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HISTOIRE  GE!n^RALE 

DES 

AUTEURS  SACRÉS 

E T 

ECCLESIASTIQUES, 

QUI  CONTIENT  LEUR  VIE,.  LE  CATALOGUE,, 
la  Critique,  le  Jugement,  la  Chronologie , l’Analyfe  & le  De'nombre- 
rnent  des  différentes  Editions  de  leurs  Ouvrages  ^ ce  qu’ils  renferment 
<3e  plus  intéreflànt  fur  le  Dogme , fur  la  Morale  & fur  la  Difcipline  de 
TEglifè  -,  l’Hiftoire  des  Conciles  tant  généraux  que  particuliers,  & les 
Aéles  choifîs  des  Martyrs. 

Pflr  U R.  P.  Dom  Remy  Ceillier,  Bénédi^iit  de  la  Congrf^atm  de 
Saint  Vanne  <7  de  Saint  Hjdulpbe  ^Trieur  Titulaire  de  Flaviÿtji, 

TOME  NEUVIEME. 


A PARIS,  RUE  S.  JACQUES, 

Chez  D.  A.  Pierres  , Libraire,  vis-à-vis  Saint  l^ves  , à Saint 

Ambroife. 


M.  DCC.  XLI. 

AVEC  APP  ROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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HISTOIRE  GENERALE 

DES 

AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

S.  JEAN-CHRYSO STO ME  , Archevhue  de 
Conjiantinople  , Doütur{7L)def1£^tiJè'^&XIônfeJJeurZ’" 

ARTICLE  PREMIER. 

Hifioire  de  fa  vie, 

A I N T J E A N , furnommé  Chryfoftome,  égale-  Saint  Tean- 
ment(é)illuftre  par  fes  écrits  & par  lesperiécu-  Chryfofiome 
dons  qu’il  eut  à louffrir,  naquit  a Antioche  {<)  chevm""^ 
vers  l’an  J- 4 7 de  parens(^^)Chrétiens  & de  noble  Se«  Etudes’ 
ondition  {e).  11  droit  encoreenfanc  (f)  lorfque 

_ foriperequilcnommoit(î;)Second,mourutaprcs  - 

i '^7  II  ■ ^lavoirfervi  avecdiflindlion  dans  les  années  de 
Syrie.  Le  nom  de  fa  fœur  qui  croit  l’aînée , n’eft  pas  connu.  Sa  merc 
s’appelloit  Anthule.  LaiO'ée  veuve  à l’.îgede  vingt  ans  elle  pafTa  le 

(«)LeLedcui  eft  prié  de  furpk'et  le  (e)  t'allad.  i«m.  13  n*t>.  »rf«.  Ciryjt/h 
titre  de  DocTti'R , <^ui  a été  omis  pat  ctf.  ^ ,fâg.  if. 
ioadvcrtencc  dans  ceux  qu’on  a donnés  (d)  Chryfoft.  Htm.  i »dv.  Amm. 


ioadvcrtencc  dans  ceux  qu’on  a donnés  (dj  Chryfoft.  Hem.  t edv.  Anern. 
à Saint  Gicgoire  deNazianze  fie  à Saint  («)  Pallad.  nUfufre. 

AmbroiCe  (/)  Chryfoll. 

Socr . /rf.  6 > eef.  s.  ^ ) Pallad.  uii Jafn, 

Tome  IJC.  A ' 
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î ■■  X SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

relie  de  fes  jours  dans  la  viduité.  Ch^foftome  étudia  la  Rhétori- 
que fous  Libanius , {h)  & la  Philolophie  fous  Adragantius.  II 
n’avoit  que  dix-huit  ans  quand  il  commença  à s’appliquer  à ces 
fonci  d’études.  Depuis  il  fuivit  le  Barreau  & compofa  plulieurs 
, ^ difeours  publics  qui  lui  acquirent  de  la  réputation.  Celui  qu’il 
''fit  en  l’honneur  des  Empereurs  fut  fur-tout  admiré.  Il  l’envoya  à 
Libanius  (/  ) qui  le  trouva  fi  beau , qu’on  aflure  qu’en  mourant  il 
déclara  que  nul  autre  que  Jean  ne  lui  aurait  fuccedé  dans  la  chaire 
t de  Rhétorique  fi  les  Chrétiens  ne  le  lui  culTcnt  enlevé  (A).  A l’âge 
de  vingt  ans,  connoilfant  la  vanité  des  Rhéteurs  il  renonça  à l’étu- 
dedel’éloquencepour  s’appliquer  uniquement  à (/)  celle  des  divi- 
nes Ecritures.  Il  cWigea  meme  tout  fon  extérieur  ; fimple  & mo- 
defie  dans  fes  habits , d’un  air  grave  & ferieux , il  ailoit  fouvenc 
à l’Eglifc  pour  prier. 

n reçoit  le  IL  Saint  Melece  alors  Evêque  d’Antioche  (m)  informé  du 
Batême.  II  changement , de  l’excellence  du  génie,  & des  talens  deChryfoflo- 
âeurf * me , lui  donna  un  libre  accès  dans  fa  maifon  , & lui  permit 

d’être  continuellement  auprès  de  lui , jugeant  par  les  difpofitions 
de  fon  cœur  8c  de  fon  efprit  de  quelle  utilité  il  feroit  un  jour 
à l’Eglifc.  Après  l’avoir  inflruit  pendant  trois  ans  des  vérités  de 
la  Religion , il  lui  conféra  le  Bateme  & le  fit  Leâeur.  Chryfollo- 
me  s’était  fait  plufieurs  amis  dans  le  cours.de  fes  Etudes , Théo- 
dore depuis  Evêque  de  Mopfucfie  en  Cilicic , Maxime  qui  le  fut 
de  Seleucie  en  IlauHc , & Bafile;  Celui-ci  lui  étoit  tellement  uni 
qu’ils  n’avoient  rien  de  caché  l’un  pour  l’autre.  Ils  avoient  fou- 
vent  délibéré  enfemble  fur  un  genre  de  vie , & enfin  ils  (»)  fe  déter- 
minèrent pour  la  vie  folitaire.  Anthufe avertie dece  deflein  n’omit 
rien  pour  en  empêcher  l’exécution , & fit  confentir  fon  fils  à fe 
' ’ contenter  d’une  retraite  dans  la  maifon  maternelle.  C’étoit  vers 

l’an  37a. 

• Il  fuit  TE-  IIL  Pendant  qu’il  y étoit  occupé  aux  jeûnes,  aux  veilles  & à 
pifeopatvers  mortifier  fes  paflîons,  il  fe  répandit  ( » ) un  bruit  que  les  Evêques 
l’»n  J7*"  afiemblés  à Antioche , pour  remplir  divers  Siéj^  vacans , fon- 
geoient  à le  faire  Evêque , & Bafile  fon  ami.  Bafile  fut  en  effet 
nommé  à l’Evêché  de  Raphanée  en  Syrie  ; mais  Chryfoftome 
évita  l’Epifcopat  par  la  fuite.  Les  montagnes  voifines  d’Antioche 
furent  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  y eut  pour  Maître  dans  la  vie  fpi- 


Îi)PaUÊd,iM.cr  Socrat.  6, cof.  }. 

1)  ICdor.  PeluC  tii.  1 , Cfi/1. 
f ) Sozom.  lit,  8 , ftf,  1. 

I)  Pallad.  uti fitfra,  fg,  )oa.  Sociat. 


Ut,  6 , €4f,  a.  Sozom.  Ut,  8 , a. 
(m)  Pallad.  yit»  Chrjftfl.  tâf,  f. 
(h)  Chryfoll.  lit,  i Ut  Saterduit, 
(f)  Idem , itii. 
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ARCHEV.  DK  CONSTANTINOPLE.  Ch  I.  Abt.  I. 
rirucllc , un  Syrien  déjà  âgé  ( />  ) , qui  vivoit  d’une  maniéré  très- 
auftcre , & il  fit  fous  lui  les  plus  durs  exercices  de  la  vie  afcécique 
pendant  quatre  années  entières.  Enfuite  il  s’enferma fçiji  dgns  une 
caverne  affreufe  , qu  il  fut  obligé  de  quitter  au  bout  de  deux  ans,, 
fe  trouvant  épuifé  de  jeûnes  & de  mortifications.  - ’ 

- IV.  De  retour  à Antioche  faint  Melecc  l’ordonna  Diacre.  l>  «ft 
C’étoitvers  la  fin  de  l’an  580,  ou  au  commencement  de  ? 8 1 i 
Saint  Chryfoftome  étoit  abrs  âgé  de  j 3 ou  3 4 ans.  Il  fit  leijgi.kp”^ 
fonâion>  de  Diacre  pendant  cinq  années,  au  bout  de(qucllesj“* 
lâint  Flavicn  qui  avoit  fuccedé  à faint  Melece , l’ordonna  Prêtte  ^ 
le  chargeant  en  meme-tems  du  miniflere  de  la  prédication.  & 
s’en  acquitta  pendant  douze  ans  , inflruifant  également  par  la. 
régularité  de  lies  mœurs  & par  fes  difeours. 

V.  La  réputation  de  fa  vertu  & df  fon  éloquence  {q)  s’étant  neflehoi- 
r^nduc  dans  tout  l’Empire  Romain , Eutrope  ( r ) premier  Mi-  fi  Evêque  dé 
niftre  d’Arcade  le  propofa  pour  Evêque  de  Coi^ndnople  à 
la  place  de  Ncûaire , mort  le  a 7 de  Septembre  de  1^  3 97.  Son  * *“  ***’ 
éleéUon  fc  fit  d’un  confentement  { s ) unanime  du  Clemé  & di» 

Peuple , & avec  l’agrément  de  l’Empereur.  Il  s’agilloit  de  k 
tirer  d’Antioche  où  il  étoit  extrêmement  aimé.  Arcade , à la  pet. 
fuafion  d’Eutrope , { / ) chargea  de  cette  afifaire  Afterius  Comte'  ] 

d’Orient , dont  il  connoilToit  la  prudence:  Aderkis  ayant  reçu  la* 
lettre  de  l’Empereur(«)  pria  CûntQuyfiaftoie  devenir  le  trotnrer  , 
comme  pour  quelque  affaire  dans  une  Eglife  de  Martyrs  hors 
d’Antioche , près  de  la  porte  Romaine.  Là  l'ayant  fait  monter 
dans  fon  chariot,  il  le  conduifit  ert  diligence  («1  jufqu’à  Pagras,. 
où  il  le  remit  entre  les  mains  des  Officiers  de  l’Empereur  qui  le 
menèrent  à Conftantinoplc.  Arcade  y avoir  (7)  ftiit  venir  plu-. 
ficurs  Evêques,  entr’autre  Théophile  d’Alcxandrie,vouIantren. 
dre  l’ordination  de  faint  Jean  Curyfoftome  des  plus  folemnelles. 

Théophile  qui  avoit  remarqué  furfon  vifage  une  grandeur  d’aroe 
& une  fermeté  qu’il  ne  fouffroit  ^int  dans  ceux  qu’il  avoit 
à ordonner , s’oppofa  à fon  ordination  fur  divers  prétextes  : mak 
Eutr^  l’y  c^ligea  en  lui  dilant  où  qu’il  eût  à ordonner  faint 
Chryloftome , ou  à fe  juftifier  des  crimes  dont  on  l’avoit  accuk 
dans  des  mémoires  (rf)-préfeniés  aux  Evêques.  Cette  ordination  (é)*' 


(f)  P*iua.  ViucÊrjfrjt. 

(f)  Sozom.  ht.  8 , uf.  ï. 

('î  PalUd.  y «M  Ctrjfifl.  cKf,  y, 

(<)  Sozom.  nti /tif'.f. 

(>)PaJl>d.  (.y  u^m , UjV. 


■ («)  Sozom.  lit,  8 , etf.  t. 

, Socrar.  ht.  6 • of.  x. 
(y'Pallad.  VhxCbrjftfi,  eaf,  y, 
(a)  Sorrat  nti/npn, 

. (•■}  ld«ai,  iêid,  , 

- Aij 


4^  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

fe  fit  le  quatrième  des  calendes  de  Mars,  c’eft-à-dire  le  de 

Février  de  l’an  jpS. 

Sacondui-  VI.  Lcs  premiers  foins  de  (r)  faint  Chryfoftome  furent  de 
ton  régler  la  vie  & les  mœurs  du  Clergé  de  Confiancinoole , & de 

pal.  **  réformer  certains  abus  qui  y avoient  lieu  depuis  quelque  teœs. 

Il  { </)  rétablit  aufli  le  bon  ordre  parmi  les  veuves , & attaqua 
( e)  vivement  les  vices  & les  palllonf  tant  des  grands  que  du 
commun  du  peuple.  Jamais  il  ne  lé  trouvoit  aux  feltins  (/)  quoi- 
• - qu’on  l?y  invitât V mangeant  feul,  & ne  buvant  point  de  vin, 
que  dans  les  grandes  chaleurs.  Il  prêchoit  deux  (g  ) , trois  & qua- 
tre fois  la  femaine , & quand  il  le  pouvoir , fept  jours  de  fuite. 
Ses  Auditeurs étoient  (h)  en  fi  ^and  nombre  que oour  leur  don- 
ner lieu  de  l’entendre  de  plus  près  % il  quittoit  fa  place  ordinaire 
I & s’afifeyoit  au  milieu  de  l’Eglife  fur  la  tribune  des  Ledeurs.  On 
ne  fe  laflbit  point  de  l’entendre , & fouvent  on  l’interrompoit  par 
des  acdamaçions  & des  battemens  de  mains.  Ses  difeourspro- 
duifirent  de  grands  fruits  dans  Conftantinople.  On  vit  la  ville 
changer  de  lace  ( / ) ; la  piété  refleurir , les  courfes  des  chevaux 
& les  autres  fpeâacles  abandonnés , les  Fidèles  quitter  le  cirque 
& le  théâtre  pour  accourir  à i’Eglife  aux  Offices  du  jour  & de 
la  nuit , les  Payons  & les  Hérétiques  fe  convertir.  Du  nombre  de 
CCS  derniers  fut  un  homme  de  la  Seâe  des  Macédoniens , qui  vou- 
lut même  obliger  fa  femme  à rentrer  comme  lui  dans  le  fein  de 
l’Eglife  CathoHquc.  H la  menaça  der  lâ  quitter  fi  elle  ne  partid- 
poit  avec  lui  aux  faints  Myftcres.  Elle  s’en  approcha  en  effet,  mais 
uns  être  convertie,  & dans  le  defiéin  de  tromper  fon  mari.  Après 
avoir  reçu  l’Euchàriflie  dans  fa  main , comme  c'étoit  l’ufage , elle 
fe  baifia  comme  pour  prier  -,  8c  au  lieu  de  manger  ce  qu’elle  avoit 
reçu , elle  mangea  un  morceau  de  pain  que  fa  lervante,  qui  étoit 
de  concert  avec  elle , lui  avoit  apporté.  Son  deguifement  fut  pu- 
ni fur  le  champ  ; car  elle  n’eut  pas  plutôt  mis  le  morceau  de  pain 
dans  fa  bouche  & fous  fes  dents,  qu  il  fe  convertit  en  pierre.  Ef- 
frayée d’un  événement  fi  miraculeux , & craignant  qu’il  ne  lui 
arrivât  encore  pis , elle  fe  bâta  de  le  déclarer  à l’Evêque , lui 
montrant  la  pierre  fur  laquelle  on  voyoit  l’imprefilon  de  les  dents 
bien  .marquée.  Elle  obtint  par  fes  larmes  le  pardon  de  fa  faute  , 
8c  vécut  depuis  en  bonne  intelligence  avec  ion  mari.  Sozomenc 


(r)Sozom.  lit.  8,  eu.  3,  Pallad,  Vint 
Chtjftf.  etf,  {d)  Idem  , Hii. 

(0  S«ciat.lil.  «,  4. 

(/}  Idem , mi.  ^ Pallad.  IVi* 


I.lf.  IX.  ■ ^ 

(/)Cbryfo!l.  f.f.  ii6  ntv.  nhe. 

(/,)  Sozom.  lit.  8 •.  e.ip.  f. 

•■(<)  Pàl®fc  pifr»,  V 
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ARCfîEV.  DE  CONSTAOTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  I.  ç 

( ) qui  rapporte  ,ce  feic , dit  que  de  fon  tems  on  voyoit  encore 
cette  pierre  dans  le  trefor  de  l’Eglife  de  Condantinople.  Saint 
Chryfoftome  eut  beaucoup  départ  à la  paix  de  l’Eglife  d’ Antio- 
che & à la  réconciliation  de  laint  Flavien  avec  le  Pape  iaint 
Sirice  & les  Eglifes  d’Occident  & d’Egypte.  Il  reforma  ( /J  les 
Eglifes  de  la  Thrace,  de  l’Afie&  du  Ponf,  travailla  à (»«)  la 
converHon  des  Gots  &:  des  Scythes  appellés  Nomades  ; & main- 
tint ( « ) autant  qu’il  fut  en  lui  les  immunités  de  l’Eglife  contre 
les  entreprifes  d’Eutropc,  & de  Gainas.  Il  fut  député  vers  ce 
dernier  que  l’Empereur  avoit  déclaré  ennemi  de  l’Etat,  pour 
lui  demander  le  rappel  du  Conful  Aurelien  ; & il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’il  l’obtint , puifque  ce  Barbare  qui  n’avoit  que  du 
mépris  pour  Arcade , témoigna  un  fi  grand  refpeâ  pour  faint 
ChryfoHome , qu’ayant  appris  qu’il  venoit  ( «),  il  alla  fort  loin  au- 
devant  de  lui , & que  s’en  étant  approché  il  prit  la  main  du  faint 
Evêque  pour  s’en  toucher  les  yeux  , & obligea  fes  enfans  de 
luiembraiTer  les  genoux.  Ceci  fe  pafToit  dans  le  cours  de  l’an 
400. 

VII.  Après  le  mois  (/>  ) de  Septembre  de  la  même  année,  quel-  r jugeiedif- 
ques  Evêques  qui  fc  trouvoient  à Conflantinople  s’etant  aflem- 
blés  un  Dimanche  pour  communiouer  enfemble,  Eufebe  Evêque  d’EphefeTea 
de  Valentinople  préfenta  à faint  Cnryfoftome  une  Requête  conte- 
nant  fept  chefs  o’aceufation  contre  Antooin  Evêque  d’Ephefe. 

Le  I . d’avoir  fkit  fondre  les  Vafes  Sacrés  de  l’Eglife  & d’en 
avoir  donné  l’argent  à garder  à fon  fils.  Le  1.  d’avoir  employé 
dans  fes  étuves  oes  pièces  de  marbre  qu’il  avoit  tirées  de  l’entrée 
du  Baptiftere.  Le  j . d’avoir  élevé  dans  la  Salle  des  colonnes  qui 
avoient  été  couchées  fur  le  pavé  de  l’Eglife , & attendant  qu’on 
les  mît  en  œuvre.  Le  4.  de  tenir  à fon  fervice  un  valet  qui  avoit 
commis  un  meunre  fans  lui  en  avoir  fait  aucune  correoion.  Le 
5 . d’avoir  vendu  à fon  profit  les  héritages  que  Galla  mere  de 
l’Empereur  Julien  avoit  laiffés  à l’Eglile.  Le  6.  d’avoir  eu  la 
Compagnie  de  fa  femme , & d’en  avoir  eu  des  enfans  depuis  qu’il 
s’étoit  réparé  d’elle.  Le  7.  de  vendre  habituellement  l’Ordination 
des  Evêques  à proportion  du  revenu  des  Evêchés.  Antonin  s’of- 
frit à la  preuve  de  toutes  ces  aceufations.  Saint  Chryfoftome  qui 
le  voyoit  parler  avec  chaleur  8c  beaucoup  d’animofité,  eflaya  de 
l’adoucir  en  lui  difant  ; Mon  frere  Eufebe , comme  il  arrive  fou- 

(^)  Sozom.  hb  8 • cMf.  J.  (b)  Idem  > Ui.  r , if,  z8 

Olheodotet.  hh.  j , <»f.  8.  idem  , léb.  j,  caf.  jj. 

(«)Idein,/.4,r.  ii.Ül.S,  c.ioÿ  ji.  ^)PaUad.  nttCbrjftf.  ,tf.  13. 
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€ - SAINT  JEAN-CHR.YSOSTOME, 

vent  que  les  accufations  que  l'on  ^ait  avec  trouble  Sc  emporte* 
nent  d’efprit  fe  trouvent  enfin  fans  fondement  8c  fans  preuve  , 
cciTez  , je  vous  prie,  d’acculer  mon  frère  Antonin.  Nous  aurons 
foin  de  notre  part  de  faire  ccfkr  cous  les  fujets  de  mécontente* 
ment  que  vous  pouricz  avoir.  Voyant  que  ces  paroles  ne  fei- 
foient  aucune  imprefilon  fur  l’elprit  d Eufeoe,  il  s'adrefiâ  à Paul 
Evêque  d’Hcracléc  qui  paroifioit  favorable  à Antonin , & le  pria 
de  les  remettre  bien  enfemble.  Comme  l’heure  du  facrifice  appro- 
choit , faint  Chryfoflomc  fe  leva  avec  les  autres  Evêques  pour 
le  célébrer.  Eufebc  cunt  entré  fecrectement  dans  l’Eglife  prélenta 
devant  tout  le  peuple  & devant  tous  les  Evêques  une  autre  Re- 
quête qui  concenoit  les  mêmes  chefs  d’aceufarion  , demandant 
inflammenc  juflice  à faine  Chryfoflomc,  6c  l’cn  conjurant  par  les 
fermons  les  plus  faints  8c  les  plus  horribles.  Le  faint  Evêque  reçut 
ce  mémoire , 8c  aufll-tôr  qu’on  eut  lù  l’Ecriture  Sainte  fuivant  la 
coutume , il  pria  Panfophe  Evêque  de  Pilidie  de  dire  la  MclTe  , 
ne  voulant  pas  la  célébrer,  dit  Paîlade  parce  qu’il  avoir  quel- 

S[ue  trouble  dans  l’cfprit.  Apres  qu’elle  fut  finie  & que  le  Peuple  fuC 
orti , s'ccant  a/TIs  dans  le  Baptiflcre  avec  les  autres  Evêques , il  fit 
venir  Eufebc , 8c  lui  parla  en  cette  manière  : Il  arrive  (buvent  à plu- 
fleurs  perfonnes  de  dire  ou  d’écrire  dans  le  tranfport  de  la  triflef- 
fc , ou  de  la  colere , plufieurs  chofes  qu’ils  ne  peuvent  prouver.  Si 
donc  vous  connoiffez  clairement  les  cnefs  fur  lefqueb  vous  voulez 
fonder  votre  aceufation , c’en  à vous  do  prendre  en  ccae  rencon* 
tre  le  parti  que  vous  trouverez  le  plus  à propos  , avant  qu’on  life 
votre  mémoire  ; & comme  nous  ne  vous  empêchons  pas , fl,vous 
perfiflcz  dans  le  dellcin  de  vous  rendre  aceufateur  auffi  nous  ne 
voulons  pas  vous  y contraindre  malgré  vous.  Mais  quand  tout  le 
monde  aura  ouï  la  leêturc  de  votre  mémoire , & que  l’on  en 
aura  reçû  les  informations  par  écrit , il  ne  vous  fera  plus  libre  d’en 
demander  l’abfolution , étant  Evêque  comme  vous  êtes.  Eufebe 
perfifla  : on  fit  la  leâurc  du  mémoire , 8c  fur  les  remontrances  des 
plus  anciens  Evêques  on  commença  la  procedure  par  l’examei^ 
du  feptiéme  chef  qui  re^ardoit  les  Ordinations  funoniaques. 
L’information  dura  jufqu’a  huit  heures  du  foir  fans  pouvoir  être 
finie , parce  que  les  témoins  cités  par  Eufebe  n’étoient  pas  tous 

{iréfens , & qu’il  y en  avoit  dans  l’Âfie.  &iint  Chryfollome  voyant 
a difficulté  de  cette  affaire,  fe  détermina  à aller  lui-même  fur  les 
fieux  pour  ouïr  ces  témoins.  Antonin  qui  fe  fentoit  coupable  , 


C{)  FïUad.  Klu  Chrjfêf,  ttf.  i j.. 
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obtint  par  la  médiation  d’un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour , 
des  ordres  qui  défcndoient  à faint  Chryfollome  de  fortir  de 
ConRancinople  ; & on  lui  écrivit  d’autre  part  pour  le  détourner 
du  voyage  d’Afie , à caufe  de  l’émotion  que  caufoit  dans  cette 
Ville  la  crainte  de  Gainas.  Quoique  le  faint  Evêque  remarquât 
dans  tout  ce  procédé  les  fuites  & les  artifices  d’Antonin , il  fuf- 
pendit  fon  voyage , & de  l’avis  des  Evêques , il  prit  le  parti  d’en 
envoyer  trois  fur  les  lieux  pour  entendre  les  témoins.  Mais  avant 
qu’ils  fuffent  arrivés  à Hypepe  ville  d’Afie,  où  les  parties  & les  té- 
moins dévoient  fc  rendre , Eufebe  gagné  par  argent  s’éroit  rac- 
commodé avec  Antonin.  Celui-ci  mourut  même  avant  la  décifion 
de  fon  procès.  L’affaire  n’en  demeura  pas  là  ; ceux  qu’il  avoir 
ordonnés  pour  de  l’argent  vi voient  cncore.SaintChryfonome  pref- 
fé  par  quclaues  Evêques  & par  tout  le  Clergé  d’Ephefe  fe  rendit 
en  cette  ville , & y tint  un  Concile  avec  les  Evêques  de  Lydie , 
d’Afie  & de  Carie  au  nombre  de  70.  Comme  Us  étoieot  affem- 
blés,  Eufebe  aceufateur  d’Antonin  fe  préfenta , perfiflant  dans  fon 
aceufation  contre  les  fix  Evêques,  qu'il  prétendoit  avoir  acheté  de 
lui  l’Epifeopt.  On  fit  entrer  les  témoins , qui  marquèrent  en  de- 
tail les  efpcces  de  préfens  que  ces  fix  Evêques  avoient  donnés. 

Eux  même  preffés  par  les  remors  de  leur  confcience  avouèrent  le 
crime  qu’on  leur  rêprochoit,  s’exeufant  fur  la  coutume  & fur  ce 
qu’ils  n’avoient  eû  d’autre  intendon  que  de  fe  garantir  du  fervi- 
ce  de  l’Empereur.  Maintenant  donc , ajoûtoient-ils , fi  cela  ne  fc 
peut  félon  les  régies , nous  vous  prions  de  nous  lailTcr  comme  au- 
paravant dans  le  fervice  de  l’Eglifc.  Mais  fi  vous  jugez  que  cela 
ne  fe  puiffe  pas,  nous  vous  fupplions  de  commander  aux  héritiers 
d’Antonin  de  nous  rendre  ce  que  nous  lui  ayons  donné.  Car  il  y 
en  a d’entre  nous  qui  ont  donné  l’or  de  leurs  femmes  Çc  les  meu- 
bles de  leurs  maifons.  Saint  Chiyfoffome  fe  chargea  d’obtenir  de 
l’Empereur  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucune  peine , & pria  les  Po- 
res du  Concile  d’ordonner  aux  héritiers  d’Antonin  de  rendre  l’ar- 
gent que  les  fix  Evêques  avoient  donné.  Après  quoi  le  Concile 
dépofa  ces  Prélats  fimoniaques , leur  permettant  par  grâce  de  com- 
munier de  la  main  du  Prêtre  dans  l’enceinte  de  l’Autel.  C’étoit 
en  40 1 . car  le  procès  dura  deux  ans. 

'*  VIII.  Cependant  Severien  de  Cabales , à qui  faint  Chryfoff  O-  Diffiîrentde 
me  avoit  en  partant  confié  le  foin  de  l’Eglife  de  Conftanrinople , 

( r)  faifoit  fervir  la  prédication  de  l’Evangile  à fon  ambition  par-  ver»  de  Oa- 

- baies  eo  401. 


(r)  Sozom.  m.  S , cêf.  10.  Socrat.  M.  f ,etf,  ti. 
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ticuliere,  & tâchoit  de  gagner  les  cfprits  dans  le  dcffcin  dufui^ 
per  ce  Siège.  Un  Prêtre  de  cette  Eglife  nommé  Serapion,  très  fU 
déle  à faint  Chryfodome , lui  donna  avis  de  ce  qui  fe  paflbit.  Le 
faint  Evêque  fçut  pr  fa  prcfence  difljjper  tous  les  artifices  de  Se- 
verien.  Auffi-tôt  apres  fon  retour  à Conftantinople , qui  fut  au  mois 
d’ Avril  de  l'an  40 1 , apres  environ  trois  mois  d’abfence , il  fit  un 
difcours  à la  louai^e  de  fon  peuple  , diiant  qu’il  les  trouvoic  tels 
qu’il  les  avoit  laifi^ , au  lieu  que  les  Ifraclitcs  avoient  commis 
de  grands  péchés  en  l’abfence  de  Moyfe  qui  ne  s’ctoit  abfenté 
• que  quarante  jours.  Il  les  loua  de  ce  cju’ils  avoient  refifté  coura- 
gcufement  aux  Ariens,  & les  compara  a une  femme  de  probité  qui 
repoufle  fortement  les  adultérés , & à des  chiens  fidèles  qui  gar- 
dent le  troupeau  en  l’abfence  du  Pafteur.  Severien  fortit  de  Con- 
ftantinople & fe  retira  à Calcédoine.  L’Imperatrice  Eudoxie  le  fit 
revenir,  & le  réconcilia  avec  faint  Chryfoftome.  Ce  faint  parla 
de  cette  réconciliation  dans  un  de  (s  ) fes  difcours , qu’il  fit  ex- 
près pour  engager  fon  peuple  à l’approuver;  & Severien  monta  lui- 
.même  en  chaire  le  lendemain , pour  déclarer  qu’il  venoit  à bras 
ouverts  & avec  une  grande  étendue  de  cœur  pour  offrir  des  Sacri- 
fices au  Dieu  de  paix. 

même  année , ou  au  commencement  de  la  fur- 
vcc  sfchry-  vante,  les  Solitaires  nommés  les  Grands  Frères  chaffés  de  l’Egypte 
loitome  au  & perfecutés  par  Théophile  d’Alexandrie  fous  prétexte  d’Orige- 
Gran^^Frc-  vinrent  ( ^ ) à Conftantinople  orier  (aine  Chryfoftome  de 

res,  vcrsi’ao  leur  ménager  la  liberté  de  retourner  dans  leur  folituae.  Le  faint 
40i.  Evêque  touché  jufqu’aux  larmes  de  voir  à fes  pieds  cinquante 
vieillards  vcnerables  par  leurs  cheveux  blancs  & par  leur  extérieur 
mortifié,  fe  chargea  de  cette  affaire :&  en  attendant  la  réufTite, 
H leur  donna  un  lieu  où  ils  puffent  loger  & quelques  aumônes  pour 
fe  nourrir  : mais  il  ne  voulut  point  les  admettre  à fa  communion 
jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  écrit  à "rhéophile.  Celui-ci  reçut  mal  la  let- 
tre de  faint  Chryfoftome.  Les  Solitaires  las  de  fe  voir  perfécu^ 
tés  acceuferent  par  écrit  Théophile  devant  faint  Chryfoftome,  ( « ) 
s’offrant  d’anathematifer  toute  raauvaife  doélrine.  Ce  faint  en 
donna  avis  à Théophile,  le  priant  en  même  tems  de  lui  marquer 
ce  qu’il  conviendroit  de  faire  en  cette  occaûon.  Théophile  ne 
répcwndit  à cette  politefle  que  (x)  par  des  vivacités  & des  hauteurs  y 
ce  qui  obligea  faint  Chryfoftome  à abandonner  l’affaire , & à fe 
contenter  d’exhoner  les  deux  parties  à la  paix.  Les  Grands  Fre- 

• (f)  Chrylort.  Hém.  De  recipiendo  Scveuano*  (r)  fallad.-  JDt  Chrjf$fi,  tnf.-  7.. 

C«)  Ibio.  («)  Idan , ca(.  8. 
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Tcs  n’cn  demeurèrent  pas  là  *,  ils  préfenterenc  à l'Empereur  un 
mémoire  conrenantleur  plaintes  contre  Théophile , qui  eut  ordre 
de  comparoître  devant  laint  Chryfoftome  pour  être  jugé.  Après 
beaucoup  de  (^)  délais,  il  vint  à Conftantinople  un  Jeudi  à mi- 
di au  commencement  de  l’autonne  de  l’an  401.  Il  y arriva  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  d’Evêques , tous  de  fa  faâion , 
quoiqu’il  eût  été  mandé  feul.  Saint  Chryfoftome  lui  avoir  prépa- 
ré ( il)  un  logement  & à ceux  de  fa  fuite  : mais  il  aima  mieux  lo- 
ger hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de  l’Empereur  appellée 
Placidienne.  Il  ne  voulut  pas  même  voir  faint  Chryfoftome,  ni 
lui  donner  aucune  marque  de  communion  (/r).  Comme  les  grands 
Freres  preffoient  vivement  le  jugement  de  leur  affaire,  l’Empereur 
ordonna  à faint  Chryfoftome  d’aller  entendre  Théophile  fur  les 
violences , les  meurtres  & autres  chefs  dont  on  l’accufoit.  Le  faine 
s’en  défendit  par  confidération  pour  Théophile , & par  refpeél 
pour  les  Canons  qui  défendent  de  juger  les  caufes  des  Evêques 
hors  de  leur  Province.  Théophile  penfoit  bien  différemment. 
Fendant  trois  femaines  qu’il  logea  hors  de  la  ville,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  chaffer  ( b ) faint  Chryfoftome  de  Conftantinople, 
& même  pour  lui  faire  (r)  perdre  la  vie.  A Théophile  fe  joi- 
gnirent des  Evêques  d’Afie  ( ) depofés  par  faint  Chryfoftome  ; 
quelques  autres  méconrens  de  lui,  comme  Acace  de  Berée  (r),  Seve- 
rien  de  Cabales,  Antiochus  de  Pcolemaïde , deux  ou  trois  des  plus 
puiffansde  la  Cour  gagnés  par  argent,  quelques-uns  du  Cierge  de 
Conftantinople  qui  fouffroient  avec  peine  qu’on  y rétablît  le  bon 
ordre  ; trois  veuves  que  le  faint  Evêque  avoir  reprifes  de  leur  luxe, 
& l’Impératrice  Eudoxie  choquée  d’un  difeours  qu’il  (/  ) avok 
fait  contre  le  luxe  & le  déreglement  des  femmes.  Avec  tous  ces 
fecours  Théophile  obtint  de  l’Empereur  qu’on  affembleroit  un 
Concile  contre  faint  Chryfoftome.  De  tous  les  chefs  d’aceufation  , 
iln’y  en  avoir  qu’un  feul  qui  fut  vrai  (g)  : fçavoir,  qu’il  avoit  con- 
feillé  à tout  le  monde  de  prendre  un  peu  d’eau  ou  quelques  paftil- 
les  après  la  communion , pour  ne  pas  rejetter  avec  la  falive  quel* 

aue  chofe  des  faintes  efpeces:  ce  qu’il  praeiquoit  lui-même.  Le  lieu 
U Concile  fut  le  Bourg  du  Chefne  près  de  Calcédoine.  Il  s’yCrou* 
va  rrentc-fix  Evêques , tous  de  la  Province  de  Théophile.  Saint 


Pallad.  D«  Chrjftfi,  cMf,  8, 

(1)  ChrytoS.  apud Pallad.  Efèf.aÀlm- 
nutm  um  , ttm.  If. 

in)  Sorrat.  Iii  6 . [■</.  t j. 

*)  Palhl  Jr  (0  Ibid. 

Tm*  il. 


{t)  Sociat.  /i*.  6 , tâf.  I J.  i 

(<)  Pallad.  ariyii^*,  4 (ÿ  8. 

( /)  Soriat.  6 . Cf  I y. 

(f)  Pallad.  lit  Chrjj.fl,  Cf.  g , tÿ  Soertr. 
ta.  6,  Cf,  tj.  Sozbmen.  IH,  S , cf.  ij. 
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10  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
Chryfoftomc  cite  par  ordre  del’EmTCrcur,  confentic  dé  compa* 
roître,  pourvu  que  Ton  fit  forrir  de  raflemblce , fes  ennemis  qu’il 
nomma,  ou  du  moins  qu’ils  n’y  pi  iffent  que  la  qualité  d’Accufatcurs 
6c  non  celle  de  Juges.  Sur  cette  réponic  il  fut  cite  de  nouveau  8c 
condamné  par  contumace.  Les  Evêques  du  Concile  vouloient  obli- 
ger l’Empereur,  à le  punir  comme  criminel  deLeze-Majefté,  par- 
ce que  dans  un  difcours  il  avoir  comparé  l’Impcratrice  à Jezabel  : 
mais  ce  Prince  fe  contenta  de  le  condamner  au  banniflcment.  L’or- 
dre fut  exécuté  promptement.  Un  ( A ) Comte  accompagné  de 
Soldats  le  chaffa  de  l’Eglife , 8c  un  des  Officiers  nomme  Curieux 
l’ayant  jette  dans  un  vailTeau , il  fut  porté  en  Afie  pendant  la  nuit, 
6c  arriva  dans  une  maifon  de  Campa^e  près  de  Prenête  en  Bi- 
thinie.  C’étoit  le  troifiéme  jour  d’apres  fa  dépofition  par  le  Con- 
ciliabule du  Chêne  ; car  il  avoir  refufé  les  deux  premiers  jours  de 
fe  retirer,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  fît  violence , croyant  devoir  cette 
fermeté  à fon  amour  pour  fon  peuple , dont  Dieu , 8c  non  les  hom- 
mes , lui  avoir  donne  la  conduite.  Nous  avons  encore  le  difcours 
qu’il  prononça  pendant  ce  tems  de  trouble. 

On  le  rap- . X.  Son  exil  ne  dura  qu’un  jour.  Le  peuple  qui  ayant  fçû  l’ordre 
pelle  d’eiil  l’Empercur , s’étoit  foulevé  avec  une  extrême  violence , ne  di- 
* minua  rien  de  fon  ardeur  pour  le  faint  Evêque  lorfqu’on  l’eut  en- 

levé. Les  Eglifes  8c  les  places  publiques  continuèrent  à retentir 
de  gémiffemens  8c  de  cris  ; & la  nuit  lulvante , un  tremblement  de 
terre  ayant  ébranlé  la  ville  & la  chambre  meme  de  l’Empereur , 
l’Impératrice  effrayée  le  pria  de  rappeller  faint  Chryfoftome,  à qui 
elle  écrivit  elle-même  en  ces  termes:  « Que  (/)  votre  fainteté  ne 
M croie  pas  cwe  j’aie  fçû  ce  qui  s’efl  paffé.  Je  fuis  innocente  de  votre 
» fang:  des  nommes  méchans  8c  corrompus  ont  formé  ce  complot. 
» Dieu  eft  témoin  des  larmes  ejue  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me 
fouviens  que  mes  enfans  ont  été  batifés  par  vos  mains.  » Comme 

11  convenoit  d’avoir  le  confentement  d’Arcade,  elle  alla  le  deman- 
der en  pleurant,  protcflant  à ce  Prince  qu’il  n’y  avoir  que  le  rap- 
pel du  ^intquipût  fauver  l'Etat  du  danger  qui  le  ménaçoit.  Elle 
robtitit  {A)  ; 8c  dès  que  le  jour  fut  venu  (/j  elle  envoya  des  Offi- 
cier#pour  prier  faint  Chryfoftome  de  revenir  à Conftantinople. 
Perfonne  np  fçaehant  le  lieu  où  il  s’étoit  retiré , après  les  premiers 
Officiers  Eudoxie  en  envoya  d’autres,  8c  d’autres  encore  après 
ceux-là  ; en  foçte  que  le  Détroit  jétoit  couvert  de  vailTcaux  qui  al- 

(t)  ChryCbft-  Efifl.  Imuemt,  apud  i (^)  Socrat. /i*.  S . id. 

F«lUd.  fA’.  If.  I (i)  Theodoict.  ht.  y , laf.  34. 

{iySotam.  tu.  i , ctf.  i9.  I ' 
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loicnc  pour  le  chercher  en  Allé.  Briion  (m)  Eunuque  de  rimpcraî; 
trice  & Notaire  de  l’Empereur , qui  faifoit  hautement  profeflion 
d’aimer  le  faint  Evoque  & de  le  lervir  en  toute  occallon , eut  l’a- 
vantage de  le  trouver  à Prénête  & de  le  ramener.  Si-tôt  que  le/»  j 

g;uple  en  fut  informé  , il  courut  au  devant  : l’embouchure  du 
olphore  fe  trouva  couverte  de  bâtimens  ; tous  s'embarquèrent , 
hommes , femmes  ^ la  plupart  un  cierge  allumé  à la  main , en  chan- 
tant des  hymnes  compolces  exprès.  Il  fut  conduit  dans  cette  pom- 
pe à l’Eglife  des  Apôtres , accompagné  de  plus  de  trente  Evêques.  ; • 
On  (o)  voulut  l’onliger  de  monter  aufü-tôt  fur  le  Trône  Epif-  ■ ' j 

copal , & de  fouhaiter  luivant  la  coutume  la  paix  au  Peuple  ; <] . ■, 

mais  il  s’en  exeufa , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  ConciTo  ' '• 

plus  nombreux.  Il  n’avoit  pas  meme  voulu  pour  cette  raifon  ren- 
trer d’abord  <à  Conflantinople  & s’étoit  arrêté  dans  un  bourg 
nommé  Mariancs.  Mais  Ic.peuple  ne  pouvant  foufirir  ce  délai  ÿ 
il  céda  à cette  violence,  & leur  Ht  fur  le  champ  un  petit  difeonrs 
qui  commence  par  une  comparaifon  de  fon  Eglifeavec  Sara,  & de^ 

Théophile  avec  le  Roi  d’Egypte  qui  avoir  attenté  à fa  pureté  (/>). 

Il  y bénit  Dieu  de  l’avoir  rappellé , & n’oublie  pas  fa  reconnon- 
fancc  de  tout  ce  que  l’imperatrice  avoir  fait  pour  procurer  fom 
retour.  j 

XI.  Quelques  jours  après  fon  rétablilTement,  il  pria  l’Empereur  Udemande 
de  faire  aflembler  un  Concile  plus- nombraux  pour  examiner  ce-’®^ 
lui  qui  l’avoit  condamné.  Arcade  y confentit , Sc  écrivit  par  tout 
qu’on  affemblât  les  Evêques.  Le  bruit  d’un  Concile  fit  peur  à 
l'heophile , qui  craignoit  de  s’y  voir  convaincu  des  chofes  que  la’ 
confeience  lui  reprochoit  ; & étant  monté  la  nuit  fur  une  barque 
fans  en  donner  avis  à perfonne , il  fe  retira  { f ) en  Egypte  aveo 
les  Evêques  qu’il  en  avoit  emmenés  : en  forte  ^u'il  ne  reua  à Con- 
flantinople d’autres  Evêques  que  ceux  qui  ctoient  amis  de  faine 
Chryfouome.  Quoique  la  fuite  de  Théophile  fut  une  entière  jufti- 
fication  de  faint  Chryfoflome  , ce  Saint  continua- néanmoins  de 
follicitcr  la  convocation  d’un  Concile.  L'Empereur  fe  rendit  à fes 
inftances  & envoya  en  Egypte  pour  obliger  Théophile  & les  au- 
tres Evêques  du  conciliabule  du  Chêne  de  revenir  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu’ils  y avoient  fait.  Théophile  s'en  exeufa  ; mais  les 
Evêques  de  Syrie  qui  croient  de  fon  parti , fçavoir  Antioquus 


(w)  Sorrat.  lik.  6 , c»f.  i6.  S02OCI.  lik  I (*)  Soctat.  Ui.6,  c*f.  16.  Sozoffl.  A*. 

8 I 18.  Ig,  tÆf.  18. 

1 (/)>  Chryfoft;  f»m  j , p.  J04. 

(■)  Sociat.  tÿ  Sozom.  itiik  I (j)  Socrat.  /»*.  6 , “p.  17. 
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Il  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

& Severien  revinrent  à Conftantinopie.  Le  refus  de  Théophile 
n’empêcha  point  faint  Chryfoflomc  de  continuer  à demander  la 
tenue  d’un  Concile  ; mais  tl  paroît  (r)  qu’il  ne  put  l’obtenir  , & 
que  tout  ce  qu’on  lui  accorda  fut  qu’un  ^and  ( s ) nombre  d’Evê- 
ques  qui  fe  trouvoient  à Condantinoplc  figneroient  un  ade  par 
lequel  ils  dcclareroient  que  , nonobdanr  ce  qui  s’étoir  pa/Tc  dans 
le  conciliabule  du  Cliene , ils  reconnoilToient  laint  Chrylollome 
pour  légitime  Evêque  de  Condantinoplc. 

Eadozie  • XII.  L’Eglifc  de  cette  Ville  ne  jouit  que  deux  (/)  mois  du 
veut  le  chrf-  calme  que  le  rétablilTement  de  fon  Evêque  lui  avoit  procuré.  On 
flawe*  svoit  drclîc  en  cette  ville  une  ftatue  en  l’honneur  de  l’Impératrice 
en  405.  Eudoxic  (s).  Elle  étoir  d’argent , pofée  fur  une  colomne  de  por- 
phirc  avec  une  baze  élevée  , & placée  à la  porte  du  Sénat , de. 
allez  près  de  la  grande  Eglife  de  fainte  Sophie.  A la  Dédicace 
de  cette  (lame  on  ht,  félon  la  coutume,  de  grandes  réjouKTances , 
& on  y divertit  le  peuple  par  des  danfes , des  farces  6c  d’autres 
femblables  fpedacles.  Saint  Chryfodome  ne  pouvant  foui^dir  des 
jeux  fi  peu  chrétiens  à la  pone  de  l’Eglife , s’en  plaignit  dans 
un  difeours  avec  fa  liberté  ordinaire , & joignit  même  quelques 
railleries  non-feulement  contre  ceux  qui  les  faifoient , mais  encore 
contre  ceux  qui  les  ordonnoient.  Eudoxie  odènfée  par  ce  difeours, 
: entra  dans  une  grande  colere , & réfolur  d’adembler  un  nouveau 

- J Concile  contre  le  faint  Evêque:  mais  il  ne  rabbattit  rien  de  fon 

courage , & parla  encore  plus  ouvertement  contre  l’Impératrice 
dans  un  difeours  dont  les  premiers  mots  étoient  : « Hcrodiade  ed  en 
“ furie , elle  danfe  encore , elle  veut  encore  avoir  la  tête  de  Jean.  » 
U y eut  donc  une  nouvelle  confpiration  contre  faint  Chryfodome , 
èc  fes  ennemis  trouvant  la  Cour  favorable  à leurs  defirs , envoyè- 
rent à Alexandrie  prier  Théophile  de  ( x ) venir  conduire  leur  in- 
trigue, ou  du  moins  de  leur  marquer  comment  ils  dévoient  la  com- 
mencer. Théophile  n’ofant  plus  paroître  aux  yeux  du  peuple  de 
cette  ville,  y envoya  trois  Evêques,  Paul,  Pemen,  & un  troifiéme 
qu’on  ne  nomme  pas,  êc  leur  donna  des  Canons  faits  par  des 
Ariens  contre  faint  Athanafe  C’étoient  ceux  du  Concile  tenu  à 
Antioche  lors  de  la  Dédicace  en  341  , qui  ordonnoient  que  fi  un 
Evêque  dépofé  par  un  Concile  fe  rétablilToit  de  lui-même , ou  par 
l’autorité  impériale , il  feroit  dcs-lors  dépofé  pour  toujours  (ans 


(r)  Pallad.  Diattg.  fag.  1 6 , 17. 

(I)  Sozom.  lit.  9,  caf.  jÿ,  Socrat.  ht.  6, 
taf.  18. 

(0  PalUd.  ïlialag.  taf.  8 , fag.  )0. 


(«)  Socrat.  lit.  6 , laf,  1 8.  Sozom.  Ht. 
8 , xo.  taf.  ' 

(z)  Socrat.  8c  Sozom.  itid.  (ÿ  Pallad. 
Dialig.  laf.  8 , JO. 
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ÀRCHEV.  DECON^ANTINOPLE.  Ch.I.  Art.I.  ij 
pouvoir  januis  être  admis  à fc  juftifier.  Ces  Canons  n’étoient  d’au* 
cune  autorité  dans  l’Eglife , & ils  avoient  été  rejettés  par  le  Con- 
cile de  Sardique  en  J 47,  Ces  trois  Evêques  étant  arrivés,  convo- 
querenr  à Condantinople  tous  les  Métropolitains  ^7)  & tous 
les  Evêques  qu’ils  purent , de  la  Syrie , de  la  Cappadoce  , du 
Pont,  de  la  Phrygic  & des  autres  Provinces  voifincs.  Tous  com- 
muniquèrent d’abord  avec  faint  Chryfoftome , pour  ne  pas  fe  ren- 
dre recufables  comme  Théophile  : mais  cela  ne  plut  point  à la  Cour, 
déjà  entièrement  déclarée  contre  fon  Evêque.  Aufli  la  fête  de  Noël 
étant  venue,  ( Arcade  qui  avoit  accoutumé  d’aller  ce  jour-là  à 
l’Eglife , n’y  vint  point , & fit  dire  à faint  Chryfoftome  qu’il  ne 
communiqueroit  point  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fiât  juftiné.  On 
recommença  en  effet  dans  le  fécond  concile  compofe  d’Evêques 
gagoés  par  les  libéralités  de  la  Cour , les  premières  aceufations 
formées  contre  le  Saint.  Mais  fur  l’offre  C a)  qu’il  fit  hardiment  de 
fe  juftifier , fes  aceufateurs  qui  n’avoient  pas  la  même  aiîûrance , 
lailTerent  (^ ) tous  ces  prétendus  crimes  pour  en  venir  à l’expé- 
dient de  Théophile , & dirent  que  fuivant  le  quatrième  & douziè- 
me canons  d’Antioche  il  n’étoit  plus  recevable  à fe  juftifier,  puif- 
^’il  étoit  remonté  fur  fon  trône  fans  l’autorité  d’un  Concile.  Il 
ctoit  ailé  ( r)  à faint  Chryfoftome  de  répondre  aux  canons  d’An- 
tioche , & Elpide  Evêque  ( ) de  Laodicée  en  Syrie , vieillard  ref- 
peûable  par  fa  vertu  & fes  cheveux  blancs,  fit  comprendre  nette- 
ment à l’Empereur  que  faint  Chryfoftome  n’avoit  point  été  dépofé 
juridiquement  la  première  fois,  mais  feulement  chafté  par  un  Com- 
te qu’il  n’étoit  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  Siège , mais 
par  ordre  d’Arcade  lui-même*,  enfin  que  les  canons  que  Ton  pro- 
duifoit,  étoient  l’ouvrage  des  hérétiques.  Tout  cela  n’empêcha  pas 
qu’Antioquus&  les  autres  ennemis  du  Saint  ne  perfuadailent  à ce 
Prince  foiblc  & timide  que  Jean  étoit  convaincu  ,& qu’il  devoitlc 
chafter  de  l’Eglife  avant  la  fête  de  Pâques  U).  Arcade  manda  donc 
au  faim  Evêque  un  peu  avant  la  {etc , qu’il  eût  à fortir  de  l’Eglife, 
puifqu’il  avoit  été  condamné  par  deux  Conciles.  « J’ai  reçu  de  Dieu 
» cette  Eglife,  lui  répondit  faint  Chryfoftome, pour  procurer  le  falut 
» du  peupTe,&  je  ne  puis  l’abandonnerimais  comme  la  ville  eft  à vous, 
»fi  vous  voulez  que  je  quitte,  chalTez-moi  de  force,  afin  que  j'aie  une 
»excufe  légitime.  »Ceci  fe  paffoit  pendant  le  Carême  de  l’an  404.1,6  ' 
jour  du  grand  Samedi  (/ ) on  lui  envoya  un  nouvel  ordre  de  fortir  de 


8 


(y)  Pallad.  So-rat.  tÿ  Sozom.  mH fapr.t, 
(i)  Soctal.  Iii,  6 , t.tf.  1 8.  Sozom.  M. 


, Cüf.  10. 

(4)  Ihi. 


1(t)  Théodore!.  W.  5 , ‘f-  JJ. 
le)  SocTiX.  ta  6,  eaf.lt. 

(/)  Pallad.  DUltr.  cMf. S . ft^.  J I. 
(()ldein.  jaCj}}.  (/)  Ibid. 


14  “ SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME^ 
l*Eg’'fev  à quoi  il  rcpondic  comme  il  devoir.  Arcade  craignant 
la  iainteté  du  jour  & le  tumulte  du  peuple , envoya  quérir  Acace 
& Antioquus , 6c  leur  dit  : Que  faut-il  faire  ? Prenez  garde  que 
vous  ne  m’ayez  donné  un  mauvais  confeil.  Ces  Evêques  répondi- 
rent en  la  meme  maniéré  que  les  Pontifes  des  Juifs  : Seigneur , que 
la  dépofition  de  Jean  rérombe  fur  notre  tête.  Les  42,  Evêques  qui 
étoient  demeurés  unis  à Saint  Qiryfoftorae , encre  autres  Elpide , 
Tranquille,  Alexandre  de  Bafilinople , Théodore  deTyanes  & 
quelques  autres  croyant  devoir  faire  un  dernier  effort , allèrent  (g) 
trouver  l’Empereur  & l’Impératrice  dans  les  Eglifes  des  Martyrs , 
& les  prièrent  avec  larmes  d’épargner  l’Eglifc  de  Jefus-Chrift , 8c  • 
de  lui  rendre  fon  Pafteur  ; principalement  à caul'e  de  la  Fête  de  • 
Pâques,  ôc  de  ceux  qui  étoient  prêts  à recevoir  ce  jour-là  le  Sacre- 
ment de  Batêmc.  Mais  ils  ne  nirent  point  écoutés*,  en  forte  qu’un 
d’eux  (c’étoiePaul  de  Cartcïa)  menaçant  l’Impératrice  de  la  colere 
de  Dieu , lui  dit  i{h)  Eudoxic , craignez  Dieu,  ayez  pitié  de" 
vos  enfans , & ne  prophanez  pas  la  Fête  de  Jefus-Chriff  par  l’efRi- 
fion  du  Sang.  Enluitc  ils  fe  retirèrent  & allèrent  paflèr  la  fainte 
veille  chacun  dans  fon  logis , dans  la  douleur  & dans  les  larmes. 
Les  Prêtres  de  Conffantinople  unis  à Saint  Chryfoftome  aflem- 
blercnt  le  Peuple  ( / ) pour  lolcmnifcr  la  réfurreâion ,.  & affilier  à 
la  célébration  du  Batêmc  qui  dcvoits’y  donner  à environ  5000 
perfonnes.  Mais  des  Soldats  amenés  par  les  ennemis  du  faine 
Evêque  à la  fécondé  veille  de  la.  maie , c eff-à^dire , après  neuf 
heures , fondirent  tout  d’un  coup  fur  ce  peuple , 8c  le  enafferent 
avec  violence  & tous  les  Eccléfialliques , revêtus  comme  ils  étoient  ; 
agiflant  comme  des  barbares  dans  une  ville  prife  d’alTaut.  Il  n’y 
eut  violence  qu’ils  n’exerça flent:  jufques-là  que  le  Batiftere  & les 
eaux  facrées  furent  teintes  de  fang.  Des  Soldats  mêmes  dont  la  • 
plupart  n’étoient  pas  batifés  entrèrent  dans  les  lieux  où  repofoient 
les  Saints  Mylleres,.  virent  tout  ce  qu’il,  y a de  plusfecret  8c  le 
prophanerent  en  y touchant  *,  8c  le  Sang  précieux  de  Jefus  - Chrift 
fut  répandu  ( ^ ) lur  leurs  habits.  On  mit  en  prifon  une  partie  des 
Prêtres  & des  Diacres  ; on  chalTa  de  la  ville  les  Laïques  conllitués 
en  dignité  : 8c  on  menaça  par  des  édits  publics  tous  ceux  qui  ne  re- 
nonceroient  pas  à la  communion  de  Jean , qu’ils  nommoient  Joan- 
ni tes , comme  fl  ceux  qui  demeuroient  fermes  pour  fon  innocence 
* euflent  formé  une  Seéle  nouvelle  oppolée  à l’EgUfe.  Mais  plus  fes 
ennemis  faifoient  d’efforts  , plus  les  aflemblées  de  ceux  qui  lui* 

(g)  Pallaii.  Di»hg.  cap.  8 yp.  J z CJ  3 j.  (i^)  Ibid,  pag,  3 j.  (/)  Ibid.  pag.  34.  Socrat. 
lit.  6 J cap.  18.  Sozom.  Uh,  8 , cap,  zi.  (i^  Idem , iUJ. 
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itoicnt  attachés  étoient  nombreufcs.  Elles  ( l)  ic  tenoient  hors 
de  la  ville  dans  les  vallons , les  bois  & les  campagnes , mais  princi- 
cipalcment  dans  un  lieu  environné  d’une  clôture  de  bois  par  Con- 
ftantin  pour  fervir  de  cirque. 

XIII.  Cependant  Saint  Chryfoftome  étoit  encore  («)  dans  s.  ctiryfo. 
Conftantinople  & dans  la  Maifon  Epifcopale.  Ne  trouvant  point 

de  remedes  aux  violences  qu’on  faifoit  fouffrir  à fon  Cierge  & à occident  en 
fon peuple , il  en  écrivit  au  Pape  Innocent  I,  pour  le  prier,  non  ( n ) 404. 
de  gémir  de  ces  maux , mais  de  les  faire  cefTcr , en  lui  continuant 
les  marques  de  fa  communion,  en  déclarant  nulles  toutes  les  pro- 
cedures faites  contre  lui  fans  avoir  été  entendu , & ceux  qui  l’a- 
voient  condamné  en  cette  maniéré  dignes  d’être  punis  fuivant  la 
rigueur  des  canons.  Il  s’ofFroit  encore  de  faire  preuve  de  fon  in- 
nocence dans  un  jugement  légitime , fi  fes  adverfaires  vouloient 
y foutenir  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  lui.  Les  42  Evêques  de  la 
communion  de  Saint  Chryfoftome  écrivirent  encore  au  Pape , de 
même  que  le  Clergé  de  Conftantinople.  Ces  trois  lettres  furent 
portées  par  quatre  laints  Evêques , accompagnés  de  deux  Diacres  : 
mais  ils  furent  prévenus  de  quelques  jours  par  un  Lecteur  d’Ale- 
xandrie qui  en  apporta  une  au  Pape  de  la  part  (o  ) de  Théophile. 

Comme  cet  Evêque  fe  contentoit  d’y  marquer  qu’il  avoir  aépofé 
Jean  de  Conftantinople , fans  dire  ni  comment , ni  avec  qui , ni 
pour  quel  fujet , le  Pape  trouvant  ce  procédé  étrange  & inmlent , 
ne  fit  aucune  réponfe  à la  lettre  de  Théophile.  Neanmoins  il  ne 
fe  fépara  pas  (^)  de  fa  communion  ; mais  s’étant  fait  inftruire  de 
l’affaire , il  le  fomma  de  venir  foutenir  fa  conduite  dans  un 
Concile  qu’il  avoir  deftein  d’aflembler  de  l’Orient  & de  l’Oc- 
cident. 

XIV.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  on  attenta  diverfes  ^ “Te  "de 

fois  à la  vie  de  Saint  Chryfoftome  (y)  ; ce  qui  donna  fujet  aux  plus  $.  chryfofto- 
zélés  d’entre  le  peuple  de  faire  garde  nuit  & jour  à la  Maifon  ">=>  onl  co- 
Epifcopale,  fe  partageant  en  diverfes  bandes  qui  fe  fuccedoient  ftantinople"" 
les  uns  aux  autres.  Mais  leur  zélé  même  fut  un  prétexte  aux  Evê-  en  404. 
ques  ennemis  du  Saint , de  le  perdre.  Cinq  jours  apres  la  Pentecô- 
te qui  cette  année  404 , étoit  le  ç de  J uin , quatre  d’entre  eux  ré- 
préfenterent  à l’Empereur  (r)  que  le  peuple  ne  leroit  jamais  en  paix , ^ 

(/)  Fallad.  DtjUtg.  laf.  8 . fJt.  {4.  (•)  Idem  , tHi, 

(m)Socrac.  ht,  6 , c../.  iS.  Sozom.  lA,  if)  Ibid.  pag.  g, 

8 , Mf.  XI , la.  (7)  Socrac.  lit,  t , tiif.  18.  Sozom.  hK 

f»)CI:ryfoO.  Imue, apaiTnttait,'  ' 8,  t»f  xi , il. 
ioDiëltg.csf.  t.  _ (r)  Sozom.  iiid. 
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I6  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
tant  que  Jean  refteroit  dans  la  ville  ; qu’il  ne  dévoie  pas  craindre 
de  blcffer  l’humanité  ni  le  refpeû  dû  à l’Eglife , en  fuivant  ce 
qu’ils  lui  confcilloicnt  ; qu’ils  s’etoient  engages  publiquement  à 
prendre  fur  leurs  têtes  la  dcpoHcion  de  Jean  (;)  , & qu’ils  s'y 
engageoient  encore,  enfin  qu’il  ne  falloir  pas  les  perdre  tous  pour 
épargner  un  feul  homme.  Arcade  fe  laiiTant  aller  à leurs  artifices 
envoya  donc  le  lo  du  même  mois  le  Secrétaire  Patrice  dire  (/) 
au  Saint  qu’il  eût  à fortir  de  l’Eglife.  Saint  Chryfoftome  voyant 
un  ordre  fi  précis , defeendit  de  la  Maifon  Epifcopale  avec  les 
Evêques  fes  amis , & leur  dit  : Venez,  ( u ) prions , & prenons  con- 
gé de  l’Ange  de  cette  Eglife.  En  même  tems  une  perfonne  de 

aualité , & qui  craignoit  Dieu,  lui  confeilla  de  fbnir  iecrecement, 
e peur  qu’il  n’arrivât  quelque  malheur,  parce  qu’il  y avoir  dan- 
ger que  le  peuple  quiétoit  fort  ému,  n’en  vînt  aux  mains  avec  les 
Soldats.  Il  prit  donc  congé  de  quelques  Evêques , & leur  donna 
le  baifer  avec  larmes , car  il  ne  pût  donner  a tous  cette  marque 
d’amitié:  il  dit  aux  autres  dans  le  Sanêluaire:  Demeurez  unis,  je 
vais  un  peu  me  repofer.  Puis  étant  pailé  dans  la  Chapelle  du 
Batifiere,  il  fit  appeller  Sainte  Olympiade,  Pentadic&  Procule,  , 
toutes  trois  Diaconefles  , & leur  dit  : Ma  fin  approche,  à ce  qu’il 
me  paroît  : J’ai  achevé  ma  carrière , & peut-etre  ne  verrez- vous 
plus  mon  vilage.  Ce  que  je  demande  de  vous , c’en  que  vous  con- 
tinuiez à fervir  l'Egiiic  avec  la  même  ardeur  & le  meme  foin , êc 
que  quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui  fans  l’avoir 
brigué  & du  confentement  de  tous,  vous  bailliez  la  tête  devant 
lui  comme  devant  moi  : car  l’Eglife  ne  peut  être  fans  Evêque  : & 
comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  faite  miféricorde , fouvenez'- 
vous  de  moi  dans  vos  prières.  Comme  ces  faintes  veuves  lui  te- 
noient  les  pieds  fondant  en  larmes , il  fit  figne  à un  des  plus  fages 
de  fes  Prêtres  de  les  emmener  hors  du  Batifiere,  de  peur  qu’el- 
les ne  troublalTent  le  peuple  *,  & s’en  étant  ainii  débarrafie , il 
fortit  de  l’Eglife  du  côté  de  l’Orient , tandis  qu’à  1 Occident  de- 
vant le  grand  portail  de  l’ Eglife  on  tenoit  fon  cheval , Payant 
ainli  oroonné  pour  donner  le  change  au  peuple  qui  Py  attendoic. 

On  lui  fit  palier  le  Détroit  fur  une  barque , & on  le  conduifit  en 
Bithinie  où  il  refia  àNicée  jufqu'au  quatrième  de  Juillet. 

XV.  Pendant  qu’il  fe  rétiroit,  le  peuple  croyant  qu’on  l’avoit 
enlevé,  fit  grand  bruit.  Les  uns  coururent  à la  mer , les  autres  s’en- 
fuirent, dans  la  crainte  d’être  maltraités  de  la  Cour;  ceux  qu’on 


(<)Sotom.//f.8,  (If.  iiixa.  (r)Ibid.  DhUg.  ctf.t , ftg.  , ^6, 
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avoir  enfermes  dans  l’Eglile , en  bril'crent  les  portes.  Les  Juifs  & 
les  Payens  s’ccant  mêles  dans  ce  tumulte  pour  infulter  à la  douleur 
des  Chrétiens , il  y eut  du  fang  répandu , même  dans  l’Eglife.  Ce 
trouble  duroit  encore , lorfquc  l’on  vit  tout  d’un  coup  (x)  le  feu 
prendre  au  Trône  Epifcopal.  L’ayant  confumé  il  gagna  le  lambris 
fie  toute  la  couverture , en  fone  que  l’Eglife  fut  réduite  en  cendres 
avec  les  bâtimens  d’alentour , excepté  une  petite  Sacriflie  où  l’on 
confervoit  les  Vafes  Sacrés.  De  l’Eglife  la  flamme  (7  ) poulTée  au 
midi  par  un  grand  vent  du  Nord , traverfa  la  place  fans  faire  de 
de  mal  au  peuple , ni  endommager  aucun  des  édiflees  qu’elle  ren- 
contra en  fon  chemin , fie  alla  s’attacher  au  Palais  où  s’alTembloic 
le  Sénat , fitué  au  midi  de  l’Eglife.  Ce  Palais  commença  à brû- 
ler, non  du  côté  de  l’Eglife,  mais  tout  au  contraire  vers  le  Palais 
Impérial  qui  étoit  contigu  à celui  de  Sénat , brûla  pendant  trois 
heures  depuis  Sexte  jufqu’à  None , fi;e  fut  confumé  entièrement. 
Dans  cet  incendie  qui  arriva  le  Lundi  vingtième  de  Juin  fous 
le  confulat  d’Honorius  fie  d’Ariflenet , perfonne  ne  perdit  la  vie  , 
fie  il  ne  périt  pas  même  une  bête.  Jamais  on  ne  put  en  découvrir 
l’Auteur , 8c  les  Catholiques  ( O la  regardèrent  comme  un  effet  de 
la  vengeance  Divine.  La  ( <*  ) Cour  au  contraire  en  voulut  rendre 


coupables  les  amis  du  Saint  Evêque , fie  le  Saint  lui-même  : mais 
les  tortures  les  plus  rigoureufes  ne  purent  jamais  rien  faire  décou- 
vrir contre  eux.  Eutropc  Leâeur  8c  Chantre  fut  un  de  ceux  que 
l'on  mit  à la  queflion.  On  (^)  lui  appliqua  le  feu,  on  le  banic 
avec  des  nerfs  de  bœufs  fie  à coups  de  bâtons , on  lui  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  les  côtés , les  joues , le  front  fie  les  fourcils, 
on  lui  appliqua  les  torches  ardentes  fur  les  deux  côtés  où  on  lui 
avoir  déchiré  la  chair,  fit  peu  apres  il  expira,  fans  avoir  riencon- 
fclR.  On  fouctu  auffi  fur  le  dos  (e)  le  Prêtre  Tigrius,  attaché 


Ear  les  pieds  fie  par  les  mains , fie  étendu  avec  tant  de  violence  fur 
: chevalet , que  fes  membres  en  furent  difloqués  : après  quoi  on 
le  relt^a  en  Mefopotamie.  Beaucoup  d’autres  perfonnes  des  deux 
fexes  furent  traitées  avec  la  même  cruauté  : fie  on  n’épargna  ni 
Moines  ni  Vierges.  Quant  à faim  Chryfoflome  il  étoit  retenu 
prifonnier  en  .Bithinie , avec  deux  Evêques,  dont  l’un  étoit  Cy- 
riaque  d’Emefe  fie  Eulyflus  de  Boflre. Comme  on  l’accufoit  de  l’em- 
brafement  de  l’Eglife,  il  demanda  d’être  ouï  fur  ce  chef:  mais  on 


(<)  Pallad.  Dm/*;.  U/.8,  ptig.  }tf,  {ÿ  (*)  Soent //t.  >8- 

Sozoro» lih  8 , taf.  (t)  Fallad.  Dm/*;.  c*f , ip , /«;,  78 , (ÿ 

(7)Zozim.  tu.  6 > ftg.  801.  Sozom.  Ut,  8 , la/.  14. 

(t)  Sozom.  Ut.  8 Z a.  (*)  Ibid. 
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i8  SAINT  JEAN. CHRYSOSTOME, 
ne  voulut  ps  l’écouter , & on  l’envoya  fous  bonne  { d ) garde  à 
Cucufe  en  Arménie.  Il  oartit  de  Nicée  le  4 de  Juillet  de  l’an  404 
fous  la  garde  des  Soloats  Prétoriens^  commandes  pr  un  Capi- 
taine (^ui  fc  nommoit  Théodore  : & arriva  à Cefarée  de  Capp- 
doce,  epuifé  des  fatigues  du  voyage  : car  la  chaleur  ctoit  (r)  ^an- 
de , & il  avoir  été  obligé  de  marcher  jour  & nuit , & manquoit  de 
tous  les  fecours  nécelTaires.  Apres  avoir  un  pu  (/)  refpiré  à Cefa- 
rée, Pharetrius  qui  en  étoit  Evêque  l’obligea  d’en  fonir  à force  de 
mauvais  traitemens,  (g)  jaloux  de  le  voir  vifité  tous  les  jours  en 
cette  ville,  pr  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  conllderables , Ma- 
gillrats  & Sophiftes.  Il  arriva  à Cucufe  après  70  jours  de  mar- 
che, pndant  lefquels  il  eut  à eduyer  beaucoup  dejdangers  & d’in- 
quiétudes,& les  accès  d’une  fièvre  violente  qui  lui  dura  plus  de  trente 
jours.  Cucufe  étoit  une  ville  deferte  8c  fi  peu  confiderable,  qu’on 
n’y  tenoit  ps  meme  de  marchés , 8c  qu’on  n’y  trouvoitricn  à ache- 
ter. On  la  place  dans  les  déferts  du  Mont  Taurus.  Adelphius  qui 
en  étoit  Evêque , rerat  Saint  Chryfoftomc  avec  beaucoup  (A)  de 
charité,  8c  de  refpea  jufqu’à  lui  vouloir  céder  fa  chaire.  Les  Ecclé- 
fiafiiques  de  la  même  ville  reçurent  aufii  avec  beaucoup  d’honneur 
8c  d’anèâion  Sabinienne  Diaconelfe  de  Confiantinople  qui  y ar- 
riva le  même  jour  que  le  Saint,  c’eft-à-dire , vers  la  mi-Septembre 
de  l’an  404 , réfolue  de  s’arrêter  auprès  de  lui , & de  le  fuivre 
par-tout.  Il  demeura  un  an  à Cucufe,  Ic^é  chez  un  homme  de 
qualité  nommé  ( i ) Diofeore , qui  avoit  envoyé  jufqu’à  Cefarée 
un  de  les  Domelliques , le  prier  d’accepter  fa  maifon.  Pendant  qu’il 
y étoit , il  reçut  une  lettre  de  confolation  du  Pap  Innocent  ( ^ ) 
qui  l’exhortoit  à fouRrir  ptiemment  fur  le  témoignage  de  fa 
bonne  confdence.  D’un  autre  côté  fesamis , & en  particulier  fainte 
Olympiade  (i),  foumifibient  abondamment  à fes  befoins  ; ce  qui  lui 
donnoit  le  moyen  de  racheter  plufieurs  captifs , & de  fecourir  les 
pauvres  dans  la  famine  qui  furvint  en  même  tems.  L’hyver  qui  en 
l'année  404  fut  plus  rude  en  Arménie  qu’à  l’ordinaire,  l’incom- 
moda extrêmement  : 8c  quelques  moyens  qu’il  prit , ils  furent  inu- 
tiles pour  le  garantir  du  nroia.  Avec  cela  il  foufiroit  des  vomifle- 
mens  continuels , 8c  des  douleurs  de  tête , & fe  trouvoit  fans  ap 
ptit  8c  fans  pouvoir  dormir. 


(/)  Pallad.  Dùiff.  t*f.  10,  37. 

<)ChryfoA.  110.  Tbeod./.  ddo- 
/)Chiy(oA.  1 13  .W  CyrUe.f.  671  • 
(f)  Idem,  Efif.  1)  (5  14 OljmfUi, 

tv  i»i  ts/'î. 


(i)Chryroft.  Efifi.  x 54  Brifên.f.  yxf. 
Eftfi,  1 3 ai  Oljmfiai.  f.  3513.  (»)  Ibid. 

{k)  Innocent.  Efifi.  ai  CEryftfl.  tam.  3 , 
fag.  3ix,tf  Sozomen.M. 3,(4. ad. 

(I)  Sozom.  m.  8 , caf.  VJ. 
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XVI.  Apres  qu’il  eut  ipaffé  un  an  à Cueufe , fes  ennemis  le 


Il  fe  retire 
Arabiflie. 


rent  transférer  à Àrabifle.  Ceft  au  moins  ce  que  dit(«)  Pallade:  à 
mais  faint  Chryfoftome  dit  affez  ( a ) nettement  qu’il  y alla  de 
lui-même  êc  de  fon  propre  mouvement , pour  fe  lauver  des  incur- 
fions  que  les  Ifaures  iaifoient  dans  l’ Arménie.  Il  fe  rétira, non  dans 
la  ville,  mais  dans  le  château  , dont  il  croyoit  la  fonereflfe  plus 
fûre  que  les  autres.  Arabiffe  étoit  environ  à lo  lieues  de  Cueufe , 
dans  la  Province  d’ Arménie.  Comme  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  s’y  étoient  aulG  réfugiées,  il  s’y  trouvoit  extrêmement  fer- 
ré : & les  incommodités  de  ce  logement  avec  la  rigueur  de  l’hyver, 
dont  le  froid  en  l’année  406  fut  infuportable , le  fit  retomber 
dans  une  maladie  fâdieufe , dont  il  ne  guérit  qu’au  commence- 
ment du  printems.  Alors  les  Ifaures,  obliges , ce  femble,  par  les 
Troupes  Romaines,  de  fe  renfermer  dans  leurs  montagnes , faint 
Chryfoftome  rétourna  à Cueufe. 

XVII.  Le  Pape  Innocent  («)  & les  Evêques  du  Concile  Oed- 
d’Italie  & l’Empereur  Honorius , qui  dès  l’année  40  y s’étoient 
intéreffés  au  rétabliflement  de  faint  Chyfoftome , députèrent  l’an-  Concile  œcu- 
née  fuivante  faint  Gaudence  de  Brefle  avec  quatre  autres  Eve-  “inique,  ea 
ques,  un  Diacre  & deux  Prêtres,  à l’Empereur  Arcade,  pour  le 

Erier  d’aflembler  les  Evêques  d’Orient  à Theflalônique , & d’o- 
liger  fur-tout  Théophile  de  venir , afin  que  ce  Concile  pût  ju- 
ger cette  affaire  ft  importante , & donner  la  paix  à l’Eglife. 

Ces  députés  étoient  chargés  dune  lettre  de  l’Empereur  Honorius 
pour  Arcade-,  & c*étoit  la  troiftéme  qu’il  écrivoità  ce  Prince  au 
fujet  de  faint  Chryfoftome.  Ils  en  a voient  aufü  du  Pape  Inno- 
cent , de  feint  Chromace  d'Aquilée , de  faint  Venerius  de  Milan 
Ac  des  autres  Evêques  d’Italie , & une  inftruâion  du  Concile 
d’Occident  qui  portoit  oue  faint  Chryfoftome  feroh  rétabli  dans 
la  poffefîion  de  fon  Eglife  & dans  la  communion  de  l’Orient 
avant  de  comparoître,  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  s’en  exeufer. 

Munis  de  toutes  ces  pièces  ils  arrivèrent  à Conftantinople  en 
plein  midi  -,  après  avoir  effuyé  en  chemin  beaucoup  de  mauvais 
iraitemens.  Arcade  que  les  ennemis  du  Saint  avoient  ( />  ) difpofé 
à les  renvoyer  avec  ignominie , ne  voulut  ni  les  voir  ni  les  écou- 
ter. On  les  fit  retourner,  & on  les  enferma  ^nsun  château  de 
la  Thrace , nommé  Athyra , où  ils  furent  très-maltraités.  On  leur 


(m)  Pallad.  DitUt.  taf.  i O , faf.  ] 8, 
(•)  Chr)r'i6ft.  C/lr-  Nmlammtfsg, 
tji. 

(»)  Pallad.  to  ,f  tg.  ^ 0 


(•f.4.,  ptg.  ti. 

(f)  Sozoni.  M.  8 , tuf.  itftf  Pallad.. 
Dhltf.af.4,  MJ.  i>. 

Cij:  ^ 
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demanda  les  lettres  donc  ils  côtoient  porteurs  ÿ & fur  la  r^nfe 
qu’ils  firent , qu’étant  députés , ik  ne  pouvoient  fc  difpcnlCT  de 
rendre  en  mains  propres  à l’Empereur , les  lettres  de  l’Empereur 
fon  Frere , & des  Evêques , un  Tribun  nommé  Valericn , na- 
tif de  Cappadoce  les  arracha  de  force  à l’Evêque  Marien  qui  les 
tenoit , & lui  rompit  le  pouce  pour  les  avoir.  Le  lendemain  des 

§ens  envoyés,  ou  par  la  Cour  ou  par  Atticus  Intrus  depuis  la  mort 
’Arface  dans  le  Siège  de  Conllantinople , vinrent  (f  ) leur  of- 
frir trois  mille  pièces  d’argent  s’ils  vouloienc  communiquer  avec 
cet  ufurpateur,  & ne  plus  parler  de  l’af&ire  de  Jean.  Ils  rejette- 
rent  cette  propofinon  : & voyant  qu’ils  n'avoient  aucune  efpéran- 
ce  de  procurer  la  paix  à l’Orient , iis  demandèrent  à Dieu  de 
retourner  du  moins  fans  péril  à leurs  Eglifes.  Valerien  les  fit 
embarquer  fur  un  vaiiTeau  tout  pourri , & partir  à l'inftant,  fans 
qu’ils  euflent  pû  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu  faint  Chryfoftome. 
S.  Chry-  XVIII-  Ses  ennemis  apprenant  les  éloges  qu’il  s’actiroit  par 
ttnrfèré  à pf  convtrfion  des  infidèles  au  voifinage  de  Cueufe , & que  la  vit 
tyonte  , en  le  d’Antioche  informée  de  fes  vertus , continuoit  à aller  le  cher- 
407. Sa moit.  cher  jufqu’en  Arménie,  obtinrent  (r)  un  ordre  de  l’Empereur 
pour  le  faire  transférer  & en  grand  hâte  à Picyonte,  fous  peine  de 
punition  à fes  gardes  s’il  n’y  arrivoit  pas  dans  un  certain  jour  qui 
n’étoit  pas  fort  éloigné.  Pityonte  étoit  la  derniere  ville  de  l’En>- 

Ïire  fur  la  Côte  Orientale  du  Pont-Euxin  ; Pallade  la  mec  dans  le 
ais  des  Tzancs , & dit  qu’elle  étoit  alors  toute  defene.  Des  deux 
Officiers  chargés  de  le  conduire , & à qui  l’on  avoit  promis  de  les 
avancer , s’il  pouvoir  mourir  en  chemin , l’un  moins  interefic  que 
l’autre,  lui  temoignoit  quelque  humanité,  mais  comme  à la  déro- 
bée. L’autre  étoit  fi  cruel  8c.  fi  brutal  qu’il  s’oSenfoit  de  tout  ce 

SLi’on  pouvoir  dire  ou  faire  pour  l’adoucir  envers  le  faint  Evêque. 

le  faifoit  fortir  par  les  plus  grandes  pluies  , & l^xpofoit  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  foleil , lâchant  que  le  Saint  n’ayant  point 
de  cheveux , en  étoit  incommodé.  Lorfqu’il  fe  rencontroit  fur  la 
route  une  ville  qui  avoit  des  bains  ou  quelque  autre  commodité,  il 
ne  s’y  arrêtoit  pas , 8c  alloit  chercher  à la  campagne  quelque  lien 
défère.  Aux  approches  de  Comane  dans  le  Pont , ils  pafferenc 
outre  fans  s’y  arrêter , & le  menèrent  à deux  lieues  de-là , loger 
dans  les  bâtimens  d’une  Eglife  où  étoit  enterré  faint  Bafilifque 
Evêque  de  cette  ville , martyrifé  en  ) i a fous  Maximin  avec  faint 
Lucien  d’Antioche.  La  nuit  meme  faint  Bafilifque  apparut  au  faint 


(y)  Fallad.  îWW,  (r)  PaDad.  m/,  lo , ^9*  ^ Sozoai.  3 > c^.  i8é 
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Evêque , & lui  dit  : Premz^  courage , mon  frere  'Jean^  nous  ferons 
demain  enfemhle.  Le  lendemain  laint  Chryfollome  s’aflfùranc  fur 
cette  révélation  ( i ) pria  les  Gardes  de  ne  partir  que  vers  les  onze 
heures  du  matin;  mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire.  Ils  partirent 
6c.  marchèrent  une  lieue  & demie  : après  quoi  iis  furent  obligés  de 
revenir  à PE^life  d’où  ils  étoient  partis , parce  que  le  Saint  fe 
trouvoit  extrêmement  mal  d’une  douleur  de  tête  que  le  foleil  lui 
avoir  caufée.  Etant  revenu , il  changea  d’habits , fe  vêtit  entière, 
ment  de  blanc  jufqu’à  la  chaulTure,  & dillribua  ceux  qu’il  avoit 
quittés  8c  ce  qui  lui  reftoit , aux  aflillans.  Il  étoit  encore  à jeun  ; 
6c  ayant  reçu  la  communion  des  Sacrés  Symboles  de  notre  Sei- 
gneur , c’eft-à-dire , l’EucharifUe,  il  fit  fa  derniere  priere  avec  ceux 

3ui  étoient  préfens:  âcajoûta  ces  mots  qu’il  avoit  ordinairemciit 
ans  la  bouche;  Gloire  à Dieu  en  toutes  ehofes.  Il  fit  enfuite  le  figne 
de  la  Croix,  étendit  fes  pieds,  6c  rendit  i’efprit  en  dilant  le  dernier 
Amen.  Sa  mort  arriva  le  14  de  Septembre,  fous  le  feptiéme  ( r) 
conltlla^  d’Honorius  6c  le  fécond  du  jeune  Theodofe , c’efi-à-di- 
te , en  l’an  407 , ^rès  environ  60  ans  de  vie , neuf  ans  8c  près 
de  fept  mois  d’Epilcopat , dont  il  pafifa  trois  ans , 8c  près  de  trois 
mois  en  exil.  On  lui  donna  la  fe^ture  auprès  de  faint  Bafilifque, 
en  un  tombeau  tout  neuf  Ses  funérailles  fe  firent  avec  beaucoup 
de  folemnité,  8c  il  s’y  trouva  grand  («)  nombre  de  Vierges, 
de  folitaires  8c  d’autxes  perfonns  de  piété  venues  de 'Syrie,  de 
Cilicie,dePont  &'d’ArnJenié.  - 

■ XIX.  Théophile  d'Alexandrie  l’un  des  plus  animés  perfecu- 
teurs  de  £ûnt  Chryfoftome  ne  lui  furvêquitpas  long-tems,  étant 
mort  au  mois  d’OâtobrC  de  l’an  41a.  L’annee  fui  vante  41  j mou- 
xut  aufil  Porphyre , autre  ennemi  déclaré  du  faint  Evêque.  Ces 
deux  chefs' ae  parti  étant  allé  rendre  compte  à Dieu  des  maux 
qu’ils  avoient  faits  à l’Eglife  pour  fatisfàire  leurs  pallions  elle 
commença  à jouir  de  quelque  tranquillité.  Alexandre  fuccelTeur 
de.Porphyreaans  le  Siège  d’Antioche  rétablit  hautement  Elpide 
de  Laodicée , 8c  Pappus  Evêque  en  Syrie , chaiTés  tous  deux  de 
leurs Egüfespourn’avoirpasvoulufo'ufcrire  à la  condamnation  de 
faint  Chryfoftome.il  mit  auftl  le  Saint  dans  la  Lifte  des  Evêques  de 
l’Eglife,&  (x)  porta,  autant  qu’il  fut  en  lui,  plufieurs  autres  Evê- 
ques de  i’Otient  à rétablir  fa  mémoire.  Il  éaivit  même  à laint  Cy- 
rille, neveu  de.Thcophile  8c  fon^ucceûeur  dans  l’Epifeopat  d’Ale- 

(■)  Fatiiid. 


(<)  Fallad.  40. 

10 , ftf-  40,  («)  Nicepkui.  lit. 


6)  Socrat.  lit,  6,  ctf.  at. 
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xandrie  pour  l’exhorter  à fe  défaire  des  prtMugés  qu'il  avoit  reçus 
de  fon  oncle , & à rendre  à faint  Chryibuonae  l’iK>nneur  qui  lui 
écoic  dû.  Acticus  même de  Conflandnople,  foit  par  politi- 
que ou  autrement , fk  beaucoup  de  chofes  pour  la  mémoire  de  ce- 
lui dont  il  avoit  ufurpé  le  Siégé.  Le  Pape  ( Innocent  & les 
Evêques  de  l’Europe  (a)  qui  dès  avant  la  mort  cle  faint  Chryfofto- 
mc  avoient  refolu  de  ne  point  communiquer  avec  les  ennemis  de 
lâint  Chryfollome , ne  changèrent  point  de  réfolution  à fa  mon. 
Sailîs  d’horreur  plus  que  les  autres  ck  l’injuftice  faite  au  Saint , ils 
fe  féparerent  de  la  communion  de  ceux  qui  en  étoient  auteurs  , 
Se  ne  voulurent  communiquer,  ni  avec  les  Evêques  d’Egypte , ni 
avec  ceux  d’Orient , ni  avec  Atticus  Se  les  autres  du  Boiphore  8e 
delà  Thracejufqu’à  ce  qu’ils  eufient  mis  fon  nom  dans  la  Lille 
des  Evêques  morts  dans  la  communion  de  l’Eglife  8c  dans  la 
polTeirion  de  leur  dignité.  Les  Evêques  ( é ) d’Illyrie,quoique  fujets 
d’Arcade,  agirent  avec  la  même  vigueur.  Mais  la  réunion  de  len- 
timens  en  faveur  de  faint  Chryfollome  ne  fut  entière  que  lorfque 
Procle  qui  avoit  été  fon  Difciple , fut  choili  pour  lui  liKxéder  en 
4}4-  IlobtintdeTheodofele  jeune  (r)laperrai(lion de  transférer 
de  Comanc  à Conllantinople  les  reliques  du  Saint,  voulant  par-là, 
ce  qui  arriva  en  eflêt , réunir  au  corps  de  l’Eglife  de  Conllantino- 

fle  ceux  qui  s’en  étoient  féparés  de^is  fon  exil.  On  les  mit  dans 
Eglife  des  Apôtres , la  Sépulture  (<f)  ordinaire  des  Empereurs 
Se  ^ Evêques  de  Conflantinopie.  Procle  fiit  accompagné  dans 
ccttc  cérémonie , de  Theodofe  & de  fa  Soeur  Pulquerie  : 8e  on 
raconte  (r)  que  ce  Prince  ayant  le  vifage  & les  yeux  couchés  fur  la 
ChàlTe  du  &int,  lui  demanda  pardon  pour  fon  Pere  8e  pour  fa  Mere, 
& qu’il  le  conjura  d’oublier  les  péchés  qu’ils  avoient  commis  par 
ignorance.  L'Eglife  Grecque  qui  ITionore  le  a o de  Janvier  , 
fait  encore  le  i y de  Décembre  mémoire  de  fon  ordination  , 
quoiqu’elle  fefoii  &ite  le  26  de  Février. 

Eloge  que  XX.  Sa  mort  ne  fit  donc  qu’augmenter  la  gloire;  8e  ce  Pé- 
rou fait  de  re  (i  plein  de  (/)  douceur  8e  n digne  d’être  aimé  de  tout  le  mon- 
^ de , acquit  un  nouvel  éclat  à la  mémoire  par  la  haine  & les  per- 

fécutions  de  fes  ennemis.  Ils  eurent  à faire  pénitence  d’avoir  ôté 
( g ) à la  terre  fon  plus  brillant  allre , & à l’Eglife  l’avantage 


I 


(f)  Nid.'pbot.  M,  14 , féf.  16. 
(&)  Pallad.  IMa/f;.  f.  19 1 S4 1 
(■*)  Thfodoret.  tii.  J , caf.  {4. 


(d)Evagr.  jt. 

(»)  Theodoret.  /i*.  j , tap.  jtf. 

I ^Tacand. lit, 4,  fnf.  » , fsg.iih 

(g)  Niloi  » ï » I/if’  »7S.  »#•  4«  jr 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTAOTINOPLE.  Ch.  T.  Art.  I.  2 y 
qû’elle  droit  d’une  doéirine  fi  pure , & d’avoir  banni  un  Evêque 
qui  êtoit  la  colonne  de  l’Eglife , le  flambeau  de  la  vérité , la 
trompette  de  Jefus-Chrift , le  fage  interprète  (^)  des  fecrets  de 
Dieu , le  ( / ) Soleil  de  tout  l’univers  : fon  exil  & fes-  autres  fouf- 
frances  n’ayant  eu  pour  caufe  que  la  jaloufie  de  quelques  Evê- 
ques contre  fa  parfaite  vertu , honorée  & admirée  ( -4)  de  tout  le 
inonde.  Saint  Auguftin , en  le  qualifiant  ( / ) un  Evêque  dont  la 
gloire  brille  de  toutes  parts , le  met  entre  les  illuftres  Doéleurs 
de  l’Eglife  dont  la  foi  avoir  été  la  plus  pure,  l’efprit  le  plus  éle- 
vé, la  fciencela  plus  fécondé,  & la  réputation  la  plus  étendue. 
Il  fut  l’honneur  ( w)  de  l’Epifcopat , 8c  remplit  la  terre  de  la  lu- 
mière de  fa  doélrine:  fi  fa  voix  n’a  pu  fe  faire  entendre  qu’à  quel- 
ques endroits , il  ( » ) n’y  en  a point  qu’il  n’inftruife  par  fes  ou* 
vrages  : & puifqu’on  les  lit  par-tout , il  prêche  par  tour.' 

XXL  Ses  écrits  font  des  homélies  ou  difcours  fur  le  Penta- 
teuque,  fur  les  Livres  des  Rois , fur  les  Pfeaumes,  fur  les  Pro- 
phètes, fur  faint  Matthieu , fur  faint  Jean,  fur  les  A£les  des  Apô- 
tres, fur  l’Epître  aux  Romains,  fur  la  première  & la  fécondé  aux 
Corinthiens,  fur  l’Epître  aux  Galates,  fur  celles  aux  Ephefiens,- 
âux Philippiens,  aux^lofiîens,auxTheiraloniciens,  fur  les  deux 
Epîtres  à Timothée,  fur  celles  qui  font  adreflféesà  Titc,  à Phi* 
lemon  8c  aux  Hebreux.  Saint  Ch^foflome  a fliit  aufil  grand  nom*' 
bre  d’Homelies  fur  divers  endroits  détachés  de  l’Ecriture , tant 
de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Teftament,  & fur  diffwens  points 
de  Morale , fur  le$  Fêtes  de  la  Naiflance  de  Jefus-Chrill,'  de 
fon  Batême , de  fa  Paflion , de  fa  Refurreéüon , de  fon  Afceh- 
fion , fur  celle  de  la  Pentecôte , quantité  de  Panégyriques  de  Mar- 
tyrs, fix  Livres  du  Sacerdoce,  divers  Traités  de  controverfe  contre 
les  Anoméens,contre  les  Juift,contre  les  Gentils,  & contre  ceux  qui 
parloient  mal  de  l’Etat  Monaflique  ; plufieurs  Homélies  fur  la  pé- 
nitence , fur  les  Statues , fur  le  Batême , fur  l’aumône  8c  autres 
Vertus  Morales.  Nous  avons  aulli  de  lui  plufieurs  Lettres.  Mais 
en  quelque  nombre  que  foient  fes  vrais  Ecrits,il  y en  a encore  beau- 
coup plus  dans  les  Bibliotéques  qui  portent  fon  nom  fans  qu'il  en  foit 
auteur.  On  en  a imprimé  une  partie , les  autres  font  reflés  manuf- 
crits.  Suidas  (ff)  dit  que  le  nombre  des  ouvrages  de  faint  Chry- 


(A)  iHdot.  Peluf.  M,  t , Epifi.  4t , p:  i }p.  ' (/)  Auguftin.  Jii.  Oper.  imptrfiS.  cap.  71. 

(1)  JMilus  , lih.  ) , , pctg,  }9*.  -|  (wi)  Facund.  lih.  8 S » î ÎP*  ' 

(i^  ) Pallad.  Dialo:.  top.  4 , pag.  1 r , c;  j;  r«)  Cæleftin.  Papa  , um.  j Canal,  paj. 
Marc  in  F/m boUandum,  | («)  Suidas, laj». 
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foflomc  écoit  fi  grand , qu’il  n’y  avoir  point  d’homme  qui  pût  les 
compter.  On  en  recueillit  après  fa  mort  jufqu’à  4800,  & Georges 
d’Alexandrie  foûticnt  qu’il  y en  avoir  davantage  (/>). 


ARTICLE  U 

Des  Ecrits  de  faint  Chryfoftome  contenus  dans  le 
premier  Tome. 

5.  I. 

De!  deux  Exhortations  a Théodore. 

A qiMüe  * • nn  Heodore  à qui  ces  deux  exhortations  font  adreflees,  croie 
occafion  cl-  X iUuftrc  ( ^ ) p^r  fa  naifiance  : il  pofledoit  de  grands  biens, 
les  furent  cô-  avoit  infiniment  d’cfprit,  ccrivoit  & parloir  avec  agrément.  Com- 
me  il  fc  trouvoit  à la  fleur  de  fon  âge , tous  ces  avantages  s’étant 
préfentés  à fon  efprit  d’une  manière  flateufe , il  fuccomba  à la  ten- 
tation , rentra  dans  le  monde  peu  à près  en  être  forti , & fongea  à 
fê  marier.  Saint  Chryfoftome  qui  fçavoit  ( r ) que  le  mariage  n’cft 
plus  permis  à celui  qui  en  a contraÛé  un  fpirituel  par  le  renonce- 
ment au  monde , fut  extrêmement  frappé  du  deflein  de  Théodore  ; 
& lui  écrivit  diverfes  Lettres  f r ) pour  le  faire  rernrer  dans  fon 
devoir.  Après  lui  avoir  reproché  de  s’être  féparé  de  la  compagnie 
des  Freres  , il  l’exhorte  à y rentrer , lui  remettant  devant  les  yeux 
les  dangers  où  il  s’étoit  expofé  en  rentrant  dans  le  monde.  Mais 
c’en  étoit  déjà  fait.  Théodore  étoit  devenu  l’efclave  des  plaifirs 
fenfuels  : fon  ame  n’avoit  plus  ni  fanté,  ni  force  , ni  beauté  (r). 
Saint  Chryfoftome  l’ayant  appris , ne  négligea  rien  pour  l’en 
retirer:  ce  qu’il  appréhendoit  le  plus,  étoit  que  Théodore  ne  s’a- 
bandonnât au  défefpoir  ; car  il  paraît  que  dans  la  réponfe  au’il 
avoit  faite  au  Saint,  ilregardoitfa  converfion  comme  impoffiole. 
Ce  fut  donc  pour  le  faire  revenir  d’une  erreur  fi  dangereufe,  que 
faint  Chryfoftome  lui  adreffa  un  Traité  aftez  long  , où  mêlant 
l’autorité  aux  exemples  , il  le  porte  à recourir  à la  miféricorde 
du  Seigneur , & à renoncer  une  fécondé  fois  au  monde.  Théo- 
dore rentré  dans  la  fociété  des  Frères  (|i) , c’eft-à-dire , de  faint 
Chryfoftome  , de  Maxime , & de  plufieufs  autres , ^ui  , fans  for- 
tir  d’Antioche , menoient  une  vie  retirée,  ne  s’appliqua  plus  avec 


(p)  Cbxyfoll.  /«n.  I iditùaU  Stvilit , >» 
frêUg». 

(f)  Soxom.  lit.  S , ttf.  I. 


M Chryfoib  itm.  i > ftg.  8. 

(s)  IM.  gag.  it.  0)  IM.  p»g.  i ts *1 
(m)  Sozom.  lit.  8 , (*f.  1. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  H.  i j 
eux  qu’à  la  priere  & à la  le£lure  des  Livres  faines.  ( a:  ). 

1 1.  Il  y en  a qui  ont  a-û  (_y  ) , que  faint  Chryfoftome  avoir  com-  ^îi e® 

Ijofé  ces  deux  Exhortations  , lorfqu’il  menoit  une  vie  retirée  fur  ont  été  écri- 
es montagnes  proche  d’Antioche  , & ils  fe  font  fondés  fur  ce 
qu’on  lit  dans  Sozomene  , que  quand  Théodore  quitta , il  revint 
à la  Ville.  Mais  faint  Chryloftome  (z)  témoigne  affez  nettement 
lui-même  qu’il  écrivoit  fur  les  lieux  où  Théodore  vivoit  dans  les 
plaiHrs  : puifqu’il  lui  dit , qu’il  ne  ceiTcra  de  lui  répéter  toutes  les 
fois  qu’il  le  rencontrera  , ces  paroles  ; Ne  vous  abandonnez  pas  à 
votre  defefpoir.  Il  paroît  donc  qu’il  les  écrivoit  à Antioche  , & 
vers  l’an  369  , s’il  eft  vrai  comme  le  dit  Socrate  (a) , que  faint 
Chryfoftome  en  renonçant  au  monde , porta  Théodore  à prendre 
le  même  parti.  Car  il  embralfa  la  vie  folitaire  en  j 68  , & Théo- 
dore ayant  quitté  prefquc  aufli-tôt  , faint  Chryloftome  ne  peut 
guère  avoir  tardé  de  lui  écrire  que  jufques  vers  l’an  569.  On  a 
mis  à la  tête  de  ces  deux  Exhortations  , celle  qui  paroît  n’avoir 
été  écrite  que  la  fécondé.  En  effet , fi  elle  eût  été  écrite  la  première , 
comment  faint  Chryfoftome  fe  feroit-il  exeufé  d’avoir  palTé  dans 
l’autre , les  bornes  des  lettres  ordinaires , puifque  celle  qui  eft  la 
féconde  dans  nos  éditions  , n’eft  que  de  fept  pages , & que  la 
première  eft  de  trente  quatre.  C’eft  fans  doute  de  celle-ci  que  So- 
zomene ( ) dit , que  foit  pour  les  penfées , foit  pour  les  expreftions , 
elle  a quelque  chofe  de  divin  Se  qui  paiTc  la  portée  de  l’efprit  hu- 
main. Elle  a été  citée  par  le  cinquième  Concile  (c),  par  Jjfti- 
nien  , par  Hefychius , & par  Théodore  de  Céfarée  ; Léonce  de 
Bizance  {_d)  Se  faint  Ifidore  de  Scville  les  citent  toutes  deux. 

III.  On  convient  communément  quela  fécondé  de  ces  Exhor-  Quiétoit  ce 
tarions , qui  eft  la  plus  courte  , regarde  Théodore  depuis  Evêque  Thcodoie. 
de  Mopfuefte  t,  mais  quelques-uns  croient  que  la  première  fut 
adrefiee  à quelque  autre  Théodore.  Les  raifons  qu’on  en  donne 
font  , qu’il  n'eft  fait  aucune  mention  de  Théodore  , fi  ce  n’ell 
dans  le  titre  de  la  Lettre  ; que  celui  à qui  elle  eft  écrite , n’avoit 
pas  encore  10  ans  , au  lieu  que  Théodore  à qui  la  première  eft 
adrefiee , paroît  en  avoir  eû  près  de  4c  ; puif^u’il  y eft  dit  ( e ) , 
que  quand  il  devroit  parvenir  jufqu’à  une  extreme  vieillcfiTe , il  ne 
pourrait  efpérer  de  vivre  encore  jo  ans  ; enfin  que  celui  à qui  la 
première  & la  plus  longue  de  ces  deux  Exhonarions  eft  adrefiee , 


(x)  Socrac.  hlr.  6 « f, 
(;)  Baron*  aJ  Mnum.  48a. 
(i)Ghryrol).  r«m.  1./.  ]4« 
(4)  Sociat.  lih  6 i caf. 

(^)  Sozom«  tik.  8 , 1, 

Tcmt  J AT. 


(t)  IVm.  y.  719.  470.  490. 

inKtfi  Çÿ  Eutich  tik, 
1005.  Ifîdor.  dt  viril  cêf»  6. 

(#)  ChiyroÛ.  1 
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26  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
écoit  tombé  dans  des  crimes  honteux  & connus  ; ce  qu’il  ne  paroît 
pas  qu’on  puifle  dire  de  Théodore  de  Mopfuefte  , fur-tout  s’il 
ctoitdcja  baptife,  puifqu’il  fut  élevé  à l’Epifeopat.  Mais  ne  fçait- 
on  pas  qu’il  eft  arbitraire  à celui  qui  écrit  une  Lettre , d’y  inférer 
ou  non  , le  nom  de  celui  à qui  il  écrit?  Saint  Chryfoftomc  qui 
nomme  plufieurs  fois  dans  fes  Lettres  ceux  à qui  il  les  adrefle  , 
ne  nomme  pas  Olympiade  dans  celles  qui  lui  font  adrelTées. 
A l’égard  de  l’extrême  vieilleffe  à laquelle  il  craint  que  Théodore 
n’arrive  point  , cela  peut  ne  s’entendre  pas  d’un  âge  décrépit , 
mais  de  celui  où  un  homme  fe  trouve  quelquefois  hors  d’état  de 
goûter  les  douceurs  & Icsplaiürs  de  la  vie.  Si  dans  la  plus  courte  de 
ces  Exhortations  & qui  eft  la  première  fuivant  l’ordre  des  tems  , 
faint  Chryfollome  fait  paroître  Théodore  moins  coupable  que 
dans  l’autre  -,  c’eft  qu’il  n’étpit  pas  encore  informé  des  dérange- 
mens  conüdérables  de  fa  conduite  , & qu’il  n’avoit  encore  alors 
rien  à lui  reprocher  , finon  d’avoir  quitté  le  genre  de  vie  qu'il 
avoit  cmbralic.  Mais  lorfqu’il  fçut  que  Théodore  s’abandonnoic 
aux  plailirs  <fe  à la  bonne  encre , il  fe  fervit  dans  une  autre  Exhor- 
tation qui  eft  la  plus  longue  & qui  ne  fut  écrite  que  depuis , d’ex- 
preflions  plus  fortes  , pour  lui  reprocher  des  écarts , qui  quoique 
très-confidérables  par  rapport  à la  vie  pénitente  qu’il  avoit  comme 
vouée  & enfuite  abandonnée  , ne  l’ctoicnt  pas  néanmoins  affez 
pour  l’exclure  dans  la  fuite  de  l’Epifeopat.  Ajoutons  qu’il  n’eft  pas 
facile  de  fe  perfuader  qu’il  y ait  eu  deux  Tlieodores , tous  deux 
amis  de  faint  Chryfoflome , tous  deux  compagnons  de  fa  retraite  , 
& qui  en  foient  tous  deux  forcis  pour  fe  jetter  dans  les  plaifirs  du 
monde,  & qu’il  ait  tous  deux  rappelles  à la  pénitence  par  fes  ex- 
hortations. 

Analyse  de  I V.  Dans  la  première,  fuivant  l’ordre  de  Ip  nouvelle  édition 
Exhorat^n*  “ qu’on  ne  peut  trop  déplorer  le  malheur  d’une  ame  , 

tom.  i .p.  i!  parce  qu’elle  eft  d’un  plus  grand  prix  que  tout  le  monde  ; que  fî 
& (uivuntes.  celui  qui  obfcrve  la  Loi  de  Dieu  vaut  mieux  que  dix  mille  qui  la 
tranfgrclTent , l’on  ne  doit  point  s’étonner  s’il  crie  plus  haut  fur 
la  perte  de  Théodore  que  ne  faifoit  Jercmic  fur  celle  de  Jérufa- 
lem , puifqu’il  vaut*mieux  qu’une  inânité  de  ceux  que  ce  Prophète 

I)leuroit  ; qu’on  peut  aceufer  de  lâcheté  ceux  qui  pleurent  les  morts  , 
a néceffité  de  mourir  étant  inévitable  ; mais  qu’il  y auroit  de  l’in- 
fenfibilitéà  voir  périr  une  ame  de  fang  froid.  Le  fujet  des  pleurs 
de  faint  Chryfollome  écoit , que  celui  qui  peu  auparavant  ne  ref- 
piroitquc  le  ciH,  qui  méprifoit  le  monde  & fes  vanités,  qui  rc- 
• gardoit  les  belles  femmes  comme  des  ûatues Sc  l’or  comme  de  la 
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boue  J & qui  avoir  renoncé  à tous  les  plaifirs  ; en  étoit  devenu 
l’efclave , en  forte  que  fon  ame  n’avoit  plus  ni  fanté  , ni  force , ni 
beauté.  Il  fait  une  vive  peinture  du  trille  érat  où  Théodore  fe 
trouvoit  ; mais  penfant  a le  convertir  & non  à le  jetter  dans  le 
défefpoir , il  le  preffe  de  rentrer  en  lui  même  ; & pour  l’encourager 
il  lui  remet  devant  les  yeux  la  chute  & la  pénitence  d’un  grand 
nombre  de  Chrétiens, qui  apres  avoir  renoncé  Jelus-Chrillavoienc 
effacé  le  crime  de  leur  apoltalic,  & mérité  par  leur  courage  d’être 
couronnés  avec  les  Saints.  Ne  me  dites  pas , ajoute  ce  Perc , que 
Dieu  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  ont  fait  des  fautes  Icgeres  ■,  don- 
nez-moi le  plus  grand  pécheur  du  monde , pourvu  qu’il  ne  renonce 

E as  à la  foi  , je  foutiens  que  fon  lalut  n’cll  point  défefperé.  Si 
)icu  fe  gouvernoit  par  paflion  , il  y auroit  lieu  de  craindre  de 
ne  pouvoir  appaifer  une  colere  allumée  par  tant  de  crimes  ; mais 
il  cil  toujours  maître  de  lui-même  ; s’il  châtie , c’en  par  bonté  & 
non  par  un  efprit  de  vengeance  : l’on  ne  doit  donc  jamais  défef- 
perer  de  rentrer  dans  fes  Donnes  grâces.  Saint  Chryfollome  con- 
firme cette  doârine  par  les  exemples  de  Nabuchodonofor,d’Achab 
& de  ManalTés.  Y eut-il  jamais  un  plus  méchant  homme  que  Na- 
buchodonofor  î II  fe  fait  adorer  comme  un  Dieu,  ordonne  que  l’on 
brûle  de  l’encens  devant  fes  llatues , & fait  jetter  dans  le  feu  ceux 
qui  refufent  d’obéir  à des  ordres  fi  impies.  Cependant  Dieu  n’omet 
rien  pour  faire  rentrer  ce  Prince  en  lui-même.  Il  lui  envoie  fon 
Prophète  , il  fait  des  miracles  en  fa  faveur  ; & après  avoir  puni 
fon  orgueil  & fon  endurcilTement  par  un  châtiment  de  quelques 
années  , il  le  rétablit  dans  fon  ancienne  dignité.  La  vue  de  fes 
humiliations  palTécs  fait  renoncer  ce  Prince  à fes  défordres  , & 
lui  infpire  le  aelTcin  de  mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance.  Com- 
bien ae  crimes  l’amour  d’une  femme  ne  fit-il  pas  commettre  à 
Achab  1 le  Seigneur  néanmoins  déclare  qu’il  ne  lui  fera  point 
fubir  tous  les  maux  qu’il  lui  avoit  préparés , parce  qu’il  l’avoit 
vû  pleurer.  ManalTés  furpalla  en  impiété  tous  les  Rois  fes  pré- 
dccefleurs  \ mais  la  bonté  de  Dieu  prévalut  ; ce  Prince  fe  retira 
des  pièges  du  démon  & termina  heureufement  fa  carrière.  Les 
Ninivites  effàcerent  leurs  crimes  dans  un  moment  ; un  inllant 
fufiît  au  bon  Larron  pour  lui  procurer  l’entrée  du  CicT,  parce  que 
la  pénitence  ne  fe  mefure  point  par  le  tems  , mais  par  l’affeêlion. 
Elle  efface  tandis  que  l’on  ell  en  ectrevie,  les  crimes  les  plus  noirs;il 
n’y  a que  celle  que  l’on  fait  apres  la  mort  qui  foit  inutile , & il  ne  faut 
perdre  l’efpérance  que  lorfqu’onfe  voit  dans  l’enfer.  Læ  démon  qui 
fçait  que  Dieu  fait  miféricorde  à ceux  qui  fe  convertifient , met 
tout  en  ufage  pour  jetter  un  pécheur  dans  le  défefpoir  ; mais  il 
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faut  remarquée  que  comme  celui  qui  a donné  un  verre  d^eau  froide 
à un  pauvre  , en  fera  rccompenféi  celui  qui  fe  repent  de  fes  crimes  ^ 
quoiqu’il  n’en  fafle  point  une  pénitence  proportionnée  , en  fera 
néanmoins  en  quelque  forte  récompenfé,  parce  que  le  Jugefevere 
qui  examinera  nos  péchés  avec  exaditude , pour  nous  en  punir  , 
recherchera  aulïï  nos  bonnes  œuvres  pour  nous  en  réeompenfer. 
Si  vous  ne  pouvez , dit  faint  Chryfoftome  à Théodore remonter 
à ce  dégré  de  perfedion  dont  vous  êtes  tombé  ; efforcez-vous  du 
moins  de  fortir  du  trifte  état  où  vous  êtes.  Commencez  un  combat 
fi  utile , & vous  ne  perdrez  pas  vos  peines  ; les  chofes  les  plus  aifées 
paroiffent  difficiles  q^uand  on  n’en  a point  fait  l’effai  ; mais  après 
les  premières  démarenes  , la  difficulté  s’évanouît , l’efpérance  fuc- 
cede  au  défefpoir  , la  langueur  & la  crainte  diminuent  , & l’on 
trouve  des  expédiens  auxquels  on  ne  s’attendoit  pas.  BannifTez 
toutes  les  penfées  que  le  malin  efprit  vous  fuggere  : ce  fut  lui  qui 
empêcha  Judas  de  faire  pénitence:  fon  crime  tout  énorme  qu’il 
étoit  , n’étoit  point  au-deffus  de  l’efficacité  de  cette  vertu. 

V.  L’Enfer  & le  Paradis  font  des  objets  trop  frappans  pour 
être  oubliés  parmi  les  motifs  de  la  converfion  d’un  pécheur.  Saint 
Chryfoff  orne  apres  avoir  dépeint  les  joies  de  l’un  & les  peines  de 
l’autre  avec  les  couleurs  les  plus  vives , dit  à.  Théodore  : Quand 
vous  entendrez-  parler  du  feu  derl’enfer , ne  vous  perfuadez  point 
qu’il  reffemble  à celui  que  vous  voyez  , qui  diminue  infenfible- 
ment  & s’éteint.  Celui  de  l’enfer  brûle  fans  ceffe  avec  une  édalc 
aélivité , fans  qu’on  puiffe  l’éteindre.  Ceux  qui  ont  péché  , lonc 
revêtus  de  l’immortalité , mais  ce  n’eft  pas  pour  leur  gloire  ; c’eft 
afin  qu’ils  puiffènt  toujours  fouffrir.  U n’y  a point  de  termes  pour 
exprimer,  un  état  fi  violent.  Si  la  fièvre  ou  un  bain  trop  chaud 
nous  paroît  fi  incommode , quel  fupplice  d’être  englouti  dans  un 
torrent  de  feu  qui  brûlera  fans  éclairer  ? Qui  pourroit  expliquer 
les  horreurs  de  ces  ténèbres  & l’effroi- qu’elles  nous  cauferont  ? La 
violence  des  maux  que  nous  fouffrons  en  cette  vie  , en  abrège  la 
durée  à caufe  de  la  foiblelTe  du  corps  qui  s’ufe  à la  fin  ; mais  dans 
l’enfer  l’immortalité  fupplée  à ce  défaut , & rend  les  damnés  ca- 
pables de  fouffrir  toujours  fans  que  l’ame  périlfe , ou  que  le  corps  foit 
confumé  par  les  tourmens.  Quels  plaifirs  peut-on  donc  comparer  à ces 
fupplicesî  Sera-ce  des.plaifirs  de  cent  ans  î Mais  qu’cft-ce  qu’un  efpa- 
ce fi  court , en  comparaifon  d’une  infinité  de  fiécles  ? Les  plaifirs  de 
ce  monde  ne  font  à l’égard  des  éternels  que  ce  qu’eft  le  fonge  d’une 
nuit  à l’égard  de  toute  la  vie.  Qui  voudroit  pour  jouir  d’un  fonge 
agréable  , renoncer  à tous  les  plaifirs  de  la  vie  î Ceux  de  l’éter- 
nité font  inconcevables  , on  ne  peut  s’en  former  qu’une  idée 
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groffiere.  La  vie  deS’  bienheureux  eft  exemte  de  douleur  & de 
trifteffe  i ils  goûtent  une  joie  & une  paix  inaltérable  -,  toujours 
environnés  d’une  gloire  immortelle  : tout  cela , continue  S.  Chry- 
(odome  , n’eft  point  pour  vous  porter  à vous  expofer  maintenant 
aux  fouets  , aux  chaînes , aux  prifons  , ni  pour  vous  engager  à 
palTer  les  nuits  en  prières  , ni  à foufFrir  la  faim  & les  autres  mor- 
tifications : je  n’ai  d’autre  defir  , que  de  vous  délivrer  de  l’efcla- 
vage , & de  vous  rendre  votre  première  liberté  , en  vous  faifant 
relTouvenir  8c  des  peines  dont  feront  fuivis  les  plaiflrs  que  vous 
goûtez , 8c  des  rccompenfes  deflinées  à vos.^emieres  vertus.  Aux 
exemples  tirés  de  l’Ecriture,  pour  nous  convaincre  que  perfonne 
ne  doit  jamais  défefperer  de  fa  converfion  , faint  Chryfoftome 
en  joint  deux  arrives  de  fon  tems.  Le  premier , dont  Théodore 
pouvoir  avoir  été  rémoin  , regarde  un  jeune  homme  nommé 
Pflœnix  fils  d’Urbain , demeuré  orphelin  dans  un  âge  fort  tendre. 
Il  avoir  quitté  de  grands  biens  8c  renoncé  au  monde  pour  fe  re- 
tirer dans  la  folitude  8c  y vivre  pénitent.  Sa  retraite  fut  un  fujee 
d’édification  pour  ceux  qui  fçavoient  qu’il  avoir  été  nourri  dans 
les  délices  : mais  féduit  par  ceux  que  les  droits  du  fang  lui  avoient 
donnés  pour  Curateurs  , il  retourna  du  defert  à la  ville  , où  il 
s’abandonna  au  luxe  &;  à la  débauche.  Ce  changement  de  conduite 
fàifoit  défefperer  de  fon  falut  à ceux  qui  le  connoifToient , lorfque 
de  faints  perfonnages  fe  joignirent  pour  tâcher  de  te  faire  rentrer 
en  lui-même.  Attentifs  à toutes  fes  démarches  ils  s’approchoienc 
de  lui  dans  les  rues  8c  l’embraffoient  ; mais  le  jeune  homme  fe 
contentoit  de  répondre  à leur  falut  fans  daigner  meme  defeendre 
de  cheval.  Ils  perfevererent  & leur  patience]  fut  récompenfée*, 
Phoenix  rentra  en  lui-même , rompit  tous  fes  liens , diftribua  fes 
biens  aux  pauvres  ; 8c  ayant  repris  le  chemin  de  la  retraite , il’ 
parvint  en  peu  de  tems  à la  plus  haute  perfeéHon.  L’autre  exemple 
e(l  d’un  Solitaire  qui  ayant  palTé  plulleurs  années  dans  les  exer- 
cices d’une  vie  faintc , etoit  rentré  dans  le  monde  8c  y avoit  vécu 
dans  le  défordre.  Son  compagnon  qui  ne  l’avoit  fuivi  que  pour 
l’en  retirer  , vint  à bout  par  la  douceur  de  lui  faire  reprendre  le 
chemin  du  defert , où  en  effet  il  paffa  le  refie  de  fes  jours  enfermé 
dans  une  cellule  jeûnant  , priant  & pleurant  fans  ceffe  pour 
effacer  les  taches  de  fes  crimes.5aintChryfoflome  rappelle  encore 
à Théodore  l’apoflafie  êc  la  converfion  de  ce  jeune  homme  qui 
de',  difciple  de  faint  Jean  étoit  devenu  chef  de  voleurs.  Je  vous 
ai  fouvent  entendu  parler  , lui  dit-il , de  la  douceur  de  ce  faine 
Apôtre  qui  convertit  cct^ipoflat  en  l’embraflTant  tendrement  yôt 
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en  baifant  fa  main  encore  teinte  du  fang  de  ceux  qu'il  avoir 

aflaHincs. 

Suite  pag.  V 1. 11  l’avertit  enfuite  que  ce  n’eft  point  aflez  qu’il  rcconnoinb 
J»*  l’énormité  de  fon  crime , ni  qu'il  s’en  aceufe;  qu’il  doit  encore  en 

faire  pénitence  & en  concevoir  tant  d’horreur , qu’elle  l’empêche 
d’y  retomber.  Les  infidèles  , dit-il  , s’aceufent  & fe  condamnent 
eux-mêmes  : les  hommes  & les  femmes  de  retour  des  fpeélacles , 
faifant  réflexion  fur  leurs  déreglemens  , avouent  le  mal  qu’ils  ont 
fait  : mais  cette  confeflion  ne  leur  eft  d’aucune  utilité  , n’étant 
point  accompagnée  c)|in  véritable  regret , ni  d’une  vive  douleur  , 
& moins  encore  d’une  réfolution  lincere  de  changer  de  vie.  La 
lâcheté  & la  tiédeur  dans  la  pénitence  engendrent  & entretiennent 
le  défefpoir  : mais  celui-là  n’y  tombera  point  qui  ne  fe  relâche  pas 
dans  les  travaux  de*Ia  pénitence , & qui  s’entretient  dans  l’elpé- 
rance  du  pardon.  L'on  voit  quelquefois  des  pénitens  fe  défefpei^r 
lorfqu’aprcs  plufieurs  bonnes  œuvres  ils  retombent  dans  quelque 
nouveau  péché , croyant  par-là  avoir  perdu  tout  le  mérite  de  leurs 
vertus  précédentes.  C’eft  une  erreur  dont  il  faut  fe  défaire , en 
confidérant  que  ceux  qui  fortent  du  monde  après  y avoir  fait 
beaucoup  de  bonnes  œuvres , & y être  aufli  tombés  dans  beau- 
coup de  fautes , auront  néanmoins  quelque  confolation  au  milieu 
de  leurs  tourmens  : au  lieu  que  ceux  qui  ne  portent  avec  eux  que 
des  crimes  , fouffriront  des  peines  inexprimables.  Dans  l’autre 
vie  l’on  mettra  en  balance  nos  bonnes  adions  avec  les  mauvaifes  ; 
fl  celles-là  l’emportent , elles  nous  fauveront  ; lî  celles-ci  ont  le 
deflus , elles  nous  précipiteront  dans  le  feu  de  l’enfer.  Saint  Chry- 
foftome  finit  en  exhortant  Théodore  de  faire  un  effort  pour  fe- 
couer  la  pouflicre  dont  il  étoit  couvert , l’aflurant  qu’apres  ce  pre- 
mier pas  , l’ennemi  aura  moins  de  courage  pour  l’attaquer, 
la^fcconde  ^IL  II  dit  dans  l’Exhortarion  fuivante  , que  s’il  pleure , s’il 
Exhortation  s’iiiquiéte , cc  n’eft  pas  de  ce  que  Théodore  a pris  foin  des  affaires 
pag-  3 J*  de  la  famille  , mais  de  ce  qu’il  a rayé  fon  nom  du  catalogue  des 
Freres,  & violé  les  promelfes  qu’il  avoir  faites  à Jefus-Chrift.  Il 
en  eft , dit-il , de  la  milice  fainte , comme  de  celle  du  fiécle  ; l’on 
punit  dans  la  derniere  rigueur  celui  qui  déferre  après  renrôllcmcnr. 
Il  propofe  à Théodore  l’exemple  de  plufieurs  qui  après  de  funeftes 
chûtes  fe  font  relevés  heureufement , & lui  dit , qu’il  ne  doit  pas 
regarder  comme  une  chofe  honteufe  , de  reprendre  l’état  qu’il 
avoir  quitté.  L’ennemi  , continue- 1- il  , voyant  en  vous  dès  le 
commencement  de  votre  carrière  , des  marques  d’un  grand  cou- 
rage , a compris  qu’en  perfevérant  vous  remporteriez  fur  lui  une 
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vidoire  completcc.  Il  a tâché  de  vous  prévenir  & a mis  tout  en 
ufage  pour  vous  défaire.  Mais  la  blcflurc  qu’il  vous  a faite  , n’eft 
pas  mortelle.  Ce  n’eft  point  tuer  un  Lion  que  de  lui  effleurer  la  peau: 
une  bleflure  fi  légère  , loin  de  le  mettre  hors  de  défenfe  , le  rend 
plus  furieux.  Comme  Théodore  pouvoir  s’exeufer  f ur  fa  feibleffe  , 

& dire  que  le  fardeau  dont  il  s’étoit  chargé  furpaflToit  fes  forces; 
comment , lui  dit  faint  Chryfoftome , peut- on  trouver  pénible  un 
joug  que  Jefus-Chrift  a dit  être  doux  , & regarder  comme  pefant 
un  fardeau  qu’il  déclare  être  léger  î Pour  le  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  , le  Saint  met  en  parallèle  la  vie 
d’un  homme  du  fiécle  avec  celle  d’un  difciplc  de  Jefus-Chrift  ; la 
félicité  & la  liberté  de  celui-ci , avec  l’efclavage  , les  foins  & les 
inquiétudes  de  l’autre.  Venant  enfuite  au  mariage  que  Théodore 
méditoit  avec  une  nommée  Hermione  , il  convient  qu’il  eft  permis 
de  le  marier , mais  non  pas  à celui  qui , comme  Théodore , a pris 
un  engagement  .avec  Jefus-Chrift.  Vous  ne  pouvez  plus,  lui  dit-il, 
difpoler  de  vous-même  depuis  que  vous  vous  êtes  engagé  à fervir 
fous  le  maître  du  monde.  Si  le  corps  d’une  femme  eft  en  Ta  puiftan- 
ce  de  fon  c*poux  ; à plus  forte  raifon  celui  qui  s’eft  dévoué  à Jefus- 
Chrift  , doit-il  dépendre  de  lui.  Il  lui  repréfente  les  fupplices 
dont  fa  prévarication  fera  punie  , & l’inconftance  des  plaifirs, 
des  richelTes  & des  honneurs  auxquels  il  s’eft  laiftc  féduire. 

VIII.  Il  y a , ajoute-t-il , plufieurs  faintsperfonnages  qui  s’in-  Suite, 
lércfTentà  votre  converfion  ; Valere  , fon  frere  Florent, & Por- 
phire.  Jour  & nuit  ils  déplorent  votre  chiite  , & prient  fans  cefle 
pour  vous.  Vous  auriez  fans  doute  déjà  vû  l’effet  de  leurs  prières , fi 
vous-même  aviez  fait  quelques  efforts  pour  vous  tirer  des  pièges  de 
votre  ennemi.  Etes  - vous  excufable  d’avoir  moins  de  zélé  pour 
votre  falut  que  n’en  ont  vos  freres  qui  demandent  continuellement 
à Dieu  que  le  membre  féparé  de  leur  corps  lui  foit  réuni  î II 
expofe  aux  yeux  de  Théodore  , les  embarras  du  monde , les  foins 
qu’entraînent  une  femme  , des  enfans , des  domeftiques  ; les  plai- 
firs innocens  & la  joie  que  l’on  goûte  dans  la  folitude  ; & lui  re- 
préfenre  qu’on  n’acquiert  jamais  une  vraie  liberté  qu’en  fervant 
Jefus-Chrift , & en  ne  vivant  que  pour  lui. 

§.  IL 

Des  trois  Livres  apologe'tiques  de  la  Vie  Monaflique^ 

I.  T E ftile  fleuri  de  ces  trois  Livres  & les  citations  fréquentes  Deim«ift,, 

JL/  d’exemples  & d’Auteurs  prophanes  que  l’on  y rencontre , 
ne  permettent  point  de  douter  que  faint  Chrylbftome  ne  les  ait  com-  ouvrage.. 
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pofcs  ccanr  encore  jeune.  Dès  l’an  374,  il  s’étoit  retiré  fur  les 
montagnes  d’Antioche  pour  s’y  exercer  à la  mortiHcation  fous  la 
conduite  d’un  vieillard  Syrien.  Ce  fut- là  que  pénétre  un  jour  du 
récit  qu’on  lui  avoit  fait  («)  des  excès  & des  emportemens  de 
plufieurs  habitans  d’Antioche  contre  les  plus  faints  Solitaires  , il 
fe  rendit  à la  prière  que  lui  fit  un  de  fes  amis  , de  dét'uire  les 
préjugés  que  la  plupart  des  perfonnes  du  monde  ont  contre  la  vie 
monaAique.  Ils  écoient  tels  que  l’on  regardoit  alors  l’auflérité 
des  Moines  comme  une  cfpéce  de  folie  , & que  plufieurs  em- 
ployoient  la  violence  & les  menaces  pour  détourner  ceux  qui  pen- 
Ibient  à embralTer  la  vie  monafiique.  L’averfion  pour  cet  état  ctoic 
commun  aux  Chrétiens  & aux  Payens  : & un  de  ceux-là  s’étoit 
(b)  emporté  jufqu’à  dire  , que  de  voir  des  hommes  d’une  condi- 
tion libre , d’une  nailTance  illuflre  & qui  eufient  pû  vivre  dans 
les  délices  , choifir  un  genre  de  vie  fi  dur  & fi  auftere  , cela  feul 
ctoit  capable  de  le  faire  renoncer  à laFoi&  facrifier  au  Démon.  Ce 
lût  donc  pour  défabufer  le  monde  fur  ce  fuict , que  S.  Chryfofiome 
entreprit  cet  Ouvrage  vers  375,  ou  au  plus  tard  l’année  fuivante  , 
Jorfque  Valens  apres  la  mort  de  fon  frere  Valentinien  arrivée  en 
368,  exerça  fa  tyrannie  fur  les  Cathq^iques , & fit  une  loi  qui  por- 
toit  qu’ils  feroient  enrôlés  dans  les  troupes  fans  aucune  dillinûion- 
On  peut  former  quelque  difficulté  fur  cette  époque , parce  que  faint 
Chijfofiome  dit  que  cette  perfécution  cont»e  les  Moines  fc  fit  fous 
les  Princes  pieux.  Mais  le  terme  de  pieux  peut  en  cet  endroit 
comme  en  beaucoup  d’autres , marquer  fimplement  un  Prince  chré- 
tien : & nous  avons  vû  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  donne  à 
Conflantin  Prince  Arien,  de  même  qu’à  Valens , le  titre  de  pieux. 
Ce  qu’ajoute  le  Saint  , que  les  Empereurs  qui  régnoient  alors  , 
avoient  des  fentimens  tout  oppofes  a ceux  de  ces  ennemis  de  la 
vie  Monafiique , peut  s’entendre  de  Gratien  & du  jeune  Valen- 
tinien. On  objeûe  un  endroit  du  troifiéme  livre  qui  femble  mar- 
quer que  faint  Chryfofiome  étoit  Evêque  lorfqu’il  le  compofa.  Si 
on  nous  commande,  dit-il,  de  veiller  fur  les  âmes  des  enfans  comme 
devant  en  rendre  compte;  combien  cette  obligation  rcgardc-t-elle 
encore  plus  les  pores  qui  leur  ont  donné  la  vie  î Mais  il  efi  vifible 

aue  faint  Chryfofiome  parle  en  cet  endroit  au  nom  de  l’Apôtre 
ont  il  venoit  de  rapporter  ces  paroles  ; Peres  , élevez  vos  enfans 
Eftif.6.  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Rien  n’efi  plus  ordinaire  à notre  Saint 

3 UC  de  faire  le  perfonnage  tantôt  de  ceux  qui  infiruilent , tantôt 
e ceux  qui  font  inftruits.  On  en  voit  des  exemples  dans  le  livre 
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tnême  d^où  eft  tirée  l’objeéUon.  Puifquc  nous  fommcs  obligés , 
dit-il , au  même  devoir  que  les  Moines,  embraffons  (c)  leur  état, 
comme  le  moyen  le  plus  facile  de  nous  en  acquitter  ; & portons 
nos  enfans  à fuivre  notre  exemple.  Et  plus  bas  ; Ne  retirons  donc 
point  nos  enfans  du  défert  avant  le  tems.  Pourroit-on  inférer  delà, 
ou  que  faint  Chryfoftome  n’etoit  point  engagé  dans  l’état  monafli-  ' 
que,  lorfquil  écrivoit  ce  Livre,  ou  qu’il  avoit  alors  des  enfans? 

1 1.  Apres  avoir  raconté  fort  au  long  dans  le  premier  livre  ce  Analyfcdu 
qu’on  lui  avoir  appris  de  la  maniéré  indigne  dont  les  Moines  vrc™^'44^*' 
étoient  traités  à Antioche  , îl  témoigne  la  peine  qu’ilavoit  eue  de 
le  croire  , tant  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit , lui  paroiflbit  injurieux 
à Dieu  , préjudiciaole  au  falut  des  âmes , & peu  digne  du  regne 
des  Princes  Chrétiens.  Cette  conduite , dit-il , elf  injurieule  à 
Dieu  , parce  que  fe  déclarer  contre  la  vie  monaftique , c’eft  fe 
révolter  contre  le  Seigneur  & s’oppofer  à fes  delTeins.  Il  compare 
ceux  qui  en  ufoient  ainfi  , aux  Baroaresqui  traverferent  les  Juifs 
qui»de  retour  de  la  captivité  fe  mirent  en  devoir  de  rétablir  le  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Les  difgraces  dont  ces  profanateurs  furent  acca- 
blés, convainquirent  tout  le  monde  que’ quand  on  attaque  ceux 
qui  honorent  Dieu , c’eft  Dieu  même  que  l’on  attaque.  Il  déclare 
que  s’il  n’avoir  eu  en  vue  que  ceux  que  l’on  perfécutoit , il  ne  fe 
leroit  pas  mis  en  peine  d’écrire  contre  la  perfécution  qui  loin  de 
leur  nuire  , étoit  pour  eux  une  occafion  de  mériter  ; que  ce  qui  l’y 
a engagé , a été  de  faire  voir  à quels  malheurs  font  deftinés  ceux  qui. 
en  ce  monde  perfécutent  Dieu  dans  fes  élus.  Vous  avez  fouvent , 
leur  dit-il , entendu  parler  de  Néron  fi  connu  par  fes  impüdicités. 

Ce  Prince  faifoit  à faint  Paul  les  memes  reproches  que  vous  faites 
aux  Moines.  Fâché  de  ce  que  cet  Apôtre  avoit  perfuadé  à une 
de  fes  concubines  d’embraffer  la  Religion  Chrétienne , il  le  traita 
de  fcélérat , de  corrupteur  , de  fédudeur , le  fit  emprifonner  & 
enfin  mourir , n’ayant  pû  le  porter  à donner  à cette  femme  des 
confeils  favorables  à fa  paflion.  Qui  des  deux  vous  paroît  avoir 
eu  un  fort  plus  heureux , ou  celui  qui  perdit  la  vie , ou  celui  qui 
porta  la  Sentence  de  mort  ? Pour  ne  parler  que  de  la  gloire 
temporelle , le  nom  de  faint  Paul  n’eft-il  pas  honoré  par  route  la 
terre  ; & celui  de  Néron  n’y  eft-il  pas  en  exécration  î II  ajoute 
qu’en  perfécutant  les  Saints  ils  affligent  le  Saint-Efprit  : & comme 
cette  vérité  pouvoir  ne  leur  être  pas  fenfible , il  les  rappelle  à ce 
que  nous  lifons  du  mauvais  Riche  , qui  ayant  traité  de  fables  les 
maximes  de  la  Loi  & les  menaces  des  Prêtres , lorfqu’il  étoit  en- 
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core  fur  la  terre , n’en  connut  que  trop  la  vérité  en  l’autre  monde. 
Il  dit  que  les  perlccuteurs  des  Moines  avoient  meme  plus  à crain- 
dre que  le  mauvais  Riche  > qui  en  ne  faifant  point  de  bien  au 
Lazare  , n’cmpcchoit  pas  les  autres  de  l’afliller  -,  au  lieu  aue  ces 
ennemis  de  la  vie  monaftique , refufoient  non-leulcment  de  lou- 
bger  les  Moines  dans  leurs  bcloins  y mais  eropcchoient  encore 
les  autres  de  le  faire. 

III.  Il  leur  prouve  que  les  feux  de  l’enfer  etoient  également 
deflinés  pour  punir  A les  Infidèles  & ceux  d’entre  les  Chrétiens, 
dont  la  vie  n’étoit  pas  réglée  : & comme  ils  répondoient  qu’il 
n’étoit  point  nécdlaire  pour  éviter  ces  fuppüces  , de  fe  retirer 
dans  la  Iblitude , chacun  pouvant  faire  Ton  ialut  dans  fa  maifon  ; 
Plût  à Dieu  , leur  répondit-il , que  les  gens  du  monde  véculTent 
de  telle  force , que  les  Monafteres  fuHent  inutiles  ! Mais  puifque 
les  délbrdres  font  li  grands  dans  les  villes  , que  la  vertu  fe 
trouve  dans  la  foliruae,  faut -il  blâmer  ceux  qui  s’y  retirent 
pour  fe  mettre  à couvert  de  l’orage  ? Que  deviendra  donc  ». 
direz  - vous  , cette  multitude  d’hommes  renfermés  dans  les 
Villes  î Dieu  permettra-t-il  que  tout  le  genre- humain  périflè? 
Ecoutez  , répond  faint  Chryloftome  , ces  paroles  de  la  Vérité 
meme  ; La  porte  de  la  Vie  efl  étroite  , il  y en  a peu  qui  la  trouvent^ 
Et  ailleurs  : Il  y en  a beaucoup  d'appellés , mais  peu  d’éUs,  U finit 
fon  premier  Livre  en  montrant  par  une  énumération  aulfi  exade 
qu’effrayante  , que  les  crimes  que  l’on  commettoit  alors  dans  le 
monde , n’étoient  ni  moins  confidérables , ni  en  moins  grand  nom-^ 
bre  que  du  tems  du  déluge  : d’où  il  inféré  que  le  danger  n’y  étoic 
pas  moindre. 

I V.  Ce  n’étoit  pas  feulement  des  étrangers  , mais  les  amis  8e. 
les  peres  mêmes  qui  décournoient  leurs  enfans  de  la  profefiloti 
monoflique  : 8c  ce  défordreétoit  égal  parmi  les  Chrétiens , comme 
parmi  les  Payens.  Saint  Chryfofrome  s’adreflê  d’abord  à un  pere 
infidèle  qu’il  fijppoie  outré  ae  douleur  de  voir  fon  fils  engag6 
dans  cette  profefiîon.  Dans  la  delaiption  qu’il  fait  de  l’état  de 
ce  pere  , il  n’oublie  aucun  des  fujets  qu’il  pouroit  avoir  de  fe 
plaindre.  Il  le.  repréfente  comme  étant  d’une  naiflânce  illullre». 
aulTi  riche  que  puiflTant , n’ayant  pour  tout  enfant  qu’un  fils  , & hors 
d’efpérance  d’en  avoir  d’autres.  Il  fuppofe  dans  le  fils  toutes  les- 
qualités  néceflaires  pour  être  en  droit  d’afpirer  à ce  qu’il  y a de 
^us  grand  dans  le  monde,  8c  en  état  d’et&cer  la  gloire  de  fes 
ancêtres  ; mais  qu’ayant  ouï  parler  de  la  Philofopbie chrétienne  , 
U.  le  laiife  perfuader  de  tout  quitter  pour  s’enfuir  dans  les  Moa- 
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tagnes , où  revêru  d’un  habit  groflier , ii  ne  s’occupe  plus  que  des 
exercices  de  lapénitence.  Quelque  juftesfujets  que  ce  pereparoiffe 
avoir  de  pleurer  l’éloignement  de  fon  fils  , laint  Chryioftome  fou- 
ticnt  que  c’eft  à tort  qu’il  fe  plaint  de  fon  changement  de  vie  ; 
fl  quelque  chofe  étoit  capable  de  toucher  ce  pere  aveugle  , ce 
feroit  de  voir  fon  fils  pauvre  & dénué  de  tout , lui  qui  pouvoir 
jouir  de  tant  de  richelTes.  Mais  c’eft  en  cela  même , comme  le  fait 
voir  le  Saint , que  ce  jeune  homme  cft  plus  heureux , puifque  la 
pauvreté  volontaire  bannit  du  cœur  de  l’homme  l'amour  de  l’argent, 
qui  eftunedefes  plus  violentes  paffions  , & qu’elle  le  met  à rabri 
de  l’envie , des  calomnies  fie  des  embûches  de  ceux  à qui  une  for- 
tune plus  brillante  caufe  du  dépit.  Pour  montrer  encore  que  ce 
fils  poftede  plus  de  bien  dans  Ion  indigence  , que  fon  pere  qui 
fc  croit  riche  ; il  dit  qu’il  n’eft  point  de  perfonne  de  piété  qui  à 
la  priere  de  ce  Solitaire  , n’envoie  telle  fomme  d’argent  qu’il 
fouhaitera  ; & que  l’eau  manquera  plutôt  aux  fontaines  , que  ne 
manqueront  à un  Moine  des  gens  qui  fe  font  gloire  de  lui  obéir. 
Saint  Chryfoftome  auroit  pû  juftifier  ce  qu’il  avance  ici  par  plu- 
fieurs  faits  tirés  de  l’Hiftoire  Monaftique  ; mais  parce  que  celui  à qui 
il  parloit , étoit  payen , il  fe  contente  de  lui  rapporter  ce  que  Platon 
fait  dire  à Criton  parlant  à Socrate , De  quelque  côté  que  la  for- 
tune te  jette , & en  quelque  lieu  que  tu  ailles  , tu  ne  manqueras 
jamais  de  fecours  , 8c  tout  le  monde  t’aimera.  Il  n’oublie  pas  le 
refus  que  Diogene  fit  des  préfens  d’Alexandre , quelque  inftajice 
que  lui  fît  ce  grand  Prince  de  les  recevoir , & ajoute  , qu’Ale- 
xandre  fouhaita  meme  de  rclfembler  à Diogene  dans  le  mépris 
des  richelTes. 

V.  Saint  Chryfoftome  feit  voir  enfuite  , que  ce  pere  ne  pou- 
voir feplaindre  avec  juftice  que  fon  fils  eût  prwré  urie  vie  obfcu- 
re  , aux  honneurs  au  fiécle  ; puifque  l’état  religieux  ^toit  plus 
honorable  que  celui  dans  lequel  fa  naiffance  auroit  pû  le  placer. 
Qui  s’en  fait , dit-il , une  réputation  plus  glorieufe  & plus  étendue  , 
de  Platon  ou  de  Denys  le  tyran  ; de  Socrate  ou  d’Archelaüs  ; 
d’Alexandre  ou  de  Diogene  ; d’Ariftide  ou  d’Alcibiade  ? Ce  font 
fans  doute  ces  Philofophes.  Leur  vie  toutefois  étoit  frugale  & la- 
borieufe , leurs  habits  étoient  pauvres,  leurs  demeures  fimplcs  & fans 
apparence } au  lieu  que  Denys,  Archclaüs,  Alexandre  & Alcibiade 
commandoient  à des  peuples  entiers,  polfédoient  des  richelTes  im» 
menfes  & nâgeoient  dans  les  plaifirs.  Non , ni  la  naiffance , ni  les  di- 
gnités ni  les  richelTes , ni  le  fafte , ne  font  poins  la  véritable  gloire  : 
elle  dépend  des  bonnes  mœurs  & de  la  vertu.  S.  Chryfoftome.va  plus 
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loin  & fait  voir  que  ce  fils  devenu  Solitaire , eft  plus  paillant  que  s^il 
fut  rcflé  dans  le  monde.  A cet  eRct , il  diflinguc  trois  degrés  de 
puiffance , dont  le  premier  eft  de  pouvoir  fe  venger  des  injures  ; 
le  fécond  , de  fc  guérir  foi-meme,  quelque  blelTure  que  l’on  ail 
reçue  ; le  troifiéme , de  lé  mettre  dans  un  état  où  perfonne  ne 
puilTe  nuire.  Quoique  ce  dernier  dcÆré  de  puinfancc  paroilfe  au- 
delTus  des  forces  de  l’homme  , il  cfTcepenaant  au  pouvoir  d’un 
Solitaire  ; non-feulement  on  ne  peut  lui  nuire , mais  perfonne  n’en 
a la  volonté  ; & quelle  raifon  auroit-on  de  lui  vouloir  du  mal  , 
puifqu’il  n’a  rien  a démêler  avec  le  relie  des  hommes?  Il  ne  fait 
avec  eux  ni  contrat  ni  affaires.  Il  ne  polfcdc  ni  maifon , ni  champ, 
ni  argent , fources  ordinaires  des  querelles  encre  les  hommes , de 
la  jaloulie  & de  l’envie.  Mais  fuppofons  qu’on  ait  la  volonté  de 
lui  nuire  ; comment  la  mettre  à exécution.  Le  volera-t-on  ? il  ne 
poffede  rien.  L’éxilera-t-on  ? il  n’a  point  de  Patrie  ; Le  déshono- 
rera-t-on?  il  n’cll  point  palTionné  pour  la  gloire  8c  ne  craint 
point  l’ignominie.  Lui  ôtera-t-on  la  vie  ? il  remirde  la  mort  comme 
la  fin  de  Ion  travail  & le  commencement  de  fon  bonheur.  Les 
coups  , les  chaînes,  les  mauvais  traitemens  peuvent  déchirer  fon 
corps:  mais  ils  ne  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  fon  eiprit. 
11  chérit  même  ceux  qui  l’outragent.  Un  perc  pourroit-il  procurer 
à fon  fils  un  état  aum  heureux  , quand  il  lui  donneroit  l’empire 
du  monde  avec  dix  mille  ans  de  vie  ? La  Pourpre  8c  le  Trône 
peuvent-ils  être  comparés  à cette  tranquillité. 

VI.  De-là  Saint  Chryfoftome  pafTe  à ce  qui  regarde  perfonnel- 
lemenr  le  pere  de  ce  Solitaire  , & montre  que  jamais  fils  n’a  eu 
tant  de  relpeél  ni  tant  d’égard  pour  fon  pere  : au  lieu  qu’élevé  à 
quelque  haute  dignité  dans  le  monde  , il  n’auroit  peut-être  eu  que 
du  mépris  pour  celui  qui  la  lui  auroit  procurée.  Peut-être  même 
que  ce  fils , s’il  fût  refié  dans  le  monde  , fe  feroit  poné  à fouhaiter 
la  mort  de  fon  perc  par  l’cfpérance  d’une  riche  fucceflion  : au  lieu 
que  retiré  dans  la  folitude , il  prie  que  Dieu  lui  donne  une  vie 
longue  & heureufe.  Enfin  fi  la  Religion  nous  commande  de  ref— 
pcâer  nos  peres  , avec  quelle  exaêlitude  un  Solitaire  ne  s’acquit- 
tera-t-il point  de  ce  devoir  ? De  quoi  pouvez  - vous  donc  vous 
plaindre  , continue  faint  Chryloflome  , en  s’adreflant  à ce  pere 
défolé,  puifque  votre  fils  efl  plus  riche,  plus  puiffant , plus  honoré 
qu’il  ne  fut  jamais  , 8c  plusrclpcélueuxà  votre  égard.  Efl-ce  parce 
que  vous  êtes  délivré  de  la  crainte  de  le  voir  périr  à la  guère  , ou 
expofé  à l’envie  des  courtifans  , ou  à encourir  la  dilgracede 
l’Empereur  ? Vous  me  direz  que  les  honneurs  du  monde  ont  qud:- 
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que  choie  de  bien  flateur  ? mais  combien  cela  dure-t-il  ? conlultez 
votre  fils,  8c  vous  lui  entendrez  préférer  la  vie  qu’il  mene  à celle 
des  mondains.  Saint  Chryfoftome , pour  appuyer  ce  qu’il  venoit 
de  dire , raconte  qu’un  de  les  amis  qui  avoir  quitté  le  monde , lut 
vivement  follicitc  d’y  rentrer  par  fon  pere  qui  étoit  payen  j mais 
que  celui-ci  voyant  Ion  fils  invincible , fe  lailTa  vaincre  lui-même  : 
& aujourd’hui  , dit-il , il  refpeâe  plus  ce  fils,  que  fi  ce  fils  étoit 
fon  pere  ; & quoiqu’il  ait  plulieurs  autres  enfans  en  confidération 
dans  le  monde , il  dit  qu’ils  ne  font  pas  dignes  d’être  les  clclaves 
de  celui-ci. 


luppofe  un  pere  chrétien  dans  les  mêmes  dilpofitions  qu’il  a re- 
préienté  un  pere  infidèle  : & pour  le  faire  revenir  de  fes  faux 
préjuges  , il  lui  remet  devant  les  yeux  le  jugement  de  Dieu  &les 
chàtimens  préparés  à ceux  qui  fe  feront  oppofés  au  falut  de  leurs 
freres  ; la  maniéré  dont  le  Grand-Prêtre  Heli  fut  puni  de  Dieu 
pour  avoir  négligé  de  corriger  les  enfans , & dit  qu’il  ne  doute 
pas  que  les  morts  violentes  6c  les  maladies  cruelles  qui  arrivent 
journellement  aux  peres  & aux  enfans,  ne  foient  en  punition  de 
ce  que  ceux-là  ne  donnent  point  à ceux-ci  une  éducation  conve- 
aable , ou  de  ce  qu’ils  s’oppofent  à ceux  qui  leur  donnent  de  bons 
confeils.  Il  emploie  encore  l’autorité  de  l’Ecriture  pour  montrer 
de  quelle  conléquence  ell  l’éducation  des  enfans  , & ne  craint 
point  de  dire  que  s’ik  s’abandonnent  au  libertinage  , c’cll  que 
les  peres  ont  plus  d’ardeiu:  pour  leur  amalfer  du  bien  que  pour^ 
leur  infpirer  de  bonnes  maximes.  Ils  ne  leur  propofent  que  trop 
d’exemples  pour  les  porter  à s’avancer  dans  le  monde  , mais  aucuns 
pour  les  exhorter  à g.igner  le  Ciel.  L’amour  des  ridielfes  8c  de  la 
gloire  , voilà  ce  qu’on  leur  infpire.  Saint  Chryfollome  décrit 
d’une  maniéré  parétique  les  défordres  qui  regnoient  de  fon  tems 
dans  le  ficelé  , & qui  alloient  fi  loin , que  l’on  traitoii  d'infenfes 
ceux  qui  prenoient  le  parti  de  la  pudeur  : & il  remarque  que  les 
perfonnes  de  piété  informées  de  tant  d’infamies  , s’étonnoient  que 
le  feu  du  ciel  ne  toml  âc  pas  fur  Antioche , comme  autrefois  fur 
Sodome.  Il  infère  de  ce  débordement  qui  regnoit  dans  la  Ville  , 
la  nccefiltc  de  la  retraite , & décrit  en  ces  termes  la  manière  donc 
on  vivoit  dans  les  Monafteres  ; Les  Moines  y joüiffcnt  d’un 
parfait  repos  , voyant  comme  du  haut  du  ciel  , le  naufrage  des 
autres  lans  le  craindre  j toujours  dans  la  même  ficuation , ils  ne 
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font  ni  enflés  par  la  profpéritc  , ni  abbatniS  par  l’advcrfité.  Per- 
fonnc  ne  reproche  à un  autre  la  pauvreté  ; aucun  ne  fe  glorifie  de 
fes  richeflcs.  L’intérêt  qui  renverfe , tout  eft  entièrement  banni 
parmi  eux  ; tout  y eft  en  commun , la  maifon  , la  table , les  habits  ; 
ils  ont  tous  le  même  efprit  & les  mêmes  fentimens  , une  égale 
nobleffe,  une  égale  fervitude , une  égale  liberté , les  mêmes  plaifirs, 
les  mêmes  defirs  , la  même  volonté  , la  même  efpérance.  Ils  obfer- 
vent  un  ordre  fans  inégalité  , & il  régné  entre  eux  une  certaine 
harmonie  qui  les  tient  dans  une  joie  continuelle  -,  s’il  arrive  à 
quelqu'un  un  bonheur  ou  une  difgrace , tous  ou  s’en  rejoüilTent , 
ou  s’en  affligent. 

9S‘  VIII.  Quelques-uns  de  ceux  qui  empêchoient  leursenfans d’en- 
trer dans  les  monafteres , ne  le  failoient , difoient-ils , qu’afin  qu’ils 
étudiaftent , leur  laiftânt  après  leurs  études , la  liberté  de  s’y  retirer. 
Sur  quoi  faint  Chryfoftome  leur  dit  qu’il  n’eft  pas  certain  fi  ces 
enfans  vivront  allez  pour  mettre  ce  deflein  à exécution  ; & que 
quand  même  ils  parviendroient  à l’âge  viril , on  ne  peut  fe  pro- 
mettre  qu’ils  ne  le  pervertiront  point  dans  leur  jeunefle.  Qui  ne 
fçait  , ajoûte-t-il , que  les  enfans  dans  les  écoles  , deviennent 
vicieux  avant  de  fe  rendre  habiles  , & qu’ils  perdent  la  vertu  & la 
probité  f pour  de  petits  avantages  i II  ne  prétend  pas  néanmoins 
qu’on  abolilTe  les  écoles  publiques , mais  feulement  que  l’on  y em- 
pêche la  perte  des  âmes  ; Se  que  fi  l’on  veut  travailler  à acquérir  la 
fcience  , on  travaille  en  même-temsà  acquérir  la  vertu.  Il  cite  fur 
cela  l’exemple  de  pluficurs  Philofophes,  & celui  des  Apôtres  Se 
des  premiers  Héros  du  Chriftianifme , qui  n’ayant  fait  profeffion 
ni  de  fçavoir,  ni  d’éloquence,  ont  toutefois  convertis  l’Univers. 
Pluficurs  refiifoient  à leurs  enfans  de  fe  retirer  dans  les  folitudes  , 
perfuadés  que  les  péchés  que  l’on  commet  dans  le  monde  étanr 
moins  confidérables  que  ceux  d’un  Solitaire  , ils  y étoienr  plus 
en  fureté.  Erreur  que  faint  Chryfoftome  combat  en  faifant  voir 
que  les  devoirs  des  Moines  & des  gens  du  monde  étoient  les 
mêmes , & qu’il  n’y  avoir  que  le  mariage  qui  diftinguât  les  uns  des 
autres.  La  colere , l’impureté  , le  jurement  Se  les  autres  péchés  ne 
font-ils  pas  également  défendus  aux  féculiers  comme  aux  Moines?’ 
Ne  doivent-ils  pas  les  uns  Se  les  autres  faire  paroître  de  la  modeftie 
dans  leur  extérieur  , la  charité  , Se  les  autres  vertus  chrétien- 
nes ? Le  mauvais  riche  n’eft  point  tourmenté  pour  avoir  été  v 
un  mauvais  Solitaire  , mais  pour  avoir  méprifé  Se  négligé  le 
Lazare.  Saint  Chryfoftome  apres  avoir  montre  que  les  obligations 
font  égales  dans  les  deux  états , fait  voir  que  les  chûtes  font  plus 
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fréquentes  parmi  les  féculiers  que  parmi  les  Solitaires  , & que 
ceux-ci  trouvent  dans  leur  état  des  avantages  pour  le  falut , que 
ceux-là  n’ont  pas  dans  la  Cour.  Il  répond  à ceux  qui  convenoient 
que  la  vie  monadique  étoit  d’un  grand  fecours  pour  s’avancer  dans 
la  perfeûion  ; mais  qui  remettoient  à l’embralTcr  , qu’ils  euflenc 
vécû  quelque  tems  dans  le  mariage  & en  eulTenc  eu  des  enfans  , 
il  leur  répond  , dis-je,  qu’ils  ne  peuvent  fe  permettre  ni  de  vivre 
jufqu’à  la  vieil lelTe  , ni  d’avoir  dans  un  âge  avance,  la  volonté 
de  quitter  le  monde  -,  qu’un  homme  marié  ne  peut  plus  difpofer  ’ ^ 

de  lui-même  , & qu’il  vaut  mieux  fe  mettre  en  état  de  réfider  à 
fon  ennemi  lorfqu’on  eft  encore  jeune , que  d’attendre  à la  fin  de 
la  vie  V enfin  que  celui  qui  e(l  entré  en  lice  dès  fa  jeunefle , n’ayant 
pas  tant  de  péchés  à pleurer , ne  s’occupe  que  de  bonnes  œuvres , 
entafic  viéloires  fur  viâoires  & meurt  couvert  de  lauriers. 

§.  III. 

Du  'J'rait/  de  la  Comparaifon  d’un  Rot  & d’un  Moine  &des  deux 
Livres  de  la  ComponBion. 

I.  O Aviliusqui  dans  fon  édition  avoit  placé  («)  ce  petit  écrit  Traité  de 

O parmi  ceux  qui  font  fuppofés  à faint  ChrjJbftome  , a re- 
connu  depuis  que  c’étoitpar  mégarde , & qu’il  étoit  véritablement  fie  d'un  Moi- 
de  ce  Pere.  C’eft  en  eHct  fon  ftile , & on  y trouve  un  grand  rapport 
avec  les  trois  Livres  précédens,  loitpour  les  penf&s , foit  pour  aome^ 
les  exprefiîons.  On  croit  qu’il  fut  aulll  un  fruit  de  la  retraite  de 
faint  Chryfoftome  & qu’il  le  compofa  étant  encore  jeune. 

I L Sçaehant  la  prétcrcnce  q^ue  la  plupart  des  hommes  donnent  Anilyrede 
aux  biens  imaginaires,  au-deUus  des  biens  réels,  il  crut  pour  les  “7”^  ’ 
engager  à charger  d’inclination , devoir  mettre  en  parallèle  les 
uns  & les  autres.  Cefl  le  fujet  de  l’écrit  qui  a pour  titre  : Com- 
paraifon  d’un  Roi  & d’un  Moine.  Il  y met  d’un  côté  un  Roi  envi- 
ronné de  toutes  les  marques  de  fa  grandeur , & de  l’autre  un 
Moine  dans  la  fimplicité  de  fon  état.  Celui-là  paroît  aux  yeux  du 
monde  , le  plus  heureux  des  hommes  ; fa  condition  flate  & éblouît 
les  yeux  ; celui-ci  au  contraire  pafle  pour  un  miférable,  auquel  on 
n’a  nulle  envie  de  reffembler.  Pour  montrer  qu’il  eft  néanmoins 
dans  une  fituation  plus  heureufe  que  celle  des  plus  puiftàns  Princes  , 
feint  Chryfoftome  fe  contente  de  faire  remarquer  que  la  royauté 
finit  avec  la  vie  , & qu’après  cela  les  Rois  comme  le  refte  des 
hommes, font  préfentes  au  Tribunal  de  Dieu  pour  y recevoir 
les  châtimens  dûs  à leurs  péchés  ; au  lieu  qu’un  Solitaire 
( Savilius, /dj,  k/i. 
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paroît  avec  aflurance  devant  ce  meme  Tribunal  *,  que  fi  les 
Princes  commandent  aux  peuples  , aux  armées  8c  au  Sénat , 
un  Moine  commande  aux  pallions  : ce  qui  efl  un  empire  bien 
plus  relevé  ; que  les  vidoires  que  les  Rois  remportent  fur  les 
Barbares , font  bien  moins  éclatantes  que  celles  qu’un  homme 
vertueux  remporte  fur  les  démons  qui  font  des  ennemis  bien  plus 
redoutables  ; que  l’un  a un  commerce  continuel  avec  les  Prophètes 
& les  Apôtres , au  lieu  que  les  Princes  n’ont  pour  compagnie  que 
des  courtifans  & des  foldats  ; que  comme  l’on  relTemble  d’ordinaire 
à ceux  que  l’on  fréquente  , .les  Solitaires  règlent  leur  vie  fur  celle 
des  Prophètes  & des  Apôtres , au  lieu  que  les  Rois  imitent  fouvcnc 
les  mœurs  corrompues  de  leurs  Officiers  8c  de  leurs  Généraux  ; 
que  les  Princes  font  à charge  aux  peuples  par  les  tributs  dont  ils 
les  accablent , tandis  que  leMoine  fait  autant  qu’il  le  peut  du  bien 
à tout  le  monde  ; que  les  Rois  ne  peuvent  donner  que  de  l’or  & 
de  l’argent , au  lieu  que  les  Moines  confèrent  la  grâce  du  Saint- 
Efprit;  que  les  premiers  quand  ils  font  bienfaifans  peuvenr,  il 
efl  vrai , bannir  la  pauvreté  de  leurs  Etats  ; mais  que  les  autres 
délivrent  les  âmes  de  la  tyrannie  du  Démon.  Un  homme  poffede 
de  ce  nialin  efjprit , n’a  garde  de  recourir  au  Roi  pour  en  être 
délivré  : il  court  à la  cellule  d’un  Solitaire.  Ce  fut  des  prières 
d’Elie  qu’ Achab  attendit  la  fin  de  la  famine;  & à fon  exemple,  plu- 
fieurs  autres  Rois  des  Juifs  eurent  recours  aux  Prophètes  dans 
leurs  difgraces.  Mais  la  différence  d’un  Roi  & d’un  Religieux  ne 
fe  remarque  jamais  mieux  qu’à  la  mort.  Un  Moine  qui  méprife  tout 
ce  qui  attache  les  hommes  à la  vie  , la  quitte  fans  peine  : mais  la 
mort  efl  terrible  aux  Rois.  Le  Solitaire  ne  fort  de  ce  monde  que 
pour  recevoir  la  récompenfe  de  fes  vertus  : les  Rois , s’ils  fe  font 
mal  comportés  dans  le  gouvernement  de  leur  Etat , ne  fonent  de 
cette  vie  que  pour  être  dans  l’autre  livrés  à des  fupplices  incon- 
cevables. Lors  donc  que  vous  voyez , dit  faint  Chryfoftome , un 
homme  puiffant  richement  vêtu , monté  fur  un  char  magnifique  , ne 
dites  pas  que  cet  homme  efl  heureux , fon  bonheur  n’ell  que  paffa- 
ger.  Mais  lorfque  vous  rencontrez  un  Solitaire  dont  l’exterieur 
efl  humble  & modefle  , & qui  fait  paroître  fur  fon  vifage  la  tran- 
quillité de  fon  ame,  dites  que  celui-là  efl  véritablement  heureux  , 
' & fouhaitez  de  lui  reffembler. 

Liv^s  de^ia  ^ ^ ^ Chry foflome  marque,  ce  femble,  affez  nettement  que 
componaioirce  fut  auffi  dans  la  folitude  qu’il  compofa  les  deux  Livres  de  la 
Componêlion.  Lorfqu’en  (b)  dernier  fieu , dit-il , au  commcnce- 
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ment  du  premier  de  ces  Livres , je  pris  la  réfolution  d abandonner 
la  Ville , pour  me  retirer  parmi  les  Moines , mon  premier  foin 
fut  de  m’informer  fi  j’y  trouverois  les  chofes  néccffaires.  Puis 
donc  que  ce  Pere  prit  le  parti  de  la  Retraite  en  5 74  ou  j 7 j , en 
ne  peut  reculer  ce  premier  Livre  au-delà  de  j 76.  Il  eft  vrai  qu'il 
avoir  dit  un  peu  auparavant  ; (b)  nous  recevons  à la  Communion 

des  myfleres  des  gens  qui  en  font  tout  â fait  indignes  par  le  grand 
nombre  de  leurs  crimes  , & avant  de  les  avoir  /prouvas  y&Ji  nous 
leur  découvrons  des  vérités  dont  ils  ne  font  point  capables  : paroles 
qui  ne  conviennent  point  à un  Solitaire , mais  à un  miniftre  de 
l’E^life.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  remar- 

Sueplus  haut, que faint  Chryfollome  prend  fouvent  le  perfonnage 
e ceux  qu’il  fait  parler.  Le  premier  de  ces  Livres  eu  adrefle  à 
Demetrius , & le  fécond  à Stelechius , qui  avoient  l’un  & l’autre 
prié  le  Saint  de  leur  écrire  fur  ceue  matière.  Le  premier  quoi- 
qu’arrivé  à un  haut  dégré  de  perfeéUon , fe  meuoit  néanmoins  au 
rang  de  ceux  qui  rampent  à terre , & difoit  fouvent  à faint  Chry- 
folfome,  en  lui  oaifant  la  main  & en  l’arrofânt  de  fes  pleurs:  Aidez- 
moi  à amollir  la  dureté  de  mon  cœur.  Saint  Ilidore  ( c ) de  Séville 
cite  ces  deux  Livres. 

I V.  Saint  Chryfollome  fait  voir  par  l’énumération  des  péchés  An^yfe^u 
que  l’on  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  , & la  delUnation  ni" 
des  fupplices  qui  leur  font  préparés , la  néceUité  de  la  componélion.  ’ 

11  prouve  aulTi  que  non-fculcmcnt  les  adultérés  Sc  les  homicides  , 
mais  ceux-là  encore  qui  fe  fâchent  contre  leurs  freres  , ou  qui  en 
parlent  mal , feront  condamnés  aux  feux  érernels , le  Sauveur  les 
ayant  compris  les  uns  & les  autres  dans  la  même  condamnation. 

C’elldonc  un  piège  du  démon  , de  nous  faire  envifager  de  l’hyper- 
bole dans  les  paroles  de  Jefus-Clirift  , & de  croire  que  ce  n’ell 
qu’à  dclTein  de  nous  intimider  , qu’il  a dit  que  celui  qui  traite 
Ion  frère  de  fou  , fera  condami^  au  feu  de  l’enfer.  Il  examine 
dans  la  fuite  à quoi  nous  obligent  les  préceptes  de  l’Evangile  , 8c 
quels  font  les  motifs  de  ceux  qui  lesobfervent  : car  il  y en  a,  dit-il, 
qui  n’en  gardent  aucun  v & d’autres  qui  pour  les  obferver , n’en 
font  pas  plus  chrétiens  , parce  qu’ils  n’agifTent  que  par  des  motifs 
de  vainc  gloire.  Il  regarde  le  violement  de  ce  précepte , Ne  jugez 
point  y afin  que  vous  ne  foyez  point  jugés , comme  prefque  général  par- 
mijes  hommes  de  toute  condition.  Cependant , ajoute- il,  la  menace 
que  Jefus-Chrift  nous  fait  fur  cela  ell  terrible  : f^ous  ferez  jugés  , 
nous  dit-il , comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Comment  peut-on 
W Mt-  '4*  (0  Ifidor.  B»  Sfrifi.  £cc,  (f.  6, 

Terne  JJtT.  F 


Digiiized  by  Google 


41  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
avoir  tant  d’emprciTement  pour  convnertre  un  péché  qui  doir- 
ctrc  puni  fi  févercmcnt  ; & qui  bien  loin  d’apporter  aucun  plaifir 
à celui  qui  le  commet , ne  lui  cvjfe  que  de  l’inquiétude  ? car  un 
médifant  le  tourmente  à étudier  La  vie  des  autres  & à critiquer 
leurs  aâions  II  fe  plaint  qu’au  lieu  de  chercher  à entrer  par  la 
voie  étroite,  félon  que  Jelus-Chrift  nous  y exhorte  , nous  cher- 
chons par  tout  la  plus  large  : & il  s’avoue  lui-même  coupable  en 
ce  point , lorfqu’ayant  refolu  de  quitter  la  Ville  pour  le  retirer 
dans  les  demeures  des  Solitaires , il  s’informa  s’il  y trouveroit , 
non  feulement  les  chofes  néceffaires , mais  encore  commodes  à la 
vie.  Un  hommeà  qui  on  propofc  un  emploi , s’informe  uniquement 
s’il  efl  lucratil  ; & dès-lors  qu’il  en  eft  alTuré,  il  dévore  toutes  les 
difficultés  qui  s’y  renconn’cnt  ; nviis  en  ce  qui  regarde  les  biens 
célellcs , on  veut  les  acquérir  fans  s’incommoder.  Comme  le  feu 
ne  peut  s’allier  avec  l’eau , continue  ce  Pore , l’attachement  aux 
plailirs  ne  peut  compatir  avec  la  componÛion  : l’une  ne  veut  que 
des  larmes  , & l’autre  ne  cherche  que  la  joie.  L’amour  dos  plaifirs 
rend  Pâme  pelante  ; la  componûion  lui  donne  des  ailes  pour  s’éle- 
ver au-defius  des  chofes  créées.  Saint  CUryfollome  fait  voir  par 
l’exemple  de  faint  Paul  les  merveilles  qu’operent  dans  une  ame 
l’amour  de  Jcfus-Chrift&  lemépris  des  vanités  du  monde.  Toute- 
fois cet  Apôtre  étoit  de  meme  nature  que  nous  : & fi  l’on  répond 
que  Dieu  lui  avoir  donné  des  grâces  qu’il  ne  nous  donne  point , 
on  doit  auffi  confiderer  que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  que 
nous  faffions  des  miracles  , mais  feulement  que  nous  vivions  fain- 
temenr.  Or  la  grâce  Sc  l’efprit  que  nous  avons  reçus  au  batême 
fuffifent  pour  cela  : & fi  nous  ne  le  faifons  pas , nous  ne  devons 
nous  en  prendre  qu’à  notre  négligence.  Ce  feroit  même  une  er- 
reur dangereufe  d’attribuer  la  perfcûion  des  Apôtres  à la  feule 
grâce  de  Dieu  indépendamment  de  leur  coopération  : car  fi  la 
grâce  faifoit  tout  fans  nous  , Dieu  ne  faifant  acception  de  per- 
fonne , tous  feroient  de  même.  Mais  comme  elle  exige  que  nous 
agiffions , c’efl-là  la  raifon  pourquoi  elle  demeure  avec  les  uns  > 
tandis  qu’elle  abandonne  les  autres  , & qu’il  s’en  trouve  de  qui 
elle  n’a  jamais  approché.  Pour  preuve  que  Dieu  fonde  nos  difpo- 
fitions  avant  de  nousconferea-  fa  grâce , faint  Chryfoflome  fe  fort 
de  ces  paroles  de  Jefus  - Chrifl  à Ananie  : Celui-ci  m’efi  un  vnfe 
d’éledlion  pour  porter  mon  nom  devant  les  Peuples  & les  Rois.  D’où 
il  conclut  que  îi  nous  ne  recevons  pas  de  Dieu  le  don  des  miracles 
comme  faint  Paul  , nous  pouvons  du  moins  imiter  fes  vertus.  Il 
n'cfl  pas  néccHairc  d’avoir  un.temperamment  robufte,  pour  fentir 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch:  I.  Art.  II.  4} 
•de  la  componûion , pour  prier  Dieu , pour  fe  rappcller  la  mémoire 
de  fes  péchés , & pour  avoir  des  fentimens  d’humilité,  L’on  peut 
faire  pénitence  fans  fe  couvrir  de  cilic'e  & fans  fe-  renfermer  dans 
une  cellule.  On  n’exige  de  nous  autre  chofe  linon  que  nous  ayons 
toujours  nos  péchés  préfens  à l’efprit , que  nous  examinions  notre 
confcience , que  nous  nous  répréfentions  inceflamment  combien 
nous  fommes  éloignés  du  Royaume  du  Ciel.  Ayons  à cet  effet  con- 
tinuellement l’enfer  devant  les  yeux  , & confidcrons  quel  malheur 
ce  feroit  pour  nous , quand  meme  il  n’y  auroit  point  de  fupplices 
éternels  à craindre , d’être  prives  de  la  préfcnce  de  Jefus-Chrift  , 
privation  qui  ell  feule  plus  infupportable  que  tous  les  tourmens. 

V.  Il  dit  dans  le  fécond  Livre  adrelTé  à Stelechius , que  pour 
bien  écrire  de  la  componéHon , il  faudroit  en  être  tout  embraie  ■ 
c’eff  pourquoi  il  le  prie  de  lui  obtenir  de  Dieu  ce  feu  du  Ciel  qui 
confume  toute  la  fbiblefle  de  l’itomme , qui  le  tire  de  l’afToupilre- 
tnent  de  la  chair,  & qui  lui  donne  des  ailes  pour  s’élever  jufqu’au  ciel. 
Apres  avoir  fait  la  defeription  d’une  ame  vraiment  touchée  dudefir 
des  chofes  du  ciel , & pleine  de  mépris  pour  les  chofes  d’ici-bas , il 
enfeigne  que  la  paix  & la  folitude'du  cœur  font  beaucoup  plus  nécef- 
faircs  à la  componâion , que  ne  font  les  deferts  & les  lieux  reculés. 
David  au  milieu  des  affaires  & du  grand  monde , fentoit  un  amour 
plus  ardent  pour  Jefus-Chrift  & une  componâion  plus  vive , que 
ceux  qui  habitent  lesplusaffircufesfolitudes.  Où  trouver  en  effet  des 
Solitaires  c^ui  comme  ce  faint  Roi , paflent  les  {nuits  entières  à 
pleurer  & a gémir  f Saint  Chryfoftome  met  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  6 : Seigneur  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur , au  nombre 
de  celles  que  l’amour  de  Dieu  avoir  diâées  à David,  & défapprouve 
le  fentiment  de  ceux  qui  vouloient  qu’il  eût  compofé  ce  Pleaume 
dans  l’ardeur  de  fa  pénitence , âc  pour  expier  fon  péché.  Il  foutient 
qu'il  doit  s’entendre  du  Jugement  dernier , qui  fera  à l’égard  de 
cette  vie  , comme  le  huitime  jour  à l’égard  de  la  femaine  : & il 
fonde  fon  fentiment  fur  l’infeription  de  ce  Pfeaume , qui  porte  ; 
Emtr  foShtve.  Les  deux  grands  modelés  que  nous  devons  nous  pro- 

Ktfer  pour  acquérir  U vertu  de  componâion , font  faint  Paul  & le 
oi  Prophète  : il  &ut  qu’à  leur  imitation  nous  foyons  pénétrés  de 
douleur  a la  vue  de  nos  péchés , & de  reconnoUTance  pour  le  fou. 
venir  des  bienfaits  de  celui  que  nous  avons  ofFenfé.  S’il  fe  trouve 
fl  peu  de  Chrétiens  véritablement  contrits  , c’eft  qu’ils  ne  penfent 
point  alTcz  à la  multitude  de  leurs  fautes  , & que  la  plupart  fe 
perfuadent  que  par  une  bonne  œuvre , fouvent  même  faite  en  mer- 
cenaire & dans  la  vue  de  la  récompenfe , ils  fe  font  acquités  cn- 
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vers  Dieu  de  tout  ce  qu’ils  lui  doivent.  C’eft-Ià  un  effet  de  l’or- 
gueil humain  que  l’on  ne  peut  mieux  dompter  au’en  fc  repréfen- 
Tic.  MI.  tant  fouvent  les  foiblefles  & fes  defordres  paffes.  Saint  Paul  en 
ufoit  ainfi,  comme  on  le  voit  par  fon  Epitreà  Tite,  où  il  dnij^us- 
Ckrijl  m’a  ju^é  di^ne  du  facré  minifier e , moi  qui  ai  été  un  blaj^ké- 
mateur  CT  le  perfécuteur  de  fon  Eglife.  Saint  Chryfoftome  en  hnif- 
lant  ce  Livre , demande  à Stelechius  le  fecours  de  fes  prières  & 
de  fon  crédit  auprès  de  Dieu, 


5.  IV. 

Des  trots  Livres  de  la  Providence.  . 

A quci’e  oc-  I.  N voit  par  Socrate  (a)  que  faint  Chryfoftome  étoit  Diacre- 
'ii**i"emsïls  lorfqu’il  écrivit  les  trois  Livres  de  la  Providence.  Cétoit 

2ntcUe?dts!  <1°"^  avant  l’an  ï8i  , puifqu’il  ne  fut  ordonné  Diacre  qu’après' 
fon  retour  du  defert,  arrivé  fur  la  fin  de  l’an  3 80.  Il  y a néanmoins 
quelques  endroits  qui  femblent  marquer  qu’il  étoit  encore  dans  la 
folitude  f.  lorfqu’il  les  compofa.  Il  y eft  dit  (t)  que  Stagire  , à qui 
ik  font  adreflés  , étoit  alors  au  milieu  de  beaucoup  de  monde  ^ 
dans  une  ville  où  il  y avoic  un  Hôpital  pour  les  malades , & des 
bains  , & que  faint  Chryfoftome  étoit  éloigné  de  cette  Ville  v 
J’apprens  (c)  , y dit-il  y par  le  rapport  de  ceux  qui  viennent  d’auprès 
de  vous  y que  vous  pajjez  tout  te  tems  à verfer  des  larmes  y éx  en- 
prieras.  Et  encore;  ils  ont  touché  beaucoup  de  monde  par  ce  qu’ils 
nous  ont  raconté  de  Pétât  où  vous  étiez.  Mais  fi  faint  Chryfoftome 
apprit  dans  la  folitude  ce  qui  regardoit  Stagire , comment  y vivoit- 
il  dans  la  grande  retraite  ? Comment  accorder  les  vifites  dans  lef- 
quelles  on  lui  faifoit  part  de  la  trifte  fituation  de  Stagire  ^avecl’é- 
troite  folitude  qu’il  garda  pendant  les  deux  années  qui  précederenc 
fon  Diaconat  i Ne  vaut-il  pas  mieux  s’en  tenir  à ce  que  ait  Socrate  , 
& dire  que  Stagire  étoit  dans  quelque  ville  voifine  d’Antioche, 
& non  pas  dans  Antioche  , ni  même  dans  un  de  fes  fauxbour»  : car 
autrement  faint  Chryfoftome  n’auroit  pas  dit  : Théophile  d’Ëphefe 
notre  ami  commun,  eft  parti  de  chez  vous , & eft  venu  me  raconter 
par  ordre  vos  indifp>ofitions.  Stagire  pour  qui  faint  Chryfoftome 
écrivit  ces  Livres , étoit  d’une  maifon  illuftre,  & avoir  plufieurs 
freres.  Son  pere  qui  l’aimoit  lui  avoit  fait  apprendre  dès  l’enfance 
les  lettres  facrées  , & les  dogmes  falutaircs  qui  nous  font  venus^ 
des  ancien^  par  fuccefiion.  Quoiqu’élevé  dans  l’abondance  & dans  ' 
les  plaifirs , il  ne  tomba  néanmoins  dans  aucun  déréglement  con- 
fidérable  : & il  conçut  même  le  deftein  de  quitter  le  monde  , & 
d’embraffer  la  vie  monaftique.  Son  pere  r^ardant  cette  démar- 
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chc , comme  hontcufe  à fa  famille , s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ; 
mais  St  igire  ne  fc  rebuta  point  : il  renonça  à fa  patrie  , à fes  pa- 
ïens , à les  biens , & fe  retira  dans  la  folitude  auprès  de  quelques 
faims  Moines.  Sa  ferveur  fut  grande  d’abord  ; mais  s’ctant  ralen- 
tie , il  devint  lâche  & parelTeux  pour  veiller , n’aimant  pas  même 
qu’on  l’en  reprît.  Au  lieu  de  s’appliquer  à la  ledure , il  s’amufoit 
à cultiver  des  arbres  dans  un  jardin.  L’on  crut  meme  s’appercevoir 
que  fa  naiflance  lui  enfloit  le  cœur.  Il  étoit  dans  cet  état , lorfque 
faifant  un  jour  la  priere  avec  les  autres  , le  démon  s’empara  de 
lui  & le  terralTa.  La  nuit  fuivante , Stagire  étant  couché , il  parut 
un  fanglier  tout  couvert  de  boue , qui  fe  jetta  fur  lui  plufieurs  fois. 

Un  frere  qui  dormoit  auprès  de  lui  en  ayant  été  éveillé  , fe  leva 
tout  effraye,  & trouva  Stagire  agite  de  nouveau  par  le  démon.  Il 
n’en  fut  pas  quitte  pour  ces  deux  attaques , & le  démon  continua 
de  l’agiter  par  intervalle.  Dans  les  tetns  de  relâche  il  prioit , jeû- 
noit , veilloit , faifoit  de  grands  voyages , allant  implorer  le  fecours 
de  toutes  les  perfonnes  célébrés  en  piété  , & vifitant  les  tombeaux 
des  Martyrs , où  l’on  voyoit  fouvent  les  pofledes  délivrés.  Tout 
cela  lui  fut  inutile  & le  jetta  dans  une  trilleffe  & un  abattement 
inconcevable.  Il  craignoit  fur-tout  que  fon  pere  informé  de  cet 
accident , n’en  prît  occafion  de  maltraiter  la  femme  & tous  les 
Moines.  Saint  Chryfoftome  à qui  Théophile  avoit  raconté  ce  • 

trille  événement , écrivit  à Stagire  pour  le  confoler,  n’ayant  pû 
le  faire  de  vive  voix  à caufe  d’un  grand  mal  de  tête  & d’une  ex- 
trême foiblclTe  qui  le  retenoient  à la  maifon.  Son  écrit  ell  divifé' 
en  trois  Livres , intitulés , De  la  Providence.  On  croit  qu’il  ne  les 

Îublia  pas  d’abord , de  crainte  de  découvrir  au  pere  de  Stagire , 

; pitoyable  état  de  fon  hls. 

II.  Ce  qui  affligeoit  le  plus  Stagire  dans  fon  malheur,  c’ell  que  ne  Analyfe  du 
lui  étant  rien  arrivé  de  fcmblable  lorfqu’il  vivoit  dans  le  monde  d’une  j 

maniéré  moins  régulière  ; Dieu  eût  attendu  à le  lui  envoyer  lorf- 
que retiré  dans  la  folitude , il  y vivoit  aufterement , & y palToit 
les  jours  & les  nuits  en  prières  & en  larmes.  Il  fçavoit  que  plufieurs 
qui  étoient  tombés  dans  la  même  afHiélion  que  lui , lorfqu’ils 
vivoient  dans  les  délices,  en  étoient  parfaitement  délivrés;  qu’un 
faint  homme  qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  les  démons,  n’a  voit 

[)û  néanmoins  l’en  délivrer;  & que  fes  freres  jouïflToient  de  toutes 
es  douceurs  de  la-  folitude , tandis  qu’il  y étoit  accablé  lui-même 
du  plus  infupportable  de  tous  les  maux  : 8c  c’en  ce  qui  le  jettoit 
dans  des  troubles  & des  chagrins  fi  violens  , qu’il  avoit  fouvent 
été  tenté  de  s’ôter  lui-même  la  vie.  Four  difliper  tous  ces  fujets  de 
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douleur  , faine  Chryfoftomo  pofe  d’abord  deux  principes;  l’un,  que 
rien  n’arrive  ici  bas  que  par  la  permiffion  de  Dieu  qui  prend  un 
foin  particulier  des  fidèles  ; & l’autre  , que  Dieu  en  châtiant  les 
hommes , n’a  en  vue  que  leur  utilité.  Le  premier  de  ces  prin- 
cipes ne  pouvant  être  révoqué  en  doute  par  Stagire  qui  des  l’en- 
fance avoir  été  élevé  dans  l’école  de  Jefus-Chrift,  & qui  en  avoir 
fuccé  les  maximes  avec  le  lait , ce  Pere  fe  contente  de  donner  des 
preuves  du  fécond  , en  expofant  la  conduite  de  Dieu  envers  le 

Eremier  homme  après  fon  péché.  S’il  lui  défend  de  toucher  à l’ar- 
rc  de  vie  ; s’il  le  condamne  à la  mort  ; s’il  le  chaflê  du  paradis 
terreftre  ; tout  cela  n’eft  que  pour  fon  falut  : & l’on  en  conviendra 
' lorfqu’on  aura  faic  attention  aux  malheurs  auxquels  il  auroit  c^é 
expofé  , fl  Dieu  en  eût  agi  autrement.  S’il  ne  lui  fiât  arrivé  aucun 
mal  de  fa  défobéiïTance  , il  eût  été  tenté  d’aceufer  Dieu  de  ja- 
loufie  & de  menl’onge  , & regarder  le  démon  comme  fon  bien- 
faiteur. Enfin  il  fc  fût  livré  à toute  forte  de  crimes  en  voyant  le 
premier  impuni.  Si  Dieu  l’a  condamné  à une  vie  dure&  laborieufe  ; 
c’en  que  l’oifivcté  l’auroit  jetté  dans  le  défordre.  Saint  Paul  quel- 
que parfait  qu’il  fût , avouoit  que  les  affligions  lui  étoient  nécef- 
laircs  pour  le  retenir  dans  le  devoir.  Jefus-Chrill  ne  fouffre.t-il 

{tas  que  les  Prédicateurs  de  fon  Evangile  foient  expofés  aux  per- 
écutions  ? Ne  nous  avertit-il  pas  que  la  porte  étroite  efl  la  feule 
par  laquelle  on  entre  dans  le  ciel  ? Le  châtiment  dont  Dieu  punit 
Caïn,  ne  dcvoit-il  pas  lui  être  utile  pour  effacer  fon  péché  , & à 
ceux  qui  étoient  témoins  de  la  manière  dont  Dieu  l’avoit  puni  ? 
La  bonté  de  Dieu  envers  nous  éclate  jufques  dans  la  permiffion 
qu’il  donne  au  démon  de  nous  tenter.  Les  artifices  du  dcinon  nous 
tiennent  plus  fur  nos  gardes  , ils  nous  rendent  plus  fobres  & plus 
vigilans , ils  redoublent  notre  courage  & notre  confiance  en  Dieu. 
Les  pourfuites  d’un  ennemi  fi  dangereux  nous  engagent  à nous 
mettre  fous  la  protcûion  de  celui  qui  peut  nous  en  délivrer.  Il 
n’eft  pas  jufqu’au  Déluge  qui  n’ait  été  utile  , tant  à ceux  qui  y 
périrent  , qu’à  ceux  qui  vinrent  apres.  L’iniquité  des  premiers 
difeontinua , & la  mort  diminua  le  nombre  de  leurs  crimes.  Les 
autres  ne  furent  point  gâtés  par  le  commerce  & le  mauvais  exem- 
ple de  CCS  méchans.  De  tout  cela , faint  Chryfoftomc  infère  que 
Stagire  quoique  livré  au  démon  après  avoir  renoncé  à tout , ne 
doit  point  s’abandonner  à la  douleur.  Quelle  récompenfe  , lui 
dit-il  , eft  promife  à ceux  (jui  ont  tout  quitté  pour  fuivre  Jefus- 
Chrift  ? N'eft-cc  pas  la  vie  éternelle  ? Ce  que  vous  fouffirez  main- 
tenant cft-il  contraire  à cette  promeffe  ? Nous  l’a-t-il  faite  pour 
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ecttc  vie  ? Non  : Et  quand  il  l’auroit  faite  , vous  ne  devriez  point 
vous  impatienter , mais  vivre  dans  rdpcrance  de  voir  cette  pro- 
melTc  accomplie.  Abraham  perdit-il  l’efpérancc  de  voir  Ilaac  le 
pere  d’une  nombreufe  pofterité  , lorfque  Dieu  lui  commanda  de 
le  lui  immoler  ? Quand  Dieu  a prônais  quelque  choie , rien  ne 
doit  nous  allarmer  : il  ne  montre  jamais  mieux  l'on  louverain  pou- 
voir qu’en  failant  rcuflîr  ce  qui  paroilToit  défcfpere.  Si  les  impies 
profperent  tandis  que  les  jurtes  lont  dans  l’affliâion  ; Jefus-Chrift 
n’a-t-il  pas  (a')  prédit  l’un  & l’autre  ? Pourquoi  donc  s’en  affliger? 
La  conduite  oc  Dieu  à cet  égard  a toujours  été  uniforme  ■,  il  a 
permis  que  les  ïfraélites  gcmîlTent  fous  une  dure  captivité,  tandis 
que  les  Babilonicns  jouilfoient  d’une  grande  prolpérité  , & que 
le  Lazare  manquât  de  tout , pendant  que  le  mauvais  riche  vivoit 
dans  l’abondance.  Il  y auroit  une  extravagance  de  vouloir  exami- 
ner pourquoi  Dieu  en  ufe  ainfi  : & il  nous  fuffit  de  croire  qu’il 
■ne  fait  rien  que  pour  notre  bien.  On  peut  dire  toutefois  , que  fi 
Dieu  dès  cette  vie  récompenfoit  tous  les  juftes , & punifloit  tous 
les  méchans  ; plufieurs  en  prendroient  occafion  de  nier  la  réfur- 
reéUon  & le  jugement  dernier  , ou  qu’ils  regarderoient  l’un  & 
l’autre  comme  inutile  ; puifqu’il  n’y  auroit  ni  rccompenfcàelperer 
dans  l’autre  vie  , ni  châtiment  à craindre  ; comme  il  y auroit 
lieu  d’appréhender  que  l’on  ne  fût  tenté  de  regarder  en  celle- 
ci  la  vertu  comme  la  fource  des  maux  , ét  le  vice  comme  celle 
des  biens , fi  tous  les  julles  y étoient  dans  l’afflicHon , & les  mé- 
chans dans  la  profpérité.  Voilà  pourquoi  Dieu  permet  que  quel- 
ques Jufles  y profperent , & que  quelques  impies  y commencent 
leurs  fupplices.  Saint  Chryfoftome  hût  enfuite  remarquer  à Stagire 
la  bonté  de  Dieu  dans  l’affliâion  même  qu’il  lui  avoit  envoyée. 
Maintenant , lui  dit-il , vous  palTez  les  jours  & les  nuits  dans  les 
jeûnes  y les  veilles  & la  priere  ; vous  excellez  en  humilité  & en 
modeftie  : au  lieu  qu’autrefois , vous  négligiez  la  leûure  pour  vous 
occuper  de  la  culture  des  arbres  ; vous  vous  mettiez  en  colere 
contre  ceux  qui  vous  éveilloient  la  nuit  pour  prier , & vous  ti- 
riez vanité  de  votre  naiffance  , des  dignités  & des  richelTes  de 


votre  pore. 

III.  Dans  le  fécond  Livre,  faint  Chryfoftome  s’applique  par- 
ticulièrement à difllper  la  crainte  où  étoit  Stagire , que  le  démon 
ne  le  portât  un  jour  à le  précipiter  ou  à fe  noyer  , comme  il  en 
avoit  déjà  été  fouvent  tenté.  Il  lui  fait  remarquer  que  ces  noires 
penlées  ne  viennent  pas  toujours  du  démon , puifque  plufieurs  qu 
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n’cn  ctoicnc  pas  poflcdcs , fe  font  précipites  : mais  qu’il  faut  plutôt 
les  attribuer  à fon  chagrin.  Il  lui  confcille  donc  de  bannir  la  tri- 
Heifc  de  fon  clprit  : & comme  la  chofe  paroiiToit  difficile , il  lui 
en  donne  un  moyen , qui  cil  de  ne  pas  juger  de  fon  état  félon  que 
le  monde  en  jugeoit , mais  félon  la  raifon  , & de  confiderer 
que  les  maux  qu’il  avoit  foufferts  jufques-là  y,  avoient  effacé  fes  pé- 
chés paffés.  Quant  aux  excès  auxquels  il  craignoit  que  Ion  pere 
ne  s’abandonnât,  s’il  venoità  apprendre  fon  malheur  ; faintCnry- 
foftome  lui  fait  comprendre  qu’il  ne  peut  en  être  refponlâble  ; 
qu’il  auroit  raifon  d’en  être  affligé  , s’il  y avoit  donné  occafion  , 
& que  le  malheur  d’un  fils  abfent  ne  peut  faire  que  de  Icgeres 
impreffions  fur  un  pere  plongé  dans  les  plaifirs  , & embarralfé 
d’anàires.  A l’égarci  de  l’inquiétude  que  lui  donnoit  l’incertitude 
de  fa  guérifon  , il  tâche  de  l’en  délivrer  en  le  priant  de  fe  per- 
fuader  , que  , quoi  qu’il  en  puilfc  arriver  , fon  amiâion  toumeroit 
à fon  avantage.  Il  lui  cite  à cet  effet  l’exemple  de  plufieurs  an- 

^ ciens  Patriarches  qui  ne  font  pars'cnus  à un  haut  degré  de  per- 

feûion  que  par  les  tribubtions. 

Aniiyfedu  IV.  Il  lui  fait  remarquer  dans  le  troifiéme  Livre  , que  ce  qu’il 
ttüifiéme  Li-  fouffroit,  n’étoit  rien  en  comparaifon  des  maux  dont  étoient  affligés 
vie . io4.  plufieurs  perfonnes  de  fa  connoiffance.  Souvenez-vous , lui  dit- il , 
du  vieillard  Demophile  ; forti  d’une  famille  illuftre  , il  gémit 
dans  la  derniere  pauvreté , & voici  la  quinzième  année  que  privé 
de  l’ufage  de  fes  membres , il  ne  lui  relie  de  fentiment  que  pour 
fentir  vivement  fes  maux.  Arilloxenc  de  Bithinie  n’eft  point  en- 
tièrement perclus  comme  Demophile , mais  il  fouffre  des  maux  qui 
ne  lui  donnent  de  relâche  ni  jour  ni  nuit.  A voir  fes  contorfions  , 
fes  roulemens  d’yeux  & fes  cris , on  le  prendroit  pour  un  infenle. 
Il  y a fix  ans  qu’il  eft  dans  cet  état  douloureux  : la  pauvreté  & la 
nature  de  fon  mal  le  privent  de  toute  confolation  : il  ell  abandonné 
des  Médecins  , méprifé  de  les  amis  & fans  efpérancc  de  guérir. 
Le  démon  peut-il  faire  fouffiir  quelque  chofe  d’approchant  à celui 
qu’il  polTede.  Cependant  ce  ne  font  là  que  des  échantillons  des 
maux  auxquels  les  hommes  font  fujets-  Priez , continue  le  Saint 
en  s’adrcllânt  à Stagire  , celui  qui  a l’intendance  de  l’Hôpital  , 
de  vous  introduire  dans  les  Salles  des  malades  : c’ell-là  où  vous 
verrez  des  infirmités  de  toute  efpcce  , & des  fujets  de  douleur  , 
qui  vous  font  inconnus.  Allez  dc-lâ  dans  les  priions  , & après  y 
avoir  confideré  le  pitoyable  état  de  ceux  qui  y font  enfermés  ÿ 
plTcz  jufqu’au  vcllibulc  des  bains  pour  y voir  tous  ces  miférables , 
qui  prêts  à mourir  de  faim  Sc  de  froid , tâchent  d’exciter  par  leurs 
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<ris  la  compaffion  de  ceux  qui  y entrent.  Ne  vous  arrêtez  pas  là  , 
mais  allez  jul'ques  dans  la  maifon  des  pauvres  qui  eft  à l’entrée  de 
la  Ville  , & vous  verrez  que  votre  malheur  eft  leger  comparé 
au  leur. 

V.  Comme  Stagire  pouvoir  objeêler  que  tous  ccs  maux  ne  rc-  suite, 
gardoient  que  le  corps , au  lieu  que  le  fien  attaquoit  aufti  fon  yi. 
amc  j faint  Chryloftome  prévient  cette  objcâion , 8c  dit  que  c’eft 
pour  cela  même  qu'il  eft  plus  fupportable  , puil'qu’il  ne  caulc 
qu’une  agitation  paflagere  dans  l’ame  l'ans  corrompre  le  corps , 
comme  font  les  autres  infirmités  , qui  ne  laiflent  pas  aufti  d’occa-  . 
lionneràTame  des  douleurs  & des  inquiétudes.  11  lui  dit  encore 
que  ce  n’eft  que  du  mal  que  nous  faiibns  , & non  de  celui  qui 
nous  arrive , que  nous  devons  nous  chagriner  ; que  la  triftefle  ne  ‘ 
peut  être  utile  qu’à  ceux  qui  ont  commis  beaucoup  de  péchés , & 
qu’ils  ne  doivent  même  s’y  lailTer  aller  que  jufqu’à  un  certain  point , 
comme  on  le  voit  par  la  conduite  que  tint  laint  Paul  envers  l’in- 
ceftueux  de  Corinthe  ; qu’une  preuve  que  la  dilgrace  de  Stagire 
n’étoit  point  une  punition  defes  déforares,mais plutôt  la  matière 
de  fon  triomphe  & des  récompenfes  qui  l’attendoicnt , c’eft  cju’il 
avoir  toujours  vécu  éloigné  du  crime  ; qu’enfin  luppofé  meme 
qu’il  eût  mené  une  vie  licentieufe  avant  fa  retraite , il  n’auroit 
pas  raifon  de  regarder  fon  affliélion  comme  la  peine  de  fes  dc- 
lordrcs  puifque  Dieu  ne  châtiant  les  pécheurs  que  pour  les  por- 
ter à la  pénitence , il  lui  auroit  été  inutile  de  châtier  celui  qur 
s’y  étoit  déjà  confacré.  C’eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  l’exemple  des  Ninivites  à qui  Dieu , parce  qu’ils  firent  péni- 
tence , n’envoya  point  les  maux  dont  il  les  avoir  menacés.  Dieu 
craint  plus  de  nous  faire  du  mal , que  nous  d’en  fouffrir  : & il  eft 
plus  indulgent  à notre  égard  que  nous  ne  le  fomçies  pour  nous- 
mêmes. 

5.  V. 

Des  deux  Livres  contre  Vhnhitamn  commune  des  Clercs  Ù"  des 
Femmes  ^ du  Traité  de  la  Virginité, 

I.  Eft  encore  au  Diaconat  de  Saint  Chryfoftome  que  So-  En  quel 
crate  (a)  rapporte  les  deux  Livres  contre  les  Sœurs  fpi-  ''ms  cct  écrit 
rituelles  , c’eft-à-dire,  des  Vierges  ou  des  Diaconeftes  que  les 
Clercs  logeoient  chez  eux  fous  divers  prétextes.  Mais  Pallade  (b) 
les  met  au  commencement  de  l’Epifcopat  de  ce  faint  Doêleur  : & 
fon  fentiment  paroît  d’autant  plus  vraifemblable , qu’on  voit  dans 

(<*  ) Socrat.  Ui.  6 > <<•/.  j,  (*)  Folia  J.  Dùh.<  far.  a.t. 
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cct  écrit  beaucoup  de  vigueur  cpifcopalc  ; & qu’ayant  etc  tcmofn 
oculaire,  il  ctoit  plus  au  fait  des  écrits  Sc  des  adions  de  S.  Chryl'ofto- 
me  que  Wrate,  qui  n’en  parle  que  fur  le  rapport  d’autrui.  Cct  hifto* 
rien  brouille  meme  en  cet  endroit  , puilqu’il  rapporte  aulB  au 
Diaconat  de  laint  Chryfoftome  , les  Traités  de  l’Inconipréhenli- 
ble,  que  nous  montrerons  dans  la  fuite  n’avoir  été  écrit  qu’ap-ès 
qu’il  eût  été  élevé  au  Sacerdoce.  Quoique  laint  Chryfoftome  pré- 
vit qu’en  s’élevant  contre  l’habitation  commune  des  Clercs  & des 
Vierges,  il  s’expoferoit  à la  haine  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  , il  crut  ne  pouvoir  mieux  commencer  les  fondions  de 
l’Epifcopat  qu’en  combattant  ce  délordrc  ; aimant  mieux  dire 
des  choies  facheufes  , que  de  manquer  en  rien  au  ialuc  de  ceux 
dont  le  foin  lui  étoit  confié. 

1 1.  Le  premier  de  ces  Livres  qui  eft  contre  les  Clercs  qui 
logent  des  femmes  avec  eux  , eft  cité  \c)  dans  le  fécond  , qui  eft 
contre  les  femmes  qui  logent  avec  les  Clercs  : ce  qui  réglé  la 
maniéré  dont  ces  deux  Livres  doivent  être  placés.  Le  premier 
commence  ainfi  : Nos  ancêtres  n’ont  connu  que  deux  railons  qui 
peuvent  porter  les  hommes  à demeurer  avec  des  femmes  ; l’une 
qui  eft  le  mariage , eft  jufte  & raifonnable , puifqu'il  a été  infti- 
tué  de  Dieu  j l’autre  qui  eft  le  concubinage  , eu  injufte , con- 
traire à la  loi  & une  invention  du  démon.  U s’eft  établi  de  nos 
jours  une  certaine  coutume  qui  n’cft  fondée  fur  aucun  de  ces 
motifs  : l’on  voit  des  hommes  qui’gardcnt  chez  eux  de  jeunes  filles, 
non  pour  en  avoir  des  en&ns  , puifqu’il  aflurent  qu’ils  n’ont  avec 
elles  aucun  commerce  ; ni  pour  être  complices  de  leur  débauche , 
puifqu’ils  fedifent  les  gardiens  de  leur  intégrirc.  Si  vous  les  preflêz 
de  dire  pourquoi  donc  ils  les  tiennent  chez  eux , ils  en  donnent 
pluiieurs  raifons , dont  aucune  ne  paroît  légitime.  Saint  Chryfo- 
ftome foupçonne  que  la  véritable  , eft  le  plaifir  que  ces  Clercs 
trouvent  en  leur  compagnie  : plailir  qui  en  un  fens  eft  plus  piquant 
que  n’eft  celui  d’un  mariage  légitime,  dont  les  fuites  rallentilfent 
l’ardeur  des  paftions.  Il  fait  voir  que  ces  fortes  de  fociétés  font  très- 
pernicieufes  } & que  quand  même  elles  feroient  aufll  innocentes 
qu’on  veut  le  perfuader , le  fcandalc  qu’elles  caufent , devroit  en- 

StT  à les  rompre.  Car  on.cû  toujours  coupable  lorfqu’on  Ican— 
fe  les  autres  , à moins  que  l’utilité  qu’on  retire  de  ce  qui  oc- 
calionne  le  fcandale,  ne  foit  plus  grande  que  la  perte  qi»ilcaufc. 
C’eft  pour  eek  que  laint  Paul  veut  que  l’on  ait  égard  aux  foibles  : 
Si  ce.  que  je  mange , dit-il  , fcandalijè  mon  frere,  je  ne  mangerai 
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jamais  plutôt  de  chair.  Rien  donc  ne  peut  autorifer  les  Clercs  à loger 
ces  femmes.  Car  ou  ils  font  foibles  eux  mêmes  ; & alors  ils  doi- 
vent s’en  lëparer  pour  leur  propre  intérêt.  Ou  ils  font  forts  & ne 
craignent  pas  les  luites  de  ce  commerce  : auquel  cas  ils  font  obli- 
gés de  le  rompre  à caufe  de  la  foiblelTe  de  leurs  frétés , le  plus  fort 
devan;^foulager  le  plus  foible.  Mais  comment  fe  perfuader  , con- 
tinue le  Saint  , qu’on  n’a  point  de  paflion  pour  une  perfonne 
qu’on  ne  veut  point  quitter , quoique  tout  le  monde  en  murmure, 
que  la  réputation  enloulfre,  & que  les  infidèles  en  prennent  occa- 
fion  de  calomnier  l’Eglife?  Comment  croire  innocent  un  commerce 
qu’on  s’obftine  à ne  point  rompre , quoi  qu’on  n’en  retire  aucun 
bien , 8c  qui  produit  au  contraire  tant  de  maux  dont  on  peut  être 
aifi’anchi  en  y renonçant?  Job  tout  faint  qu’il  ctoit,  n’ofoit  regarder  joj,.  j 
une  vierge  au  vifage , tant  la  vue  lui  en  paroifibit  dangereufe. 

Saint  Paul  traitoit  durement  fon  corps,  afin  que  la  concupifccnce 
n’eût  aucune  prife  fur  lui.  Combien  de  Strfitaires , pour  la  dompter , 
ont  mortifié  leur  corps  par  les  jeûnes  & les  veilles  , en  fe  couvrant 
de  chaînes  8c  de  cilice  , en  ne  permettant  à aucune  femme  d’ap- 
procher de  leurs  habitations , & qui  malgré  toutes  ces  précautions 
ont  eu  peine  de  la  furmonter  ? Si  l’on  a vû  des  hommes  devenir 
fcnfibles  pour  des  (latues  ; quel  effet  ne  peut  point  produire  la 
beauté  d’une  jeune  perfonne  î & qui  croira , que  ceux  qui  font 
toujours  auprès  des  jeunes  filles , n’en  reçoivent  aucune  inquiétu- 
de , ni  fuite  fâcheufe  i L’on  ajoutera  bien  plutôt  foi  à un  homme 
qui  aceufera  un  Clerc  d’un  mauvais  commerce  avec  une  fille 
qu’il  retient  chez  lui , qu’on  ne  le  croira  lui-même , lorfqu’il  pro- 
teftera  qu’il  vit  avec  elle  dans  l’innocence.  Son  obfiination  à la 
retenir  eft  un  préjugé  contre  lui  ; car  qui  eft  l’homme  fenfé  qui 
voulût  de  gaieté  de  cœur  fouffnr  les  rbiblcffcs  , les  caprices  8c 
toutes  les  autres  imperfedions  d’une  femme  , s’il  ne  fe  fentoit  de 
l’amour  pour  elle?  Si  les  Clercs  en  ont  d’autres  raifons , qu’ils 
nous  les  apprennent.  Ils  difoient  qu’ils  ne  retiroient  ces  filles  que 
parce  qu’elles  étoient  pauvres , 8c  que  n’ayant  dans  le  monde  au- 
cun appui  , il  étoit  befoin  me  quelqu’un  les  protégeât.  Saint 
Chryfoftomc  fait  voir  l’inutilité  de  ces  prétextes , en  difantque 
les  Clercs  pouvoient  rendre  de  pareils  fervices  à des  hommes  -, 
qu’en  foulageant  8c  en  nourriflant  des  filles  quant  au  corps , ils 
corrompoient  l’intégrité  de  leur  amc , & fouilloient  leur  réputa- 
tion d’une  tache  plus  honteufe  que  n’cft  la  plus  affreufe  nudité  ; 

3u’ils  pouvoient  contenter  leur  charité  à l’égard  des  perlonncs 
U fexe , en  retirant  chez  eux  des  femmes  ufees  de  vieilleffe  , de 
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maladies  & réduites  à la  pmvrccc  ; qu’il  étoit  honteux  à quelques 
ims  de  prétexter  qu’une  jeune  fille  leur  croit  nécefloire  pour  veiller 
à leur  ménage , & prendre  foin  de  leur  maifon  en  cas  d’abfence  ; 
que  parler  ainli , c etoit  parler  en  homme  yvre  qui  dit  tout  ce 
qui  lui  vient  à la  bouche  : qu’un  Eccléfiaftique  n’ayant  point  de 
meubles  précieux  à garder , point  de  repas  fomptueux  à préparer  , 
la  vigilance  d'une  bonne  œconome  lui  eil  inutile , d’autant  qu’un 
homme  peut  avec  moins  de  dépenfc  , lui  rendre  tous  ces  fervices. 
Saint  Chryfoftomc  defeend  dans  un  fort  grand  détail  des  aflu- 
jettiflemens  & des  complaifances  qu’éxige  d’un  Clerc  la  retraite 
qu’il  a une  fois  accordée  à des  filles,  & fait  fur-tout  fentir  le  ridi- 
cule des  polite/Tes  qu’il  leur  rendoit , foit  à l’entrée , foit  dans  l’in- 
térieur de  l’Eglife  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Jefus-Chrill, 
dit-il , n’a  point  donne  à ceux  qui  le  fuivent  des  armes  fpiritucUos 
pour  fe  tenir  olTis  auprès  d’une  femme  lorfqu’ellc  file , mais  pour 
combattre  les  puiflânees  infernales  ; & ce  commerce  leur  ôte  la 
liberté  que  donne  le  Chridianifme  , & les  rend  incapables 
d’entreprendre  de  grandes  chofes  tant  pour  le  ciel  que  pour  le 
monde.  Il  propole  à ces  Clercs  l’exemple  de  Salomon  , qui  après 
avoir  palfé  par  tous  les  plaifirs  de  la  vie , reconnut  enfin  que  tout 
étoit  vanité. 

Anïiyfe  du  1 1 1.  Il  y avoit  aufli  des  Vierges  du  tems  de  S.  Chryfoftomc  oui 
fccond  Lt-  Jogeoient  des  hommes  chez  elles  , fous  le  même  prétexte  que  les 
’ic.raj'H  . logeoient  des  Vierges.  C’eft  ce  qui  fait  le  lujct  du  Iccond 

Livre.  Je  ne  fçai , dit  ce  Perc , quel  nom  donner  à cette  fociéce 
qui  s’eft  formée  d’hommes  & de  vierges  i leur  état  eft  pire  que 
celui  des  fornicateurs.  On  ne  peut  les  regarder  comme  des  vierges, 
puifqu’elles  ne  s’occupent  point  des  chofes  de  Dieu  , & qu’elles 
font  l’occafion  de  plufieurs  adultérés  ; ni  comme  des  femmes 
mariées  , puifqu’une  femme  engagée  dans  le  mariage  ne  cherche 
qu’à  plaire  à fon  mari , au  lieu  que  ces  vierges  tâchent  de  plaire 
à plulieurs  qui  ne  font  point  leurs  époux.  SiT’on  ne  peut  les  mettre 
au  rang  des  vierges  ni  des  femmes  mariées  •,  on  les  mettra  donc 
dans  celui  des  femmes  perdues;  & c’eft  en  effet  le  nom  qu’on  leur 
donne , lorlqu’on  parle  d’elles.  On  ne  peut  les  appeller  les  meres 
de  ces  hommes  qu’elles  entretiennent , puifqu’ellcs  ne  leur  ont 
point  donné  la  vie  ; ni  leurs  foeurs  puifqu  elles  ne  font  point  du 
même  fang  ; ni  leurs  époufes,  puifqu’il  n’y  a point  entre  eux  de 
mariage  légitime  , ni  d’aucun  autre  nom  autorife  par  les  loix.  Le 
feul  qu’on  peut  leur  donner , eft  celui  de  proftituées.  Elles  diront 
jeut-êttc , continue  faine  Cliryfoftomc  , qu’on  ne  leur  a pas  vù 
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mettre  d’enfant  au  monde.  Mais  comment , dit  ce  Pere  , alléguer 
pour  preuve  de  virginité  , ce  qui  eft  ordinaire  aux  femmes  pu- 
bliques? Si  elles  répondent  que  le  libertinage  de  ces  femmes  eft 
connu  d’ailleurs  ; je  leur  demanderai , ajoute-t-il , à quelle  marque 
©n  connoît  une  proftituée  ; fi  c’eft  à fes  habits  , à fes  regards , à 
fes  démarches  ou  au  nombre  de  fes  amants  •,  & je  leur  rejrondrai 
qu’elles  peuvent  fe  reconnoître  elles-mêmes  à ces  traits , employant 
tous  les  mêmes  artifices  pour  fe  faire  aimer.  Que  fi  elles  n’appel- 
lent pas  effrontément  ceux  qui  paflent  comme  font  les  femmes 
publiques;  c'eft  qu’elles  en  ont  aflez  dans  leurs  maifons  , pour 
contenter  tous  leurs  defirs.  Elles  prétextoient  qu’étant  foibles  , 
elles  avoient  befoin  d’un  homme  pour  les  foulager  ; les  défendre 
& prendre  foin  de  leurs  affaires.  A quoi  faint  Chryfoftome  répond 
que  quelque  fecours  qu’une  fille  puiffe  tirer  d’un  homme  , il  vaut 
mieux  mourir  que  de  s’en  fervir  en  fe  deshonorant  ; & qu’elle  ne 
doit  point  acheter  par  une  fi  grande  infamie , le  repos  que  les 
foins  de  cet  homme  peuvent  lui  procurer.  Il  s’élève  avec  force , 
contre  celles  qui  prétendoient  qu’il  falloir  méprifer  le  fcandale 
qui  naifibit  de  leur  cohabitation  avec  les  hommes  : & leur  fait 
voir  par  l’autorité  de  l’Apôtre , que  bleffant  ainfi  la  confcience 
des  foibles,  elles péchoient  contre  Jefus-Chrift.  Il  ajoute,  qu’à 
l’égard  des  afl&ires , une  femme  peut  fe  fuffire  à elle  - même  ; fi 
elle  veut  le  borner  à ce  qui  regarde  fon  ménage , comme  elle  le 
doit.  Le  public  regardoit  cette  fociété  comme  une  occafion  de 
débauche  ; mais  faint  Chryfoftome  le  croit  moins  l’effet  du  liber- 
tinage de  ces  vierges  , que  l’effêt  de  leur  vanité.  Elles  fe  font 
honneur , dit-il , de  commander  à des  hommes  & d'en  être  ado- 
rées : en  quoi  elles  s’abufoient , puifquc  ce  commerce , au  lieu  de  • 
contribuer  à leur  gloire , les  rena  plus  méprUables.  Celui  qu’une 
vierge  entretient  dans  famaifon , occupa-t-il  les  premières  dignités 
de  l^glife , fùt-il  illuftrc  par  fa  naiflance  , fon  éloquence  & là 
piété  , il  fait  perdre  au  moment  qu’il  entre  chez  elle  , toute  l’efti- 
me  qu’on  avoit  de  la  vertu  de  cette  vierge  & de  la  fienne.  Ce 
Pere  fait  voir  encore  qu’il  eft  indécent  a une  femme  de  vouloir 
commander  à des  hommes  ; & que  celles  qui  ont  de  la  pudeur 
fe  font  gloire  de  les  refpeôer  fuivant  que  la  loi  de  Dieu  les  y 
oblige.  Si  la  gloire  d’une  femme  mariee  conliftc  à n’aimer  que 
fon  mari  ; celle  d’une  vierge  confacrce  à Dieu  dépend  de  Ion 
attachement  pour  Ion  divin  époux  & de  fon  éloignement  pour 
les  hommes.  Qu’elle  s’entretienne  avec  lui  d.ins  la  priere  , 
qu’elle  l’écoute  dans  les  füntcs  Ecritures , qu’à  la  maifon  elle  ne 
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s’occupe  que  de  lui  leul  ; & qu’à  l’egard  de  toutes  les  choies 
de  la  terre  elle  le  comporte  comme  ii  elles  lui  étoient  étran- 
gères. 

Traité  de  la  IV.  Saint  Chryfoftome  dit  dans  Ion  Homélie  19  fur  la  pre- 
Vugtmté.  en  miere  Epitre  aux  Corinthiens,  prononcée  à Antioche , qu’il  avoit 
etc  écrit.  compoie  un  Traite  lur  la  Virginiic.  Nous  n en  avons  qu’un  de  lui 
fur  cette  matière  ; ainfi  il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  de 
celui-là  qu’il  ait  voulu  parler  , & qu’il  ne  l’ait  par  conféquenc 
compofé  n’étant  encore  que  Prêtre  ou  peut-être  même  Diacre. 
On  jpourroit  objeâer  qu’il  dit  dans  ce  Livre  ; Je  f>unis  (a)  & je 
,chajje  de  l'E^life  lesfomicateurs.  Langage  qui  paroit  ne  convenir 
qu’à  un  Eveque.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  parle  ainfi  en  U 
perfonne  de  faint  Paul  , comme  on  le  voit  par  les  paroles  qiû 
precedent.  Ce  Traité  n’eft  pas  moins  éloquent  que  rempli  d’on- 
élion  Bc  de  piété , & les  vierges  y trouveront  de  magnifiques  élo- 
ges de  leur  état  & des  réglés  sûres  de  leur  conduite.  Saint  Chry- 
loftome  y relcve  néanmoins  de  telle  forte  la  virginité , qu’il  y donne 
auffi  au  mariage  des  louanges  convenables  , en  foutenant  la  fain- 
teté  de  cet  état  contre  les  hérétiques  qui  le  condamnoient. 

Analyfe  de  y.  Il  eft  compofé  de  deux  parties:  dans  la  première , ce  Saint 
fait  voir  qu’il  n’y  a poirït  de  véritables  vierges  parmi  les  héré- 
tiques ; I O.  parce  qu’elles  ne  font  point  chartes  n’étant  pas  époufes 
d’un  fcul  comme  l’ordonne  faint  Paul  ; 2®.  parce  qu’elles  n’em- 
braflent  la  virginité  que  par  l’horreur  qu’elles  ont  du  mariage. 
Quoiqu’elles  aient  donc  autant  & peut-être  plus  de  peine  à vivre 
vierges  que  les  Catholiques  , elles  n’ont  pas  la  même  récompenlc 
à attendre  que  celles-ci  : & la  raifon  en  ert  que  les  unes  embraflent 
* la  virginité  contre  la  loi  de  Dieu  : & les  autres  en  lui  obéiïTant. 
Les  hérétiques  pouvoient  fonder  leur  éloignement  pour  le  mariage 
fur  ce  que  faint  Paul  témoigne  fouhaiter  dans  Ion  Epître  aux 
Corinthiens , que  tous  les  hommes  lui  reflemblaflent , c’ert-à-dire, 
qu’ils  vécuflent  dans  la  continence  ; mais  il  faut  remarquer  que 
cet  Apôtre  n’en  fait  point  un  précepte  , ce  n’ert  qu’un  con!  feil 
qu’il  donne.  Marcien  , Valentin  & Manés  n’ont  point  garde 
cette  modération  ; & en  défendant  à leurs  difciples  de  goûter  les 
douceurs  d’un  mariage  Intime  , ils  ont  rendu  leur  condition 
pire  que  celle  des  payens.  Une  troifiéme  raifon  contre  la  virgi- 
nité des  hérétiques  , c’en  qu’elle  ert  injurieufe  à Dieu  , en  lui 
donnant  pour  époufes  des  vierges  qui  ne  le  font  qu’en  apparence  ^ 
car  pour  être  véritablement  vierge,  il  faut  avoir  le  cœur  pur  ; ce 
(•>)  Lib.  de  Virguût.  n,  ÿ.  fa£.  »7î* 
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qui  ne  peut  le  rencontrer  dans  celles  qui  ont  renoncé  à la  foi , 
prête  l’oreille  au  démon,  embraffc  le  menfonge.  D’ailleurs  on  ne 

f)cut  regarder  comme  véritablement  vierge  , que  celle  qui  de 
bn  plein  gré  a renonce  au  mariage , ayant  une  pleine  liberté  de 
fe  marier.  Or  celles-là  n’ont  point  cette  liberté  , qui  fuivant  la 
doftrine  de  leur  i’ede,  regardent  le  mariage  comme  abominable. 
Saint  Chryfoflome  convient  que  l’Eglife  conleille  aufli  de  ne 
point  fe  marier  , mais  il  foutient  en  même-tems  qu’elle  ne  con- 
damne pas  le  mariage  qu’au  contraire  elle  le  loue , & le  regarde 
comme  le  port  de  la  continence  pour  ceux  qui  veulent  en  bien 
ufer.  Mais  il  s’en  trouve,  continue  ce  Pere  , qui  n’ont  point  be- 
foin  de  ce  lecours  , & qui  appaifent  les  aiguillons  de  la  concu- 

Îiifcence  par  les  prières , les  veilles  & les  jeunes.  Ce  font  ces  per- 
bnnes  que  l’on  exhorte  dans  l’Eglife  à ne  point  fe  marier  , fans 
toutefois  le  leur  défendre.  On  ne  les  condamne  pas  meme  li  elles 
refufent  de  fuivre  ce  confeil.  On  chaffe  de  l’Eglife  les  adultères 
& les  fornicatcurs  ; mais  on  loue  ceux  qui  ufent  faintement  du 
mariage.  Le  mariage  ell  donc  bon  , mais  la  virginité  cil  meilleure 
& autant  au-deifus  du  mariage  , que  les  Anges  font  fuperieurs 
aux  hommes. 

V I.  Dans  la  féconde  partie , faint  Chryfoftome  s’applique  à 
montrer  combien  la  virginité  cft  avantageufe  aux  vrais  enfans  de 
l’Eglife.  Il  en  apporte  en  preuve  ces  paroles  de  faint  Paul  : Il  eft  ' 
avantageux  à l’homme  de  ne  point  toucher  de  femme.  Si  cela  cft  , 
s’objeûe  ce  Pere , pourquoi  Dieu  a-t-il  inftitué  le  mariage  î Pour- 
quoi a-t-il  créé  les  femmes  ? Comment  le  genre  humain  pourroit- 
iî  fe  conferver,  fi  tout  le  monde  embraflbit  la  virginité  ? Sans  le 
fecours  du  mariage  , les  villes , les  maifons , les  campagnes  fe- 
roient  abandonnées  , tout  périroit.  Il  répond  à ces  difticultcs  , 
que  tandis  que  l’homme  vécut  dans  l’innocence  & dans  le  Paradis 
terreftre , il  ne  fut  point  queftion  du  mariage  ; qu’il  vécut  vierge 
avec  la  femme  qui  lui  fut  donnée  pour  aide  *,  qu’alors  la  terre 
n’étoit  qu’un  vafte  defert,  n’y  ayant  ni  ville,  ni  maifon;  mais 
qu’ayant  péché  ils  perdirent  la  virginité  avec  tous  leurs  autres 
privilèges  ; qu’ainfi  le  péché  qui  a été  la  caufe  de  la  mort , l’a  été 
en  même-rems  du  mariage.  Adam  & Eve  ne  doivent  pas  leur 
nailfance  au  mariage  : & il  y a devant  le  Trône  de  Dieu  une 
multitude  infinie  d’Anges  qui  n’ont  point  été  multipliés  par 
cette  voie  ; pourquoi  donc  Dieu  n’auroit-il  pas  pû  entretenir  & 
multiplier  le  genre  - humain  fans  le  fecours  du  mariage?  Saint 
Chryfoftome  ajoute , que  c’eft  bien  moins  l’ulàge  du  mariage  qui 
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SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
multiplie  les  hommes , que  la  bénédiaion  de  Dieu  -,  que  le  mariage 
n’ctantquela  punition  de  la  foibleffe  de  l’homme,  il  ne  faut  point 
le  préférer  à la  virginité , ni  même  le  faire  aller  de  pair  avec  elle 
que  Dieu  n’a  permis  le  mariage  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
alpirer  à la  plus  haute  perfcâion  ; qu’il  n’eût  point  été  nécef- 
faire , fi  Adam  fût  demeure  hdele  ; que  Dieu  auroit  multiplie  le 
genre-humain  par  quelque  autre  moyen  qui  nous  eft  inconnu  ; qu’à 
prefent  le  mariage  eft  bien  moins  néceflaire  pour  la  propagation, 
que  pour  remédier  à l’incontinence  ; que  c’en  inlulter  à Dieu  , 
que  de  décrier  la  virginité  ; & que  ces  parol^  de  faint  Paul  : Il 
efi  avantageux  à l’homme  de  ne  toucher  aucune  femme , fuftifenc 
pour  confondre  & ceux  qui  blâment  le  mariage , & ceux  qui  le 
préfèrent  à la  virginité.  Saint  Chryfoftome  s’objeéie , fi  l’ulage 
du  mariage  eft  faint  & permis,  pourquoi  l’Apôtre  veut-il  qu’on 
s’et>.abftienne  certains  jours  pour  vacquer  au  jeûne  & à la  priere  ? 
C’eft , répond-il , qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  Chrétiens  fulTent 
moins  parfaits  que  les  Juifs,  qui  s’en  abftenoient  plufieurs  jours 
pour  fc  préparer  à entendre  les  divins  oracles.  Que  fi  l’on  de- 
mande , ajoûte  ce  Pere  , pourquoi  Moyfe  leur  fit  ce  précepte  ; 
c’eft  qu’il  n’y  a que  la  virginité  qui  puifle  rendre  les  hommes  faints , 
lemariage  légitime  n’ayant  d’autre  pouvoir  que  d’exemter  de  faute. 
Si  malgré  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  Dieu , nous 
ne  laifions  pas  par  les  inftigations  du  démon  d’être  diftraits  dans 
la  priere  quelles  impreflions  n’eft  • il  pas  capable  de  faire  fur  un 
cfprit  amolli  par  les  plaifirs  ! Il  faut  donc  s’en  abftcnir  pour  un 
tems , de  peur  de  deshonorer  Dieu  par  des  prières  vaines  & mal 
conditionnées.  Quand  on  a à parler  au  Roi  & aux  Magiftrats , 
avec  quelle  circonfpeélion  le  fait-on  ? Saint  Chryfoftome  prétend 
même  que  la  permifiîon  que  faint  Paul  accorae  aux  perfonnes 
mariées,  n’eft  point  une  approbation  ni  un  ordre  ; mais  que  c’eft 
une  elpecc  d’infulte&  de  reproche  qu’il  leur  fait  ; puifqu’il  ajoute 
qu’il  ne  la  leur  accorde  qu’à  caufe  de  leur  intempérance. 

VII.  Ce  Pere  fait  voir  enfuirc  que  faint  Paul , en  difant  que 
la  continence  eft  un  don  de  Dieu , n’a  pas  prétendu  que  notre 
coopération  foit  inutile,  & qu’il  n’a  parlé  ainii  que  par  humilité, 
en  rapportant  à Dieu  toute  la  gloire  de  fa  continence  comme  tou- 
tes fes  autres  aûions.  Enfuite  il  rapporte  dans  un  grand  détail 
les  raifons  que  cet  Apôtre  avoir  de  porter  les  Fidèles  a ne  fe  point 
marier , Sc  fait  à cette  occalion  une  peinture  vive  mais  effrayante 
des  mariages  mal  affortis.  Il  dit  des  vierges , que  depuis  qu’elles 
ont  une  fois  choifi  cet  état , & qu’elles  fe  font  enrôlées  dans  cette 
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fainte  milice,  il  ne  leur  eft  plus  libre  de  ne  pas  combattre  ; qu’il 
en  eft  de  meme  des  veuves  qui  ont  embralTé  l’état  de  viduité  ; 
qu’il  leur  eft  libre  de  fe  marier  lorlqu’cllcs  n’ont  point  encore  pris 
leur  parti  depuis  la  mort  de  leur  époux  ; mais  qu’elles  pèchent , fi 
après  avoir  promis  à Dieu  de  demeurer  dans  l’état  de  viduité  , 
elles  rompent  leurs  promefles  pour  fe  marier  ; que  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  l’on  appelle  le  mariage  une  chaîne  à caufe  des 
foins  , des  inquiétudes , des  ennuis  qu’on  y trouve  , & à caufe  que 
les  époux  doivent  être  fournis  l’un  à l’autre  \ qu’il  eft  vrai  que 
Phomme  doit  commander  à la  femme , mais  que  ce  domaine  n’em- 
pcche  pas  qu’il  ne  foit  obligé  des’aflervir  en  beaucoup  de  chofesj 
ils  font  comme  des  efclaves  attachés  à la  meme  chaîne , ils  ne  peu- 
vent marcher  l’un  fans  l’autre  *,  que  quoiqu'il  foit  plus  facile  à 
une  vierge  d’acquérir  le  Royaume  du  Ciel,  qu’à  une  perfonne 
mariée  , la  virginité  ne  laiffe  pas  d’être  difficile  à foutenir , 8c 
qu’elle  a befoin  de  courage  & de  réfolution  ; qu’une  femme  mariée 
qui  s’obftine  à garder  la  continence  contre  la  volonté  de  fon  mari, 
non-feulement  fera  privée  du  prix  deftiné  à cette  vertu  , mais 
qu’elle  fera  coupable  des  adultérés  qu’elle  lui  donnera  occaiion  de 
commettre , & en  recevra  un  plus  grand  châtiment  ejue  lui  ; par- 
ce que  lui  ayant  refufé  les  devoirs  qu’elle  étoit  obligée  de  lui  ren- 
dre , elle  l’a  comme  précipité  dans  l’abîme  de  l’itimureté  ; que 
faint  Paul  en  difant  ; que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme 
n’en  ayant  point , n’autorife  en  aucune  manière  le  refus  du  devoir 
mutuel , & qu’il  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  qu’en  toute  autre 
occafion  le  mari  peut  vivre  indépendamment  de  la  volonté  de  fa 
femme,  comme  la  femme  peut  fe  conduire  indépendamment  de  la 
volonté  de  fon  mari  : c’eft-à-dire  , qu’ils  peuvent  l’un  & l’autre 
s’habiller  , fe  nourrir , renoncer  aux  plaifirs , à l’embarras  des  af- 
faires, fans  s’en  demander  mutuellement  la  permiffion.  Cette  con- 
duite eft  fondée  dans  la  raifon  ; car  la  cupidité  qui  fert  à la  pro- 
pagation des  hommes  eft  naturelle  ; c’en  pourquoi  elle  demande 
entre  les  perfonnes  mariées  cette  condefcendancc  pour  ne  pas  re- 
fufer  ce  devoir  mutuel  à celui  qui  en  veut  ufer  : mais  tout  ce  qui 
ne  va  Amplement  qu’à  la  volupté  & qui  ne  confifte  qu’en  des  foins 
inutiles  & fuperflus , ne  vient  point  de  la  nature  , mais  d’une 
molefle  8c  d’un  dérèglement  criminel.  Ceft  pourquoi  les  perfonnes 
mariées  n’ont  nulle  obligation  d’avoir  de  la  déférence  l’un  pçur 
l’autre  en  ces  fortes  de  chofes-là. 

VIII.  Il  fe  trouvoit  des  vierges  qui  faifoient  confifter  la  vir-  Suite,/,  jip. 
ginité  à ne  point  le  marier , & à s’éloigner  des  défordres  groffiers. 

Terne  J JT.  H 
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Mais  Saint  Chry  foiloroc  leur  fait  voir  qu’elles  étoient  en  ce  point 
dans  l’erreur , & que  la  chaftetc  ne  confifte  pas  fimplement  à re- 
noncer à une  volupté  honteufe  & criminelle , pendant  qu’on  aflede 
de  fe  parer  avec  curiofité  & ajuftemenr:  mais  à le  dégager  de  tous 
les  foins  & les  embarras  du  monde.  Car  Luis  cela , ajoùtc-t-il , à 

3uoi  fert  la  fimple  challeté  du  corps  ? Et  en  effet , ces  cinq  \ ierges 
ont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  , nonobftant  leurs  lampes  & leur 
chafteté  , furent  exclues  de  l’entrée  du  ciel.  Ainfi  l’excellence  de 
la  virginité  confifte  en  ce  qu’elle  nous  procure  un  moyen  favora- 
ble de  nous  dégager  de  toutes  les  loUicitudes  du  fiécle  , & de 
confacrer  tout  notre  loifir  8c  toute  notre  étude  à l’exercice  des 
bonnes  œuvres.  Et  fi  la  virginité  ne  produit  cet  effet  , elle  eft 
bien  moins  eflimable  que  le  mariage  , puifqu’en  noumffant  dans 
notre  ame  les  épines  des  foins  inutiles  de  ce  monde  , elle  y 
laifleroit  étouffer  toute  la  fcmencc  divine.  Si  la  virginité  eft  fi 
fon  au  - deffus  du  mariage , difoient  quelques  - uns  , pourquoi 
Jean-Baptifte  & Jean  l’Evangélifte  qui  l’ont  gardée  fiéxademcnï 
défiroient-ils  fi  fort  d’être  placés  dans  le  fein  d’ Abraham  , qui  a 
eu  une  femme  & des  enfans  ? Saint  Chryfoftome  répond  , qu’il 
n’eft  rien  dit  de  femblable  dans  l’Ecriture , qui  affure  au  con- 
traire que  les  Apôtres  font  deftinés  à une  place  plus  honorable 
que  n’eft  le  fein  d’Abraham  : fçavoir  fur  douze  Trônes  où  ils  ju- 
geront les  douze  Tribus  d’Ifraél.  Qui  peut  empêcher , difoient- 
Us  encore  , qu’un  homme  marie  & chargé  d’affaires , ne  raenc 
une  vie  honnête  & régulière  ? Rien  ne  le  peut  empêcher , répond 
laint  Chryfoftome  ; mais  il  y en  a peu  qui  aient  affez  de  vertu 
pour  y réuffir.  Il  ajoute  que  dans  la  Loi  nouvelle  , on  éxige  de 
nous  plus  de  vertu  que  dans  l’ancienne  , parce  que  la  grâce  du 
Saint-  Efprit  eft  plus  abondante  depuis  que  Jefus  - Chrift  a paru 
fur  la  terre. 


5 VI. 


Des  deux  Livres  à une  jeune  V euve. 


Analyre  du 
premier  Lir 
vie,/«;.358. 


I . I Ans  le  premier  de  ces  deux  Livres  S.  Chryfoftome  tâche  de 

i -J  confoler  une  jeune  veuve  de  la  mon  de  fon  mari.  Il  fe  nom- 
moitTherafius  , homme  puiffam  8c  d’une  des  premières  familles  de 
l’Empire.  Il  excelloit  en  probité  , en  modeftie  & en  piété  : la  mon 
l’enleva  après  cinq  ans  de  mariage , dans  le  tems  qu’il  afpiroit  à la 
Préfeâure.  La  jeune  veuve  qui  en  étoit  tendrement  aimée  , s’aban- 
donna à une  douleur  fi  vive , que  S.  Chryfoftome  fe  aut  obligé  , 
l’on  ne  fçait  par  quelle  confidération  , de  la  confoler.  U attendit 
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mcanmoins  que  le  tems  eûc  apporté  quelque  tempéramment  à la 
douleur , & que  l’onde  de  cecte  veuve  lui  eût  appris  qu’elle  com- 
mençoic  à être  Tufcepcible  de  quelque  confolation.  Les  motifs 
que  ce  Pere  lui  en  donne  , font  premièrement  le  foin  que  Dieu 

fjrend  des  veuves , à qui  il  tient  lieu  d’époux.  i<>.  La  dignité  de 
'état  des  veuves,  qui  cil  honorable  non-leulement  chez  les  Chré- 
tiens , comme  il  le  prouve  par  le  témoignage  de  S.  Paul  i mais 
encore  chez  les  Payens  : fur  quoi  il  rapporte  le  témoignage  d’un 
d’entre  eux  qu’il  avoir  eu  pour  Précepteur,  yo.  La  joie  quel^n  doit 
avoir  de  la  mor  t des  juftes  , puifqu’elle  les  met  en  poffeinon  du 
Royaume  du  Ciel  : & il  y a , dit  S-  Chryfollome  ^ raifon  de  pré- 
fumer que  Theradus  ell  dans  la  gloire , ayant  toujours  fervi  Dieu 
avec  beaucoup  de  zélé.  40.  Le  peu  de  durée  de  la  vie , les  miferes 
qui  l’accompagnent  & l’indabilité  de  la  fortune.  Voyez  , lui  dit 
ce  Pere  l’état  déplorable  auquel  ell  réduite  la  veuve  de  ce  fameux 
Théodore  de  Sicile  (a ) : cette  femme  dont  la  noblelfe  ne  cedoit 

Esint  à la  vôtre  , s’ell  vue  dans  un  moment  dépouillée  de  tous  fes 
iens , privée  de  fa  liberté* , 8c  obligée  de  fervir  de  femme  de 
chambre.  U ajoute  à cet  exemple  celui  d’une  certaine  Artemife 
inconnue  d’ailleurs , que  la  révolte  de  fon  mari  , qui  avoir  voulu 
s’ériger  en  tyran  , réduifit  à la  derniere  mifere.  Elle  en  verfa  tant 
de  larmes  qu’elle  en  devint  aveugle  > & maintenant , dit  S.  Chry- 
follome , elle  a befoin  qu’un  homme  la  conduife  déporté  en  porte 
pour  mendier  fon  pain.  Le  trône  même , continue  ce  Pere  , ne 
met  point  ceux  qui  l’occupent  à l’abri  des  revers  de  la  fortune  ; 8e 
pour  en  convaincre  celle  qu’il  entreprend  de  confoler  , il  la  prie 
de  fe  fouvenir  que  des  neuf  Empereurs  qui  avoient  régné  depuis 
que  le  Hége  avoir  été  transféré  à Condantinople , deux  feulement 
croient  morts  de  leur  mort  naturelle.  Ces  neuf  Empereurs  étoienc 
fans  doute  Condantin  8c  fes  trois  fils  , Condantin , Condantius , 
& Cendant  ; Gallus  qui  ne  fut  que  Cefar , mais  que  S.  Chryfof- 
tome  défigne  en  difont  que  celui  de  qui  il  avoir  reçu  la  pourpre  , 
c’ed-à-dire  Condantius  , le  fit  mettre  à mort , Julien  , Jovien  , 
Valentinien  premier  , 8c  Valens.  Ccd  de  ce  dernier  qu’il  faut 
entendre  ce  que  ce  Pere  ajoute  ; qu’un  de  ces  Empereurs  avoir  été 
brûlé  par  les  barbares  dans  un  village  où  il  s’étoit  retiré  avec  quel- 
ques loldats.  Cela  arriva  le  c>  du  mois  d’Août  de  l’an  J 78  , près 


(«)  C’eft  c«  Th«?odore  dont  A»»n>cn  Marcellin , lit.  19  , npporte  la  révolte  fle 
le  fupplxe  fous  l’Empire  de  Valentinien  , de  Valens  Bc  de  Gratien.  Cet  liifl  irien  le 
dit  natif  des  Gaules  : mais  il  avoit  appatemtueot  exercé  quelques  (.barges  en 
Sicile. 

Hij 
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6o  SAINT  JEAN. CHRYSOSTOME, 
d’Andrinoplc,  Air.fi  l’on  ne  peut  mettre  ce  livre  avant  cetteannee,: 
ni  le  reculer  au  dc-là  de  382  , puifque  le  Saint  y gémit  des  ra- 
vages desGoths  dans  l’Empire  , que  l’Empereur  Theodofe  arrêta 
par  la  paix  qu’il  fit  avec  eux  au  mois  d’Oclobre  de  cette  année. 

Analyfedu  II-  Dans  Ic  livre  dont  nous  venons  de  parler,  Saint  Chry- 
fteond  Livre  foftome  avoit  dit  à la  jeune  veuve  , pour  qui  il  cft  écrit  , que 
f-tf.  î-rÿ.  puifque  la  mort  de  fon  mari  lui  étoit  11  fenfiblc  , elle  ne  pouvoir 
mieux  lui  témoigner  Ion  affeciion  qu’en  demeurant  veuve.  Dans 
le  fécond  livre  , il  ne  s’adrelTc  point  à clic  en  particulier , mais 
aux  veuves  en  général  qu’il  exhorte  à ne  point  pafferà  de  fécondés 
noces.  C’eft  ce  qui  fait  douter  que  ce  fécond  livre  foit  adreffé  à 
la  même  perfonne  , comme  porte  le  titre  : & ce  qui  augmente 
beaucoup  ce  doute,  c’eft  que  lesveuves  dont  il  y eft  parié, avoienc 
déteflé  mille  fois  le  moment  qui  les  avoit  unies  à leurs  époux  ; 
qu’elles  avoient  envié  le  bonheur  de  celles  qui  croient  demeurées 
libres  ; & que  le  mariage  leur  avoit  paru  un  joug  infuponable  : 
au  lieu  que  la  veuve  don;  il  s’agit  dans  le  premier  livre , avoit 
goûté  toutes  les  douceurs  de  cer  engagement  , fans  aucun  mé- 
lange d’amertume  Quoi  qu’il  en  foit  , Saint  Chryfollome  apres 
avoir  marqué  dans  ce  fécond  livre  qui  cU  en  forme  de  difeours 
les  trois  motifs  qui  portent  d’ordinaire  les  femmes  à fc  remarier; 
fçavoir , l’efp  ranced’une  meilleure  condition,  l’amour  du  monde  , 
& l’incontinence  ; il  déclare  que  fon  intention  n’cQ  point  de  blâ- 
mer les  fécondés  noces  autorifées  par  Saint  Paul , ni  leur  faire  un 
crime  d une  alliance  cuie  Dieu  approuve , pourvu  quelle  fc  fafTe 
félon  le  Seigneur.  C’cfl  uniquement , dit-il , pour  porter  les  fem- 
mes à fc  contenter  d’un  premier  mariage.  En  effet  , celle  qui 
pafTe  à de  fécondes  noces , donne  une  grande  marque  de  foiblefTc 
Se.  de  fenfualité  ; elle  fait  paroure  un  efprit  attaché  à la  terre  ; . 
elle  fait  connoître  combien  peu  lui  ell  cherc  la  mémoire  de  fon 
premier  mari  ; cUe  ne  peut  pas  même  aimer  le  fécond  autant  qu’ello 
fiiifoit  le  premier  ; fes  voifins  , fes  fermiers  , & fes  domc(tiques> 
en  gémiflent  ; fi  elle  a des  petits  eniàns  du  premier  lit , elle  s’at- 
tire en  fe  remariant  l’indignation  de  tout  le  monde  ; s’ils  font 
grands , Us  lui  feront  tout  le  mal  qui  fera  en  leur  pouvoir.  Les> 
Légiflatcur  ayant  prévu  tous  ces  inconveniens  , n’ont  permis  les* 
fécondés  noces  que  pour  obvier  à de  plus  grands  maux:&ils> 
ont  ordonné  d’en  bannir  tout  l’éclat  qui  accompagne  les  premières,., 
k fon  des  inftrumcns , les  danfes  , les  applaudilkmens  & les  cou- 
ronnes nuptiales. 

Siûa.f.  jsi-  peut-être  que  ce  qui  cft  honnête  & bon  par  lui- 

même,  comme  eft  le  mariage,  non-feulement  peut  fc  réitérer  ,, 
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nuis  que  celui  qui  le  marie  plulicurs  fois , ell  plus  louable  que  ce- 
lui qui  ne  fe  marie  qu’une  fois.  Mais  ce  railonnemcnt  qui  n’ell 
qu’un  fophifmc  , fuppofe  que  le  mariage  confifte  dans  l’union  feule 
des  corps  , ce  qui  n’cft  pas  : autrement  la  fornication  feroit  aulfi 
un  mariage.  Nous  appelions  femme  mariée  , dit  Saint  Chryfollo- 
mc , celle  qui  fe  contente  d’un  feul  homme  ; celle  donc  qui  en 
introduit  plufieurs  dans  fa  maifon , quoique  fucceflîvement , fi  elle 
ne  peut  palfer  pour  fornicatrice , du  moins  ell-elle  inferieure  à celle 
qui  n’a  eu  commerce  qu’avec  un  feul  mari.  Jcfus-Chrilla  dit  que 
l’homme  & la  femme  leroient  deux  dans  une  même  chair  ; or  celle 
qui  fe  remarie  , n’eft  point  une  même  chair  avec  fon  premier 
mari , puifque  le  fécond  en  a pris  la  place  ; ni  avec  celui-ci  qu’elle 
remplacera  peut-être  encore  par  un  troificme.  Comme  rien  n’au- 
torifoit  tant  les  jeunes  veuves  à pafler  à de  fécondés  noces  que 
l’ordre  que  Saint  Paul  leur  en  donne’par  fon  difciple  Timothee, 
ce  Pere  leur  oppofe  ces  paroles  du  même  Apôtre  : Je  voudrois  i.Tîm.  j.n, 
que  tous  les  hommes  demeurajfent  comme  moi  dans  la  continence  : 
paroles  qui  regardent  egalement  les  jeunes  veuves  comme  les  au- 
tres. iLors  donc  qu’il  ne  veut  pas  que  l’on  mette  au  nombre 
des  veuves  , celles  qui  font  trop  jeunes  , ce  n’eft  pas  qu’il  veuille  les 
empêcher  de  garder  la  continence  : c’eft  qu’il  craint  qu’après  avoir 
mené  une  vie  molle  dans  le  fervicc  pie  Jefus  - Chrift  , elles  ne 
cherchent  à fe  remarier.  Car  de  même  qu’une  vierge  qui  fe  laifle 
corrompre  apres  avoir  fait  vœu  de  virginité  , commet  un  crime 
plus  grand  que  l’adultere  ; ainh  une  veuve  après  avoir  fait  profef- 
fion  de  viduité,  cft  coupable  d’adulterefi  elle  viole  la  promclTe.Ce 
n’étoit  donc  que  pour  éviter  ce  défordre  que  l’Apôtre  ordonnoif 
aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier,  de  peur  que  par  une  vie  licen- 
tieule , elles  ne  donnaftent  fujet  aux  infidèles  de  calomnier  l’E- 
glife.  On  objeâoit  encore  l’incapacité  des  femmes  dans  le  gou- 
vernement des  biens  & le  maniement  des  affaires.  Mais  Saint 
Chryfoftome  foutient  que  ce  font  de  purs  prétextes  dont  elles 
couvroieiuleurintjantinence , puifqu’elles  font  plus  entendues  dans 
l’adminiftration  d’une  famille  que  les  hommes  , qu’elles  font  plus 
capables  de  bien  élever  les  enfans  v qu’on  en  a vu  qui  ont  aug- 
mente leurs  revenus , & d’autres  qui  ne  les  ont  point  diminués.- 
Sant  Chryfoftome  déclare  en  finiftant  ce  difeours  , qu’il  ne  re- 
garde que  les  veuves  d’un  âge  moins  avancé  ; & qu’en  vain  il  en- 
treprendroit  de  perfuader  aux  vieilles  de  ne  point  fe  remarier , fî' 
elles  en  ont  envie  , ne  croyant  point  qu’il  pût  faire  fur  leur  efpric 
des  impreflions  que.  le  tems  , l’âge , & tant  d’autres  confiderations  - 
n’y  auront  point  faites. 
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S.  VII. 

Des  Jix  Livres  du  Sacerdoce  , & du  difcours  de  Saint  Cfayfojïome 
lorfqu’il  fut  ordonné  Prêtre. 

f fait  *de"c°"  T ^*vrcs  quc  S.  Chryloftoinc  a écrits  fur  le  Sacerdoce , ont 

Livres.  -L.  tou  jours  etc  regardés  comme  fon  chef-d’œuvre.  Ils  devinrent 

célèbres  même  de  fon  vivant , & lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. Un  Auteur  contemporain  (a)  qui  les  regarde  comme  un  ex- 
cellent ouvrage , dit  qu’ils  font  écrits  avec  tant  d'art  8c  tant  d'exac- 
titude , que  ceux  qui  fe  conduifent  félon  Dieu  dans  le  Sacerdoce  , 
y trouvent  la  peinture  des  vertus  de  leur  état  ; & ceux  qui  s’y 
comjaonent  mal , celles  de  leur  vices.  Suidas  {h)  y trouve  plus 
d’élévation  & d’élégance  que  dans  tous  les  autres  écrits  de  ce  Pere. 
C’en  le  fcul  que  Saint  Jerome  avoir  vû , lorfqu’il  écrivit  fon  traité 
^ 11^  des  hommes  illullres  en  39  a. 

occafion  ils  II.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cet  ouvrage.  Dans  le  tems 
fuient  daits.  que  Saint  Chryfollome  vaquoit  aux  éxercices  de  piété  dans  la 
maifon  de  fa  mere  > il  fe  répandit  un  bruit  que  les  Evêques  af- 
femblés  à Antioche  pour  remplir  quelques  Sièges  vacants,  avoicnc 
réfolu  de  le  préférer  avec  Bafile  fon  ami , à tous  ceux  qui  avoient 
plus  d’âge  8c  d’expérience.  L’idée  qu’il  s’étoit  formée  de  la 
grandeur  du  Sacerdoce  8c  de  fa  propre  indignité  , fit  qu’à  cette 
nouvelle  , il  fe  fentit  frappé  d’une  frayeur  extraordinaire. 
Sa«rZ/i*  *1*  ^ faifoit  tant  appréhender  l’Epifcopat  qu’un  cer- 

f.  tain  defir  qu’il  fe  fentoit  d’être  fait  Evêque.  Bafile  qui  craignoic 

r-  4ÎI.  aufiî  pour  lui-même , vint  le  trouver  afin  de  délibérer  enfemble  fur 

i<*.  ^ qu’ils  avoient  à faire.  Saint  Chryfollome  ne  croyant  point  de- 

voir priver  l’Eglife  d’un  fi  fidele  Minillre  , uft  de  rule  ; & au 
lieu  d’exhorter  Bafile  à fe  cacher , comme  il  en  avoit  envie  , il 
lui  dit  que  rien  ne  prelToit  , parce  que  celui  qui  devoir  faire 
l’Ordination , n’étoit  point  encore  arrivé.  Bafile  le  crut  8c  fe  ré- 
tira en  paix  -,  mais  le  Saint  fans  perdre  de  tems , alla  fe  cacher , 
6c  ne  parut  que  lorfqu’il  fçut  que  les  Evêques  ne  payant  pû  trouver  , 
en  avoient  choifi  un  autre.  Cependant  Bafile  fut  pris  , amené 
11*./.  J9J.  devant  les  Evêques  , & facré  pourl’Eglife  de  Baphanée  en  Syrie, 
Informé  de  ce  que  Saint  Chryfollome  avoit  fait,  il  vint  le  trou- 
ver pénétré  de  douleur  & lui  reprocha  vivement  l’efpece  de  tra- 
hifon  dont  il  s’étoit  fervi  pour  l’engager  dans  l’Epifeopar.  Ce 
fut  pour  répondre  à ces  reproches  qu’il  compofa  les  fix  livres  du 
Sacerdoce  , non  pas  aufll-tùt  après  cet  événement , mais  quelques 
Ifidot.  FcluC/i*.  I ,£/</).  I {â.  (*)  Suidais , //•/.  1151. 
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années  depuis.  Socrate  ( « ) dit  que  ce  fut  pendant  fon  Diaconat  ; 
ce  qui  nous  engageroit  à dire  que  cet  Ouvrage  fut  compofé  de- 
puis l’an  381  jui'ques  en  } 3 6 , auquel  Saint  Chryfoftome  fut 

fait  Prêtre.  . t r j 

III.  Ils  font  en  forme  de  dialogue.  Dans  le  premier  livre  ^ Saint 
Chryfoftome  raconte  comment  il  avoit  lie  amitié  avec  Baille  ; la  vre,f.»f.  162. 
tendrefte  que  cet  ami  avoit  pour  lui  ; la  conformité  de  leur  con- 
dition , de  leurs  études , & de  leurs  inclinations.  11  y raconte  aufti 
comment  étant  encore  jeune  & réfolu  de  quitter  la  maifon  pater- 
nelle pour  fe  retirer  avec  fon  ami  dans  la  Iblitude  , fa  mere  qui 
étoit  veuve , l’engagea  par  fes  difeours  & par  fes  careffes  à ne  ^ 
exécuter  ce  deflein  , quelque  inftance  que  Bafile  lui  en  fit.  Il  y 
prouve  en  répondant  aux  reproches  que  cet  ami  lui  faifoit  d’avoir 
ufé  de  rufes  pour  le  faire  ordonner  Evêque  ^ qu’il  y en  a qui  font 
permifes , & même  néceflaires  ; & qu’on  ne  doit  pas  donner  le 
nom  de  trompeur  , à ceux  qui  n’ufent  d’artifices  que  dans  de  bon- 
nes intentions , & lorfqu’il  eft  à propos  d’en  ufer  ; mais  à ceux  là 
feulement  qui  ne  cherchent  qu’à  nuire. 

IV.  Il  continue  la  même  matière  dans  le  fécond  livre  , & mon-  Analyfedu 
tre  l’innocence  de  la  tromperie  dont  il  avoit  ufé  envers  Bafilc  ^ fécond  Li- 
en ce  qu’elle  n’a  fervi  qu’à  établir  fur  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  *7** 
un  Pafteur  fidèle  : ce  qui  eft , dit-il , la  plus  grande  marque  d’a- 
mour que  l’on  puifle  donner  à ce  divin  SÛuveur.  Car  ayant  de- 
mandé au  Prince  des  Apôtres  : Pierre  m’aimez -vous  ? Et  cet 
Apôtre  lui  ayant  répondu  qu’oui.  Si  vous  m’aimez,  répliqua  Je- 
fus-Chrift , paiffez  mes  brébis.  Ce  n’eft  pas  que  l’amour  que 
Saint  Pierre  avoit  pour  lui lui  fût  inconnu  : mais  c'eft  qu’il 
vouloit  lui  faire  comprendre  , combien  ce  troupeau  lui  eft  cher  , 

1 & combien  il  s’interefle  à fa  conduite.  Saint  Chryfoftome  dit 

I enfuite  que  plus  le  miniftere  Epifcopal  eft  élevé  au  -deftus  des 

j autres  , plus  celui  qui  en  eft  honoré  a befoin  de  force , de  pru- 

• dence  & de  courage  pour  l’éxercer.  Si  vous  traitez  trop  douce- 

I ment  celui  dont  la  plaie  a befoin  pour  être  guéri , qu’on  y fafte 

I une  grande  & profonde  incifion  , il  arrivera  & que  vous  lui  aurez 

j fait  du  mal , & que  vous  ne  l’aurez  pas  guéri.  Que  fi  d’ailleurs  ne 

I voulant  point  ftatter  fon  mal , vous  lui  faites  une  incifion  aufti 

I profonde  qu’il  eft  néceffaire  , il  eft  à craindre  que  l’impatience 

I de  la  douleur  ne  lui  faflTe  perdre  courage  ; & que  ne  pouvant  fe 

j réfoudre  de  la  fouffrir , il  ne  rompe  les  Tiens  dont  vous  avez  voulu 

I le  retenir  , qu’il  neîrejettc  les  remedes  dont  vous  vous  fcrvf’z  pour 

(«)  Soent../^,  6 , taf,  3. 
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le  guérir  , & que  fecouant  le  joug  , il  ne  fe  précipite  dans  le 
dclcrpoir.  Il  ne  faut  donc  pas  apporter  toujours  à la  corrcâion 
des  péchés,  des  remedesaudi  forts , qu’il  paroîc  nécelTaire  ; mais 
il  ell  bon  quelquefois  de  fonder  d^abord  par  quelques  elTais  , 
quelle  eft  la  difpo(irion  de  l’efprit  de  celui  qui  a péché  ; de  crainte 
qu’en  voulant  recoudre  ce  qui  étoic  déchiré , on  necaufe  une  plus 
grande  rupture  : & qu’en  travaillant  à relever  celui  qui  étoit  tombé  , 
on  ne  rende  par  une  conduite  imprudente  fa  chute  plus  dangcreufe 
& irréparable.  Si  l'on  en  a vù  plufieurs  fe  décourager  & tomber 
dans  le  défefpoir  de  leur  falut , par  la  frayeur  & l’horreur  qu’ils 
avoient  de  l’amertume  & de  la  difficulté  des  remedes  ; on  en  a 
vû  d’autres  qui  pour  n’avoir  pas  été  corrigés  de  leurs  péchés 
par  une  pénitence  allez  rude  & proportionnée  à leurs  fautes  , font 
tombés  dans  la  négligence , & devenus  pires  qu’auparavanr.  Un 
Evêque  doit  donc  éxaminer  avec  beaucoup  de  foin  le  caraâere  de 
ceux  qu’il  veut  guérir  & les  remedes  dont  il  doit  fe  fervir , pour 
ne  point  perdre  fes  peines.  Un  autre  de  fes  foins  & qui  n’eft  pas 
peu  confidcrablc  , doit  être  de  réunir  à l’Eglife  les  membres  qui 
en  font  féparés.  Il  ne  doit  employer  pour  cela  ni  la  force  ni  la 
■ crainte  , mais  la  perfuafion  , & tâcher  fans  fe  rebuter , ni  fe  lalfer, 
de  ramener  à la  vérité  celui  qui  l’avoit  abandonnée.  Bafile  inter* 
rompit  le  Saint  pour  lui  dire  qu’il  n’aime  donc  pas  lui  • meme 
Jefus  - Chrift  , puifqu’il  a refufe  la  conduite  de  fon  troupeau.  Je 
l’aime,  & je  l’aimerai  toujours , répliqué  Saint  Chryfollome  ; mais 
<]uoique  je  l’aime  , je  crains  de  l’irriter  en  me  chargeant  de  gou- 
verner un  troupeau , dont  ma  foiblcITe  me  rend  abfolumcnt  in- 
capable. Il  foutient  au  contraire  que  Bafile  avoir  toutes  les  qualités 
jiéceflaires  pour  fe  bien  acquitter  de  ce  minillere , & que  lespro- 
tedations  qu’il  faifoit  de  fon  indignité  n’étoient  que  des  eRèts 
de  fa  modedie  : & il  en  donne  pour  preuves  & fes  paroles  & fes 
aâions  qui  rcfpiroient  fon  ardente  charité  pour  le  falut  de  fes 
frères.  Bafile  n’étoit  pas  le  feul  qui  fe  plaignit  du  refus  que  Saint 
Chryfodome  avoit  fait  de  l’Epilcopat  : les  Evêques  prétendoient 
qu’en  fuyant  il  leur  avoit  fait  injure  : & d’autres  l’aceufoient  de 
n’avoir  agi  en  cela  que  par  vanité  & par  orgueil.  Le  Saint  fe  juf-  - 
tiHe  fur  tous  ces  points  en  difant  qu’il  faudroit  qu'il  fut  le  plus  in- 

{rrat  de  tous  les  hommes , de  méprifer  des  Evêques  fi  illudres  par 
eur  mérite  , qui  ne  lui  vouloient  que  du  bien  & qui  ne  l’ont  ja- 
mais odenfé  i qu’en  acceptant  l’Epifeopat , on  auroit  pû  faire  des 
reproches  à ceux  qui  le  lui  auroienr  procuré,  de  l’avoirélûou  par 
rapport  à fes  richeflw  ou  à fa  naidance,  ou  par  quelques  autres  motifs 
humains^que  beaucoup  de  gensfeferoient  plaints  alors  qu’on  aban- 

donnoic 


« 
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à de  jeunes  étourdis  les  premières  dignités  de  l’Eglife , qu’on  laiC. 

Ibit  périr  le  troupeau  du  Seigneur , & qu’on  expofoit  à la  riféc 
de  tout  le  monde  les  chofes  Tes  plus  ferieules  du  ChrilUanifme. 

M on  refus  n’a  donc  fait  qu’honneur  à ceux  qui  vouloient  me  choifir. 

Mais  pour  vous  , dit-il  à Bafile , fi  l’on  fait  de  femblables  repro- 
ches à caule  de  votre  éleéHon  ; votre  conduite  confondra  ceux 
qui  les  feront  : ils  apprendront  que  la  prudence  n’attend  pas  tou- 
jours le  nombre  des  années  ; que  les  cheveux  blancs  ne  font  rien 
à la  fagelTe  , & qu’on  ne  doit  pas  écarter  des  dignités  de  l’Eglife 
les  jeunes  gens  qui  ont  du  mérite , mais  ceux-là  feulement  qui  n’ont 
ni  prudence  , ni  expérience. 

V.  Dans  le  troifiéme  Livre  , il  dit  à ceux  qui  l’accufoient  Analyfe  du 
d’avoir  refufé  l'Epifcopat  par  vanité  , qu’on  ne  peut  avec  quelque  L>* 

vrai  - lemblance  le  loupçonncr  de  mépris  pour  une  dignité  autant  •* 
fupéricure  à toutes  celles  de  la  terre  , que  l’efprit  eft  au  deffus  de 
la  chair  ; que  ceux  qui  lui  faifoient  ce  reproche, faifoient  tort  à leur 
propre  réputation',  en  donnant  à connoître  qu’ils  n’étoient  pas 
affez  pénétrés  de  l’excellence  de  cette  dignité.  Si  j’aimois  la  gloire , 
ajoùte-t-il , autant  qu’ils  le  difent , je  devois  accepter  avec  joie  un 
emploi  fl  éclatant  8c  qui  devoit  me  combler  d’honneur.  N’y  avoit-il 
pas  de  quoi  flatter  ma  vanité , de  me  voir  préférer  à des  gens  d’un 
mérite  confommé  , & de  l’emporter  fur  eux  par  les  funrages  de 
tout  le  monde  ?‘Mais  pour  montrer  combien  il  a eu  raifon  de  fuir 
l’Epifcopat , il  en  fait  une  peinture  , ^ui  pourroit  perfuader  aux 
plus  figes  qu’ils  ne  font  pas  dignes  d’y  etre  élevés.  Le  Sacerdoce , 
dit-il , s’exerce  fur  la  terre’j  mais  il  tire  fon  origine  du  ciel  ; & 
il  faut  le  mettre  au  rang  des  chofes  célefles , puifque  c’efl  le  Saint 
Efprit  qui  eft 'l’auteur  de  cette  dignité  & qui  a fait  l’honneur 
aux  hommes  de  les  élever  à ce  miniftere  Angélique.  C’eft  pour- 
quoi un  Evêque  doit  être  aufli  pur , que  s’il  étoit  déjà  placé  parmi 
les  efprits  bien-heureux.  Peut-on  , en  effet , fe  figurer  que  l’on  eft 
parmi  les  hommes  8c  fur  la  terre , lorfque  l’on  voit  le  Seigneur 
immolé  i & le  Prêtre  appliqué  à cet  augufte  Sacrifice  , qui  prie 
pour  le  peuple  dont  il  eft  entouré  , & fur  lequel  il  répand  des 
goûtes  du  fang  précieux  ? N’a-t-on  pas  fujet  de  croire  qu’on  eft 
tranfporcé  dans  le  ciel , 8c  qu’on  voit  tout  ce  qui  s’y  paffe.  Quelle 
merveille  8c  quel  prodigieux  effet  de  la  bonté  de  Dieu  ! Celui  qui 
eft  affis  à la  droite  de  fon  Perc , eft  en  même-tems  dans  les  mains 
de  tout  le  monde , & il  permet  à tous  cèux  qui  veulent  le  rece- 
voir , de  le  toucher  & de  rembrafier;  ce  que  chacun  fait  avec  les 
yeux  de  la  foi,  Pour  mieux  comprendre  l’excellence  de  ces  faintes 
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CL-rémonies , continue  faim  Chryfoftomc  , reprcfemcz-vous  EBr 
au  milieu  d’une  foule  infinie  de  peuple  qui  garde  un  profond, 
filence  , tandis  que  le  Prophète  oiire  le  facrifke  pour  tous  » & le 
feu  qui  tombant  tout- à -coup  du  Ciel  , entoure  & confumela. 
viâime  ; quelque  digne  d’admiration  que  loit  ce  fpcâacle , le  facri- 
ficc  de  la  nouvelle  Loi  renferme  des  prodiges  bien  plus  extraor- 
dinaires. Le  Prêtre  j efl  de-bout  y & fait  defeendre  non  du  feu 
mais  le  Saint-Efprit  ; il  prie  long-tcms , non  pour  attirer  une  flam- 
me , mais  la  grâce  pour  enflammer  8c  purifier  les  cœurs  de  ceux, 
qui  participent  à ce  Sacrifice.  Ce  Pere  vient  enfuite  aux  préro- 
gatives de  ceux  qui  font  honorés  du  Sacerdoce.  Revêtus  d’ua 
pouvoir  que  Dieu  n’a  pas  même  accordé  aux  Anges  , tout  ce 

Sju’ils  lient  fur  la  terre , eft  lié  dans  le  ciel  : 8c  tout  ce  qu’ils  délient, 
ur  la  terre  efl  délié  dans  le  ciel  y Dieu  confirmant  les  jugemen» 
que  fes  Icrviteurs  ont  rendus  icirbas.  C’efl  par  eux  qu’on  efl  en- 

fendré  de  nouveau  par  l’eau  8c  par  l’efprit , qu’on  mange  la  chair 
u Seigneur , 8c  qu’on  boit  fon  fang , 8c  qu’on  entre  par  confé- 
quent  dans  le  Royaume  du  Qel  , qui  n’eft  accordé  qu’à  ceux, 
qui  reçoivent  cesmvfleres.  Nous  devons  donc  les  honorer  noi>- 
fculement  comme  clés  Rois  8e  des  Princes,  mais  leur  porter  un. 
refpeéf  encore  plus  grand  qu’à  nos  peres  mêmes  ; car  nos  peres 
ne  nous  ont  engendrés  que  félon  la  chair  8c  le  fane  ; mais 
les  Prêtres  font  auteurs  de  cette  naiflânee  qui  nous  vient  de  Dieu  > 
6c  de  cette  adoption  divine  qui  nous  £ût  devenir  fes  enfanspar 
la  grâce.  Les  Prêtres  dé  la  Loi  ancienne  avoient  le  pouvoir  de  jumr 
de  la  purification  del’ame.  Dieu  a accordé  à ceux  delanouvmlc 
de  la  purifier  efièâivement.  Qui  pourra  donc  avec  juftice,  ajoute 
ce  Pere , me  reprocher  que  j’ai.méprifé  une  fi  éminente  dignité  ? 
Perfonne  n’a  jamais  eu  pour  Jefus-ChriA  un  amour  plus  ardenc 
que  faint  Paul , ni  reçu  plus  de  grâces  que  lui  v cependant  la  di- 
gnité des  Prêtres  le  faifoit  treml^.  Ceux  qui  ont  fes  fendmens 
peuvent  fans  craime  fouffrir  qu’on  les  honore  de  l’Epifcopat , mais 
ceux  qui  comme  moi  font  infiniment  éloignés  de  fa  vertu,  doi- 
vent être  regardés  comme  téméraires , s’ils  ne  refiifent  pas  cette 
dignité  quand  on  la  leur  of&e.  Je  fçais  combien,  cet  emploi  efL 

fiefant  & combien  mes  forces  font  petites  : 8c  c’en  par  une  grâce 
jpéciale  de  la  Providence  que  je  fuis  demeuré  dans  l’état  où  Dieu 
m’avoit  placé  Saint  Chryioflome  marque  enfuite  les  qualités  que 
doit  avoir  un  Evêque.  Il  ne  doit  fioint  ambitionner  cette  dignité  i 
car  s’il  la  defire  avec  ardeur , il  n’y  aura  rien  qu’il  n’emploie  pour 
s’y  maintenir , baiTefTes,  flatteries  honteufes  ,complailances  crimi- 
nelles , violences , il  aura  mêmeiecours  à l’argent.  Si  après  avoir.été 
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honoré  du  caraâere  Epifcopal , on  fait  quelque  chofe  qui  en  foie 
indigne  , on  ne  doit  point  attendre  le  jugement  des  autres  pour 
renoncer  à cet  honneur  ; il  faut  le  faire  de  bonne  grâce  & de 
fon  plein  gré , ce  fera  le  moyen  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu. 
S’il  arrive  à un  Evêque  d’être  depofé,  parce  qu’il  n’a  rien  voulu 
permettre  contre  la  dignité  de  fon  état , l’aflront  qu’on  a voulu 
lui  faire  , le  comble  de  gloire.  Et  il  doit  remplir  tous  fes  devoirs 
avec  tant  de  liberté  qu’il  foit  également  prêt  à perdre  fon  emploi , 
ou  à le  retenir  , puuque  l’un  & l’autre  e(l  également  méritoire 
devant  Dieu.  Un  Evêque  eft  obligé  d’être  fobre,  modefte , vigilant; 
il  faut  qu’il  étende  fes  vues  fur  une  infinité  d’objets,  parce  qu’il 
^oit  veiller  fur  la  conduite  des  autres  comme  fur  la  Tienne.  Il  lui  faut 
une  grande  patience  & un  grand  courage  pourfouflirir  des  affronts, 
des  violences , des  paroles  dures , des  railleries  dites  au  hazard  ou 
<le  delTein  prémédité  tx>ur  fe  venger.  Celui  qui  dana  l’occaTion 
ne  peut  retenir  fa  colere , ne  doit  point  être  honoré  du  Saccr> 
doce.  L'Eglife  n’aura  rien  à fouffiir  de  fon  Evêque , s’il  ne  jeûne 
point , ou  ne  va  point  les  pieds  nuds  ; mais  s’il  efl  intraitable  & 
furieux , fon  troupeau  en  foufS-ira , & il  fera  lui-même  malheu- 
reux. Rien  n’abrutit  tant  Tefprit , & n’éteint  davantage  fa  vivacité 
que  la  colere  i paflîon  qui  ne  garde  ni  réglé  ni  melure.  Comme 
les  vertus  & les  bonnes  œuvres  des  Evêques  ont  un  grand  afeen- 
dant  fur  l’efprit  des  peuples , & leur  donnent  beaucoup  d’émula- 
tion ; leurs  fautes  caulent  de  grands  fcandales , & poullènt  dans 
le  défordre  ceux  qui  y ont  naturellement  du  penchant.  Une  faute 
même  l^ere  ternit  le  luflre  8e  l’éclat  de  leur  vertu  ; car  le  monde 
efl  injufie , & voudroit  qu’un  Evêque  , qui  n’efl  qu’un  homme 
comme  les  autres  , fût  entièrement  exemt  de  faute  comme  les 
Anges  , 8e  qu’il  atteignit  leurs  perfeâions.  Saint  Chryfoflome 
qui  n’étoit  entré  dans  ce  détail  des  qualités  d’un  Evêque , que 
pour  faire  voir  que  ne  les  ayant  pas  lui-même , il  avoit  eu  railon 
de  fuir  TEpifeopat , fe  plaint  enfuitc  de  ce  que  dans  le  choix  des 
Evêques  , on  n’avoit  pas  allez  d’égard  à toutes  ces  qualités.  U 
appelle  fêtes  publiques  les  jours  où  fe  faifoient  ces  fortes  d’éle- 
éhons  qui  commençoient  dcs-lors  à fe  faire  avec  beaucoup  d’irré- 

gularité.  La  railon  qu’il  en  donne  , c’efl  que  dans  les  élcûioiis 
es  Evêques  , chacun  ne  regardoit  pas  la  feule  chofe  , qu’on 
devoir  avoir  en  vue , mais  que  l’on  y conftderoit  la  naiflance  8e 
ks  richelTcs  ou  quelque  autre  motif  humain , 8e  qu’il  n’y  avoir 
prefque  perfonne  qui  eût  égard  aux  qualités  qui  rendent  un  hom- 
sae  propre  à être  Evêque.  Il  ne  croit  pas  que  la  piété  feule  foit 
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une  râifon  d’élever  un  homme  à l’Epifcopat , & il  demande  que 
cet  homme  joigne  à la  piété  une  finguliere  prudence , & une  fage 
conduire.  Sur  quoi  il  raconte  qu’il  en  avoir  vu  plulieurs  qui  après 
avoir  mené  dans  la  folitude  une  vie  crcs-agréable  à Dieu , con- 
duifirent  avec  peu  de  fucccs  les  âmes  dont  on  les  chargea  dans 
le  monde  , 8c  abandonnèrent  même  leurs  anciennes  aufterités.  Il 
traite  enfuite  des  principaux  devoirs  d’un  Evêque  où  il  y a le  plus 
de  difhculté , & les  réduit  à trois  ; fçavoir , la  proteéhon  qu’il  doit 
aux  veuves  , le  foin  qu’il  doit  avoir  des  vierges  ^ & le  jugement 
qu’il  eR  obligé  de  porter  dans  les  dififerens  qui  font  de  fon  relTort. 
Comme  la  pauvreté  > l’âge  & le  fexe  rendent  les  veuves  gron- 
deufes  & incommodes  , un  Evêque  ne  fçauroit  trop  avoir  de 
douceur  & de  patience  à leur  égard , afin  qu’il  n’augmente  point 
par  la  dureté  de  fes  paroles  les  chagrins  qu’elles  ont  déjà.  Il  doit 
aulTi  ufer  dàinc  grande  économie  , 8c  faire  en  forte  que  les  pau- 
vres ne  fouffrent  rien  , & néanmoins  qu’ils  n’aient  rien  de  fuper- 
Au.  La  conduite  des  vierges  e(l  pleine  de  périb , & il  faut  y 
apporter  d’autant  plus  de  précaution  , que  cet  emploi  ell  un  des 
plus  importans.  C’efl  à l’Evêque  à examiner  fi  elles  plaifent  à 
Jefus-Chrift,  8c  fi  elles  travaillent  pour  la  vie  cternelle.  Une 
vierge  que  Jefus-Chrift  a répudiée  n’en  cft  pas  quitte  pour  être 
renvoyée,  elle  eft  condamnée  à des  fupplices  étemels.  L’Evêque 
doit  les  obliger  pour  obvier  à quantité  de  défordres , de  carder 
la  maifon  , leur  donner  une  femme  pour  les  fervir , leur  fournir 
le  néceffaire  pour  la  vie , leur  interchre  les  pompes  funèbres  & 
les  veilles  publiques,  8c  leur  permettre  de  fortir  à peine  une  fois 
l’an  & dans  des  cas  indifpenfàbles.  La  juftice  qu’un  Evêque  eft 
obligé  de  .rendre  , lui  attire  iouvent  de  fâcheufes  aftàircs  , des 
reproches  , des  haines  8c  des  inimitiés.  Il  n’eft  pas  aife  dederoêler 
le  Don  droit , 8c  quand  on  l’a  trouvé  , on  a peine  à le  conferver. 
Quels  rifques  ne  court  donc  point  la  probité  d’un  Evêque  dans 
ces  rencontres  ? D’ailleurs , étant  obligé  de  rendre  compte  à Dieii 
non  • feulement  de  fes  propres  fautes  , mais  encore  de  celles  des 
autres  j à quels  dangers  n’eft-il  point  expolel! 

Analyfedu  V I.  Bafile  ayant  répliqué  que  les  fujets  de  crainte  qui  accom- 
l'jatriénwLi- ^ n’étoientque  pour  dtux  quî  avoient  brigué 
’ cette  dignité  , 8c  non  pour  lâint  Chryfoftome  qui  n’avoit  pas- 
voulu  l’accepter  ; ce  Perc  emploie  une  partie  de  fon  quatrième 
Livre  à montrer  que  non-feulement,  ceux  qui  s’ingèrent  par  am- 
bition dans  les  dignités  Ecc^fiaftiques , niais  ceux  auffi  qui  y.  font 
élevés  fans  les  avoir  recherchées , feront  punis  féverement  desfau» 
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.tes  qu’ils  y auront  commiles  ; parce  que  les  connoiflant  au-de(Tus 
de  leurs  forces , ils  dévoient  les  réfuter.  Saul , Moyfe , Aaron  , 
Hcli  ne  s’etoient  pas  ingérés  d’eux  - mêmes  dans  le  minifterc  ; & 
toutefois  ils  n’en  furent  pas  moins  punis  des  fautes  dans  leiqucllcs 
ils  tombèrent.  Ce  n’eftpas  une  exeufe  devant  Dieu , de  dire  qu’on 
nous  a forcé  d accepter  un  emploi  ; car  quand  tout  le  monde  nous  y 
appellcroit  & voudroitméme  nous  contraindre  de  l’accepter , nous 
ne  dc\Tions  pas  tant  confiderer  les  penfées  des  autres , qu’exami- 
ner notre  capacité , nos  talens  , nos  forces.  Et  en  effet  , y a-t-il 
quelcjuc  railon  qui  pût  obliger  un  homme  qui  n’entend  rien  à 
l’Architeâure  , d’entreprendre  de  bâtir  une  maifon  ; ou  à celui 
qui  n’a  aucune  conitoifiance  de  la  Médecine  d’ofer  traiter  un 
malade  ? Quand  tous  les  hommes  du  monde  voudroient  l’y  forcer, 
ne  s’en  exeuferoit  - il  pas  fur  fon  incapacité  , & auroit-il  honte 
<l’avouer  en  cela  fon  ignorance  ? Quel  pardon  peut  donc  efperer 
celui  qui  accepte  l’Epifcopat  en  étant  indigne?  Il  eneftdemême 
de  ceux  qui  auront  clù  un  indigne  : ils  ne  léront  pas  exeufés  pour 
dire  c^u’ils  ne  connoifToient  pas  aflez  le  mérite  de  celui  qu’ils  au- 
ront clù  : & leur  crime  fera  d’autant  plus  grand  & inexculkble  , 
qu’ils  auront  choiii  une  perfonne  qu’ils  ne  connoifToient  pas  affez. 
N’eft-il  pas  étrange  que  ceux  qui  veulent  acheter  un  efclave, pren- 
nent tant  de  précautions  pour  s’afiurer  de  fa  lanté  & de  fa  fidélité, 
& que  ceux  qui  contribuent  à élever  un  homme  à l’Epifoopat , 
abandonnent  leurs  fuffrages  à la  complaifance  , à la  faveur  & à 
la  pafTion  d’autrui , fans  le  mettre  en  peine  d’éxaminer  une  chofe 
fl  importante  ? 0:ux-là  toutefois  qui  élifent  un  fujet  indigne , ne 
feront  pas  fi  coupables  que  celui  qui  eft  élu , s’ils  ne  l’ont  fait 
qu’après  avoir  été  trompés  par  le  bruit  d’une  fauffe  réputation  ‘r 
au  lieu  que  celui  qui  veut  bien  être  choifi , ne  peut  fc  couvrir  de 
la  même  exeufe,  & dire  qu’il  ne  fe  connoît  pas  lui-même.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  enfuite  que  le  talent  de  la  parole  & la  con- 
noiffance  des  dogmes  de  la  Religion  font  néceflaires  à un  Evêque  -, 
que  fans  cela  il  ne  peut  donner  à fôn  troupeau  une  nourriture  con- 
venable , ni  réfuter  les  ennemis  de  l’Eglifc.  Ce  n’eft  pas  même 
affez  qu’il  foit  infhuic  de  la  faine  doûrine  , il  doit  encore  fça- 
voir  toutes  les  maniérés  d’attaquer  les  hérétiques , & de  fe  défen- 
dre de  leurs  mauvais  raifonnemens , & de  leurs  rufes  ; parce  que 
s’il  en  ignoroit  une  feule  , le  démon  s’en  prévaudroit  pour  le  fur- 
prendre.  Que  ferviroit-il  à un  Evêque  de  confondre  les  Gentils , 
s’îl  ’fuccomboit  fous  les  attaques  des  Juifs  ou  des  Hérétiques  ? S’il 
n’fefl  rompu  dans  la  difpute , comment  pourra-t-il  fatisfairc  à la 
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curiofité  téméraire  des  Catholiques  mêmes , fouvent  plus  capables 
d’embarralTer  un  Evêque  que  ne  font  tous  les  argumens  des  infi- 
dèles 6c.  des  hérétiques  ’ S’il  veut  impofer  filence  à ceux  qui  lui 
propofent  de  femblables  queflions  ; on  l’accufera  d’orgueil  ou  d’i- 

fnorance.  Il  doit  donc  dans  ces  occafions  ufer  de  prudence  8c 
’adrelTe  ; ce  qu’il  ne  peut  faire  s’il  manque  de  fcience  6c  d’élo- 
quence. Si  l’éloquence  eft  néceflaire  à un  Evêque , objeâe  Baille, 
[râurquoi  faint  Paul  s’ell-il  mis  fi  peu  en  peine  de  l’acquérir? 
Pourquoi  fe  fait-il  gloire  de  fon  ignorance  ? Saint  Ch^foftome 
avoue  que  cette  confidcration  avoit  féduit  pluüeurs  perfonnes  8c 
les  avoit  empêché  de  fe  donner  les  peines  néceifaires  pour  fe 
rendre  habiles , faute  d’avoir  allez  éxaminé  l’élévation  de  l’efprit 
de  l’Apôtre  6c  le  fens  de  fes  paroles , qui  ne  lignifient  autre  chofe 
finon  qu’il  ne  connoilToit  pas  toutes  les  délicatelTes  de  la  langue  , 
qu’il  ne  fe  piquoit  pas  de  la  politelfe  d’Ifocrate , de  la  force  de  Dé- 
mollene , de  la  majellé  de  Thucidide , de  la  fublimité  de  Platon. 
Mais  en  abandonnant  aux  profanes  les  vains  ornemens  d’une  élo- 
quence pompeufe , il  a excellé  dans  un  genre  d’érudition , donc 
perfonne  ne  peut  lui  difputer  la  gloire  , qui  étoit  de  meene  en 
évidence  par  un  difeours  fimple  mais  naturel , les  dogmes  de  la 
Religion.  Ceft  avec  cette  forte  d’éloquence  qu’il  confondit  les 
Juifs  qui  demeuroient  à Damas  & qu’il  triompha  depuis  de  tous 
les  ennemis  , 6c  convertit  à la  foi  des  milliers  de  Juifs  6c  de 
Gentils , à Athènes , à Antioche , à Thefifalonique , à Corinthe  , 
à Ephefe  & à Rome , les  villes  du  monde  où  l’on  fe  piquoit  le 
plus  d’éloquence.  La  beauté  de  fes  Lettres  ne  charment-elle  pas 
encore  ceux  qui  les  Ufent  ? tous  les  Fidèles  n’^  trouvent-ils  pas  de 
quoi  fe  confoler  6c  s’inftruire  ? Elles  fervent  a l’Eglife  comme  de 
rempart  pour  la  défendre  ; c’eft-là  qu’on  trouve  les  motifs  de  l’o- 
béilTance  que  nous  devons  à Jefus-Chrifl,  6c  de  quoi  abaiffer  la 
fierté  de  l’efprit  humain  qui  veut  s’élever  ou  fe  révolter  contre 
Pieu.  Elles  nous  fervent  de  préfervatif  contre  le  poifon  des  fauflês 
doârines  f-  de  réglés  & d’inflruâion  pour  la  réformation  de  nos 
mœurs  i les  Evêques  y trouvent  les  moyens  de  conferver  la  pureté 
8c  la  beauté  de  l’Epoufe  de  Jefus-Chrift  ; & nous  y trouvons  nous- 
mêmes  des  reraedes  contre  tous  les  maux  qui  peuvent  noos  atta- 
quer. Saint  Chryfollome  prouve  enfuite  par  l’autorité  même  de 
faint  Paul  dans  fes  Epîtres  à Tite , à Timothée  6c  aux  Coloffiens  , 
que  la  fcience  eft  néceflaire  aux  Pafteurs  ; parce  qu’il  ne  leur  fuffit 
pas  de  poner  à la  vertu  par  leurs  bons  éxemples  cçux  qui  leur  font 
confiés  ; il  eft  encore  befoin  qu’ils  les  y exhortent  par  de  bons 
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difcours.  De  quelle  utilité  peut  être  la  bonne  vie  , lorfqu’il  s’agit 
de  décider  des  dogmes  difputés  y fur-tout  lorfque  les  deux  parties 
s’appuient  de  l’autorité  de  TEcriture?  Quel  danger  pour  la  Religion  ’ 
de  voir  un  Evêque  vaincu  & réduit  à ne  fçavoir  qüoi  répliquer  > 

Les  fimples  au  heu  de  s’en  prendre  à fa  foibleffe  8c  i fon  igno- 
rance , croiront  que  les  dogmes  qu’il  défend  font  infoutenables  ; 

& dès-lors  leur  fœ  devenue  dotante  , ils  commenceront  à douter 
des  points  qu’ils  croyoient  auparavant  avec  une  certitude  iné- 
branlable. 

VIL  Dans  le  cinquième  Livre , faint  Chryfoftome  preferit  lai 
maniéré  dont  ceux  qui  ont  le  talent  de  la  parole  doivent  en  ufer,  Livî«,V'^5. 
Il  faut  qu’ils  foient  en  même-tems  capables  de  deux  chofes  ; l’une 
de  méprifer  les  applaudilTemens  du  peuple , & l’autre  de  leur  pou- 
voir parler  avec  force.  Car  fi  l’une  de  ces  deux  qualités  manque 
à un  Prédicateur , celle  qu’il  a lui  efl  inutile.  Et  en  effet , fi  en 
même-tems  qu’il  eft  allez  fort  pour  n’être  pas  ému  des  louanges 
humaines , il  ne  l’eft  pas  affez  pour  inftruire  fes  auditeurs  J & que 
la*  maniéré  dont  il  leur  parle  le  rende  méprifable  à plufieurs  ; 
toute  cette  grandeur  d’ame  qui  l’éleve  au-delfus  des  louanges , lui 
eft  inutile.  Que  fi  au  contraire , ayant  le  talent  de  s’exprimer  avec 
force  & avec  grâce  dans  fes  difeours  ^il  a la  foiblefle  de  fe  laifler 
emporter  aux  louanges  & aux  applaudiffemens  de  ceux  qui  l’é- 
coutent , il  eft  capable  de  nuire  aux  autre»  & à lui-même , en  ce 
que  ce  vain  defir  de  louanges  dont  il  eft  rempli , le  porte  à em- 
ployer tout  fon  talent  à fe  rendre  agréable  au  peuple  plutôt  qu’à 
lui  être  utile.  Et  au  lieu  au’il  auroit  pû  fe  fervir  de  la  doârine 
& de  fon  éloquence  pour  le  porter  au  bien  -,  il  aime  mieux  par 
une  maniéré  de  reconnoiffance  dire  des  chofes  qulpeuvent  plaire  y 
afin  de  s’attirer  toujours  des  applaudiffemens  & des  louanges. 

Au  refte , if  convient  qu’un  Evêque  n’ait  ni  trop  de  crainte , ni 
trop  de  mépris  pour  les  calomnies , dont  on  le  noircit  : mais  qu’il 
tâcne  de  les  étouffer  dès  leur  naiffance  , Sc . n’épargne  rien  pour 
fe  mettre  à couvert  de  ce  qui  peut  ternir  fa  réputation.  Que  fi > 
après  avoir  fait  ce  qui-  dépend  de  lui  pour  fe  juftifier  ,Tes  calom- 
niateurs ne  veulent  point  fe  tenir  en  repos  v alors  il  peut  mé*- 
prifer  ce  qu’on  dit  de  lui-  Semblable  à un  pere  qui  n’eft  pas  plus 
touché  des  careffes  de  fes  enfans  encore  petits  , que  des  coupS' 
qu’ils  lui  donnent,  il  ne  doit  ni  fe  laiffer  enfler  le  coeur  par  les 
louanges  dé  fes  auditeurs , ni  s’iabattre  par  le  blâme  qu’ils  lui  don- 
nent fans  raifon.  Il  ne  doit  pas- néanmoins  abfolument  rejetter 
leurs  louanges  ;,mais  auffi  il  ne  faut  pas  qu’il  les  recherche:  8c  iL 
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doit  fc  contenter  pour  la  confolation  & le  fruit  de  fes  tr;v» 
vaux  , du  témoignage  que  lui  donne  fa  conlciencc , & n’uier  de 
fon  éloquence  & de  fa  doârine  que  pour  lcrvir  Dieu  , & lui 
plaire. 

Analyfe  du  V 1 1 1.  On  Voit  dans  le  fixiéme  Livre  avec  quelle  rigueur  les 
wtT*  Prêtres  feront  punis  pour  les  péchés  du  peuple  , ians  qu’ils  puiiTenc 
’ ' * s’exeufer  fur  l’incapacité  , ni  fur  l’ignorance , ou  fur  la  violence 

qu’on  leur  a faite  pour  les  élever  à l’Epilcopat.  On  y voit  encore 
avec  quelle  pureté  & quelle  précaution  ils  doivent  vivre  pour  fe 
preferver  delà  contagion  du  fiécle,  pour  conlcrver  en  ion  entier 
la  beauté  fpirituelle  de  leur  amc  ; avec  combien  de  zele  , d’exa* 
ôitude  & de  vigilance , ils  doivent  s’acquitter  de  leurs  fondions  ; 
eux  qui  font  les  AmbalTadeurs  de  Dieu  , non  pour  une  feule 
Ville,  mais  pour  toute  la  terre:  qui  font  établis  aAnde  prier  & 
d’intercéder  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  , & non  - feu- 
lement de  ceux  qui  font  vivans  , mais  même  de  ceux  qui  lont 
morts  : qui  après  avoir  invoqué  le  Saint-Elprit  accomplilfent  ce 
facrifice  li  digne  de  vénération , & dont  on  n’approche  qu’avec 
tremblement  , & qui  tiennent  li  long-tcms  entre  leurs  mains  le 
Maître  & le  Seigneur  de  tous  les  hommes  : avec  quelle  prudence 
ils  doivent  fe  conduire  pour  ne  blefler  aucuns  de  ceux  qu’ils  font 
obligés  de  voir  chaque  jour;  en  forte  qu’ils  s’accommodent  avec 
tous , non  en  ufant  d’artihee , de  didlmulation  , de  complailance 
& de  ilaterie  : mais  plutôt  en  agilTant  avec  une  grande  confiance 
& beaucoup  de  liberté  : ufant  toutefois  de  condelcendance  en  de 
certaines  rencontres  félon  la  néceffité  des  affaires , & entremêlant 
dans  leur  conduite  la  fevérité  avec  la  douceur.  Quelque  grands  q^ue 
foient  les  travaux  des  Moines  & quelque  rudes  que  foient  les 
combats  qu’ils  ont  à efl'uyer  , faint  Chryfoftome  trouve  qu’il  y a 
moins  de  peines  dans  leur  état  que  dans  le  miniftere  Epifcopal  , 
mais  auiïi  qu’il  ell  bien  plus  ailé  de  pratiquer  la  vertu  dans  la 
folitude , que  dans  les  emplois  de  l’Eglife , qui  cxpolent  un  Evè-' 
que  à beaucoup  d’occaüons , & réveillent  ailément  en  lui  les  vices 
& les  défauts , qui  feroient  couverts  par  la  folitude.  Bafiie  fut  fi 
effrayé  de  ce  que  faint  Chryfoftome  lui  avoir  dit  des  devoirs  d’un 
Evêque  , que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe  fît  en  lui  une  diffolution 
du  corps  & de  l’ame  , tant  fon  efprit  fut  faifi  de  douleur.  Car 
faifant  alors , dit-il , réflexion  en  moi-même  fur  la  gloire , la  fain* 
teté , la  beauté  fpirituelle , l’éclat  & la  fageffe  de  l’époufe  facrée 
de  Jefus  - Chrift  ; & de  l’autre  , confidérant  les  défauts  les 
mifercs  de  mon  ame , je  ne  cefTois  de  fondre  en  larmes , & de 

déplorer 
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déplorer  mes  maux  & les  fiens  ^ en  me  difant  à moi  - même  ces 
paroles  dans  Pamertumc  de  mon  cœur  : Quel  peut  avoir  été  l’au- 
teur d’un  fi  malheureux  confeil  ? Quel  mal  a fait  l’Eglife  de  Dieu 
pour  mériter  un  tel  châtiment  ? Et  qu*eft-ce  qui  peut  avoir  attiré 
fur  elle  cette  marque  de  l’indignation  divine  > de  l’avoir  aban- 
donné pour  fa  honte  8c  pour  fon  malheur  j à la  conduite  du  plus 
indigne  de  tous  les  hommes  ? Il  fit  fentir  à faint  Chrylbftome  par 
«ne  vive  dcfcription , tous  les  maux  dont  il  fe  trouvoit  accablé 
depuis  qu’on  l’a  voit  élevé  à l’Epifcopat , & le  pria  de  ne  pas 
l’abandonner  un  moment  à fa  méchante  conduite  , mais  de  lui 
être  uni  plus  que  jamais.  Ce  Pere  le  lui  promit , 8c  l’exhorta  à 
ne  perdre  pas  courage.  Je  ferai  toujours , ajouta-t-il  > auprès  de 
vous  dans  les  intervalles  que  vous  aurez  quelque  loifir , & je  vous 
rendrai  tous  les  fervices  que  je  pourrai.  Ce  qui  marque  que  l’E- 
vêché de  Bafile  n’étoit  pas  fort  éloigne  d’Antioche. 

1 X.  Le  Difeours  que  l’on  a mis  à la  fuite  des  fix  Livres  du  . Difeoun  m 
Sacerdoce  , eft  le  premier  de  tous  ceux  que  faint  Chryfoftome  a 
prononcés  devant  le  peuple.  Il  le  fit , ce  femble , le  jour  même  qu’il  4j^. 
fut  ordonné  Prêtre  par  Flavien  en  j86.  Il  avoir  alors  40  ans  ; 

& toutefois  il  témoigne  fa  furprife  d’avoir  été  élevé  aune  dignité 
fi  fublime  dans  un  age  fi  peu  avancé.  Il  conjure  fes  auditeurs  qui 
étoient  en  grand  nombre , de  l’aider  par  leurs  prières  à s’acquitter 
d’une  minifier  dans  lequel  la  charité  feule  8c  ion  amour  pour  eux 
l’avoit  engagé.  II  témoigne  qu’il  avoir  réfolu  de  confaaer  fon 
premier  Difeours  au  Seigneur , en  l’employant  à raconter  fes  mer- 
veilles : mais  qu’il  en  avoir  été  détourné  par  le  Prophète , qui  dit 
qu’il  n’appartient  pas  aux  pécheurs  de  louer  Dieu.  C’efi  ce  qui 
lui  fait  tourner  fon  difeours  fur  Flavien  dont  il  fait  un  éloge 
magnifique  , en  l’appellant  le  Doéleur,  non -feulement  de  fon 
Eglife , mais  du  monde  entier  ; en  le  louant  de  fon  mépris  pour 
les  richefies , de  fa  fagelTe , de  fa  prudence  dans  la  conduite  des 
âmes , de  fes  combats , de  fes  courfes  & de  fes  vidpires  , de  fa 
frugalité  6c  de  fa  tempérance , quoiqu’il  eut  été  élevé  dans  une 
maifon  de  délices. 

5.VIIL 

Des  Homélies  contre  les  Anoméens  ^ & du  Traité  contre  les  Juifs 

& les  Gentils. 

I.  T L n’y  avoir  pas  long-tcms  que  faint  Chryfoftome  étoit  Prêtre  *1“** 

X lorfqu’il  conçut  le  deflein  de  combattre  l’héréfie  des  Ano- 
méens  : mais  s’étant  apperçu  que  quelques-uns  de  ces  Hérétiques 
Tome  IX,  K 
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affiftoicnt  à fes  Sermons  , & récouroient  voJontiers  , craignant 
de  les  rebuter , il  différa  d’entrer  en  Kce  avec  eux  jufqu’à  ce  qu^ils 
l’y  invitaflent  eux-mêmes.  S’il  entreprit  dtmc  de  les  combattre  , 
ce  ne  fut  pas  dans  l’intention  de  les  terrallêr,  mais  plutôt  de  les 
relever , en  leur  faifant  connoître  que  la  nature  de  Dieu  étant 
incompréhenfible , ilss’attribuoientmal-à-pfopos  une  connoifTance 
parfaite  de  la  Divinité.  C’eft  pour  cela  que  les  cinq  premières 
Homélies  qu’il  prononça  contre  eux  , font  intitulées  : De  la  nature 
incompréhenfible  de  Dieu.  Socrate ( a)  qui  en  fait  mention  fous 
ce  titre , les  met  fous  le  Diaconat  de  laint  Chryfoftome , ce  qui 
ne  peut  fc  foutenir , puifque  ce  Pere  nous  afliire  (b) , qu’il  n’avoit 
fait  aucun  difeoun  devant  le  peuple  avant  celui  qu’il  prononça 
à l’occafion  de  fon  ordination  à la  Prêtrife  en  ) 86.  ^ ne  fut 
donc  qu’en  cette  année  qu'il  commença  fês  Homélies  contre  les 
Anomeens  : il  les  interrompit  fouvent , & ^paroit  ne  les  avoit 
achevées  que  l’année  fuivaiite. 

Anaiyfcdcia  II.  Laprcmiete  fut  prononcée  un  jour  de  Dimanche  ,en  l'abfen- 
premitre  Ho-  ce  dc  l’Evê^e  Flavien.  Saint  Chryfoftome  ne  craignant  donc  pas 
mille , 444-  jç  foultir  fa  modeftie , fit  dc  lui  un  grand  éloge  ; après  quoi 
il  commença  à réfuter  l’hércfic  des  AnoméerB.  Son  premier  rai- 
fonnement  cft  fondé  fur  ces  paroles  de  l’Apôtre , aux  Corinthiens, 
La  fcicnce  fera  abolie , car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  fcience  efi 
ènp.rrfait  i mais  lorjque  nous  ferons  dans  P état  parfait , tout  ce  qtù 
tft  imparfait  fera  aboli.  Les  Anoméens  , dit-il , prétendent  avoi» 
une  connoi  (Tance  parfaite  de  la  Divinité  : or , félon  ces  paroles 
de  iâint  Paul , la  connoilTance  que  nous  avons  maintenant  fera 
abolie  dans  le  Ciel:  donc  il  ne  rcnera  alors  aux  Anoméens  aucune 
coonoilTance  de  la  Divinité.  Pour  nous  , continue  ce  Pere , qui 
croyons  que  notre  connoifiance  eft  imparfaite,  nous  ne  courons 
aucun  rifquc  de  croire  ^'elle  fera  détruite  , parce  que  nous  efpé- 
fons  de  la  voir  remplacée  par  une  connoilTance  parfaite.  Il  prouve 
enfuite  par  divers  paflàges  dc  l’Ecriture  , que  non -feulement  la 
nature  de  Dieu  , mais  aulli  fes  anribucs,  c’eft-à-dire,  fa  Juftice  , 
£i  SaKfTe , fa  Providence,  font  incompréhenfibles. 

AiMiyfc  de  IIL  Commc  la  Fête  des  Trompettes,  la  Scénopégic  & les  Jeûnes 
Juifs  approeboient*  lorfque  faint  Chryfoftome  commença  fes 
* Homélies  contre  les  Anoméens , il  crut  devoir  en  interrompre  le 
cours  pour  parler  contre  plufieurs  Chrétieas  d’Antioche  qui  ne 
fe  faifoient  point  de  fcfupule  d’afiifter  à ces  Fêtes , les  uns  pa 

( 4 ) Soc  aie,  lit,  6 , Ctf.  ),  (i)  OujiToil.  f\.  44  8w 

(c)  1 Ctrimi.  ,}  ,.8. 
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religion  , les  autres  par  curiofité  , & d’obferver  les  jeûnes  pref- 
critspar  la  Synagogue.  L’arrivée  de  quelques  Evêques , & diverfes 
Fêtes  des  Martyrs  lui  furent  encore  une  railon  de  dilcontinucr 
la  réfutation  de  ces  Hérétiques  ; en  forte  que  la  fécondé  Homélie 
ne  fut  prononcée  que  plufieurs  jours  après  la  première.  Après  y 
avoir  montré , par  l’éxedl^le  de  Zacharie  pere  de  faint  Jean* 

Baj>tiile , combien  il  e(l  dangereux  de  porter  trop  loin  fa  curio- 
fitc  dans  les  chofes  où  Dieu  ne  demande  que  notre  foi , il  déplore 
la  témérité  des  Anoméens  qui  vouloicnt  que  l’homme , un  com- 
pofé  de  cendre  & de  terre  , de  chair  & de  fang , une  créature 
comparée  à l’herbe  qui  feche , à l’ombre  & à la  Doue , pût  con- 
noitre  comme  il  fe  connoît  lui-même  , celui  qui  n’a  point  eu  de 
principe , qui  eft  invariable , incorporel , incorruptible , qui  eft  ^ 
par  tout  & au-deffus  de  toutes  créatures , qui  regarde  la  terre  & la  ji. 
fait  trembler  , qui  menace  la  mer  & la  fait  fécher  , qui  a créé  le  *■ 
ciel  & la  terre  en  fe  jouant , devant  qui  toutes  les  Nations  ne  font 
.Que  comme  une  goûte  d’eau , & qui  d’une  parole  a tiré  du  néant }. 
des  millions  d’Anges.  N’cft  ce  pas  le  comble  de  la  folie , de  vou- 
loir comprendre  ce  que  faint  Paul , en  qui  Jefus-Chrift  parloit  , 
avoue  n’avoir  pas  compris  , & de  vouloir  connoître  la  nature 
d’un  être  invifible  y tandis  que  nous  ignorons  celle  du  ciel  expofé 
fans  cefle  à nos  yeux  ? Saint  Chryfoftome  recommande  aux  fidèles 
de  ne  point  difputer  avec  aigreur  contre  les  Anoméens  , mais  de 
tâcher  de  les  ramener  à la  vérité  par  les  voies  de  douceur  & de 
modération  : tout  autre  moyen  n'étant  capable  que  d’aigrir  d^ 
gens  que  l’orgueil  fcul  avoir  jettés  dans  l’erreur. 

IV.  Il  la  combat  dans  fa  troifiéme  Homélie  par  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Dieu  habite  une  lumière  innaccejjible  que  nul  des  hommes  Homdie  p* 
n‘a  vû  ni  ne  peut  voir.  Si  la  demeure  de  Dieu  eft  inacceftlble  , il  ^6%. 
doit  l’être  beaucoup  plus  lui-même.  Que  fi  les  Anoméens  foutien-  ' ^''"•^1 
nent  que  ces  paroles  de  Saint  Paul  ne  doivent  s’entendre  que  des 
hommes  & non  des  Anges , ils  fe,  condamnent  eux-mêmes  > puif- 
que  fans  doute  ils  ne  veulent  point  fe  donner  pour  des  Anges.  Il 
allègue  encore  contre  eux  l’endroit  du  fixiéme  Chapitre  d’Ifaïe , 
où  nous  lifons  que  les  Séraphins  qui  entouroient  le  Trône  de 
Dieujfecouvroientle  vifagedeleursaîles.  Pourquoi  fe  cachoient- 
ils , dit  ce  Pere  y linon  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fupporter  l’éclat 
qui  procedoit  de  la  Divinité  ? Dieu  néanmoins  ne  fe  faifoit  pas  voir 
à eux  dans  toute  fa  majefté  : mais  ils  s’accommodoit  à la  foibleflfe 
de  leur  nature  , comme  on  le  voit  par  ce  qui  eft  dit  au  même  en- 
droit y que  Dieu  étoit  alors  afiis  fur  un  Trône.  Car  Dieu  étant  in- 
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76  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
circonfcrit  & incorporel , ne  s’aflicd  pas  , & ne  peut  être  conte- 
nu dans  un  Trône.  Si  donc  les  Séraphins  ne  pouvoient  pasfupppr* 
ter  l’éclat  de  Dieu  en  la  maniéré  qu’Ifaïe  le  repréfente  -,  comment 
l’auroient-ils pû faire  , s’il  s’étoit  montré  à eux' dans  fa  gloire?  Le 
refte  de  cette  Homélie  eft  employé  conuje  l’abus  où  étoient  quelques 
fidèles , de  fortir  de  l’Eglife  incontiffint  apres  le  Sermon  , lans 
attendre  la  Priere  & le  Sacrifice.  Saint  Chryfoflome  releve  la  vertu 
de  la  priere  lorfqu’elle  fe  fait  en  commun  , & fait  fouvenir  les  au- 
diteurs qu’un  homme  qui  pour  s’être  érigé  en  tyran  , avoir  été 
condamne  à mort  il  y avoir  environ  dix  ans  , en  fut  délivré  par 
les  prières  de  tout  le  peuple  accouru  à l’hippodrome  pour  deman- 
der cette  grâce  à l’Empereur.  Si  c’eft  un  moyen  fûr  de  fléchir 
un  Prince  de  la  terre  , devons-nous  douter  gue  le  Roi  du  ciel  ne 
fafle  mifericorde  quand  une  multitude  de  pécheurs  s’unit  pour  la 
demander  ? 

Atuiyfe  de  y.  Dans  la  quatrième  Homélie  , Saint  Chryfoflome  fait  voir 
nature  de  Dieu  efl  encore  inconnue  aux  Principautés  , aux 
47u  ■’  * Vertus,  aux  PcilTances  , & aux  Dominations  : &la  railon  qu’il 

en  donne , c’eft  qu'elles  n’ont  pas  même  connu  le  myftére  de  notre 
Rédemption,qu’aprcs  IbnaccompUflcment , & par  le  miniftere  de 
TEglife  J’a»  refUf  dit  Saint  Paul  (æ),  la  grâce  d'annoncer  auT 
Gentils  les  riche'  es  incomfréhenjïbles  de  Jejus-Chrifi  y afin  que  les 
Princhaute's  & les  Puijfances  qm  font  dans  les  deux  cennujjent  par 

, PEgliJe  la  fagejfe  de  Dieu  félon  le  dejfein  éternel  qté  il  a accompli  par 

Jefus  - Chrifl  notre  Seigneur.  Qu’on  ne  dife  point , ajoute  ce  Pere , 
que  par  les  Puiflances  & les  Principautés  dont  parle  l’Apôtre  , ’d 
Mut  entendre  les  démons  défignés  fous  les  noms  de  Principautés  Se 
de  Puiflances  dans  la  même  Epitre  : car  l’Apôtre  a lui  - meme  levé 
l’équivoque  en  ajoutant  : ^ui  font  dans  les  deux  y ce  qui  ne  peut 
convenir  au  démon  , à qui  Te  ciel  efl  inacceflible.  Saint  Chryfofc 
tome  étend  encore  aux  cfprits  célefles  ce  que  dit  Saint  Jean  ( ) , 
que  jamais  perfonne  n’a  vu  Dieu , c’eft-à-dire  , ne  l’a  vû  tel  qu’il 
eft.  Or  , dit  ce  Pere,  ce  qu’on  appelle  vifîon  dans  l’homme , eft 
connoiflance  dans  les  Anges!  ceux-ci  ne connoiflent  donc  point 
Dieu  tel  qu’il  eft , comme  les  hommes  ne  l’ont  point  vû  tel  qu’il 
eft.  Il  finit  cette  Homélie  en  louant  ceux  qui  en  conféquence  de  fes 
avertifleroens  n’étoient  plus  fortisde  l’Fgiife  avant  la  célébration 
des  faintsMifteres  , comme  ils  avoient  coutume  de  faire.  Mais 
il  fe  plaint  de  quelques  autres  qui  caufoient  dans  ces  fainces  afi- 
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femblées  ; de  ce  que  des  voleurs  fe  gliflbient  dans  la  foule  pour 
couper  les  bourfes  de  fes  auditeurs  : ce  qui  eft  , dit-iJ , une  rufc 
du  démon , non  pas  tant  pour  rendre  plus  pauvres  ceux  qui  l’écou- 
loient , mais  afin  de  faire  tourner  du  côté  de  leur  bourfe  l’atten- 
rion  qu’ils  donnoient  à fes  difcours.  C’eft  pourquoi  il  leur  con- 
feille  de  n’apponer  à l’Eglife  ni  or  , ni  argent. 

VI.  Il  montre  dans  la  cinquième  Homélie  , que  le  Fils  de  Dieu 
feul  à l’exclufion  de  toute  créature  y connoît  la  nature  du  Pere  , 
félon  qu’il  le  dit  lui- même  dans  Saint  Jean  (a)  ; Perfomie  n’a  ^*o. 
vû  le  Pere  que  celui  qui  vient  de  Dieu.  Il  fait  remarquer  que  com- 
me le  termeperfenne  n eft  mis  là  que  pour  exclure  les  créatures  de  la 
la  connoiflance  de  Dieu  , & non  le  Saint  Efprit  , qui  n’cft  pas 
créature  : le  même  terme  n’exclut  pas  non  plus  le  Fils  de  cette  con- 
noiftance  dans  ces  paroles  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens  ; Per- 
Jbnne  ne  connoît  ce  qui  efide  Dieu  que  Pefprit  de  Dieu.  La  connoif- 
fance  que  le  Fils  a du  Pere  , eft  parfaite  y parce  qu’il  eft  de  même 
nature  que  le  Pere  & Dieu  comme  lui.  Comment, dit  enfuite  Saint 
Chryfoftome  y l’homme  pourroit-il  connoître  la  nature  de  Dieu  y 
lui  qui  ne  connoît  pas  meme  celle  des  Anges  , ni  la  nature  de 
fon  ame  propre  y ni  en  quel  endroit  du  corps  elle  réfidc?  Dieu  l’a 
voulu  priver  de  cette  connoiflance, afin  de  lui  apprendre  à ne  point 
porter  fa  curiofité  vers  des  ch»fes  qui  font  au-deflTus  de  lui.  Ceft 
donc,  conclut-il,  une  folie  aux  Anoméens  d’impofer  un  nom  â une 
nature  qui  nous  eft  inconnue , & d’en  donner  une  définition  exaéie. 

Ni  les  Prophètes  y ni  les  Apôtres  y ni  les  Evançéliftes  , ni  les 
Philofophes  Payens , qui  ont  traité  de  la  Divinité  y n’ont  ofé  en 
ufer  ainfi. 

VIR  Les  Anoméens  objeûoient  aux  Catholiques  : Vous  dites  ObjeÆon» 
que  la  nature  de  Dieu  vous  eft  inconnue  ; donc  vous  adorez 
ce  que  vous  ne  connoiflTez  pas.  Cette  objeâion , répond  S.  Chry-  ^ 
foftome  y ne  méritoit  pas  d’être  relevée  y puifqu’il  ne  s’agit  entre 
les  Anoméens  & nous  que  de  la  connoilTance  de.Dieu  félon  fa 
nature.  Mais  y ajoûte-t-il  y comme  nous  cherchons  moins  à con- 
fondre nos  adverfaires  qu’à  les  ramener  à la  vérité , faifons-lcup 
voir  que  celui  qui  avoue  ne  point  comprendre  la  nature  de  Dieu 
la  connoît  mieux  en  effet  que  celui  qui  prétend  la  comprendre. 

11  fe  fert  à cet  efi^  d’une  comparaifon  : Mettons  y dit-il , deux 
hommes  qui  difputent  enlêmble  fur  l’étendue  du  ciel  que  nous 
voyons  i dont  l’un  foutient  qufil  en  connoît  toutes  les  dimenfions  , 
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& Tautre , que  cela  cft  impoflîbic  à l’homme  : je  demande  lequel 
des  deux  connoît  mieux  le  ciel  î Lequel  des  deux  en  a une  plus 
grande  idccîC’eft  celui-là  fans  doute  qui  avoue  qu’il  n’en  fçaitpas 
rétendue.  Il  en  eft  de  même  des  Catholiques  & des  Anoméens. 
Ceux-ci  infiftoient  : Jefus-Chrift  ne  nous  apprend-t-il  pas  quelle 
eft  la  nature  de  Dieu  lorfqu’il  dit  ; Dieu  eft  efprit(a).  Il  eft  donc 
aufli  feu  & eau , répond  Saint  Chrylbftome  , puifqu’il  eft  écrit  : 
Notre  Dieu  (b)  eji  un feu  oui  confume , Ù"  une  fontaine  d'eau  vive. 
D’ailleurs  comme  le  nom  d’efprit  cft  équivoque  , & qu’il  fe  prend 
dans  l’Ecriture  , tantôt  pour  l’ame  de  l’homme , & tantôt  pour 
le  vent  ; il  s’enfuivroit  que  le  vent  & l’elprit  de  l’homme  feroient 
des  Dieux.  Saint  Chryioftome  exhorte  (es  auditeurs  à prier  pour 
la  converfion  de  ces  hérétiques  ; &‘à  cette  occafion  il  fait  un  dé- 
tail des  effets  merveilleux  cle  la  priere  lorfqu’elle  eft  faite  dans  les 
difpofttions  oécdfaires , dont  les  principales  font  la  confiance  8c 
l’humilité. 

defïïnfFhiio^  VIII.  La  fctc  de  S.  Philogonc  vint  encore  interrompre  la  fuite 
gone,f.4^i.  du  Difcours  contre  les  Anoméens.  Comme  elle  étoit  folemnelle  à 
Antioche  dont  ce  Saint  avoit  été  Evêque  , Saint  Chryfoftome 
ne  put  fe  difpcnfer  d’en  faire  l’éloge  ce  )our  là  meme , qui  étoit 
le  a O de  Décembre  de  l’an  386.  On  y voit  que  Saint  Philogonc 
avoit  été  tiré  du  Barreau  pour  êtrc.placé  fur  le  Siège  Epifcopaldc 
xette  ville  y 8c  qu’il  l’avoit  rempli  avec  beaucoup  de  fagefte  6c 
de  zélé.  Comme  PEvêque  Flavién  devoir  aufti  taire  Péloge  de 
ce  Saint , Jean  traita  une  autre  matière,  & fit  voir  à fes  auditeurs 
dans  quelle  difpofition  ils  dévoient  s’approcher  de  la  fainte  Com- 
munion. Il  en  prit  occafion  de  la  fete  de  Noël  qui  devoir  fe  cé- 
. - lébrer  cinq  jours  après , c’eft-à-dire  , le  vingt-dnquiéme  de  Dé- 
• cembre.  Il  veut  que  dans  cette  fête  , les  fidiles  fe  purifient  afin 
de  pouvoir  contempler  le  Sauveur  dans  la  crèche.  Cet  Autel , leur 
dit-il , leur  tiendra  lieu  de  crèche  , fon  corps  y fera  non  enve- 
loppé de  langes  , mais  revêtu  du  Saint  - Efprit.  Ceux  qui  font 
initiés  aux  myfteres , entendent  ce  que  je  veux  dire.  Les  Mages 
n’eurent  d’autre  avantage  que  celui  de  l’adorer  ; mais  quiconque 
çn  approchera  avec  une  confcience  nette , aura  celui  de  le  pren- 
dre 8c  de  l’emporter  chez  lui.  Que  perfonne  ne  me  dife  que  fe 
Tentant  fouillé  d’un  grand  nombre  de  péchés , ils  n’ofent  s’appro- 
cher de  la  Communion  : les  cinq  jours  qui  nous  reftentd’icià  cette 
fête , fuffifent  pour  fc  purifier,  pourvû qu’on  les  paffe dans  la  fo- 
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briëté , dans  les  veilles  8c  dans  l’oraifon.  Il  faut  avoir  moins  d’^ 
gard  à la  brièveté  du  tems , qu’à  la  mifericorde  du  Seigneur.  Les 
Ninivites  dans  l’efpacc  de  trois  jours  détournèrent  de  deflus  eux 
la  colere  de  Dieu.  La  femme  pécherelTe  dont  parle  Saint  Luc  , 
effaça  dans  un  moment  tous  fes  péchés  par  la  ferveur  de  fa  pé- 
nitence. Effacez  les  vôtres  par  vos  bonnes  œuvres  ; ébignez-vous 
du  mal  f enibraffez  la  vertu  , quittez  vos  mauvaifes  habitudes, 
promettez  de  vivre  dans  l’innocence.  Tout  cela  peut  fe  faire  en 
un  jour  , & fuffit  pour  vous  excufer.  Mais  ce  Pere  s’élève  avec 
force  contre  ceux  qui  quoique  couverts  de  péchés  ne  craignoienc 
point  de  s’approcher  des  faints  Myfteres  aux  jours  de  fêtes  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  effacer  parla  pénitence.  Ces  gens-Ià , dit-il , 
ne  fçavent  pas  que  ce  n’eft  ni  la  fête  , ni  la  folcmnité  qui  doit  nous 
engager  à recevoir  la  Communion  , mais  feulement  la  pureté  de 
notre  confciencc.  Celui  donc  qui  ne  fe  fent  coupable  d’aucun 
péché  , doit  s’en  approcher  tous  les  jours  : au  lieu  que  celui  qui  a 
la  confcience  chargée  de  péchés  8c  qui  n’en  a aucune  douleur , ne 
doit  pas  s’en  approcher  même  aux  jours  de  fêtes.  Car  quand  on 
ne  communieroit  qu’une  fois  dans  d’année,  on  n’en  feroit  pas  pour 
cela  délivré  de  fes  péchés , H on  le  faifoit  d’une  manière  indigne; 
au  contraire  ce  feroit  augmenter  fa  condamnation  , en  ce  que  ne 
si’approchant  qu’une  fois  des  Myff  eres,on  ne  le  fait  pas  même  avec 
la  pureté  8c  la  décence  convenable. 

IX.  Ce  Pere  ne  reprit  le  cours  de  fes  Homélies  contre  les  Ano-  AoâlyrcdeU 
meens , qu’au  commencement  de  l’année  fuivante  5 87.  U fe  plaint 
dans  la  nxiérae  que  les  jeux  du  Cirque , continuoient  à lui  enle-  Anoméeoi,/. 
ver  fes  auditeurs  : ce  qui  marque  qu’il  la  prononça  dans  les  pre- 
miers  jours  de  Janvier  : car  ces  jeux  commençoient  le  troifiéme 
de  ce  mois.  Comme  il  avoir  montré  dans  la  cinquième  Homélie  , 
que  le  Fils  & le  Saint  Efprit  coraioiffent  feuls  parfaitement  l’ef- 
ience  du  Pere , parce  qu’ils  font  de  même  nature  que  lui  ; il  en- 
treprend de  faire  voir  dans  celle-ci  que  le  Fils  eft  non-feulement 
confubftantiel  au  Pere  ; mais  qu’il  a encore  la  même  puiffance  que 
lui,  ce  que  nioient  les  Anoméens.  11  le  prouve  par  pluffeurs  paffages 
que  l’on  allègue  ordinairement  lorsqu’on  traite  cette  matière  : 8c  a- 
joute  qu’il  eft  de  la  nature  de  toute  ^nération  , que  l’engendré  foit 
même  nature  que  celui  dont  il  çlt  engendré.  Il  s’obieéle  les  en- 
droits de  l’Ecriture  qui  regardent  Jefus-Chrift,&  qui  difent  de  lui 
des  chofes  indignes  de  la  divinité  : à quoi  il  répond  que  l’Ecriture 
n’en  parle  ainli  que  pour  prouver  fon  humanité  , dont  fa  for  ne 
nous  eff  pas  moins  néceffàire  que  celle  de  ia  divinité  j que  pous 
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nous  apprendre  à nous  humilier  à l’exemple  de  notre  Sauveur  ; 
que  pour  établir  contre  Sabellius  la  dillinâion  des  perfonnes  di- 
vines ; 8e  pour  pluHeurs  autres  raifons  : au  lieu  que  le  Sauveur  n’en 
a eu  aucune  de  s’égaler  à fon  Pere , comme  il  a fait  plufieurs  fois , 
s’il  ne  lui  ctoit  pas  véritablement  égal.  Si  en  d’autres  occaHons  il 
a prié  fon  Pere , ce  n’a  été  que  pour  établir  la  vérité  de  fon  Incar- 
nation , & de  les  deux  volontés.  EnBn  , fa  vie  a été  un  mélange 
d’aélions  8c  de  paroles  divines  & humaines , afin  qu’on  ne  pne 
point  occafion  des  premières  , de  le  croire  feulement  Dieu  ; ni  des 
autres , de  le  prendre  pour  un  pur  homme.  Cette  Homélie  cfl  citée 
par  Theodoret , par  Facundus  (a)  & par  le  fixiéme  Concile  Oecu- 
ménique. Elle  finit  y comme  plufieurs  autres  de  ce  Pere, par  une  ex- 
hortation morale  à la  priere , qu’il  dit  être  le  moyen  les  plus  puif- 
fant  que  nous  puiffions  employer  auprès  de  Dieu. 

X.  Le  lendemain  il  répondit  à une  objeéUon  que  les  hérétiques 
lui  avoient  faite  la  veille  contre  la  puiflfance  du  Fils.  Elle  étoit 
tirée  de  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  aux  enfans  de  Zébédée  : 
Mais  pour  être  ajjis  à ma  droite  ou  à ma  gauche  , ce  n'eji  pat 
d moi  de  vous  Raccorder.  Saiat  Chryfoftome  oppofe  à ce  paiTage, 
les  endroits  du  même  Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrili  a 
le  pouvoir  de  juger  les  hommes  , de  les  punir  ou  de  les  récom- 
penfer  ; & cet  endroit  de  Saint  Jean  , où  nous  lifons  que  le  Pere 
ne  juge  perfonne , mais  qu’il  a lailTé  tout  jugement  au  Fils.  Ve- 
nant enfuite  aux  paroles  tmjeâées,  il  dit  que  le  fens  efl , que  Je- 
fus-Chrift  , ni  meme  le  Pere  ne  donnent  point  la  première  place 
du  Royaume  des  deux  par  une  volonté  abfolue  ; mais  à propor- 
tion des  bonnes  œuvres  & de  ce  qu’on  aura  louffèrt  pour  la  vé- 
rité. C’ell  ce  qu’il  rend  frnfible  par  une  comparaifon.  Querépon- 
droit  y dit-il , celui  qui  diflribue  les  prix  dans  les  jeux  publics  , 
à une  mere  qui  viendroit  le  prier  de  donner  les  deux  prix  à fes 
deux  fils  î Ce  n’eft  point  à moi , lui  diroit-il , à les  donner  : je 
ne  puis  que  les  diliribuer  à ceux  qui  remporteront  la  vidoire. 
Saint  Chryfoftome  ajoute  , que  s’il  ne  dépendoit  que  de  jefus- 
Chrift  de  récompenfer  indépendamment  du  mérite , tous  les  hom- 
mes feroient  fauvés  & jouïroient  d’un  égal  dégré  de  gloire  : car 
il  les  a tous  créés , & il  prend  foin  de  tous.  Mais  Saint  Paul  ne 
nous  permet  point  de  douter  qu’il  n’y  ait  dans  le  ciel  divers  dé- 
grés  d’honneur , lorfqu’il  dit  ; Le  Soleil  a fon  éclat  , la  Lune  le 
fien  y éy  les  Etoiles  le  leur  i & entre  les  Etoiles  l’une  efi  plut 
éclatante  que  l’autre.  

(m)  Theodoret , Dùtlêg»  1 Cÿ  i s f . 44  i (5  lOj  , Facundus  ^ LU,  1 1 y y. 
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XI.  Quoique  l’Homélie  huitième  & les  trois  fuivantes  n’aient  AMlyfedela 
été  faites  que  long-tems  après  les  précédentes  , on  les  a mifes  de 

fuite  y afin  d’avoir  dans  un  même  volume  ce  que  Saint  Chryfof- 
torae  a fait  contre  les  Anoméens.  Savilius  & quelques  autres  ont 
regardé  celle-ci  comme  une  pièce  fuppofée  , n’ayant  pas  fait  at- 
tention qu’elle eft  citée  dans  la  fuivante  {a J qui  eft  la  cinquante- 
quatrième  du  cinquième  Tome , fuivant  l’édition  du  même  Savi- 
lius. Elle  a pour  titre  ; Sur  le  Lazare  mort  depuis  quatre  jours } 
parce  que  la  priere  que  fit  Jefus-Chrift,  pour  le  reffufeiter,  en  fait 
le  fujet.  Saint  Chryloftome  y fait  voir  que  les  Anoméens  nepou- 
voient  fc  prévaloir  de  cette  priere  pour  établir  une  inégalité  de 
puififance  entre  le  Pere  & le  Fils  y parce  que  Jefus-Chrift  ne  pria 
dans  cette  occafion  que  pour  s’accommoder  à la  foibleflc  des  af- 
fiftans.  Les  Juifs  du  tems  de  ce  Pere  tiroient  aufli  de  l’hiftoire 
de  Lazare  une  objeéiion  contre  la  divinité  de  Jefus  - Chrift.  S’il 
étoit  Dieu  , difoient-ils , comment  pou  voit-il  ignorer  l’endroit  où 
l’on  avoit  enfeveli  le  Lazare  ? Et  s’il  le  fçavoit , pourquoi  le  de- 
mandoit-il  î Saint  Chryfoftome  leur  répond  que  la  demande  de 
Jefus-Chrift  touchant  le  lieu  où  l’on  avoit  enterré  le  Lazare  ne 
prouve  pas  plus  qu’il  ignorât  où  on  l’avoit  mis  , que  ces  paroles 
de  Dieu  à Adam  : Adam  où  êtes  - vous  î Et  à Caïn  y Où  ^ vo- 
tre frere  î ne  prouvent  qu’il  ne  fçavoit  pas  ou  étoient  Adm  & 

Abel. 

XII.  Il  y eût  encore  un  aflez  long  intervalle  entre  la  neuvième 

Homélie  & la  précédente.  Saint  Chryfoftome  entreprend  de  mon-'^‘  ' 

trer  que  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a fouftêrt  d’humiliant,  a été 

pour  nous  apprendre  à pratiquer  l’humilité  : de  même  qu’en  priant 
avant  la  multiplication  des  pains,il  a voulu  nous  enfeigner  que  nous 
ne  devons  jamais  nous  mettre  à table  ians  avoir  rendu  grace^  à 
Dieu  , l’auteur  de  tous  les  biens  ; qu’au  refte  dans  pluueurs  au- 
tres occafions  plus  imponantes  il  n’a  pas  eu  [recours  à la  prière , 
ni  imploré  le  fecours  du  Pere  ; mais  que  de  fa  pleine  autorité  il 
a refiùfcité  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm , remis  les  péchés , chafle 
les  démons  , guéri  les  malades , & porté  des  loix.  Il  exhorte  fes 
auditeurs  de  joindre  la  pureté  des  mœurs  à l’intégrité  de  la  foi  y 
& de  bannir  d’entr’eux  toute  inimitié. 

XIII.  C e fut  à Conftantinople,&  en  j 98,  que  Saint  Chryfof- 
tome  prêcha  la  dixiéme  Homélie  contre  les  Anoméens , puilqu’Ü  * 
la  commence  en  difant  que  c’étoit  là  la  fécondé  fois  qu’il  parloir 


• («)  Tom.  I.  fag.  f}o. 
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SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
devant  le  peuple  de  cette  Ville  , dont  il  fut  fait  Evêque  en  cette 
année.  Ainfi  cette  dixiéme  Homélie  ne  fut  faite  qu’environ  onze 
ans  après  la  précédente.  Ce  Pere  y loue  d’abord  le  zélé  du  peu- 
ple de  Conftantinople  contre  l’héréfie  qui  infeftoit  leur  -ville  ; & 
témoigne  qu’il  chérilToit  déjà  autant  leur  Eglife  , que  celle  où 
il  avoir  pris  nailTance  , & où  il  avoit  été  inflruit  & élevé  , c’efl- 
à-dire , que  celle  d’Antioche.  Quoique  cette  Eglife , leur  dit-il , 
foit  plus  ancienne  que  la  vôtre , & que  les  affcmblées  y foient  plus 
nomoreufes  , fans  doute  parce  qu’il  y avoit  moins  d’hérétiques  qu’à 
Conftantinople , fa  foi  n’eft  ni  fi  ferme  ni  fi  ardente.  Ce  n’cft  pas 

3ue  je  ne  voie  ici  des  loups  de  toute  pan  ; mais  le  troupeau  ne 
iminue  pas.  On  n’y  voit  perfonne  faire  naufrage, même  au  milieu 
de  la  plus  furieufe  tempête.  Enfuite  il  traite  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu  , comme  il  l’avoit  promis  dans  le  premier  difeours  fur 
David  & Goliath  , que  nous  n’avons  plus.  Il  tire  les  preuves  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftamcnt , afin , dit-il , de  convain- 
cre en  même  - tems  les  Manichéens  & autres  hérétiques  qui 
croient  en  Jefus  -Chrift  , mais  qui  rejettent  la  loi  ancienne  : & 
les  Juifs  , qui  la  reçoivent  , mais  qui  ne  rcconnoilTcnt  pas  le  Fils 
de  Dieu.  Les  endroits  fur  lefquels  il  appuie  le  plus , font  ceux-ci  : 
Cemf.  1 , xfi.  Faifons  Vhomme  à notre  image.  Il  prétend  que  le  plurier  , 

marque  une  égalité  d’honneur  & de  puiffance  entre  le  Pere  & le 
//«•  9 , s-  Fils-  enfant  nous  efl  né  y Ù"  il  fera  afpellé  l'Ange  du  grand 
üihr.  1,7.  Confeil.  Le  Seigneur  a dit  à fin  Fils  , F otre  Trône  , ô Dieu  , fub- 
Jm.$  tzj.Jjflera  dans  lesjîécles  des  Jiécles.  Et  encore  : .Que  tous  honorent 
le  Fils  comme  ils  honorent  le  Pere.  Il  exhone  fes  auditeurs  de  vi- 
vre d’une  manière  conforme  à la  pureté  de  leur  foi , & de  fc  trou- 
ver exaélement  aux  affemblécs  Ecclefiafliques  , difant  qu’ils  en 
retireront  deux  avantages  i l’un  que  leur  ame  y recevra  la  nour- 
riture de  la  parole  divine  : & l’autre  que  par  leur  afilduité  ils  cou- 
vriront de  confufion  les  ennemis  de  l’Eglifc  , & donneront  beau- 
coup de  confolation  à leurs  freres. 

Aiwiyr*  de  XIV.  L’oiiziéme  Homélie , fuivit  de  près  celle  dont  nous  ve- 
l’onîidme  Ho-  de  parler  , comme  Saint  Chryfoftome  le  remarque  dès  le  com- 
<niUe,f.s47‘  mencemcnt.  Elle  a pour  titre  ; Sur  le  Paralytique  malade  depuis 
ItM.  5 , ly.  trente  - huit  ans.  Et  fur  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  : Mon  Pere 
ne  cefse  point  d'agir  jtfquà  préfint  , & incefsamment 

comme  lui.  On  avoit  lu  ce  jour-là  dans  l’Eglife, l’Hiftoire  de  la 
guérifon  miraculcufe  du  Paralytique  : &c  Saint  Chryfoftome  en 
prit  occafion  de  prouver  contre  les  Anoméens  l’égalité  du  Pere 
& du  Fils  y tant  par  la  puiflance  dont  Jefus -Cluift  avoit  lâic 
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preuve  en  guériffant  d’une  parole  un  Paralytique  de  trente-huit 
ans  J que  par  le  paflage  tiré  de  l’Evangile  félon  Saint  Jean  , qui 
prouve  clairement  que  l’aftion  du  Pere  & du  Fils  étant  la  meme , 
ils  font  aufli  égaux  en  puilTancc.  Ici  Saint  Chryfoftome  infiftc 
comme  dans  les  Homélies  précédentes , fur  l’obligation  où  nous 
fommes  d’animer  notre  foi  par  nos  bonnes  œuvres  , & de  nous 
trouver  à cet  effet  dans  les  aflcmblécs  de  l’Eglifc , d’aimer  la  lefture 
de  l’Ecriture  Sainte , & de  nous  appliquer  dans  une  concorde  mu- 
tuelle à la  prière  8c  à l’aumône. 

XV.  On  a mis  à la  fuite  desJHomélîcs  contre  les  Anoméens,  Tr*w  contre 
un  Traité  contre  les  Juifs  & les  Gentils,  parce  que  Saint  Chry- 
foftomc  l’écrivit  à peu  près  dans  le  meme  tems.En  effet , ily  pro-  yjg'*  * ’ 
met  (a)  démontrer  par  l’autorité  de  l’ancien  Teftament  ,lorf^u’iI 

parlera  contre  les  Juifs  , que  le  culte  Judaïaue  a dû  ceffer  a la 
venue  de  Jefus-Chrifl  : & nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  exécute 
ce  projet  dans  cinq  difeours  qu’il  prêcha  contre  eux  au  mois  de 
Septembre  de  l’an  387.  On  voit  par  ce  Traité  qu’il  n’étoit  pas 
Evêque  (b)  lorfqu’il  écrivit , & quSl  ne  demeuroit  point  à Con- 
ftaminople.  Son  but  cfl  d’y  prouver  contre  les  Infidféles  demême 
^e  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrifl  efl  véritablement  Dieu. 

Comme  il  cfl  très  - long , il  y a lieu  de  douter  qu’il  ait  été  prê- 
ché : & néanmoins  il  n’efl  point  affez  châtié  , pour  nous  enga- 
ger à croire  qu’il  ait  été  travaillé  dans  le  cabinet.  On  le  trouve 
néanmoins  dans  un  recueil  des  plus  excellentes  & des  plus  cer- 
taines pièces  de  Saint  Chryfoftome , dont  le  manuferit  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  d’Aufbourg. 

XVI.  Les  motifs  de  crédibilité  que  ce  Pere  emploie  comme  Anilyfedece 
les  plus  propres  à perfuader  les  Infidèles  que  Jefus-Chrifl  efl  vé- 
ritablement  Dieu  , font  la  fondation  de  l’Eglife  , la  propagation 

de  l’Evangile , la  converfion  des  Romains  & des  barbares  à la 
foi  Chrétienne  , faite  en  très-peu  de  tems  , par  des  perfonnes 
d’un  extérieur  méprifablc , fans  aucuns  fecours  étrangers.  Douze 
Apôtres  pauvres , nuds  & ignorans,  ont  pû  fans  armes  & fans  com- 
bats , porter  les  grands  & les  petits  à renoncer  à leur  ancien  ' 
culte  8c  à tout  ce  que  la  nature  a de  plus  flateur,pour  fe  foumettre 
à une  loi  qui  ne  preferit  que  la  mortification  des  fens  : & cela  au 
nom  de  celui  qui  étoit  en  exécration  , & qu’une  mort  infâme 
avoit  fait  expirer  fur  une  croix.  Peut -on  à ces  marques  ne  pas 
reconnoître  qu’il  cfl  vraiment  Dieu  ? Un  pareil  ouvrage  n’eft  point 

(•)  Chrjrfoft. fil.  (i)  CbryrolL 570. 
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de  la  main  des  hommes.  Saint  Chryfoftome  obfervc  que  ce  qui  s’é- 
toit  fait  dans  le  premiers  ficelés  de  l'Eglife,  fe  voyoit  encore  dans 
la  Perfe , où  la  foi  faifoit  tous  les  Jours  de  nouveaux  progrès  , 
quoique  les  Chrétiens  y fulfent  perlccutés  , & que  l’on  y en  mar> 
tyrifâtun  grand  nombre.  Il  vient  enfuite  aux  Juifs  , & fc  fer* 
vant  contre  eux  de  l’autorité  des  livres  de  l’ancien  Tcflainent , 
il  n’oublie  prefquc  aucun  endroit  qui  fade  à fon  fujet.  11  s’appuie 
lur-tout  de  la  Prophétie  d’ifaïe  , s’étudiant  à en  développer  le  fens 
& à en  dévoiler  les  mydéres.  Il  foutient  que  cette  prediélion  de 
Miit.  f , ».  Michée  : Et  toi , Bethléem  , tu  n’es  point  la  plus  méprifable  des 
villes  de  Juda , n’a  pû  s’accomplir  que  par  le  concours  du  peu* 
pie  que  l’on  voit  tous  les  jours  le  rendre  de  toutes  les  parties  du 
monde  dans  cette  ville  , pour  y confidcrer  le  lieu  de  la  naidance 
de  Jefus-Chrid.  Il  allègue  audi  comme  un  des  motifs  de  crédibi- 
lité , l’honneur  que  l’on  rendoit  partout  à la  croix  , qui  avant 
que  Jefus-Chrid  y eut  été  attaché,  padoit  pour  infâme  chez  toutes 
les  nations.  Cet  indrument  de  fupplice , dit-il , ed  devenu  plus 
honorable  que  le  diadème  : les  Empereurs  l’ont  fubdituée  à leur 
couronne  ; on  la  met  fur  la  pourpre  ; on  1 emploie  dans  les  prières , 
dans  les  armes , à la  fainte  Table  , & dans  tous  les  endroits  de 
la  terre  elle  brille  plus  que  ne  fait  le  Soleil.  Le  Saint  ajoute  que 
l’on  imprimoit  le  figne  de  la  Croix  prefque  dans  tous  les  éxercices 
de  la  vie , & que  l’on  s’en  fervoit  meme  pour  guérir  les  animaux 
malades  -,  que  l’on  accouroit  de  tout  côté  pour  voir  le  bois  fur 
lequel  le  facré  corps  de  Jefus-Chrid  avoir  été  attaché  ; & que 
tant  les  hommes , que  les  femmes  en  portoient  au  col  de  petites 
parties  enchadées  dans  de  l’or.  Il  fait  encore  valoir  contre  les 
Gentils , l’accomplidement  des  Prophéties  touchant  les  progrès 
de  l’Evangile,  & la  dedruélion  du  Temple  de  Jcrufalcm  , qui 
malgré  les  efforts  des  Juifs  & des  Princes  ennemis  des  Chré- 
tiens , entre  autres  de  Julien  l’Apodat  , n’a  jamais  pû  être 
rebâti. 

5.  IX. 

Des  huit  Difeours  contre  les  Ju^. 

I.  avons  vû  plus  haut  que  Saint  Chryfodome  après  avoir 

1 ^ commencé  £ès  Homélies  contre  les  Anomeens , fut  obligé 
de  les  interrompre  aux  approches  du  jeûne  folemncl  & des  fedes 
que  les  Juifs  faifoient  dans  le  mois  de  Septembre , parce  qu’il  ne 
pouvoir  foul&ir  que  des  Chrétiens  prident  part  ni  aux  jeux  , ni 
aux  cérémonies  de  la  Synagogue.  Il  combattit  donc  cette  fupei- 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  II.  8 5 
ftition  dans  trois  Dilcours  que  nous  avons  eiKore  , & qu’on  doit 
rapporter  à la  fin  du  mois  d’Août  ou  au  commenceraent  de  Sep- 
tembre de  Pan  j86.  L’année  fuivante  , aux  approches  du  même 
jeûne  folemnel , il  en  fit  cinq  autres  fur  la  même  matière  , croyant 
la  devoir  traiter  de  nouveau  , afin  de  fortifier  les  fidèles  , dans 
l’éloignement  des  ufages  & des  cérémonies  des  Juifs. 

II.  Après  avoir  répété  en  peu  de  mots  dans  le  premier  Difeours 
ce  qu’il  avoir  dit  le  Dimanche  précédent  contre  les  Anoméens  , 8oun,/.;87. 
il  paffe  aux  Juifs  qu’il  tâche  de  rendre  méprilàbles  , en  jettant 
un  ridicule  fur  leurs  jeûnes  & fur  leurs  cérémonies.  Il  traite  leurs 
jeûnes  d’abominables  , & compare  leur  Synagogue  à des  Théâ- 
tres , puifqu’ils  y aflembloient  les  jours  de  fête  , des  troupes  de 
Comédiens , d’hommes  efféminés  & de  femmes  voluptueufes  pour 
y danfer  & y faire  des  chofes  encore  plus  honteules.  Peut  - on 
dire  que  l’on  adore  Dieu  dans  des  lieux  auIG  infâmes  ? Non  , 
aucun  Juif  ne  l’adore.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  l’apprend, 
quand  il  nous  dit , que  ne  l’ayant  point  connu  , ils  n’ont  point 
non  plus  connu  le  Pere.  Que  s’ils  ne  connoiffènt  point  le  Pere,s’ils  /»<».  8,19. 
ont  aucifié  le  Fils  & rejette  lefecoursdu  Saiat-Elprit  ; nous  pou- 
vons affurcr  que  leurs  Synagogues  font  les  Temples  des  démons  ; 
ce  font  cependant  ces  Synagogues  que  plufieurs  Chrétiens  regar- 
dent comme  des  lieux  facrcs.  Ce  Saint  raconte  à cette  occauon 
une  choie  dont  il  avoit  été  témoin  trois  jours  auparavant  : Un 
homme  qui  fe  difoit  Chrétien  , ayant  quelque  chofe  à démêler 
avec  une  femme  fidele  & de  probité  , vouloit  la  contraindre  d’en- 
trer dans  la  Synagoge  des  Juifs,  & d’y  faire  ferment  fur  la  con- 
teffation  qui  ctoit  entre  lui  & elle.  Cette  femme  crut  qu’ayant 
été  digne  de  participer  aux  faints  Mylleres , il  ne  lui  étoit  plus 
permis  d’entrer  dans  ce  lieu  ; elle  appeila  au  fecours  le  Saint  Evê- 
que , qui  accourut  & arracha  cette  femme  à celui  qui  l’entraînoit. 

S’adrelfant  enfuite  à cet  homme  , il  lui  demanda  s’il  étoit  Chré- 
tien : & fur  ce  qu'il  lui  répondit  qu’oui , il  lui  fit  des  reproches 
convenables,  & lui  prouva  par  l’autorité  de  l’Evangile  qu’il  n’é- 
tolt  permis  ni  de  jurer  ni  de  faire  jurer  les  autres.  Il  apprit  du 
même  homme  que  la  raifon  qu’il  avoit  eue  de  vouloir  engager 
cette  femme  à jurer  dans  la  Synagogue , c’eft  qu’on  lui  avoit  dit 
que  les  fermens  que  l’on  y faifoit,  ctoient  plus  inviolables  que  ceux 
que  l’on  faifoit  dans  l’Eglife.  Saint  Chryfoftome  ne  put  s’empê- 
cher de  gémir  de  voir  des  fidèles  devenir  ainfi  le  jouet  du  démon  : 

& prit  occafion  de  cette  hiftoire  de  décrier  les  Synagogues , & 
de  détailler  les  avantages  des  Eglifes  des  Chrétiens , condamnant 
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la  lâcheté  de  ceux  d’entre  eux  qui  voyoient  avec  indifférence  leurs 
freres  fréquenter  les  Synagogues.  Qu’on  me  montre,  dit-il,  de 
ces  prévaricateurs  , je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  leur  permettre 
d’entrer  dans  l’Egliic  , tant  qu’ils  ne  fe  corrigeront  pas.  II  ajoute 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  les  découvrir  , fe  rendent  coupa- 
bles des  memes  défordres  , & méritent  les  mêmes  peines.  Il  s’ob- 
jctle  que  les  Synagogues  étoient  dépofftaires  de  la  loi  & des  Pro- 
phètes : mais  c’cll  cela  meme  , répond-il , qui  rend  les  Juifs  plus 
criminels  ; ils  ont  la  loi  8c.  les  Prophètes , & n’y  ajoûtent  point  de 
foi  i ils  polfcdent  les  Livres  faints , & rejettent  leurs  témoignages. 
Cependant , ajoûte-t-il , ces  Livres  facrés  pour  être  entre  les  mains 
des  Juifs  , n’en  font  pas  plus  fouillés  , que  ne  l’ell  la  traduClion 

au’en  fit  faire  Ptolomee-Philadciphe  pour  être  encore  aujourd’hui 
ans  le  temple  ( a ) de  Serapis , où  ce  Roi  Idolâtre  la  fit  mettre. 
Un  autre  defordre  regnoit  parmi  les  Chrétiens  d’Antioche.  PIu- 
fieurs  d’entre  eux  fe  rendoient  auprès  d’une  ffatue  de  la  matrone  , 
( c’étoit  apparemment  Junon  ) placée  dans  un  faubourg  d’Antio- 
che, nommé  Daphné  , & dormoient  auprès  d’elle  par  fuperftition. 
Saint  Chryfoftomc  regarde  ce  mal  comme  plus  grand  encore  que 
le  premier  : 8c  prenant  le  ciel  à témoin  de  ce  qu  il  avoit  fait  pour 
remédier  à l’un  8c  â l’autre  8c  en  détourner  fes  auditeurs  , il  leur 
dit  que  ce  Difcours  leur  fera  préfenté  au  jour  du  Jugement  devant 
le  Tribunal  de  Jefus-Chrift,  pour  donner  de  la  confiance  à ceux 
qui  en  auront  profité  , & pour  la  condamnation  des  autres. 

III.  Environ  dix  jours  après  , & cinq  jours  avant  le  jeûne  des 
Juifs  , faint  Chryfoftome  reprit  la  même  matière  : après  quoi  il 
traita  de  la  Circoncifion  , & reprocha  aux  Juifs  leur  obffination 
à demeurer  dans  la  fervitude  , & à refufer  la  liberté  que  Jefus- 
Chriff  leur  offroit.  Il  menace  de  grandes  peines  , ceux  qui  à 
l’avenir  jeûneront  avec  les  J uifs,  & dit  que  s’ils  font  catéchumènes , 
il  les  chaffera  de  l’Eglife  ; que  s’ils  font  batifés  , il  les  privera 
de  la  participation  des  Sacremens. 

IV.  Quelques-uns  ont  crû  que  le  troificme  Difcours  contre  les 
Juifs  avoit  été  fait  pendant  le  Carême  de  l’an  387.  Mais  ce  fenti- 
ment  ne  peut, ce  femble, s’accorder  ni  avec  ce  que  ait(fc)  faint  Chry- 
foftomc dans  le  Sermon  de  Noël  en  3 8 6,  qu’il  avoit  fait  vers  le  mois 
de  Septembre  plufieurs  grands  Difcours  contre  les  Juifs , parmi 
Icfquels  il  faut  fans  doute  compter  celui-ci  ;ni  avec  b trifte  fituation 

(a)  Ce  Temple  fut  d/truic  en  jpo  : maie  de  l’Ecr  turc, 
ceux  qui  ont  pailif  de  cette  dellruction  , ne  (^3  Tome  II.  $6S, 
difenc  point  qu'on  ycui  trouvé  U cradu^on 
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où  fe  vît  la  ville  d’Anrioche' pendant  ce  Carême  même  , à caule 
de  la  fédition  dans  laquelle  on  abbatit  les  ftatues  de  Théodol'e , 
laquelle  étoit  arrivée  peu  auparavant.  Le  peuple  de  cette  Ville  eut 
bcloin  alors  de  conlolation , & non  des  inftruâions  renfermées 
dans  ce  Dilcours  contre  les  Juifs.  Saint  Chryfoftome  n’y  fait 
même  aucune  mention  de  ce  trille  événement  ; mais  il  dit  («)  , 
qu’il  interrompoit  encore  une  fois  fes  difputcs  contre  les  Ano- 
méens , pour  reprendre  celles  qu’il  avoir  déjà  commencées  contre 
les  Juifs.  Ainfi  l’on  ne  peut  gueres  douter  que  ce  troifiéme  Dif- 
cours  n’ait  été  fait , comme  les  deux  premiers , aux  environs  du 
mois  de  Septembre  de  l’année  j86.  Ce  qui  pourroit  faire  diffi- 
culté y c’eft  que  ce  Perc  y dit  que  le  premier  jour  des  Azimes  , 
c’dl-à-dire  , le  14  de  la  Lune  tomboit  cette  année  le  Dimanche , 
car  en  367,^14  de  la  Lune  tomboit  en  ce  jour.  Mais  outre 
que  dans  l’Eglife  Grecque  l’année  commençoit  au  mois  de  Sep- 
tembre , rien  n’ell  plus  ufitc  parmi  les  Ecrivains  Grecs  & Latins , 
que  de  rapporter  à l’année  déjà  commencée , ce  qui  doit  le  palfcr 
avant  qu’elle  foit  finie.  On  peut  encore  objcôcr  ces  autres  paroles 
du  même  Difeours;  Pour  quelle  raifon  {h')  jeûnons-nous  fendant  ces 
quarante  jours  ? Mais  cette  façon  de  parler  ne  marque  pas  né- . 
celfairement  que  l’on  ait  été  alors  dans  le  tems  de  Carcme.  Théo- 
doret  (c)  cite  contre  les  Eutichiens , un  palTage  de  ce  difeours. 
Saint  Chryfoftome  y combat  la  fuperftition  de  quelques  Chrétiens 
d’Antioche , qui  fuivant  le  calcul  des  Juifs  pour  la  fete  de  Pâque , 
fe  trouvoient  quelquefois  obligés  de  jeûner  en  ce  jour  & de  s’ab- 
lentcr  des  affemblées  de  l’églile.  Il  leur  repréfente  le  danger  qu’il 
y a de  fe  féparer  de  fes  freres  & de  fon  Pafteur  ; & dit  qu’il  s’é- 
tonne que  des  gens  lans  lumière  , qui  ne  fçavoicnt  pas  même  ce 
que  fignifient  les  termes  de  Pâque , de  Carcme  & d’Azime  , veu- 
lent s’attacher  aux  pratiques  de  la  Loi  ancienne , contre  l’autorité 
de  l’Eglife  qui  avoit  jugé  à propos  de  les  changer  à cet  égard 
dans  le  Concile  de  Nicee.  Il  donne  beaucoup  de  louanges  aux 
Peres  qui  y aflifterent , & fait  honte  à ceux  contre  qui  il  parle  , 
du  mépris  qu’ils  avoient  témoigné  pour  ces  Evê'qucs  fi  re^eftables 
par  leur  fagefle  & par  le  zélé  qu’ils  avoient  témoigne  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  dans  les  perfécutions.  Il  ajoute , que  les 
Juifs  n’avoient  plus  ni  Pâque  ni  Azime  depuis  la  deftruûion  de 
Jérufalcm  , qui  étoit  la  feule  ville  où  il  leur  fût  ordonné  de  célé- 
brer CCS  fêtes  ; que  fi  Jefus-Chrift  a fait  la  Pâque  de  la  Loi  nou- 
velle , le  même  jour  & fur  la  même  table  où  il  venoit  de  faire  la 
(a)  Tora,  1.  tfoCi,  Theodotet)  Dialog.  2,f.  joitc  lo^. 
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Pâque  des  Juifs  ,ce  n’a  pas  été  pour  nous  aftrcindre  à la  faire  en 

f)areil  jour  ; mais  feulement  pour  faire  fuccéder  la  Pâque  nouvelle  à 
'ancienne  qui  en  étoit  la  figure  ; que  le  Chrétien  n’a  point  de 
jour  fixé  pour  la  Pâque  ; qu’il  la  fait  toutes  les  fois  qu’il  approche 
des  faints  Myftcres  : ce  qu’il  peut  faire  trois  ou  quatre  fois  b 
fcmiine&  quelquefois  plus;  caria  Pâque  ne  confillc  point  dans 
le  jeûne  , mais  dans  l’obbtion  & dans  le  facrifice  qui  le  fait  dans 
toutes  les  alfemblces , pour  annoncer  la  mort  du  Seigneur  ; qu’il 
ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  le  jeûne  du  Carême  ait  été  établi 
par  nos  peres , à caufe  de  la  Paque  ni  à caufe  de  la  Croix  qui  font 
plutôt  des  fujets  de  joie  pour  nous  que  de  triftelTe  : mais  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés , en  faifant  en  ces  jours  des  prières  , des 
aumônes , en  pleurant , en  veillant , en  confelfant  nos  péchés , en 
écoutant  la  parole  de  Dieu.  Que  ce  qui  a engage  à en  faire  une  loi  , 
c’en  que  plufieurs  autrefois  s’approchoient  en  ce  tems  des  faints  My- 
fteres,  fans  s’y  être  préparés  d’une  maniéré  convenable.  Saint  Chry- 
foftome  dit  , que  cette  in  llitution  du  Carême  a produit  un  grand 
bien , en  ce  qu’on  s’eft  tellement  accoutumé  à le  jeûner,  que  perfon- 
nc  ne  s’en  dilpenfoit  plus.Il  dit  encore  que  fi  les  Chrétiens  judaïfans 
prétendoient , en  fuivant  le  calcul  des  Juifs , faire  la  Pâque  en  fon 

})ropre  jour  ; ils  étoient  dans  l’erreur,  puifque  Jefus-Chrift  a 
ounert  le  vendredi  qui  étoit  le  premier  jour  des  Azymes  , & 
qu’il  n’cft  pas  pofilble  que  le  premier  jour  des  Azymes  tombe 
toujours  un  vendredi  ; que  le  fong-tems  qu’ils  avoient  vécu  dans 
cette  fuperftition  , n’étoit  qu’une  longue  chaîne  d’aêlions  fehit 
matiques  qu’ils  dévoient  fe  hâter  de  rompre  pr  une  réunion  fincere. 
Aniiyrc  du  V.  Vcrs  le  t O OU  1 1 du  mois  de  Septembre  de  Pannee  fuivante 
,faint  Chryfoftome  fe  crut  oblige  de  difeontinuer  l’ejœlica- 
couri,/.  . PEcriture-Saintc  pour  combattre  de  nouveau  la  fuperftition 

qui  avoit  porté  quelques  fideles  à imiter  les  Juifs  , & à jeûner  avec 
eux  il  leur  fit  voir  que  ce  jeûne  étoit  abominable  , étant  fait 
contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  feule  peut  f&nôifier  nos  avions.  Or  il 
étoit  bien  clair  que  le  jeûne  même  des  Juifs,  de  même  que  leur  fête, 
étoient  contraires  à la  volonté  de  Dieu  ; puifqu’il  leur  avoit  dé- 
fendu de  les  célébrer  ailleurs  qu’à  Jerufalem.  Ainfi  la  deftruêHon 
de  cette  ville , empottoit  néceflairement  celle  de  la  Religion  Ju- 
daïque , n’y  ayant  plus  de  lieu  où  elle  pût  être  obfervée. 

^ L’Aflcmblce  où  faint  Chryfoftome  prononça  fon  cinquié- 
cour»  ,;.  <ï7.  Difeours,  fut  très-nombreufe  , à caufe  qu’il  avoit  promis  dans 
le  précédent  de  parler  encore  contre  les  Juifs.  Il  y prouve  par  l’aa- 
torité  de  Jefus-Chrift , doiu.il  établit  à cet  eftèt  la  divinité  ; par 

les 
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les  témoignages  des  Prophètes  ; & en  particulier  de  Daniel  , & 

Jîar  ce  oui  étoit  arrivé  Tous  TEmpire  de  Julien  l’Apolbit  > que 
c Temple  de  Jerufalem  ne  feroic  jamais  rebâti  ; que  la  Synago- 

fue  ctoit  entièrement  abolie  , & qu’elle  ne  fe  refeveroit  jamais. 

es  preuves  & Tes  raifonnemens  font  à peu  près  les  memes  qu’il 
avoir  employés  dans  le  traité  de  la  divinité  de  Jefus-Chrill  contre 
les  Juifs  & les  Gentils.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  les  trois  capti- 
vités des  Juifs  en  Egypte , à Babylone  , & fous  Antiochus  Epi- 
phanés  -,  8e.  fur  la  vifion  qu’eut  le  Prophète  Daniel  à Ubal  : le  tout 

{tour  montrer  que  la  fin  de  ces  captivités  avoir  été  annoncée  par 
es  Prophètes  : mais  que  n’y  ayant  point  de  tems  fixé  pour  leur 
difperfion  aâuelle  ydétoit  une  marque  qu’elle  dureroit  autant  que 
le  monde.  En  vain  ils  ont  tenté  de  rétablir  leur  Religion  8e  leur 
Temple  fous  les  Empereurs  Adrien , Conflantius,8e  Julien:  leurs 
efforts  ont  été  inutiles, parce  qu’ils  étoient  contre  Dieu.  S.Chryfo- 
llomc  montre  enfuite  que  les  mêmes  Prophètes  qui  ont  prédit  la 
ruine  de  la  Synagogue , ont  auffi  annoncé  l’établiflcment  de  l’E- 
glife  -,  & il  n’oublie  pas  la  prophétie  de  Malachie  touchant  le 
lacrifice  que  l’on  devoit  offrir  au  Seigneur  dans  tout  le  monde  : 
ce  qu’il  prouve  ne  pouvoir  s’entendre  que  du  facrifice  de  la  loi  nou- 
velle , puifque  ceux  de  l’ancienne  n’etoient  ni  purs  ni  univerfels. 

Comme  ce  difeours  fut  fort  long , le  Saint  fortit  de  la  chaire  tout 
enroué , fans  avoir  pû  achever  ce  qu’il  avoir  entrepris  de  dire  : 5e 
il  fut  obligé  de  le  remettre  à une  autre  fois. 

VII.  Son  enrouement  duroit  encore  lors  qu’il  reprit  le  même  Antiyfe  d» 
fujet  dans  l’affemblée  fuivante.  C’étoit  le  jour  du  jeûne  des  Juifs , fiwd«>e  Dif- 
mais  on  célébroit  en  même-tems  dans  l’Eglife  une  fête  des  Mar- 
tyrs.  L’Eveque  Flavien  fut  préfent  à ce  difeours  , & le  peuple 
accourut  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  l’écouter.  Saint  Chrylo- 
ftome  y rappelle  ce  qu’il  avoir  dit  dans  le  precedent , que  les  Jui& 
n’avoient  aucune  efperancc  de  voir  rétablir  ni  leur  Temple  ni  leur 
Religion, comme  ils  enavoient  eu  dans  leur,s|autres  captivités  : d’où 
il  lui  étoit  aifé  de  conclure,  qu’il  font  donc  punis  pour  un  crime 
plus  grand  que  ceux  qu’ils  avoient  commis  autrefois  ; c’ell-à-dire , 
pour  la  mort  de  Jefus-Chrift , Se  que  la  Synagogue  n’eft  abolie  , 
que  parce  que  le  Meflîe  eft  venu.  Il  fait  à ce  fuiet  une  longue  énu- 
mération aes  crimes  que  Moyfe  & les  autres  Prophètes  ont  dans 
tous  les  tems  reproche  aux  Juifs  •,  leur  idolâtrie , leurs  blafphcmes 
contre  Dieu  , les  facrifices  qu’ils  faifoient  de  leurs  fils  8e  de 
leurs  filles  aux  Idoles  , & la  mort  des  Prophètes  ; après  quoi  il 
ajoüte  en  leur  adreffant  la  parole  ; Si  Dieu  vous  a fupporte  dans 
Tome  IX.  M 
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des  tcmsoùvous  «îticz  livrés  à l’impiété  ; il  devroit  bien  plutôt 
vous  fupporter  aujourd’hui  que  vous  ne  commettez  plus  de  fembla- 
bles  crimes.  Si  vous  avez  honte  d’en  dire  la  raifon  , jeladirai  fans 
déguifement  : ce  n’cft  que  depuis  que  vous  avez  tue  le  Chrift  , & 

aue  vous  avez  prétendu  fon  fang  prétieux , qu’il  ne  vous  refte  plus 
’efpcrance  de  vous  corriger,  que  vous  n’avez  plus  de  pardon  à at- 
tendre. Il  prouve  quefi  Jcrus-Chriftcutcté  un  impofteur , comme 
ils  le  prétendoient  v non  feulement  ils  n’auroient  pas  été  punis  pour 
l’avoir  rais  à mort  mais  qu’ils  en  auroient  au  contraire  été  récom- 
penfés  comme  d’une  bonne  aéüon.  Les  Juifs  ne  pouvoient  pas  dire 

aue  la  eleftruûion  dejerufalem  nc^devoit  être  attribuée  qu'à  la  gran* 
e puiiTance  des  Romains , & qu’on  ne  devoir  pas  regarder  cet  évé- 
nement comme  une  punition  de  Dieu  , puifqu’il  les  avoit  fi  fou- 
vent  délivrés  d'aulfi  puiflâns  ennemis.  Que  ne  fit-il  point  pour 
eux  contre  Scnnachcrib  ? Il  en  auroit  donc  pù  faire  autant  contre 
les  Romains  ; mais  il  étoit  réfolu  de  les  abandonner  , & de  les 
mettre  hors  d’état  de  fe  relever  , en  aboliffant  leur  religion  ôe 
leurs  cérémonies.  Une  preuve  que  ç’a  été  là  le  deffein  de  Dieu 
dans  la  ruine  de  Jerufalem  , c’elt  que  non-feulement  le  Temple  a 
été  détruit , & les  autels  renverfés  ; mais  les  Prophètes  ont  encore 
cefie , la  grâce  a été  ôtée  à la  Synagogue , le  propitiatoire  Sc  les 
pierres  du  Rational  n’ont  plus  rendu  d’oracles.  Sonr-ce  les  hom- 
mes qui  ont  privé  les  Juifs  de  toutes  ces  prérogatives  îou  n’eft- 
cc  pas  Dieu  qui  les  leur  a ôté  en  punition  de  ce  qu’ils  ont  mis  à 
■ mort  le  Chrift?  Crime  qui  l’a  beaucoup  plus  irrité  que  n’avoit  fait 

l’adoration  du  Veau  d’or.  Saint  Chrifoftome  montre  par  plufieurs 
paffages  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  mort  du  Meffie  par  les. 
mains  des  Juifs,  & combien  cette  mort  devoir  être  falutaire  aux 
hommes.  11  releve  la  dignité  du  facerdoce  dans  la  perfonne  d’Aa- 
ron , & dans  tous  ceux  qui  depuis  ont  été  honorés  de  cete  dignité 
jufqu’a  l’abolition  de  la  fynagoguc , où  il  dit  que  de  fon  tems. 
rien  ne  fe  faifoit  plus  avec  piété  ni  avec  décence.  On  y lifoit  à 
la  vérité  la  Loi  & les  Prophètes  ; mais  comme  il  le  remarque , cette 
leQure  n’étoit  pas  fuffifante  pour  fanûifierle  lieu  où  eDe  fç  faifoit.. 

11  conjure  fes  auditeurs  de  faire  de  faintes  violences  à ceux  qui  ce 
jour  la  voudroient  aller  jeûner  avec  les  Juifs  ,&  veut  qu’ik  les  en- 
traînent dans  leurs  maifons , & les  preffent  d’y  dîner , afin  de  s’af- 
furer  qu’ils  ne  jeûnent  pas  , & qu’ils  ont  renoncé  à cette  vainc  fu- 

iierftition.  Car  dîner  & jeûner  étoient  deux  chofes  oppofées  chez. 

CS  Chrétiens. 

Aul)-rt  4u  VIII.  Les  huit  jours  de  la  Scénopégie  n’étoient  point  encore- 
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écoulés  lorfque  faint  Cinryfoftome  fit  fon  feptiémc  difcours  con-  feptHme  Dif- 
les  Juifs.  Il  y prouve  que  cette  fctc'faiiice  dans  fon  origine  n’cll 
plus  parmi  eux  qu’une  profanation  facrilege  , parce  qu’ils  la  célè- 
brent contre  la  volonté  de  Dieu  que  tous  les  Rits  de  la  loi  an- 
cienne font  abolis  ; que  la  loi  qui  ordonnoit  aux  hommes  d’aller 
trois  fois  l’année  prier  dans  le  temple  à Jerufalem  ell  devenue  im- 
pratiquable  par  la  deflruéhon  de  cet  édifice  ; qu’il  en  efl  de  même 
des  facrificcs , des  holocaullcs  preferis  par  la  loi  ; & que  n’y  ayant 
plus  de  viûimes  ni  de  Prêtres  , il  ne  peut  y avoir  de  Religion. 

Il  explique  de  l’abolition  des  facrificcs  Judaïques  , ce  que  dit  le 
Roi  Prophète  : oui  ri  avez  point  voulu  d’ oblations  ni  de  facrijices  : 

& du  facrificc  non  fanglant , les  paroles  fuivantes  : yous  m'avez 
donné  un  corps  : ce  corps  , dit-il , efl  celui  du  Seigneur , qui  a été 
offert  pour  tout  le  monde  par  un  commun  facrifice  , qui  a purifié 
nos  âmes  , qui  a eilàcé  les  péchés , qui  a détruit  la  mort  , & qui 
nous  a ouvert  le  Ciel  ; il  fait  voir  que  la  loi  a été  abolie  y non  à 
caufe  des  péchés  des  Juifs  > mais  parce  qu’elle  étoit  imparfaite  \ 

& qu’ayant  été  une  fois  détruite  pour  lui  en  fubflituer  une  plus 
parfaite , c’étoit  une  folie  aux  Juifs  d’efperer  comme  ils  faifoient 
le  rétablilTement  de  Jerufalem  , de  leur  religion  & de  leur  Etar. 

C’cfl  ce  qu’il  rend  fcnfible  par  divers  endroits  de  l’Ecriture  ; mais 
fur-tout  par  le  facerdoce  de  Melchifedcch  , établi  pour  le  Meffie 
en  la  place  de  celui  d’Aaron.  Car  comme  le  dit  laine  Paul  : Le  Hih.  7,  u. 
facerdoce  étant  changé  , il  falloit  nécejfairement  que  la  loi  fût  au  fi 
changée.  Sur  la  fin' de  ce  difcours  il  exhorte  à fon  ordinaire  fes  au- 
diteurs de  travailler  avec  zele  à ramener  ceux  de  leurs  freres  que 
les  Juifs  avoient  engagé  dans  leurs  fupcrflitions  >réfervant  à un 
autre  jour  de  montrer  par  l’autorité  des  Prophètes  que  la  loi  de 
Moyfe  devoir  finir  pour  faire  place  à une  loi  plus  excellente. 

XI.  Saint  Chrifoflome  exécuta  fans  doute  fa  promefTe  y mais  Anaiyre.du 
dans  quelques  difcours  que  nous  n’avons  plus  : car  dans  le  huitième*”'"^™* 
contre  les  Juifs  , qui  fut  fait  quelques  jours  apres  le  precedent , k,  juif,. 
c’cfl-à-dire  , après  la  folemnité  de  la  Scénopégic,il  n’y  arien  dit  «73' 
qui  tende  à prouver  que  la  loi  de  Moyfe  devoir  faire  place  à celle 
de  J.  C.  Le  Saint  ne  s’y  occupe  prcfquc  d’auaes  chofes  que  de  re- 
tirer des  fupcrflitions  Judaïques  ceux  qui  s’y  étoient  laiffes  entrai- 
ter.  Il  exhorte  les  fideles  à leur  tendre  la  main , à leur  aider  à fc  re- 
lever, à ferecomioître  , & à leur  mettre  devant  les  yeux- la  grandeur 
delà  miléricorde  du  Seigneur,  toujours  prêt  de  pardonner  à ceux 
qui  confelfent  leurs  péchés.  Pour  ôter  aux  prévaricateurs  tout  fu- 
jet  de  défefpércr  , il  prévient  une  objeâion  qu’on  aurait  pû  lui 
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faire  touchant  Caïn  dont  le  péché  ne  fut  point  pardonné  y quoi>- 
qu’il  le  confefsât  -,  & répond  qu’il  ne  le  fut  point  , parce  qu’il  ne  le 
confefTa  pas  en  la  maniéré  qu’il  le  devoir.  Caïn  attendit  pour  avouer 
fon  crime  , que  EMeu  le  uii  eut  reproché  : Dieu  veut  au  contraire 

2ue  le  pécheur  s’accule  le  premier  ; & c’en  ainli  qu’en  ufa  l’Apôtre 
tint  Pierre.  Saint  Chrifollome  dit  beaucoup  de  chofes  touchant 
la  correûion  fraternelle,  & blâme  la  coutume  de  ceux  qui  au  lieu  de 
corriger  leurs  frères , & de  les  retirer  du  péché  , divulguent  leurs 
défauts.  Il  fe  plaint  auffi  de  ce  que  plufieurs  recouroient  aux  Juifs 
pour  en  recevoir  des  remedes  dans  diverfes  maladies, & foutient  que 
ces  remedes  n’étoient  que  des  enchantemens  qui  ne  guériffoienc 
qu’en  apparence  :quc  quand  même  ils  auroient  un  effet  réel , il 
vaudroit  mieux  s’en  palTcr  & fouG^ir  en  patience  à l’exemple  de 
Job  & du  Lazare  ; que  fl  ces  remedes  foulagent  le  corps , ils  tuent 
les  âmes  ; en  un  mot  qu’il  faut  plutôt  atteiâre  la  gucrilbn  de  fes 
maux  de  l’interceflion  des  Martyrs  & des  amis  de  Jcfus-Chrifl  qui 
ont  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de  lui , que  des  vains  remedes  de 
les  ennemis. 


5.x. 

Des  difeours  contre  P Anathème  & contre  les  Etrennes. 

I.  ÇAint  Chryfoflome  commence  fon  difeours  contre  l’anathc* 
O me , en  faifant  reffouvenir  lès  auditeurs  qu’il  leur  avoir  parlé 
peu  auparavant  de  l’incompréhenflbilité  de  la  nature  divine  , 8& 
montre  par  l’Ecriture  & par  la  raifon  que  les  Anges  même  ne  la 
comprennent  pas.  On  ne  peut  donc  douter  raifonnablement  qu'il 
ne  l’ait  prononcé  en  ^ 8 6 , ou  au  plusjtard  en  j 8 7, 11  y en  a qui  le 
reculent  jufqu’après  l’an  3 88  , en  fuppofant  que  S.  Chr\'loflome  y 

Sarle  de  Paulin  d’Antioche  comme  mort  depuis  quelques  tems. 
lais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu’il  en  dit , pour  fe  convaincre  qu’il 
en  parle  au  contraire  comme  d’un  homme  vivant , qui  préchoit  à 
Antioche  & qui  y avoir  fon  parti.  Caron  ne  peut  entendre  que  de 
Paulin  & d’Apollinaire  fon  maître, ce  que  difoient  au  rapport  de 
S.  Chryfoflome  les  peuples  du  parti  deMelecef/i).  \C  et  nomme  eft 
devenu  hérétique  , il  ejl  oofedé  du  démon  , il  blafpheme  contre  Dieu 
entraîne  les  autres  dans  le  précipice  par  fes  favjfes  perfuaJîonSi 
C'ejl  pour  cela  que  fon  maître  qui  a fait  un  fchijme  dans  P EgUfe 

(a)  Sed  quid  dicunc  iMi  ad  omnera  rftalitiim  iuda<cj  > Heicciciu , «iunc , i.lc  faéhu 
inhabiiantem  habcc  Diabolum  , te  Ioq:.i'ur  comra  Deum  nfquitiam , n.ulc<>rquc  fiuidcili 
«anauuc  fallacia  in  prorjm.'um  exirii  abducic  > idcoque  à paciibu.'  ejcâui  cA  maaimihujiu. 
«lagiAcr , qui  partem  E.clifix  abfcidit  : Ce  aut  propcci  PauUBum  > aiu  proptu  AppoUbp 
■aiium  loqucoiu.  Ctry/if,  f.  éÿq. 
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tn  a été  chaffé  par  nos  per  es.  Aurcfte  ce  difcours  n’cft  point  com- 
me quelques  uns  l’ontprétendu  , une  compilation  de  divers  autres 
difcours  de  ce  pere.  Il  y a de  la  fuite  & de  la  liaifon  , & s’il  ell 
moins  étendu  que  beaucoup  d’autres  de  ce  pere , il  y en  a aulTi  plu- 
sieurs qui  (ont  plus  court.  Quant  à ce  qu’on  dit  qu’il  y a quelques 
différences  de  Itile  : cela  peut  venir  de  ce  que  faint  Chryfoftome 
qui  y répréfente  les  animofités  mutuelles  des  partis  de  Melece  & 

Sc  de  Paulin  les  exprime  ordinairement  en  la  maniéré  & dans  les 
cerraes  dont  ils  fc  fervoicnt  eux-mêmes.  Voici  quelle  fut  l’occaHoa 
de  ce  difcours  qui  eft  très-vif  & très  preflant.  Plufieurs  d’entre  les 
Catholiques  d’Antioche  foit  du  parti  de  Melece  ou  de  Flavien  , 
foit  du  parti  de  Paulin  > animés  d’un  zele  mal  réjglé , prononçoient 
anathème  contre  ceux  qui  n’étoient  point  de  leur  communion  , 
les  croyant  hérétiques.  Car  ceux  qui  tenoient  pour  Flavien  dans 
le  ficge  Epifcopal  d’Antioche  , trai(oient  de  Sabclliens  les  feâa- 
leurs  de  Paulin , & ceux-<i  accufoient  d’Arianifme  ceux  qui  fui- 
voient  Flavien  , parce  qu’il  avoir  fuccedé  à Mélece ordonné  pat 
les  Ariens.  Ce  fut  donc  pour  réprimer  ces  excès , que  faint  C hry- 
Ibllome  crut  devoir  traiter  de  l’anathême. 

/ II.  Il  s’y  plaint  amerement  de  ce  que  des  gens  qui  n’étoient  Anâlyfedc 
point  inflruits  , dogmatifoicnt  & anathématifoient  ceux  qu’ils  ne  ce  Dircoiiri , 
connoiffoient point  : ce  qui  cxpofoit  l’Eglifeà  la  riféedes  infîdeles,  #^**J‘* 

& tendoit  à rendre  inutife  l’Incarnation  : Jcfus-Chrift  s’étant  fait» 
homme  , & n’ayant  foulïèrt  la  mort  que  pour  nous  unir  les  uns  • 

avec  les  autres  par  une  charité  fincere.  Il  explique  la  force  du  ter- 
me d’ Anathème  qui  lignifie  abandon  nemcnt  au  démon , & ajoure: 

Pourquoi  ufurpez-vous  une  autorité  dont  les  Apôtres  feuls  ont 
été  depolitaires , & ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans  le  miniflere 
ayant  été  comme  eux  remplis  de  grâce  & de  vertu  ! Ils  avoient  les 
uns&  les  autres  une  fi  grande  charité , qu’ils  ne  chafToient  les  hé- 
rétiques de  l’Eglifc  qu’avec  les  mêmes  précautions  ,Sc  avec  autant 
de  douleur  que  s’ils  fe  fufient  arraché  l’œil  droit , pour  retrancher 
de  leurs  corps  un  membre  pouri.  Ils  réfutcûenr  avec  foin  les  héré- 
fies , & chafToient  ceux  qui  en  étoient  infeâés  ; mais  ik  ne  leur 
difoient  point  anathème.  SaintPaulne  s’eft  même  fervi  que  deux 
fois  de  ce  terme  , y étant  comme  obligé  : encore  ne  Ta  t-il  fait 
qu’en  général  fens  le  déterminer  à une  perfonne.  Sr  quel- 
méun  y dit-il  , Waime  pas  notre  Seigneur  Jefus-  Chriji  y qu‘il 
Joit  anathème.  El  encore  ; Si  quelqu'un  vous  enfeigne  autre  chofe 
que  ce  que  nous  vous  avons  enfeigné  y qu’il  foit  anathème.  Saint 
Ghryfouome  cite  aufll  le  témoignage  d’un  faint  Martyr  prefque- 
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contemporain  des  Apôrres , qui  comparoir  à des  tyrans , ceux  qui 
fans  authoricc  légitime  prononçoient  des  anathèmes  contre  quel- 
qu’un. Ce  qui  a aflez  de  rapport  à un  endroit  de  la  lettre  du 
Martyr  faint  Ignace  à ceux  de  Smyrne.  Nous  pouvons , ajoute 
. t-il , nous  réjouir  d’etre  dans  le  chemin  de  la  vérité  ; & gémir  de 
voir  les  autres  dans  celui  de  Terreur  *,  mais  nous  ne  devons  poin; 
les  irriter  par  des  injures.  Il  faut  au  contraire  les  rapellerà  la  vé^ 
rité  par  la  douceur  , les  inftruire  pour  la  leur  faire  connoître , 8c 
' les  engager  à Taimer  en  les  traitant  avec  charité.  S’ils  méprifenç 
nos  remontrances  , nous  devons  leur  protefter  que  nous  lommcs 
innocens  de  leur  perte, fans  cefler  de  les  aimer  8c  lans  défefpérer  de 
leur  converlion  , & de  la  demander  à Dieu  comme  TEglife  fait 
tous  les  jours.  Il  montre  que  Jefus-Chrift  qui  avoir  la  plénitude 
de  l’autorité  & de  la  fcience  , n’a  point  rompu  le  rofeau  brifé  ; 
que  rien  n’eft  plus  contraire,  à la  doûrine  de  laint  Paul , que  d’a- 
nathématifer  les  freres  ; que  quelque  zele  qu’il  eût  pour  la  vérité , 
il  n’a  anathématifé  perfonne , perluadé  qu’en  traitant  les  pécheurs 
avec  tant  de  févérité  , il  n’auroit  jamais  converti  le  monde.  Celui 
que  vous  voulez  anathématifer , continue  ce  Pere,  eft  ou  mort , 
ou  vivant  : s’il  vit  encore , deft  une  impiété  à vous  de  féparer 
de  l’Eglifc*  celui  qui  peut  fe  corriger.  S’il  pafle  dans  une  au- 
tre vie  : il  efl  fouHrait  à la  puilTance  humaine , & il  ell  devant 
Dieu  , dont  les  jugemens  font  impénétrables.  Contentez-vous 
donc , dit-il  en  Bnilfant , de  réfuter  8c  d’anathématifer  les  dog- 
mes contraires  à la  foi  que  nous  avons  reçue  par  tradition  ; mais 
épargnez  les  perfonnes , & priez  pour  leur  falut. 

III.  Le  titre  de  ce  difeours  nous  apprend  qu’il  fut  prononcé  le 
iM*Ëcrenw”  Premier  jour  du  mois  : & Ton  voit  par  toute  la  matière  qui  y efl 
traitée , que  ce  fut  le  premier  jour  du  premier  mois  de  Tannée  , 
c'efl-à-dire  , du  mois  de  Janvier.  Car  quoi  qu’en  Orient  on  U 
commençât  au  mois  de  Septembre , on  ne  laiffoit  pas  d’y  obferver 
le  premier  de  Janvier  les  fuperflitions  ufitées  en  ce  jour  chez  les 
Romains  , comme  on  le  voit  par  Libanius  dans  Topufcule  qu’il  a 
fait  fur  les  Kalendes.  Mais  on  ne  convient  pas  de  Tannée  que  ce 
difeours  fût  fait.  Il  y en  a qui  le  mettent  en  387,  fondés  fur  ce 
fég.  <58.  que  Saint  Chryfoftome  y cfit,  qu’il  avoitpeu  auparavant  fait  Té- 
loge  de  faint  Paul , que  le  peuple  avoit  écouté  avec  joie.  Or  on 
trouve  quelque  chofe  à la  louange  de  ce  faint  Apôtre  dans  deux 
difeours  prêchés  fur  la  fin  de  Tan  . 3 8 6.  Mais  cette  preuve  efl  bien 
foible:  car  il  nefl  parlé  de  faint  Paul  dans. ces  deux  difeours  , 
qu’en  paffant  8c  par  occafîon , au  lieu  que  celui  auquel  il  rcn« 
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voie  dans  fon  homélie  contre  les  ccrennes  , paroît  avoir  été  lait 
exprès  pour  célébrer  les  louanges  de  cet  Apôtre.  D’ailleurs  il  en 
parle  li  fouvent  dans  les  difcours  , & il  en  fait  fi  fouvent  l’éloge , 
qu’il  n’ell  pas  aifé  de  décider  quel  eft  celui  qu’il  déligne  ici.  Il 
vaut  donc  mieux  avouer  que  l’époque  de  ce  difcours  ell  incer- 
taine. L’Evêque  Flavien  n’étoit  pas  préfent  lorfquc  faint  Chry- 
foilomc  le  prononça.  Il  y marque  que  foij  deflein  avoir  été  de  con- 
tinuer l’éloge  de  faint  Paul , commencé  quelques  jours  aupara- 
vant i mais  qu’il  s’étoit  trouvé  obligé  de  changer  de  matière , & 
de  parler  contre  les  folies  qui  fe  faiioient  en  ce  jour  dans  toute 
l’année.  Elles  commençoient  dès  la  nuit , que  l’on  palToit  en  dan- 
lés  , en  jeux  & en  débauches  , que  le  Saint  appelle  diaboliques.  Le 
jour  on  donnoit  des  étrennes , qui  étoient  encore  fuivies  de  beau- 
coup de  défordres.  Saint  Chryfoftome  invcâive  fortement  cohtre 
cette  coutume  , & s’élève  fur-tout  contre  ceux  qui  croioient  que 
le  moyen  de  palier  toute  l’année  dans  la  joie  & dans  les  plailirs  , 
étoit  de  s’y  livrer  dès  le  premier  jour.  Il  montre  que  rien  n’eft  fi 
contraire  à la  loi  de  Dieu  : que  le  vrai  moyen  d'être  heureux  toute 
l’année , c’efi  de  la  commencer  dans  la  crainte  du  Seigneur  & par 
l’obfervation  de  fescommandemens; qu’il  n’y  a que  la  vertu  qui  puif- 
fe  nous  rendre  certains  jours  heureux:  que  comme  rien  n’cll  mau-  * 

vais  par  lui-même  que  le  péché  , il  n’y  a rien  de  bon  que  la  ver- 
tu : que  quiconque  a la  confcience  pure , eft  toujours  en  fête  , au 
lieu  que  celui  qui  l’a  chargée  de  crimes,  eft  d’une  pire  condition 
que  ceux  qui  pleurent  , Ht-il  lîx  cens  fêtes  ; enfin  que  foit  que 
nous  commencions  l’année  ) foit  que  nous  la  finilTions , nous  de- 
vons tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , fuivant  les  paroles  de 
faint  Paul , dont  il  donne  l’explication. 

§.XI. 

Des  fept  difcours  fur  le  Lazare. 

1.  TL  n’y  a rien  non  plus  d’afTuré  touchant  l’époque  des  difcours  Difeounfar 

JL  fur  le  Lazare  -,  on  voit  feulement  par  le  commencement  du  !*  L«««re  on 
premier  qu’il  fut  prêché  le  lendemain  de  l’homélie  contre  les  étren-  P" 

nés , c’eft-à-dire , le  fécond  de  Janvier.  Il  fut  fuivi  de  près  de  fix 
autres  fur  le  même  fujet , mais  avec  quelque  interruption  à caufe 
des  fêtes  de  Saint  Bafile  , & des  Saints  Martirs  Juventin  & Ma- 
ximin , dont  Saint  Chryibftome  fut  oblige  de  faire  l'éloge  après 
le  troifiéme  difcours  fur  le  Lazare. 

II.  Il  commence  le  premier  en  félicitant  fes  auditeurs  de  ne  s’être  jimlyf*  «f« 
point  livrés  aux  défordres  du  jour  des  étrennes  ,&  d’en  avoir  fait  Dif- 

couri,/.7o7. 


Digitized  by  Coogle 


té  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME; 

un  jour  de  rcjouilTances  purement  rpiritucllcs.  Mais.comme  il  avoir 
appris  que  quelques  • uns  étoicnt  paflcs  de  l’Kglife  dans  des  ca- 
barets èc  avoient  pris  part  aux  excès  de  ce  jour  ; qu’ils  avoienc 
même  tourné  fon  zélé  en  ridicule  , il  s’élève  contre  eux  avec 
force  ,&  protdlc  que  leurs  railleries  ne  l'empêcheront  point  de  dire 
la  vérité  & de  s’oppofer  aux  defordres  \ qu’il  ctoit  rél'olu  de  s’ac- 
quitter de  fon  miniflére,  tant  que  Dieu  le  laiileroit  en  vie  , fe 
confiant  que  s’il  ne  pouvoit  convertir  les  méchans  , il  auroit  dû- 
moins  la  confolation  de  les  ébranler,  & la  joie  d’affermir  les  bons  ^ 
& que  quoique  fes  peines  fuffent  perdues , il  ne  laifTcroit  pas  d’en 
recevoir  la  recompenfe  de  la  part  de  Dieu.  Il  trouve  dans  la  con- 
duire que  Jefus-Chrifl  tint  à Tcgard  de  Judas , qu’il  ne  cefTa  d’a- 
vertir êc  de  combler  de  bien  pour  le  rappeller  à fon  devoir  , un 
modèle  de  celle  que  nous  devons  garder  envers  les  pécheurs.  Pour 
donc  détourner  ceux  qui  jufques-Tà  s’étoient  livrés  au  défordre  du 
premier  jour  de  l’année  , de  les  continuer  , il  fait  un  parallèle 
du  Lazare  & du  mauvais  Riche  ; & combat  dans  celui-ci  tes  excès 
du  boire  & du  manger , le  mépris  que  les  riches  font  ordinairement 
des  pauvres  , leur  dureté  envers  les  malheureux  , leur  luxe  dans 
leurs  ameublemens , & femblablcs  autres  dépenfes.  Il  veut  qu’un 
Chrétien  fe  fouvienne  à table , que  fon  repas  doit  être  fuivi  de 
la  priere  & de  la  leâure  des  livres  faints  ; car  le  tems  qui  fuit  U 
rcfcâion  cfl  un  tems  d’aélion  de  grâces.  Or  il  ne  convient  point 
de  la  faire  étant  yvre  : il  faut  avoir  mangé  avec  fobricté,  & avoir 
l’efprit  prefent.  11  pafle  enfuite  aux  fouffrances  du  Lazare , qui 
quoique  grandes  , n’étoient  point  comparables  à celles  que  fouR 
friront  les  méchans  dans  l'autre  vie.  Lors  donc , continue-t-il , que 
nous  voions  le  julle  dans  la  mifére , & le  pécheur  dans  les  délices  , 
nous  ne  devons  point  plaindre  celui-là , parce  qu’une  recompenfe 
éternelle  lui  efl  deflince  dans  l’autre  monde  , & que  même  dans 
celui-ci  , fes  douleurs  font  temperces  par  d’abondantes  confola- 
tions  i ni  croire  celui-ci  heureux , parce  que  de  longs  & cruels  fup- 
pliccs  lui  font  préparés.  ' 

. Antiyrc  du  ^ parallèle  ayant  produit  un  bon  effet  fur  l’efprit  du  peu- 
ëtoxidrneDif-  pie  , faint  Chryfoflome  le  continue  dans  un  fécond  difeours  , ca 
oun,f.  7xi.  réprefentant  le  mauvais  riche  dans  l’enfer  , & le  Lazare  dans  le 
fein  d' Abraham.  Mais  avant  qu  ; d’en  venir  là  il  détruifit  une  er- 
reur populaire  venue  des  payens , que  ceux  qui  mouroient  de  mort 
violente  , devenoient  des  démons.  Il  convient  que  Jefus-Chrifl 
même  avoir  appellé  les  Juifs  , enfans  du  diable , non  qu’ils  fuffent 
transformés  en  la  nature  des  démons , mais  parce  qu’ils  en  imi- 

toient 
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toîent  les  œjvres  -,  & foutient  que  ce  n’eft  qu’en  ce  fens  que  l’on 
peut  dire  d’un  homme  qu’il  devient  démon  : ce  qui  par  conléquenc 
ne  peut  s’entendre  que  de  ceux  qui  vivent  dans  le  péché  , & non 
de  ceux  qui  meurent  d’une  mort  violente.  Il  décrit  d’une  maniéré 
ü touchante  la  mort  du  Lazare  & celle  du  mauvais  Riche  , que  fes 
auditeurs  Tentant  la  différence  de  l’une  d’avec  l’autre  , en  furent 
frappés  fi  vivement , cju’ils  tombèrent  dans  un  morne  filence  , que 
faint  Chryfoflome  préféra  aux  applaudilTemens.  Il  a)oûra  que  com- 
me le  mauvais  Riche  vit  Lazare  dans  le  fein  d’Abraham,de  meme 
ceux  qui  auront  fait  aux  autres  quelque  injuflice,les  verront  de  l’en- 
fer,  afin  que  cette  vûe  augmente  leurs  tourmens  ; que  les  riches  font 
cenfés  faire  injudice  aux  pauvres  ,lorfqu’ils  ne  leur  donnent  pas  l’au- 
mônc:Dieu  n’ayant  donné  aux  riches  au  delàdu  néceiraire,quepour 
en  faire  part  aux  autres  : que  le  Riche  vit  Lazare  dans  le  fein 
d’ Abraham  y afin  que  fon  crime  lui  parût  plus  grand  , & fa  du- 
ceté  plus  condamnable  , comparée  à la  charité  de  ce  Patriarche 
qui  avoir  été  riche  comme  lui.  Saint  Chryfodome prend  occafion 
ce  l’étendue  de  la  charité  d’ Abraham , pour  montrer  que  cette  vertu 
nejdoit  point  avoir  de  borne , & ne  faire  difUnâion  de  perfon- 
ne;  en  forte  que  celui  qui  donne  l’aumôpe  ne  &fle  attention  qu’à 
la  mifere  de  celui  à qui  il  donne , fans  s’informer  de  fon  genre  de 
vie.  La  pauvreté  d’un  malheureux  doit  faire  feule  fa  recomman- 
dation.  Un  pauvre  a-t-il  befoin  de  pain  ; Il  faut  lui  en  donner  , 
fut-il  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  C’ed  ainfi  qu’on  imite 
notre  Pere  qui  cil  dans  le  Ciel , qui  fait  luire  fon  foVil  fur  lés 
méchans  comme  fur  les  bons. 

IV.  Quelques  jours  après  , ce  Pere  reprit  la  même  matière , & xnaiyfe  da 
continuant  dans  unCroiftéme  Difeours  à parler  du  mauvais  Riche,  troifidme  Dif- 
il  s’attache  aux  paroles  que  lui  dit  Abraham  : Mon  fils  yfottvenez-  7J<. 
vous  que  vous  avez  eu  vos  biens  dans  votre  vie  , & que  Lazare 
ny  a reçu  que  des  maux.  Pour  en  expliquer  le  fens  , il  difiir^e 
les  hommes  en  trois  clalTes , dont  la  première  efl  de  ceux  qui  fou& 
frent  feulement  en  cette  vie  *,  la  fécondé  efl  de  ceux  qui  ne  fouf- 
frent  qu’en  l’autre  , 8c  latroiliéme  de  ceux  qui  fouffreht  en  cette 
vie  6c  en  l’autre.  Enfuite  il  examine  qui  de  ces  perfonnes  font  les 
plus  heureufes , ou  les  plus  malheureufes  ; & dit  qu’il  efl  hors  de 
doute  que  celles  de  la  première  claffe  font  les  plus  heureufes  , 

S luifque  ce  qu’elles  fouffrent  ici-bas,  fert  à expier  les  péchés  qu’el- 
es  ‘peuvent  avoir  commis.  La  plupart  ^imaginent , ajoûtc-t-il  , 
que  les  perfonnes  qui  fouffrent  en  cene  vie  , & en  l’autre  font 
les  plus  malheureufes  de  toutes,  mais  ib  fe  trompent;  parce 
Tome  IX.  N 
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que  plus  un  pécheur  fouf&e  en  ‘cette  vie , moins  il  lui  reftc  à foufltîr 
en  rautre.d’où  il  conclud  que  celui-là  eftle  plus  malheureux  qui  ayant 
toujours  vécu  dans  les  délices , comme  le  mauvais  riche  de  TEvan- 
gile,  feroit  obligé|de  porter  pendant  ^éternité  tout  le  poids  de  la 
l^érité  de  la  Juftice  de  Dieu,  (ans  pouvoir  obtenir  une  goutte 
d’eau  pour  fe  rafraîchir  ;c’eft-à^ire,  la  moindre  confolation  dan» 
fes  foufifrances.  Il  en  inféré  encore  que  de  deux  pécheurs  , le 
moins  malheureux  en  l’autre  vie  eft  celui  qui  a le  plus  Ibuflfert 
en  celle-ci  ; que  de  deux  Juftes  , le  plus  heureux  fera  celui  qui  au- 
ra le  plus  fouffèrt  en  ce  monde  ; & enfin, que  perfonne  ne  peut 
' être  heureux  en  ce  monde  & en  l’autre.  Comme  on  auroit  pu  lui 

' objcéier  qu’Abraham  , Ifaac  , Jacob , David , 8c  d^autres  Juftes 
de  l’Ancien  Teftament  , après  avoir  etc  heureux  en  cette  vie,  l’é- 
toicnt  encore  en  l’autre,  il  touche  en  peu  de  mots  les  maux  qu’ils 
avoient  fouflferts  , 8c  finit  en  difant  que  ceux  que  Ehcu  n’amigc 
point  en  cette  vie , doivent  s’affliger  eux-mêmes  par  les  travaux 
de  la  pénitence,  l’unique  voie  qui  puiflenous  conduire  à Dieu. 
u^îSmeoff  Abraham  n’a  pj^courir  le  mauvais  riche  , quoiqu’il 

cwr*  ' 751.  * l’appel  lât  fon  fils  , peut-on  s’appuyer  fur  la  vertu  d’autrui  î Non  , 
ni  la  proximité  , ni  l’amiiié , ni  les  prières  des  Martyrs  ne  peuvent 
nous  fouver , fi  nous  négligeons  la  vertu.  Saint  Chryfoftome  avoir 
établi  cette  maxime  fur  la  fin  du  Difeours  précèdent  ; & il  con- 
tinue de  le  prouver  dans  le  fijivant , qui  eft  le  quatrième  fur  le 
J^^zare  , par  l’exemple  des  Vierges  folies , qui  implorent  en  vain 
le  fccours  de  leurs  compagnes  pour  avoir  l’huile  qui  leur  man- 
quoit.  Il  appuie  de  plufieurs  railons  ce  que  dit  Abraham  au  mau- 
vais riche  : que  ceux  qui  n’écoutent  pas  les^critures  , n’écoute^- 
roient  pas  nonrplus  les  morts,  s’ils  reflufeitoient.  En  effet , s’il  ar- 
rivoit  Touvent  que  les  morts  refTufeitaflenr , pour  venir  nous  ra- 
conter ce  qui  fe  pafle  dans  l’autre  vie , on  ne  tiendroit  compte  dans 
la  fuite  des  tems  de  ces  fortes  d’apparitions.  Il  feroit  meme  dan-' 
gereux  que  le  Diable  n’en  prîtoccafion  de  répandre  dans  le  mon- 
de de  mauvaifès  donnes  •,  en  fe  fervant  à cet  effet  ou  de  phan- 
tômes  , ou  de  gens  qui  feigniflent  d’être  relTufcités  d’entre  les 
morts.  Il  paffe  de  là  à la  croyance  du  Jugement  dernier , fur  le- 
quel il  dit  que  les  Payens , les  Juifs  8c  les  Hérétiques  étoient  d’ac- 
cord ; étant  vifible  que  Dieu  qui  eft  jufte  , ne  peut  par  confe- 
quent  laHTer  le  bien  fans  recompenfe , & le  mal  fans  punition  ^ 
en  ce  monde  ou  en  l’autre.  Or  nous  en  voyons  beaucoup  qui  vivent 
bien  en  ce  monde  , 8c  qui  en  fortent  après  y avoir  beaucoup  fouf- 
fert , fans  avoir  été  récompenfes  ni  de  leurs  vertus,  ni  de  leurs 
foüffrances.  Au  contraire  on  en  voit  un  grand  nombre  y vivre 
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dans  les  'délices  , quoiqu’ils  aient  dépouillé  les  veuves  & les  or- 
phelins & commis  beaucoup  d’autres  maux.  Saint  Chryfoftome 
exhorte  donc  fes  auditeurs  à fe  préparera  ce  Jugement  par  une 
pénitence  fincere , & en  confeflant  leurs  péchés  avec  larmes. 

VI.  Quoique  ce  Difeours  n’explique  aucune  partie  de  l’Hiftoire  Analyfe  da 
du  mfiuvaîs  riche  & du  Lazare,  il  le  trouve  néanmoins  des  ma-^ 
nulcrits  ou  il  eft  compte  pour  le  cinquième  fur  cette  matière  : zare,/-.  j8/. 
êe.  on  a cru  devoir  le  placer  enfuite  du  précédent , parce  que  faint 
Chryfoftome  le  prêcha  quatre  jours  apres.  On  peut  dire  meme 

3u’il  a du  rapport  avec  ce  quatrième , puifqu’il  traite  également 
e la  mort  & de  la  réfurreéUon.  Il  s’arrête  a ces  paroles  de  l’Epi- 
tre  aux  ThelTaloniciens  que  l’on  avoit  lue  ce  jour  là  : Je  ne  veux 
pas  que  vous'  ignoriez  ce  qui  regarde  ceux  qui  dorment  ; & fait  re-  |*  4» 

marquer  que  laint  Paul  donne  ordinairement  le  nom  de  fommeil 
à la  mort  des  juftes  pour  nous  en  confoler  par  l’efperance  de  la 
réfurreéiion;  la  mort  pouvant  être  comparée  à un  fourneau  où  l’on 
jette  les  morceaux  d’une  ftatue  pour  la  fondre  de  nouveau  & la 
rendre  beaucoup  plus  belle  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Une  defap- 
prouve  point  que  l’on  témoigne  de  la  douleur  à la  mort  de  fes  pro- 
ches & de  fes  amis  , pourvu  que  cette  douleur  foit  modérée  , que 
la  foi  nous  confole,  & nous  fafte  rendre  grâces  à' Dieu  , qui  ne 
nous  a enlevé  ce  parent  & cet  ami  ^ que  pour  le  placer  dans  fa 
gloire.  C’eft  dans  cette  perfuafion  que  l’Eglife  conduit  avec  hon- 
neur à la  fépulture  les  corps  des  Fideles  & qu’elle  accompagne  cette 
pompe  fiinebre  de  prières  & du  chant  des  Pfeaumes.  S’il  eft  per- 
mis depleurer  à un  Chrétien , c’eft  celui  qui  eft  mort  à la  grâce  ; 
de  femblablcs  larmes  ne  font  point  toujours  infruêlueufes , puifque 
fouvent  elles  fervent  à la  converfion  du  pécheur;  au  lieu  que  cel- 
les que  l’on  répand  fur  les  morts  > font  en  meme-tems  inutiles  & 
dangereufes,  n’étant  propres  qu’à  perfuader  aux  Payensque  nous 
ne  croyons  point  la  réfurreéüon.  Enfin  il  veut  qu’en  apprenant  la 
mort  de  ceux  qui  nous  appartiennent  > la  Religion  faite  fur  nous 
la  même  imprelfion qu’elle  fit  fur  Job,  lorfqu’on  lui  annonça  là 
mort  de  fes  enfans;  & fur  Abraham  lorfqu’il  reçut  ordre  d’im- 
moler fon  fils. 

VII.  Le  fixiéme  Difeours  eft  intitulé.  Sur  le  tremblement  de  Aaaiyfc  dm 
terre  & fur  le  Lazare;  mais  comme  ces  tremblemens  étoientfiré- 
quensà  Antioche,  il  n’eft  point  ailé  de  décider  lequel  donna  00 
c^on  à ce  Difcours.il  y en  eut  en  j 87  avant  le  renveffement  des 
Statues  deThéodofe  : & &int  Chryfoftome  dans  fa  troifiéme  Ho- 
mélie fur  les  Statues , témoigne  que  la  terre  avoir  déjà  été  fecouée 
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pluficurs  fois.  On  voit  par  la  Chronique  de  Marcellin  qu’er» 

3 96  y il  y eut  un  tremblement  qui  ébranla  tout  l’univers  *,  & le  mê- 
me Auteur  fait  mention  d’un  autre  qui  deux  ans  auparavant  n’avoit 
fecoué  que  quelques  Provinces  de  l’Europe.  Si  l’on  en  croit  quel- 
ques critiques  y celui  dont  il  eft  |>arlé  dans  ccfixiémc  Difeours  y 
eft  le  tremblement  général  arrive  en  3 9 6 ; ils  fe  fondent  furce 
qui  e(l  dit  au  commencement  y que  ce  tremblement  avoit  fe- 
coué tout  l’Univers.  Mais  comment  cetteopinion  peut-elle  s’accor- 
der avec  ce  que  dit  faint  Chryfoftome , que  ce  tremblement  n’é* 
toit  arrivé  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  y & que  la  crainte  qu’il 
avoit  caufée , n’étoit  point  encore  ailCpée  ? Dans  un  efpace  fi 
court  ce  Pere  auroit-il  pû  apprendre  que  ce  tremblement  s’étoiï 
fait  fentir  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers  ? U femble  qu’on  ne 
^oit  pas  prendre  les  termes  de  ce  Pere  à la  lettre  y mais  confiderer 
que  c’en  un  Orateur  qui  parle.  Quoiqu’ilen  foit  y ce  Difeours  fut 
fait  quelque  tems  après  les  précédens  , & cnuntemsoùlepeuple 
d’Antioche  pouvoit  fe  fouveniraifément  de  ce  que  faint  Chryfo 
flome  avoit  ait  du  Lazare  & du  mauvais  riche  dans  les  cinq  pré- 
miers  Difeours.  Le  fixiéme  n’étoit  qu’en  partie  dans  les  anciennes 
éditions  on  l’a  augmenté  confiderablement  dans  la  nouvelle 
fur  la  foi  de  deux  manuferits.  Photius  (a)  en  cite  deux  endroits  v 
faint  Chryfofiomey  dit  que  Dieu  avoit  fait  éclater  dans  ce  der- 
nier tremblement  la  puillance  & fa  bonté  : fa  puiffance  en  ébran- 
lant toute  la  terre  ; fa  bonté  en  la  feutenanc  darrs  cet  ébranlement. 
Il  fut  fi  violent  qu'il  répandit  la  frayeur  dans  tous  les  efprits  , 8c 
que  l’on  fit  pendant  trois  jours  des jpricres  publiques  pour  appai- 
fer  la  colcrcde  Dieu.  Saint  Chryfoftome  avoue  qu’il  eut  peur  luU 
même  , mais-moins  du  tremblemcrit  de  terre  que  des  péchés  qui 
i’avoient  occafionné  ÿ il  l’attribue  fur-tout  à.  la  tiédeur  & à la  nér 
gligencc  de  la  plupart  des  Chrétiens  ; c’ell. pourquoi  il  les-exi 
norte  à devenir  plus  fervens  & plus  zélés  , & à profiter  de  ce 
qui  étoit  arrivé  y pour  vivre  dans  la  fuite  avec  plus  de  piété.  Dieu  , 
leur  dit-il , ne  veut  point  fa, mort  du  pécheur,  mais  qu’il  fe  con-c 
venific,  te  qu’il  vive.  11  leur  répyefemc  que  Dieu  en  cette  occa-- 
fion  a agi  envers  eux  comme  autrefois  envers  les  Ninivites  ; il  a 
menacé  de  renverfer  la  villes  , mais  pour  ne  point  venir  à.  cette  • 
extrémité  -,  il  nous  a avertis  de  la  prévenir  ; nos  murs  faifant  aur 
jourd’hui  la  fonâion  que  faifoit  à Ninive  le  Prophète  Jonas.  Il 
prie  fes  Auditeurs  de  confiderer  combien  efl  grande  la  coleredc  - 
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Dieu  contre  les  pécheurs,  & avec. quelle. facilite  il  pouvoicren- 
▼erfer  toute  la  ville  , fans  qu’il  pût  en  être  empêché  ni  par  les  ri- 
cheffes , ni  par  la  puiffancc  des  hommes  , & de  le  repréfenter  dans 
cet  événement  la  frayeur  dont  les.  pécheurs  feront  l'aifis  au  Juge- 
ment dernier.  Il  répété  ce  qu’il  avpiç  dit  dans  Pes.difcours  pré- 
cédons ; que  de  deux  pécheurs  le  moins  à plaindre  cil  celui  qui 
fouflre  le  plus  en  ce  monde , parce  que  les  maux  nous  retirent  du 
péché  , qu’ils  en  font  le  reraede  & qu’il  n’y  a rien  de  fi  terri- 
oie  que  d’irriter  Dieu , & d’être  en  meme  tems  heureux  ici-bas. 

11  rappelle  à ce  propos  l’Hilloire  du  mauvais  riche  , .non. pour 
.ceux  à qui  il  l’avoit  déjà  expliquée , mais  pour  quelques  étrangers 
qui  étoient  venus  l’cntenorc  i & l’entremêle  d’unç.  defeription 
merveilleufe  des  difFcrcns  perfonnages  que  les  hommes  font  en  ce 
monde  , &qui  fontprefquc  toujours  oppoliésiou  à leur  caraôere, 
ou  à leur  capacité:,  il  foutienr  que  la  véritable  noblolTpvicnt^  la 
vertu, & non  de  la  fervitude, du  péphéicéqu’il  montce  par  rHiftoire 
deCham,  avant  lequel tous ;le^ hommes îftvoient  été  libres,  &. 

au’il  ne  devint  rd'clave  de  fes.frcres  qu’après  que  Noé  lui  eue 
onné  fa  malédiâlon  enfuke  de  l’injure  qu’il  en  avoir  reçue.  En 
parlant  de  ce  Patriarche ,.  il  fait  un  parallèle  de  l’Arche  avec  lE’- 
glife  , 6e  dit  que  ce  fut  le  çhagriq  dp.vqir  la  terre  déferce  qui  lo 
.porta à, boire  du  vin.  En  examinant  pourquoi  Abraham. dit  au 
mauvais  riche  qu’il  avoir  reçu  fes  biens  çn  çettc  vie,  & non 
point  qu’il  Icç  eut  pris  il  enlci^ne  que  comme  il  n’y  a jamais  eu 
de  jufte  fans  péché , pas  même  ^int  Paul  ; il  n’y  a pas  non  plus 
de  fi  grand  pccheur  qui  ne  faffe  quelque  bonne  adion.  Les  maux  . r 
que  les  Juftw  fouffront  en  ce  monde  fervent  d’expiation  à leurs*  ■< 

f^hés  ) . 6e  Ics-biens  dont  les  méchans  y jouifient , font  la  récom-  ‘ 
penfc  de  leurs  bonnes  œuvres.  Abraham  a donc  pu  dire  au  mau- 
wi»  riche  qu’il  avoir  reçu  les  biens , c’ell-à.dire,  des  richefics  ', 

.du pouvoir,  des- honneurs  , des  pimfirs  , parce  qu’ils. lui  étoient 
dues  pour  le  pende  bien  qu’il.pouyoit  avoir,  liiif  n:  , ' ' 

VIII.  Lefepciéme  Dilcoursi^  je Lâzaieçll aullî indtulé,C^r  Anaiyiêdu 
tre  les- jeux  dü  Cirque.  Saine  Chi^'foÔome  avoir  déjà  prêché  plu-  f«pci<n>e{  Dif- 
iîeurs  fois  fur  cette  matière , & il  ediorte  ceux  qui  avoient  r©* 
noncé  de  paroles  aux  pompes  dq  diable,  d’y  renoncer  en  eficc  ; 
mais  il  eut  la  douleur  d’apprendrejqu’un  grand  nombre  de  fes  au-  - 
diteursalBftoient  encore  à ce$  jçux^,  &que  cciné  qui  lut  applaudi!^ 
foient  dans  l’Eglile ^plaudUfoifru;*M  a descoct^s  qui 
courroieht  dans  le  Cirque: il s^ plat pc amèrement,  6e  nefe  con- 
fole  que  dans  Pefpéiance  qu’ils  renonceront  eiüîn  aux  fpe^atjes  de  a 
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Satan.  Il  tire  quelque  morale  du  confcil  que  nous  donne  Jefus- 
C hrift  d’entrèr  par  la  porte  étroite  , rapporte  au  leptiéme  cha{M> 
Mtii.j,  IJ.  trede  Saint  Matthieu  que  l’on  avoit  lù  ce  jour-là  dans  l’Eglile  i 
& pour  rendre  plus  fenfible  b diflercnce  qu’il  y a entre  la  voie 
étroite  , & la  voie  large , il  fait  une  delcription  de  la  vie  du 
Lazare  , fit  de"  celle  du  mauvais  riche  : oppofant  la  mifere , la 
pauvreté , les  infirmités  y les  douleurs  & la  faim  de  l’un  , aux  ri- 
chefles,  aux  honneurs  , aux  plaidrs  , & à la'fanté  de  l’aut  re.A 
quoi  il  ajoute  la  fin  bienheureulc  du  premier , & les  lupplices 
ctcraels  du  fécond. 

5.  XII.  ' 

Des  Ouvrages  fuppofés  à Saint  Chryfofiome. 

I,  N a mis  à la  tête  des  Ecrits  fuppofés  à Saint  Chryfo- 
KJ  Home , une  lettre  qui  ne  l’eft  pas  moins  , & qui  porte 
le  nom  de  Théodore  tombé  dans  le  crime  ; c’eft  l’ouvrage  de 
quelque  Grec  moderne^  qui  y introduit  Théodore  comme  fai- 
lant  réponfe  aux  lettres  que  Saint  Chr)  Ioftome  lui  avoit  écrites 
fur  fa  chute.  L’Impofieur  donne  au  Saint  Doâeur  le  dtre  de 
Pere  & de  Chryfoftome  ; ce  qui  fuffit  pour  le  convaincre  de 
faux  y puifque  ce  Théodore  dont  on  emprunte  le  nom  , ne  devoir 
pas  donner  le  titre  de  Pere  à fon  compagnon  d’étude',  ni  ap- 
peller  Chryfofiome  celui  qui  n’avoit  pas  encore  mérité  ce  nom 
par  fon  éloquenae  ; d’ailleurs  le  llile  de  cette  lettre  efl  embarraffé 
& peu  correâ. 

x.i*rereptit  1 1.  Lc  fcptiéme  Livre  du  Sacerdoce , efl  l’ouvrée  d’un  mau- 

vais  déclamateur  qui  n’a  vécu  que  long-tcms  après  ^int  Chryfo- 
fiome; Il  efl  en  forme  de  Difeours  , 8c  fait , ce  femble , pour  être 
prêché  devant  le  peuple. 

Homélie  fur . J H.  H y a du  fèns  & de  la  netteté  dans  l’Homélie  qui  a pour 
llîij!  «oY'k  5 Qu’une  perfonnç  de  pieté  ne  doit  pas  ufer  de  plaifanterie^ 
fuîquei<]uïiiB-  mais  elle  n’efl  point  dû  tout  du  flilè  de  Saint  Chryfofiome  , & 
ins  fu}«i.  on  y répété  fouvent  des  termes  èe  des  façons  de  parler  que  l’on 
ne  trouve  point  dans  les  écrits  qui  fènt  inconteflabicment  de  lui. 
Il  ne  faut  que  lire  les  trois  pièces  fuivantes , pour  fe  perfuadet 
qu’elles  font  fuppofées  à Saint  Chryfofiome,  dont  elles  n’ont  ni 
■ i’éjégance , ni  la  pureté  de  flile , ni  la  force  des  raifonnemens.  La 
première  efl  intitulée:  Un  Difdple  de  Jefus-<;;hrifl  doit  être  doux 
&peufufccptible  de  colere  ; lafecondc  efl  contre  l’hypocrifie  ' j 
la  tToifiénic  fur  le  jeûne  & l’aumône.  ’ 

Traité  contre  I y,  Lc  Traité  coutre  Ics  Jui6  i Ics  Gcntils  6e.  les  Hérétique» 

Ici  Juifi  , le<  ' * 
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tft  fi  éloigné  du  génie  de  Saint  Chryfoftome  , qu’il  eft  étonnant  H(fr<<tiquts , f. 
Qu’on  ait  ofé  le  mettre  fous  fon  nom  ; le  ftile  les  preuves &les  corn- , 
^aifous  n’ont  rien  que  de  foible  & de  puérile.  . Poi  ,f.  s-.s- 

V.  On  doit  faire  encore  moins  d’eltime  de  l’Opufcule  qui  a Tr«ît<fdf 
pour  titre,  De  la  Foi , de  la  Loi  de  nature,  & du  Saint  Efprit 
le  Difeours  fur  la  Trinité  eft  mieux  écrit  que  les  précedens  ; c’eft 
un  Traité  de  controverfe , dont  le  ftile  qui  eft  extrêmement  dur , 
fait  voir  qu’on  ne  peut  l’attribuer  à S.  Chryfoftome. 


ARTICLE  III.  . T 

• 1 

Des  Ecrits  contenus  au  fécond  Tome, 


s.ix.  : . .. 

Des  Homélies  fur  la  /édition  d'Antioche  ou  fur  leS' Statues.  • 


I.  TW  T O U s avons  vû  dans  l’article  de  Saint  Flavicn  , que  les 
impofitions  faites  fur  les  peuples  par  l’Empereur  Théo- 
dole  en  j 87  occafionnerent  à Antioche  une  fédition  fi  violence 
que  l’on  y brifa  à coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l’Empe- 
reur , que  l’on  y renvcrla  fes  Statues  d’airain,  celles  de  fonperc, 
de  fes  enfans  8c  de  l’Impératrice  , & qu’on  les  traîna  même  par 
toute  la  ville  avec  des  cris  infolens , enforte  qu’elles  furent  mifes 
en  pièces.  Nous  y avons  vû  encore  que  ce  Saint  Evêque  prévoyant 
comme  les  autres  les  vengeancc*s  que  l’Empereur  alloit  tirer  d’un 
pareil  attentât  , partit  pour  Conftantinople  malgré  fon  grand  âge 
& la  rigueur  de  la  faifon,  8c  de  quelle  maniéré  il  obtint  de  ce 
Prince  la  grâce  des  coupables.  L’intervalle  qu’il  y eut  entre  le  cri- 
me des  féditieux , & le  tems  qu’il  fallut  à Flavicn  pour  leur  en  ob- 
tenir le  pardon , parut  à S.  Chryfoftome  un  tems  favorable  pour 
répandre  la  femence  de  la  vérité  dans  des  cœurs  attendris  par  la 
crainte  des  châtimens  dont  ilsétoient  menacés.  Il  ne  fc  prelTapas 
néanmoins  , à caufe  de  l’accablement  où  l’effroi  avoir  jetté  le  peu- 
ple , 8c  il  attendit  fept  jours  entiers  , c’eft-à-dire , comme  l’on 
croit  depuis  le  26  de  Février  jufqu’au  jeudi  4 de  Mars  de  l’an 
387  ; car  ce  fut  cette  année , fuivant  l’Opinion  la  mieujî  fondée 
qu’arriva  la  fédition  d’Ar.cioche  à la  leaurc  («)  de  l’Edit , par 
lequel  Théodofe  demandoit  de  l’argent  pour  taire  des  libéralités 
aux  Soldats  , à caufe  de  la  dixiéme  année  de  fon  régné , & de 


Kn  (pel  remt 
ce»  Homel», 
turent  tiicc,. 


• ' 


C»)Uita,  tm.  zy  fiS. 
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- la  cinquéme  d’ Arcade.  Il  cH  vrai  que  cette  dixiéme  année  ne 
commença  qu'en  388  ;'pais  il  ne  l’eft  pas  moins  par  les  Faites 
d’Idace  & de  Marcelin , qu’il  la  célébra  en  387  pour  u’en  faire 
qu’une  Fête  avec  celle  de  1a  .cinquième  année  d’Arcade  qui  com- 
mençoiten  387.Théodofe  n’çtoit  pas  le  premier  qui  eut  prévenu 
de  Cemblables  Fètesv  & on  voit  que  Maximien-Hercule  célébra  eu 
303  la  vingtième  année  de  ion  empire  , quoiqu’il  ne  lut  que 
dans  la  dix -huitième  , a6n  de  rendre  cette  Icte  commune  avec 
celle  de  Dioclétien , qui  ètoit  dans  la  vingtième.  On  fçait  d’ail- 
leurs que  Thèodofe  ètoit  à Conllantinoplc  , lorfqu’à  la  priere  de 
Flavien,  il  pardonna  au  peuplé  (fAntioche,&que  ce  fut  pendant 
le  Carême  (/»).  Or  ce  Prince  n’étoit  point  en  cette  ville  pendant 
le  Carême  de  388,  mais  à Theflalonique  . cqmme  il  paroit  par 
les  Loix  (I>)  du  i o & du  1 7 de  Mars , & du  3 o d’Avril. 

Hom^iefur  II.  L’Homélie  que  l’on  a mife  à la  tête  de  celles  qui  furent 
U ^ l’occaCon  de  la  fécütion  d’Antioche  , fut  faite  quelques 

micre  ûi  ^u*-  jouTS  avant  qu’elle  arrivât , & prêchée  dans  l’Eglfeque  l’on  nom- 
plcd'Auiochcinoitla  Palée,  ou  l’ancienne.  Saint  Chryfollome  voulant  faire  voir 
**  dans  ce  Difeours  combien  le  tréfor  de  l’Ecriture  cil  abondant  en 
richefles , & combien  de  vérités  font  renfermées  dans  fes  moin- 
dres paroles , choifitàcet  effet  ce  que  Saint  Paul  dit  à Timothée 
I Ximnb  ) première  Epître  que  l’on  avoir  lue  ce  jour-là  : lyèz  d'un 

xi.  ’ peu  de  vin  à caufe  de  votre  ejiomac  y&de  vos  frequentes  irifirmités. 

Il  tira  de  ce  peu  de  mots  qui  paroilTent  fi  fimplesâc  li  communes 
d’excellentes  inUruélions  pour  la  confolation  des  julles,  en  leur 
apprenant  que  dans  les  infirmités  dont  ils  Ce  trouvent  accablés  , 
ib  ne  doivent  point  négliger  les  moyens  humains  qui  peuvent  con- 
tribuer au  rétablilTemcnt  de  Icur’fanté;  il  y trouva  des  preuves 
pour  confondre  les  Hérétiques  qui  condannoient  l’ufagc  du  vin  , 
& pour  défabufer  ceux  des  Catholiques , qui  croyoient  voir  dans 
çe  confeil  de  PApôtre  une  pcrmillion  de  boire  du  vin  en  abondan- 
ce. Il  prend  dc-là  occafion  de  parler  contre  l'ivrognerie  ; enfuite 
pour  affermir  ceux  qui  fe  fcandalifoient  de  voiries  Saints  oppri- 
més par  les  médians, & gémir  pour  le  poids  de  leurs  infirmités, com- 
me Timothée , Saint  Chryfollome  montre  que  Dieu  a fes  raifons 
pour  affliger  les  julles  ; lavoir,  ou  pour  empêcher  que  le  grand 
nombre  de  leurs  miracles  & de  Icun  vertus  ne  leur  enfle  le  cœur  , 
ou  afin  que  les  autres  hommes  ne  foient  pas  tentés  de  les  prendre 
pour  des  Dieux , ou  pour  manifcller  fa  gloire  d’une  maniéré  plus 


(•)  Chryfaft.  Htm.  x.  fl-  XI.  (S)  Cti.  T btti.  ebitntltg.  ftj,  1 1 p. 
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fenfible  parlafoibleflesdcsinflrumcn  dont  il  feferc  pour  annoncer 
la  parole  y ou  pour  niectre  à l'cpreuve  la  patience  des  juHes,  ou  ' 
pour  nous  ôter  tout  prétexte  de  nous  dilpcnfer  de  les  imiter.  Ce 
Fere  trouve  encore  dans  les  maux  que  foulfrent  les  Saints  , une 
preuve  de  la  réfurrcâion  & du  jugement  dernier  : Dieu  qui  cR 
jude  ne  pouvant  laiiTer  leur  mérite  lans  recompenfe  : il  fait  voir 
que  Job  droit  bien  plus  grand  dans  l’adverfité  que  dans  la  prof- 
périté , & oppofc  la  grandeur  d’ame  de  ce  faint  homme  , à la 
pufillanimitc  de  ceux  qui  abbatus  par  le  moindre  revers  de  for- 
tune, ou  par  la  perte  de  quelque  argent,  blafphcment  aufTi- tôt 
contre  Dieu.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à contribuer  à réformer 


ce  vice  qui  n’étoit  que  trop  commun  à Antioche  , leur  confeillant 
de  reprendre  même  publiquement  les  blafphémateurs  & de  les 
frapper  en  cas  de  befoin.  Vous  fanâificrez  votre  main , leur  dit- 
il  y en  fermant  la  bouche  à ces  malheureux  par  un  foufflet  i que 
n on  vous  traîne  en  JuRiceà  cette  occalion , & que  le  Juge  veuille 
vous  punir , dites  avec  liberté , que  vous  l’avez  fait  pour  fermer 


la  bouche  à celui  qui  bla^hcmoit  contre  le  Roi  des  Anges  ; cri- 
me plus  grand  que  le  blamhéme  contre  l’Empereur , qui  toute- 
fois  ed  puni  grièvement.  Il  autorife  cette  maniéré  de  corriger , de 
l’exemple  de  Saint  Jean- Baptide , qui  ne  craignit  point  de  repren- 
dre publiquement  le  Roi  adultéré. 


fois  ed  puni  grièvement.  Ilautorife  cette  maniéré  de  corriger , de 


III.  Ce  Difcouts  qui  avoir  été  écouté  avec  beaucoup  d’atten-  Amlylècie  u 
non  ne  produifit  néanmoins  que  peu  ou  point  d’effet , puifque 
dans  le  luivant  prêché  huit  jours  après  la  fédition,  dansla  mê-  sane*aup««- 
me  Eglife , Saint  Chryfodome  attribue  au  peu  de  foin  qu’on  avoir  p** 
eu  de  reprimer  les  blafphémateurs , la  défolation  où  le  trouvoit 
la  ville  d’Antioche.  Ced  le  premier  Dtfcours  qu’il  Ht  pour  con- 
foler  le  peuple  de  cette  ville , s’étant  tû  pendant  fept  jours  com- 
me les  amis  de  Job  , à caufe  de  l’abbatement  général  qui  y ré- 
gnoit.  Il  le  commence  en  témoignant  la  propre  douleur  ; éé  pour 
adoucir  celle  des  autres , il  invite  les  iiles  voiiines  à y prendre  part. 

Je  pleure  & je  gémis  , ajoute-t-il  , non  par  la  aainte  du  châ- 
timent que  l’on  doit  attendre  de  H grands  excès  ; mais  fur  la  fo- 


lie d’un  déréglement  fl  prodigieux.  Quand  l’Empereur  ne  le  pu- 
niroit  pas  ,1e  regret  de  nous  y être  abandonnés,nousferoit-il  (up- 
portable  ? Comment  cette  ville  ed-elle  paflee  de  l’état  heureux  où 


nous  l’avons  vue  , dans  celui  où  nous  la  voyons  aujourd’hui  ? On 
oeut  dire  d’Antioche  ce  qu’lfaïe  difoit  autrefois  de  Jenifalem  : ifù- 1 , }«■ 
Notre  Cité  cd  comme  un  therebinthe  qui  a perdu  fes  feuilles  , & 
comme  un  jardin  qu’on  n’a  pas  foin  d’arrolcr  ; car  de  même  que 
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les  arbres  , faute  d’eau  ne  peuvent  porter  ni  feuilles  ni  tmit  *,  ainff 
cette  ville  dellituée  du  fccours  d’enhaut  fe  voit  privée  de  fes  ha- 
birans  ; fes  maifons  &fesplacesfont  abandonnées  v le  doux  nom 
de  patrie  ell  devenu  odieux  ; chacun  fuit  le  lieu  de  fa  nailfance 
comme  un  incendie.  C’eft  un  énigme  que  notre  malheur  ; nouS' 
fuyons  fans  qu’aucun  ennemi  nous  pourfuive  ; nous  quittons  notre 
patrie  fans  avoir  combattu  ; nous  n’avons  point  vû  briller  les  ar- 
mes , Si  nous  fouflfrons  tous  les  maux  de  l’efclavage.  Nos  Ci- 
toyens qui  fe  réfugient  dans  les  villes  voifmcs  , ont  déjà  public 
par-tout  notre  malheur  ; mais  ce  n’cll  pas  cela  qui  doit  nous  faire 
rougir  , il  ell  même  à propos  qu’elles  foient  informées  de  l’in- 
fortunc  de  leur  mere  , afin  que  joignant  leurs  prières  aux  nôtres , 
elles  en  obtiennent  de  Dieu  le  falut.  Il  raconte  avec  quelem- 
prelfement  les  Officiers  de  l’Empereur  fe  faififfoient  de  tous  ceux 
qu’ils  renconrroient , fans  dilHnâion  de  l’innocent  & du  cou- 
pable, traînant  les  uns  & les  autres  devant  les  Tribunaux;  8c 
apres  avoir  fait  une  peinture,  très  • vive  de  la  conllernation  gé- 
nérale qui  regnoit  dans  Antioche  , il  s’efforce  d’y  relever  les 
efprits  abbatus , & de  leur  rendre  leur  première  tranquillité  , en 
les  exhortant  à laiiTer  à Oieu  la  difpontion  de  l’avenir , ne  dou- 
tant point  que  cette  réfignacion  ne  dût  être  un  retnede  à leur  dou- 
leur.  Il  les  fait  fouvenir  enfuitede  ce  qu’il  leuravoit  dit  fur  les 
blafphémateurs  dans  fon  dernier  Difeours , & leur  fait  voir  que 
Dieu  n’avoit  permis  qu’on  traitât  fi  indignement  l’Empereur  , 
qu’afin  qu’en  vengeant  fes  propres  injures  , il  vengeât  auffi  cel- 
les qui  avoient  été  faites  à Dieu  , foit  par  les  blaiphémateurs  pu- 
blics , foit  par  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  affez  de  courage  pour 
les  corriger  ou  les  reprendre.  Ne  valoit-il  pas  mieux  châtier  ces 
criminels , au  péril  même  de  notre  vie  ,que  d’érre  réduits  par  leur 
inlblence  à attendre  la  mort  ? Cela  nous  auroit  donné  part  à la 
gloire  des  Martyrs.  Inffruits  par  nos  malheurs,  oppofons-nous  du 
moins  à l’avenir  à la  fureur  des  impies  , & fermons  ces  bouches 
iàcrileges  qui  font  autant  de  fontaines  empoifoimées , & de  four- 
ces  de  mort  & de  fcandale.  Comme  le  peuple  donnoit  à Saine 
Chryfoftome  de  grands  applaudiflemcns  ; Ce  n’efl:  pas  là , s’écri»- 
t-il , ce  que  je  demande  : fi  vous  voulez  me  bien  louer , faites  ce 
que  je  vous  enfeigne.  Reprenant  après  ce  prélude  l’explication  de 
la  première  Epître  à Timothée  dont  on  avoit  lû  une  partie  ce 
jour-là  ; il  s’arrête  à ces  paroles  du  VI.  chap.  Avertirez  les  riches 
decefiécleyde  n’ être Ÿoint  orgueilleux.  Il  remarque  que  SaintPaul  , 
en  difant  les  riches  de  ce  fiéclc  , infinue  qu’il  y a un  autre  fic^ 
de , & d’autres  richelfes , auxquelles  Lazare  quoique  indigent. 
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avoit  grande  pan.  Ces  richefles  ne  lune  ni  d’or , ni  d’argent , ni  ' 
d’aucune  matière  corruptible  ; l’œil  ne  les  a jamais  vù  , & l’o- 
reille n’en  a point  entendu  parler  , elles  ne  font  meme  jamais 
tombées  dans  l’efprit  de  l’homme  -,  auffi  ne  font  elles  point  fu- 
jettes  au  changement  & à la  corruption  , comme  celles  de  ' ce 
fiécle , qui  s’évanouïflbnt  avec  la  vie  , qui  ne  fuivent  point  leurs 
poflefleurs , & qui  bien  fouvent  ne  les  accompagnent  pas  meme 
]ufqu’à  la  mort.  C’eft  pout  cela  que  l’Apôtre  avertit  les  riches  de 
ne  point  fonder  leurs  efpcrances  fur  des  richefles  auflî  incertai- 
nes. Mais  pourquoi , dit  faintChryfoftome , ne  leur  ordonne-t-il 
pas  de  s’en  défaire, mais  feulement  de  n’etre  pas  orgueilleux  FC’cfl, 
répond  ce  Pere,  que  l’orgueil  eft  la  racine  de  l’avarice.  D’ailleurs 
les  richefles  ne  font  point  défendues  , pourv  u qu’on  en  fafle  un 
bon  ufage  ; & il  y a bien  de  la  différence  entre  l’avare  & le  ri- 
'che.  On  peut  encore  dire  que  faint  Paul  fe  proportionne  en  cet 
endroit  à la  foiblcflc  de  ceux  à qui  il  parloit , imitant  en  cela  Jefus- 
Chrift  qui  n’ordonna  pas  à un  de  ces  riches  de  vendre  fon  bien  , 
& de  le  diflribuer  aux  pauvres.  Saint  Chryfoftomc  propofe’ Abra- 
ham comme  le  modèle  des  riches.  Ce  Patriarche  étoit  opulent  fans 
être  avare  ; il  ne  fongeoit  point  à accumuler  rréfor  lur  tréfor , 
mais  il  s’informoit  exaâemcnt  des  pauvres  & des  voyageurs, pour 
fournir  à leurs  befoins.  Ses  pavillons  , quoique  grolfiers  , ont 
furpafle  la  folendeur  des  mailons  royales  : il  y eut  des  Anges  pour 
fes  hôtes.  Quels  Princes  ont  jamais  eu  cet  honneur  ? S.  Chry'- 
foflomc  traite  enfuite  de  l’obligation  & de  l’utilité  de  l’aumône , 
& fait  voir  que  la  félicité  des  pauvres’,  meme  en  ce  monde , 
furpafle  celle  des  riches  , quand  ils  fçavcnt  fupporter  leur  pau- 
vreté avec  patience  & avec  fagefle.  C’eft  pour  eux  un  tréfor 
qui  ne  peut  être  ravi  : c’eft  un  azile  contre  toute  forte  d’em- 
bûches. Il  eft  vrai  que  les  pauvres  font  fouvent  opprimés  ; mais 
les  riches  font  beaucoup  plus  expofés  à l’envie , 8c  lujets  à de  bien 
plus  fàcheufes  difgraccs.  Il  exhorte  fes  auditeurs  de  tout  cfpérer 
de  la  miféricorde  d’un  Dieu  qui  nous  a aimés  jufqu’à  nous  donnei* 
fon  coros  & fon  fang.  Elie  en  quittant  la  terre  laifla  fon  man- 
teau à Ion  Difciple , & le  Fils  de  Dieu  en  montant  au  Ciel , nous 
laifla  fa  chair  ; avec  cette  différence  qu’Elie  fut  obligé  pour  cela 
de  fe  dépouiller  ,au  lieu'quc  Jefus-Chrift  en  nous  laiffant  ici  fà 
chair  ,nc  laifla  pas  de  l’emporter  auffi  avec  lui  dans  le  Ciel.  Né 
nous  décourageons  donc  jjoint , ^'ne  craignons  point  lôs  mauk' 
qui  nous  peuvent  arriver  dans  les  tcms  les  plüs  difficiles',  puifqiié 
celui  quia  fi  volontairement  répandu  fon  fang  pour  nous  touJr^ 

Oij 
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io8  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
nous  a de  nouveau^  communique  ce  même  iang  ; car  après  cela 
que  refiifera-t-il  de  faire  pour  notre  falut  i 

ly.  Le  troifléme  Difeours  fut  prêché  le  Dimanche  qui  prcce- 
doit  le  jeûne  du  Carême.  On  voit  par  le  commencement  que  Fla- 
vien  étoit  déjà  parti  d’Antioche  pour  aller  à la  Cour  demander 
la  grâce  de  cette  ville.  Saint  Chryfoftome  fait  tout  cfpcrer  à fes 
auditeurs  d’un  intercelTcur  fi  puiilânt  auprès  de  Dieu  & fi  capable 
do  fléchir  l’Empereur.  11  leur  donne  comme  un  précis  du  Difeours 

3ue  ce  faint  Evêque  devoir  fiiire  àThéodofe  ; ce  qui  donne  lieu 
e croire  qu’ils  l’avoient  concerte  enfemble  avant  fon  dépan  » 
ou  du  moins  que  Flavien  le  lui  avait  communiqué.  Mais  il  les  ex- 
hona  en  même-tems  de  foutenir  par  de  ferventes  prières  , & par— 
ticidieres  & publiques , les  follidtations  de  leur  Evêque  , en  con- 
jurant le  Seigneur  de  donner  à fes  paroles  la  grâce  de  plaire  , & 
la  force  de  perfuader  , comme  fit  autrefois  Eflher  pour  faire  chan- 
ger l’ordre  qu’Affuerus  avoir  donné  d’exterminer  les  Juifs.  Si  une 
Icmme  , ajoûte-t4l  » a pu  appaifer  la  colere  d’un  Roi  barbare  , à. 
plus  forte  raifon  notre  Evêque  aide  des  prières  de  tout  un  peuple^ 
pourra-t-il  fléchir  un  Empereur  fi  clément.  S’il  a reçu  le  pouvoir 
de  remettre  aux  hommes  le^chés  qu’ils  ont  commis  contre  Dieu  . 
fans  doute  qu’il  pourra  aum  obtenir  le  pardon  d'un  crime  qui  ne 
rt^arde  qu’un  homme.  Il  efl  Prince  auflî-bien  que  l’Empereur  ^ âc 
meme  plus  refpeâable , puifquc  les  Loix  fâcrées  lui  ont  Ibumis  ces 
Rois  & que  s’il  s’agit  d’obtenir  grâce  du  Pere  célefle  , l’Empe- 
reur a recours  au  Pretre,&  non  pas  le  Prêtre  à l’Empereur.  Après 
avoir  ainfi  confolé  les  auditeurs  , il  leur  donne  des  inftruâions 
convenables  au  tqns  où  l’on  entroit , c’eft-à-dire,au  Carême , mon- 
trant quel  ell  le  véritable  jeûne , & quelle  en  efl  la  venu.  Je  n’ap- 
pelle point  jeûne , dit-il , la  fimple  abflinence  des  viandes , mais, 
rabflinence  des  péchés  : car  de  fa  nature  le  jeûne  n’efl  point  ca- 
pable d’ef&cer  nos  péchés,  s’il  n’efl  accompagné  des  dilpofitions 
oécefiaires.  Ce  ne  uit  ni  le  jeûne  , ni  le  fac , ni  la  cendre  qui  flé- 
chirent la  colrre  de  Dieu  en  faveur  des  Ninivites  , mais  leurs  œu- 
vres 8c  leur  changement  de  vie.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  mépri— 
fer  le  jcûrte  , mais  pour  en  relever  le  mérite  ; car  fa  gloire  coiv- 
fifle  ,non  à s’abflenir  de  viande  , mais  à fuir  le  pèche  à faire^ 
de  bonnes  œuvres.  Pbur  que  vous  jeûniez  , je  demande  que  quand 
vous  voyez  un  pauvre  vous  le  fecouricz  dans  fa  milcrc  , que 
vous,  vous  réconciliez  avec  votre  ennemi  que  la  gloire  d’autruf 
a'excite  point  votre  envie  •,  cpie  vous  fermiez  les  yeux  à la  rencon» 
tre  d’une  beauté  etranger*.  Ne  vous  contentez  pas  de  faire  jeûner 
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votre  bouche  , mais  que  vos  yeux  , vos  oreilles  , vos  mains  & les 
autres  parties  de  votre  corps  leûnent  auffi.  Que  vos  mains  jeûnent 
en  s’abftenant  de  rapine  & a’avarice  ; vos  pieds  en  n’allant  point 
aux  fpeâacles  illicites  ; vos  yeux  en  ne  fe  répandant  point  avec 
tant  de  curiollté  fur  toute  forte  d’objets.  Le  regard  efl  la  nourri- 
ture des  yeux  ; s’il  eft  criminel  , il  nuit  au  jeûne*,  s’il  ell  innocent 
il  en  rcleve  le  prix.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  s’abftenir  de  vian- 
des défendues  , & de  ne  point  s’abllenir  de  mauvais  regards  , puif- 
que  les  uns  8c  les  autres  font  également  interdits  ? U faut  encore 
que  les  oreilles  jeûnent , & leur  jeûne  confide  à être  fermées  aux 
médilances  8c  aux  calomnies.Que  la  bouche  jeûne  aulTi,  en  ne  s’ou- 
vrant point  pour  proférer  des  paroles  iniuriculcs  ou  deshonnêtes. 
Saint  Chrifoftome  infille  beaucoup  fur  l’obligation  où  nous  fom- 
mes  de  ne  médire  de  perfonne , & rejette  l'excufe  de  ceux  qui 
croyoient  ne  point  médire  quand  ce  qu’ils  difoient  de  leur  pro- 
chain étoit  vrai.  Quoique  le  mal  que  vous  dites  de  votre  prochain 
foit  vériuble  , leur  rcpond-il , c’elt  toujours  un  crime  de  le  dire. 
11  veut  donc  qu’on  rejette  les  médifans  à l’exemple  du  Roi  Pro- 
phète qui  avoit  en  horreur  celui  qui  médifoit  en  fecret  : que  l’on 
enfevelilTe  dans  le  fdence  le  mal  qu’on  à ouï  dire  des  autres  , 8c 
qu’on dife  aux  médifans:  Si  vous  avez  à louer  quelqu’un  , je  vous 
écouterai  volontiers  ÿ mais  fi  vous  n’avez  que  du  mal  à en  dire  , 

t’e  ne  vous  écouterai  point.  Si  lesmédifans , ajoûte  ce  Pere , ctoienc 
)icn  perfuadés  que  nous  avons  plus  d’averflon  pour  eux  que  pour 
ceux  dont  iis  dilentdu  mat  *,  ils  fe  corrigeroient  d’une  fi  mauvaife 
habitude.  Il  fe  fert  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  puniïToit  l’injure 
faite  à l’Emperetu*  dans  fes  Images, pour  donner  quelque  idée  ae  ta 
leverité  avec  laquelle  Dieu  punira  un  jour  les  injures  faites  aux 
hommes  qui  font  fes  images  , aufll  bien  que  les  paroles  de  blaf- 
phême  par  lefquelles  on  l’outrageoit  dircâcment  lui-même.  Il  me- 
nace les  pécheurs  de  plus  grandes  peines  que  celles  qu’ils  s’atten- 
doient  de  fouHïir , s’ils  dinèrent  à fe  convertir  , 8c  exhorte  ceux 

2ui  vivoient  dans  la  piété  à y perféverer , de  peur  que  Dieu  ne  les 
appât  d'un  fécond  fléau.  Il  regarde  commeune  objeûion  crimi- 
nelle celle  qu’on  lui  faifoit  : que  plulîeurs  innocensavoientété  pu- 
nis , & que  plufleurs  coupables  éroient  fauvés  Car  ne  peut-on  pas 
répondre  , ait-il , que  cet  innocent  à commis  autrefois  de  grands 
crimes  , 8c  que  fbn  endurcüTement  a enfin  attiré  fur  lui  la  puni- 
tion qu'il  méritoit  ? C’efl  une  conduite  de  la  Providence  dediflb- 
rer  le  châtiment  du  pécheur , âe  de  lui  donner  le  rems  de  fe  con- 
vertir -,  mais  quand  une  longue  impunité  fans  amendement , per- 


IIO  SAINT  JEAN-CHR  YSOSTOME  ; 
fuade  ce  pécheur  que  fa  faute  eft  effacée  , c’eft  alors  que  la  main 
de  Dieu  s’appéfancit  fur  lui , & cela  afin  que  les  hommes  juiqu’à 
leur  converfion  , vivent  dans  de  continuelles  apprchenfions , & 
qu’il  fçachent  que  leur  ruine  n’eft  jamais  plus  proche  que  lorf- 
qu’ils  fe  croient  le  plus  en  fureté.  Il  finit  en  exigeant  trois  cho- 
ies de  fes  auditeurs  pendant  le  Carême  ; de  ne  parler  mal  de  per- 
fonne,de  fc  dépouiller  de  toute  inimitié , & de  renoncer  aux  ju- 
remens  & aux  blafphêmcs  ; & afin  qu’apres  avoir  déraciné  ces 
trois  vices , ils  puiffent  vaincre  plus  facilement  les  autres  , & par- 
venir à la  perfedion.  Il  paraît  par  ce  Difeours  qu’en  Carême  l’on 
s’abftenoit  («)  aufC-bien  du  poiilon  que  des  oileaux  & des  autres 
animaux. 

V.  Le  lendemain , premier  Lundi  de  Carême , le  peuple  après 
oour» , 48.  avoir  pane  touc  le  jour  lans  mangçr  , accourut  en  u grande  foule 
à l’Eglife  pour  entendre  faint  Chryloftome  , qu’il  jugea  par  leur 
, ardeur  & par  la  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vifages  , que  la  tempête 

étoit  celTée,&  que  le  calme étoit  revcnu.Il  en  rendit  grâces  à Dieu, 
& loua  fes  auditeurs  de  ce  que  la  crainte  de  la  mort  n’avoit  pas 
étouffée  en  eux  les  fentimensde  l’amour  divin.  Voilà  , leur  dit-il, 
l’avantage  que  nous  tirons  des  afflidions  : voilà  l’utilité  que  nous 
apportent  les  difgraces.  L’adverfité  nous  rend  plus  foigneux  de 
notre  devoir  : elle  rappelle  l’cfprit  de  fes  erreurs , & le  fait  rentrer 
en  lui-même.  Ce  n’eft  ni  la  profpérité  ni  le  malheur  qui  nous 
perdent  *,  c’eft  notre  imprudence.  Le  bien  & le  mal  font  egale- 
ment utiles  à l’homme  fage.  La  profpérité  ne  connoît  point  fon 
cœur  , & l’adverfité  le  rend  meilleur.  Le  méchant  au  contraire 
s’oublie  dans  la  profpérité  , & les  difgraces  le  rendent  encore  plus 
méchant.  Les  amidions  font  donc  utiles  à deux  chofes , elles  ef- 
facent les  taches  du  péché  , & ajoûtent  un  nouvel  éclat  à la  vertu. 
Il  emploie  pour  le  prouver  divers  exemples  , en  particulier  celui 
de  Job  8c  aes  trois  Enfans  de  Babilone  dont  les  fouffrances  ne 
fervirent  qu’à  faire  éclater  davantage  leur  vertu.  Il  le  prouve  en- 
core par  le  fruit  qu’ils  avoient  tiré  eux-mêmes  des  calamites  pré- 
fentes. Celui , dit-il  , qui  étoit  infolent  eft  devenu  modefte  ; 
l’orgueilleux  eft  devenu  humble  ; le  parefleux  , diligent  ; & tel 
qui  paftbit  toute  la  journée  au  théâtre  , pafte  maintenant  dans 
l’Eglife  tout  le  tems  qu’il  employoit  à des  fpedacles  prophanes. 
Mais  , me  direz-vous , nous  vivons  en  des  allarmcs  continuelles  , 

(■■)  Jejunct  qucKiuc  os  à nrbis  turpibus  h convitio.  Qux  cnim  uùliiu  cum  avilmt 
quidem  te  pifeibos  abdincDiMS  > frurcs  vero  mordcamus  je  comtdamus  ? Htmit.  ) *d  A»- 
litriuepjf.  1.  . . ■ 
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rapprchenfion  des  fupplices  ne  nous  laifle  aucun  repos.  Je  vous  ré- 
ponds que  ces  inquiétudes  vous  ont  rendu  plus  foigneux  de  plaire  à 
notre  maître.  Dieu  pouroit  bien  arrêter  en  un  moment  le  cours 
de  nos  maux  ; mais  nexnroyez  pas  qu’il  vous  tende  fa  main  fecou- 
rable , s’il  ne  remarque  en  vous  des  preuves  d’une  véritable  pé- 
nitence. Il  permet  les  tentations , mais  en  meme-rems  il  leur  don- 
ne un  terme  , ne  permettant  pas  que  nous  nous  endormions  dans 
la  profperité  , ni  que  l’adverlité  nous  accable  , & tempérant  l’un 
& Vautre  par  fa  prudence.  Saint  Chryfoftomc  vient  enfuite  aux 
trois  réglés  qu’il  leur  avoir  données  la  veille  ; fçavoir , de  ne  parler 
mal  de  perfonne  y de  fe  dépouiller  de  toute  inimitié , & de  renoncer 
aux  jurcmens  ; & remettant  à traiter  des  deux  premiers  dans  un 
autre  tems , il  promet  de  les  indruirc  toute  la  lemaine  fur  les  ju- 
remens , étant  à propos  , dit-il , de  commencer  par  le  plus  aife. 

Car  y a-t-il  rien  de  fi  facile  que  de  s’abUenir  de  jurer  î Je  remar- 
que , ajoute-t-il , qu’il  y en  a parmi  vous  qui  s’animent  à l'envi 
à fe  furpaflêr  les  uns  les  autres  en  abflincnce , & qui  font  pour  ce- 
la de  grands  efforts.  Les  uns  paffent  deux  jours  entiers  fans  man- 
ger ; les  autres  s’abftiennent  de  l’ufage , non-fculemcnt  du  vin  & 
de  l’huile  , mais  auifi  de  tous  autres  mets , & jeûnent  tout  le  Ca- 
rême au  pain  & à l’eau.  Mais  au  heu  de  mettre  votre  gloire  dans 
ces  mortifications  , faites-la  confifter  à ne  point  jurer  : vous  y trou- 
verez moins  de  difiiculté  que  dans  le  jeûne.  N’y  a t-il  pas  de  la  fo- 
lie à négliger  fon  devoir  pour  faire  des  œuvres  de  furcrogation. 
Ufezdonc  des  viandes,  puifqu’clles  vous  font  permifes.  Abftenez 
vous  des  juremens-  qui  vous  iont  défendus.  Si  vous  paffez  toute  la 
femaine  lansjurer;fi  vous  employez  la  fuivante  à dompter  la  haine  ; 
travaillez  enfuite  à détruire  la  médifance '«attaquant  ainfi  tous 
les  vices  les  uns  après  les  autres , ce  fera  un  moyen  afluré  de  par- 
venir infenfiblement  au  comble  de  la  vertu.. 

VI.  Saint  Chrifoftome  continue  dans  le  cinquième  Difeours 
qui  fut , ce  femble , prêché  le  lendemain , c’eft-à-dire  , le  Mardi , jj. 
à montrer  par  l’exemple  de  Job  que  les  afiliâions  font  plus  avan- 
tageufes  que  les  profperités  ; que  l’indigence  vaut  mieux  que  les 
richeffes  , la  maladie  que  la  fanté  , & la  douleur  que  le  plaifir  ; 
parce  qu’elles  ne  fervent  qu’à  perfeftionner  8t  à épurer  davantage 
la  vertu.  D^où  il  conclud  que  le  péché  eft  le  feul  mal  que  l’on 
doit  appréhender  ; toute  autre  adverfité , & la  mort  même  , ne 
devant  point  être  pour  un  Chrétien  un  fu)et  de  frayeur.  Il  s’étend 
beaucoup  fur  la  crainte  de  la  mort,  & dit  qu’il  n’y  a que  les  infii'N 
deics  qui  doivent  appréhender  ce  trille  paUage , parce  qu’ils  ne  fe. 
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confolent  poinc  par  l’cfpérance  de  la  réfurreâion  •,  que  l’on  ne 
doit  pas  même  fe  faire  de  peine  fur  le  genre  de  mort , puifque 
fàint  Jean  mourut  par  l’épee , que  faint  Etienne  fut  lapide  y 8c 
que  tant  d’illuflrcs  Martyrs  ont  été  emportés  par  le  fer  ou  par  le 
poifon , ou  ont  été  enfevclis  dans  les  eaux , & fouffcrt  la  plupart 
une  mort  ignominieufe  mais  que  la  mort  dans  le  péché  efl  in- 
fâme 8c  redoutable  & la  plus  à crainare  de  toutes.  Le  mauvais 
riche  de  l’Evangile  ne  mourut-il  pas  paifîblement  dans  fon  lit, 
& entre  les  bras  de  fes  proches  ? Cependant  fa  profpcrité  pafféc  ne 
put  apporter  la  moindre  modération  à fes  peines.  Lazare  au  con- 
traire meurt  d’une  mort  violente  , puifqu'il  meurt  de  faim  ; & il 
efl  reçu  dans  le  fein  d’ Abraham  & enyvré  du  torrent  des  délices 
éternelles.  La  fource  de  toutes  nos  craintes  à l'égard  de  la  mort  , 
c’en  notre  tiédeur  , c*efl  que  nous  ne  fommes  pas  pénétrés  de  l’a- 
mour des  chofes  du  Ciel , c’en  que  l’image  de  l’enfer  n’efl  pas  af- 
fez  vivement  imprimée  dans  nos  efprits.  Voilà  ce  qui  fait  que 
nous  reSoutons  bien  plus  la  mort  que  le  péché.  Saint  Qirifoflome 
rend  cette  vérité  fenfible  par  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à An- 
tioche. Apres  qu’on  vous  eut  fait  fignifîer  de  la  pan  de  l’Empe- 
reur CCS  taxes  que  vous  difiez  exorbitantes , chacun  en  murmuroit 
hautement.  Mais  depuis  que  des  fcélérats  au  mépris  des  loix  eu- 
rent porté  leurs  mains  facrileges  fur  les  Images  augufles  du  Prin- 
ce , Sc  que  par  cet  attentat  ils  vous  eurent  rendus  coupables  du 
crime  de  leze-majeflé , la  perte  de  vos  biens  ne  vous  toucha  plus  , 
vous  ne  fûtes  inquiets  que  de  mettre  votre  vie  en  fureté.  Comme 
donc  la  crainte  de  la  mort  vous  a fait  oublier  ces  impôts  y la  ter- 
reur de  l’enfer , fi  elle  étoit  profondément  gravée  dans  vos  cœurs, 
empêcheroit  que  celle  de  la  mort  n'y  fît  une  fi  forte  impreffion. 
Il  leur  donne  encore  un  autre  moyen  de  ne  pas  craindre  la  mort , 

Ïui  efl  de  faire  une  pénitence  fincere  à l’exemple  des  Ninivites. 

£ jeûne  y ajoute-t-U  y nous  en  facilitera  les  moyens  ; le  danger 
prenant  8c  notre  crainte  aideront  beaucoup  à ce  louable  defiein. 
Ne  donnons  point  de  relâche  à notre  efprit , il  prendra  mainte- 
nant telle  impreffion  que  nous  voudrons.  Il  efl  facile  de  porter  à 
b vertu  un’  homme  tremblant  & qui  a perdu  le  goût  de  b volupté. 
Le  Saint  veut  qu’ils  commencent  leur  converfion  par  renoncer  aux 
juremens  ; 8c  pour  qu’ils  puiffent  aifément  déraciner  cette  vicieufe 
coutume  fans  travail  & fans  dépenfe  , il  leur  confeille  de  s’impo- 
fer  à eux-mêmes  quelques  pénitences  , comme  de  fe  retrancher 
un  repas.  La  foif  & b faim  vous  avertiront  fuffifamment , dit-il  , 
de  votre  devoir , 8e  vous  n’aurez  pas  befoin  d’autre  exhortation. 

VIL 
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VII.  Le  Mercredi  faint  Chryfoftomc  emploia  encore  le  com-  Ai«i,re  <}« 
mcncemenc  de  loiiDifcours  à confoler  le  peupla  , leur  ûifant  el-  Dif- 

pérer  que  Dieu  rendroit  le  voyage  de  Flavien  aulli  heureux  qu’ils 
le  pourroient  fouhaicer.  Il  fe  fonde  fur  le  retardement  descouriers 
que  les  Magiftrats  a voient  dépêches  à la  Cour  pour  porter  la  nou- 
velle de  la  ledition  d'Antioche  : rcurdement  , dit-il , qui  vient 
de  Dieu  ; car  comment  peut-on  concevoir  que  des  couriers  fc 
laiflent  fi  fouvent  tomber  de  cheval , qu’ils  n’aient  plus  l’afTurance 
d’y  monter.  La  conduite  de  la  Providence , ajoute  t-il , ert  en  cette 
rencontre  , bien  contraire  à celle  qu’elle  garda  du  tems  de  Jonas  : 

Dieu  prefToit  alors  le  Prophète  , & maintenant  il  retarde  ces  cou- 
riers : il  force  Jonas  d’annoncer  la  ruine  des  Ninivites  , 8c  il  re- 
tient ceux  qui  couroient  pour  hâter  la  nôtre.  Il  fe  fonde  encore  fur 
ce  que  ce  retardement  a donné  Heu  à Flavien  de  prévenir  les  cou- 
riers , & de  préparer  l’efprit  de  Théodofe  au  pardon.  Revenant 
enfuite  au  mépris  que  nous  devons  faire  de  la  mort , il  ajoûte  une 
quatrième  railon  aux  trois  qu’il  avoir  données  le  jour  précèdent , 
pour  lefquclles  nous  la  craignons  ordinairement^qui  ellla  vie  mor- 
telle & lâche  que  nous  menons , & qui  elt  tout  à fait  indigne  de 
la  fainte  auftérité  du  chriftianifme.  Si  nous  vivions  dans  les  jeû- 
nes , dans  les  veilles , & dans  les  macérations  ; fi  nous  mortifiions 
nos  defirs , fi  nous  mettions  nos  fens  fous  le  joug , comme  dit  faint 
Paul  , fans  flatter  trop  délicatement  notre  chair , nous  quitterions 
bien-tôt  les  affèdions  de  la  terre  pour  celle  du  ciel.  Il  en  donne 
pour  preuves  les  fainiS  Anachorètes  cnfevelis  dans  les  cilices  , 
dans  les  jeûnes  & dans  les  ténèbres , qui  tous  , dit-il , défirent  la 
mort , & la  confiderent  comme  le  terme  de  leur  miferc.  Il  parle 
enfuite  de  l’avantage  qu’il  y a de  foufirir  en  ce  monde  pour  l’ex- 
piation de  fes  péchés , ce  qui  lui  donne  elicore  occafion  de  parler 
des  foufîranccs  du  Lazare  , de  celles  des  Martyrs , de  celles  de  Job 
& des  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaife.  Paffant  de-là  aux  ju- 
remens  , il  s’élève  contre  ceux  qui  s’autorifoient  dans  ce  vice  de 
l’exemple  des  autres , comme  fi  on  ne  leur  pouvoir  pas  répondre  qu’H 
y en  a auffi  qui  ne  jurent  point.  Ne  prenons  pas , leur  dit-il , exem- 
ple fur  les  méchans  , mais  fur  les  bons  ; & tâchons  de  tirer  quel- 

ESie  profit  de  ce  faint  tems  de  pénitence.  Trouve-t-on  qu’il  y ait 
us  de  difficulté  à ne  point  jurer  , qu’â  pafTer  des  jours  entiers 
ms  manger  ni  boire  1 Cependant  il  efl  certain  que  fi  durant  le 
jeûne  on  vous  préfentoitdu  vin  ou  quelques  autres  chofes  défen- 
dues , vous  ni  toucheriez  point,  quelque  inftance  que  l’on  vous  en 
fît , & que  vous  aimeriez  mieux  foufRir  toutes  chofes  que  de  vio- 
Tome  IX.  P 
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1er  la  loi  du  jeûne  : ce  qui  fait  voir  que  la  coutume  rend  les  cho- 
fesaifées,  principalement  quand  il  s’agit  de  latisfairc  à fon  devoir* 
Il  en  fera  de  même  pour  les  juremens  : ni  prières  ni  menaces  ne 
pourront  vous  y obliger  ft  vous  vous  faites  une  coutume  de  vous 
en  abftcnir. 

Aniiyfe  du  VI 1 1.  Lc  feptiéi»  Difcouts  fur  prêche  le  jeudi  , car  dans 
fepiidme  ttf-  jg  Carême  le  peuple  s'aiTembloit  tous  les  jours  à l’Eglife  pour  y 
coun.f.  Jg  parole  de  Dieu.  Saint  Chryfoftome  après  y avoir  ré- 

pété ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  Difeours  précedens , que  latrifleiTe 
& les  larmes  ne  font  utiles  que  contre  le  péché  , psmè  à l’expli- 
cation de  ces  paroles  de  la  Genefe  que  l’on  avoit  lues  ce  jour-là. 
Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  Ù"  la  Terres  & fait  voir  que 
nous  pouvons  y trouver  notre  coni'olation , par  laconfideration  de 
la  bonté  de  Dieu  , qui  a formé  pour  nous  un  ouvrage  fi  merveil- 
leux ; qui  nous  a donné  de  fi  grands  avantages  dans  la  création  ^ 
ayant  pourvu  avec  libéralité  a nos  befoins  -,  qui  ne  nous  à mê- 
me punis  après  le  péché  que  pour  nous  fauver,étaQt  toujours  notre 
pere foit  qu’il  nous  conlole  , Icût  qu’il  nous  puniffe.  Ôell  ce  que 
S.  Chryfoflome  fait  voir  en  expliquant  la  parole  de  IMeu  : Adam, 
où  êtes-vous  ? d’une  parole  de  bonté  & de  confoiation.  Ce  n’eft 
pas,  dit-il , que  Dieu  ignorât  la  retraite  du  premier  homme  ; mais 
parce  qu’il  lemble  que  Te  péché  ferme  la  bouche  des  aiminels,& 
tient  leur  langue  comme  captive  > Dieu  pour  encourager  ce  cou- 
pable à fa  démnfe , le  prévient  amoureufement , & en  l’appellant , 
il  dilTipe  une  partie  ae  fes  craintes.  La  tlemence  de  Dieu  pa- 
ïoît  encore  en  ce  qu^il  ne  cite  ni  Eve , ni  le  Serpent  devant  loa 
redoutable  tribunal  ; le  moins  criminel  de  tous  s’y  préfente  le  pre- 
mier , afin  que  le  pardon  qu’il  feroblc  qu’on  ne  lui  peut  réfuier 
emporte  la  grâce  de  fes  complices.  Saint  Chryfoflome  ajoute  quHl 
pourroit  en  parcourant  les  livres  faints , montrer  qu’ils  font  pleins 
de  confoiation  ; mais  remettant  lachofe  à une  autre  fois  , il  pafle 
aux  juremens  , qu’il  dit  être  condamnables  par  le  refpeél  que 
nous  devons  au  nom  éé  à la  majedéde  Dieu.  On  ne  touche , tut- 
il  , à l’Evangile  qu’avec  une  crainte  religieufe , & après  s’être  lavé 
ks  mains  } 3c  votre  langue  téméraire  profanera  inconfkléré- 
ment  le  nom  de  l’auteur  de  cet  Evangile  ! 11  r^pelle  fes  Audi- 
teurs au  rcfpeél  avec  lequel  les  Ai^es  pn-ononcent  ce  nom  adora- 
ble } 8c  pour  leur  ôter  le  prétexte  de  l’habitude , il  leur  propofe- 
l’exemplc  de  Demofthene,  qui  pour  fe  corriger  d’un  indécent  hauf- 
lèment  d'épauk,tenoit  une  épée  fufpendueau-de£rus,afùiqoe  l’ap- 
prehcnûon  de  Ce  bldfu  arrêtai  ce  mouvement  dciagréable  -,.1’ép^ 
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pourreprimcr  Tinfolcnce  de  la  langue , eft  la  crainte  des  châti- 
ment éternels. 

IX.  Dans  le  huitième  Difeours  qui  fut  fait  le  lendemain  du  Amlyre 
précédent , c’eft-à-dire  , le  vendredi  (a) Saint Chryfoftome ex- Dif- 
plique  ces  paroles  de  la  Génch:  Dieu  fepromenoit  à midi  dam  le 

jardin.  Dieu , dit  ce  Pere , n’en  agit  aiidl  que  pour  infpirer  à 
Adam  de  rentrer  en  lui-même  , & de  rendre  par  l’aveu  de  fon 
crime , fon  juge  plus  favorable.  Saint  Chryfollomefait  une  pein- 
ture des  inquiétudes  & de  la  crainte  que  le  péché  produit  ordi- 
nairement dans  un  coupable,  & de  la  fécuritéque  la  bonne  vie 
donne  aux  jolies  i d’où  il  conclut  que  c’eft  à cette  bonne  vie  qu’il 
faut  s’appliquer  uniquement.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à pardon-  ' 
ner  facilement  les  injures  , & à ne  plus  jurer , difant  qu’ils  fe- 
roient  tout-â-fait  inexcufables  , apes  avoir  été  tant  de  fois  aver- 
tis de  fe  cotriger  d'une  mauvaife  habitude  qu’ils  pouvoient  mê- 
me réformer  lans  peine  & fans  travail. 

X.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  touchés  des  Difeours  de  Saint  Chry*  Aniiyfe  d« 
foftomc , refolurent  de  fe  corriger  & de  s’ablïenir  de  jurer  ; ce 

Pere  l’ayant  appris , leur  en  témoigna  fa  joie  dans  le  neuvième  , 
qu’il  ne  fit  félon  toutes  les  apparences  que  le  fécond  hindi  de  Ca- 
rême , ayant  gardé  le  filence , ou  ayant  même  été  abfent  le  la- 
medi  & le  Dimanche  précédent , comme  il  le  dit  au  commence- 
ment de  ce  neuvième  Difeours.  Fiât  à Dieu  que  je  ne  meféparafe 
jamais  de  vous  ! Mais  (i  je  m'en  fépare  de  corps  ^ du  moins  je  vous 
Jmis  toujours  prient  en  efprit.  Il  y examine  pourquoi  Dieu  n’adonné 
le  livre  de  la  Géncfe  que  par  Moyfe,  & non  dès  le  temsde  Noé 
ou  (l’Abraham  ; 8t  dit  que  Dieu  en  a ulé  ainfi , parce  (ju’ila  voulu 
d’abord  inilruire  les  hommes , non  par  les  livres , mais  par  les 
yeux  & par  la  naturc-meme  *,  c’efl-à-dire , par  les  créatures , luivant 
que  le  ait  Saint  Paul  ; furquoi  il  reprefcnte  fort  au  com- 
ment la  Sagdle  & laPrevitlcnce  divine  éclatent  par  tout  dans  l’or- 
dre de  la  nature  ; c’cll , ajoute-t-il , la  penfée  du  Prophète  quand  il 
6it:  Les  deux  annoncent  fa  gloire  duTout-puiJfant.  Quoicju’ib  n’aient  pfil.tt. 
ni  voix  , ni  bouche  pour  fe  faire  entendre , ils  l’annoncent  par 
leur  préfence.  Peut-on  jetter  les  yeux  fur  ces  valles  corps  qui  re- 
fiftent  depuis  tant  de  fiecles  au  pouvoir  des  tems , & ne  pas  admi- 
rer la  force  & l’adreffe  des  divines  mains  qui  les  ont  formés  î Si 
Dieu  ne  nous  eut  inllruits  que  par  des  Kvres  , ceux-là  feuls  qui 
auroient  eu  le  pouvoir  d’en  acheter,  ou  la  facilité  de  les  Hrc  , 


(«)  raft  ff, 
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auroient  eu  cormoifTancc  de  tant  de  mervctiles  •,  mais  les  pauvres  & 
les  ignorans  feroienr  demeurés  dans  leur  première  ignorance.  D’ail- 
leurs fi  elles  euffent  etc  renfermées  dans  un  livre  écrit  en  Hébreu  , 
elles  auroient  été  cachées  au  Scythe , à l’Indien , à l’Egyptien  qui 
ignorent  la  langue  hébraïque  -,  mais  la  voix  du  Ciel  eu  enten. 
due  de  toutes  les  nations  , fon  langage  eft  connu  de  tous  les 
habitans  de  la  terre  : tous  les  peuples  ne  fe  fervent  pas  d’une  mê- 
me langue  , mais  leurs  yeux  font  tous  pareils.  Saint  Chryfollo- 
me  réprend  aufli  dans  ce  Difeours  quelq^ues  perfonnes  qui  n’ayant 

f)û  à caufe  de  leur  foibleflc  continucr  le  jeûne  qu’elles  avoient  ob- 
ervé  laTemaine  précédente  , s’abfentoient  de  l’Eglife,  prétendant 
qu’il  falloit  être  à jeun  pour  y écouter  la  parole  divine  ; il  les  af- 
lure  qu’un  dîner  pris  par  la  Icule  nécefiitc , & où  on  a gardé  les 
bornes  de  la  tempérance  , ne  les  rendoit  point  indignes  de  ve- 
nir à l’affemblée  de  leurs  freres  , pour  s’y  nourrir  avec  eux  des 
fruits  de  la  parole  de  Dieu  -,  & que  quand  ils  auroient  fait  une 
faute  de  dîner,  ç’en  croit  une  fécondé,  & plus  grande  que  la 
première , de  fe  priver  de  la  nourriture  dont  leur  ame  avoir  be- 
loin  ; il  foutient  même  qu’il  y a de  l’avantage  à répaître  fon  ame  » 
après  avoir  donné  au  corps  les  beloins  car  fi  vous  confideriez  , 
dit-il  ,qu’aprcs  les  repas  vous  devez  vous  trouver  dans  l’alTcmbléc 
des  fidèles  ^ n’ell-il  pas  vrai  que  vous  n’oferiez  commettre  aucun 
excès  t & que  l’obligation  de  vous  rendre  à l’Eglife  , vous  im> 
poferoit  une  néceflite  d’ufer  fobrement  & du  vin  & des  viandes  ? 

jufques-là  n’avoient  oféfe  rrouverà  l’aflcmblée 
cwjT/.  10/  qui  fe  tenoit  le  foir , parce  qu’ils  avoient  dîné  , vinrent  le  lende- 
main , fçaehant  que  Saint  Chryfoftome  avoit  levé  leur  fcrupule. 
Il  en  témoigne  fa  joie  dans  la  dixiéme  Homélie  ; & il  s’y  réjouît 
encore  de  ce  que  Beaucoup  de  perfonnes  avoient  profité  de  ce 
qu’il  avoit  dit  contre  les  juremens  dans  la  précédente.  Il  fait  l’é- 
loge du  jeûne  , & répété  ce  qu’il  en  avoit  déjà  dit , fçavoir , qu’il 
confifte  moins  dans  l’abflinence  des  viandes , que  dans  la  fuite 
du  péché  -,  il  fait  voir  aufli  combien  les  aflemblées  qui  fe  font  dans 
PEglife  font  utiles , & préférables  à toutes  celles  qui  fe  font , foit 
dans  le  Palais  des  Princes  , foit  dans  le  Sénat , loit  dans  les  pla- 
ces publiques  ; après  quoi  il  continue  la  defeription  de  l’univers, 
Êifant  remarquer  que  l’on  peut  dire  de  chacune  des  parties  qui 
le  compofent , Que  vos  œuvres , Seigneur , font  admirables  ! La 
façefle  y reluit  par  tout.  Il  combat  Tes  infidèles,  qui  prenant  la 
«rcaturc  pour  le  créateur  , rcconnoilTent  le  monde  pour  un  Dieu  , 
De  confiderant  pas  qu’eacore  que  le  monde  foit  admirable  ^ 
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U a pourtant  les  foiblcfles  & les  defauts,  puifque  toutes  les  par- 
ties dont  il  eft  compolé , font  lujcttes  à b corruption  ; que  le 
Soleil  & la  Lune  s’obfcurciflent , & que  les  nuées  les  dérobent 
fouvcnt  à notre  vûe  ■,  il  en  eft  de  même  des  élémens  ; ils  ne  peu- 
vent fe  palTer  les  uns  des  autres.  La  terre  ne  feroit-elle  pas  brû- 
lée fans  les  fleuves  & les  fontaines  qui  confervent  fon  humidité  ? 

Ceft  pourquoi  Saint  Paul  a dit  que  la  créature  eft  fujette  à la  va- 
nité , c’eft-à-dire  J à la  corruption.  Il  finit  ce  Difeoursqn  inve- 
âivant  encore  contre  les  jureurs , ne  craignant  pas  de  fe  ren- 
dre importun  fur  cette  matière  , parce  qu’il  ne  la  traitoit  pas  pour 
fon  propre  bien  , mais  pour  celui  de  fes  freres. 

• X 1 1.  Il  y a^uelc^ues  difficultés  furie  tems  auquel  les  trois  Dif-  Analyfr  de 
cours  fuivans  ont  été  prêchés  ; quelques-uns  ont  cru  que  les  aéUons  l'omiéne  d f- 
de  grâces  que  Saint  Chryfoftome  y rend  à Dieu,  regardent  la  cef-  ‘ ' 
fation  des  recherches  faites  à Antioche  par  Ellebichus  & Cæfarius 
envoyés  de  l’Empereur  au  fujet  du  renverfement  des  Statues  ; & 
que  par  conféquent  ils  font  poftcricurs  au  i 5 & au  1 6 , qui  furent 
prêchés  avant  que  les  troubles  excités  par  ces  recherches  fuflent 
appaifés.  Mais  il  y a tant  de  liaifon  entre  ces  trois  Difeours  & 
les  deux  précédens , c’eft-à-dirc  , le  dixiéme  & le  neuvième  qui 
y font  cités  (a) , comme  les  derniers  que  Saint  Chryfoftome  avoit 
prêchés , qu'il  paroît  néceflaire  de  les  rapponer  à une  recherche 
differente  de  celle  d’Ellebichus  & de  Cæfarius , & faite  apparem- 
ment par  les  Magiftrats  d’Antioche  ; car  nous  ne  Içavons  pas 
tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  ville  dans  ce  tems  de  crife  ; d’ail- 
leurs tous  les  manuferits  s’accordent  à donner  à ces  trois  Difeours 
le  ranç  que  nous  leur  donnons.  Dans  le  premier  des  trois  qui  eft 
l’onzieme  de  ceux  que  Saint  Chryfoftome  fit  au  peuple  d’Antio- 
che , ce  Pere  après  avoir  prié  Dieu  de  ce  que  b tranquillité  avoir 
fuccedé  à la  tempête , reprend  en  peu  de  mors  ce  qu’il  avoir  dit 
de  la  beauté  & des  merveilles  de  l’univers  , & des  défauts  que 
Dieu  a mêlés  dans  les  créatures  ; afin  que  d’un  côte  l’cxccllence 
de  l’ouvrage  nous  portât  à l’admiration  de  l’ouvrier , & que  les 
imperfeûions  de  ce  même  ouvrage  nous  empêcha  ffent  de  l’adorer. 

Puis  venant  à la  formation  de  l’homme,  il  fait  admirer  la  fagelTe 
& la  bonté  de  Dieu  , foit  dans  l’état  où  il  l’a  crc*é  d’abord  , loir 
dans  celui  où  il  eft  réduit  par  le  péché.  N’eft-ce  pas  une  merveille 

a UC  dans  un  peu  de  boue  Dieu  ait  pû  renfermer  tant  de  paffions 
ifferentes  , & tant  de  raifon?  Mais  fi  le  corps  humain  eft  main- 


(•)  Hgmil.  ta  ‘H- 
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tenant  admirable , il  le  fera  bien  davantage  , quand  il  reflufd- 
tera  pour  la  gloire.  Que  l*in(irmité  de  nos  corps  ne  nous  oblige 
donc  pas  à blâmer  la  Providence  ; au  contraire  louons-la  d*avoir 
pû  loger  tant  de  qualités  admirables  avec  tant  de  fotbleffes , & 
d’avoir  fçu  réprimer  Porgueil  de  Pâme  en  Puniflant  à un  corps 
fi  infirme  & fi  dcfeéhieux.  Ce  Difcours  fut  prêché  le  lundi  de 
la  troifiéme  femaine  de  Carême. 

Analyf*  do  XIII.  Lc  lendemain  mardi  , Saint  Chryfoftome  rendit  de 
cottrtî ï'ouvcllcs  aâions  de  grâces  à Dieu  , & continua  Pexplication  de 
* la  Genefe  , s’appliquant  à faire  admirer  la  Providence  divine  dans 
le  s plus  grandes  de  fes  créatures , comme  dans  les  plus  petites  , 
dans  le  Soleil  comme  dans  la  fourmi  ; ce  qui  lui  fournit  matière 
d’excellente  moralité.  Il  y enfeigne  que  Dieu  en  formant  l’hom- 
me , grava  dans  fon  cœur  la  loi  naturelle , c’eft-à-dire  , 1a  con- 
noifianeeque  la  nature  nous  donne  du  bien  & du  mal,  en  for- 
te que  nous  n’avons  pas  befoin  de  précepteur  pour  fçavoir  que 
Padultere  eft  mauvais  , & que  la  continence  eft  bonne  *,  c’en  une 
lumière  qui  nous  efi  donnée  avec  la  naifiance.  Audi  Moyfe  en  di- 
fant , Vous  ne  tuerez  point , n’ajoute  pas , car  l’homicide  eft  un 
mal.  On  le  f^it  affez , il  défena  le  crime , il  ne  Penfeigne point  > 
mais  quand  if  parle  d’un  péché  dont  la  malice  ne  nous  eft  point  con- 
nue par  la  nature , il  rend  raifon  de  la  defenfe  ; ainfi  quana  il  inter^ 
dit  le  travail  au  jour  du  Sabbat , il  moute  , parce  qu’en  ce  jour 
le  Seigneur  fe  repofa.  Saint  Cl^foftome  traite  de  téméraires  les 
queftions  que  Pon  fait  quelquefois , Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  cela  ? 
A quoi  ceci  peut-il  être  ten  î Et  dit  qu’il  n’y  a rien  dans  les 
êtres  créés  qui  ne  foit  bon , quoique  nous  en  ignorions  Pufage  ; 
que  la  beauté  que  nous  voyons  dans  certaines  chofes  , nous  doit 
poner  à croire  qu’il  n’y  en  a pas  moins  dans  d’autres  où  elle  ne 
nous  eft  pas  fi  fenfible,  puifqu’elies  font  toutes  forties  de  la  main 
du  meme  ouvrier  ; qu’au  refte , fi  nous  ne  pénétrons  pas  toutes 
les  raifems  de  fa  conduite,  nous  ne  devons  pas  en  être  furpris  , 
puifqu’il  eft  Dieu , & que  nous  fommes  hommes.  Sur’ la  fin  de  ce 
Difcours  il  parle  encore  contre  les,blafphémateurs , & de  l’obli- 
gation où  Pon  eft  de  les  empêcher  quand  on  le  peut. 

Analyfe  du  XIV.  Il  dit  dâns  le  treificme , qu’il  le  commence  en  la  même  ma- 
niere  que  edui  des  deux  jours  precédens.  Je  débuterai  aujourd*/m 
,3j.  * comme  fai  fait  hier  & avant  hier  ^ & je  né  écrierai  encore  : Béni 

foit  Dieu,  .Quelle  difèrence  entre  mercredi  dernier  & celui-ci  / Il  le 
prêcha  donc  un  mercredi.  Huit  jours  auparavant  la  plupart  des 
nabitans  d’ Antioche  faifis  de  frayeur  ^etoient  fauvés  dans  les 
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inonugnes  Sc  dans  les  dcferts  ; ceux  qui  éioient  rcftcs  fe  regar- 
doicnc  iàns  ofer  l'e  parler , parce  qu’ils  fe  dcHoienc  les  uns  des 
autres.  Lepeuple  s’adcmbloit  à la  porte  du  Palais  où  l’on  avoir 
diefle  un  Tribunal  de  Juges  ; dans  la  fale  on  voyoit  des  Soldars 
armés  d’épees  & de  malTues  qui  faifoient  faire  Alence , & vciU 
loient  au  tumulte  que  les  parens  des  acculés  auroient  pû  exciter. 
Les  menaces  des  Juges  , la  voix  des  bourreaux  , le  fon  des 
coups  de  fouets , & les  cris  de  ceux  que  l’on  tourmentoit  jettoient 
par  tout  la  frayeur.  L’on  voyoit  palfer  au  milieu  de  la  place  les 
premiers  de  la  ville  chargés  de  chaînes  ; leurs  femmes  chalTées 
de  leurs  mai  Ions  , trouver  à peine  des  retraites  , parce  que  chacun 
craignoit  de  devenir  fufpcâ.  Ce  fut  alors,  dit  Saint  Chryfoftome  , 
que  JC  m’écriai  avec  Salomon  ; anite  des  vamxés  , toutn’efl  que 
vanité'.  Ces  pitoyables  objets  me  faifoient  faire  réflexion  fur  le  ter- 
rible Jugement  deDicu.  Comment,  difois-je  ! Ni  une  mere  ni  une 
fœur  quoique  innocentes  ne  peuvent  obtenir  des  Magiftrats  la  grâ- 
ce d’un  criminel  î Qui  fe  déclarera  dorK  notre  proteâeuràcc  jour 
épouvantable?  Qui  nous  arrachera  ayx  fupplices  éternels  î L’Eglifc 
joignoit  les  prières  à celles  des  particuliers:  elle  demandoit  à Dieu 
qu  il  lui  plut  de  fauver  ce  qui  refloit  d’Antioche  , & empêcher  Ibn 
entière  dcflruâion  *,  tous  le  prioient  de  la  même  choie  avec  des 
torrens  de  larmes  i mais  les  Juges  n’en  croient  pas  moins  rigoi^ 
reux , & ne  fongeoient  qu’à  s’acquitter  de  leur  commilfion  avec 
diligence.  Après  cene  defeription  que  Saint  Chryfoflome  ne-fait 

3ue  pour  attendrir  les  auditeurs  par  le  fouvenir  de  leur  malheur  , 
traite  de  nouveau  la  matière  qu’il  avoir  commencée  dans  le  Dif- 
cours  précédent,  & prouve  par  de  nouvelles  raifons  que  la  na- 
ture a gravé  dans  nos  cœurs  la  loi  du  bien  & du  mal.  Ne  voyons- 
nous  pas  en  effet  que  les  pécheurs  voudroient  fe  cacher  aux  yeux 
mêmes  de  leurs  elclaves  ? Preuve  que  Dieu  a infpiré  à tous  les 
hommes  b connoilTance  du  vice  & de  b vertu.  A-t-on  befoio  de 
paroles  pour  montrer  que  la  tempérance  eft  un  bien  ? La  na- 
ture ne  nous  l’apprend-t-elle  pas?  La  venu  fe  fait  aimer  de  ceux 
mêmes  qui  ne  la  fuivent  pas , & le  vice  eft  haï  de  fes  feflateurs. 
Non  V il  n’eft  pas  l‘>efoin  de  précepteur  pour  difcerner  le  bien  & 
le  mal  ; cette  connoilTance  eu  née  avec  nous , mais  la  bonne  vie 
eft  l’ouvrage  de  la  volonté,  de  notre  application  & de  nos  travaux. 
Si  vous  m’en  demandez  b railbn  , c^eft  qu’il  n’y  auroir  point  de 
mérite  à être  vertueux  fi  on  l’étoit  naturellement  : nos  bonnes 
qualités  ne  meriteroient  ni  louange , ni  récompenfe  , non  plus 
que  celles  des  bêtes , qu'on  ne  loue  point  de  ce  qu’elles  ont  de  bon,. 
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farce  qu’elles  le  tiennent  de  la  nature  -,  la  nature  ne  fait  donc  pas 
tout , non  plus  que  la  volonté  >'  celle  • là  enleigne  ce  qu’il  faut 
faire , celle-ci  l’exécute.  La  nature  nous  apprend  que  la  tempé- 
rance c(l  louable  : mais  l’exercice  de  cette  vertu  coûte  du  loin 
& du  travail.  Outre  ces  lecours  , Dieu  a encore  jette  dans  nos 
âmes , je  ne  fçai  quelle  iemencc  de  vertu  v car  nous  ne  pouvons 
voir  fans  indignation  qu  on  fade  injure  à perfonne  : nous  nous 
réjouilTonsdu  loulagement  que  l’on  donne  aux  affligés  , & nous 
compatilfons  aux  malheurs  d'autrui.  Dieu  nous  a aulu  donne  d’au- 
tres précepteurs  que  notre  conlcience  \ les  enfans  reçoivent  des 
enfeignemens  de  leurs  peres  , les  femmes  de  leurs  maris  , lesfer- 
viteurs  de  leurs  maîtres  , les  lujeis  de  leurs  louverains , lesamis'de 
leurs  amis  ; mais  les  leçons  de  ces  derniers  nous  font  fouvent  moins 
utiles  que  celles  de  nos  ennemis  qui  ne  nous  flattent  point  , Sc 
nous  reprochent  nos  défauts  avec  toute  liberté.  La  crainte  des  Ma- 
giftrats  nous  retient  encore  dans  le  devoir  , & il  n’ell  pas  juf- 
qu'aux  maladies  & aux  difgraces  qui  ne  nous  donnent  aes  in- 
Itruâions  : le  bon  exemple  nous  porte  encore  au  bien  -,  on  veut 
imiter  les  aÛions  louables.  Saint  Chryfollome  témoigne  que  plu- 
ficurs  ayant  remarqué  que  leurs  freres  ne  juroient  plus  , avoient 
eux-mêmes  quitté  cette  mauvaile  coutume  ; mais  il  protelle  qu’il 
•e  celTcra  de  la  combattre  jufqu’à  ce  qu’il  voie  une  convcrfion  gé- 
nérale à cet  égard. 

Anaiyre  du  XV.  Lc  peuple  d’Antioche  étoit  à peine  revenu  de  fa  frayeur  , 
îXourf lorfque  quelque  nouvelle  imprévue  l’y  fit  rentrer  ; cela  vint  , 
1^0.°”'*  ’ ^ comme  l’on  croit,  de  ce  que  l’on  apprit  que  l’Empereur  peu  fatis- 
fait  des  informations  faites  par  les  Magifirats  de  la  Ville , avoir 
nomme  deux  Officiers  de  fa  Cour  , pour  informer  de  nouveau  -, 
mais  ce  trouble  s’appaifa  dès  le  foir  même  , foit  parce  qu’on  re- 
connut que  ce  bruit  étoit  faux , foit  par  le  rapport  qu’on  fit  au 
peuple  des  bonnes  difpofitions  où  croient  les  CommilTaires  en- 
voyés par  Théodofe.  L’on  voit , en  effet , par  Libanius  (/») , que 
quand  on  fçût  qu’ElIebichus  & Cæfarius  étoient  députés  pouc 
cette  information , la  Ville  en  fut  remplie  d’efpérance  8c  de  joie. 
Saint  Chryfollome  monta  donc  en  chaire  le  lendemain  pour  re- 
mercier Dieu  d’avoir  diflipc  cet  orage , 8c  pour  exhorter  les  audi- 
teurs à ne  point  fe  laifler  abbattre  par  de  femblables  bruits. 
C’cll  par-là  qu’il  commence  fon  quatorzième  Difeours  qui  ell 
piefque  tout  entier  contre  les  juremens  , & dans  lequel  il  femble 
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dire  qu’il  en  avoir  fait  un  autre  fur  le  même  fujet , où  il  rapportoit 
l’exemple  d’Hcrode  qu’un  ferment  temeraire  avoir  eng.igé  à faire 
mourir  faint  Jean-Baptille  ; mais  nous  n’avons  plus  ce  Difeours. 
U fait  voir  par  divers  exemples  tirés  de  l’ancien  Teftament  combien 
il  ell  dangereux  à ceux  qui  jurent  dans  celui-ci  de  fe  jetter  dans  le 
précipice  du  parjure  , & les  fuites  funedes  des  fermens  indiferets. 
Ces  exemples  font  ceux  de  Saül  & de  Jephté.  Un  feul  ferment , dit- 
il  encore  , plongea  autrefois  les  Juifs  dans  un  abîme  de  maux  , 
il  fit  profaner  les  lieux  Saints  , il  réduifit  leurs  femmes  , leurs 
enfans  en  captivité,  leurs  Villes  en  cendres,  & les  expofa  à l’in- 
folence  & à la  rage  des  barbares.  Il  parle  en  cet  endroit  du  fer- 
ment de  fidélité  que  Sédécias  avoit  prêté  Nabuchodonofor  , 
& qu’il  viola  enfuite  : ce  qui  obligea  ce  dernier  de  venir  ruiner 
Jérufalcm.  Théodofe  enfuite  de  Ta  fédition  'd’Antioche  , avoir 
interdit  l’ufage  des  bains  & perfonne  jufcmcs-Ià  n’avoit  contre- 
venu à fa  défenfe , fans  qu’on  alléguât  pour  le  difpenfer  d’y  obéir , 
ni  l’utilité  ni  la  nécellité  de  ce  remcae.  N’ayons  donc  pas  , dit 
faint  Chryfofiome  , moins  de  refpeâ  pour  Dieu  que  pour  un 
homme.  Ne  foulons  pas  aux  pieds  les  loix  céleftes  qui  nous  dé- 
fendent les  juremens , tandis  que  nous  obfervons  fi  éxaSeraent 
les  Edits  de  l’Empereur.  Ceft  dans  cette  Ville  que  les  ferviteurs 
de  Jefus  - Chrift  ont  commencé  de  prendre  le  nom  de  Chré- 
tien qu’elle  foitdonc  aufli  la  première  à bannir  le  blafphême  de 
chez  elle. 

XVI.  On  voir  par  le  quinziéme  Difeours  , qui  fut  fait , ce 
femble , le  troifiéme  famedi  de  Carême  , que  les  plus  négligens 
jeûnoient  avec  beaucoup  de  rigueur  & d’exaéHtude  aux  jours 
deflinés  à i’abftinence  : mais  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  , le 
famedi  & le  dimanche , jours  auxquels  on  ne  jeûnoit  pas  même 
en  Carême  à Antioche  , fc  rempliffoient  de  viande  & de  vin 
comme  s’ils  dévoient  foutenir  un  fi^e.  Quelque  défit  c^u’eûc 
Saint  Chryfoflomc  de  parler  contre  cet  abus , il  le  remit  a une 
autre  fois  , croyant  devoir  montrer  par  les  bons  effets  que  la 
calamité  d’Antioche  avoit  produits  dans  les  efprits  , combien  elle 
eft  utile.  Tout  ce  qu’il  avoit  dit  jufques  - là  pour  empêcher  le 
peuple  d’affiffer  au  Théâtre  & dans  les  affemblécs  profanes , n’a- 
voit fervi  qu’à  les  y faire  courir  avec  plus  d’ardeur  ; mais  depuis 
cette  ca!amité,dit-il,  le  Théâtre  s’eft  fermé  de  lui-même, le  Cirque 
cfldéfert ,'  chacun  fe  réfugie  dans  l’églife , & les  louanges  de  Dieu 
fofit  dans  la  bouche  de  tout  k monde.  Voi'à  les  avantages  que 
la  crainte  nous  a procurés.  11  en  prouve  encore  l’utl.hé  par  l’«a- 
T orne  IX.  Q 
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blifTcment  des  Précepteurs  pour  l'inftruâion  des  cnfans  , & des 
Maciftrats  pour  la  police  des  Villes.  La  frayeur  que  nous  avons 
de  Tcnfer  eft  très  - utile  , puil'qu’elle  nous  procure  le  ciel.  Elis 
empêche  l’avarice , l’envie  i la  colere  8c  les  autres  palTioas  ; 8c  de 
même  que  la  garde  éxaâe  que  l’on  fait  dans  un  Palais , en  écarte  les 
voleurs , de  même  la  crainte  veillant  aux  avenues  de  notre  ame  , 
empêche  les  vices  de  s’y  gliflcr  & de  s’en  rendre  les  maîtres.  Elle 
introduit  même  les  vertus  : car  un  homme  qui  craint , fecoun  fon 
prochain  par  des  aumônes , il  s’humilie  devant  Dieu  par  les  gé- 
milTemens  & par  la  priere , en  Ibne  que  l’on  peut  dire  que  la 
crainte  eft  l’aliment  de  la  vertu  8c  la  ruine  du  péché.  Saint  Chry- 
foftome  prouve  enfuite  que  la  triftefte  eft  préférable  à la  ioie 
parce  que  félon  Salomon  l’infolence  naît  de  la  joie , & la  mo^ftie 
de  la  douleur.  Les  objets  funeftes , comme  font  ceux  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  maifon  d’un  mort , ont  l’avantage  de  nous  faire 
fou  venir  de  nos  crimes  ; & lorfquc  nous  penlons  au  Tribunal 
eftrayant  devant  lequel  il  nous  faudra  paroître , ils  étouffent  en  nous 
tous  les  deûrs  de  vengeance.  Nous  tenons  même  de  grands  biens 
de  la  pauvreté  : fans  elle  les  richeftesferoient  inutiles  yék  il  dépend 
de  nous  de  rendre  la  difette  comme  l’abondance , un  inftrumenc 
de  vertu.  Il  paffe  dc-là  à l’explication  de  ces  paroles  du  Prophète 
Zacharie  : J'ai  regard/  de  mes  yeux , & j’ai  vu  une  faulx  volante  y. 
& il  m’a  été'  dit  : Cette  faulx  entrera  dans  la  maifon  de  celui  qui 
jure  en  mon  nom  j la  tranchera  par  le  milieu  y & en  renverfera  le 
bois  ér  les  pierres.  Dieu  n’a  marqué  la  punition  des  blafphéma- 
teurs  fous  la  figure  d’une  faulx  volante , qu’aiin  de  nous  enfeigner 
que  leur  fuppiiee  eft  inévitable  ; & fi  elle  renverfe  la  maifon  du 
blafphémateur  , c*eft  afin  que  cette  ruine  ferve  d’enfeignement 
aux  autres , 8c  les  averiiffe  de  ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  excès. 
Il  s’élève  contre  ceux  qui  pofant  leurs  mains  profanes  fur  le  livre 
des  Evangiles  , juroient  fur  la  fainte  Table  y ou  contraignoient 
leurs  frères  d’y  jurer  , les  immolant  ainfi  fur  le  même  autel  où 
Jefus-Chrift  eft  immolé.  Quoi  ! leur  dit-il , vous  jurez  fur  ce  même 
livre  qui  défend  les  juremens  ? miférables  » pour  fauver  votre  bien 
vous  perdez  votre  ame  ! Si  vous  fçavez  que  celui  dont  vous  exigez 
le  ferment  eft  homme  de  bien , que  ne  croyez-vous  à fa  partfte  2 
s’il  ne  l’eft  pas  , pourquoi  le  forcez-vous  de  mentir  ? Mais  fana 
cela  , direz-vous,  ma  preuve  étoit  imparfaite  ; au  contraire  privez- 
vous  de  cet  avantage & vos  af&ires  en  iront  mieux.  De  retour 
chez  vous , ne  craignez- vous  point  d’avoir  été  caufe  d’un  parjure  î 
d’avoir  donné  occafton  à.un  péché?  Mais  quelle  confolation  pour 
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vous , quand  en  ménageant  votre  frere , vous  pouvez  dire  ; Dieu 
foit  béni , j’ai  épargné  un  crime  à mon  prochain.  Que  les  richefles 
périffent  plutôt  que  de  m’obliger  à enfraindre  la  loi , & à forcer 
les  autres  à la  violer. 

XVII.  Le  jour  même  que  le  Difcoun  précédent  fut  prêché , 
il  courut  un  bruit  à Antioche  qu’un  grand  nombre  de  foldats  courj,^.  uo. 
dévoient  bien-tôt  y arriver;  ce  c^ui  répandit  le  trouble  dans  toute 
la  ville  , & chacun  penfok  déjà  a fe  fauver  lorfquc  le  Gouverneur 
vint  à l’Eglife  pour  les  raffurer.  Le  lendemain  Dimanche , faint 
Chryfoftome  leur  en  fit  des  reproches , témoignant  fa  peine  de  ce 
qu’après  tant  d’exhortations , ib  avoient  eu  befoin  d’être  raflurés 
par  un  payen.  Quand  je  l’entendis , dit-il , tantôt  vous  rafiurer  Sc 
tantôt  condamner  votre  crainte  mal  fondée,  j’eulTe  fouhaité  que 
la  terre  s’ouvrît  pour  m’engloutir  , fçachant  que  ce  n’étoit  pas  à 
lui  de  vous  enfeigner , mais  que  tous  les  infidèles  doivent  recevoir 
de  vous  des  inflruélions  & que  faint  Paul  défend  aux  Chrétiens 
de  prendre  un  Payen  pour  juge.  Après  ce  préambule  , Saint 
Chryfoftome  continue  de  parler  contre  les  juremens , foutenant 
qu’il  vaut  mieux  perdre  fon  bien  que  d’exiger  un  ferment  de  fon 
frere , & que  Dieu  fe  tiendra  glorifié  par  ce  refoeû  pour  fes  bix. 

Enfuite  il  explique  ces  paroles  de  l’Epitre  à Philémon  qu’on  avoit 
lue  ce  jour-là  ; Paul  enchaîné  four  Jefus-Chrifi  j & fait  voir  que 
rien  ne  doit  nous  caufer  plus  de  joie , que  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift , à l’éxemplc  de  cet  Apôtre  qui  ne  parut  avoir  honte  de 
fes  liens  en  prcfence  de  Feftus  que  pour  s’accomoder  à la  foi- 
blefledece  Gouverneur  , qui  peu  inftruit  de  nos  lactés  myfteres, 
auroit  pû  s’ef&roucher  , fi  on  lui  eût  propofé  d’abord  le  Chriftia- 
nifme  avec  toutes  fes  rigueurs.  Saint  Chyrfoftome  dit  dans  cette 
Homélie , que  c’étoit  là  la  féconde  année  qu’il  parloir  au  peuple  , & 
que  toutefois  il  n’avoit  pas  encore  expliqué  cent  verfets  de  l’Ecri- 
ture *,  ayant  confumé  la  plus  grande  partie  de  fes  Difeours  à la 
formation  des  mœurs.  Il  y dit  auffi  que  l’on  avoit  alors  pafie  la 
fécondé  femaine  de  Carême  : ce  qui  pourroit  embarrafler  pour  l’é- 
poque de  ce  Difeours,  ie  obliger  ae  le  placer  avant  l’onzième , 

(i  nous  n’avions  des  preuves  que  celui-ci  a fuivi  immédiatement 
le  dixiéme.  D’ailleurs  on  n’eft  pas  sûr  de  la  maniéré  dont  les  Orien- 
taux comptoient  leurs  femaines  de  Carême , quoioue  fuivant  l’opi- 
nion commune  iben  comptaiTent  fept.  Quoi  qu'il  en  foit , ce  Pere 
fouhaité  que  l’on  faffe  moins  d’attention  au  tems  qui  s’étoit  écoulé 
depuis  le  Carême  qu’au  progrès  que  l’on  avoit  fait  dans  la  vertu  , 
défapprouve  la  coutume  où  Ton  etoit  de  s'informer  durant  le  Ca- 
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réme  combien  on  avoit  jeûné  de  Icmaincs  : les  uns,  dit-il,  en 
auront  jeûné  deux  , les  autres,  trois  , quelques  - uns  le  Carême 
entier  : que  fervent  tant  de  jeûnes  fans  amandement  ? Quand 
quelqu’un  fc  vantera  d’avoir  jeûné  , répondez-lui  : J’avois  un  en- 
nemi & nous  nous  fommes  réconcilié  î j’étois  bijet  à la  ipédilan- 
ce , fen  ai  quitté  l’habitude  ; je  blafphéinois  , je  ne  jure  p:us.  U 
dit  en  parlant  des  progrès  miraculeux  du  Chriftianilme  : O mer'r 
veilles  1 les  iêrviteurs  font  enchaînés  ; le  maître  a été  mis  en  croix  » 
cependant  la  prédication  de  fon  Evangile  s’étend  tous  les  jours  v 
elle  s'accroît  par  les  chofes  mêmes  que  l’on  croyoit  devoir  nuire 
à rétablilTcmcnt  de  la  vérité.  La  croix  & les  liens  qui  palToient 
autrefois  pour  infâmes , font  devenus  les  glorieux  lignes  de  notre 
falut  ; & le  fer  qui  a percé  la  chair  de  Jelus-Chrifl  efl  pour  nous 
plus  précieux  que  l’or. 

An»iyf«  du  XVIII-  Ellebichus  qui  dès  l’année  } 8 1 ,étoit  Général  de  la 
Cavalerie  Sc  de  l’Infanterie , & Cæiarius  Maître  des  Offices  en 
17».  ’ 389  » enfuite  Préfet  d’Orient  Sc  enfin  Conful  en  J97  » étant 

arrivés  à Antioche  , fe  mirent  en  devoir  d exécuter  leur  com- 
miffion  ; mais  avec  un  fi  terrible  appareil  que  la  frayeur  fe  faifk 
de  tous  les  efprits  , Sc  que  le  délaffre  devint  général.  Dans  cette 
extrémité , les  Prêtres  de  l’Eglife  n’oublierent  rien  pour  arracher 
les  coupblcs  des  mains  des  bourreaux  Sc  fiéchir  les  Juges.  Les 
Moines  quittant  leur  folitude  accoururent  au  fecours  des  affligés  } 
Sc  parlant  aux  ComaulTaires  avec  une  liberté  admirable  , ils  ob- 
tinrent à force  de  follicitations  Sc  de  prières , que  l'afEtire  feroit 
renvoyée  à l’Empereur.  Comme  on  ne  doutoit  point  de  la  clé- 
mence de  ce  Prince  , l’on  crut  la  Ville  fauvée  ; & ce  fut  pour 
porter  le  peuple  à en  remercier  Dieu  , que  faint  Chryfoftome  fit 
ion  dix-feptiéme  Difeours.  Pour  mieux  faire  femir  la  grandeur  de 
ce  bienfait , il  décrit  avec  étendue  ks  tnaux  dont  la  Ville  étoit 
menacée , Sc  le  befoin  quelle  eut  du  zélé  & du  courage  des  Prêtres 
Sc  des  Moines  pour  l’en  délivrer.  11  femble  même  dire  que  les 
Evêques  du  voifinage  accoururent  aufli  pour  fléchir  les  Commif- 
faires.  Mais  comme  les  Philofophes  payens  ne  s'intérefferent  point 
dans  le  falut  de  leur  patrie , il  n’échappe  pas  cette  occafion  de  les 
confondre  Sc  d’en  tirer  des  argumens  en  faveur  de  la  Religion 
chrétienne.  La  lâcheté  des  Philofophes  d’aujourd’hui  , dit  - il  „ 
prouve  que  la  vertu  de  ces  prétendus  Sages  autrefois  fi  renommée 
n’ell  qu’une  fable  & la  fenneté  de  nos  Solitaires  rend  croyable 
tout  ce  qu’on  nous  dit  de  la  confiance  de  faint  Jean , de  faine 
Paul } de  faint  Pierre  Sc  des  autres  ; ils  ont  fuccédé  au  courage 
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de  ces  grands  Saints  aiili-bien  qu’à  leur  piété  ; ils  fofit  héritiers 
de  leur  vertu  & de  leur  dodrine.  Comme  on  «voit  privé  Antio- 
che de  quelques  privilèges  à caufe  de  la  iedition , enicre  autres  du 
titre  de  Métropole  qui  fut  transféré  à Laodicéc , faim  Chiyfo- 
ftome  fait  voir  que  la  gloire  d’une  Ville  ne  dépend  ni  de  Ion 
étendue , ni  de  les  bâtimens , ni  de  les  colomnes , ni  de  lés  por- 
tiques y ni  même  du  nom  de  Métropolitaioe  , mais  du  mérite  de 
fes  habitans  *,  que  ce  qui  éleve  Antioche  au-delTus  de  toutes  les 
villes  , meme  de  Rome  , c’eft  que  les  fidèles  y ont  commence 
de  prendre  le  nom  de  Chrétiens  ; qu’elle  ell  encore  eftimable  en 
ce  que  dans  une  grande  famine  qui  défola  Jérufaiem  , les  habi- 
tans d'Antioche  employèrent  leurs  facultés  à foulager  les  pauvres , 
tandis  c)ue  les  autres  s’emparèrent  du  bien  d’autrui'»  qu’elle  eH 
aufll  recommandable  par  Ion  attachement  à la  faine  doârinc  » 
s'étant  oppoféc  à des  nouveautés  que  des  Juifs  y étoient  venu  ré- 
pandre , ainli  que  nous  le  lifons  dans  le  i 5 chapitre  des  Aôes. 

Pour  montrer  qu’une  Ville  dont  les  habitans  font  vicieux , ell 
plus  méprifable  qu’un  village  & qu’une  caverne , ce  Pere  rapporte 
en  exemple  le  Temple  de  Jérufaiem , qui  tout  magnifique  qu’il 
étoit , tomba  dans  un  fi  grand  mépris  par  la  dépravation  de  fes 
Prêtres , qu’avant  la  captivité  de  Ribilone , on  nel’appelloié  plus  n. 

au’une  caverne  de  larrons.  Il  apporte  encore  en  exemple  la  ville  *>• 
e Sodome  8c  les  autres  villes  du  voilinage  recommandables  par. 
la  magnificence  de  leurs  bâtimens  » & la  beauté  du  pays  que  l’on 
comparoit  à un  Paradis  ter  relire.  D’où  il  conclutque  la  vertu  bien 

1>lutôt  que  la  grandeur  fait  la  gloire  & la  force  d’une  Ville , 8c  que 
’on  ne  doit  s’affliger  que  quand  on  a perdu  par  quelques  crimes 
la  dignité  de  fon  ame. 

XIX.  On  ne  jpeut , ce  femble , douter  que  le  dix-huitiéme  Dif- 
cours  n’ait  été  fait  après  la  Mi-Carême  > puifque  faint  Chryfn- 
ftome  le  commence  en  difant  : J’ai  vû  plufieurs  peribnnes  qui  fe  <8o. 
réjouiflbienr , & fe  difoient  les  uns  aux  autres:  Viâoire , tout  ell 
gagné , voilà  la  moitié  du  Carême  paffé.  J’en  connois  d'autres , 
ajoute-t-il  • qui  au  milieu  du  Carême  redoutent  déjà  celui  de  l'an- 
née prochaine  : 8c  cette  vaine  frayeur  trouble  meme  à Pâque  le 
plailu-  qu’ils  ont  d'être  délivrés  de  l’abdinence.  Cette  foiblelTe 
ne  vient  fans  doute  c|ue  de  ce  que  nous  ne  fâifons  confiller  le  jeûne 
que  dans  le  retranchement  des  viandes  j 8c  non  dans  la  réforma- 
rion  des  mœurs.  Mais  fi  dans  ce  faiiu  tems  nous  faifioos  des  pro- 
grès dans  la  vertu , nous  le  trouverions  toujours  trop  court , 8e 
nous  n’en  redouterions  jamais  Papproche.  En  expliquant  ces  pa-  * 
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ia6  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME; 
rôles  de  faint  Paul  aux  Philippiens , qu’on  avoir  lues  ce  jour-là  : 
Réjouirez  • vous  toujours  ou  Seigneur  > il  montre  par  l’Ecriture  & 
par  divers  raifonnemens  qu’il  n'y  a de  véritable  joie  que  pour 
ceux  qui  font  pénétres  de  la  crainte  de  Dieu  y parce  que  cette 
crainte  remplit  l'ame  de  tant  de  douceurs , qu’elle  la  rend  inlcnfi- 
blc  aux  accidens  de  la  fortune  ; qu’au  contraire , les  richefles  Sc 
les  grandeurs  humaines  allumant  & entretenant  nos  paiïions  , 
ne  lont  propres  qu’à  nous  donner  de  la  triftelTe.  Mais , direz-vous  , 
faint  Paul  n’ccrivit-il  pas  aux  Romains  qu’il  fentoit  une  extrême 
trillcflre  y 8e.  que  fon  cœur  étoit  ferré  d’une  douleur  continuelle  t 
C'efl  où  paroit  la  merveille.  La  trifleflfe  des  Saints  cH  agréable 
& utile  y parce  que  les  tourmens  8e  les  déplaifirs  les  confolenr  pai; 
l’alTùrance  d’une  couronne  immortelle  : au  lieu  que  les  ennuis  8c 
les  contentemens  du  fiécle  font  égalemens  dangereux.  Il  paroîc 
audi  que  nous  devons  nous  affliger  des  fautes  8e  des  malheurs  de 
notré  prochain.  Puis  tournant  Ion  Difeours  fur  la  fituation  pré- 
fente d’Antioche  , il  fe  plaint  que  tandis  que  les  Magiltrats 
étoient  dans  les  chaînes  y & à la  veille  d’une  mort  honteufe  , on 
voyoit  une  foule  de  gens  commettre  une  infinité  de  fcandales  y fe 
livrer  aux  plaiürs  8e  aller  fe  baigner  dans  le  Fleuve  fous  prétexte 
que  les  bains  publics  leur  étoient  défendus. 

XX.  Le  titre  du  dix-neuviéme  Difeours  porte  qu’il  futprêchcfc 
Dimanche  de  la  fauv/e , que  l’on  croit  être  le  cinquième  de  Carême 
que  nous  appelions  de  la  Paillon.  Allatius  dit  qu’en  Cappadoce  y 
on  donnoit  ce  nom  au  Dimanche  qui  précédé  la  Pafflon  , c’eft- 
à-dirc  , au  cinquième  d'après  Pâque.  On  avoir  célébré  quel- 
ques jours  auparavant  à Antioche  une  fête  des  Martyrs  y & on 
avoir  même  porté  le  corps  d’un  d’entre  eux  , percé  de  coups , 8c 
encore  fanglant.  Saint  Chryfoftome  n’ayant  pû  prendre  part  à 
cette  folemnité  , parce  qu’il  étoit  malade  , voulut  néanmoins 
quelques  jours  après  venir  à l'EgUfe  pour  être  témoins  de  la  dé- 
votion d’un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  qui  étoient 
accourus  à cette  Fête  ; car  elle  dura  plufîeurs  jours.  Ils  ne  par- 
loient  point  la  langue  grecque  ; mais  ik  pouvoient  l’entendre. 
Ce  Pere  fit  donc  un  Difeours  malgré  fon  indifpofition  y où  après 
avoir  loué  la  fageffe  & la  piété  de  ces  bonnes  gens  y leur  vie  fobre, 
grave  8e  tranquille  , éloignée  de  tout  fade  8i  de  toute  débauche  ÿ 
il  s’étend  contre  les  fermens , rappellant  ce  qu’il  en  avoit  dit  dans 
le  quinziéme  Difeours  y & le  plaignant  de  ceux  qui  y étant  fu- 

i'ets , fe  faifoient  fi  peu  de  violence  pour  s’en  corriger , candis  que 
’on  voyoit  des  hommes  s’en  &ire  a’incroyables  pour  apprendre  à 
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être  comédiens  , à danfer  fur  la  corde  & d’autres  métiers  fcm- 
blables  qui  ne  viennent  que  de  l’infpiration  du  démon.  On  loue , 
dit-il , ordinairement  les  Villes  de  la  fureté  de  leurs  ports  , de  la 
beauté  & de  l’étendue  de  leurs  places  publiques  y de  la  qualité 
des  marchandifes  qu’on  y expofe  : faites  qu’on  loue  Antioche 
d’une  fingularité  qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  y & qu’on  dife 
qu’il  n'y  a pas  un  habitant  dans  cette  Ville  qui  voulût  racheter 
ia  vie  par  un  jurement  ; cette  louange  ne  vous  fera  pas  moins 
utile  Que  glorieufe  , les  autres  villes  fe  formeront  fur  votre 
exemple.  , 

XXl.  Dans  quelques  manufctits  le  titre  du  vingtième  Dif- 
cours , marque  qu’il  fut  fait  dix  jours  avant  Pâque, c’eft-à-dire,^fi*'JI|%j. 
le  jeudi  ou  le  vendredi  d’après  le  Dimanche  de  la  PalTion  ; ce  qui 
revient  à ce  que  nous  lifons  dans  ce  Difeours  , qu’il  s’étoit  déjà 
écoulé  quarante  jours  de  jeûnes  ; il  y a quelques  éditions  où  il  elf 
compté  pour  le  vingt  • deuxième  ; mais  il  ell  vifible  qu’il  a été 
fait  avant  celui  qui  ell  compté  pour  le  vingtième  , & qui  ne  fut 
prêche  qu'apres  le  retour  de  Flavien  , le  propre  jour  de  Pâques , 
qui  en  387  étwt  le  15  d’ Avril.  Saint  ChriioRome  y exhorte  le 
peuple  â profiter  du  reue  du  Carême  pour  fe  purifier  des  péchés 
de  toute  l'année,  & fe  préparer  â approcher  avec  une  confcience 
pure  delà  fainte  Table  ; car  nous  n’avons,  dit-il  , entrepris  le 
)eûne  & le  Carême , & nous  n’avons  affilié  â tant  d’aflcraDlées  , 
de  prédications  , de  prières  & d’inllruéiions  chrétiennes , qu’afin 
qu’ayant  effacé  par  tous  ces  exercices  fpirituels  les  péchés  que  nous 
avons  contraâés  durant  le  cours  de  l’année  , nous  puilfions  par^ 
ticiper  avec  une  fainte  alTurance  à ce  facrifice  non  langlant.  Que 
chacun  donc  examine  en  lui-même  quel  défaut  il  a corrigé,  quelle 
vertu  il  a acquife  ',  s’il  reconnoît  avoir  amafle  par  la  pratique 
du  jeûne  un  trefor  de  ces  richelTcs  fpirituelles  , Se  s’être  appliqué 
avec  foin  â la  guerifon  de  fes  bleflcures , il  peut  s’approcher  de 
la  Table  du  Seigneur  ; fi  au  contraire  il  a été  11  négligent  qu’il 
ne  puilTe  faire  paroître  autre  chofe  que  fon  jeûne  , Se  qu’il  ne 
montre  pas  qu’il  foie  devenu  meilleur , il  doit  demeurer  dehors 
fans  s’ingérer  de  rentrer  dans  l’Eglife  qu’il  ne  fe  foit  purifié  de  tous 
fes  péchés.  Il  fe  peut  faire  que  celui  qui  n’aura  pas  jeûnéà  caufe 
de  1«  infirmités  corporelles  , obtiendra  néanmoins  le  pardon  de 
les  péchés  ; mais  il  n’ell  pas  poffible  que  celui  qui  n’en  aura  pas 
&it  pénitence  en  puifie  trouver  aucune  cxculê  légitime.  Saint 
Chryfollome  veut  fur-tout  qu’on  fe  prépare  à la  Communion  Paf> 
cale  par  la  réconciliation  de  fes  ennemis.  Je  n’ai  pas  jeûné , me 
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dites-vous,  à caulc  de  mes  infirmités  ; je  le  veux  ; mais  qui  vous 
empêche  de  vous  réconcilier  avec  vos  ennemis  ? Quelle  exeufe 
pouvez-vous  apporter  pour  retenir  en  votre  cœur  la  haine  8c  l’en- 
vie ? Les  infirmités  du  cerps  ne  peuvent  fervir  de  prétexte  à ces 
fortes  de  péchés.  Comment , fi  vous  êtes  en  colere , pouvez  - vous 
élever  les  mains  au  Ciel  i ou  parler  à Dieu  pour  lui  demander 
pardon  i Quand  même  Dieu  auroit  envie  de  vous  pardonner  f 
vous  l’en  empêchez  , en  retenant  dans  votre  cœur  la  colere  contre 
votre  frere.  Si  dans  le  monde  nul  rfa  droit  de  fe  faire  juftice  lui- 
même  ; à plus  forte  raifon  cela  fe  doit-il  pratiquer  dans  les  cho- 
fes  ou  i!  n’y  a que  Dieu  qui  en  foit  le  veneeur  légitime.  Remet- 
tez-lui  donc  vos  intérêts)  il  fçaura  mieux  les  menager  que  vous 
ne  le  pouvez  fouhaitter  vous-même;  il  vouseft  feulement  ordon- 
ne de  prier  pour  celui  qui  vous  a ofFenfé  ; mais  Dieu  fe  referve 
la  juftice  qui  s’en  doit  faire.  Vous  craignez  peut-être  que  votre 
ennemi  ne  s’imagine  que  vous  ne  le  recherchez  que  parce  que 
vous  l’apprehcndez  ; mais  quand  cela  feroit , qu’en  arrivera-t’il  ? 
Sinon  que  votre  reconmenfe  fera  plus  grande  devant  Dieu , puif- 
que  vous  voulez  bien  fouffrir  cet  inconvénient  pour  l’amour  de 
lui.  Non,  continue  ce  Pere,  que  nul  de  ceux  qui  haïffent  leurs  erir 
neihis  ne  s’approche  du  faint  Autel  pour  y recevoir  le  Corps  de 
Jefus  Chrift.  Ce  n’eft  pas  moi  feulement , mais  le  Seigneur  lui- 
même  , qui  a été  crucifié  pour  nous , qui  vous  l’ordonne  ; il  a fouf- 
fert  la  mort  pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  fon  Pere  , & vous 
ne  voulez  pas  aller  trouver  le  premier  votre  frere  , pour  vous  ré- 
concilier avec  lui.  Jefu^Chrift  ne  dit  pas  dans  l’Evangile  , Atten- 
dez que  votre  frere  vienne  vous  trouver  , ou  fervez-vous  de  quel- 
que entremetteur  pour  votre  réconciliation , mais  , Courez  vous- 
même  , 8c  allez  avant  toute  chofe  vous  réconcilier  avec  lui.  Il  ntf 
regarde  pas  comme  une  injure  qu’étant  à l’Autel , vous  le  laifileS 
fans  lui  préfenter  votré  offrande  ; & vous  vousimaginezquec’efl 
vous  demonorer  d’aller  le  premier  rechercher  votre  ermemi  pour 
vous  réconcilier  avec  lui.  Agiffant  ainfi  , méritez- vous  que  Dieu 
vous  pardonne  ? La  réconciliation  avec  votre  frere  eft  un  moyen 
très-efficace  pour  effacer  vos  péchés  ; ne  perdez  pas  un  fi  grand 
tréfor.  N'eft-il  pas  au  pouvoir  de  Dieu  de  vous  commander  cette 
réconciliation fahs  vous  en  promettre  de  récompenfe Mais  il 
veut  bien  nous  ^ire  nous-mêmes  les  juges  de  la  rémifïîon  de  nos 
péchés  ; fi  nous  pardonnons  peu  aux  autres , il  nous  pardonnera 
peu  de  péchés  ; fi  noos  en  remettons  beaucoup , il  nous  en  remet- 
tra beaucoup  ; fi  nous  pardonnons  entièrement  âc  du  fond  du  cœu^ 
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il  nous  pardonnera  de  même,  en  dilant  à Dieu;  Remettez-nous 
nos  ofinfes  comme  nous  les  remettons  aux  autres  ; H nous  ne  les  re- 
mettons point  fincerement,  nous  ne  demandons  autre  choie  à Dieu 
Ii.ion  qu’il  ne  nous  les  remette  point  non'plus.  Plus  vous  trouverez 
de  difficulté  à perfuadcr  à votre  freredc  le  réconcilier  avec  Dieu  ; 
plus  grandes  feront  les  recompcnles  dontDieu  couronnera  votre  pa- 
tience & votre  douceur.  Vous  me  direz  peut-être.  Je  retranche  une 
partie  de  la  priere  , & je  me  contente  de  dire  , Pardonnez-moi. 
Quelle  folie!  Dites-le  ou  ne  le  dites  pas,  Dieu  ne  pardonne  qu’au- 
tant  que  vous  pardonnez , il  le  déclare  nettemment  : Si  vous  ne 
pardonnez  , mon  Pere  Celefte  ne  vous  pardonnera  pas.  Loin  donc 
de  vous  cette  précaution  inutile , & ce  ridicule  retranchement  de 
paroles  *,  prononcez  tous  les  mots  de  la  priere , aRn  qu’elle  vous 
excite  tous  les  jours  au  pardon  des  ennemis.  Ne  me  dites  point  -, 
Je  l’ai  prelTé,  importune  , il  ne  veut  point  entendre  parler  de  ré- 
conciliation ; ne  vous  en  féparez  pas  que  votre  paix  ne  foit  faite; 
car  Dieu  nejvous  commande  pas  feulement  de  faire  quelques  pas  ou 
quelques  démarchés  vers  votre  frere  , mais  de  rentrer  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  Ne  vous  contentez  donc  pas  de  le  prier  , ne 
le  quittez  pas  que  vous  ne  l’ayez  appaifé  ; plus  il  montrera  d’opi- 
niâtreté à vous  rejetter , plus_vous  témoignerez  de  conftance  à le 
rechercher , plus  votre  récompenfe  fera  ^orieufe.  Saint  Chryfo- 
Ilome  dit  en  paffanr , que  l’on  efperoit  que  l’Empereur  en  con- 
nderation  du  jour  de  Pâques  accorderoit  à la  ville  d’Antioche 
une  Amnidie  de  tout  le  palTé  ; ce  qui  prouve  encore  que  ce  Dif- 
cours  ed  anterieur  à celui  qui  dans  les  anciennes  éditions  ed  le 
vingtième  , & qui  fut  prononcé  le  jour  de  Pâque  ; après  quoi 
il  reprend  la  matière  des  juremens  qu’il  a voit  déjà  fi  fouvent  traitée  ; 
& déclare  hautement  que  fi  à l’avenir  il  en  connoît  qui  ne  fe 
foient  point  corrigés  fur  ce  point , il  les  fera  demeurer  à la  porte  , 
& les  exclura  des  myderes , non  pour  les  chalTer  entièrement 
de  l’Eglife  , mais  afin  qu’ayant  nettoyé  leurs  confciences  , ils 
foient  enfin  admis  à la  lâinte  Table. 

XXII.  Le  vingt-uniéme  Difeours  ed  fur  le  retour  de  Flavien,  & 
le  pardon  qu’il  avoir  obtenu  de  Théodofe  pour  leshabitans  d’An- 
tioche.  Il  lemble  que  S.  Chryfodomelefit  le  jourmêmede  Pâque , 
qui , comme  nous  l’avons  dit , étoit  en  j 87  le  25  d’ Avril.  Après 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoir  rendu  le  Chefà  fes  mem- 
bres, le  Padeur  à fon  troupeau,  le  Pontife  à fes  Prêtres,  il  lui  en  rend 
auffi  du  foin[qu’il  a pris  de  cette  Ville,  dont  le  Démon  avoit  conjuré 
laruine.-Il  donne  a Flavien  de  grandes  louanges  d’avoir  expofé  fa 
Tome  IX,  R 
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vie  pour  le  falut  de  fon  troupeau  ;&  dit  dcThcodofe  que  la  couron- 
ne qu’il  portoit  fur  fa  tête  y ne  lui  avoit  jamais  fait  tant  d’honneur 
que  le  pardon  qu’il  venoit  d’accorder  à Antioche.  Pour  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  le  zélé  & l’éloquence  de  Flavicn  , la  clémence 
& la  grandeur  d’amc  de  l'Empereur  , il  rapporte  prcfqu’en  en- 
tier la  harangue  que  ce  Patriarche  fit  à l’Empereur,  & la  réponfe 
que  ce  Prince  y fit  ; difant  qu’il  tenoit  ce  récit  d’un  homme  qui 
étoit  préfent.  Nous  en  avons  donné  des  extraits  dans  l’article  de 
Flavien.  Comme  la  ville  d’Antioche  à la  nouvelle  du  pardon  avoit 
fait  de  grandes  réjou'iffances,S.  Chryfollome  exhorte  fes  auditeurs 
à les  continuer  toute  leur  vie , en  fe  couronnant  non  de  fieurs,  mais 
de  vertus , & en  allumant  par  les  bonnes  œuvres , des  flammes  dans 
leurs  âmes.  'Vous  n’êtes  pasfeulement , ajoùte-t-il , obligés  à Dieu 
d’avoir  terminé  vos  maux  , mais  de  les  avoir  fait  naître  , car  l’un 
& l’autre  fert  à la  gloire  de  cette  Ville.  Annoncez  toutes  ces  cho- 
fes  à vosenfans  , que  jufqu’à  la  derniere  pofiérité  on  fçaehe  de 

3uelle  clemence  Dieu  a ufe  envers  vous , & qu’on  admire  la  bonté 
e notre  Prince  qui  nous  a fi  généreulement  préfenté  la  main 
pour  nous  relever. 

$.11. 


Des  deux  Cotéchefes  ou  Injlru^ions  aux  Catéchumènes  , & des  trois 
Homélies  fur  le  Démon. 

Première  Cl- 1,  N (fl)  Voit  par  la  première  Catéchefe  qu’elle  fut  faite 
qKÎ'tem»  eûe  V-/  trente  jours  avant  Pâque  ; & par  ce  oui  y cft  dit  fur  les 
* fiioe.  f.  juremens , que  ce  fut  pendant  le  Carême  de  l’an  j 87  , durant 
lequel , comme  nous  venons  de  le  voir , Saint  Chryfollome  ne 
ceffa  de  prêcher  fur  cette  matière  : ce  qui  peut  faire  difficulté , c’en 
qu’il  paroît  par  l’onzième  Homélie  au  peuple  d’Antioche , que 
Saint  Chi'yfoftome  demeura  dans  le  filence  pendant  le  tems  au- 
quel on  doit  rapporter  cette  première  Homélie  aux  Catéchumènes; 
mais  on  peut,ce  iemble,la  lever,  en  ne  regardant  pas  comme  un  Dit 
cours  public  , une  Inllruâion  faite  en  particulier  aux  Catéchu- 
mènes ; l’obligation  où  il  s’étoit  trouvé  de  parler  au  peuple  les  au- 
tres jours , ne  lui  ayant  pas  laiflTé  le  loifir  de  former  ces  jeunes  plan- 
tes. Il  efl  vrai  que  dans  ces  Catéchefes  le  Saint  ne  dit  par  un  mot 
de  l’état  où  la  (édition  avoit  réduit  la  ville  d’Antioche  , ce  qui 
pourroit  faire  douter  qu’il  l’eût  prêché  pendant  le  Carême  de  387. 
^is  il  faut  remarquer  qu’il  parloit  à de  jeunes  gens  uniquement 
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aflemblés  pour  recevoir  des  ioftruâions  fur  le  Sacrement  de  Ba- 
tême , & que  les  motifs  de  confolation  & d’efpcrance  dont  les 
Difcours  au  peuple  d’Antioche  font  remplis , auroient  été  dépla- 
cés dans  cette  Homélie.  Saint  Chryfoftome  s’infinue  dans  l’elprit 
des  Catéchumènes  par  des  termes  d’humilité  & de  charité  , ne 
feignant  point  de  les  traiter  de  freres  à caufe  de  la  grâce  qu’ils 
dévoient  oicn-tôt  recevoir.  Il  les  prie  de  fe  fouvenir  de  lui  lorf- 
qu’ils  l’auront  reçue  , & qu’on  les  aura  revêtus  de  l’Habit  Royal  , 
& de  la  Pourpre  teinte  du  fang  du  Seigneur.  Vous  ignorez  en- 
core , leur  dit-il , la  vertu  du  .Calice  qui  contient  le  fang  pré- 
cieux ; mais  on  vous  l’apprendra  dans  peu  de  rems , lorfque  vous 
ferez  initiés.  Il  les  loue  ae  leur  ardeur  pour  le  Batême , & de  ce 
qu’ils  n’attendoient  pas  à la  mort  pour  le  recevoir  y comme  fai- 
loient  plufîeurs  ; quelquesmns  même  ayant  perdu  la  connoifTance 
lorfqu’ils  le  demandoient.  Ce  Pere  croit  que  ceux  qui  en  ufoient 
ainli , ne  recevoient  point  la  ^ace  du  Bateme  > d’ailleurs , dit-il , 
le  tumulte  qui  fe  fait  en  ces  fortes  d’occafions  empêchent  que  le 
malade  ne  foit  dans  les  difpofltions  néceffaires  pour  recevoir  le 
Batême , qui  font  l’attention  , le  renoncement  au  monde  , & 
une  joie  fainte  qui  éloigne  de  l’efprit  toute  penfée  profane.  Il 
marque  les  diflércns  noms  que  l’Églife  donne  au  Batême  , qui 
font  ceux  de  bain , de  régénération , d’illumination , de  fcpulture, 
de  circoncifion  & de  croix  ; la  différence  du  Batême  d’avec  les 
ablutions  de  la  loi  ancienne  qu’il  fait  confifler  en  ce  que  le  Ba- 
tême purifie  l’ame , au  lieu  que  ces  ablutions  ne  purihoientqucle 
corps  ; enfin  la  vertu  de  ce  Sacrement  pour  remettre  les  péchés , 
& nous  rendre  faints  8e  jufles , euffions-nous  auparavant  été  cou- 
pables de  tous  les  crimes  que  l’homme  peut  commettre.  Si  le  Ba- 
tême remet  nos  péchés , diibient  quelques-uns , pourquoi  ne  l’ap- 
pelle-t-on pis  purgation  ou  rémiffion  des  péchés  ? Cefl , répond 
Saint  Chryfoftome , que  l’EgÜfe  a emprunté  de  l’Ecriture  les  noms 
qu’elle  donne  au  Bateme , qui  y eft  appellé  le  bain  de  la  régéné- 
ration 8e  non  de  la  purgation  , parce  que  non-feulement  il  remet 
les  péchés, mais  qu’il  fut  régénérer  ceux  qui  le  reçoivent  & lescrée 
de  nouveau , les  formant  non  de  la  terre  mais  de  l’eau.  Il  dit  un 
mot  de  !a  pénitence  après  le  Batême , mais  feulement  pour  exhor- 
ter les  Catéchumènes  à fi  bien  vivre  qu’ils  n’en  aient  jamais  be^ 
foin , & à employer  les  trente  jours  qui  leur  reftoient  , à com« 
battre  tellement  contre  le  Démon , qu’ils  ne  puilTent  en  être  vain- 
cus } il  les  exhorte  particulièrement  à éviter  les  péchés  de  la  lan- 
gue f fur-tout  le  jurement , & veut  qu'ils  s’en  éloignent  d’autant 
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plus  qu’on  ne  le  regarde  pas  comme  un  pcchd. 

1 1.  La  fécondé  Catéchéfe  fut  faite  la  meme  année  j 87  J ce  qui 
paroît  en  ce  qu’elle  rappelle  le  fouvenir  de  la  fédition  d’Antio- 
che > comme  aun  fait  qui  n’étoit  point  éloigné  (a).  SaintChryfo- 
ftomeyen  cite(fcj  une  qu’il avoit  faite  dix  jours  auparavant;  ce 

3ui  peut  s’entendre  de  la  précédente  , qui  ; comme  nous  l’avons 
it , fut  faite  trente  jours  avant  Pâque^  Elle  eft  placée  dans  les  an- 
ciennes éditions  parmi  les  Homélies  fur  les  Statues,  apparemment 
à caufe  de  ce  qui  y étoit  dit  de  la  fédition  d’Antioche  >'  mais 
dans  la  nouvelle  on  lui  a donné  une  autre  place.  Saint  Chiyfo- 
Home  y explique  le  nom  de  fidèle  que  l’on  recevoit  par  le  Ba- 
teme  , & dit  qu’on  le  donnoit  aux  nouveaux  Batifes  , parce 
qu'ils  croyoient  en  Dieu , & que  Dieu  leur  confioit  la  juilice , la 
lainteté,  la  pureté  del’ame,  l’adoption,  le  royaume  des  Qeux> 
& parce  que  les  nouveaux  Batifés  lui  confioient  auBi  de  leur  part , 
leurs  aumônes , leurs  prières  , leur  humilité , âc  toutes  leurs  au- 
tres venus  > enfuite  il  s’étend  fur  les  obligations  qu’impofoit  le 
Batême  , & leur  fait  fentir  l’étendue  des  promeffes  renfermées 
dans  ces  paroles  j Je  renonce  à Satan  , montrant  de  quelle  coiv 
féquence  il  efl  de  ne  point  falir  l’excellente  hnage  que  Dieu  trace 
dans  l’ame  des  Batifés.  Il  leur  conlêille)  donc  de  rejeter  fans  ceffe 
ces  paroles  : Je  renonce  à Satan  & à les  pompes , mais  en  même 
tems  de  remplir  ce  que  ce  renoncement  fignifie.  J’appdle  pom- 
pe diabolique  , ajoute-t-il , le  théâtre  , le  cirque , la  luperflitieufe 
obfervation  des  jours,les  préfaces , les  ligatures , les  cnchantemens 
8t  autres  abominations  femblables  dont  un  homme  élevé  dans  la 
Doûrine  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  horreur. 

avons  trois  Homélies  que  l’on  n’a  intitulées  fur 
m^e*  fui  lê  Démon  , que  parce  qu’il  eft  prouvé  dans  la  première  que  ce 
Démon , n’eft  point  lui  qui  gouverme  le  monde  , 8c  dans  les  deux  autres , 
que  tous  Ips  maux  qui  nous  arrivent  viennent  moins  de  lui  que 
de  notre  lâcheté;  La  première  fut  faite  un  des  jours  de  la  femaine 
d'après  le  Pimanche  auquel  Saint  Chryfoftome  avoit  prêché  la 
feconde  Homélie  fur  l’obfcurité  des  Prophètes  dont  elle  eft  mê- 
me une  fuite , ce  qui  prouve  qu’elle  fut  faite  à Antioche  i mais 
on  ne  fçait  pas  précifement  en  quelle  année.  Theodoret  (c)  en  cite 
divers  endroits  , tantôt  fous  le  titre  d’Homélie  , fur  la  divifion 
des  langues, , 6c  tantôt  contre  ceux  qui  difent  que  les  Démons 
gouvernent  les  chofes  humaines.  Saint  Chryfoftomey  fait  voir  que 
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Phomme  étant  forti  du  Paradis  terreflre  dépouille  de  toute  fa  gran- 
deur , Dieu  lui  a rendu  en  Jefus-Chrift  & par  fa  grâce , beau- 
coup plus  qu’il  n’avoit  perdu  par  fon  péché  propre,  & par  la  ma- 
lice clu  Démon  > que  les  chârimcns  même  dont  Dieu  a puni  le 
péché  d’A  dam  montrent  fa  miféricorde  , puifqu’ils  fervent  à nous 
humilier  ; que  fi  Dieu  a défunis  les  hommes  par  la  diverfité  des 
langues  , ç’a  été  afin  qu’ils  ne  (demeuralTent  pas  unis  pour  le  mal  >' 
entm  que  la  bonté  de  EHeu  éclate  non-feulemcnt  dans  fes  bien- 
faits, mais  encore  lorfqu’il  punit:  d’où  il  inféré  que  la  famine  , 
la  pelle , & les  autres  fléaux  qui  affligent  le  genre  humain  , vien- 
nent de  fa  miféricorde  , parce  qu’il  ne  les  envoie  que  pour  gué- 
rir l’ame  en  mortifiant  le  corps;  c’ell  ce  qu’il  prouve  encore  par 
ces  paroles  du  Prophète.  Il  n'y  a point  de  maux  dans  la  ville  que 
le  Seigneur  n ait  fait.  Il  veut  neanmoins  qu’on  dillingue  le  terme 
de  mal , & qu’on  ne  l’entende  en  cet  endroit  que  des  calamités 
temporelles , qui  font  la  pelle . la  mort  & les  maladies , & non  du 
mal  véritable  qui  ell  le  péché , qui  ne  vient  point  de  Dieu , mais 
de  notre  volonté  > que  quand  nous  ne  connoîtrions  point  la  rai- 
fon  pourquoi  Dieu  nous  ôte  ce  qu’il  nous  a donné  , il  nousfuf- 
fit  de  fçavoir  qu’il  cil  le'Seigneut  ,pour  le  bénir  avec  Job.  Il  dit 
que  la  Providence  de  Dieu  étant  plus  vifibleque  le  Soleil , c’ell 
une  folie  de  la  nier  , & de  douter  fi  ce  ne  lont  point  des  Dé- 
mons qui  gouvernent  le  monde,  & montre  par  l’hiltoire  de  Job  & 
parce  qui  arriva  aux  pourceaux  de  Gerafa,  de  quelle  maniéré  les 
Démons  traiteroient|  les  hommes  s’ils  les  gouvemoient.  Les  impies 
avouoient  bien  qu’il  régné  un  ordre  merveilleux  dans  la  nature  ; 
que  le  Soleil , la  Lune  6i  les  allres  font  gouvernés  par  une  puif- 
iance  fuperieure  ; mais  ils  prétendoient  que  parmi  les  hommes 
tout  ell  dans  la  confufion  ; que  les  méchans  font  dans  la  profpe- 
rité  , 8c  les  bons  dans  la  mifere.  SainrChryfollome  répond  que 
Dieu  punit  quelques-uns  des  méchans  pour  corriger  les  autres  par 
la  crainte  du  châtiment , mais  qu’il  ne  les  punit  pas  tous,  afin  que 
nous  fçaehions  qu’il  v a une  autre  vie  , où  ils  feront  punis  ; qu’il 
récompenfe  aufli  quelquefois  les  bons  pour  attirer  les  foiblcs  à 
la  vertu  ; mais  que  fouvent  il  les  lailfc  fans  récompenfes  pour  nous 
affermir  dans  la  foi  de  la  réfurreâion  & de  l’autre  vie  ; que  fi 
Dieu  punifibit  fur  le  champ  tous  les  pécheurs  fans  les  attendre  à 
pénitence  , il  y auroit  long-tems  que  le  genre  humain  ne  fubfifle- 
roit  plus,  il  conclut  par  ce  raifonnement  : Ou  ceux  qui  nient  la 
providence , reconnoiflent  qu’ily  a un  Dieu , ou  ils  ne  le  recon- 
noifient  pas  ; s’ils  ne  Je  reconnoiflent  pas , ce  font  des  fous  & des 
furieux , à qui  il  ne  faut  répondre  qu’en  priant  pour  eux  > que  s’ils> 
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le  reconnoiffcnt , ils  doivent  avouer  que  ce  Dieu  eftjufte,  puif- 
que  la  juftice  eft  un  atribut  cncntielà  la  Divinité , qu’étant  jufle 
il  doit  récompenfer  chacun  Iclon  l’es  œuvres;  &que  s’il  ne  lofait 
pas  toujours  en  cette  vie , c’en  une  preuve  certaine  qu’il  y en  a 

Antlyfede  U 

fccoode  Ho-  IV.  Dans  la  fécondé  Homélie  qui  eft  intitulée.  Du  Démon  ten- 
mélie,  f.  i6o.  jatcur  , Saint  Chryfoftome  fait  (a)  mention  d’un  Difcours  fait 
deux  jours  auparavant , dans  lequel  il  avoit  fait  voir  que  le  Démon 
ne  nous  furmonte  point  par  la  force , mais  par  la  féduâion  ; nous 
ne  l’avons  plus  : il  y cite  auffi  une  Catéchefc  , où  il  avoit  touché 
la  même  matière  >*  elle  n’eft  pas  non  plus  venue  jufqu’à  nous.  Ce 
Pere  fit  cette  fécondé  Homélie  à la  priere  de  l’Evêque  Flavien, 
qui  étoit  préfent  lorfqu’il  la  prêcha.  Plufieurs  perfonncs  fe  plai- 
gnoient  aece  que  Dieu  n’avoit  point  anéanti  le  Démon  , afin  qu’il 
ne  nous  féduisit  plus.  Saint  Chryfoftome  leur  fait  voir  que  quand 
il  n’y  auroit  point  de  Dc^on  notre  lâcheté  fufftroit  pour  nous  per- 
dre ; que  les  tentations  font  utiles  aux  forts  pour  les  exercer  ; que 
notre  mauvaife  volonté  abufe  de  tout , de  l’œil  pour  convoiter , 
de  la  langue  pour  blafphêmer , des  mains  pour  voler  ; qu’elle  trou- 
ve par  tout  (les  fujets  de  fcandalc  , dans  les  chofcs  mêmes  les  plus 
xOr  X i6  Saint  Paul  ne  fut-il  point  une  odeur  de  mort  pour  plufieurs? 

' La  Croix  falutaire  de  Jefus-Chrift  n’a-t-clle  pas  été  un  fujet  de 
1 c»r.  I.  *j.  fcandale  aux  Juifs , & les  Gentils  ne  l’ont-ils  pas  regardée  com- 
me une  folie  ? La  malice  du  Démon  peut  même  nous  erre  utile , ft 
nous  fçavons  en  profiter.  Cela  paroit  par  l’hiftoire  de  Job  , & 
par  la  conduite  cle  faint  Paul  envers  l’inceftueux  de  Corinthe  , 
qu’il  livra  à Satan  pour  le  falut  de  fon  ame.  Nous  ne  devons  donc 
point  rejetter  nos  fautes  fur  le  Démon  comme  fit  Eve , mais  nous 
en  reconnoître  humblement  coupables,  & les  effacer  par  une  con- 
fefllon  fincere  ; en  pardonnant  aux  autres  les  injures  , en  priant 
avec  ferveur  & perféverance , en  donnant  l’aumône , & en  prati- 
quant l’humilité. 

Anaiyfe  de  lâ  jouts  après , Saint  Chryfoftome  continua  la  même  ma- 

troiriéme  Ho-  tiere  dans  une  Homélie  qui  a pour  titre  : Contre  la  lâcheté.  Il 
m6lie,f.x67.  apporta  en  preuve  ce  qui  s’étoit  pafle  à Antioche  l’avant-veillc  , 
pendant  que  les  uns  l’écoutoient a l’Eglifeavec  attention,  & s’y 
occupoient  de  chofcs  fpirituelles  , les  autres  étoient  au  1 héatre 
pour  y regarder  les  pompes  de  Satan  , & fe  corrompre  par  fes 
chanfons  déshonnêtes  & impures.  Qui  a , dit  - il , été  l'auteur 
de  cette  conduite  differente  ? Qui  a poné  ces  mondains  à fe  fé- 
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parer  du  bercail?  Eft-ce  le  Démon  qui  les  a féduits?  mais  pour- 
quoi ne  feduifit-il  pas  auflî  ceux  qui  fe  trouvèrent  à l’Eglilc  ; car 
ils  croient  hommes  comme  les  autres  ? C’eft  donc  parce  que  ceux- 
ci  n’ont  pas  voulu  être  feduits  , & que  ceux-là  l’ont  voulu.  Il  fait 
enluite  ce  raifonnement  contre  ceux  qui  rejettent  leurmauvaile 
vie  fur  le  Démon  , & prétend  que  rien  n’eft  plus  capable  de  les 
confondre.  Ce  Jufte  crt  de  même  nature  que  vous,  il  eft  homme 
comme  vous  , il  rcfpirc  le  même  air , il  fe  nourrit  des  memes  vian- 
des. Pourquoi  donc  n’êtes-vous  pas  vertueux  comme  lui  ! Il  allè- 
gue pour  prouver  que  c’eft  de  nous-mêmes  que  nous  péchons , le 
difeernement  que  Jefus-Chrift  fera  dans  le  dernier  jour  des  boucs 
& des  brebis  ; la  Parabole  des  dix  Vierges  v la  pénitence  des 
Ninivites  oppofee  à l’impénitcnce  des  Juifs  ',  & enfin  lacompa- 
raifon  d’Aaam  vaincu  dans  le  Paradis Terrcftre,  avec  Job  viÔo- 
rieux  fur  fon  fumier  ; montrant  que  toutes  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  ces  parallèles  , ne  viennent  ni  du  Démon , ni  du 
Dcftin , mais  de  la  volonté  de  l’homme.  Il  s’étend  Ireaucoup  fur  la 
patience  de  Job  , dans  la  vue  de  confoler  ceux  qui  fouffrent  -, 
c’eft  pourquoi  il  s'applique  à faire  voir  que  jamais  perfonne.  ne 
fouffrira  amant  que  ce  iaint  homme  , ni  avec  autant  de  defavan- 
tage , ayant  fouffert  dans  un  rems  011  la  grâce  du  faint  Efprit  étant 
moins  abondante , le  péché  écoit  plus  difficile  à éviter.  . • 

’ • §.  III.  ’ ■ 

Des  Homélies  fur  la  Pénitence.  • 

I.  N ne  convient  ni  du  nombre  des  Homélies  que  Saint 
V_x  Chryfoftomeafaitcsfur  la  Pénitence,  ni  du  tems  auquel 
elles  ont  été  prêchées  ; nous  en  avons  neuf' de  fuite  dans  la 
nouvelle  édition  , qui  font  toutes  dignes  de  lui , quoique  les  trois 
dernieres  ne  foient  pas  de  la  même  élégance  que  les  autres, mais  on 
fçait  que  ce  Pere  ne  fe  foutient  pas  par  tout  également  ; il  y en 
eut  quelques-unes  faites  pendant  le  Carême  , qui  ne  peut  être  ce- 
lui de  5 8 7 , aflez  occupé  par  les  Homélies  au  peuple  d’Antio- 
che fur  le  renverfement  des  Statues  , & par  quelques  autres  Dif- 
cours  que  faint  Chryfoftomc  fit  pendant  le  même  Carême , ainfi 
que  nous  l’avons  remarqué.  U paraît  d’ailleurs  par  la  quatrième 
(a)  fur  la  Pénitence,  qu’il  y avoitdéja  plufieurs  années  que  ce  Saint 
fe  mêlqit  de  la  prêcher , ce  qui  ne  convient  point  à l’année  387, 
qui  n’étoit  que  la  fécondé  de  la  Prêrrife.  Quand  il  cft  , dit-il  , 
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1^6  SAINT  JEAN-CHR.YSOSTOME  , 
arrivé  des  famines  , des  pertes , des  grêles , des  lécherelfes , des 
incendies , des  incurfions  de  l’ennemi  i l’Eglife  fe  trouvoic  trop 
petite  pour  contenir  ceux  oui  s’y  refugioient.  On  ne  connoît  point 
d’incurfion  d’ennemis  pendant  les  deux  premières  années  de  la  prê- 
trife  de  Saint  Chryfortome  ; & ce  ne  fut  qu’en  j 9 j , que  la  defeen* 
te  des  Huns  jetta  la  frayeur  dans  Antioche*,  on  pourroit  donc  rap- 
porter au  Carême  de  cette  année- là  les  Homélies  fur  la  pénitence. 
Ce  Pere  Ht  la  première  après  une  maladie  qui  l’avoit  obligé  d’al- 
ler prendre  l’air  de  la  campagne  ; inrtruit  par  diverfes  lettres  que 
le  peuple  s’étoit  ennuyé  de  ne  pas  l’entendre , il  en  témoigne  fa 
reconnoiflânee  i 8c  partant  de- là  à la  pénitence  , il  touche  les 
deux  écueils  où  vont  échouer  la  plupart  de  ceux  qui  font  déjà 
tombés  dans  le  crime  , ou  qui  ont  confervé  leur  innocence  ; 
fçavoir  le  déferpoir  qui  empêche  les  premiers  de  fe  relever  , & 
la  tiédeur  qui  tait  tomber  les  autres  î il  en  donne  un  exemple 
dans  Lucifer , qui  de  bon  qu’il  étoit , ert  devenu  par  fon  defefpoir 
le  premier  des  retrouvés.  Saint  Paul  au  contraire , de  blafphé- 
mateur  & de  perlecuteur,  ert  devenu  fcmblableaux  Anges , par- 
ce qu’il  n’a  point  défefperé,  mais  qu’il  a travaillé  & fait  péniten- 
ce. Il  fait  voir  par  l’exemple  du  bonlarron , 8c  des  Ninivites  , 

Îuellc  ert  la  force  de  cette  vertu  ; 8c  dans  la  perfonne  du  traître 
udas , quels  font  les  ertèts  du  defefpoir.  Le  Démon  s’étant  ap- 
perçu , dit  Saint  Chryfortome , que  ce  malheureux  commençoit 
a fe  redentir  de  fon  crime  n’oublia  rien  pour  l’cn  empêcher , Iça- 
chant  combien  étoit  miféricordieux  celui  qui  avoit  pleuré  fur  l’en- 
durcirtement  du  cœur  de  cet  aportat  ; il  ne  le  quitta  point  qu'il  ne 
Peut  obligé  à fe  pendre , le  mettant  ainfi  hors  d’état  de  faire  pé- 
nitence } car  il  ert  évident  que  par  la  priere  que  Jefus-Chrirt  fit 
pour  fes  perfccuteurs  , que  Judas  auroit  pû  être  fauvé  s'il  ne  fe  fut 
point  délefperé , & s’il  eut  fait  pénitence. 

II.  Après  cette  première  Homélie,  Saint  Chi^fortome  en  fit 
One  un  jour  de  Dimanche , où  il  parla  des  combats  que  le  Dé- 
mon livra  à Jefus-Chrirt , & de  la  viâoire  que  le  Sauveur  rem- 
porta fur  cet  efprit  de  ténèbres  ; cette  Homélie  nefe  trouve  plus. 
Ce  Pere  dans  la  fécondé  faite  fur  la  pénitence  exhorte  fes  auditeurs 
de  recourir  pour  effacer  leurs  péchés  à la  confertion  , aux  larmes’ 
& à l’humilité  j ce  fut  par  la  confertion  de  fon  péché  que  David 
en  obtint  le  pardon  ; au  lieu  que  Caïn  fut  condamné  pour  avoir 
voulu  cacher  le  ficn  ; Achab  eut  recours  aux  larmes  , 8c  Dieu 
lui  pardonna  jfes  crimes  ; enfin  l’humilité  Jurtifia  le  Publicain. 
II  aonne  Saint  Paul  pour  modelé  d’une  parlote  humilité  ; la  con- 
fertion 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DÊ  CONSTANTINOPLE.  Gh.  I.  Art.  IIT.  i j 7 
ic(nj;i  , les  larmes  ,1’humilicc  font  donc  aux  termes  de  faint  Chry- 
follome  les  premières  portes  de  la  pénitence  ; il  en  établit  une 
quatrième  dans  la  troiliéme  Homélie  *,  fçavoir  , Paumône  qu’il 
appelle  la  reine  des  vertus  ;c’cfl  d’elle  qu’il  explique  la  parabole 
des  dix  Vierges  , difant  que  le  feu  des  lampes , fignifie  leur  vir-  j 
ginitc  , & l’huile  l’aumône  i que  comme  le  feu  aune  lampe  s’é* 
teint  faute  d’huile,  de  même  la  virginité  ne  peut  fe  foutenir  fans 
l’aumône  > que  les  marchands  de  cette  huile  font  les  pauvres  qui 
font  à la  porte  de  l’Eglil'e , auprès  delquels  on  en  achète  tant 
que  l’on  veut  ; que  le  prix  n’en  cft  point  fixé  pour  ne  pas  rebuter 
ceux  qui  ne  font  pas  riches  , qu’on  en  donne  pour  une  obole  > ce 
qui  ell  acheter  le  Ciel  à vil  prix , non  qu’il  ne  vaille  pas  davatv 
tage , mais  parce  que  le  Seigneur  ed  bon  } il  ajoute , Ne  pof- 
fedez-vous  pas  meme  une  obole  ? Donnez  un  morceau  de  pain. 

Ne  l’avez- vous  pas?  Donnez  un  verre  d’eau  froide,  & vous  n’en 
perdrez  par  la  rccompenfe.  C’eft  Jefus-Chrid  qui  vous  en  aflure» 
fi  vous  ne  pouvez  rien  de  tout  cela , compatilfez  aux  maux  des 
autres , Dieu  vous  en  tiendra  compte.  Une  cinquième  porte  à la 
pénitence  , c’ed  la  prière  , mais  une  prière  continuelle , & qui 
s’enflamme  de  plus  en  plus  lorfqu’elle  n’ed  point  exaucée.  Pour 
montrer  l’efficacité  d’une  priere  perféverante,  Saint  Chryfodome 
emploie  la  Parabole  de  l’Ami , qui  au  milieu  de  la  nuit  vient  de- 
mander des  pains  à fon  Ami  dont  il  ne  les  obtient  qu’à  force  d’im- 
portunités ; enfuite  il  enfeigne  qu’on  ne  doit  point  fe  décourager 
lorfqu’on  retombe  dans  le  péché  , mais  plutôt  chercher  comme 
Saint  Pierre  un  fécond  Batême  dans  l’abondance  & l’amertume  des 
larmes  > cette  troiliéme  H omélie  ed  intitulée , De  l’Aumône. 

III  La  quatrième  a pour  titre  > De  la  pénitence  & de  la  priere.  AnturecieU 
Ce  Pere  y dit  que  c’ed  pour  la  quatrième  fois  qu’il  parle  fur 
' pénitence  > ce  qui  marque  que  cette  Homélie  n’ed  point  dépla-  ' 
cée  : rien  félon  lui  n’ed  plus  capable  de  confolcr  les  pécheurs  que 
h leélare  de  l’Ecriture  Sainte  ; la  tridefle  dont  le  Démon  fe  lert 
p-)ur  les  jetter  dans  le  dcfefpoir  fe  dilfipe  lorfqu’ils  voient  que 
plullears  laints  qui  étoient  tombés  par  li  fragilité  humaine,  font 
retournés  à Dieu  par  la  pénitence  ; ces  exemples  font  même  uti- 
les à ceux  qui  ne  font  pas  tombés,  parce  qu’ils  les  avertiflent  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Nous  devons  foutfrir  pendant  l’adverfité  fans 
nous  abbatre , maisauffi  ne  pas  nous  oublier  lorfqu’elle  ed  paffée. 

Saint  Chryfodome  fe  plaint  que  la  plupart  de  les  auditeurs  cn^ 
avoient  ufé  autrement  ; & qu’après  avoir  fait  paroître  quelque  pé- 
nitence dans  les  fléaux  publics  des  années  palTées,  ils  avoientaulfi- 
Tome  IX.  S 
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SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
toc  oulilié les  promeflcs qu'ils  avoieat  alors  faites  à Dieujun  chan- 
gement ii  fubit  lui  failoit  craindre  qu’il  ne  leur  arrivât  de  plus 
grands  maux  , comme  il  ctoit  arrivé  autrefois  dans  de  pareilles  oc- 
cafions  à Pharaon  & aux  Juifs.  Il  les  exhorte  d’abandonner  tout 
autre  foin  pour  ne  penler  qu’à  leur  falut,  de  remplir  avec  exaélitu- 
dc  les  devoirs  de  Chrétien,  de  recourir  à Dieu  qui  dl  le  confolateur 
& le  médecin  des  ames,toujours  prêt  à nous  combler  de  fes  grâces, 
poui  vu  que  nous  foyons  dilpofes  à les  recevoir  ii  s’élève  contre 
ceux  qui, au  lieu  de  prier  pour  leurs  ennemis,leur  vouloient  du  mal, 
& dit  en  tiniHànt,  que  Dieu  ne  nous  afflige  par  des  maladies , par 
des  tàmincs,  par  des  féchereffes,  qu’afin  que  nous  recourions  à lui, 
ôt  que  nous  profitions  de  ces  affligions  pour  gagner  le  Ciel. 

1 V.  La  cinquième  Homélie  fut  faite  à l’entrée  des  jeûnes  , 
c’efl- à-dire  apparemment  le  Dimanche  qui  précédoit  le  Carême , 
elle  a pour  titre, Sur  le  Prophète  Jonas,lur  Daniel  & les  trois  Jeu- 
nes hommes, & fur  la  pénitence;  d’autres  l’ont  intitulée.  Du  jeûne. 
Elle  traite  en eft'et  de  cette  matière  mais  relativement  à la  péni- 
tence. S.  Chryloftome  y dit  que  nous  devons  plus  aimer  que  craindre 
Je  jeûne , que  ti]nous  avons  en  horreur  la  crapule  & l’ivrefle , nous 
chérirons  le  jeûne  qui  ell  oppofé  à l’un  & à l’autre  > qu’il  faut  lail- 
fer  aux  Démons  la  crainte  du  jeûne , qui  leur  cft  en  effet  formi- 
dable , fur-tout  lorfqu’il  cft  joint  à la  prière  i que  c'eft  le  jeûne 
qui  rend  tant  de  folitaires  femblables  aux  Anges  v que  c’eft  par 
le  jeûne  que  Moife  & Elie  fe  font  rendus  dignes  de  parler  à Dieu  ; 
que  ce  fut  le  jeûne  qui  fauva  les  Ninivites.Ce  Pere  pour  engager  les 
plus  grands  pécheurs  à recourir  à la  pénitence  , & à ne  poiirt  s’a- 
bandonner au  délcfpoir , leur  fait  faire  attention  que  cette  ville 
pécherefle  effaça  tous  fes  crimes  par  trois  jours  de  pénitence  , tant 
eft  grande  la  miféricordc  de  Dieu.  Il  ajoute  que  comme  une  lon- 
gue pénitence  ne  fert  derien  à celui  qui  la  fait  avec  tiédeur  & né- 
gligence» aulfi  un  tems  fort  court  fuffitpour  efEicer  un  grand  nom- 
bre de  péchés , à celui  qui  a du  zélé  & de  la  ferveur,'  c’eft  ce  qu’il 
prouve  par  l’exemple  de  faint  Pierre  qui  dans  une  feule  nuit  effaça 
par  tes  larmes  le  crime  qu’il  avoir  commis  en  reniant  trois  fois 
fon  Maître.  Revenant  enfuite  au  jeûne , il  montre  que  ce  fut  par  le 
jeûne  que  Daniel  fc  fit  rcfpcûer  des  lions , & les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylone,  des  flammes  dans  Idquelles  ils  avoient  été  jettés  ,* 
enfin  que  le  jeûne  eft  utile  même  pour  la  fanté  , puifque  les  Mé- 
decins conviennent  que  la  plûpart  de  nos  maladies  ne  viennent  que 
des  excès  dans  le  boire  & dans  le  manger.  Il  s’exeufe  d’en  dire 
davantage , fur  ce  que  l’Eyêquc  Flavien  devoir  parler  après  lui  »* 
ce  qui  prouve  que  cette  Homélie  fut  faite  à Autioebe. 
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y.  Le  titre  de  la  fixicme  Homélie  qui  cft  encore  fur  le  jeûne,  AnaljfedeU 
porte  qu’elle  fut  faite  pendant  la  quatrième  femaine  de  Carême  -, 

& le  texte , que  ce  fut  à la  mi-Carcmc.  Il  ell  dit  dans  un  endroit 
que  plulieurs  Chrétiens  avoient  jeûné  julqu'au  foir,  6c  paflë  néan- 
moins toute  la  journée  au  Théâtre  >'  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  Saint  Chryfoftomclafitle  19  de  Mars,  jour  auquel  lesPayens 
célebroient  des  fêtes  en  l’honneur  de  Pallas  , & qui  apparemment 
n’avoient  pas  encore  été  abolies  par  les  Empereurs  Chrétiens  > on 
nommoit  cette  fête  Quinquatrus  , parce  qu’on  la  faifoit  le  ; jour 
d’après  les  ides  de  Mars.  CePerc  après  y avoir  repréfenté  la  gran- 
deur de  ce  defordre  , fait  une  peinture  aflfeufe  du  Théâtre  & de 
fes  criminels  div*rtiffemens  , l’appellant  l’école  de  la  volupté  , le 
college  de  l’incontinence  , le  fiege  de  peftilence  , la  fournaifede 
Babylone , où  les  geftes  & les  regards  lafcifs  , les  paroles  fales  , 

& les  chants  luxurieux  tiennent  neu  de  bois , d’étoupe  , de  poix 
& de  bitume:  il  montre  que  le  jeûne  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
à une  ame  qui  fe  repaît  de  pareils  plaifirs  > que  c’ell  renverfer 
d’une  main  ce  que  l’on  élève  de  l’autre , que  pour  être  coupable 
d’adultere , il  ne  faut  que  regarder  une  femme  d’un  œil  de  con- 
cimifcence  ; ce  qui  efl  bien  difiieile  de  ne  pas  faire  quand  on 
aflifte  aux  fpeêiacles  : fur  ce  que  plulieurs  trouvoient  ce  précepte  • 
de  Jefus-Chrill  impoHible  , Mnt  Chryfoftome  s’applique  à leur 
faire  voir  que  l’obfervation  non-feulement  de  celui-là  , mais  en- 
core de  tous  les  autres  ell  facile  à ceux  qui  font  moins  d’attention 
à la  difficulté  qu’aux  récompenfes  promifes  aux  obfervatcurs  des 
loix  de  Dieu  i que  c’ell  lui  faire  injure  de  l’aceufer  de  nous  avoir 
ordonné  des  chofes  impolTiblcs  » que  loin  que  ces  préceptes  foient 
au  dclTus  de  nos  forces , il  s’ell  trouvé  quantité  de  faints  perfon- 
nages  qui  font  allés  au  dc-là  en  obfervant  même  les  confeilsEvan- 
geliques  , comme  la  virginité  & la  pauvreté  volontaire  i que  la 
difficulté  que  noas  y trouvons  vient  de  ce  que  nous  fommes  lâches 
& malades.  Il  finit  en  montrant  contre  les  JuiE  que  Jefus-Chrill 
ell  auteur  des  deux  cellamens. 

VI.  On  a intitulé  la  feptiéme  Homelie,  De  la  pénitence  & de  la  Aniiyte  de  la 
Componâion.  Comme  on  avoit  lû  ce  jour-là  l’Evangile  dû  Pa- 
ralytique  à qui  Jefus-Chrill  remit  les  péchés  , Saino  Chryfollo-  " ‘ ’ 
me  en  prend  occafion  de  montrer  que  Dieu  ne  rejette  pas  les 

i)lus  grands  pécheurs  quand  ils  ont  recours  à la  pénitence  > qu’il 
es  attend  avec  une  patience  admirable  ; qu’il  ne  les  lailTe  vivre 
■ou  qu’alin  qu’ils  lé  lauvent,  ou  à cauiè  des  Jullcs  qui  doivent 
naître  d’eux  , comme  Abraham  de  Tharé  & Job  d’Efaü.  11 
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140  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
loue  la  miféricorclc  du  Tout-puiflant  qui  convertit  les  plus  mé- 
chans  en  bons  ; la  lagefle  qui  attire  les  pécheurs  par  les  paroles  les 
plus  tendres^  qui  tient  les  juftes  en  haleine  pour  empêcher  qu’ils 
ne  tombent  dans  la  négligence.  Dieu  fait  plus , il  remet  aux  pé- 
cheurs tout  ce  qu'ils  lui  doivent , fur  leur  fimplc  aveu , comme 
on  le  voit  par  la  parabole  du  Fermier  Evangélique:  mais  il  exi- 

fe  aulTi  des  ufures  du  julle  y comme  on  le  voit  dans  un  autre  en- 
roit  où  il  dit  à un  de  l'es  Serviteurs  i Pourquoi  n’avez-vous  pas 
donné  mon  argent  au  changeur , afin  qu'à  mon  retour  je  le  ré- 
tiralTe  avec  ulure  ? La  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu  eft 
fondée  fur  l’opulence  des  juftes , & fur  la  pauvreté  des  pécheurs. 
11  exige  tout  des  premiers  parce  qu’lis  font  richK  : il  remet  tout 
aux  autres  parce  qu'ils  font  pauvres.  C’eft  donc  l’intérêt  des  pé- 
cheurs de  faire  pénitence , non  une  pénitence  qui  ne  confilîe 
qu’en  paroles  , mais  en  œuvres  & dont  les  fruits  foient  fenfibles. 
Dieu  n’en  mefure  point  le  tems , mais  l’ardeur  ; c’eft  ce  que 
faint  Chryfoftome  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l’Ancien 
Teftament  , apres  quoi  il  exhorte  les  pécheurs  d’avoir  recours 
aux  larmes  & à l’aumône  comme  aux  remèdes  les  plus  fouverains  , 
& recommande  fur-tout  de  la  compaftipn  pour  une  infinité  de 
captifs  & de  malheureux  qui  remplilfoient  les  places  publiques. 
C’étoit  apparemment  une  fuite  des  ravages  que  les  Huns  avoienc 
feits  en  JO}. 

VII.  Dans  la  huitième  Homélie  qui  fut  faite  le  foir,  & par 
conféquent  en  Carême , faint  Chryfoftome  fait  l’éloge  de  l’Er 
glife,  qui  reçoit,  dit-il,  dans  fon  fein  des  vautours,  des  loups 
& des  ferpens , comme  l’Arche  de  Noc  : mais  qui  par  la  peni- 
rence  en  fait  des  colombes  & des  agneaux  , ce  que  l’arche  ne 
&ifoit  pas.  Il  ajoute  qu’il  ne  parloit  fi  fouvent  de  la  pénitence 
que  pour  multiplier  ces  heureufes  métamorphofes.  Vous  êtes  pé- 
cheurs : mais  ne  défefperez  pas.  Si  vous  péchez  tous  les  jours  , 
faites  tous  les  jours  pénitente.  Vous  me  direz  peut-être  : La  pé- 
nitence fauvera-t-elle  celui  qui  a palTé  toute  fa  vie  dans  le  cri- 
me ? Oui  elle  le  fauvera  : & fi  vous  en  voulez  un  garant , je  n’en 
ai  point  d’autre  que  la  miféricorde  de  Dieu.  La  pénitence  feule 
ne  peut  rien  : mais  elle  peut  tout  lorfqu’elle  eft  jointe  à la  bonté 
de  Dieu.  La  malice  de  l’homme , quelque  grande  qu’elle  foit , 
eft  une  malice  bornée:  mais  la  miféricorde  de  Dieu  n’a  point  de 
bornes  , puiiqùclle  eft  infinie.  La  malice  de  l'homme  fe  perd  dans 
la  miféricorde  de  Dieu  comme  une  étincelle  dans  la  mer.  Saine 
Chryfoftome  exhorte  ceux  qui  n’avoient  point  encore  la  force  de 
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quitter  le  péché  , de  condamner  du  moins  leurs  foiblelTes  & d’en 
rougir  ; ce  qui  étoit  un  commencement  de  falut , & de  ne  point 
cefftr  pour  cela  de  venir  à l’Eglife , parce  que  c’eft  là  qu’ils  trou- 
veront des  remedes  à leurs  maux.  Le  Démon  nous  fait  pécher 
avec  hardiefle , & trouver  de  la  honte  dans  la  pénitence  ; & nous 
au  contraire  nous  devons  mettre  notre  gloire  dans  la  pénitence, 

& ne  rougir  que  du  péché , puifque  le  péché,  ell  une  maladie 
honteufe  dont  la  pénitence  eft  le  remède , les  malades  fuflent-ils 
meme  défefpcrcs  ; c’eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  „ ^ ^ 

les  endroits  de  l’Écriture  où  nous  liions  que  les  Juifs  effacèrent  isTisV  ***’ 
tellement  leurs  crimes  par  la  pénitence  , qu’il  ne  leur  en  demeu-  > ' • y* 
ra  ni  plaie,  ni  cicatrice. 

VIII.  Il  établit  dans  la  neuvième  Homélie  la  nécellitc  des  An*l>fedelâ 
bonnes  œuvres,  & répond  à ceux  qui  les  regardoient  comme  ex-  Ho- 

tremement  difficiles  dans 4cs  embarras  du  monde,  que  Lot  fe  lâu- 
va  au  milieu  de  Sodomc , & Job  fur  fon  fumier  ; cjue  la  peine 
que  la  plupart  des  gens  du  monde  trouvent  à faire  leur  lalut , 
vient  de  leur  négligence  à fe  trouver  aux  alTemblées  de  l’Eglife, 

& à la  célébration  des  Myftércs.  D’où  il  prend  occafion  de  parler 
contre  ceux  qui  après  avoir  promis  un  moment  auparavant  de 
tenir  leur  cœur  élevé  à Dieu , fe  rendoient  coupables  à l’heure 
meme  en  employant  à de  vains  difeours  le  tems  auquel  le  fait  le  - 
Sacrifice  terrible.  Avec  quelle  confiance,  leur  dit-il , pouvez  -vous 
approcher  des  Saints  Myftcres , la  confcicnce  ainfi  fouillée , 

Vous  qui  n’afcricz  toucher  avec  des  mains  falies  le  bas  de  la 
robe  d’un  Prince  ? Gardez-vous  bien  de  croire  que  ce  que  vous 
mangez  foit  du  pain  *,  ou  que  ce  que  vous  buvez  fou  du  vin!  Ces 
alimens  ne  font  pas  fujets  aux  memes  viciffitudes  que  les  autres. 

Il  les  conjure  donc  de  ne  point  s’abfenter  de  l’Eglife  les  jours 
de  Sacrifice , & de  ne  point  s’amufer  à difeourir  pendant  qu’il 
eft  offert  : mais  d’y  affifter  avec  une  fainte  frayeur , les  yeux 
bâiftes,  l’elprit  élevé  vers  le  Seigneur  , après  s’être  dépouilla  en 
entrant  de  toute  inimitié  & d’elpritdc  vengeance,  perfuadés  que 
nous  ferons  livrés  à la  même  melure  que  nous  aurons  livré  les 
autres.  Il  les  fait  fouvenir  de  l’heure  à laquelle  ce  monde  finira ,, 
ajoutant  qu’après  cette  vie , il  n’y  aura  plus  lieu  de  mériter  ni. 
ce  faire  pénitence. 
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§.  IV. 

Des  Homélies  fur  la  Nativité  & le  Batême  de  Jefus-Chrijl. 

I.  T A première  de  ces  deux  Homélies , dont  Theodoret  rap- 
X-/  porte  deux  endroits , fut  faite  le  jour  de  Noël  de  l’an 
3 8 6 ( , comme  on  le  voit  par  ce  qu’y  dit  faint  Chryfoftomc,que 

pendant  le  mois  de  Septembre  dernier  il  avoir  fait  pluficurs  longs 
difeours  contre  les  Juifs.  Or  nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  les 
avoir  faits  en  cette  année.  On  voit  par  cette  Homélie  qu’il  n’y 
avoir  pas  encore  dix  ans  qu’on  célébroit  à Antioche  la  naiflan- 
ce  de  Jefus-Chrift  le  ly  de  Décembre,  comme  un  Fcrediftin- 
guée  de  celle  de  l’Epiphanie.  Des  Mariniers  & d’autres  gens  peu 
conlldérables  par  leur  naiffance , mais  qui  pouvoient  l’être  pat 
leurs  vertus, avoient  apporté  ce  changement  d’Occident.  Il  fe  trou- 
va d’abord  des  oppofitioas,&  diverfes  perfonnes  en  murmurèrent  : 
mais  cela  n’empecha  pas  qu’on  ne  fît  cette  fete  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Ce  fut  pour  en  établir  la  vénération  de  plus  en  plus  , 
que  faint  Chryfoftomc  entreprit  cette  Homélie.  Cinq  joursaupa- 
ravant,  c’efl-à-dire , le  jour  de  la  fête  de  faint  Philogonc,il 
avoir  invité  le  Peuple  à le  trouver  à l’Eglife  le  jour  de  Noël  : 
& on  y accourut  en  foule.  Ce  Pere  fit  donc  voir  que  c’étoit  vé- 
ritablement en  ce  jour  que  Jefus-Chrift  étoit  né,  & en  donna 
pour  première  preuve  le  progrès  étonnant  que  la  fête  de  Noël 
avoir  fait  en  peu  de  tems  par  tout  le  monde  ; ce  qui  ne  iëroit 
pas  arrivé  fi  fon  établiffemcnt  ne  venoit  de  Dieu.  La  fécondé 
preuye  cfl  que  cene  fete  fe  faifoit  le  a y de  Décembre  d’un  tems 
immémorial  dans  l’occident , depuis  la  Thrace  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Efpagne , & fur-tout  à Rome  où  l’on  confervoit  les 
Regiftres  du  dénombrement  fait  fous  Quirinus  par  l’ordre  de 
l’Empereur  Augufte , & dans  lefqucls  fans  doute  on  avoir  trou- 
vé le  jour  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Il  tire  une  troifiéme 
preuve  de  l’Evangile  même , mais  en  fuppofant  que  Zacharie  pere 
de  faint  Jean-Baprifte  croit  grand  Pontife  , la  voici  ; Le  mois 
dans  lequel  Jefus  Chrift  fut  conçu , étoit  le  Cxiémc  de  la  grof- 
fefle  d’Elizabeth.  Or  ce  mois  étoit  celui  de  Mars,  puifque  ce 
fut  dans  le  Saint  des  Saints  que  l’Ange  annonça  à Zacharie 
que  fa  femme  concevroit  & qu’il  n’entroit  dans  le  Sanctuaire 
en  fa  qualité  de  Grand  Pontife  qu’une  fois  l’année  : c’eft-à-dirc 
pendant  la  fete  des  Tabernacles  que  l’on  célébroit  fur  la  fin  de 

(«)  T krtUrtt , Dtahg,  I»  fngt  44. 
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Septembre  Si  donc  Jcfus-Chrill  a été  conçu  dans  le  mois  de 
Mars , il  eft  né  incontcftablcment  dans  celui  de  Décembre.  Saint 
Chryloflome  répond  enluite  aux  Payens  qui  fe  mocquoient  de 
ce  que  nous  croyons  un  Dieu  né  d’une  femme  félon  la  chair , 
eux  qui  n’ont  pas  honte  de  croire  que  la  Divinité  foit  renfermée 
dans  des  pierres  & dans  du  bois.  Il  combat  auflTi  les  Manichéens 
qui  nioient  la  réalité  de  l’Incarnation  & foutenoient  contre  toute 
vrai-femblance  que  l’ame  des  bêtes  cfl;  une  particule  de  l’e/Tence 
divine.  Il  s’étend  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  éclate  principalement 
dans  le  Myftére  de  l’Incarnation , & exhorte  le  Peuple  à recon- 
noître  un  fi  grand  bienfait  par  des  aftes  de  foi,  d’cfpcrance, 
de  charité  & de  miféricorde,  & en  approchant  de  la  fainte  Ta- 
ble avec  une  confcience  pure  8c  avec  crainte  & modcftic. 

II.  Saint  Chryloftome  qui  fur  la  fin  de  fa  derniere  Homélie  Anaiyfc  de 
s’étoit  plaint  de  ce  qu’on  s’approchoit  de  la  fainte  Table  avec  de 

tumulte , & en  fe  pouffant  les  uns  les  autres , fait  encore  la  me-  jefuj  ciuift. 
me  plainte  dans  fon  Homélie  fur  le  Batême  de  Jefus-Chrift  , 
ajoutant  qu’il  ne  cefleroit  de  prêcher  fur  la  modefiie  & le  ref- 
pcél  que  l’on  doit  apporter  à la  participation  des  Saints  Myfié- 
res  ; & d’exhorter  cie  ne  s’y  prefenter  qu’avec  une  confcience 
pure,  & non  à caufe  de  l’occurrence  d’un  jour  de  Fête.  Ce  Pere 
avoir  traité  cette  matière  dans  l’Homélie  fur  faint  Philogone  ôc 
dans  celle  qu’il  fit  cinq  jours  apres  fur  la  naiflance  du  Sauveur 
en  3 8 6 : ce  qui  nous  détermine  a rapporter  l’Homélie  fur  le  Batê- 
me de  Jcfus-Chrifl  au  jour  de  l’Epiphanie  de  387  , étant  vrai- 
fcmblab'e  qu’elle  fuivit  de  près  les  doux  autres.  La  folemnitc  de 
cette  Fête  avoit  attire  ce  jour-là  à l’Eglife  une  grande  foule  de 
peuple.  Saint  Chryfoftome  la  voyant,  s’écria  : Quelle  confolation 
pour  nous  ! Quelle  gloire  pour  Dieu!  Quelle  utilité  pour  les  âmes! 
fi  ce  faint  Temple  étoit  toujours  aufîi  rempli  que  nous  le  voyons 
aujourdhui.  Mais  faifant  réflexion  qu’a  près  la  Fête,  toute  cette 
grande  affcmblée  fe  difliperoit,  il  s’affligea  de  ce  que  l’Eglife 
ne  pofledoit  fes  enfans  qu’aux  jours  folemnels.  Il  fe  trouvoit  mê- 
me des  Chrétiens  qui  n’y  venoient  qu’une  ou  deux  fois  l’année , 
la  plûpart  fous  prétexte  qu’ils  avoient  befoin  de  leur  tems  pour 
gagner  de  quoi  vivre.  Le  Saint  traite  cette  exeufe  de  frivole 
puilque  de  Icpt  jours  qu’avoitla  femaine,Dieu  ne  s’en  refervoit 
' qu’un , leur  laiflant  les  fix  autres.  Il  les  exhorte  donc  de  donner 
à Dieu  ce  jour , ou  du  moins  de  lui  en  accorder  ^ux  autres , de 
crainte  qu’irrité  de  leur  refus  il  ne  rendit  inutile  leurs  travaux  de 
la  fcmainc  & même  de  l’année.  Si  vous  ne  venez  àl’Eglife  qu’une 
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ou  deux  fois  l’année  -,  comment , ajoutc-t-il , pourra-t-on  vous 
indruiredeschofes  qui  font  néceffaires  au  falut , comme  de  la  na- 
ture de  l’ame  , de  celle  du  corps , de  l’immortalité , de  la  vie  éter- 
nelle , des  peines  de  l’enfer,  delà  mifericorde  de  Dieu , du  Ba- 
tême  , de  la  pénitence , de  la  lainteté  des  Anges , de  la  milice 
des  Démons , des  dogmes  qui  regardent  les  mœurs  , des  héré- 
fies  , & de  tant  d’autres  chofes  dont  il  faut  qu’un  Chrétien  foie 
informé  , pour  en  rendre  compte  à ceux  qui  l’interrogeront  fur 
ces  points  ? Venant  enfuite  aux  myfteres  de  l’Epiphanie  , il  dit 
que  chacun  fçavoit  que  cette  folemnité  fenommoit  Epiphanie  ou 
Apparition  ; mais  que  la  plupart  ignoroient  de  qui  étoit  cette  ap- 
parition , 8c  s’il  y en  avoir  deux  ou  feulement  une.  Il  leur  ap- 
prend qu’il  y a deux  Epiphanies  , celle  dont  ilscélebroient  la  fête , 

& celle  qui  devoit  fe  faire  avec  (éclat  à la  confommation  des  Hé- 
cles  qu’on  ne  donne  point  le  nom  de  l’Epiphanie  au  jour  de  la 
NailTance  du  Sauveur  , mais  à celui  de  fun  Batcme  ; parce  que 
ce  fut  feulement  en  ce  jour  qu’il  fe  fit  connoître.  Il  raconte  qu’en 
mémoire  de  ce  que  Jefus-Chrift  avoir  ce  jour-là  fanélifié  les  eaux 
par  fon  Batcme , tout  le  monde  alloit  la  nuit  de  l’Epiphanie  pui- 
fer  de  l’eau  pour  la  garder  toute  l’année  , ou  meme  au  delà  , 8e 
guc  par  un  miracle  évident  cette  eau  ne  fe  corrompoit  point  , 
mnt  auin  bonne  & auffi  fraîche  apres  deux  ou  trois  ans  , que  le 
jourjqu’on  l’avoit  puifée.  Enfuite  il  explique  ce  qui  regarde  le 
Batêmc  de  Jefus-Chrilldiftinguantd’aDord  trois  fortes  de  Ba- 
rêmes , celui  des  Juifs,  celui  de  faint  Jean  , & celui  de  Jefus- 
ChriH  même.  Celui  des  Juifs  purifioit  des  feuillures  légales , mais 
il  n’effàçoit  ni  le  vol  , ni  l’adultcrc  , ni  les  autres  crimes.  Le 
Batême  de  Saint  Jean , portoit  à la  pénitence , mais  n’ôtoit  point 
les  péchés  , ne  donnoit  point  le  Saint-Efprit , ne  conféroit  point 
la  grâce  , comme  fait  le  Batême  de  Jefus  - Chrift  , qui  par  là 
eft  beaucoup  fupéricur  aux  deux  autres.  Le  Sauveur  n’a  pû  re- 
cevoir les  Barêmes  des  Juifs , n’ayant  contraûé  aucune  fouillure 
légale  ; il  n’a  pas  dû  recevoir  le  fien  , puifqu’il  n’avoit  aucun  pé- 
ché à laver  , 8c  qu’il  étoit  rempli  du  Saint-Efprit  ; il  reçut  donc 
celui  de  faint  Jean  , non  en  cfprit  de  pénitence  , mais  pour  le 
faire  connoître  aux  nations  d’une  maniéré  non  équivoque  par  la 
voix  du  Pere  , & le  témoignage  da  Saint-Efprit  qui  delccndic 
fur  lui  en  forme  de  Colombe  > & encore  pour  accomplir  toute 
jullice,ainfi  qu’ille  dit  lui-même.  Parlant  enfuite  des  ceux  qui  ayant 
plus  d’égard  a la  folemnité  de  la  fête , qu’à  la  pureté  de’  leur  con- 
fcicnce  , s’approchoient  des  Myftéres  le  cœur  fouillé , il  protefte 

qu’il 
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qu’il  n’y  admettra  point  ceux  qu’il  fçaura  s’en  être  rendus  indi- 

fnes  par  une  vie  déréglée  >*  laiffant  au  jugement  de  Dieu , ceux 
ont  la  vie  ne  lui  fera  pas  connue.  L’ufage  étoit  de  tenir  les 
portes  de  l’Eglife  fermées  depuis  le  tems  qu’on  avoir  renvoyé  les 
pénitens  jufqu’aprcs  la  communion  i ce  qui  faifoit  que  ceux  qui 
s’ennuyoient , s’emprelToient  de  communier  des  premiers , afin  de 
fortir  enfuite.  Saint  Chryfoftome  parle  contre  le  tumulte  , la  con- 
fufion  & le  fcandale  que  cela  occafionnoit , & exhorte  tout  le 
monde  à demeurer  jufqu’à  la  fin  des  prières  & des  aûions  de  grâ- 
ces , par  lefquelles  l’Eglife  termine  le  Sacrifice. 

§.  V. 

Des  Homélies  fur  la  trahifon  de  Judas  ,fur  la  Croix  & le  Cimme- 
tiere  : fur  la  Croix  & fur  le  bon  Larron.  Sur  la  Refurreâfion  des 
morts  ^Jur  celle  de  J.  C.  fur  fon  Afeenfton  & fur  la  Pentecôte. 

I.  I 'A  ANS  le  caulogue d’Ausbourg qui  marque  en  détailles  ^Anâi^edet 

JLv  vrais  ouvrages  de  Saint  Chryfoftome , il  n’eft  fait  mon- 
tion  que  de  la  première  des  deux  Homélies  fur  la  trahifon  de  Judas,  hifon  de  judu 
apparemment  parce  que  la  fécondé  lui  eft  prefque  femblable.  *7^  C?  *6. 
Reffemblance  qui  peut  venir  de  ce  que  Saint  Cnryloftome  voulant 
prêcher  un  jour  de  Jeudi-^aint  fur  la  trahifon  de  Judas  & fur  la 
Cène  du  Seigneur  , ne  fit  que  répéter  le  Difeours  qu’il  avoir  fait 
en  pareil  jour  & fur  le  meme  fujet  quelques  années  auparavant , 
en  y faifant  quelques  légers  changemens.  Il  dit  au  commence- 
ment de  la  fécondé  qu’il  auroit  continué  de  parler  fur  Abraham , 
fl  la  circonftance  de  la  fête  he  lui  eut  fait  changer  d’objet  i ce 
qui  montre  qu’il  interrompit  l’explication  de  la  Genefe  pour  par- 
ler de  la  trahifon  de  Judas.  L’on  voit  par  la  première  qu’il  ne  put 
l’étendre  beaucoup , parce  qu’il  y avoir  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  préparoient  à communier , 8c  qu’on  étoit  déjà 
iur  le  foir  lorfqu’il  la  commença.  Dans  l’une  & dans  l’autre  il  par- 
le du  malheur  de  Judas  , & de  ceux  qui  perfccutent  les  Juftes, 

& dit  que  ce  ne  font  point  ceux  qui  font  perfécutés  qu’il  faut  pleu- 
rer , mais  ceux  qui  perfécutent , puifque  les  perfécutions  ouvrent 
aux  premiers  la  porte  du  Ciel  , aux  féconds  celle  de  l’enfer  i 
que  cette  confidération  doit  porter  ceux  qui  fouffrent  à prier  pour 
ceux  qui  les  font  fouffrir , comme  Jefus-Chrift  les  y oblige , non- 
feulement  pour  l’avantage  de  leurs  ennemis , mais  aufnpour  le 
leur  propre , puifque  c’eft  un  moyen  d’obtenirla  remiffion  de  leurs 
péchés.  Saint  Chryfoftoms  avoir  à cœur  cette  matière  > & il  avoir 
déjà  employé  quatre  joursà  exhorter  fes  auditeurs  à prier  pour  leurs 
Tome  IX.  T 


- Digitized  by  Google 


1 


i4«  SAINTJEAN-CHRYSOSTOME, 
ennemis.  Il  fe  fcrtde  la  trahilon  de  Judas  pour  nous  apprendre  à ne 
nous  négliger  jamais, & à ne  pas  préfumer  de  nous-mêmes  de  peur  de 
tomber  dans  l’apoftaftc  comme  cet  Apôtre.  Il  répété  ce  qu’il  avoir 
dit  ailleurs, que  Jefus-Chrift  n’oublia , ni  avertiflement,ni  menaces 
pour  le  retirer  de  fon  aveuglement , & le  porter  à ne  point  exécuter 
ion  déteftable  deffein.  Mais  Dieu  , ajoute-t-il  , qui  veut  que  nous 
foyons  vertueux  avec  liberté  , &qui  nous  laiffeles  maîtres  de  nos 
aâions , ne  lui  fit  point  de  violence  pour  l’attirer  à lui , quoiqu^il 
eut  pû  l’y  attirer  par  fa  feule  vertu , comme  il  avoir  attiré  Saint 
Matthieu  & la  Femme  pécherefle.  PalTant  enfuite  à la  derniere 
Cène  de  J.  C.  il  fait  voir  que  les  Juifs  ne  peuvent  plus  immoler  lé- 
gitimement l’Agneau  Pafcal  depuis  qu’ils  font  dans  une  terre  étran- 
gère , & qu’ils  n’ont  plus  de  Temple  >"  que  cet  Agneau  n’étoit 

3ue  la  figure  de  celui  qui  s’immole  fur  nos  Autels.  Que  la  Pâque 
es  Juifs  n’étoit  à l’égard  de  la  Pâque  fpirituelle  des  Chrétieas 
que  ce  que  Pombre  eu  à l’égard  du  corps  f que  le  corps  que  le 
Sauveur  préfenta  à fes  Apôtres  fur  la  fin  de  la  derniere  Cene  , 
étoit  le  même  que  celui  que  Judas  devoir  vendre  , & le  même 
encore  que  nous  mangeons  tous  les  jours  dans  l’Eucharillie  , dont 
Saint  Chryfoftome  établit  ici  la  réalité  en  des  termes  fi  forts  8c 
fi  clairs,  qu’il  femble  avoir  eu  deffein 4’éluder  toutes  les  chicanes 
& les  difiinélions  frivoles  des  Hérétiques.  Pour  engager  fes  audi- 
teurs à ne  pas  s’approcher  comme  Judas  de  ce  Myltere  , il  en 
releve  la  dignité,  recommandant  fur-tout  de  n’avoir  aucune  haine 
lorfqu’ils  fe  donnent  le  baifer  de  paix  , & qu’on  reçoit  enfuite  ce 
facré  corps  que  Jefus-Chrift  a livré  à la  mort  pour  fes  ennemis  & 
qu’il  ne  nous  donne  que  pour  nous  unir  tous  en  un  feul  corps 
Anaiyfe  de  ^ ^n  unc  feule  ame. 

l’Homélie  fur  1 1.  Il  cft  dit  dans  l’Homélie  fur  faintc  Domninc  & fes  filles, 
Om«i  *re*  **  jour  dc  Icur  fête  , que  Saint  Chryfoftome  en  avoir  fait 

fag.  i!>7.  ’ environ  vingt  jours  auparavant  fur  la  Croix  , dans  laquelle  il 

s’émit  beaucoup  étendu  fur  ces  paroles  du  Pfeaume:  //  a brtfé  les 
fortes  airain  ; ce  qui  convient  parfaitementà  l’Homélie  que  nous 
avons  fur  la  Croix  8c  le  Cimétiere/aite  le  jour  que  Jefus-Chrift  def- 
cendit  aux  enfers,  c’eft-à-dire  , le  jour  du  Vendredi -Saint.  Le 
Martyrologe  dc  Saint  Jérôme  & plufieurs  autres  mettent  la  fête 
de  ces  faintes  Martyres  le  14  cP Avril.  Ainfi  il  y a apparence  que 
l’Homélie  fur  la  Croix  fut  faite  en  592  , puifqu’en  cette  année 
Pâque  étoit  le  28  de  Mars  , & qu’en  comptant  depuis  le  26 
inclufivement  jour  du  Vendredi - Saint  , jufqu’au  14  Avril  , 
fête  de  fainte  Domnine  , on  trouve  les  vingt  jours  d’intervallo- 
entre.  ces  deux  Homélies.  Les  Grecs  perfuades  que  Saint  Chr.y- 
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Ibftome  prêcha  celle  qui  ell  fur  la  Croix  , le  jour  de  l’Exalca- 
tion  14  de  Septembre , ont  fixé  la  fcte  de  fainte  Domnine  au  4 
d’Oûobre  i mais  outre  que  la  fête  de  l’Exaltation  n’ctoit  pas  en- 
core établie  alors,  ce  Peredit  plus  d’une  fois  dans  cette  Homélie , 
qu’il  parloir  le  jour  même  de  la  mort  de  J.  C il  la  prêcha  hors  de 
la  Ville  dans  l’Eglife  du  Cimetiere  qu’il  qualifie  du  nom  de  Mar- 
tyre , parce  qu’il  y avoir  plufieurs  corj»  de  martyrs  qui  y rcpofoient  ; 
on  avoit  coutume  à Antioche  d’y  faire  l’Office  le  jour  du  Vendre- 
di-Saint. La  raifon  que  Saint  Chryfofiome  rend  de  cet  ufage , 
eft  que  Jefus-Chrift  avoit  fouffert  & étoit  mort  hors  de  la  ville  de 
Jérufalem.  A quoi  il  ajoute  que  les  anciens  d’Antioche  avoient 
préféré  ce  Cimetiere  à beaucoup  d’autres  endroits  qui  étoient  hors 
de  la  ville , pour  imiter  le  Sauveur  qui  en  ce  jour  étoit  defcendu 
pour  vifiter  les  morts;  il  dit  quelque  chofe  en  paffiant  fur  la  fignifica- 
tion  du  mot  Cimetiere , que  l’on  peut  rendre  par  dortoir , ou  lieu 
où  l’on  dort  ; parce  que  depuis  la  mort  de  Jefus  - Chrill  la  mort 
n’ell  plus  qu’un  fommeil  pour  les  Chrétiens.  Voici  comment  il  ré- 
préfente la  viâoire  que  Jefus  - Chrift  a remjportée  fur  l’Enfer.  Le 
Démon  avoit  vaincu  par  une  vierge, c’eft-à-cfire  par  Eve  qu’il  avoit 
féduite  par  l’arbre  du  bien  8c  du  mal  , 8c  par  la  mort  qui  fut 
la  peine  de  la  prévarication  de  nos  premiers  Peres.  Jefus  - Chrift 
voulant  vaincre  cet  efprit  de  ténèbres  avec  les  mêmes  inftrumcns, 
lui  a oppofé  la  virginité  de  fa  mere , l’arbre  de  la  Croix  &fa  pro- 
pre mort.  Il  montre  l’avantage  que  nous  tirons  d’une  viâoire  qui 
ne  vous  avoit  rien  coûté  , 8c  dont  la  Croix  eft  le  trophée.  Comme 
le  peuple  devoir  communier  le  foir , fuivant  la  pratique  de  di verfes 
Eglifes  même  d’Occident , le  Saint  exhorte  les  fidèles  à s'ap- 
procher de  cet  Agneau  immolé , avec  autant  de  refpeâ  que  les 
Anges  en  témoignèrent  pour  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis , quoi- 
qu’il n’y  fut  plus  ; c’eft  qu’on  continuoit  malgré  fes  fréquentes  re- 
montrances , à recevoir  la  communion  avec  beaucoup  de  tumulte. 

III.  Ces  deux  Homélies  font  prefque  toutes  femolables , d’où 
vient  que  Savilius  les  a mifes  à côte  l’une  de  l’autre  dans  fon 
édition  ; elles  furent  prêchées  le  Vendredi-Saint,  des  mêmes  an- 
nées dans  lefquelles  faint  Chryfoftome  fit  fes  deux  Difeours  fur 
la  trahifon  de  Judas  , comme  on  le  voit  par  ces  paroles  ; J’ai  (a) 
fait  voir  hier  la  différence  de  la  conduite  ac  Judas  , 8c  descelle  des 
autres  Diiciples  : le  Pape  faint  (b)  Leon  8c  Jonas  Evêque  d’Or- 
leansen  citent  un  endroit.  Saint  Chryfoftome  nous  y apprend  que 
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le  jour  du  crucifiement  de  Jefus-Chrift  eft  pour  nous  une  fête  & 
un  l'ujet  de  réjouiflance , parce  que  tout  notre  bonheur  vient  de 
la  Croix  de  ce  nouvel  Autel  où  Jefus  - Chrift  Prêtre  félon  l’ef- 
prit  & vi£Hme  félon  la  chair  , s’eft  immole  pour  nous  *,  de  cette 
clef  qui  dès  le  jour  même  ouvrit  le  Paradis  afin  qu’un  voleur  y en- 
trât le  premier.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  de  ce  bon  Larron  , fup> 
pofant  neanmoins  qu’il blafphcmoit  contre  Jefus-Chrift , lorfque 
Jefus-Chrift  divin  Sauveur  le  convertit  en  changeant  fa  mauvaife 
volonté , & en  amollilTant  fon  cœur  dont  la  dureté  furpaftbit  celle 
de  la  pierre.  Il  dit  de  la  Croix  qu’elle  paraîtra  au  dernier  jour  , 
portée  par  les  Anges  8c  les  Archanges  , 8c  plus  éclatante  que  le 
Soleil.  Pafiant  à la  néceflîté  de  prier  pour  les  ennemis  , dont  il 
avoit  déjà  parlé  le  jour  précédent  qui  étoit  le  Jeudi-Saint,  il  exhor- 
te les  Chrétiens  à imiter  le  Sauveur  qui  pria  pour  fes  ennemis. 
Mais,  direz- vous , comment  puis-je  imiter  Jefus-Chrift  , moi  qui 
ne  fuis  que  foiblefle?  Vous  le  pouvez, fi  vous  voulez, répondit  faint 
Chryfoltome  ; car  fi  cela  étoit  au-deffus  de  vos  forces  , Jefus- 
Chrift  ne  vous  diroit  pas  : Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  8e 
humble  de  cœur  -,  8c  faint  Paul  ne  vous  exhorteroit  pas  d’être  fon 
imitateur  , comme  il  l’étoit  lui-même  de  Jefus-Chrift.  Il  y a plus: 
dans  la  loi  ancienne  où  la  grâce  étoit  moins  abondante  , Moyfe  , 
David  8c  Samuel  n’ont-ils  pas  prié  pour  leurs  ennemis  ? La  choie 
n’eft  donc  point  impoflîble. 

I V.  Saint  Chryfoftome  dit  au  commencement  de  fon  Hontelie 
fur  la  réfurreéüon  des  morts , qu’il  avoit  parlé  il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  de  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu , & fermé  la  bouche  aux 
hérétiques  qui  le  difoient  inférieur  à fon  Pere.  C’étoient  les  Ano- 
méens  contre  Icfquels  il  fit  plufieurs  Difeours  en  î 87.  Il  faut  donc 
rapporter  au  même  tems  cette  Homélie  fur  la  réfurreâion  des  morts. 
Ce  Pere  entreprend  d’y  montrer  que  la  réfurreéHon  des  morts  fait 
un  point  capital  dans  la  Religion  , tant  par  rapport  à la  loi , que 

f»ar  rapport  aux  mœurs  ; parce  que  celui  qui  dl  perfuadé  qu’il  ref- 
ufeitera , croit  plus  facilement  les  autres  vérités  de  l’Evangile  , 
8c  prend  plus  de  foin  d’y  conformer  fa  vie.  C’eft , ajoute-t-il , la 
croyance  de  la  RéfurreéUon  & du  Jugement  dernier  qui  fait  trem- 
bler le  pécheur , 8c  qui  raffùre  le  jufte.  L’efpérance  de  réfufeiter  a 
foutenu  les  premiers  Chrétiens  dans  les  perfécutions,&  à leur  exem- 
ple nous  devons  moins  faire  d’attention  aux  maux  t]ue  nous  en- 
durons, qu’aux  biens  dont  nous  jouirons  après  la  réfurreâion.  Ces 
biens  font  à la  vérité  invifibles  , mais  il  n’en  font  pas  moins  réels. 
Il  oppofe  à ceux  qui  nioient  la  poftibilité  de  la  réfurreélion  ,.1’au- 
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torité  de  faint  Paul , la  toute-puUrance  de  Dieu  qui  s’en  manite- 
ftée  par  tant  d’ettêts  aufll  furprenans  que  l’eft  la  rcfurrcftion  des 
corps  ; les  miracles  opérés  dès  cette  vie  ioit  en  reflufcitant  les  morts, 
foie  en  chaflânt  les  démons  , loiten  guériiTant  les  malades.  Qu’on 
ne  me  dife  pas , ajoute  ce  Perc , que  ces  miracles  ne  fe  font  plus  ; il 
fuffit  qu'ils  aient  été  faits  par  ceux  qui  rjous  ont  annoncé  la  Reli- 
gion que  nous  profelfons  S’ils  n’en  avoient  point  fait  , comment 
étant  gens  fans  lettres  , pauvres  & de  vile  condition  , auroient-ils 
pu  convertir  tout  l’univers  î D’ailleurs  n’y  a-t-il  pas  un  pouvoir 
égal  à délivrer  l’ame  de  la  mort  & du  péché , & à relTufciter  un 
mort  ? Or  c’eft  ce  qui  fe  fait  encore  aujourd’hui  par  le  Batême  & 
par  la  Pénitence.  Ces  dons  de  Dieu  font  encore  communs  , car  le 
myftere  du  corps  & du  fang  de  Jcfus-Chrifl  ne  fe  célèbre  point 
fans  la  grâce  clu  Saint-Efprit , & làns  elle  nous  n’aurions  ni  or- 
dinations ni  Prêtres. 

• V.L’Homélie  fur  la  Réfurreâion  fut  faite  le  jour  de  Pâque, mais  Anaiyf*  de 
on  ne  fçait  précifément  en  quelle  année.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’elle  fut  faite  quelques  jours  avant  la  première  Homélie  fur  s»u,eul°" 

le  commencement  des  Aûes  (a)  , où  elle  eft  citée  , & avant  la  j } e*i-  4J7* 
fur  la  Genèfe , où  S.  Chryfoftome  témoigne  qu’il  n’avoit  interrom- 
pu fes  Homélies  fur  cette  partie  de  l’Ecriture , que  pour  traiter  du 
myfterc  de  la  Réfurreâion , le  jour  auquel  on  le  célebroit.  Comme 
ce  Pere  avoir  dit  dans  un  Difeours  prêché  pendant  le  Carême  , 
qu’il  fe  pouvoir  faire  qu’en  jeûnant  on  ne  jeûnât  pas  , parce  que 
ce  n’eft  point  jeûner  véritablement,  de  ne  pas  s’abftenir  de  pécher; 
il  fe  propofe  de  montrer  dans  celui-ci  que  quoique  le  tems  de  jeû- 
ner fût  pafle  , l’on  pouvoir  le  continuer  par  un  jeûne  fpiritucl  , 
c’eft-à-dire , par  l’abftinence  du  péché  , préférable  à celle  des  ali- 
mens  corporels.  Je  n’entendois , dit-il , pendant  le  Carême  que 
des  gens  qui  fepbignoient  que  la  privation  du  bain  leur  étoitia- 
fupportable  ; que  la  boilTon  de  l’eau  les  incommodoit  ; que  les  lé- 
gumes leur  paroilToient  inilpides.  Le  jeûne  que  je  vous  propofe 
aujourd’hui  ne  peut  occafionner  de  femblables  plaintes.  Prenez  le 
bain  , mangez  de  la  viande  , buvez  du  vin  avec  modération  , 
ufez  de  tout  , abftenez-vous  feulement  de  pécher.  On  peut  être 
yvre  fans  boire  de  vin  , comme  on  peut  boire  du  vin  fans  être 
yvre  ; car  l’yvreffe  elbün  renverfement  de  raifon  , qui  peut  venir 
de  la  cupidité  & de  la  colere.  Saint  Chryfoftome  dit  beaucoup  de 
Tchofes  fur  l’y  vreffe  ; d’où  vient  que  cette  Homélie  eft  aulfi  inti- 
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tulée, Contre  les  yvrognes.il  releve  enfuite  la  fcte  de  la  R clurrcâion 
par  les  grâces  que  nous  y recevons  , & par  la  délivrance  de  la 
double  mort , f^voir  du  corps  & de  l’ame  que  Jcfus-ChriH  nous  a 
procurée  en  relTufcirant.Il exhorte  les  pauvres  àprendre  pan  à cet« 
te  fêre  , difant  aue  les  richelTes  n’y  lont  d’aucun  ufage  : ce  qui 
n’ell  pas  dans  les  fêtes  prophanes , où  le  pauvre  cft  dans  la  tri- 
flelTe  , parce  qu’il  ne  peut  taire  les  déniés  que  font  les  riches 
pour  leurs  tables  & pour  leurs  habits.  Mais  dans  la  fête  que  nous 
célébrons  , ajoute-t-il , la  uble  & les  habits  font  communs  aux 

Eauvres  & aux  riches  : le  dernier  des  indigens  participe  au  même 
anquet  que  l’Empereur , & Mut-ctre  avec  plus  d’affurance , parce 

Su’il  a la  confcience  moins  f^illée.  11  arrive  même  qu’un  dôme- 
ique  & une  fervante  fîdeles  y font  admis  , tandis  qu’on  en  éloi- 
gne le  maître  & la  maîtrefle  , parce  qu’ils  ne  font  pas  initiés.  Le 
vêtement  qui  fe  donne  en  ce  jour  aux  pauvres  comme  au  riche  , 
efl  Jefus-Chrift  même  , dont  l’un  8c  l’autre  fe  revêtent  dans  le  Ba- 
tême  , félon  que  le  dit  faint  Paul  dans  Ton  Epîcre  aux  Galates. 
Enfuite  faint  Chryfoftome  s’adrelTe  aux  nouveaux  batifés  ; qu’il 
exhorte  à fuir  les  chofes  mêmes  qui  étoient  ou  paroilToient  indif- 
férentes , comme  les  ris  y les  regards  indifcrcts  & la  bonne  cho. 
re  , qui  conduifent  peu  à peu  aux  plus  grands  défordres.  Il  dit  que 
c’efl  pour  les  fortifier  dans  la  piété  que  pendant  les  fept  jours  qui 
fuivoient  leur  Batême  , on  tenoit  l’afTemblée -,  qu’ils  étoient  donc 
obligés  de  s’y  trouver  pour  y participer  chaque  jour  à la  table  fpi- 
rituclle  , 8c  s’y  nourrir  de  la  parole  de  Dieu , qu’il  promet  de  leur 
annoncer.  Il  les  avertit  que  plus  la  grâce  qu’ils  ont  reçue  eft  gran- 
de , plus  la  guerre  que  le  démon  va  leur  faire  , fera  rude  ; mais 
que  Dieu  ne  le  permet  ainfî  qu’afin  qu’ils  éprouvent  quelle  efl  la 
force  qu’il  leur  a communiquée. 

Anaiyrc  de  VI.  L’Homélie  fur  l’Alcenfion , qui  efl  citée  (a)  par  plufieurs 
l’Homiiie  Cir  anciens, fut  prêchée  le  jour  de  cette  fête  dans  une  Eglilefituée  hors 
delà  Ville  d’Antioche, que  l’onappelloit  la  Romaine,  parce  qu’elle 
croit  proche  d’une  porte  qui  avoir  ce  nom.Il  y avoir  dans  cette  Egli- 
fe  ou  dans  le  Cimeriere  voifin  quelques  Martyrs  enterrés  confu- 
fément  parmi  des  Hérétiques , ce  pouvoir  être  des  Evêques  A- 
riens  d’Antioche  » le  peuple  avoir  beaucoup  de  vénération  pour 
ces  Martyrs, & on  alloit  en  foule  prier  fur  leurs  tombeaux  ,mois  non 
fans  quelque  fcrupule , parce  que  la  confufion  dans  laquelle  étoient 
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tous  ces  corps , pouvoir  leur  faire  prendre  le  corps  d’un  Héréti- 
que pour  celui  d’un  Martyr.  Cela  obligea  l’Evcque  Flavien  zélé 
pour  la  gloire  des  Martyrs^,  d’exhumer  leurs  corps  , & de  les  faire 
tranfporter  auprès  de  l’Autel  de  cette  Eglife  dans  un  tombeau 
élevé  , feparant  ainfi , dit  faint  Chryfoftome , les  agneaux  des 
loups , & les  vivans  des  morts  v car  Flavien  laiffa  les  corps  des  Hé- 
rétiques au  même  endroit  où  ils  a voient  été  enterrés;  c’en  de 
quoi  faint  Chryfoftome  le  loue  comme  d’une  œuvre  de  piété  en- 
vers  les  morts.  Pour  animer  le  peuple  à honorer  les  Martyrs  dont 
on  avoir  transféré  les  Réliques  , on  alla  faire  l’Office  dans  cette 
Eglife  le  jour  de  l’Afcenfion  > & ce  fut-là  que  faint  Chryfoftome 
fit  fon  Homélie  fur  cette  fête , mais  on  ne  fçait  en  quelle  année  : 
il  dit  que  tout  concouroit  à rendre  l’aflcmblée  illuftre  & refpeûa- 
ble  , la  foule  du  peuple , la  prcfence  des  Martyrs  & celle  des 
Anges  ; car  fi  l’air  eu  rempli  d’Anges  qui  s’oppofent  fans  cefle 
aux  efforts  que  font  les  Démons  pour  nous  perdre , à plus  forte 
raifon  l’Egliîé  en  eft-elle  remplie,  (ur-tout  en  ce  jour  auquel  le  Roi 
des  Anges  eft  monté  dans  le  Ciel.  Il  établit  la  grandeur  de  cette 
fête  fur  les  bienfaits  qu’elle  a procurés  aux  hommes  en  les  récon- 
ciliant avec  Dieu  , en  les  élevant  à la  royauté  du  dd  en  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift , eux  qui  n’avoient  mérité  que  les  effets  de 
la  colere  du  Seigneur , en  plaçant  notre  nature  au  deftùs  de  tou- 
tes les  puiflances  céleftes  , & en  la  faifant  afteoir  à la  droite  du 
Pere.  Il  dit  que  comme  elle  ne  pouvoit  defeendre  plus  bas  qu’elle 
avoit  fait  par  le  péché,  elle  ne  pouvoit  montera  un  plus  haut  dé- 
gré  que  celui  auquel  Jefus-  Chrift  l’a  élevée, & que  les  Anges  loin  de 
de  nous  porter  envie  , lé  réjouïffent  de  notre  gloire  , comme  ils 
s’affligeoient  auparavant  de  notre  malheur,  puisqu’ils  ont  d’autant 
plus  de  charité  & de  tcndreffe,qu’ilfont  plus  faints&  plus  prfaits 
en  vertu  ; enfin  que  nous  devons  nous  tenir  toujours  prêts  pour  re- 
cevoir  Jefus-Chrift  quand  il  defeendra  du  Ciel  une  fécondé  fois  , 

& mettre  encore  tout  notre  bonheur  en  lui  plutôt  que  , dans  les  ri- 
cheffes  & les  grandeurs  du  monde. 

V;II.  On  ne  fçait  fi  la  première  Homélie  fur  la  Pentecôte  eft  Aaa]yf«dcU 
la  même  dont  faint  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquième  , fur 
Annelmcre  de  Samuel , ou  fi  ç’en  eft  une  autre.  Il  eft  dit  quelque  PenRcdcc,  /! 
chofe  contre  ceux  qui  nevenoient  àl’Eglife  qu’aux  jours  des  gran>-  4* 
des  fêtes , mais  on  n’y  trouve  rien  touchant  l’Enfant  Prodigue  f 
néanmoins  faint  Chryfoftome  avoit  traité  ces  deux  points  dans 
l’Homélie  fur  la  Pentecôte  citée  dans  la  cinquième  fur  Anne  mere 
de  Sarouel  ; il  faut  donc  avouer  ou  que  cette  Homélie  eft  perdue. 
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ou  que  nous  ne  l’avons  pas  entière  , ou  enfin  que  ce  Pere  a pû  pen- 
dant douze  ans  qu’il  a prêché  à Antioche  , parler  plus  d’une  fois 
& cela  le  jour  de  la  Pentécôte,concre  ceux  qui  ne  venoient  à l’Kgli- 
fe  que  les  grandes  fetes.  Il  ne  veut  point  que  ces  fortes  de  negii- 
gens  s’autorifent  de  ce  que  le  Seigneur  fe  contentoit  dans  la  loi 
ancienne  que  les  Ifraélites  paruffent  en  fa  pr  cfcnce  trois  fois  l’an- 
née ; ce  peuple  difperfé  par  toute  la  Judée  ne  pouvoir  fe  trouver 
tous  les  jours  à Jérufalem , le  lieu  feul  où  il  étoit  permis  d’offrir 
au  Seigneur.  Mais  aujourd’hui  les  habitans  d’une  même  Ville  donc 
la  plupart  ne  demeurent  point  éloignés  de  l’Eglife,  peuvent  s’y  ren- 
dre ailément  ; d’ailleurs  les  Juifs  n’avoient  que  trois  fetes  pendant 
l’année/  mais  l’année  entière  doit  être  une  fête  continuelle  pour  les 
Chrétiens.  On  en  diffinguoit  néanmoins  trois  principales  dans 
l’Eglife;  fçavoir,  l’Epiphanie,  Pâque  & la  Pentecôte  ; mais 
ces  fêtes  fuivant  la  remarque  de  Saint  Chryfoftomc  pouvoienc 
fe  célébrer  tous  les  jours,  car  l’Epiphanie  n’a  été) établie  que 
pour  nous  faire  reflbuvenir  que  Dieu  a été  vù  fur  la  terre  , 8e 

au’il  y a converfé  avec  les  hommes or  il  y eft  encore  aujour- 
’hui  & il  y fera  jufqu’à  la  fin  de  ficelés  félon  fa  promeffe.  La  fê- 
te de  Pâque  eft  la  mémoire  de  la  Paffion  du  Sauveur  > nous  la 
pouvons  faire  parconfequent  toutes  les  fois  qne  nous  participons 
a l’Euchariftie,  félon  ces  paroles  de  faint  Paul  ; Lorfquc  vous  man- 
gerez ce  Pain  & que  vous  boirez  ce  Calice  , vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur.  Nous  pouvons  auftî  célébrer  tous  les  jours  la  fê- 
te de  la  Pentecôte , puifque  le  Saint-Efprit  defeend  chaque  jour  fur 
ceux  qui  aiment  Dieu  & qui  gardent  les  commandemens.  On  pour- 
roit  s’étonner  pourquoi  faint  Chryloftomeappclle  ici  l’Epiphanie 
la  première  fête  de  l’année , & qu’il  ne  place  pas  celle  de  Noël  entre 
les  principales  ; quoiqu’elle  fe  célébrât  dès -lors  â Antioche  le  2 y 
de  Décembre  , ainfi  que  nous  l’avons  vû  dans  l’Homélie  foire  en  ce 
jour  ; mais  il  faut  croire  qu  il  n’en  n’a  ufé  ainfi  que  parce  qu’il  n’y 
avoir  pas  long  tems  que  l’on  faifoiten  cette  Ville  la  fête  de  Noël , 
féparément  de  celle  ae  l’Epiphanie,  & qu’il  y avoir  même  des 
perfonoes  qui  murmuroient  encore  de  cette  diftindion.  Parlant 
de  la  grandeur  du  don  que  nous  avons  reçu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte > il  l’appelle  un  don  de  réconciliation , dont  la  venue  du 
Saint-Efprit  a été  le  fceau.  Ceft  pour  cela , aioute-t-il , qu’il  n’eft 
defeendu  qu’apres  que  Jelus-Chrift  eut  été  glorifié;  c’cft-â-dire, 
qu’après  que  par  fa  PalTion  il  eut  effacé  les  crimes  qui  empêchoient 
notre  réconciliation;  il  en  prouve  la  vérité , & celle  de  la  delcente 
du  Saint-Efprit  par  les  miracles  que  les  Apôtres  opérèrent  après 

l’avoir 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.I.  Art.  II.  i y j 
l’avoir  rcçu.Il  s’objeûe  fi  les  miracles  font  la  preuve  de  lapréfence  du 
Saint-Elprit,  il  n’dl  donc  plus  maintenant  dans  l’EgIile,puifqu'on 
n’y  fait  plus  de  miracles  ; à quoi  il  répond  , Si  le  Saint-EÏprit  n’é- 
toit  point  dans  l’Eglife  , les  Néophites  (^ui  ont  été  batifés  la 
nuit  précédente,  ne  leroient  point  purifies,  puifqueperfonnene 
le  peut  être  qu’en  recevant  le  Saint-Efprit  , nous  ne  pourrions 
non-plus  prier  Jefus-Chrift  , puifqu’on  ne  peut  le  faire  que  par  le 
Saint-Efprit , ainfi  que  l’enleigne  Saint  Paul.  Il  n’y  auroit  dans 
l’Eglife  ni  Doâeur  ni  Pafteur  , puifque  félon  le  même  Apôtre  , j. 

c’elt  le  Saint  Efprit  qui  les  établit  > enfin  file  Saint-Efprit  n’étoit  jn,  20  ,zs, 
point  dans  l’Eglife  , comment  pourriez  - vous  répondre  à notre 
perc  commun  que  voilà,  lorfqu’ilvous  donne  la  paix  ,(  il  parie 
de  Elavien  ) ; Et  avec  votre  Efprit.  Qu’entendez-vous  par  ces 
paroles  qui  vous  fervent  de  réponfe  lorfqu’ilvous  donne  la  paix  de 
defiiis  fon  trône  , & lorfqu’il  offre  pour  vous  le  redoutable  Sacri- 
fice , linon  que  ce  n’eft  point  le  Prêtre  qui  change  les  dons  , ni 
qui  opéré  ce  Sacrifice  myfiiquc  , mais  la  grâce  du  Saint  - El  prit 
qui  defccnd  fur  ces  dons  ? Au  refte  , fi  les  lignes  vifibles  & mi- 
raculeux n’accompagnent  plus  la  defccnte  du  Saint-Efprit  cela 
ne  fait  qu’honneur  à notre  foi , puifque  Dieu  la  juge  afiez  affer- 
mie pour  n'avoir  pas  befoin  de  ces  appuis  extérieurs  & fenfiblcs , 
qui  croient  nécelfaires  à des  efprits  grolliers  , & à des  hommes 
qui  avoient  abandonné  tout  récemment  le  paganifme.  Saint  Chry- 
fofiome  témoigne  qu’il  auroit  fouhaité  expliquer  pourquoi  le 
Saint-Lfpritétoit  dclcendu  le  jour  de  la  Pentecôte;  pourquoi  en 
forme  de  langues  de  feu  ,&  pourquoi  dix  jours  après  l' A feenfion; 
mais  craignant  de  trop  allonger  fon  Difeours , il  le  finit  en  exhor- 
tant fes  auditeurs  à vivre  de  façon  qu’ils  puiffent  participer  un 
jour  à la  gloire  que  Jefus-Chrift  cil  aile  leur  préparer. 

VII.  Il  appelle  dans  la  fécondé  Homélie , la  Pentecôte  le  com-  Analyfc  <tt 
ble  de  tous  les  biens  & la  première  où  la  métropole  de  toutes  les 
fêtes  , parce  qu’elle  eft  le  but  & l’accomplilTement  de  toutes  les  p^B  KCte , /! 
autres.  Après  cela  il  fait  l’cnumeration  de  toutes  les  grâces  que  ■»6«- 
nous  recevons  par  le  Saint-Efprit , d’où  il  prend  occafion  d’en 
établir  la  Divinité  contre  les  Macédoniens  , infiflant  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres  ; Allez.,  enfeignez 
toutes  les  nations  , les  batifant  au  nom  du  Pere  , Ù"  du  Fils , & 
du  Saint-Efprit.  Il  rendenfuite  raifon pourquoi  Jefus-Chrift  n’en- 
voie pas  le  Saint-Eipritaux  Apôtres  incontinen  après  fon  Afcen- 
fion , & dit  que  ce  fut  pour  le  leur  faire  défircr  avec  plus  d’ar- 
deur , & leur  faire  fentir  davantage  le  befoin  qu’ils  en  avoient. 

Tome  IX.  V 
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Il  ajoute  qu-il  dcfcendic  en  forme  de  langues  de  feu  : pour  nur> 
quer  que  la  DoÛriiic  que  les  Apôtres  dévoient  annoncer  , confu- 
meroit  comme  k feu  les  épines  de  nos  âmes , & que  le  don  prin- 
cipal du  Saint-Efprit,  croit  la  charité  ; il  exhorte  fcs  auditeurs 
à felaüFer  embrafer  de  cette  charité  ; & ceux  qui  avoient  etéba- 
tifés  ce  jour-là  » de  conferver  foigncufement  l’innocence  qu’ils 
avoient  reçue , & dont  l’habit  blanc  qu’ils  portoient  étoit  le  fim- 
bole. 

§.  VI. 

Des  Pûneÿ/riques  de  Saint  Paul. 

co°"e"ie^aît''  O -^INT  Chryfoftome  témoigne  dans  fon  Homélie  lur  1er 
n&iïioiudii  O Calendes  ou  contre  les  étrennes  faites  le  premier  jour  de 
Janvier , qu’il  avoir  été  obligé  d'interrompre  le  cours  des  éloges 
de  faint  Paul  pour  parler  contre  les  abus  qui  le  commettoient  en 
ce  jour-là.  Ce  que  quelques-uns  ont  entendu  de  l’Homélie  fur  la 
denunde  des  cnians  de  Zébédéc  , où  en  effet  faint  Chrylolfome 
dit  quelque  chofe  à la  louange  de  faint  Paul  : d’autres  de  l’Homé- 
lie où  ce  Perc  traite  des  qualités  que  doit  avoir  celle  que  l’on  le 
propofe  d’époufer , où  l’on  trouve  encore  quelque  choie  à la  louan- 

fre  de  cet  Apoae.  Mais  il  paroit  indubitable  que  ce  n'eft  ni  à 
'une,  ni  à Vautre  de  ces  deux  Homélies  que  fe  rapportent  les 
paroles  de  l’Homélie  fur  les  Calendes  v 6c  qu’elles  fuppofent  (a) 
une  fuite  de  Dilcours  tous  fûts  en  l’honneur  de  faint  Paul  , & 
dont  les  uns  ont  été  faits  quelques  jours  avant  le  premier  de  Jan- 
vier , & les  autres  ^rcs  ; c’eft  ce  qui  peut  s’entendre  naturelle- 
ment des  fept  Panégyriques  que  nous  avons  de  cet  Apôtre.  On 
ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  été  prcchés  à Antioche  , puilque 
. faint  Chryloifomc  parle  dans  le  quatrième  de  Daphné  qui  étoit  un 

fauxbo  urg  de  cette  ville, ék  qu’il  témoigne  dans  le  commencement 
du  fixiéme  qu’il  ks  avoit  fût  aflezpres  l’un  de  l’autre.  Nous  en 
avons  une  traduâion  latine  qu’on  croit  être  d’Annius  k Pélagien 
natif  de  Gélcde  en  Canman-e , qui  vivott  au  commencement  du 
cinquième  iiécle  f en  effet  , ce  tradufleur  donne  au  defenfeur  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  les  noms  odieux  de  Manichéens  & de 
Traduciens  -,  noms  dont  les  Pélagiens  avoient  coutume  de  fc  fer- 
vir  en  parlant  des  Catholiques.  Il  lemblc  même  n’avoir  entrepris 


(4)  Ntipff  igrar  rûm  Bcatum  Paufum  encorrii;  <^Wbrarem  # ira  cxutravUlif  « qiutti 
iprum  p:  ncn:<iD  vidifletis  . • . volcb^rn  aiue  in  idem  argnmemum  hf>dir  deferndere  | 
icü  ad  alla  , qujr  urgent  « orario  coCitA  provehitur , rn  <)uibas  à (0(â  iiodie 

uvlutc  peccatur.  Cbrjjêj}.  m 
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ces  tradudions  que  parce  qu’il  croyoit  trouver  dans  ces  Panégyri- 
ques de  quoi  favori  1er  les  erreurs.  Elleell  adrelTéeau  Prêtre  Çvan- 
gelus  qui  étoit  aufli  de  la  fede  des  Pélagiens  >’  on  ne  trouve  dans 
aucun  de  ces  Panégyriques  ce  que  Photius  (/»)  cite  d'un  Dif- 
cours  de  foint  Chryloflome  fur  faint  Paul,  mais  il  pouvoir  l’avoir 
tiré  de  quelque  autre  Difeours , qui  ne  loit  pas  venu  jufqu’à  nous.  • ^ 

II.  Dans  le  premier  Panégyrique  faint  Chryfoftomc  eptreprend  Analyfe  du 
de  montrer  que  faint  Paul  a raffemblé  dans  un  degré  éminent  tout  P"™" 
ce  qu’il  y a de  bon  & de  grand,  non-feulement  parmi  les  hommes  ^ ^ 

mais  parmi  les  Anges  ; qu’il  a polTédé  lui  feui  les  vertus  de  tous  les 
autres  ; qu’il  les  a pratiquées  toutes  enfemblc  plus  parfaitement 

Sp’aucun  d’eux  n’a  pratiqué  celle  qui  lui  étoit  particulière  ; que 
on  facrilice  a été  plus  parfait  que  celui  d’Abel , s’étant  immo- 
lé lui  - même  tous  les  jours  , & non  des  bœufs  & des  agneaux  ; . 
que  comme  Noé  , il  ell  demeuré  jude  & parfait  au  milieu  de 
la  corruption , & a fauvé  le  genre  humain  d’un  déluge  plus  dan- 
gereux , non  par  le  moyen  d’ime  arche  de  bois  , mais  par  la  com- 
poTition  de  fes  Epities:  Arche  dont  les  planches  ne  font  pas  gou- 
dronnées avec  du  bithume  & de  la  poix  , mais  par  i’onaion  du 
Saint-Efprit , & que  la  tempête  du  vice  n’a  pu  encore  féparer. 

Saint  Chryfoftome  pourfuit  le  parallèle  de  cet  Apôtre  avec  les 
autres  Patriarches,  remarquant  que  fon  détachement  a furpaffé  ce- 
lui (l’Abraham qu’il  a été  plus  doux  qu’Ifaac  , plus  patient  que 
Jacob  , plus  chalte  que  Jofeph  ; qu’il  a plus  foufièrt  que  Job  ; 
que  fa  charité  a été  plus  grande  que  celle  de  Moyfe , éie  fes  travaux 
plus  étendus  , cpi’il  a lurpalTé  David  en  humilité,  Elie  en  zélé  ^ 

Saint  Jean-Bapcide  enmœtification;  & cju’à  l’imitation  des  An- 
ges , il  s’ed  fournis  à la  parole  du  Tout-puilTant  ,&  a gardé  fes 
commandemens , parcourant  avec  la  même  agilité  que  ces  efprits 
céledes  , tout  l’Univers  , & purifiant  la  terre  comme  un  feu  par 
l’ardeur  de  fa  charité. 

III  Ce  Pere  fait  voir  dans  le  fécond  Difcours,que  faint  Paul 
a mieux  fait  voir  que  perfonne  ce  que  c’edque  l’homme  J quelle 
ed  la  nobleffe  de  notre  nature , & à quel  degré  de  vertu  elle  ed 
capable  de  monter.  Devenu  Apôtre  il  a fortement  reftdé  aux  Hé- 
rétiques ; il  a fermé  la  bouche  de  ceux  qui  bla^émoient  iàns 
pudeur  ; il  a prêché  la  vertu , & l’a  embra/Tée  fans  la  vue  de  la 
récompenfe  , furnaontant  tous  les  obdacles  qui  femblent  en  em- 
pêcher la  pratique  v c’étoit  pour  lui  une  «fpece  de  triomphe  d’être 


(«)  Phociui , C»Jù.  >7o , ftg,  1488. 
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bactu  des  verges  , outragé  > infulté  en  tous  lieux  , recherchant 
même  les  ignominies  & les  affronts  avec  plus  ardeur  que  tous  ne 
recherchent  les  honneurs,lesplaifirs,  les  richeffes.  Avec  l’amour  de 
Jefus-Chrift  il  fe  croyoic  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  ; fans 
lui  il  n’auroit  pas  voulu  être  le  compagnon  des  Domination , des 
Principautés  & des  Puiffances  ; il  ne  craignoit  qu’un  fupplice,  c'é- 
toit  d’errg  privé  de  cet  amour  ; la  mort , les  tourmens  lui  lem- 
bloient  des  jeux  d’enfans  , excepté  quand  il  les  fouffroit  pour 
Jefus-Chrift,  car  alors  il  Icsacceptoit  volontiers,  fe  croyant  plus 
orné  des  chaînes  dont  il  étoit  chargé , que  Néron  de  Ion  Dia- 
dème. Saint  Chryfoftome  ne  feint  point  de  dire  qu’il  n’y  a* 
rien  dans  le  monde  qui  foit  comparable  à faint  Paul , ni  or  , 
ni  diamans  i & que  fi  l’on  mettoit  le  monde  entier  dans  une 
lance,rame  de  cet  Apôtre  l’emporteroit;quc  le  Ciel  memeeftpour 
lui  une  petite  récompenfe;  tju’aucun  des  Anges  n’a  conduit  le 
peuple  dont  le  foin  lui  avoit  été  confié  , avec  autant  de  prudence 
que  faint  Paul  a conduit  tout  l’Univers.  Je  ne  dis  pas  cela  , ajou- 
te ce  Pere , pour  déprimer  les  Anges , à Dieu  ne  plaifc , mais  pour 
montrer  qu’il  cft  poffible  à un  homme  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces , & d’imiter  leurs  vertus 

I V.  Le  troifiéme  Difeours  eft  employé  à relever  la  cha- 
rité de  faint  Paul.  Sçaehant  que  cette  vertu  eft  la  fource  de  tous 
les  biens , il  en  a fait  l’ame  de  toute  fa  conduite , aimant  fes  en- 
nemis , comblant  de  bienfaits  fes  perfécuteurs  , rendant  meme 
témoignage  à ceux  qui  l’avoient  battu  cinq  fois  des  verges  , la- 
pidé 8c  chargé  de  chaînes*,  que  c’étoit  par  un  zélé  pour  Dieu  , 
quoique  ce  zélé  ne  fût  point  félon  la  fcience  ; fa  charité  ncs’cft 
point  bornée  à ceux  de  fa  nation, il  l’a  étendu  fur  tous  les  peuples  , 
& fur  toutes  fortes  de  perfonnes  à qui  il  tâchoit  de  procurer  non- 
feulement  les  biens  fpirituels  , mais  encore  les  temporels  ; ce  qui 
paroît  dan  s la  recommandation  qu’il  donna  à la  Diaconeffe  Phébé, 
a la  famille  de  Stephanas,  à Zenas  , à Apollon,  8c  à Onezime. 

V.  Dans  le  quatrième  qui  traite  de  la  vocation  8c  de  la  pré- 
dication de  faint  Paul , faint  Chryfoftome  fait  voir  que  l’aveu- 
glement de  cet  Apôtre  au  moment  de  fa  vocation, lui  avoit  été  fa- 
njtairc , & à tout  l’Univers  ; comme  il  ne  voyoit  point  les  chofes 
telles  qu’elles  étoient  enellesmcmes,  Dieu  l’aveugla  à propos,  afin 
qu’il  les  vît  mieux  & pour  fon  profit.  Ce  Pere  ne  veut  pas  nean- 
moins que  l’on  s’imagine  que  la  vocation  de  faint  Paul  ait  été 
opérée  par  néceflité  8c  par  violence  , parce  qu’il  a été  en  fon  pour- 
voir de  retourner  au  J udaïfme.  En  effet , pluueurs  de;ceux  qui  dans 
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l’ancien  comme  dans  le  nouveau  Teftament  ont  été  témoins  de 

1)1  us  grands  miracles  , comme  Judas , Nabuchodonofor  , hlimas 
e Magicien , Simon , Ananie  & Saphire , 8c  tout  le  peuple  j uif , 
n’ont  pas  laiflc  de  reculer  en  arriéré.  Mais  cet  Apôtre  ayant  une 
fois  eu  les  yeux  ouverts  , a eouiu  avec  empreflemcnt  vers  la  lu- 
mière immortelle  de  la  vérité.  Comme  on  pouvoir  demander  pour- 
quoi la  converfion  de  laint  Paul  ne  s’étoit  pas  faite  dès  le  com- 
mencement de  la  prédication  de  l’Evangile  -,  laint  Chryfollome 
répond  que  c’ell  à Dieu  à marquer  le  tems  propre  au  lalut  des 
hommes  : Reponfe  que  faint  Paul  a prévenue  dans  fon  Epître  aux 
Galates  , où  il  dit  v lorfqu'il  a tlû  à Dieu  qui  m’a  choiji  particulie- 
remem  ....de  me  rMler  fon  Fils.  Saint  Chryfollome  répond  enco- 
re qu’il  étoit  à propos  que  fa  vocation  arrivât  dans  le  tems  que  les 
fcandales  étoient  ôtés  -,  8c  enfin  , que  Dieu  l’a  appellé  de  la  force , 
pour  nous  apprendre  que  perfonne  n’a  jamais  trouvé  Jefus-Chrill 
par  les  propres  forces , mais  que  c’cll  Jefus-Chrill  qui  s’ell  ma- 
nifcllé  loi  même  ; c’ell  pourquoi  il  difoit  : Ce  n’efi  pas  vous  qui 
m’avez  choifi , mais  c’efl  moi  qui  vous  aichoifi.  Si  donc  faint  Paul , 
quoique  témoin  de  la  rélurreélion  de  morts  au  nom  de  Jefus- 
Chrill  J 8c  d’un  grand  nombre  d’autres  miracles , n’avoit  point 
ouv'ert  les  yeux;  c’eflquc  Jefus-Chrifl  ne  l’avoit  point  encore  ap- 
pellé ; mais  Dieu  en  l’appcllant  ne  lui  a inpofé  aucune  nécclDté , 
& il  n’en  impofeà  perfonne,  nouslailTanc  maîtres  de  notre  vo- 
lonté , meme  apres  notre  vocation.  Vous  me  direz  peut-être, con- 
tinue faint  Chryfollome  en  s’adrelfant  à un  infidèle  ; Si  Dieu  a 
appellé  faint  Paul  du  haut  du  Ciel , d’où  vient  qu’il  ne  m’appelle 
pas  de  meme  ? Dieu  vous  appelle , répond  ce  Pere  , fi  vous  avez 
une  ame  dilpofée  à l’écouter  ; au  lieu  que  fi  vous  êtes  ingrat  & 
plein  de  corruption , quand  Dieu  feroic  entendre  fa  voix  du  haut 
du  Ciel , ce  ne  feroil  pas  aflez  pour  vous  fauver.  Combien  les 
Juifs  n’ont-ils  pas  vû  de  miracles , foit  dans  l’ancien,  foit  dans 
le  nouveau  Teltament , fans  qu’ils  foient  devenus  meilleurs  ? La 
courtifane  de  Jéricho  n’en  ayant  vû  aucun , fit  paroîire  au  con- 
traire une  foi  admirable , & les  Ninivites  à la  feule  vue  de  Jonas 
crurent  & firent  pénitence.  Saint  Chryfollome  propofe  enfuite 
pour  motifs  de  crédibilité  à cet  infidèle  les  miracles  arrivés  de  fon 
tems  à Jérufalem , lorfque  Julien  l’Apoflat  voulut  en  rétablir  le 
Temple  ; le  pouvoir  du  martyr  faint  Babilas  fi  terrible  au  Dé- 
mon que  l’oracle  d’Apollon  devint  muet  jufqu’à  ce  qu’on  eut  ôté 
d’auprès  de  fon  Temple  les  réliques  de  ce  faint  Martyr  i la  ven- 
geance miraculcufequc  Dieu  tira  du  grand  Tréforier  de  l’Empire 


Cal.  I , I J. 


Jaati,  6. 


Digitized  by  Cooglv 


lyS  SAINT  ÏEAN-CHRYSOSTOME, 
pour  avoir  fait  une  injure  à l’EgÜfc  ; la  famine  qui  dcfola  les  villes 
clans  tout  1 Univers  au  moment  que  Julien  montalur  le  Trône  ; 
fa  mort  funelle  dans  le  pays  des  Perfes  ; la  ceffation  de  ce  f.cau 
auITitôt  que  Jovien  Prince  plein  de  pieté,  eut  été  élevé  à l’Em- 
pire > l’honneur  que  tout  l’Univers  rendoit  à la  Croix , auparavant 
fî  décriée  ; l’établilTement  de  la  Religion  Chrétienne  malgré  les 
efforts  des  Princes  & des  peuples  -,  la  crainté»que  les  Démons  ont 
du  nom  de  Jefus-Chhft,  qui  efl  telle  qu’ils  s’enfuient  audl-tot 
qu’on  le  prononce  ; le  progrès  rapide  de  l’Evangile  par  le  minifte- 
re  de  faint  Paul  , qui  n’etant  qu’un  homme  de  métier , a fait  en 
moins  de  trente  ans  embraffer  la  vérité  aux  Romains  , aux  Per- 
fes , aux  Indiens,  aux  Scythes,  aux  Ethiopiens,  aux  Sauroma- 
thes  , aux  Parthes  , aux  Médc'S  , aux  Sarrazins  , en  un  mot  à 
tous  les  hommes  de  l’Univers  ; quoique  la  Doctrine  qu’il  prêchoit, 
bien  loin  d’avoir  rien  d’attrayant , ne  fut  capable  que  de  rebuter, 
& même  defcandalifer  , puifqu’il  prêchoit  un  Dieu  crucifié.  N'efl- 
il  pas  évident  que  c etoit  là  l’effet  d’une  puiflance  divine  & inef- 
fable? Un  autre  motif  de  crédibilité  fe  prend  de  ce  qui  efl  ar- 
rivé aux  ennemis  de  notre  Rcl^ion  J quoiqu’ils  aient  réuni  en- 
femblc  en  leur  faveur  les  richeffo  , la  nobleffe  , la  grandeur  de 
la  patrie  , la  force  de  l’éloquence , un  long  ufage  dans  leurs  fuf>er- 
ftitions  , elles  ont  néanmoins  été  tout  d’un  coim  abolies  ; & nous 
à qui  tout  écott  contraire , avons  pris  le  demis.  Dieu  même  a 
permis  que  des  voleurs  aient  été  crucifiés  avec  Jefus-Chrifl , & 
qu’avant  lui  des  féduâcurs  aient  paru  , afin  qu’en  les  compa- 
rant enlemble  , l’éclat  de  fa  vérité  frappât  les  yeux  des  moins 
clair -voyans  , & que  nous  connuffions  qu'il  u’cflpas  l’un  d’en- 
tre eux  i & il.  y a une  différence  uifinie  entre  lui  & les  autres , 
fa  gloire  n’ayant  pû  être  obfcurcic , ni  parce  qu’il  a fouffert  le 
même  fupplice  , ni  parce  qu’il  a vécu  dans  le  même  tems  *,  car  fi 
l’on  dit  que  les  Démons  ont  craint  la  Croix , & non  pas  la  puif- 
fance  du  Crucifié , les  deux  voleurs  ferment  la  bouche  à ceux  qui 
tiennent  ce  difeours  ; & fi  l’on  fondent  que  c’en  la  difficulté  des 
tems  qui  a tout  fait , Theudas  & Judas  juflifieront  le  contraire  , 
eux  qui  ayant  formé  une  entreprife  femblableà  la  notre , & l’ayant 
accompagné  de  pluficurs  prodiges  , ont  néanmoins  péri  mlheu- 
xeufement.  Saint  Chry  foflome  revenant  enfuite  à faint  Paul , ex- 
pofe  ce  qu’il  eut  à fouffrir  à Rome  par  la  malice  de  fes  adver- 
faires,  qui  irritèrent  contre  lui  Néron les  combats  que  lui  livrè- 
rent les  faux  Apôtres  la  douleur  que  lui  caufa  la  chute  des  foi- 
blcs  dont  plufieurs  fe  lailTerent  féduirej  la  force  defes  Difeours  à 
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qui  tout  cedoit  ; Sc  finit  en  le  propolant  pour  modèle  à tous  les 
Chrétiens. 

VI.  Le  cinquième  Difcours  a pour  but  de  montrer  que  faint  Anaiyle  du 
Paul  a été  exempt  de  paillons  ; & que  s’il  a paru  quelquefois 
en  avoir  , & varier  dans  la  conduite  , il  n’en  a été  que  plus 
louable , parce  qu’il  n a fait  que  fe  prêter  à tout  ce  qui  étoit 
nécclTairc  pour  la  Prédication  de  l’Evangile,  & le  îalut  des 
hommes  , imitant  en  ce  point  Ton  maître,  qui  s’efi  montré,  fie 
comme  Dieu  & comme  Homme  , félon  qu’il  le  jugeoit  expédient. 

.C’eft  à fon  exemple  que  faint  Paul  a varié  non-lculcment  dans 
fes  adions,  maisaulli  dans  fes  paroles,  fe  faifant  tantôt  Juif,  fe 
conduifant  d’autrefois  comme  n’ayant  point  de  loi  fc  coupant 
quelquefois  les  cheveux  & offrant  des  Sacrifices  ; & tantôt  ana- 
thématifant  ceux  qui  le  faifoient  ; mais  l’efprit  fit  l’intention 
étoient  dans  lui  uniformes  & s’accordoient  parfaitement.  Il  ne 
chcrchoit  uniquement  que  le  falut  de  ceux  qui  l'écoutoient  fie 
qui  le  voyoient  -,  c’eff  pour  cela  que  tantôt  il  relcvoit  la  loi , fie 
tantôt  il  la  rabaiffoit  : imitant  un  Médecin  qui  tantôt  oblige  le 
malade  à faire  diette , & tantôt  lui  permet  de  le  raffalier  en- 
tièrement. N’admirons  donc  pas  moins  cet  Apôtre  lorfqu’il  fuit 
les  dangers  que  lorfqu’il  s’y  jette  de  fon  propre  mouvement l’un 
étant  l’effet  de  fon  courage , l’autre  de  la  lagelTc.  IJ  eft  encore 
également  admirable  lorlqu’il  parle  avantageulcment  de  lui-mê- 
me , & lorfqu’il  fc  rJbaUTc  , l’un  étant  I cllèr  de  fon  humilité  , 

& l’autre  de  fa  grandeur  d’ame.  C’eft  une  grande  vertu  de  ne 
rien  dire  de  foi- même;  mais  cet  Apôtre  le  failoit  fi  à propos, 
qu’il  étoit  plutôt  digne  d’être  loue  en  parlant  de  lui  qu’en  fe  , 
taifant;fit  s’il  ne  l’avoit  pas  fait,  il  auroit  bien  plus  mérité  d’ê- 
tre repris  que  ceux  qui  font  leur  éloge  à contre-tems.  Car  ne  fe 
glorifiant  pas  il  auroit  donné  gain  de  caufe  à fes  ennemis , étant 
obligé  de  donner  des  preuves  pour  établir  Ion  Apoftolat.  Voyez , 
conclut  iaint  Chryfouome , en  combien  de  manières  il  a appris 
à ceux  qui  l’écoutoient , de  ne  pas  fc  glorifier  fans  fujet  ; i o.  En 
Irur  montrant  qu’il  ne  l’a  fait  que  par  néceflite,  20.  Ens’appel- 
lant  lui-même  imprudent,  & ulant  de  plulîeurs  prétextes  pour 
fe  réfufer  des  louanges  ; 3°.  En  ne  diCant  pas  tout , mais  en  ca- 
chant la  plus  grande  partie,  quelque  ncccffité  qu’il  eût  de  le  di- 
re ; 40.  tn  fuppofant  une  autre  perfonne , fie  en  difant  ; Je  con- 
mis  un  homn-.e\  50.  En  n’expofant  en  public  que  celle  de  fes 
vertus  dont  il  étoit  bcloin  de  parler  pour  lors.  En  appcilantunc 
fie  deux  fois  les  Galatcs  infenjés , Se  les  Cretois  me'ilia>ttes4/é:es , 


Digitized  by  Google 


Anilyfe  du 

ruiéme  Dif- 

COUtlif.  J06. 


i6o  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
il  nous  a enfcigné  de  ne  pas  uler  d’indulgence  envers  ceux  qui 
négligent  le  lervice  de  Dieu , mais  d’employer  contre  eux  des 
termes  forts  & capables  de  faire  imprelTion  lur  leur  efprit. 

VII.  Saint  Paul  a paru,  diloient  quelques-uns , craindre  les 
fupplices  ; mais  c’eR  cela  même,  répond  faint  Chryfoflome,  qui  a 
contribué  à le  rendre  admirable.  Car  ayant  une  ame  qui  n’étoit 
ni  téméraire,  ni  préfomptueufe,  & un  corps  fenfible  aux  plaies 
& redoutant  les  fouets,  il  a néanmoins  fait  paroicre  du  mépris 
lorfque  le  tems  l’a  demandé , pour  tout  ce  qui  paroit  de  plus  ter- 
rible. Lors  donc  que  nous  le  voyons  trembler  à la  vue  des  tour-  , 
mens,  fouvenons-nous  de  ce  qu  il  dit  aux  Romains,  que  ni 
l’afHiâion , ni  la  perfécution  , ni  la  faim , ni  les  périls , ni  l'epée 
ne  le  fepareront  point  de  l’amour  de  Jefus-Chrill.  La  foiblefle 

aui  femblc  inféparable  de  la  nature , a été  une  des  plus  gran- 
es  marques  de  la  vertu  de  cet  Apôtre , s’étant  montré  fi  géné- 
reux au  milieu  des  foudranccs , quoiqu’il  fût  fujet  à tous  les  be- 
foins  de  la  vie.  On  n’eft  pas  digne  de  répréhenfion  pour  crain- 
dre les  tourmens , mais  de  faire  par  la  crainte  des  tourmens  quel- 
que chofe  d’indigne  de  la  piété.  Craindre  les  tourmens  eft  une 
fuite  de  la  nature  ; mais  ne  rien  faire  de  criminel  par  la  crainte 
des  tourmens  & de  la  mort , c’en  l’effet  d’une  bonne  volonté  , 
qui  corrige  le  défaut  de  la  nature , & qui  en  furmonte  les  foi- 
bleffes.  N’eft-il  pas  arrivé  fouvent  à des  Martyrs  de  pâlir  & d’ê- 
tre remplis  de  frayeur  à la  vue  de  la  moft  où  on  les  condu'foit  î 
Mais  c’eft  pour  cela  même  qu’ils  en  font  plus  admirables  de  ce 
qu’ayant  craint  la  mort,  ils  n’ont  pas  refulé  de  la  fouffrir  pour 
Jcfus-Chrifl.  C’eft  ainfi  que  faint  Paul  craignant  la  mort , ne 
refufe  pas  même  les  tourmens  de  l’enfer  pour  Jefus-Chrift & 
que  rédoutant  de  mourir,  il  défire  d’être  dégagé  des  liens  du 
corps.  Saint  Chryfoflome  rappone  plufieurs  exemples  de  Saints , 
foit  de  l’Ancien  , foit  du  Nouveau  Teflament,  en  qui  la  volon- 
té a furmonté  la  nature celui  de  faint  Pierre , d’ Abraham , des 
trois  jeunes  hommes  de  Babylone  , & d’un  grand  nombre  de 
Martyrs.  Il  oppofe  aux  endroits  où  faitw  Paul  témoigne  crain- 
dre les  fupplices , ceux  où  il  témoigne  fa  joie  d’avoir  été  bat- 
tu de  verges , & la  gloire  qu’il  retire  de  fes  chaînes.  Mais,  ajoû- 
te-t-il  , faint  Paul  a fait  des  imprécations  contre  Alexandre 
l’ouvrier  en  cuivre  •,  il  a prié  contre  d’aurres  perfonnes , afin  que 
Dieu  les  affligeât  ; il  a outragé  le  Grand-Prêtre  en  l’appcllant 
muraille  blanchie",  il  s’efl  féparé  de  Jean  Marc.  A cela  ce  Pere 
répond  que  ce  ne  fut  pas  la  colere  qui  fit  parler  faint  Paul  con- 
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tre  Alexandre , mais  la  douleur  de  voir  la  vérité  outragée;  que 
s’il  a prié  contre  quelques  perfonnes  , ce  n’a,pas  été  par  le  ddir 
qu’ils  fuflent  punis , mais  dans  la  vue  de  confoter  ceux  oui  étoient 
pcrl'ccutés  ; qu’en  appellant  le  Grand  Prêtre  Muraille  blanchi»  , 
il  ne  fail'oit  que  prédire  la  fin  malheureufe  de  ce  Pontife  ; qu’il 
s’exeufe  toutefois  de  lui  avoir  parlé  ainfi , pour  nous  avertir  de 
la  foumifiion  & du  refpcâ  que  nous  devons  aux  Magillrars  i 
que  s’il  s’eft  féparé  de  Jean  Marc , ce  n’a  été  que  pour  le  bien  &: 
l’avantage  de  l’Evangile  ; enfin  que  la  conteflation  furvenue  en- 
tre lui  & Barnabé  n’étoit  pas  un  péché,  parce  que  l’émotion 
n’ell  pas  en  foi  un  mal , mais  celle-là  feulement  qui  n’a  aucune 
raifon  ni  aucun  jufie  fujet. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  ne  fait  prefque  que  répéter  dans  le  Anâlyft  du 
feptiéme  Difeours , ce  qu’il  avoir  dit  dans  les  précedens , du  zélé  feptidme  Dif- 
& de  l’humilité  de  faint  Paul , en  y ajoutant  toutefois  une  hilloi- 
re  détaillée  de  la  vie  de  cet  Apôtre , tirée  de  fes  Epîtres  & des 
Aéles  des  Apôtres , qu’il  entre-n^e  de  quelques  rénexions  mo- 
rales. Si  l'on  me  demande , dit-il,  par  où  faint  Paul  cil  devenu 
fi  grand , je  réponds  que  c’en  par  fes  propres  efforts  & par  la  grâ- 
ce de  Dieu  ; 8c  qu’il  ell  devenu  tel  par  la  grâce  de  Dieu , parce 

3u’il  l’cll  devenu  par  fes  propres  efforts.  Car  Dieu  ne  fait  point 
’acception  de  perfonne.  Que  fi  vous  dites , comment  peut-on 
l’imiter  ? Ecoutez  ce  qu’il  vous  répond  ; Soyez  mes  imitateurs  corn- 
me  je  le  fuis  moi-même  de  Jefus-Chrifl.  Il  a été  l’imitateur  de  Jc- 
fus-Chrift , & vous  ne  pourrez  l’être  de  votre  conferviteur  ? 

Quelle  exçufe  en  donnerez-vous  ? Pour  montrer  comment  il  a 
en  effet  imité  Jefus-Chrift , faint  Chryfoftomc  le  prend  dès  le 
moment  de  fa  converfion,  8c  le  fuit  pas  à pasjufques  dans  le 
T ribunal  de  Céfar. 

S- VIL 

Des  Panê^riques  des  Saints  Melece , Lucien , BaJ^las  , Juvantin 
Ô"  Maximin  , Pélagie  , Ignace  , Euflate  , Komain , Mar- 
tyrs , des  Machabees  p & des  SS.  Bernice , Profdoce  & 

Domnine. 

LT  E Panégyrique  de  faint  Meléce  Evêque  d’Antioche  fût 
i -1  fait  la  cinquième  année  d’après  fa  mort , c’eft-à-dire  apres 
le  mois  de  Mai  de  l’an  j 86 , en  préfence  de  la  châffc  où  étoient 
les  Reliques.  On  peut  voir  dans  l’article  de  ce  faint  Evêque  ce 
que  nous  avons  dit  de  fes  principales  aêlions  ; comme  nous  avons 
prefque  tout  tiré  de  l’éloge  qu’en  a fait  faint  Chryfoflome , nous 
Tome  IX.  X 
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nous  contenterons  de  remarquer  ici  avec  ce  Pere  que  la  vénéra- 
tion des  habitans  d’Antioche  pour  faint  Melccc  alloit  fi  loin  , 
que  de  Ibn  vivant  meme , Ifes  peres  <k  les  meres  oubliant  en 
quelque  forte  les  noms  de  leurs  ayeuls  & de  leurs  ancêtres , don- 
noient  celui  de  Meiéce  à leurs  enfans  : regardant  ce  nom  conv- 
me  l’ornement  de  leurs-  familles , la  fûretc  de  leurs  maifons , 8c 
le  falut  de  ceux  quii  le  porroient.  On  ne  s’empreflbit  pas  moins 
'd’avoir  fon  portrait,  & on  legravoit  fur  les  anneaux,  fur  les 
cachets  , fur  les  murailles  des  chambres , fur  la  vailfelle  & 
ailleurs. 

citn  P^roît  par  le  commencement  du  Panégyrique  de  faine 

Martyr  //l"  Lucieii  Prctrc  d’Antioche , qu’il  fut  fait  le  7 jour  de  Janvier  de 
j»4-  l’an  387:  car  faint  Chryfoltome  y fait  vifiblement  allufion  aux 
prctnicres  paroles  de  l’Homélie  fur  le  Batcme  faite  la  veille,  c’eft- 
à-dire , le  jour,  de  l’Epiphanie.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  ce 
que  ce  Pere  dit  de  ce  faint  Martyr,  l’ayant  déjà  rapporté  en 
4^'  Ion  lieu.  ^ ' 

Pani<gyri<]ue  III.  La  fête  de  faint  Babylas  Evêque  d'Antioche  & Martyr 
de  s.  Bïbylii,  furvcnuc  pendant  le  cours  des  Homélies  de  faint  Chry- 
foftome  fur  Lazare  Sc  le  mauvais  Riche,  ce  Pere  l’interrompit 
pour  faire  l’éloge  de  cet  illuftre  Martyr.  Il  n’entreprit  pas  néan- 
moins de  reprélentcr  fa  vie  & fon  martyre , lailfant  ce  foin  aux 
plus  anciens  des  Doûeurs,c’eft-à-dire,  apparemment  des  Prêtres, 
& à l’Evêque  Flavien  , qu’il  appelle  à fon  ordinaire , notre 
commun  Pere.  Le  triomphe  que  faint  Babylas  remporta  apres  fa 
mort  même  fur  Julien  l’Apoftat  & fur  fes  Dieux , fournit  feule  la 
roaticre  de  fon  éloge.  Un  homme  ordinaire  ne  fait  rien  de 
grand  apres  fa  mon  i mais  un  Martyr  opère  plufieurs  prodiges  ; 
non  pour  fe  rendre  plus  illuftre , n’ayant  aucun  befoin  de  la  gloi- 
re des  hommes , mais  pour  apprendre  aux  incrédules  que  la  mon 
des  Martyrs  eft.  moins  une  mon  que  le  commencement  d’une 
meilleure  vie.  Ne  regardons  donc  pas , dit  faint  Chijfoftome  , 
lè  corps  de  ce  Martyr,  fans  mouvement  & privé  de  fon  ame  ; 
confiderons  quMI  eft  animé  par  une  vertu  plus  puilfantc  que  fon 
ame  même  ; c’en  la  grâce  du  Saint-Efprit , qui  par  les  miracles 
qu’il  opère,  nous  donne  à tous  une  cfpérance  certaine  de  la 
réiucreâion.  Apres  ce  préambule , ce  Pere  rappone  ce  qui  fe 
raffa  de.  fon  tetiiB  dans  ta  Tranftation:des  Reliques  de  faint 
bbhylas.  Julien  l’Apoftat  étant  vena<à^  Daphné  faux -bourg 
^Antioche  pour  y confulter  l’Oracle  d’ Apollon  for  ce  qui  lui 
devoir  arriver  , ne  cefta.  de  l’importuaer  par  des  prières , par  des 
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vœux  & par  des  fupplicarions.  Mais  ce  grand  Dieu  du  Paga- 
nifme  ne  lui  fit  point  d’autre  réponfe , finon  : Lei  morts  m’empe- 
pêchent  de  parler,  Brijez  leurs  cercueils  , déterrez  leurs  os  , trai^- 
portez  leurs  corps  ailleurs.  Cet  Empereur  impie  comprit  aufîi- 
tôt  que  les  Reliques  de  Paint  Babylas  fermoient  la  bouche  à 
Apollon  , ou  du  moins  il  voulut  faire  croire  qii’il  l’avoit  com- 
pris ainfi  ; car  faint  Chryfoftome  ne  doute  pas  que  ce  ne  fut 
un  vain  prétexte  dont  Julien  fe  fervit  pour  faire  déterrer  le  Mar- 
tyr qu’il  craignoit.  LaifTant  donc  tous  les  autres  morts  en  repos , 
& ne  remuant  que  les  cendres  de  faint  Babylas , il  ordonna  qu’on 
les  tranfportât  dans  la  Ville.  Le  Démon  n’en  fut  pas  pour  cela 

f»Ius  en  lùreté  : car  au  moment  que  les  Reliques  entrèrent  dans 
a Ville,  la  foudre  tomba  du  haut  du  Ciel  fur  la  tete  de  la  fla- 
tue  d’Apollon,  & confuma  tout  ce  qui  ctoit  autour  d’elle.  Ju- 
lien effrayé  à la  vue  de  ce  prodige,  lailTa  le  Temple  d’Apol- 
lon dans  cet  état  de  ruine,  n’ofant  le  rétablir  , quoiqu’il  prévît 
de  quelle  honte  il  alloit  couvrir  le  Démon , & quel  honneur  il 
procuroit  à faint  Babylas.  Lorfque  l’on  reporta  fon  corps  de 
Daphné  à Antioche,  les  habitans  de  cette  Ville  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  allèrent  avec  emprelTement  comme  pour  recevoir  un 
pere , qui  retourne  d’un  long  voyage.  Mais  Dieu  ne  permit  pas 

au’il  demeurât  pour  toujours  dans  Antioche.  On  le  transféra  au 
e-là  du  fleuve  Oronte  fur  lequel  la  Ville  étoit  bâtie , & l’Evc- 
que  Flavien  lui  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife , travaillant 
lui-même  avec  les  Ouvriers,  portant  des  pierres  & tirant descor- 
des.  Il  inftitua  auffi  en  l’honneur  du  Saint  des  Fêtes  folemncl- 
Ics , & fe  propofa  de  retracer  dans  fa  conduite , celle  de  ce  gé- 
néreux ferviteur  de  Jefus-Chrift. 

IV.  On  a joint  à l’éloge  de  faint  Babylas  un  Livre  de  faint 
Chryfoftome  fur  lemême  Saint , & qui  eft  auffi  intitulé  : Contre 
Julien  , êc  contre  les  Gentils.  Sa  longueur  l’a  fait  regarder  com- 
me un  Livre  plutôt  que  comme  un  Difeours  , d’autant  qu’il 
ne  finit  point  par  la  glorification  de  la  Trinité , comme  finiffent 
• tous  les  Difeours  de  laint  Chryfoftome.  Il  faut  encore  ajouter 
que  faint  Chryfoftome  y dit  en  termes  exprès  qu’il  ccrivoit(<ï) 
l’Hiftoirc  de  ce  Saint  pendant  qu’il  y avoit  encore  en  vie  des 
gens  qui  en  avoient  été  témoins.  Ce  pouvoit  être  vers  l’an  3 8a 
-puifq^I  dit  (f>^  qu’il  y avoit  déjà  vingt  ans  que  Julien  l’Apo- 
-ftat  avoit  tente  de  rétablir  le  Temple  de  Jcrulalem  , ce  qui  ar- 


•(*)  Nmm.  146 , Jtfo.  (*)  J7J. 
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riva  en  3 62.  Saint  Chryfoftome  emploie  prefque  laraoicic  de  ce 
livre  à réfuter  le  Monologue  de  Libanius  -,  d’où  vient  apparem- 
ment qu’on  l’a  intitulée  ; Contre  les  Gentils.  Il  y entre  auilî  dans 
le  détail  des  circonftances  du  martyre  de  faint  Babylas , qu’il 
paroît  n’avoir  apprifes  que  par  une  tradition  orale,  mais  il  avoir 
été  témoin  de  ce  qu’il  dit  touchant  la  tranflation  de  fon  corps  , 
de  Daphné  à Antioche  , de  meme  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit. 

Il  y dit  auflj  beaucoup  de  choies  de  Julien  & de  fes  impiétés 
& le  finit  par  une  réflexion  fur  la  puifiancc  des  Martyrs  pen- 
' dant  leur  vie  & après  leur  mort.  Saint  Babylas  , dit-il , apres 
avoir  fini  fon  pélérinage , a détrui  l’empire  du  Démon , mani- 
• fellc  les  erreurs  des  Payens , découvert  la  vanité  de  leurs  ora-  > 
des,  brifé  le  mafque  dont  ils  fc  couvroient,  & fait  voir  à tour 
le  monde  leur  faufletc , en  fermant  la  bouche  à celui  qui  pa- 
roiflbit  le  plus  excellent  dans  l’art  de  deviner , & en  triom- 
phant de  lui  avec  beaucoup  d’éclat.  Les  murailles  de  Xon  Tem- 

{)le  fubfiftent  encore  aujourd’hui  pour  publier  à tout  le  monde 
1 honte , l’infamie , la  foiblcfle  du  Démon , & les  couronnes  , 
la  viéloire  & la  puiffance  du  faint  Martyr.  Non , ce  n’eft  point 
un  homme  , dit-il , à Libanius , qui  a brûlé  votre  1 empic , c’ell 
une  vertu  divine.  Si  Dieu  n’a  pas  fait  tomber  fa  vengeance  fur 
l’Empércur , & fi  le  feu  n’a  pas  confirmé  tout  le  Temple , mais 
feulement  la  couverture  & l’idolai^  ç’a  été  par  un  effet  de  la  mi- 
féricordc  de  Dieu , qui  a tout  fait  pour  l’utilité  des  Payens  : car 
celui  qui  fçait  les  chofes  avant  qu’elles  arrivent , fçavoit  auffi  que 
fi  la  foudre  étoit  tombée  fiir  l’Empéreur , ceux  qui  étoient  pré- 
fens  & qui  auroient  été  témoins  de  fa  mort , auroient  été  effrayés 
pour  un  tems  de  cette  punition;  mais  que  deux  ou  trois  ans 
après  la  mémoire  de  cet  accident  fe  feroit  effacée , & plufieurs 
n auroient  pas  ajouté  foi  à ce  prodige , au  lieu  que  fi  le  feu  pre- 
noit  au  Temple,  il  annonceroit  d^ne  maniéré  plus  éclatante 
qu’aucun  héraut  la  colère  de  Dieu , non-feulement  à ceux  de 
notre  tems , mais  à tous  les  fiécles  poftérieurs  > de  forte  qu’il  ne 
refteroit  aucun  moyen , même  aux  nommes  Jes  plus  impudens  , 
de  contefter  cet  événement.  En  effet , tous  ceux  qui  vilitent  ce 
lieu  ont  l’ame  auffi  émue  que  fi  l’incendie  venoit  de  fe  paffer  ; 
une  certaine  horreur  les  faifit , & levant  les  yeux  vers  le  Ciel , 
ils  glorifient  auffi-tôt  la  puiflance  de  celui  qui  a opéré  c^e  mer- 
veille. Telle  eft  la  réponfe  que  fait  faint  Chryfoliome  a Liba- 
nius , qui  voulant  déguifer  cet  événement  foutenoit  dans  fon 
Monologue  qu’Apollons’étoit  rétiré  volontairement  de  fon  Tenir 
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pic.  On  difpute  quel  cft  le  Prince  Chrétien  dont  faint  Chryfofto- 
me  dit  que  Pentrce  de  l’Eglife  lui  tut  reful'ée  par  faint  Babylas 
pour  avoir  mis  à mort  le  Fils  d’un  Roi  Barbare  qui  lui  avoir  été 
donne  en  otage.  Quelques-uns  difent  que  c’elt  Numericn  , ce 
qui  ne  peut  fe  foutcnir,puifquc  Numerien  ne  fur  jamais  Chré- 
tien. Il  vaut  mieux  l’entendre  de  Philippe  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  ait  porté  le  nom  de  Chrétien.  Saint  Babylas  ayant  Içu 
qu’il  avoir  mis  à mon  Gordien  pour  parvenir  à l’Empire  , fentit 
une  extrême  douleur  de  voir  qu’à  fes  autres  crimes  il  en  ajou- 
toit  encore  un  nouveau , par  la  hardielTc  qu’il  avoir  de  venir  à 
l’Eglife  le  jour  de  Pâque  ,y  participer  avec  fa  femme  aux  priè- 
res publiques , comme  s’il  n’eût  été  coupable  de  rien.  Il  alla  donc 
au-oevant  de  lui  pour  l’empêcher  d’entrer  ; & l’arrêtant  en  lui 
ponant  même  la  main  contre  l’eftomach,  il  lui  déclara  de  la 
part  de  Dieu  qu’il  étoit  indigne  de  s’unir  aux  brebis  de  Jefus- 
Chrift,  après  tant  de  fautes  qu’il  avoir  faites.  Saint  Chryfoftome 
admire  dans  cette  aâion  la  générofité  de  faint  Babylas , & fem- 
ble  ne  point  douter  qu’elle  ne  fût  arrivée.  Mais  Eufebc  ne  la 
rappone  que  comme  une  chofe  qui  fe  difoit  de  fon  tems, 
qu’il  n’avoit  point  trouvée  écrite.  Saint  Babylas  mourut  en  ayo 
apres  avoir  confefle  la  foi  durant  la  perfécution  de  Dece.  Etant 
prêt  de  mourir  il  ordonna  qu’on  l’enterrât  avec  les  chaînes  dont 
il  avoit  été  chargé , voulant  que  fon  corps  fût  enchaîné  même 
après  fa  mort.  Maintenant , ajoute  faint  Chryfoftome  , ces  liens 
qui  font  enterrés  avec  fes  cendres , exhonent  tous  les  Prélats  de 
l’Eglife  à endurer  généreufement  & avec  joie  les  prifons , la 
• mort  & toutes  fortes  de  fupplices  , plutôt  que  de  trahir  en 
la  moindre  chofe  la  libené  de  l’Evangile  qui  nous  a été 
confié. 

V.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
d’après  faint  Chryfoftome  , fur  le  martyre  des  faints  Juvantin  & 
Maximin  , Pélagie , Euftate  d’Antioche , Bérénice , Profdoce  & 
Domnine  , Julien  ^ Barlaam  , Drofis  &i  Phocas  } Sc  nous  noos 
contenterons  de  marquer  en  quelle  année  ont  été  faits  les  Dif- 
cours  que  nous  avons  en  leur  honneur.  Celui  de  faint  Maximin 
& de  laint  juventin  fut  prêché  le  lendemain.  Saint  Chryfoftome 
cite  dans  celui  de  faint  Maximin  & de  faint  Juventin  , ce  qu’il 
avoit  dit  quelques  jours  auparavant  fur  faint  Babylas  : ainft  ces 
deux  Difeours  fe  fuivirent  de  près.  L’éloge  de  fainte  Pélagie  fut 
fait  à Antioche  , lieu  de  fon  martyre  , quelque  tcrüs  avant  celui 
de  faint  Ignace,  Nous  avons  un  fécond  éloge  de  cette  Sainte  , 


Difeouri  fur 
fitm  Juvantin 
&pli(i(urs  AU- 
ciet  Martyrs» 
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qui  paroît  ctre  aufTi  de  faint  Chryfodomc  ; mais  il  n'ed  qu’en 
latin.  Ce  Pcre  parle  de  l’Homélie  fur  faint  Euftate  dans  fon  pre- 
mier Difcours  fur  Jérémie  : elle  fut  donc  faite  auparavant , mais 
on  ne  fçait  en  quelle  année.  Il  paroit  feulement  que  ce  fut  à An- 
tioche , où  faint  Eudate  fut  Evêque  fous  le  r^ne  de  Condantin. 
On  peut  rapporter  au  14  d’Avril  de  l’an  jpz  , PHomélie  fur 
les  faintes  Bérénice,  Profdoce  & Domnine  leur  mere,  puifque  faine 
Chryfodome  y dit  qu’il  la  fit  a o jours  après  Je  Sermon  de  la 
Croix  qui  fut  fait  le  jour  du  Vendredi-Saint , c’ed-à-dire , le  26 
Mars  de  cette  année.  Coaitne  faint  Chryfodome  n’avmt  pû  épuifer 
la  matière  de  leur  éloge  dans  un  feul  Difcours , il  dit  encore  quel- 
que chofe  en  l’honneur  de,  ces  faintes  Martyres  dans  une  Homé- 
lie fur  la  réfurreétion  de  Lazare  mort  depuis  quatre  jours.  Ce 

Îu’il  dit  dans  l'Homélie  fur  laint  Julien  Martyr  du  fauxbourg  de 
iaphne , des  banquets  & des  danfes  que  l'on  avoir  coutume  d’y 
faire , ne  laide  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  L’ait  prêchée  à An- 
tioche , où  en  effet  les  reliques  de  ce  Mactyr  avoient  ; été  transfé- 
rées , & où  l'on  avoir  érigé  une  Eglife  fous  fon  nom  : mais  on  n’en 
fçait  pas  l’année  , non  j^us  que  de  celle  que  laint  Chryfodome 
fît  en  la  même  Ville  pour  honorer  le  martyre  de  faint  Barlaam. 
Ce  fut  encore  à Antioche  que  fut  prêchée  l’Homélie  ûir  lâinte 
Drofis  martyre.  Il  paroît  que  c’étoit  en  hyver  , mais  en  un  jour 
de  beau  tems,  qui  avoir  engagé  l’Evêque,  Flavien  de  mener  le 
peuple  faire  l’Ofnce  en  une  Eglife  de  la  campagne , apparemment 
en  celle  du  Cimmetiere  où  l’on  avoir  coutume  de  faire  l’Office  le 
Vendredi-Saint.  Saint  Chryfodome  ayant  eu  l’honnenr  de  rece- 
-voir  à Condantinople  jes  reliques  de  faint  Phocas  Martyr  de 
de  Synope  dans  le. Pont , en  iandifia  la  folemnité  qui  dura  deux 
jours , par  deux  Difcours  , faifant  voir  dans  l’un  & dans  l’autre 
qu’il  y a pour  nous  de  l’avantage  , & non  pour  les  Martyrs , de 
les  honorer.  Nous  n’avons  plus  que  le  Difcours  qu’il  fit  le  fécond 
jour , & dans  lequel  il  explique  le  commencement  du  Pfeaume 
141  , que  l’on  avoit  lû  ce  jour ■> là:  remettant  l’éjc^  du  faint 
Martyr  a une  autre  fois.  11  y montre  contre  les  Ariens  par  l’auto- 
rité de  ce  Pfeaumc,quc  l'Ecriture  attribue  indifféremment  les  titras 
de  Dieu  & de  Seigneur  au.Pere  & au  Fils. 

Aoaiyr<  de  yl.  On  ne  fçait  autre  choledu  tems  auquel  S.  Chryfodome  fit 
momflie  fur  pg[Qgç  Ju  Martif  S-  Ignace  ,finon  que  ce  fut  quelques  jours  apres 
fait  celui  de  (ainte  Pélagie  : tout  ce  qu’il  en  diccd  conforme 
.auxades  de  fonmartyre  qu’il  cite  (a)  & dont  apparemment  U s’étoit 
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fervi.  Il  louc  ceTaint  Evêque  le  ci'oifiëme  d’Antioche  après  faine 
Pierre, & de  la  doârine  apollolique  qu’il  a enfeigncc  par-tout, 
a du  mépris  qu’il  a eu  pour  cette  vje,  & de  l’cminente  vertu  qu’il 
a fait  paroîtte  dans  l’adminiftration  de'fon' Eglife  i remarquant 
qiie  le  tems  auquel  il  fut  appelle  à l’épifeopat , ctoit  un  tems  de 
périls  pour  un'  Evêque  , & où  l’on  ne  voyoit  que  des  précipices , 
que  des  guerres , que  des  combats;  au  lieu  qu’à  préfent,  qu’une  paix 
profonde  regne  par-tout , U n’y  a point  de  danger  pour  un  Evê- 
que. Il  parle  de  ion  martyiie  à Rome  & repetelcsparolesparlcf- 
quellcs  il  avoir  tém*i^é  fouhaiter  lefouff’rir  ; Je  jouirai  donc  de 
ces  bêtes.  Rome , ajoute-t-il , a été  arrofée  de  fon  fang  -,  & Antio- 
che eft  honorée  de  fes  reliques.  C’cfl  comme  un  tréfor  inra- 
rüTable  oùdon  puife  tous  les  jours  , 8é  qui  ne  s’épuilc  jamais. 

Tous  ceux  qui  viennent  à fon  tombeau , s’en  retournent  comblés 
de  bénédiéHons , pleins  de  confiante , de  générofité  & de  courage. 

N'allons  donc  pas  feulement  à lui  le  jour  de  Ci  fête , mais  tous  les 
jours  , pour  moiflbnner  par  fon  moyen  des  fruits  fpirituels  : celui 
qui  vient  à fon'tombcau  avec  une  grande  foi , peut  recueillir  de 
grands  biens;  car  non-feulement  Tes  corps  des  faints  Martyrs, 
mais  leurs  châfTes  mêmes  font  remplies  d’une  grâce  fpirituellc. 

C’eft  ce  qui  a engagé  Dieu  à nous  laiffer  leurs  reliques  j voulant 
nous  infpirer  un  zélé  pareil  à celui  qu’ils  ont  fait  pâroître , & nous 
préparer  un  • port  afiïiré  contre  les  tempêtes  de  cette  vie , & une 
confolation  au  milieu  de  tant  de  maux. 

"Vil.  Nous  avons  deux  éloges  de  faint  Romain,  dont  l’un  eft  Anâiyfedes 
inconteftablement  de  faint  Chryfoftomc’,  & fait  quelques'  jours 
après  celui  de  faint  Euflate  à Antioche,  & l’autre  d’un  ftile  tout  f<f.  Su. 
différent  du  fien  ; mais  d’un  auteur  contemporain  , puifqu’il  parle 
de  l’héréfiarque  Macédonius  comme  encore  vivant , ou  mort  de-  ' 
puis  peu.  On  croit  qu’il  pourroit  bien  être  de  quelque  prêtre  d’An- 
tioche qui  fous  l’épifeopât  de  b'Iavien  partageoit  avec  faint  Chry-  ' 
foftome  le  miniftere  de  la  parole.  Saint  Romain  élevé  dès  fa  jeu- 
neffe  dans  la  Religion  'Chrétienne , exerça  l’Office  de  Diacre  dans 
l’églife  de  CéfarÆ  Métropole  de  Paleftine.  S’étant  trouvé  à An- 
tioche dans  les  commencemens  de  la  pcrfécution  de  Dioclétien 
& de  Maximien  , il  fortifia  par  Tes  exhortations  les  fidèles  , & 
ranima  le  courage  de  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  offert  de  l’en- 
cens aux  idoles.  Déféré  au  Préfet  Afdépiade , celui-ci  après  l’avoir 
plufieurs  fois  fait  appliquer  à la  torture,  lui  fit  couper  la  lar.gue 
jufqu’à  la  racine.  Le  Chirurgien  qui  avoir  été  chrétien,  mais  en- 
fuite  apoftar  pat  la  crainte  des  tourmens , ne  fit  l’opération  qu’avec 


Digitized  by  Google 


i68  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
répugnance  & garda  chez  lui  cetcc  langue.  Saint  Romain  qui 
dévoie  mourir  de  cette  amputation  félon  toutes  les  maximes  de 
la  Médecine  , parla  au  contraire  avec  plus  de  liberté  qu’il  n’en 
avoir  avant  d’avoir  perdu  la  langue  : car  il  béguayoit.  Le  ChU 
rurgicn  aceufe  de  feinte  , fe  jultilia  en  montrant  la  langue  du 
Saint,  qu’il  avoir conlervéc  en  faifant  la  même  opération  fur 
un  criminel  , qui  mourut  dans  le  moment.  Saint  ChryfoRome 
fait  remarquer  la  malice  ingénieufe  du  Démon  dans  ce  lupplice. 

11  lui  fait , dit-il , couper  la  langue , aHn  que  les  difciples  du  Mar- 
tyr étant  prives  de  fa  parole  qu’ils  enrendoient  auparavant , n’ayant 
plus  fes  confcils , devinffent  timides  & ne  pulTent  réfiller  à l’enne- 
mi. Mais  le  prodige  furprenant  & inouï , couvrit  cet  efprit  de 
ténèbres  de  confunon  , combla  le  Martyr  de  gloire  , procura  à 
fes  difciples  une  grande  confplation  & un  modèle  de  patience.  Ce 
Pere  ne  dit  rien  de  l’enfant  que  faint  Romain  fit  parler  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne  ; mais  il  en  ell  parlé  dans  le  fécond 
Panégyrique  de  ce  Martyr , en  ces  termes  : Le  Juge  follicitant 
vivement  faint  Romain  à adorer  les  Démons  , celui-ci  demanda 

au’on  lui  fît  venir  un  enfant  qui  étoit  dans  la  place  , pour  déci- 
er  les  quellions  que  lui  faifoit  ce  Magiflrat.  Lorfque  l’enfant 
fe  fut  approché  , faint  Romain  lui  demanda  s’il  falloit  adorer 
Dieu  , ou  ceux  que  les  payons  appellent  des  Dieux.  L’enfant  ré- 
pondit qu’il  falloit  adorer  Jefus-Chrift.  Par-là  il  parut  que  faint  ' 
Romain  étoit  non  - feulement  martyr  , mais  le  Précepteur  des  - 
. Martyrs. 

Aniiyre  du  VIII.  On  célébroît  dès  le  quatrième  fiécle  , la  fête  des  Ma- 
kuvirfhab.v|  chabées  dans  toute  l’Eglife  le  premier  jour  d’Aoùt , & particulié- 
yjj.  rement  à Antioche , où  l’on  croit  qu’il  y avoit  une  églife  de  leur 

nom.  La  folcmnité  de  cette  fête  ayant  attiré  dans  la  Ville  un  très- 
grand  nombre  de  gens,  de  la  campagne , faint  Chryfoflome  fît 
en  l’honneur  de  ces  Martyrs  un  Difeours  le  jour  meme  de  leur 
fête  : mais  il  s’y  arrêta  principalement  à faire  l’éloge  de  leur  mere 
dont  il  rcleve  le  zélé , le  courage , la  foi  & la  piété.  Elle  ne  faifoit 
pas , dit-il , attention  au  fang  qui  couloir  des  plaies  de  fes  enfans , 
mais  aux  couronnes  de  Juflice  qui  dévoient  ceindre  leur  tête.  Elle 
ne  voyoit  pas  leurs  côtés  déchirés,  mais  les  tabernacles  éternels 
‘ qu’on  leur  préparoit.  Elle  ne  regardoit  pas  les  bourreaux  qui  les 
environnoient , mais  les  Anges  qui  étoient  autour  d’eux.  Elle  ou- 
blioit  ce  qu’il  lui  en  ayoit  coûté  pour  les  mettre  au  monde , & ne 
fe  fouvenant  plus  de  fonfexe,  elle  s’élevoit  au-deffusde  fon  âge  , 

& étoulfoit  les  mouvemens  de  la  nature  dont  le  pouvoir  Je  fait 

fentir 
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fentir  aux  bêtes  mêmes.  Que  les  meres  écoutent  ce  que  je  dis , 
ajoute  ce  Pere:  quelles  imitent  le  courage  de  cette  femme  & la 
tendrefle  qu’elle  a eue  pour  les  enfans  ; qu’elles  Icsélevent  de  cette 
forte.  Les  mettre  au  monde  n’efl;  pas  ce  qui  les  rend  meres , cela 
étant  l’effet  de  la  nature  ■,  les  bien  élever,  voilà  ce  qui  les  rend  vé- 
ritablement meres,  cela  dépendant  de  leur  volontéjce  n’eft  pas  l’en- 
fantement qui  les  rend  meres , mais  la  bonne  éducation  qu’elles  leur 
donnent.  Le  lendemain  faint  Chryfoffomefft  l’éloge  du  plus  jeune 
des  Machabées , le  feul  qui  fut  conduit  au  fupplicc  fans  être  lié. 

11  prévint  par  fon  zélé  la  cruauté  des  bourreaux , & courut  aux 
lourmens  étant  encore  libre.  Il  n’eut  pour  fpeélateur  aucun  de  fes 
freres , tous  étant  déjà  mons  : mais  les  yeux  de  fa  mere  lui  for- 
mèrent une  alTemblée  plus  illuffre  que  celle  de  fes  freres.  Saint 
Chryloftome  trouve  le  facrifice  de  ce  jeune  homrrife  plus  admira- 
ble que  celui  d’ifaac , parce  qu’il  devint  lui  même  fa  viélime , fon 
prêtre  & fon  autel.  11  mêle  aux  louanges  du  fils  celles  de  la  mere , 
abrégeant  fon  Dilcours  afin  de  donner  lieu  à l’Evêque  Flavien 
de  faire  plus  amplement  l’éloge  de  ces  Martyrs.  On  trouve  une 
troifiéme  Homélie  fur  les  Machabées,  à la  fuite  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  : mais  on  ne  la  croit  pas  de  faint  Chryfoffome , 
parce  qu’elle  eft  trop  pleine  de  figures  & de  jeux  de  mors.  Saint 
Jean  Damalcene  cite  un  endroit  de  faint  Chryfoftome  fur  les 
Machabées , qui  ne  fc  trouve  point  dans  ces  Homélies.  An»iyf«  des 

I X.  L’Homélie  fur  la  réfurrection  de  Lazare  fut  faite  quclaues  ^ 
jours  après  le  Dimanche  de  Pâques  , & le  jour  même  que  l’on  i..rM»rtyr» , 
célébroit  la  fête  de  fainte  Domnine  & de  fes  deux  filles  Profdoce  t-  ‘®4<» 

& Bérénice , c’eft-à  dirc , le  i 5 d’ Avril.  Saint  Chryfoftome  y dit 
que  la  raifon  pour  laquelle  faint  Jean  eft  le  feul  des  EvangélifteÇ 
qui  ait  parlé  de  la  réfurreâion  de  Lazare , c’eft  que  le  Saint-Efprit 
pour  empêcher  qu’on  ne  foupçonnât  les  Evangéliftes  d’avoir  in- 
venté eux  • mêmes  les  miracles  qu’ils  attribuent  au  Sauveur  , a eu 
foin  Qu’ils  ne  r^mportaftent  pas  tous  les  mêmes.  Il  dit  que  Jefus- 
Chrift  en  reflulcitant  Lazare  a voulu  montrer  à fes  difciples  , 
que  s’il  fouffroit  la  mort  fur  la  croix , ce  n’étoit  point  par  infir- 
mité 5 & pour  les  convaincre  encore  que  l’ayant  relTulcité , il  pou- 
voit  fe  reftufeiter  lui-même.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  qui  eft 
employée  à la  louange  de  fainte  Domnine  & de  les  filles  ; il  re- 
marque une  circonftance  de  leur  martyre , qu’il  n’avoit  fait  que 
toucher  trcs-lcgéremcnt  dans  le  Difeours  fait  en  leur  honneur  : 
fçavoir , que  le  tyran  voulut  attenter  à la  virginité  des  faintes 
Bérénice  & Profdoce , ce  qui  les  engagea  à prévenir  elles-mêmes 
To>ne  IX.  Y 
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le  fupplice  dont  il  les  avoient  menacées.  Cette  Homélie  fur  LazaVe 
n’avoit  pas  encore  été  donnée  en  public.  La  fuivante  fut  pro- 
noncée à Antiojjae  quelque  tems  après  la  folemnité  des  Macha- 
bces , en  un  jour  de  fete  de  quelque  Martyr  de  la  campagne , où 
l’Evêque  Flavien  étoit  allé  la  célébrer  , ayant  lailTé  faint  Chryfo- 
ftome  pour  faire  leur  panégyrique  dans  la  Ville.  Ce  Pere  remar- 
que dans  cette  Homélie  que  Dieu  n’a  pas  feulement  placé  des 
Martyrs  dans  les  villes  , mais  aulfi  dans  la  campagne  , aftn  que 
la  conjondure  des  fêtes  fut  une  occalion  aux  gens  de  la  ville  & 
de  la  campagne  de  fc  mêler  les  uns  avec  les  autres  -,  qu’il  en  a 
même  mis  un  plus  grand  nombre  à la  camp.^gne  que  dans  l.i  ville, 
ayant  accordé  plus  d’honneur  à celle  qui  eft  la  plus  méprifée  , Se 
apnt  voulu  que  cette  portion  de  l’églife , qui  eft  la  plus  foible  , 
eut  auffi  de  plus  grands  fccours.  Ceux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ont  des  inllrudions  continuelles  , ceux  qui  vivent  dans  les 
champs  n’ont  pas  fi  fouvent  le  meme  avantage.  Dieu  donc  voulant 
les  dédommager  de  la  rareté  des  Prédicateurs  par  la  multitude  des 
Martyrs  , a fait  en  forte  qu’il  y en  eût  un  plus  grand  nombre  d’en- 
terrés  parmi  eux.  Ils  n’entendent  p.as  fans  celle  la  voix  des  Pré- 
dicateurs , mais  ils  entendent  la  voix  des  Martyrs  , qui  leur  par- 
lent du  fond  de  leurs  tombeaux , & avec  bien  plus  de  force.  Âufli 
les  Martyrs  en  demeurant  dans  le  filencc,  ont  fait  les  plus  grandes 
convcrfions  par  l’éclat  & la  fainteté  de  leur  vie , plus  éloquens  en 
cela  que  plulieurs  Prédicateurs , dont  les  Difeours  ne  font  fouvent 
aucune  impreffion  fur  les  pécheürs.  Vous  m’êtes  témoins  vous- 
mêmes  de  cette  vérité  , dit  faint  Chryfoflome  ; car  vous  ayant 
fouvent  menacés  , careffés , intimidés , exhortés , vous  ne  vous  êtes 
pas  réveillés  de  votre  aflbupifTement  ; au  lieu  qu’étant  venus  à une 
éçlife  des  Martyrs  , la  feule  vue  de  leurs  tombeaux  vous  a fait 
répandre  des  torrens  de  larmes  , & prier  avec  ferveur.  N’cfl-ce 
pas  la  pcnfc«  des  Martyrs,  & le  fouvenir  de  leurs  grandes  aéHons 
qui  a porté  la  componéfion  dans  votre  confcience  , & qui  a fait 
fortir  de  vos  yeux  comme  d’une  fource  des  ruiffeaux  de  larmes  ? 
11  ajoute, que  les  Châffes  des  Martyrs  font  des  ports  tranquilles  , 
des  fontaines  d’eau  fpirituelle  , & des  tréfors  inépuifables  de  ri- 
cheffes.  Approchons  donc  avec  foi  de  leurs  tombeaux  , excitont 
la  ferveur  dans  notre  ame, pouffons  des  gemiflemens.  Les  Martyrs 
ont  répandu  leur  fang  , répandons  des  larmes  , qui  peuvent 
» c*r.  ii.ij.  éteindre  les  fiâmes  de  nos  péchés.  En  expliquant  ces  paroles  de  la 
première  Epîtreaux  Corinthiens:  Celià  ejui  mange  de  ce  pain  & 
qui  boit  indignement  de  ce  calice  , fera  coupable  du  corps  & du  fang 
du  Seigneur.  V oici , dit-il  , quelle  eft  la  penfée  ae  l’Apôtre  f 
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ceux  qui  çanicipcnt  indignement  aux  laints  Myfteres  , founri- 
ront  la  meme  peine  que  ceux  qui  ont  crucifié  Jcfus  - Chrift.  Le 
corps  du  Seigneur  efl;  femblable  à l’habit  de  l’Empereur.  Or  c’cft 
faire  une  égale  injure  à la  pourpre  impériale , & mériter  par  con- 
féquent  une  égale  punition , de  la  déchirer  ou  de  la  fouiller  avec 
des  mains  fales.  Il  en  eft  ainfi  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Les  Juifs 
l’ont  déchiré  en  l’attachant  à la  croix  avec  des  clous.  Et  vous  qui 
vivez  dans  le  crime , vous  le  fouillez  en  le  recevant  fur  une  langue 
& dans  un  cœur  impurs.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à la  pénitence , 
à fe  punir  févérement  de  leurs  mauvais  defirs , & à laver  dans  leurs 
pleurs  les  taches  de  leurs  péchés  , & en  faifant  des  aumônes.  PIu- 
lieurs  pcrlonnes  effrayées  de  ce  que  faint  Chryfoffome  avoir  dit 
des  communions  indignes  , vinrent  apres  la  prédication  lui  en 
faire  des  reproches  , dilant  qu’il  vouloir  les  éloigner  de  l’Eucha- 
riftie.  Cela  l’obligea  de  monter  en  chaire  quelques  jours  apres, 
pour  répandre , dit-il , fur  les  douleurs  qu’avoient  caufé  fes  ré- 
préhenlions , l’huile  d’un  Difeours  mefuré.  Il*  répété  ce  qu’il  avoir 
dit  fur  les  communions  indignes , & protefte  qu’il  ne  leur  a parlé 
ainfi  que  par  le  zélé  qu’il  avoir  pour  leur  falut , & non  pour  exer- 
cer fa  cenfure  fur  les  maux  des  autres  S qu’au  lieu  de  vouloir  les 
éloigner  de  la  fainte  Table  , ils  les  invite  encore  plus  de  s’en 
approcher  ; qu’il  ne  fait  que  leur  lire  la  Loi  qui  nous  efl  apportée 
du  ciel.  Or  il  y a , continue-t-il  , un  extrême  péril  & pour  le 
prédicateur  & pour  les  auditeurs  de  cacher  la  moindre  des  loix 
divines  > & ceux  qui  enfeignent,fe  rendent  coupables  d’homicide, 
s’ils  ne  publient  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur.  C’eff  ce  qu’il 
prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul  & du  Prophète  Ezéchiel.  H 
fait  voir  auffi  qu’il  n’y  a que  dans  cette  vie  où  nous  puiffions  ob-  ^ *7* 
tenir  le  pardon  de  nos  fautes  par  la  pénitence , par  la  confeffion 
& le  fouvenir  amer  de  nos  péchés , & que  nous  devons  le  deman- 
der tous  les  jours  en  examinant  avec  foin  notre  confcience , pour 
remarquer  nos  fautes , & nous  rendre  Dieu  propice , en  nous  ju- 
geant nous-mêmes  8c  en  ceffant  de  l’offenfer.  A ces  deux  Homé- 
nés  on  en  a joint  unetroifiéme  , intitulée , Sur  les  Martyrs , &qui 
paroît  avoir  été  prêchée  dans  quelque  Eglife  de  la  dépendance 
d’Antioche  où  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  fe  rendoient  à caufe 
de  la  folcmnité  des  Martyrs , d’où  elles  palfoient  dans  des  ca- 
barets pour  s’y  divertir.  Saint  Chryfoffome  déclame  fortement 
contre  cet  abus.  P'aites leur  dit-il , de  la  nuit  un  jour , en  la  paffant 
dans  des  veilles  faintes,&  ne  changez  point  le  jour  en  une  nuit,  en 
le  paffant  dans  les  excès , dans  les  feffins  & des  chanfons  irapudi- 
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ques.  Vous  avez  honore  les  Martyrs  par  votre  prcTcnce  , parla 
parole  de  Dieu  que  vous  avez  entendue  , par  le  zèle  que  vous 
avez  fait  paroître  ; honorez-lcs  par  un  retour  plein  de  modellie, 
de  peur  que  quelqu’un  vous  voyant  dans  le  cabaret  vous  com- 
poner  fans  aucune  retenue,  vous  dife  que  vous  n’ètcs  pas  venus 
pour  les  Martyrs , mais  pour  multiplier  vos  défordres  & fatisfaire 
vos  mauvais  délits.  Songez  combien  il  cil  honteux  après  avoir 

!>articipé  aux  redoutables  Myfteres  , de  voir  des  hommes  St  des 
emmes  pafler  tout  le  jour  dans  un  cabaret.  L’yvrognerie  cft  en 
tout  tems  un  mal , mais  fur-tout  dans  la  fête  des  Martyrs  *,  car 
outre  le  péché  , c’en  un  très-grand  outrage  fait  à ces  Saints  & un 
mépris  des  oracles  divins.  Vous  êtes  venus  vifiter  des  hommes  de*- 
chirés  par  les  tourmens , & qui  ont  donne  la  vie  prélcntc  pour 
acquérir  la  vie  future  : méprilez  comme  eux  les  délices  & la  vie 

Ïirefente  ; recueillez  plutôt  la  bénédiâion  qui  fort  de  leurs  cendres 
acrces  i & prenant  les  Martyrs  pour  vos  proteéleurs  , appliquez- 
vous  à lire  le  récit  de  leurs  combats , embrafl’cz  leurs  ChalTcs  , 
bailez  leurs  tombeaux , d’où  découle  une  lôurce  de  bénédiéUon', 
prenez  de  l’huile  fainte  ( qui  brûle  devant  leurs  tombeaux  ) 8c 
frottez-en  votre  corps , votre  langue , vos  lèvres  , votre  cou  8c 
vos  yeux.  La  bonne  odeur  qui  fort  de  cette  huile  vous  retiendra 
dans  une  grande  modération , 8c  guérira  toutes  les  maladies  de 
votre  ame.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  de  la  Province  , étoie 
preient  à ce  Difeours- 

X.  On  ne  fçait  ni  en  quel  tems  ni  en  quel  lieu  fàint  Chry- 
foflome  prononça  le  Difeours  en  l’honneur  des  Martyrs  d’Egypte , 
& l’on  n’a  fur  cela  que  de  très-foibles  conjeéhires.  On  peut  y re- 
marquer que  les  Egyptiens  voyant  qu’ils  avoient  chez  eux  une  gran- 
de quantité  de  Martyrs , ne  crurent  pas  les  devoir  garder  pour 
eux  feuls  , mais  qu’ils  envoyèrent  de  leurs  Reliques  par  toute  la 
terre , pour  faire  paroître  leur  amour  envers  leurs  freres , & pour 
glorifier  le  maître  commun  des  hommes.  Ces  Reliques  furent  re- 
gardées comme  la  fureté  des  villes  auxquelles  elles  tombèrent  en 
partage  ; car , dit  faint  Chryfoftome , elles  fortifient  plus  une  ville 
& la  rendent  plus  imprenable  que  les  murailles  les  plus  épaifies  : 
femblables  à des  rochers  efearpés  de  toute  part , elles  ne  repouf^ 
font  pas  feulement  les  alTauts  des  ennemis  extérieurs  & vifibles  , 
mais  elles  détournent  les  embûches  des  Démons  invilibles.  Il  prend 
à témoin  de  ce  qu’il  diloit,  les  habitans  delà  Ville  où  il  prêt^oic, 
Ateeux  qui  y étoient  venus  d’ailleurs , apparemment  pour  célébrer 
la  fête  de  ces  Martyrs.  Le  même  Pere  fit  encore  un  éloge  géne» 
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ral  des  martyrs  de  toute  la  terre  Icpt  jours  après  la  Pentecôte  ; 
miis  on  ne  l'çait  en  quelle  année  , ni  en  quelle  ville.  Il  y appelle 
la  multitude  des  Martyrs  un  chœur  & une  armée,  à caufe  de  la 
joie  avec  laquelle  ils  alloient  aux  tourmens,  & du  courage  qu’Hs 
failoient  paroître  dans  les  combats  pour  la  Religion.  Il  décrit  les 
diversfupplices , & n’oublie  point  rechclle  de  fer  toute  brûlante  , 
c’eft-à-dire , le  gril  où  l’on  étendoit  les  Martyrs;  il  parle  aufli  des  ré- 
compenl'es  dont  ils  jouïflcnt  dans  le  Ciel , & s’en  l'crt  comme  d’un 
motif  pour  engager  fes  auditeurs  à leur  exemple , à meprifer  la 
vie  & les  délices  temporelles,  pourn’afpirer  qu’à  celles  qui  font 
éternelles.  Le  moyen  , dit-il , le  plus  facile  pour  acquérir  la  vertu, 
c’ell  de  ne  pas  regarder  feulement  les  peines , ni  même  les  ré^ 
compenlcs  leules  , mais  les  récompenles  avec  les  peines  ; lors  donc 
que  vous  devez  faire  l’aumône,  ne  conlîderez  pas  que  vous  dif- 
fipez  vos  richefles,  mais  que  vous  amaffez  la  jurtice.  Si  vous  jeû- 
nez , ne  faites  pas  attention  à l’abbattement  que  le  jeûne  vous  cau- 
fe , mais  au  plaifir  que  vous  procure  cet  abbattement  ; fi  vous  paf- 
fez  les  nuits  dans  la  pricre  , ne  penfez  pas  a la  fatigue  do  la  veille , 
mais  .à  la  confiance  que  l’orailon  vous  donne  auprès  de  Dieu.  Il 
confeille  aufil  à ceux  qui  veulent  fe  munir  contre  les  attaques 
du  péché , de  fe  graver  fortement  dans  la  mémoire  les  divers  gen- 
res de  tourmens  qu’ont  foufifert  ces  Martyrs  ; de  fe  repréfenter  les 
uns  mis  dans  des  poêles  ardentes  , les  autres  étendus  fur  des  char- 
bons , ceux-là  jencs  dans  des  marmites  bouillantes  , ceux-ci 
noyés  dans  la  mer  ; d’autres  avec  les  côtés  déchirés  , quelques-uns 
brifés  dans  une  roue  , d’autres  précipites  du  haut  'd’un  rocher, 
ou  combattant  contre  les  bêtes , chacun  enfin  félon  le  genre  de 
fupplice  par  où  il  a fini  fa  vie. 

XL  La  ville  d’Antioche , comme  nous  l’avons  déjà  remarque , 
etoit  louvent  lecoucc  par  des  trcmblemcns  de  terre  ; il  en  arriva  le  crcmbiemcc 
un  dans  le  temsque  faint  Chryfoftome étoit  au  lit  malade.  Affligé  * 
delaconfiernationoùcctcvenémcntavoitjetté  le  peuple,  il  ne  put 
attendre  fon  entière  convalefcence  pour  lui  donner  quelqueconfo- 
lation  : Il  paroîtque  le  Difeours  qu’il  leur  fit  à cette  occafion  , & 
qui  eft  intitulé  ; Sur  le  tremblement  de  tcrrc,fut  fait  dans  une  Egli- 
lehors  la  ville,’où  le  peuple  avefit  coutume  de  s’aficmbler  par  dévo- 
tion ; mais  on  ne  fçait  en  quelle  année  ; car  faint  Chryfoftome 
fut  fouvent  malade  , & il  y eut  en  cette  ville  plufieurs  tremblc- 
mens  de  terre  pendant  qu’il  y étoit.  Ce  Difeours  eft  en  même 
tems  un  témoignage  de  la  charité  de  faint  Chrylôftomc , & de  ' 

la.  piété  du  peuple  d’Antioche.  Ce  Pere  loue  leur  alfiiiité  à- 
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l’Eglifc , aux  veilles  de  la  nuit , au  jeûne  , & ne  feint  point  de 
dire  , que  depuis  ce  tremblement  de  terre , d’hommes  qu’il  croient 
auparavant , on  les  voyoit  changés  en  Anges  , tant  leurs  mœurs 
étoient  pures. 

§.  XIII. 

Des  Ouvrages  douteux  , ou  fuppofe's  à Saint  Chryfojîothe. 

dout^x  r**îe  ^ ^ donné  dans  la  nouvelle  édition  une  Homélie  fur 

tHkr'e  jud**!  letraitre  Judasqui  dans  quelques  manukrits  eft  attribuée 

/.  7x1.  à faint  Chryfoftomej  & il  faut  avouer  qu’il  y a des  endroits  qui  lui 
conviennent  alTez  , ceux-là  entre  autres,  où  il  eft  parlé  du  faux- 
bourg  d’Antioche  nommé  Daphné , & de  l’Idole  d’Apollon  qui 

If  étoit  adorée  par  les  Payens  ; mais  le  ftile  paroît  different  de  ce- 
ui  de  ce  Pere,  qui  pour  l’ordinaire  fait  moins  d’ufage  d'exclama- 
tions & d’interrogations  qu’on  n’en  fait  dans  cette  Homélie  , 
où  elles  font  prefque  continuelles. 

Le  ftile  de  l’Homélie  fur  faint  Baffusque  l’on  croit  être  l’Evê- 
“•«/•ï  jg  gg  nom,  qui  fut  martyrifé  fous  Dece&Valericn  , eft  en- 

core trcs-diffcrcnt  de  celui  de  faint  Chryfoftome.  On  n’y  trouve 
ni  fa  fécondité , ni  fon  élégance  •,  & l’auteur  en  s’adreflant  à fes 
auditeurs  fe  fert  du  terme  ac  Philochrift,  dont  faint  Chryfofto- 
me n’avoit  pas  coutume  de  fe  fervir.  Il  y a encore  moins  d’élé- 
gance dans  l’Homélie  fur  faint  Pierre  & fur  Elic.  Le  ftile  n’en 
eft  point  du  tout  châtié  , 8c  les  penfées  en  font  peu  folides.  La 
fervante  qui  fut  occafion  à faint  Pierre  de  renoncer  Jefus  - Chrift 
y eft  taxée  de  femme  débauchée  > & l’auteur  emploie  une  bonne 
partie  de  Ion  Homélie  à le  prouver  , ce  qui  ne  paroît  pas  digne 
de  faint  Chryfoftome.  Il  prétend  auflî  que  le  Prophète  Elie  pé- 
cha grièvement  lorfque  pour  éviter  k mort  que  Jezabel  vouloir 
lui  faire  fouftrir , il  s’ablenta  pendant  quarante  jours 
SarAbtxhatn,  II.  L’Homéüe  fuT  Abraham  ne  paroît  pas  non  plus  digne  de 
f- faint  Chryfoftome  i elle  n’a  ni  nerfs,  ni  folidité  , ni  élégance  ; 
twcu.,v49  qui  eft  en  l’honneur  de  fainte  Theclc  vaut  mieux  , mais  le 
ftile  qui  en  eft  entièrement  diffèrent  de  celui  de  faint  Chryfofto- 
me ne  permet  pas  qu’on  la  lui  atttibuc.  Le  ftile  desfix  Dücours 
fur  le  Deftin  & fur  la  Providence  n’a  rien  non  plus  de  faint 
Chryfoftome  ; il  n’eft  ni  fi  coulant , ni  fi  abondant  , mais  plus 
ferré  & plus  concis  ; il  ne  laificpas  d’y  avoir  de  la  force  dans  les 
raifonnemens.  On  peut  encore  rcn;arqucr  que  l’Auteur  de  ces  fix 
Difeours  en  combattant  le  Deftin  , fuit  une  méthode  toute  dif- 
ferente de  celle  dont  s’eftlerviS.Chryfoftomcdanslcsécrits où  ila 
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traité  cette  matière.  Les  deux  Homélies  fur  la  Prière  ont  alTcz  de 
conformité  avec  celle  de  S.  Chryfoftome  ; mais  il  efl  difficile  de  Sut  u Pricrc, 
croire  qu’il  foit  tombé  dans  les  aeux  fautes  confiderables  que  l’on 
y trouve;  car  l’Auteur  appelle  dans  ces  deux  Homélies  Sennache- 
rib  Roi  des  Perfes , & dit  que  les  Perfes  affiégerent  Jérufalem  fous 
le  régné  d’Ezechias  j ce  qui  efl  contraire  à Thiftoire  rappor- 
tée dans  le  livre  des  Rois. 

III  On  convient  communément  que  l’Homélie  fur  l’oracle  de  ouvrages  fup- 
Zacharie  & la  conception  d’Elizabeth  n’eft  pas  de  laint  Chry-  » ^uînc 
Ibllomc,  jdont  elle  n’a  ni  le  ftile  , ni  l’élégance  ; celle  qui  eft  fur  Chryfoflome. 
la  conception  de  faint  Jean-Baptifle , efl  bien  moins  digne  de  porÏÏfdezï 
ce  Pere , car,  excepté  le  commencement,  il  n’y  a rien  de  folide  ; ce  chaâc.f.  790, 
ne  font  que  des  figures  entaffées  fans  choix  & fans  raifon  : il  faut  Sur  s.  jeaiv- 
penfer  de  même  de  l’Homélie  fur  la  Conception  de  la  Vierge.  B>ptiftc,  «e 
L’Homélie  qui  a pour  titre  : Defeription  de  la  MercdcDicu, 
n’cft  pas  à réjettcr.mais  on  n’y  trouve  point  le  flile  de  faint  Chryfo- 
flomc  , ni  fon  abondancc,nifes  fimilitudes  ; ce  neTont  qu’antithé- 
fes  8c  que  figures  dans  l’Homélie  fur  le  Précurfeur.  On  voit  bien 
que  c’en  l’ouvrage  d’un  Orateur  peu  expérimenté.. L’Hon)élic  fur  la 
Théophanie  ne  vaut  pas  mieux,  ni  celle  qui  a pour  titre:  Sur  la  ren- 
contre de  Je  fus  - Chrifl , de  la  fainte  Vierge  Sc  de  Simeon.  On 
ne  reconnoît  pas  non  plus  S.  Chryfoflomc  dans  les  trois  Homélies 
fuivantes  *,  la  première,  furie  Vendredi-Saint;  la  fécondé,  fur  la 
fainre  Croix  ; la  troifiéme,  fur  la  Réfurreélion  : elles  font  com- 
munément regardées  comme  fuppofées  à faint  Chryfoflomc. 

ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  troifieine  Tome. 

§.  L 

Des  douze  premières  Homélies  , fur  divers  endroits  du 
Nouveau  Tejînment, 

I.  N voit  {a)  par  le  commencement  de  l’Homélie  qui  expli-  Anatyfe  de 
que  la  Parabole  de  celui  qui  devoir  dix  mille  talens , que  l’Homdiie  fur 
faint  Chryfoflomc  la  prêcha  , relevé  tout  récemment  de  maladie  : dix*roiîJÎi  u* 
Je  vous  revois  {b)  , dit-il , à fes  auditeurs , avec  les  mêmes  fen-  len$. 
timens  que  fi  je  revenois  d’un  long  voyage  j quoique  je  fuffe  au- 
près de  vous,  je  n’étois  gueres  plus  heureux  que  ceux  qui  en  étoient 
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fort  éloignés , puifqu’il  m’a  etc  impoffible  d’avoir  aucun  commerce 
avec  vous.  Pardonncz-le-moi  , mon  filenccaétc  un  effer  de  mon 
infirmité , & non  de  mon  indifférence  ou  de  ma  lâcheté.  Cette 
maladie  eft  fans  doute  la  meme  que  celle  dont  il  parle  dans  l’Ho- 
mélie faite  aux  Païfans  le  Dimanche  de  devant  l’Afeenfion  , où 
il  avoit  parlé  contre  les  juremens  , & où  il  témoigne  (<7)  que  la 
maladie  l’avoit  empêché  de  prendre  part  autrement  que  par  la  joie  , 
à une  grande  folemniré  qui  s’etoit  faite  à Antioche  pour  quel- 
ques Martyrs.  Puis  donc  que*  cette  Homélie  pour  les  Païfans  cil 
inconteftablement  de  l’an  j 8 7 , il  faut  rapporter  en  la  meme  an- 
née & au  même  tems  celle  qui  renferme  l’explication  de  la  Para- 
bole des  dix  mille  talens.  Il  croit  en  effet  convenable  que  faint 
Chryfoftome  ayant  employé  avec  fruit  tout  le  Carême  précédent 
à parler  à ceux  d’Antioche  contre  les  juremens  , il  les  accoutumât 
aulTi  dans  les  Difeours  qu’il  leur  fit  après  Pâques  à ne  plus  dire 
d’injures  , & à ne  pas  le  laiflcr  furprendre  par  la  palTion  de  la 
colcrc  ; c’eft  à quoi  il  les  exhorte  , en  leur  expliquant  la  Parabo- 
le du  Serviteur  qui  devoir  dix  mille  talens  ;ii  dit  que  Jefus-Chrift 
avoit  pour  but  dans  cette  Parabole  d’apprendre  à fes  Difciples 
à retenir  les  ûillies  de  la  colcrc  en  méprifant  les  injures  ; ce  qu’il 
confirme  par  la  demande  que  Pierre  , le  Prince  du  chœur  des 
Apôtres  fit  au  Sauveur  en  ces  termes  ; Seigneur  combien  pardon- 
nerai-je à mon  Jrere , lorfquil  aura  péché  cotare  moil  II  remarque 
que  quelques-uns  expliquoient  mal  la  réponfe  que  lui  fit  le  Sau- 
veur , & qu’ils  fe  trompent  en  difant , qu’il  lui  répondit  ; Qu’il 
falloir  pardonner  jufqu’a  foixante-dix-  îept  fois  ; que  ce  n’cft 
point  là  le  fens  des  paroles  de  Jefus-Chrift  , & ou  ’elles  fignifient 
que  nous  devons  pardonner  fept  fois  feptanre  fois  , ce  qui  fait 
quatre  cents  quatre-vingt  dix  fois  ; venant  enfuitc  au  compte  que 
le  Roi  exigea  de  fes  fersitcurs , il  fait  voir  en  détail  que  ce  compte 
doit  s’étendre  à tout  fexe  , à tout  âge,  â toute  condition  , aux 
hommes  & aux  femmes  ; que  l’Evangile  en  difant  que  le  Servi- 
teur n’eut  pas  dequoi  payer  fon  Maître  , nous  marque  qu’il  le 
trouva  vuiaede  bonnes  œuvres , deftituc  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus, & hors  d’état  de  fatisfaire  pour  fes  péchés  \ c’eft  pour  cela 
que  le  maître  commanda  qu’on  le  vendît , non  qu’il,  eût  refolu  de 
le  traiter  à la  rigueur  , mais  de  peur  qu’en  le  tenant  quitte  avant 
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dit  l’Ecriture  y voyant  ce  Serviteur  le  prier  avec  inftance  d’at- 
tendre , fit  touché  de  compafwn  , & lui  remit  toute  la  dette  , 
la  prière  feule  du  Serviteur  ne  fit  pas  tout , maisla  bonté  de  Dieu 
la  féconda  & la  rendit  cfiicacc.  Saint  Chryfoftome  fait  fentir  tou- 
te l’ingratitude  de  ce  Serviteur , qui  oubliant  fes  péchés  & la  gé- 
nérofité  de  fon  Maître  , traita  inhumainement  ceux  qui  lui  étoient 
redevables.  Il  ajoute  en  expliquant  ce  qui  fe  paflâ  enfuite  \ que 
le  Maître  ayant  appris  les  mauvais  traiteraens  que  ce  méchant  Ser- 
viteur avoir  fait  à l'on  compagnon, fe  mit  en  colere , pour  nous  faire 
comprendre  que  Dieu  nous  pardonne  bien  plus  ailément  les  fautes 
qui  le  regardent,  que  celles  qui  regardent  nos  freres.  Ceft  ce  que 
ce  Pere  prouve  par  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture  qui  mon- 
trent clairement  que  Dieu  ne  hait  rien  tant  que  ceux  qui  nour-* 
rilTent  leur  colere  , & qui  fe  rélfouvienncnt  des  injures. 

1 1.  L’Homélie  fur  ces  paroles  ; Mon  Pere , s'il  ejl  pojfible  ^ faites  Ansty^  de 
me  ce  Calice  pajfe  , ne  nous  fournit  aucune  circonftance  , d'où  Vit 

’on  puifle  connoître  en  quel  lieu  Sc  en  quel  tems  elle  a été  prê-  ,fl ’/•>• 
chéc>  il  paroît  feulement  qu’outre  les  Marcionites  & les  Mani- 
chéens  , il  y combat  les  Anoméens  ,*  ce  qu’il  a fait  plufieurs  (<*) 
fois  en  leur  préfence , n’étaM  que  Prêtre  à Antioche.  Puifquc  les 
Prophètes  n’ont  pas  ignoré  les  circonftances  de  la  Pallîon  de  Jefus- 
Chrill , & qu’ik  en  ont  même  parlé  comme  s’ils  en  avoient  été 
témoins  , il  y auroit  du  blalphême  à dire  que  lui  qui  cil  la  SagelTc 
éternelle , ait  ignoré  s’il  étoit  pollible  |ou  non , au  Pere  de  faire 
éloigner  le  Calice  ; il  n’eftpas  permis  non  plus  de  dire  que  Je- 
fus-Chri(l  ait  refufé  de  s’y  foumettre  après  la  rude  réprimande 
qu’il  fit  àfaint  Pierre  qui  vouloit  l’cn  détourner  , & apres  ce  qu’il 
avoit  dit  lui-même  ; Je  fuis  le  bon  Pajleur  tquiejl  tout  prêt  de  mou- 
rir pour  fes  brebis  ; & encore  ; Nul  ne  me  ravit  la  vie , mais  c’cjl 
de  moi-même  que  je  la  quitte.  Un  moment  avant  d’être  crucifie  , il 
difoit  à fon  Pere  : Uheure  efl  venue  ,glorifiez  votre  Fils  : comme 
fi  la  Croix  devoir  faire  toute  fa  gloire.  C’eft  en  effet  la  Croix  qui  a 
reconcilié  Dieu  avec  les  hommes , <^ui  a uni  la  terre  avec  le  ciel , 
jes  hommes  aux  Anges,  qui  a anéanti  la  puiffance  de  la  more 
& du  Démon , qui  a détruit  le  péché  , banni  l’erreur , ramené 
la  vérité  , aboli  l’idolâtrie , renverfé  les  temples  , .^ait  celTer  les 
làcrifices  , fait  revivre  les  vertus , fondé  l’Eglife  ; la  Croix  efl 
raeçompliflement  de  la  volonté  du  Pere , la  gloire  du  Fils  , le 
triomphe  du  Saint-Efprit  ; la  Croix  efface  la  lumière  du  Soleil , 
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elle  brille  tandis  qu’il  s’cclipfe  , elle  a acquitté  toutes  nos  dettes, 
elle  a fermé  les  prifons  de  la  mort  ; la  Croix  eft  le  refuge  des  ri- 
ches, elle  met  les  pauvres  cnaflurance,  elle  défend  ceux  à qui 
on  drelTe  des  embûches , elle  calme  les  troubles , elle  eft  le  fon- 
dement de  toutes  les  venus  f la  Croix  nous  a ouven  le  Paradis , 
elle  y a fait  entrer  un  voleur , 8c  tous  les  hommes  à caufe  d’elle 
ont  droit  d’y  prétendre.  Pourquoi  Jefus-Chrift  auroit-il  appellé  la 
Croix  un  calice , s’il  n’eût  pas  voulu  le  boire  ? N’eft-il  pas  allé 
au  devant  de  ceux  qui  le  chcrchoient  pour  le  faire  mourir  ? Les 
demandes  qu’il  faifoitdoncà  fon  Pere  , il  lesfaifoic  comme  hom-  ' 
me , & non  pas  comme  Dieu  ; car  la  divinité  eft  exemte  de  toute 
forte  depaftions,  &il  étoit  de  là  bonté  d’en  agir  ainfi.  Le  pro- 
digieux qbaiftement  delà  Majefté  de  Dieu  dans  l’Incarnation  pa- 
roilToit  incroyable  ; & parce  que  ce  myftere  eft  au  delTus  de  la 
portée  dcl’efprit  humain,  Dieu  pour  le  rendre  croyable  , l’a  feit 
annoncer  par  fes  Prophètes;  il  a paru  lui-mémedans  le  monde, 

& afin  qu’on  ne  le  prît  pas  pour  un  phantomc  , il  a donné  tous  les 
fignes  d’une  véritable  vie  , & prouvé  qu’il  étoit  vraiment  hom- 
• me  , paffant  fucceffivement  par  tous  les  âges , fe  nourriffant  d’a- 

bord de  lait  comme  les  enfans  ordinmres,  louftrant  toutes  les  in- 
commodités attachées  à la  luture  humaine  , la  faim , la  foif , la 
néceffité  de  dormir , la  lalfitude  ÿ enfin  il  a voulu  fentir  toutesies 
douleurs  du  fi^plice  de  la  Croix  ; 8c  les  gouttes  de  Tueur  ayant 
coulé  de  fon  corps , un  Ange  vint  le  conloler  dans  la  trifteffe 
où  il  étoit.  Si  tous  ces  fignes  n’ont  pu  empêcher  Marcion , Va- 
lentin , Mânes  & tant  d’autres  héréfiarques  de  révoquer  en  doute 
Icmiftere  de  l’Incarnation,  afliirant  que  Jefus-Chrift  n’avoit  point 
pris  la  chair  humaine , 8c  qu’il  n’en  avoir  que  la  figure , n’euffent- 
ils  pas  pouffé  leurs  blalphêmes  plus  loin , fi  Jefus-Chrift  eût  été  en- 
tièrement affranchi  de  ces  infirmités  ? 

Atuüyfe  de  III.  Il  n’y  a rien  non  plus  dans  l’Homélie  fur  ces  paroles  : La 
^ érrotfe  , qui  en  marque  l’année  ni  le  lieu  où  elle  a été 
^neeftdtroi!  prêchéc  ; maisleftiie  , quoique  moins  élevé  que  celui  de  quelques 
opufcules  de  làint  Chryloftome  , eft  néanmoins  de  lui»  êc  on 
tnsuve  dans  ce  qu’il  y dit  de  la  conftitution  du  coips  humain  , 
beaucoup  de  chofes  qu’on  litprefqu’en  mêmes  termes  dans  fon  pré- 
micr  livre  (b)  à Théodore  -,  il  fe  plaint  que  les  hommesnégligeant 
le  foin  de  leur  ame  , ne  s’occupent  que  de  ce  qui  regarde  leur 
corps  J fans  penfer  que  toutes  les  peines  qu’ils  le  donnent  pour 


(b)  Liirt  ml  TittJtr,  Itffum , urtm,  tj. 
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le  flatter  ^ ne  l’cxemteront  pas  de  la  mort  ni  de  la  corruption.  Je 
fouhaitcrois,  dit-il,  être  dans  un  lieu  fort  élevé  d’où  je  pufle  com- 
templer  les  differentes  conditions  des  hommes , & avoir  une  voix 
qui  put  fe  faire  entendre  aux  quatre  coins  de  la  terre  , & frap- 
per les  oreilles  de  tous  ceux  qui  vivent  ; je  crierois  de  toute  ma 
force  en  gémilTant  comme  David  :Jufqi^à  quand, enfani  de: hom- 
mes , aurez  vous  k cœur  endurci  ? Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  , 
^pourquoi  cherchez-vous  le  menfonge  ? Vous  abandonnez  le  Ciel 
pour  la  terre  , les  chofes  éternelles  pour  des  paffageres  , les  in- 
corruptibles pour  celles  qui  font  fujettes  à la  corruption  ; il  ajoute 
que  parce  que  la  plupart  des  hommes  occupés  uniquement  des 

ftlaiflrs  des  i'ens , ne  içavent  ce  qu'ils  doivent  demander  à Dieu , 
c Sauveur  nous  a laiifé  un  modèle  de  priere  , où  il  nous  en- 
feigne  ce  qu’il  faut  dire  précifément , & le  chemin  qu’il  faut  te- 
nir pour  arriver  à la  perfôSion.  Dans  cette  priere  nous  difons  : 
Notre  Pere  qui  êtes  dans  les  deux  ; (Quelques  miférables  que  nous 
foyons , terreftres  , mortels , fujets  a la  corruption , il  veut  que 
nous  l’appellions  notre  Pere , lui  qui  cft  immonel  , éternel  , in- 
corruptibIe,avant  tous  les  ficelés.  Nous  ne  difons  point',  mon  Pere  ; 
mais  notre  Pere  , afin  que  nous  reflbuvenanc  qu’ayant  tous  un 
pere  commun , nous  nous  aimions  comme  frétés.  En  difant  , qui 
êtes  dans  les  deux  , nous  devons  nous  fouvenir  de  l’obligation  où 
nous  fommes  de  méprifer  la  terre , & de  n’avoir  d’ardeur  que 
pour  le  Ciel , en  y cherchant  notre  pere  qui  y habite.  Lorfque 
nous  ajoutons:  ^ue  votre  nom  foitfanêlifié , il  ne  faut  pas  croire 

Sue  Dieu  puifle  recevoir  un  nouveau  deeré  de  fanêlification , car 
efl  le  Saint  des  faints  ; mais  nous  le  louons  de  ce  qu’il  cft  la 
iainteté  même.  Le  terme  de  fanûifier  fc  prend  ici  pour  celui  de 
glorifier  ; toutesfois  Jefus  - Chrift  s’eft  fervi  le  premier  de  ces 
termes , pour  nous  apprendre  à travailler  fans  cefie  à nous  fRpâi- 
fier , en  nous  réglant  fur  notre  Pere  célefte  qui  cft  notre  modelé. 
Ces  paroles  : ^ue  votre  régné  arrive  , nous  apprennent  qu’expo- 
fés continuellement  à des  tentations  violentes,  nous  avons  beloin 
que  Dieu  nous  protège , de  peur  que  le  péché  ne  regne  dans  notre 
corps  mortel , & que  nous  oevons  chercher  le  Royaume  de  Dieu , 
en  renonçant  à tout  ce  qui  peut  flater  les  fens.  Après  que  le  Sau- 
veur nous  a infpiré  un  défit  ardent  des  chofes  céleftes  , U veut  que 
nous  difions  à Dieu  ; Que  votre  volonté s'accomplijfe  fur  la  terre  com- 
me dans  le  Ciel,  C’eft  comme  fi  nous  lui  difions  Donnez-nous  , 
Seigneur , la  grâce  de  vivre  fur  la  terre  comme  les  Anges  vivent 
dans  le  Ciel , 8e  que  nous  voulions  précifément  ce  que  vousvou- 
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lez.  Tirés  de  la  terre  & vivants  lur  la  terre  , les  hommes  qui 
ont  un  corps , qui  n’cft  qu'un  amas  de  pouffiore  , ont  befoin  de 
le  loutenif  par  une  nourriture  qui  lui  convienne  ; voilà  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  veut  que  nous  ajoutions:  Donnez-nous  aujevrahui 
notre  pain  de  chaque  jour.  11  ne  veut  pas  que  nous  demandions  une 
nourriture  extraordinaire  ni  varice  y & propre  à flater  l’odorat 
& le  goût  ; mais  un  pain  fubflantiel , convenable  pour  réparer 
les  pertes  que  le  corps  fait , de  peur  que  la  faim  ne  l’ufc  & ne  le 
falTe  mourir  i il  ne  veut  pas  non  plus  que  nous  en  demandions 
pour  plufieurs  années  , mais  pour  un  jour  feulement  , n’étant 
point  alfùrés  de  vivre  jufqu’au  lendemain.  La  demande  fuivan- 
te  ; Pardonnez-nous  nos  offenfes  , comme  nous  pardonnons  â ceux  qui 
nous  ont  ofinje's , apprend  à ceux  qui  font  avancés  dans  la  vertu  , 
à n’avoir  que  d’iiumbles  (entimens  d’eux-memes  , & à trembler 
« toujoitrs  en  fe  reflbuvenant  des  péchés  de  leur  vie  paflee  > elle 

apprend  à ceux  qui  font  tombés  depuis  leur  Bateme , à ne  point 
dcfefperer  de  leur  làlut  , mais  à recourir  au  médecin , pour  de* 
mander  des  remedes  à leurs  maux  S c’eft-à-dire , le  pardon  de  leurs 
fautes  : enfin  elle  nous  apprend  à être  doux  8t  bienfaifans  envers 
ceux  qui  nous  ont  offenfes , dans  l'efpcrance  que  Dieu  nous  par* 
donnera  fi  nous  pardonnons > mais  Jefus-Chrift  veut  que  nous  com* 
mendons , & que  nous  en  donnions  l’exemple  > car  nous  deman- 
dons que  Dieu  nous  traite  comme  nous  aurons  traite  nos  freres. 
Comme  il  nous  arrive  tous  les  jours  par  les  artifices  & par  la  ma- 
lice du  Démon , que  les  hommes  même  nous  font  tout  le  mal  qu’ils 
peuvent,  & que  les  maladies  qui  affeibliflent  le  corps,  font  en 
même  tems  nuifibles  à l’amc  j nous  demandons  à Dieu  qu’il  ne 
nous  laiffe  point  fuccomber  à la  tentation  , mais  qu’il  nous  dé- 
livre du  mal  ; c’eft-à-dire  , qu’il  calme  les  flots  qui  menacent 
de  qpus  engloutir.  Saint  Chryfoftome  difoit  à la  fin  de  l’Oraifon 
Dominicale  : Parce  que  le  r^aume  , la  puijfance  , la  gloire  , vous 
appartiennent  dans  tous  les  fiécles  : Ainp  Joit-il.  Paroles  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  texte  grec  de  nos  Bibles  , & non  dans  les 
verfions  latines  j il  y a même  des  manuferits  grecs  où  elles  ne  fe 
lifent  pas. 

^ l’exorde  de  cette  Homélie  , faint  Chiyfoftome  dk 

lePiHiyciqiKl  avoit  fait  depuis  peu  un  Difeours  fur  le  Paralytique  de  tren- 
/*jf-  ji.  te-huit  ans  ; ce  qui  marque  la  douzième  Homélie  contre  les  Ano* 
méens  , dans  laquelle  il  prouve  par  la  guerifon  miraculeufe  de  ce 
Paralytique  , que  le  Fils  eft  égal  au  Pere  en  puilTance.  11  fit , com- 
me l’on  croit cette  Homélie  en  J58 , étant  dqa  Evêque  de  Cot> 
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ftjntïnople  j ainfi  il  faut  rapporter  vers  letr.cme  tetrs  la  fécondé 
Homélie  fur  le  Paralytique.  Le  fai nt  Evêque  y fait  voir  que  les 
Evangeliftes  n’y  font  point  contraires  à eux  memes  dans  ce  qu’ils 
racontentde  la  gucrifon  du  Paralytique  > qu’il  faut  diftingucr  deux 
malades  attaqués  de  paralyfie  , l’un  depuis  trcnte-hui^ns&  guéri 
à Jérufalcm  ;c’eft  celui  dont  il  elt  ditdans  faim  Jean  , que  n’ayant 
perfonne  pour  le  jetter  dans  la  Pifeine,  J.  C.  le  guérit  ,&  lui  com- 
manda d’emporter  fon  lit  > l’autre  cil  celui  qui  fut  guéri  à Caphar-  j,  j,. 
naüm , & que  ceux  qui  le  portoient  y defeendirenttpar  le  toit  dans 
la  mailon  où  étoit  Jefus-Chrift  , n’en  ayant  pù  approcher  par  la 
porte  à caufedu  grand  nombre  de  perfonnesqui  l’cnvironnoicnt. 

Il  eft  parlé  de  la  guerifon  de  ce  dernier  Paralytique  dans  S.  Mat-  aUh».  p.  >. 
thicu , dans  S.  Marc  & dans  S.  Luc.  A l’occafion  de  ces  guéri- 
Ions  miraculeufcs  , faim  Chryfoftome  traite  desmaladie%de  l’a-  " 

me , & des  tentations  , & dit  que  lorfque  nous  nous  en  trouvons 
attaqués,  nous  ne  devons  point  nous  lailîer  abbaarc , mais  les  fup- 
porteravec  patience,  & recourir  au  médecin  qui  peut  les  guérir  ; 
car  quelques 'Vigoureux  que  nous  ibyons  , H nous  fommes  delli- 
tués  de  fon  fecours , nous  ne  pouvons  pas  rcliller  même  à une  mé- 
diocre tentation.  Aufil  telle  ell  fa  bonté  , qu’il  ne  permet  pas  que 
nous  foyons  tentés  au  delTus  de  nos  forces  ; mais  il  nous  affilié 
encore  & nous  fortifie  dans  le  combat,  loriqutf  nous avonscom» 
mencé  de  faire  ce  qui  cfl  "en  nous  ; par  exemple , en  mettant 
en  lui  notre  efpcrance,  en  lui  rendant  grâces  , en  foufïfant  avec 
patience.  Pour  mettre  fes  auditeurs  au  lait  de  ce  que  l’on  entend 
fous  le  nom  de  contrariétés  que  l'on  dit  quelquefois  être  dans 
l’Ecriture  , il  donne  pour  exemple  qu’un  Evangelille  dit , que 
jefus  - Chrill  porta  fa  Croix , & qu’on  lit  dans  un  autre,  qu’elle 
fut  portée  par  Simon  le  Cirenéen.  Il  n’y  a néanmoins  en  cela  aucune 
contrariété  véritable , parce  qu’il  ell  vrai  que  Jefus-Chrifl  porta 
la  Croix,  8c  qu’elle  fut  auffi  portée  par  Simon;  Jefus-Chrifl  la  porta 
en  fortant  du  Prétoire  , & lorfqu’il  l’eut  portée  pendant  quelque 
tems  , on  en  chargea  Simon  le  Cirenéen. 

V.  On  rapporte  en  l'année  j 9 les  quatre  Homélies  qui  nous  AnalyftWe, 
refient  fur  le  commencement  du  livre  des  Aâes , & on  croit  qu’il 
les  prêcha  pendant  le  tems  Pafcal  r c’ell-à-dire  , après  l’oélave  de  le  tom- 
la  Réfurreéiion  , où  l’on  commençoit  à lire  ce  livre  dans  l’Eglife  , mencemeiud» 
comme  l’on  fait  encore  aujourd’hui.  Ce  qui  engagea  faim  Chry- 
foflome  à donner  l’explication  de  ce  livre , c’efl  qu’il  étoit  pref-  te  6»,  ** 
que  inconnu  à beaucoup  de  perfonnes , & qu’il  y en  avoit  peu  qui 
le  lufTcm.  Dans  la  première  Homélie  qui  paroit  avoir  été  fiiitele 
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fécond  Dimanche  d’après  Pâque , il  fc  plaint  de  ce  que  l’Eglife 
toute  remplie  le  Dimanche  précédent , étoit  déjà  prcfque  deferte  , 
fur-tout  des  perfonnes  riches  & de  qualité.  II  préféré  le  petit  nom- 
bre de  pauvres  qui  alTidoient  ce  jour-là  à fon  Sermon  ; dilant , 
que  dans  k Dil  cours  précédent  on  avoit  pû  compter  un  nom- 
bre infini  de  têtes , mais  que  dans  celui-ci  on  trouvoit  des  cœurs 
remplis  de  piété  ; enfuitc  il  fait  voirqu’il  ne  faut  pas  négliger 
les  titres  mêmes  des  livres  de  l’Ecriture,  puifque  faint  Paul  fe  fervit 
fi  avantageufement  de  l’infcription  d’un  Autel  prophane  étant  à 
Athcnes.;ll  e^tamine  donc  pourquoi  le  livre  qu’il cntrcprcnoit  d’ex- 
pliquer étoit  intitulé  : Les  A6les  des  Apôtres , & remit  au  Dif- 
. cours  fuivant  à montrer  par  qui  le  livre  des  Aéles  a été  écrit , en 
quel  tems  , de  quelle  matière  il  traite , 8c  d’où  eft  venu  la  cou- 
tume dô  le  lire  pendant  le  tems  Pafcal.  Nous  n’avons  ( a)  plus 
. le  Difeours  où  il  fit  voir  que  le  livre  des  Aéles  eft  de  l’Évan- 

gélifte  S.  Luc>‘  mais  dans  la  fécondé  Homélie  qui  nous  refte  fur 
r.i/.  6o.  Pinfeription  des  Aéles , il  dit  que  ce  livre  eft  ainfi  appelle , parce 
que  le  Saint-Efprit  nous  y propolé  à imiter  non  les  miracles  des 
Apôtres  qui  y iont  rapportés , mais  leurs  aflions  & leurs  vertus  ÿ 
fur  quoi  il  fait  voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  aâes  miracu- 
culeux , & les  avions  de  piété  8c  de  vertu.  Ceux-ci  font  l’effet  de 
. notre  volonté  ; ceux-là  de  la  puiflance  de  Dieu'&  de  fa  libéralité  ; 
c’eft  un  aéle  de  vertu  de  vivre chaftement , & de  donner  l’aumône; 
c^eft  un  aôte  miraculeux  de  chafter  les  Démons , de  rendre  la  vue 
aux  aveugles  ; il  fait  voir  qu’il  eft  plus  avantageux  de  bien  vivre 
& de  ne  point  faire  de  miracles  , que  d’en  faire  & de  vivre  mal  ; 
que  fi  Dieu  a quelquefois  accordé  même  aux  indignes  le  don 
des  miracles  , c’eft  que  cela  étoit  néceflaire  alors  pour  la  propa- 
gation de  l’Evangile  ; mais  que  ce  don  extraordinaire  ne  contri- 
buoit  en  rien  au  lalut  de  ceux  que  Dieu  en  avoit  favorifé.  Quand 
donc , ajoute-t-il , nous  exhortons  à imiter  Pierre , Paul  , Jean 
& . Jacques , ce  n’eft  point  à faire  des  miracles  comme  eux  , mais 
à bien  vivre  comme  ils  ont  bien  vécu  *,  8c  pour  montrer  que  la 
bonne  vie  a plus  contribué  que  les  miracles  , à rendre  Pierre 
& Jean  recommandables , il  rappone  la  guérifon  du  boiteux  à la 
belle-porte  du  Temple , où  ils  montoient  pour  être  à la  priere  qui 
le  faifoit  à la  neuvième  heure.  On  voit  en  effet  en  cet  endroit 
leur  afliduité  à ce  faint  exercice  , leur  union  dans  l’œuvre  de 
Dieu  , leur  charité  mutuelle , leur  détachement  des  biens  tem- 


(d)  Qa  eu  trouve  une  paiclc  dans  l’Hojndlie  qui  eft  à la  fin  du  tioifkœc  tome.  p. 
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porelsy  & leur  compalfion  pour  les  malheureux.  De  l’éloge  de 
Lint  Pierre , il  pafle  à celui  de  l’Evêque  FJavicn  qui , ce  l'emble, 
écoit  prcfcnc , & qu’il  appelle  le  fuccelTeur  de  la  Chaire  de  cet 
Apôtre  , auffi  bien  que  de  fa  vertu.  Il  marque  dans  cette  Homé- 
lie qu’il  prêchoit  dans  la  Paléc,  ^uiétoit  l’ Ancienne  Egüfed’Anr 
tioche  , fondéepar  les  Apôtres  memes.  OnPavoit  fouvent  détruite 
par  la  haine  qu’on  portoit  à Jefus-Chrift , mais  il  l’avoit  aufG 
rétablie  & la  confervoit  par  la  vertu  de  fes  parole?  , plus  fortes 
que  les  tours  & les  muraiÛes  dont  cette  Eglifc  croit  environnée. 

VI.  Saint  Chrylôftome  traite  dans  la  troifiéme  Homélie  de 
Futilité  que  l’on  peut  tirer  de  la  leâure  de  l’Ecriture  Sainte , k>rf- 
qu’on  la  lit  avec  application.  Les  exemplaires  en  étoient  telle- 
ment répandus , que  l'oit  que  l’on  allât  aux  Indes , au  bout  de 
i'Ocean,  au  de-là  des  Ifles  Britanniques  ou  du  Pont-Euxin,  & 
jufqu’aux  parties  Aullrales,  on  trouvoit  par  tout  des  gens  qui 
parloient  l’Ecriture-Sainie.  Si  le  langage  étoit  différent  dans 
ces  diverfes  Provinces , la  foi  étoit  la  même  S c’étoit  des  fons 
divers , mais  le  même  e^it  & la  même  Religion  : le  langage 
étoit  barbare,  mais  les  ^timens  juftes  : ils  faifoient  des  fol^if- 
mes  en  pariant , mais  ils  avoient  de  la  piété.  Quelques  violentes 

3ue  foient  nos  pafTions  on  trouve  en  liiant  la  Sainte  Ecriture  , 
e quoi  en  temperer  les  ardeurs;  c’eft  un  remède  centre  le  feu 
de  la  colcrc  & contre  l’embraiement  des  penfees  qui  nous  im- 
portunent > avec  ce  fecours  nous  nous  retirons  du  milieu  de  ces 
flammes  infernales.  Enfuite  il  marque  lesDifeours  qu’il  avoir  faits 
peu  de  jours  auparavant  fur  l’infeription  des  Aâes , fur  l’Auteur 
de  ce  Livre , fur  l’origine  de  l’Ecriture  Sainte  , fur  la  diSerence 
qui  efl  entre  aâe  & miracle  ; & comme  il  reftoit  encore  à ex- 
pliquer ce  que  lignifie  le  nom  d’Apôtre,  il  dit  qu’il  lignifie 

Emiflance  & autorité , mais  autorité  purement  célefle  & fpirituel- 
e » que  faint  Paul  met  les  Apôtres  dans  le  premier  rang  des 
Miniures  de  l’Eglife , regardant  l’Apoflolat  comme  la  baze  des 
• autres  dignités.  Læ  Prophète  n’eft  point  Apôtre,  mais  l’Apôtre 
' eft  Prophète  : il  a le  pouvoir  de  faire  des  miracles , de  guérir  les 
malades  & de  parler  diverfes  langues.  L’Apoftolat  eft  comme  le 
Confulat  entre  les  dignités  prophancs.  Comme  il  efl  au  pouvoir 
des  Magiflrats  d’emprifonner  ou  d’élargir  les  criminels , les 
Apôtres  ont  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  les  ames , & la  ver- 
tu de  leur  Sentence  s’étend  jufques  dans  le  Ciel.  Saint  Chryfoflo- 
mc  continu»!  faire  le  piralcllc  des  marques  diflinélives  des  Ma- 
giflrats  féculiers  & des  Apôtres,  8c,  à détailler  leur  pouvoir  re& 
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pcâif , ceux-là  fur  le  corps  feulement  ; ceux<i  fur  les  âmes  , & 

Suclcmcfois  aufTi  fur  le  corps  , comme  on  le  voit  par  ce  qui  ell  dit 
ans  les  A£les  de  la  punition  d’Ananie  & de  la  rcfurrc£Uon  de 
Tabithe.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  il  exhorte  ceux  qui  avoient 
été  batifés depuis  peu,  à être  fort  attentifs  fur eux-mcme$,afin  de 
conferver  la  grâce  du  Batcme , & à fe  fouvenir  combien  la  fé- 
condé naiflance  qu’ils  y ont  reçue  efl  différente  de  la  première. 
L’Homélie  fuivante  fut  faite  peu  après  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Saint  Chryfoflome  y dit  qu’il  s’ell  acquitté  poür  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  promis  fur  l’inicription  des 
Aûes  des  Apôtres  : mais  connme  il  reftoit  encore  à rendre  raifon 

Suoi  l’Êglifc  avoit  ordonné  de  lire  ce  Livre  dans  le  tems 
il  le  fait , & dit  d’abord  que  quoique  tous  les  tems 
& tous  les  jours  foient  égaux  , l’Eglifc  en  obferve  néanmoins 
quelques-uns  par  condefcen'danoe  pour  les  foibles , fuivant  en  cela 
rexemplc  de  faint  Paul  qui  voulut  célébrer  la  Pentecôte  à Jerufalem, 
& qui  pour  cet  effet  ne  voulut  point  s’arrêter  en  Afic.  11  ajoute  que 
l’on  a accoutumé  de  lire  les  Aâcs  auffi-tôt  apres  laRelurrcâiaA, 
parce  qu’ils  en  font  une  preuve  claire  & manifefte , plus  fenfiblc 
que  fl  Jefus-Chrifl  eût  voulu  fc  faire  voir  à tous  les  hommes. 
D’ailleurs  comme  c’etoit  aufli  l’ufage  de  lire  dans  l’Eglife  le  jour 
du  Vendredi  Saint  & le  grand  Samedi,  cequi regardoitla  tra- 
hifon  de  Judas , le  crucifiement  de  Jefus-Chrifl , fa  mort , là  fépul- 
turcjil  convenoit  aufli  qu’on  fixât  la  leâure  des  Ades  des  Apôtres 
au  tems  auquel  font  arrivées  les  chofes  qui  y font  rapportées , ou 
du  moins  qu’elles  ont  commencé  d’arriver.  Il  prouve  par  divers 
endroits  de  l’Ecriture  ce  qu’il  avoit  avancé , fçavoir  que  les  mi- 
racles font  une  preuve  plus  claire  de  la  Refuixedion  de  Jefus- 
Chrifl  , que  s’il  fe  fut  apparu  à tous  les  hommes , & en  particu- 
lier par  la  guérifon  du  laiteux  aflis  à la  belle  pone  du  l'emple  ; 
miracle  qui  occaflonna  la  converfion  de  huit  mille  ^rfonnes  : au 
lieu  que  l’apparition  de  Jefus-Chrifl  à l’Apôtre  Thomas  , ne  le 
rendit  pas  moins  incrédule.  11  remarque  que  les  miracles  que  fit 
Jefus-Chrifl  foit  par  lui-même , foit  par  fes  Difdples  furent  plus 
grands  que  ceux  qu’il  avoit  faits  avant  fa  mon  : & dit  que  cela  ne 
venoit  pas  de  quelque  différence  de  vertu  & de  pouvoir , mais 

3ue  c’étoit  pour  donner  des  preuves  plus  éclatantes  & plus  évi- 
entes  de  fa  Refurredion  & de  fa  Divinité.  En  effet  ces  prodi- 
ges firent  tant  d’imprefllon  fur  les  efprits , que  plufieurs  de  ceux 
qui  ne  l’avoient  pas  reconnu  pour  Dieu , avant  àa  mort , ou 
qui  l’avoient  abandonné,  confcfl'ercnt  fa  Divinité  après  qu’il  fut 
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relTufcitc , & firent  profeffion  de  le  fuivre.  Le  monde  même  en- 
tier a embralTé  fa  Doârine,  & il  y a des  milliers  de  perfonnes 
qui  fe  font  fait  trancher  la  tête  pour  fon  nom.  Il  fait  remarquer 
la  bonté  de  Dieu  envers  les  Juifs,  en  ce  qu’au  lieu  de  les  punir 
aulTi-tôt  du  déicide  qu’ilsavoient  commis,  il  laiffa  écouler  plus  de 
quarante  ans  depuis  fa  paillon  jufqu’à  la  ruine  de  Jérufalem  fous 
Vefpafien  & Tite  , afin  de  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence 
de  leurs  péchés. 

VII.  Saint  Crhryfoftome  après  avoir  employé  la  moitié  du  tems  Amiyre  de» 
cafcal  à expliquer  le  titre  des  Aûcs , commença  l’explication  du 
contenu  de  ce  livre  ; c elt  ce  qu  il  fait  dans  IHomelie  qui  luit  du  nom  de 
immédiatement  la  précédente  , & qui  eft  la  première  des  qua- 
tre  dans  lefquelles  il  parle  du  changement  du  nom  de  Saul  en  |°g  ’ "*  ® 
celui  de  Paul.  Il  fe  plaint  d’abord  avec  beaucoup  de  véhemence 
de  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  venoient  à l’Eglife  diminuoit  de 
plus  en  plus  *,  chacun  s'amufant  à des  bagatelles  & à des  affaires 
Icculieres  , au  lieu  devenir  recevoir  de  l’figlife  la  nourriture  de 
leur  ame , ce  qui  les  expofoit  enfuite  à fe  lailTer  furprendre  par 
les  vaincs  fubtilités  des  Hérétiques.  Il  fait  voir  par  les  paroles  d’I- 
faïe  que  ceux-là  ne  font  pas  hommes  qui  méprifent  la  parole  de 
Dieu  , & il  exhorte  ceux  qui  étoient  préfens  , à prendre  foin  du 
falut  de  leurs  frères,  & àJes  entraîner  même  par  force  à l’Eglife , 
afin  qu’ils  y appriffent  leurs  devoirs.  Ilétoit  convenable  que  vou- 
lant donner  l’explication  du  livre  des  Ades  , il  commençât  par 
ces  paroles  : J'ai  par  U dans  mon  premier  livre  , 6 Théophile  , de 
tout  ce  que  Jefus  a fait  & enfeigné.  Mais  fon  amour  pour  laint  Paul 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  différer  davantage  à en  parler  , il  fe 
contenta  de  marquer  quelques  difficultés  qu’on  peut  faire  fur  le  com- 
mencÉhent  des  Ades  , fans  les  réfoudre , difant  qu’il  vouloir  par- 
la donner  occafion  à fes  auditeurs  de  s’exercer  eux-mêmes  à en 
chercher  l’éclairciffement.  Laiffant  donc  le  Prologue  des  Ades , il 
paffcàcequi  y eft  raconté  de  faint  Paul;  & pour  relever  le  mi- 
racle par  lequel  Jefus-Chrift  avoir  changé  fa  volonté  , il  repré- 
fente l’état  où  étoit  cet  Apôtre  avant  fa  converfion.  Il  dit  que 
ce  miracle  eft  beaucoup  au  - delTus  de  celui  par  lequel  l’ombre  de 
faint  Pierre  reftufeitoit  les  morts  ; & qu’étant  au  pouvoir  dt  fon 
libre  arbitre  d’être  convaincu  ou  non  de  la  vérité , fa  converfion 
croit  une  preuve  delagrandevertu  de  celui  qui  lui  avoir  fait  chan- 
ger de  volonté.  Sur  la  fin  il  témoigne  que  voulant  commencer 
Phiftoire  de  fa  converfion  , il  étoit  arreté  par  le  nom  de  Saul 
changé  depuis  en  Paul  ; ce  qui  l’obligeoic  de  remettre  à un  nou- 
Tome  IX.  Aa 


Digitized  by  Google 


i86  SAINT  JEAN  -CHRYSOSTOME, 
veau  Difcours  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  ce  changement  de  nom^ 
Divers  Evêques  ccoienc  préfens  à ce  Difcoiys  ; & comme  quel  - 
ques-uns  dévoient  parler  après  lui  , il  exhorta  fes  auditeurs  à 
leur  prêter  attention.  Les  memes  Evêques  afïîfterent  au  Difcours 
fuivant  qui  fe  fît  le  lendemain  & faint  Chryfoftome  y continua 
167.  de  parler  de  faint  Paul , & du  changement  de  fon  nom  de  Saul. 

. Il  fait  voir  par  le  texte  & par  la  fuite  des  Aêlcs , qu’il  ne  quitta  pas 
le  nom  de  Saul  au  moment  de  fa  converfion  , comme  quelques- 
uns  le  difoient , mais  qu’il  le  garda  jufqu'à  fa  prédication  dans 
la  ville  de  Salamine  en  Cypre , où  il  trouva  le  Magicien  Elymas  » 
qui  s’edorçoit  d’empêcher  le  Proconful  d’embraffer  la  foi  ; car  c’eft 
A3. 13  ,p.  feulement  alors  que  faint  Luc  dit  de  lui  i Alors  Saul , qui  s'appel- 
le ûujft  Paul , étant  rempli  du  Saim-Efprit , dit  à ce  Magicien.  En- 
fuite  il  traite  de  la  queftion  des  noms  en  général  , demandant 
pourquoi  Dieu  les  a donnés  ou  les  à changés  à quelques  - uns 
& non  à d’autres  ; pourquoi  à quelques  - uns  avant  leur  naif- 
fance  , à d’autres  lorfqu’ils  étoient  avances  en  âge  ? Il  ne  refoud 
point  toutes  ces  queflions  ; mais  defeendant  dans  le  particulier  y 
il  dit  qu’Adam  a reçu  de  Dieu  ce  nom  qui  en  langue  Hébraïque 
fignifie  Terrejîre , afin  qu’il  fefouvînt  toujours  de  Ion  origine  afin 
de  le  conférver  dans  l’humilité  ; & qu’il  ne  s’imaginâtpas  qu’il  pur 
jamais  devenir  femblable  à Dieu.  Il  prend  de-là  occafibn  de  ré- 
futer certains  Hérétiques  qui  nioient  que  Jefus-Chrift  fe  fût  incar- 
né *,  c’étoientles  Appollinariftes.  Puis  ayant  dit  quelque  chofefur 
le  nom  d’Ifaac,  qui  fignifie  rire  , à caufe  de  la  joie  que  fa  naiffance 
devoit  donner  à la  famille,  il  remit  à un  autre  Difcours  d’expliquer 
p.ig.  11$.  pourquoi  Dieu  avoit  donné  de  nouveaux  noms  à Abraham  , à 
faint  Pierre  & à faint  Jean.  Dans  la  troifiéme  Homélie  , apres 
avoir  rendu  compte  à ceux  de  fes  amis  qui  fe  plaignoien^de  la 
longueur  de  fes  exordes, pourquoi  il  en  ufoit  ainfi,  il  reprend  ce 

3u’il  avoir  dit  dans  les  Difcours  précédens  fur  les  changemens 
c noms  , & dit  que  Dieu  changea  celui  de  Saul  en  Paul,  pour 
montrer  qu’il  étoit  Ibn  maître.  Saul  croit  comme  captif:  afin 
donc  qu’il  reconnût  qu’il  avoir  changé  de  maître  , on  changea 
fon  nom  ; car  l’knpofirion  des  noms  eft  une  marque  de  domaine. 
MaR  pourquoi  le  Saint-Efprit  dificra-t-il  fi  long-tems  à changer 
le  nom  de  Saul  ? C’etoit  afin  de  rendre  fa  converfion  plus  écla- 
tante. Si  Paul  eût  changé  de  nom  dès  le  moment  qu’il  quitta  le 
Judaïfme  pour  embraffer  le  Chrifiianifme  , perfonne  n’eût  remar- 
qué que  celui  qui  perfécutoit  i’Eglifc , étoit  devenu  Evangélifie  y 
mais  on  n’eut  plus  lieu  d’en  douter  quand  on  vit  que  celui  qui  pro- 
tégeait autrefois  les  Juifs  fi  vivement , s’oppofoic  à eux  de  toute 
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fa  force.  Saint  Chryfoftome  rcprcfente  cnfuice  fa  fureur  contre 
l’Eglifc  & les  defordres  qu’il  y caufoit,  animé  plutôt  d’un  faux  zélé, 

3ue  pouffé  par  une  aveugle  fureur  : il  admire  que  Dieu  ait  accor- 
é fa  converfion  à la  prière  même  de  faint  Etienne  qu’il  faifoit 
mourir,  & dit  fur  cela  à ceux  qui  fe  trouvent  opprimés  par  les 
perfécutions  de  leurs  ennemis  : Faites  réflexion  fur  la  conduite 
de  faint  Etienne  ; quelque  dureté  qu’on  ait  eue  pour  vous , on  ne 
vous  a point  encore  lapidé  comme  lui  i fa  mort  à été  une  fourcc 
féconde  de  grâce  : quand  il  a cefle  de  parler  , Saul  a pris  fa  pla- 
ce. Quelle  merveille,  difoienr  quelques-uns  , que  faint  Paul  ait 
embraffé  la  Foi  ! Pouvoit-il  refifter  à la  voix  de  Dieu  qui  l’at- 
tiroit  fi  puiffamment  ? Ceux  qui  faifoient  cette  objeéHon  , com- 
mertoient  un  double  crime  ; l’un  en  ce  qu’ils  ne  fe  défaifoient  pas 
de  leurs  erreurs  j l’auti£ , en  taxant  la  mémoire  du  grand  Apôtre , 

& en  difanr  que  Dieu  l’avoit  attiré  par  force  & malgré  lui.  Mais 
il  vous  appelle  encore  aujourd’hui  de  la  même  forte , leur  répond 
faint  Chryfoftome  : Pourquoi  n’obéiffez  - vous  donc  pas  à cette 
voix  î Vous  voyez  bien  qu’elle  n’impofe  pas  une  néceffité  abfolue , 
puifque  vous  n’obéiflez  pas  ; il  eft  donc  manifefte  que  l’obéiflance 
de  Saul  fut  volontaire.  La  vocation  -,  il  eft  vrai , contribua  beau- 
coup au  falut  de  l’Apôtre , comme  elle  contribue  au  falut  de  tout 
le  monde  -,  mais  il  eu  certain  qu’elle  ne  detruifit  point  fa  liberté  , 
âc  qu’il  obéit  volontairement , & par  le  propre  mouvement  d’une 
bonne  vofontc.  C’eft  ce  que  faint  Chryloftome  prouve  alfcz  au 
longpar  divers  endroitsde  l’Ecriture  , & par  la  comparaifon  qu’il 
fait  ae  l’obftination  des  Juifs  à fe  refufer  à la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelloit , avec  l’obéifTancc  que  faint  Paul  rendit  à cette  voix , 
au  moment  même  qu’il  l’eut  entendue  : il  conjure  fes  auditeurs  de 
n’oublier  jamais  cette  maxime  : Dieu  ne  contraint  perfonne  , mais 
il  attire  ceux  qu’il  veut;  d’où  vient  que  Jefus-Chrift  dit  dans 
l’Evangile  : Perfonne  ne  vient  à moi , fi  mon  Pere  ne  le  tire  à lui,  /»*».  6. 44. 
Quelque  volonté  que  Dieu  ait  de  nous  fauver , fi  nous  ne  voulons 
pas , les  rcmedes  qu’il  emploie  pour  notre  falut  ne  fervent  de  rien , 
non  que  fa  volonté  foit  foible , mais  parce  qu’il  ne  veut  contrain- 
dre perfonne.  Il  fouhaite  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , 
mais  il  ne  fait  violence  à aucun  , & leur  volonté  ne  s’accor- 
dant pas  toujours  avec  celle  de  Dieu  , voilà  pourquoi  tous  ne  fe 
convertiflent  point.  Dans  la  quatrième  Homélie  fur  le  nom  de 
faint  aul  P,  faint  Chryfoftome  fe  plaint  encore  que  le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à l’Eglife  diminuoit  tous  les  jours  >*  néanmoins 
on  n’y  venoit  gueres  dans  cette  faiibn , c’eft-à-dire , dans  le  tems 
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Pafcal , (^u’unc  fois  la  feniaine , ainfi  qu’il  le  remarque  dans  l’Ho 
mclie  précédente.  Il  répréfence  dans  celle-ci  la  vénération  que  le 
nom  ae  Paul  a toujours  imprimé  dans  les  cfprits , & fe  propofe 
d’y  expliquer  ces  paroles , qui  font  les  premières  de  l’Epître  aux 
Corinthiens  : F nul  appellé  Apôtre.  Dans  toutes  les  lettres  que 
faint  Paul  a écrites  , il  ne  s’éll  fervi  de  cette  infeription  , que 
dans  celles  qu’il  adrefla aux  Romains  & aux  Corinthiens.  Ce 
qu’il  veut  dire  par-là , eft  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  a fait  les  pre- 
miers pas  pour  s’approcher  de  Dieu  , mais  qu’il  a fuivt  la  voca- 
tion. En  fe  difant  donc  appelle  y il  ne  s’attribue  point  l’honneur 
des  belles  chofes  qu’il  a faites  , mais  il  en  donne  toute  la  gloire 
à Dieu.  Rien  n’étoit  plus  propre  que  ces  fentimens  d’humilité 
pour  combattre  la  vanité  & l’enflure  qui  cxcitoient  des  fchifmes 
& des  troubles  parmi  les  Corinthiens  y* 8c  c’eft  , félon  faint 
Chryfoftome  , ce  qui  l’engagea  à mettre  cette  infeription  à la 
tête  des  lettres  qu’il  leur  écrivit  •,  car  c’étoit  comme  s’il  leur  eût 
dit  : Si  j’ai  tout  reçu  de  Dieu , moi  qui  fuis  votre  maître  ; li  c’eft 
lui  qui  m’a  attiré  à fon  fervice  , avez-vous  bonne  grâce,  vous  qui 
n’etes  que  mes  difciples,  de  vous  en  faire  tant  accroire  , comme 
fi  vous  eufliez  inventé  vous-mêmes  les  dogmes  dont  vous  faites 
profeflion  ? Ces  réflexions  donnent  à faint  Chryfoftome  fu jet  de 
faire  l’éloge  de  l’humilité;  & c’eft  par-là  qu’il  finit  cette  Homé- 
lie, fans  rien  dire  fur  le  mot  d’-^^potre, comme  il  fe  l’étoir  propofé,. 
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Des  douze  Homélies  fuivantes. 

I.  T ’Ho  M E*  L 1 E lur  l’avantage  que  l’on  peut  retirer  des  tri- 
■ t y bulations , ne  nous  fournit  rien  qui  en  puilfe  fixer  l’époque 
ni  marquer  le  lieu  où  elle  a été  prêchée  ; mais  elle  a tous  les  ca- 
raûeres  de  celles  de  laint  Chryfoftome , & elle  fe  trouve  fous 
fon  nom  dans  de  très-anciens  manuferits.  Il  fe  propofe  dans  cette 
Homélie  d’exciter  fon  peuple  à la  patience  & de  le  fortifier  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus  chagrinant.  A cet  effet  il 
entre  dans  le  détail  des  travaux  qu’un  Laboureur , qu’un  Mar- 
chand , qu’un  Soldat  entreprennent  par  l’efperance  d’une  récom- 
penfe  fouvent  fort  incenaine.  Il  n’en  eft  pas  de  meme , ajoute- 
t-il  , de  ceux  qui  travaillent  pour  le  Ciel  ; leurs  efpérances  font 
certaines  , immuables  , éternelles.  La  vue  de  ces  récompenfes  fai- 
foit  dire  à faint  Paul  : Nous  nous  glorifions  dans  nos  maux  , c’eft- 
à-dire,  d.ins  les  travaux  & dans  les  tribulations  qu’il  avoit  à 
clTuyer  en  qualité  d’Apotre  pour  publier  l'Evangile  par  route  k- 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  IV.  §.I.  189' 
terre , didlper  les  erreurs  qui  la  défoloient , détruire  les  loix  in- 
judes  , bannir  l’iniquitc , renverfer  les  Idoles , les  Temples , & les 
Autels  J il  avoit  encore  recours  à un  autre  moyen  pour  adoucir 
l’aigreur  des  perfécucions  qu’il  fouffroit  i c’eft-à  dire  , à la  briève- 
té du  tems.  Nous  ne  confiderons  pas , difoit  il , les  choies  vifibles , 
mais  les  invifibles , parce  que  les  chofes  vifibles  font  temporelles  , 

& les  invifibles  éternelles.  Un  troifiéme  motif  de  confolation  dans 
les  peines  , & qu'il  tâchoit  aufii  d’infpircr  à ceux  à qui  il  prê- 
choit  l’Evangile  , étoit  de  fe  glorifier  dans  l’efpcrance  de  la  gloire 
des  enfans  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  il  nefe  contentoit  pas  de  les  fai- 
re fouvenir  des  biens  qu’ils  avoient  reçus  de  Dieu  , comme  la  julH-  , 
fication  , la  rémiflion  des  péchc% , les  grâces  ; il  leur  propofoit 
encore  la  gloire,  l'immortalité,  la  fociété  avec  les  Anges  & avec 
Jefus-Chrift.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  que  non  - feulement  les 
Apôtres , mais  un  grand  nombre  de  fidèles  animés  de  ces  motifs  , 

& même  de  jeunes  filles  délicates  dans  un  âge  affez  tendre , dont 
le  corps  étoit  encore  comme  une  cire  molle  , ont  fouffèrt  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  ; & pour  prouver  que  non  feulement  leurs  fouf- 
frances  ont  été  récompenfées  dans  le  Ciel , mais  encoreen  ce  mon- 
de, il  prend  fes  auditeurs  à témoins  de  l’emprelfemcnt  avec  lequel 
on  honoroit  les  Martyrs  , que  les  Tyrans  avoient  tâché  d’anean-  • 
tir  , & que  les  tourmens  avoient  réduits  en  poufliere  : il  en  don- 
ne encore  pour  preuve  la  célébrité  de  leurs  noms  dans  tout  le 
monde  ; fur  la  fin  il  explique  ces  paroles  de  l’Apôtre  ; Sçaeham 
me  l'affidUon  produit  la  patience , 8c.  dit  qu’elles  fignifient  que 
la  patience  endurcit  l’homme  , & le.  rend  plus  fort. 

II.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  à Antioche  que  faint  Chrj’iôftome  prêcha  intlyfe  de 

l'Homélie  fur  ces  paroles;  Nous  ff  avons  que  tout  contribue  nu  bien  de  •’Homdlie  fw 
ceux  qui  aiment  Dieu.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  la  compofa  oüa,;. 

apràs  une  maladie  qui  l’avoit  obligé  à garder  la  chambre  alTez  long-  ijo , 1 î7. 
tems.Nous  avons  vü  ailleurs  qu’ilétoit  tombé  malade  en  jSyï'mais  r«m.  8i8. 
comme  ce  n’efl  point  la  feule  fois  que  les  infirmités  l’aient  empêché 
de  continuer  fes  Homélies  au  peuple  , on  n’en  peut  rien  conclure 
pour  l’époquelde  celle-ci , ni  pour  le  lieu  ou  elle  fut  faite , car  il  fut 
malade  &à  Antioche  & à Conftantinople.  Pour  prouver  la  vérité 
de  ce  que  dit  S.  Paul,  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu , il  fait  voir  comment  les  perfécutions  que  les  Apô- 
tres eurent  à fouffrir  , rendirent  leurs  noms  glorieux  i 8c  à cette 
occafion  il  raconte  ce  qui  arriva  à faint  Paul&  à Silas,  mis  en 
prifon  dans  une  ville  de  Macédoine.  Pendant  qu’ils  y chantoient  ■ 

ICS  Hymnes  Actées,  tout  d’un  coup  il  lé  fit  un  fi  grand  tremble- 
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ment  de  terre , que  les  fondemens  de  la  prifon  en  furent  ebran- 
Ii-s , les  portes  s’ouvrirent  , & les  liens  de  tous  les  prifonniers  fu- 
rent rompus.  Cet  evenement  miraculeux  fut  luivi  de  la  conver- 
fion  du  Geôlier  & de  toute  fa  famille  ^ fa  maifon  devint  une  mai- 
fon  de  pricre  , & on  y célébra  les  Myftércs  lactés.  Cette  conver- 
fion  fubite  nous  apprend  , dit  faint  ChryfoRome  , que  dans  les 
aüàircsfpirituellcs  il  ne  faut  pasdiHcrer  un  moment,  mais  prendre 
le  temsque  Dieu  nous  donne.  Il  n’y  a rienaufli  dans  l’Homélie 
fuivante  qui  en  marque  l’année  ; on  y voit  feulement  qu’elle  fut 
faite  pendant  les  chaleurs  de  l’été  , & cefcmble  à Conftantinople  i 
la  matière  ell  prife  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Romains  : 
Si  votre  ennemi  a faim , donnez-lui  à manger  \ s’il  a foif,  donnez- 
lui  â boire.  Saint  Paul  en  établiflant  cette  même  maxime  , fem- 
ble  la  détruire  lorfqu’il  ajoute  : C ar  agifant  de  la  forte  , vous  amaf- 
ferez  des  charbons  de  feu  fur fa  tête.  Ces  paroles  paroiffent  en  effet 
également  injurieufes  à celui  qui  agit  8c  à celui  qui  fouffre  > le 
bien  qu’on  avoit  fait  en  donnant  à manger  & à boire  à fon  en- 
nemi , eff  détruit  par  la  faute  qu’on  fait  en  lui  mettant  des  char- 
bons fur  la  tête  ; & au  lieu  de  lui  faire  plaifir , on  lui  fait  un  ou- 
trage fenfible.  Saint  Chryfoffome  leve  cette  difficulté  en  difanc 
qucT Apôtre,  qui  n’ignoroit  pas  que  c’eft  une  chofe  difficile  de  fe 
réconcilier  fur  le  champ  avec  un  ennemi , veut  d’abord  nous  en- 

Eà  rendre  de  bons  offices  à nos  ennemis  fous  prétexte  de 
nir  j & c’eft  comme  s’il  nous  difoit  : Vous  ne  voulez  pas 
donner  à manger  à votre  ennemi , par  les  motifs  d’une  pieté  dc- 
finterelTce,  nourriftez-le  du  poins  pour  vous  venger.  Apres  cette 
première  démarche  , il  ne  fera  point  difficile  de  vous  réconcilier 
entièrement  > on  ne  peut  long-tems  haïr  un  homme  ïju’on  tient  à 
là  table , quand  même  on  auroit  d’abord  quelque  envie  defc  ven- 
ger de  lui  en  le  traitant  bien , parce  que  la  colere  fe  rallentit  gcu 
a peu;  & il  n’eft  perfonneli  miférable&  fi  brutal,  qui  ne  veuille 
être  le  ferviteur  & l’ami  de  celui  qui  le  nourrit.  Il  remarque  que 
cette  maxime  de  faint  Paul  eft  prife  de  Salomon  , & fait  voir  que 
David  l’ayantl  pratiquée  avec  la  dernière  perfeûion  dans  la  loi 
ancienne  , il  leroit  honteux  à des  Chrétiens  de  la  négliger  ; il 
les  y invite  par  les  avantages  que  nous  procure  le  pardon  des  en- 
nemis. Les  pénitens , dit-il,  ont  aficz  de  peine  à obtenir  de  Dieu 
le  pardon  de  leurs  offenfes  par  les  jeûnes , les  gémiffemens , les  priè- 
res , la  cendre  , le  cilice , & par  les  plus  affreufesaufterités  ; vous 
l’obtiendrez  plus  aifément , fi  vous  voulez  vous  réconcilier  avec 
vos  freres:  On  voit  dans  cette  Homélie  que  l’Eglifc  où  elle  fut 
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prêchée,  dcoit  d’une  vafle  ctcndue,  d’une prodigieufe  hauteur, 
voûtée  & pavée  de  marljre. 

III.  Les  deux  Homélies  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains : Saluez  de  ma  fart  Prifcille  & Aquilas  , n’ont  rien  qui 
en  puifTc  fixer  le  tems  ; mais  il  y a un  endroit  dans  la  fécondé  qui 
femble  marquer  que  faint  Chryfoftome  n’étoit  encore  que  Prê- 
tre d’Antioche  lorfqu’il  la  prêcha  / car  (a)  après  avoir  loué  Prif- 
cille & Aquilas  pour  avoir  répandu  leur  fang  pour  les  Apôtres 
qui  leur  avoient  annoncé  l’Evangile , il  fe  fait  un  reproche  de 
n’avoir  pas  même  la  force  de  dire  une  parole  pour  la  défenfedes 
Peres  communs, c’eft- à-dire,  des  Prêtres  ou  des  Anciens  de  l’Eglifc 
lorfqu’on  les  accabloit  d’injures  & de  calomnies.  Exprefilon  dont 
il  ne  fe  fcroit  pas  fervi  , ce  femble  , s’il  avoit  été  revetu  de  l’auto- 
rité & duGtraàereépifçopal  ; il  examine  d’abord  dans  ces  Homé- 
lies qui  étoicnt  Prifcille  & Aquilas  pour  qui  S.  Paul  s’interreflbit 
fl  fort.  Etoit-ce,  dit-il , des  Confuls,  desMagiflrats  ,de  grands 
Capitaines  ? Pollcdoient-ils  les  premières  charges  ? Avoient-ils 
d immenfcs  richeflTes  ? Non , ils  étoient  pauvres  & ne  vi voient  que 
du  travail  de  leurs  mains.  Toutefois  faint  Paul  dont  le  nom  ena- 
çoit  la  gloire  des  Rois  , & qui  avoit  plus  l’air  d’un  Ange  def- 
cendu  du  Ciel  , que  d’un  homme,  n’eut  point  de  honte  de  les  re- 
connoître  pour  fes  amis  , & d’ordonner  à une  grande  ville  de 
les  faluer  de  fa  part.  Nos  fentimens  font  bien  oppofés  : nous  évi- 
tons la  familiarité  de  nos  parons , quand  ils  font  dans  un  état  au- 
deflbusdu  notre;  nous  rougilTons quand  on  vient  à reconnoître 
qu’ils  font  nos  alliés  ; ce  n’efl  pas  néanmoins  l’éclat  des  richef- 
les  qui  fait  la  véritable  noblefiTc  , elle  confifte  dans  la  vertu  & 
dans  la  probité;  ceux  qui  n’ont  que  le  mérite  de  leurs  aveux  , & 
qui  s’en  glorifient , n’ont  que  l’apparence  & les  fignes  de  la  no- 
Dlclfe  fans  en  avoir  la  réalité.  Il  y en  a maintenant  dans  les  plus 
hautes  places , qui  font  defeendus  d’un  pere  ou  d’un  ayeul  illufii  c ; 
^ mais  s’ils  remontoient  plus  haut  , peut-être  trouvcroient-ils  une 
origine  obfcure , de  même  parmi  ceux  qui  font  à préfent  daras  l’ob- 
feurité  & dans  la  poufliere , fi  on  examinoit  leurs  ancêtres , on  en 
trouveroit  qui  ont  occupé  les  premières  places.  Saint  Paul  qui 
connoifibit  cette bifarerie  de  la  fortune  , n’eflimoit  que  la  nobleffe 

1 de  l’ame  , & il  tâchoit  d’infpircr  à tout  le  monde  fes  fentimens. 

Saint  Chryfoftome  dit  que  ce  n’eft  pas  fansraifon  que  l’Apôtre 

I parlant  de  Prifcille  & d’Aquilas  , a nommé  la  femme  avant  le 

I * (•')  *38. 
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nuri  ; c^ue  c’eft  à caufe  que  fa  pieté  étoit  plus  grande  que  celle 

de  foii  epoux.  II  le  prouv.c  par  l’endroludes  A6tes  où  nous  liions 

Îue  cette  femme  fut  chargée  du  foin  d’inllruire  dans  la  voie  de 
)ieu  Apollon , homme  cloquent  Se  fçavanc  dans  les  Ecritures. 
Prifcille  n’étoit  pas  la  feule  de  ce  caraÔere  ; & l’Apôtre  donne 
auflî  des  louanges  à Perfide , à Marie  & à Triphaine , ^ur  avoir 
beaucouptravaillé  à l’œuvre  de  Dieu.  Quand  donc  le  meme  Apô- 
tre défend  dans  fon  Epître  à Timothée  , aux  femmes  d’enfeigner, 
il  entend  parler  des  inftruftions  qui  fe  font  en  public  devant  tout 
le  peuple , telles  que  les  Prêtres  lont  obligés  de  faire  ; mais  il  ne 
défend  nullement  aux  femmes  d’inftruire  en  particulier  , ou  de 
donner  de  bons  confeils.  Au  relie , les  louanges  que  faint  Paul 
donnoit  dans  fes  Epîtres  à Prifcille  & à Aquilas , n’étoient  point 
pour  les  rendre  plus  fameux , mais  pour  exhorter  les  autres  à avoir 
le  même  zélé.  Dans  la  fécondé  Homélie  il  fc  propofe  deux  que- 
flions  au  fmet  deshabillemens  des  Apôtres,  la  première,  pourquoi 
Jefus-Chrilt  leur  avoir  défendu  de  porter  de  l’or  , de  l’argent  , 
des  bâtons  , des  fouliers  $ la  fécondé,  pourquoi  malgré  cette  dé< 
fenfe , faint  Pierre portoit  des  fouliers  & faint  Paul  un  manteau? 
H répond  à la  prémiere,que  cette  défenfe  n’étoit  que  pour  un  rems , 
Se  il  le  prouve  par  un  endroit  de  S.  Matthieu , où  Jcfus-Chrill 
après  avoir  dit  à fes  Apôtres  ; Rendez  la  fanté aux  Malades  , gué- 
rijfés  les  Lépreu^j  chajfez  les  Démons  , leur  commande  d’obfer- 
ver  la  pauvreté.  Ce  précepte , dit  ce  Pere  , ne  devoir  pas  paroî- 
tre  rude  à des  gens  qui  avoient  le  pouvoir  de  faire  tant  de  mira- 
cles ; mais  Jefus-Chrilt  révoqua  cette  défenfe  un  peu  avant  faPaf- 
fion , comme  on  le  voit  par  S.  Luc  , où  nous  liions  , qu’ayant  de- 
mandé à fes  Difciples  s’ils  avoient  manqué  de  quelque  choie  lorf- 
qu’il  les  avoir  envoyés  fans  bourfe  & fans  argent , & qu’eux  ayant 
répondu  que  non , le  Seigneur  répliqua:  Due  celui  qui  a un  fac , 
ou  une  bourfe  les  prenne.  Il  n’y  a donc  point  de  contradidion  entre 
la  défenfe  de  Jefus-Chrill  Se  la  conduite  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul.  Saint  Chryfollome  s’étend  enfuite  fur  le  fervice  que 
Prifcille  & Aquilas  ont  rendu  à l’Eglife  en  logeant  chez-eux  faint 
Paul  pendant  deux  années , & dit  à ce  fujet  que  de  pauvres  gens 
qui  ont  beaucoup  de  zélé  Se  de  ferveur  , font  plus  en  état  de  fer- 
vir  que  des  riches  qui  fe  contentent  d’une  vaine  pompe  ; com- 
me ils  ne  craignent  point  qu’onleur  cnleve  leurs  richelTes,  ni  qu’on 
les  chafle  de  leur  pays , ils  ne  foupirent  que  pour  le  Ciel  , Se 
ne  craignent  ni  de  perdre  la  vie  , ni  de  verfer  leur  fang.  Com- 
bien de  riches  Se  de  grands  Seigneurs  vivoient  au  temsd’Hérode  ? 

• cependant. 
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Cependant  aucun  n’ofa  lui  reprocher  fes  deibrdres  ; Jean  • Bap- 
tifle  qui  n’avoit  ni  maifon , ni  table , ni  lit , fut  le  fcul  qui  pa- 
rut à la  Cour  pour  remontrer  à ce  Prince  le  fcandalc  ^u  il  eau-  . 
foit  parfon  mariage  inceftueux.  Sur  la  fin  de  cette  Homelie,fairit 
Chryfoftome  traite  du  refped  que  l’on  doit  porter  aux  Prerres  , & 
trouve  mauvais  que  certains  Hypocrites  qui  baifoient  en  public 
les  mains  des  Prêtres , leur  embrafibicht  les  genoux , & les  con-  ‘ * ' 
juroient  de  prier  pour  eux,  les  déchiraflent  en  fecret,  oujne  s’op- 
pofafient  point  à ceux  qui  le  faifoient. 

I V.  Saint  Chryfoftome  fit  de  fuite  les  trois  Homélies  fur  le  Anaiyfedèi 
Mariage»  mais  on  neiçait  ni  en  quel  lieu,  ni  en  quelle  année,  furie  mariage. 
Dans  la  première , après  avoir  düPbeaucoup  dechofes  à la  louange  f-  ipj,  *03.' 
de  l’Ecriture , particulièrement  de  Epîtres  de  faint  Paul  qu*on 
venoit  de  lire  dans  l’Eglife  , il  en  explique  ces  paroles  qui  font 
tirées  de  la  première  aux  Corinthiens  : ^ue  chacun  vive  avec 
fa  femme  pour  éviter  la  fornication.  Il  remarque  d’abord  que 
faint  Paul  ne  rougit  point  de  preferire  les  loix  qu’il  faut  gar- 
der dans  le  mariage,  & qu’il  a raifon  d’enuferde  la  forte, puif- 
que  le  Fils  de  Dieu  l’a  honoré  8c  fanélifié  par  fa  prefence  , & 
par  le  miracle  qu’il  , opéra  en  changeant  l’eaujcn  vin.  Il  ne  veut 
donc  point  que  l’on  déshonoré  le  mariage  par  des  pompes  pro- 
phanes,que  ni  l’ufageni  la  coutume  ne  fçauroientautorifer,  puif- 
que  ‘Dieu  y cft  offènfé  *,  mais  il  foùhaitte  que  l’on  y convie  Jefus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  Prêtres , pour  donner  aux  époux  la  bé- 
nédiâion  nuptiale  ; que  l’on  y invite  les  pauvres,  c’eft-à-dirc , 
qu’on  leur  donne  l’argent  que  l’on  employoit  alors  pour  payer 
“des  joueurs  d’inftrumens  bu  autre  folle  dépenie;  que  fi  ce  n’cft  point 

■ la  coutume  , dit-il , ayez  l’ambition  d’en  introefuire  une  fi  fainte  ; 

■ commencez  *,  les  autres  marcheront  fur  vos  traces.'  Quel  avantage 
pour  une  maifon  ; lorfqu’une  époufe  y entre  chargée  de  bénédi- 
ôions  l .Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  toutes  les  richefles  du  mon- 
de ? Il  dit  qu’il  y a deux  motifs  qui  rendent  le  mariage  légitime  • 
l’obligation  de  vivre  d’une  maniéré  chafte  & pure , & le  défit 
d’avoir  des  enfàns  > que  cè  dernier  motif  étant  préfentemeht  peu 
intereffant,  parce  qu’il  n’y  a plus  denécefiité  dépeupler  le  monde, 
il  n’y  a proprement  que  l’autre  qui  doive  engager  dans  le  ma- 
riage. Il  remarque  que  les  Loix  étrangères , c’eft-à-dire  , les  Loix 
Romaines , ne  condamnoient  l’adûltefe  que  dans  les  femmes , 8c 
fouffroient  tout  dans  les  hommes  ^ pourvu  qu’ils  ne  touchaflent 
point  aux  femmes  mariées; 'mais  il  foutieht  que  la  Lbf'dè  Dieu 
cft  également  fevere  à cet  égard  contre  les  hommes  & contre  les 
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femmes  , & que  celui-là xommec  un  yérimblc  ^dulcerc  qui  s’aban^ 
.donne  à quelque  perfonne  que  ce  puiflc.ccre  , libre  ou  mariée^ 
femme  ou  fille  ^ lorfqu’il  eft  lui -même  engage  dans  le  mariage-: 
en  matière  de.pudeur&de  chafteté  , Phommen^a  point  de  privi- 
lège, par  deffus  la  femme  i .il  eil  puni  comme  elle  ^.s’il  yioleles 
Loix  du  mariage.  Quelques  jours  apres. on  lut  dans  l’Eglife  b 
Pjgi  10  J.  m^me  Epître  de  faintPaul  y où  il  cft  dit  : La  femme  ejl  liée  à la  loi 
du  mariage  tandis  que  fon  mari  ejl  vivant.  Saint  Chryfoftome  con- 
tinua donc  la  même  matière , Sc  fit  voir  par  la  fuite  de  cette  Epî- 
, cre  qu’une  femme  qui  fe  remarie  du  vivant  de  fon  mari , efi  ^ul- 

■ terc , quand  même  elle  auroit  été  chaflcc  & répudiée  par  des  let- 
tres autentiques  : .il  s'objede  1q|^  Loix  Eopsaines  qm  autôrifoienr 
une  coutume  contraire  , & répond  que  ce  n’eft  point  fur  ces  Loix 
que  Dieu  nous  jugera , mais  fur  celles  qu’il  dt  venu  établir  lui- 
même  : il  répond  aulTi  aux  Loix  de  Moyfe  , & fait  voir  que  ce 
Legiflateur  n!a  permis  la  répudiation  , que  pour  empccher.lesma- 
ris  de  tuer  leurs  femmes  quand  ils  n’en  feroient  paseontens.  Il 
ajoute, que  ce  n’écoit  qu’une  pure  condefcendancede  la  part  de 
Moyfe  pour  la  foiblefle  des  Juifs , & qufen  même-ten»  qu’il  leur 
permettoit  la  répudiation  ^ ,il  .la  condamnoit  ^ puifqu’il  défend  à 
.celui  qui  a répudié  fa  femme  de,  la  .reprendre  r 11  <1^  fécond  mari 
en  a joui  > voulant  dire  par  Laque  les  iccpndes  no^  du  premier 
époux  ,,  font  plutôt  un  fcandale  qu’un  yditabic  tnariage^-  D’ail- 
leurs Moyfe  dit  en  termes  exprès , que  ces  fécondés  noces  font 
des  abominations  devant  Dieu  ; & le  Prophète  Malachie- le  dit 
.encore  plus  clairement.  Enfuite  faint  Chryfoftomejparle  de  la  li- 
berté que  les  veuves  ont  de  fe  remarier , & dit  que  i’ Apôtre  s’ao* 
.commodant.  en  ce  point  à la  foibleffe  de  celles  qui  ne  peuvent  fe 
.palier  de  maris , elles  ne  doivent  ppint  fuivrç  dans  ce  fécond  ma- 
riage ni  leur  paflion  ni  leurs  caprices,  mais  obferver  les  r(^Ies 
que  l’Apôtre  prefcrit,  c’efl;-à-dirc,  en  lauvant  la  raodeftie&  l’hon- 
nêteté. Il  leur  prouve  que  l’état  de  viduité  çft-le  plus  heurèux  non- 
feulcment  fcloD. Dieu,  mais  aufli. félon  le  monde- , &. préféré  la 
virginité  au  mariage  :.il  e^one  ceux  qqi  ^uroient  manqué  de 
fidelité  dans  le  mariage  , à pleurer  âmerement  ce  péché , & à l’ef- 
*_facer  par  des  torrens  de  larmes , par  des  gémillemens  qui  vien- 
nent du  fond  du  ccEur  , par  une  componction  continuelle,  par 
. 4c  ferventes^  prières pat  des  .aumônes  abofidant<^  , & par  un 
changement  qc'vie.-’ljans  le,  titre  <^c  la  troifiéme  Homélie  on 
^lit  lcnôm  de,  iMaxime  qu’on  croit  être.  rEyeque  de  Scleude  en 
.Lfaûrie  converti  par  laintChi^foUome.  Ce  Perc  J’appelle  le  com- 
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T>agnon  de  fon  joug  i apparemmenc  parce  qu’il  avoir  partagé  avec 
lui  le  miniftere  de  la  parole , ayant  prêché  en  fon  abfcnce  quel- 
ques jours  auparavant  : c’en  ce  que  dit  faint  Chryfoftome  au  com- 
mencement de  cette  troiïléme  Homélie , où  il  releve  extrêmement 
le  Difeoursque  Maxime  avoit  fait , foie  pour  la  pureté  du  langa- 
ge , foit  pour  Pélegance  du  Hile , foie  pour  l’érudition  ; il  ne  dit 
point  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  s’abfenter  de  l’alTemblée  pré- 
cédente ; mais  ayant  remarqué  que  ce  qu’il  avoit  dit  (ùr  le  ma- 
riage dans  les  Homélies  précédentes,  avoir  couvert  deconfuTion 
beaucoup  de  fes  auditeurs , qu’ils  s’étoient  frappés  le  front  , 8e 
qu’ils  en  avoient  verfé  des  larmes , voyant  que  la  vérité  avoit  fait 
impreflîon  dans  leurs  âmes  , 8e  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’ils 
fe  cerrigeroient  i il  continua  de  les  inltruire  fur  la  même  matière , 
& apprit  à ceux  qui  avoient  deflein  d’entrer  dans  le  mariage , 
de  quel  caraâere  ib  dévoient  choiflr  une  femme.  Il  leur  dit  dune 
que  puifqu’en  ces  fortes  d’occallons  on  a coutume  de  conl'ulter 
avecbeaucoup  de  foin  les  Loix  civiles  8e  lc$  Avocats  les  plus  habi- 
les , on  doit  confulcer  encore  avec  plus  de  foin  les  Loix  de  jefus- 
Chrill , &lireexaûcment  celles  que  faint  Paul  a préferites  fur  le 
mariage.  La  principale,  efl  qu’un  mari  doit  aimer  fon  époufe  com- 
ine  Jeiùs  -'.Cnrill  aiqpe  l’Eglife  : il  s’en  livré* à la  mort  pour  elle ' 
Voilà  la  mefure  de  l’amour  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes , 

?u’ils  foient  prêts  de  fe  ûicrifier  pour  elles, fi  la  néceflité  les  y oblige. 

le  n'ell  pas  la  beauté  de  l’Eglife  qui  a engagé  Jefus-Chrilt  à 
l’aimer  , elle  étoit  pleine  de  taches  8e  de  rides  j t^ed  le  modèle 
que  les  maris  doivent  imiter  , en  oubliant  les  fautes  de  leurs  épou- 
ies , & en  tâchant  de  leur  infpirer  de  la  docilité  par  leur  com- 
plailânce  ; ils  ne  doivent  pas  aimer  leurs  époufes  précifément  par- 
qu’clles  font  une  partie  d’eux-memes , mais  parce  que  Dieu  leur 
commande  de  les  aimer.  Ce  Pere  ajoute  que  puifqu’on  cherche 
une  femme  pour  être  la  compagne  de  fa  vie , c’eft  une  chofe  in- 
digne 8e  honteufe  d’y  conriderer  les  richelTcs  j le  mariage  n’eft 
pas  un  commerce  d’intérêt.  Quand  on  époufe  une  femme  avec 
un  bien  médiocre , ou  qui  en  a moins  que  fon  mari , elle  cil  plus- 
fouple  8e  plus  complaifante  ; la  paix  , l’union  , l’amitié  rognent 
dans  la  maifdp.  Combien  d’hommes  riches  en  fe  mariant  à des 
femmes  opulentes , ont  perdu  leur  repos  pour  avoir  .voulu  augmen- 
ter leurs  biens  ; laint  Paul  ne  dk  pas  qu’il  faille  fe  marier  pour 
éviter  la  pauvreté  , ou  pour  acquérir  des  richefles  , mais  pour 
éviteri’incontinence^our  vivre  chaftcment,&  pour  plaire  à Dieu. 
Le  Patriarche  Abraham  ne  chercha  point  une  époulé  riche  pour 
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fpn  fils , il  ie  mit  peu  en  peine  de  la  noblefTe  & de  la  beauté  , ü ner 
demanda  cjuc  de  la  vertu.  Saint  Chryfoftome  fait  diverfes  réfle- 
xions fur  la  conduite  que  tint  ce  Patriarche  dans  le  soariage  d’ifa— 
ac  , & finit  cette  Homélie  en  difant  : que  dans  un  mariage  bien 
aflbrti , on  a moins  de  peine  à bien  élever  des  enfans  » qu’une 
piere  chafle  8c  vertueule  poflede  le  cœur  de  Ton  epoux.,  qui  de 
fon  côté  l’aide  de  tout  fon  pouvoir  en.  lui  fournifl^  les  cnofes 
donc  elle  a befoin  pour  les  neceflités  de  fa  famille  i 8c  que  c’en  là 
le  moyen  d’attirer  les  bénédiâions  de  Dieu  fur  la  maifon^  &fur 
ceux  qui  y préfident.  < 

H fur  fuivantc  fut  faite  le  lendemain  delafête  deiainc. 

cw'JarôL  de  Barlaam  , c’eft-à-dire  , auprintems.  Le  faint  Evêque  y marque 
s.  Paul  : que  le  jour  précédent ,,  il  avoit  prêché  en  L'honneur  de  ce  func 

^HikmsTanuTtt  ^anyr , dont  on  avoit  coutume  de  célébrer  la  fete  à Antioche^ 
{tig.  ax8.  ’ Il  n’y  a donc  guere  lieu  de  douter  que  l’Homélie  dont  nous  allons 
parler , n’ait  été  faite  dans  la  meme  ville  ^.mais  on  ne  f^it  pas 
en  quelle  année.  Le  jour  qu’elle  fut  prêchée  ,.  on  avoir  lû  dans 
l’Eglife  , l’endroit  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  > où. 
faine  Paul  dit  :Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  yines  Jreres  ^que  nas» 
per  es  ont  tous  été fous  la  nuée  , qu’ils  ont  tous  pûffé  la  Mer  rouge  , 
qu’ils  ont  tous  été  haplifés  fous  la  conduite  de  A^ije,  dans  la  nuée.  & 
dans  la  Mer , qiéits  ont  tous  mangé  d’une  meme  viande  Jpirituelie^ 
^ tous  bu  d’un  même  breuvage  fpirituel  j Saint  Chryfoflome 
fait  voir  que  faint  Paul  ne  rapporte  toutes  ces.  diofes  que  pour 
rabattre  l’orgueil  de  ceux  qui  s’élevant  de  leurs  lumières  ou  des 
grâces  qu’ils  avoient  reçues , négligeoient  de  vivre  en  Chrétiens  ir 
8c  qu’il  ne  fe  fert  de  ces  exemples  que  pour  prouver  la  vérité  des 
chofes  prédites  par  celles  qui  étoient  déjà  arrivées  ; 6c  que  ce  que 
dit  faint  Paul  en  cet  endroit , étoit  la  figure  de.  ce  qui  dévoie 
arriver  dans  le  Nouveau  Teflament.  Cefl  dîanc  comme  s’il  eut  die 
aux  Corinthiens  : Souvenez-vous  des  châtimens  que  Dieu  a déjà 
cptercés  contre  nos  peres c’eft-à-dire , contre  ks  Juife  , & vous 
aurez  mefins  de  peine  à croire  les  fupplices  éternels  ; vous  ne  fau- 
riez,  vous  empêcher  d’avouer  que  kurs  impuretés  8e  leurs  mur- 
mures n’aient  été  punis  trèsféverement  : puifque  vous  commettez 
les  mêmes  crimes , comment  prétendez-  vous  éviter  les  punitions 
que  vous  méritpz  ? Si  Dieu  ne  vous  punit  pas  dès  cetre  vie , ç’en 
eft  a (fez  pour  vous  faire  croire  qu’il  y a d’autres  fupplices  i car 
VjOS  crimes  ne  feroienr  pas  demeurés  impunis  , s’il  ne  vous  refer- 
voit  à des  châtimens  plus  féveres , puifque  vous  êtes  coupables  des 
mêmes  fautes  que  ceux  qui  ont  vécu  fous  l’anciennu  Loi  , 6a 
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dont  U y en  eut  vinK-trois  mille  qui  furent  frappes  de  mort  en  . , • 

on  feul  jour.  Ce  raimnnement  de  l’Apôtre  détruit  la  doârine  de  ' ; ’ 
Marcion  & defcs  fcûateurs  : car  fi  le  Dieu  de  l’ancien  Teftament 
ne  l’étoit  pas  encore  du  nouveau  » les  conféquences  que  tire  faint 
Paul  feroienc  iüvdes  » âc  on  lui  auroit  répondu  , Si  ce  font  deux 
Dieux  difierens,  ils  ontaufiS  des  fentimens  diflérens  , & ils  ne  le 
cooduilent  pas  par  les  mêmes  réglés.  Sainr  Chryfoftome  après 
«voir  prouvé  ainfi  d’après  faint  Paul  que  les  châtimens  dont  Dieu 
punit  les  Ifiraclites  > étoient  une  preuve  que  nous  ferons  un  jogr 
nous-mêmes  punis  de  la  maniéré  doqt  nous.cn  fomroes  menacés , 
fiait  voir  l’accomplifTeiDenc  des  autres  figures  marquées  dans  les 
paroles  de  l’Apotre  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  pafiage 
de  la  Mer  rouge  étoit  la  figure  du  Batême  ;•  touspafiereot  cette 
mer  } tous  font  appelles  au  Batême.  Ils  furent  délivrés  de  l’cfcla- 
vage  & de  la  captivité  d’Egypte  i le  Baptême  nous  délivre  de 
lalcn'itudc  du  démon  &. du. péché.  Fhataon  fut  noyé  dans  la 
mer  ; le  démon  périt  en  quelque  forte  dans  les  eaux  du  Batême. 

Les  Egyptiens  demeurèrent  epievelis  fou^  les  eaux  v le  vieil-hom- 
roc  avec  nos  vices  Se  notre  concupifcence  efl  éteint  dans  les  eaux 
du  Batême.  Les  Juifs  après  être  fortis  de  l’eau  , paniciperent  à un 
feftin  myfiérieux , c’eu-à-dire  > qufils  mangèrent  la  manne  ; nous 
buvons  d’un  breuvage  admirable  dans  l’Eucharifiie.  Les  paroles 
fuivantes  ; Us  bûvoiem  de  teau  de  la  pierre  Jpirituelle  , ir  cette  pierre 
fpiritueUe  étoit  7 efus-Chrifi,  détruifent  abloluniv'nt  l’héréfie  de  Paul 
de  Samofate  ; car  fi  Jefus-  Chrifl  opéroit  tous  ces  prodiges  du 
tems  de  Moyfe , comment  f>eut  - on  dire  qu’il  a feulement  com- 
mencé d’être  lorfqu'il  a pris  naifiance  dans  le  fein  de  Marie  > 
L’excellenceade  l’Eglife  efl  figurée  par  ces  autres  paroles  Ut 
mangèrent  tous  la  mime  viande  jprituelle  : car  dans  l’Egliie , les 
riches  ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres  , ils  ne 
boivent  pas  un  autre  fang.  Mais  pourquoi , demande  faint  Chry- 
foflomc  , faint  Paul  rappelle  t-il  la  mémoire  de  tous  ces  prodi- 
ges ? C’cfl  dit-il , pour  nous  apprendre  que  le  Batême  , la  Péni- 
tence » le  don  de  la  icieqee  , la  participation  des  mylleres  , la 
Table  facrée  » la  manducation  du  corps , la  participation  du  fang 
ne  nous  fervent  de  rien , fi  nous  ne  menons  une  vie  vertueufe  Se 
exemte  de  tout  péché.  Par  une  fetablabl^  raifon  , l’Apôtre  nous 
feit  fouvenir  qiie  Dieu  fit  périr  plufieurs  paillions  d’hommes  dans 
le  defert  ji  afin  que  nous  ne  nous  ab4ndoHnions.pas  à nos  délits 
comme  ils  ont  fait.  ; , -• 

VI.  Tout  ce  que  l’on  peut  tirer  dei’liomélie.fur  ces  paroles  de  Ao«iyfe  d« 

l'Homâie  fut 
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^ pifole»  : faint  Pâul  aux  Corinthicnisî  //  faut  qu* il  y ait  des  he'répes.  G’eft 

Chryfoftomô  ta  fit  enfuite  d’un  Dircoùrs  où.ilavoic 
expofc  &•  déploré  les  malheur^  do  Jérulalcm  d’une  maniéré  û 
pathétique' , que  Tes  auditeurs  n’avoient  pû  retenir  leurs  larmes , 8c 
que  les  langlots^  qu’ils  pouflbîertt-  avec  violence l’avoirâc  obl^é 
lui-mcme  d’interrompre  brufquement  un  Dilcoursqui  lesafHigeoic 
trop.  Pour  ce  qui  éfl:  du  tems  ou  du  lieu  ôù  elle  fut  prcchée , nous 
li’en  avons  aucune  connoiflanicc.  Le  but  que  faint  Chryfoftôtne 
s’y  propofe , eft  de  montrer  que  ce  terme , il  faut , donr  fe  ferc 
l’Apôtre , ne  marque  de  fa  part  ni  un'  précité  ni  un  confeil  ^ 
mais  une  prcdiéUon  de  ce  qui  dèvoit  arriver-  C’eft  ce  qu’il  prouve 
par  diverfes  comparàîfons  fie  par  divers  endroits  de  l’Ecriture. 
11  fait  voir  dans  la  même  Homélie  , que  les  hérélies  dont  parle 
l’Apôtre  en  cet  endroit,  ne  font  point  du  nombre  de  celles  qui 
regardent  les  articles  de  la  foi , mais  des  partialités  êc  des  divi* 
fions  qui  fe  faifoient  dahs  l’Eglife  de  Corinthe , à l’occafion  des 
repas  que  de  pieufes  coutumes  avoient  introduits  dans  l’Eglife. 
Car  après  avoir  entendu  l’explication  de’  l’Ecriture  fie  participé 
aux  Sacrcmcns  ; après  avoir  fait  leur  priere , les  riches  ne  re^ 
tournoient  point  aufli-tôt  à leur  logis , ils  afiembloient  les  pau- 
vres' pour  leur  donner  à manger  fie  mangeoient-  même  avec  eux  ; 
la  table , les  mets  étoient  communs  , ces  fefiins  fe  faifoient  dans 
l’Eglife , fie  fervoient  à allumer  le  feu  de  la  charité  au  contente- 
ment fie  au  profit  de  tous  les  fidèles  ; les  pauvres  étoient  infini- 
ment confoles  , les  riches  avoient  le  mérite  de  leurs  bonnes  œu- 
vres , après  quoi  tous  s’en  retournoient  à leurs  logis.  Ce  faint 
ufage  étoir  la  fource  de  toute  forte  de  biens , fie  entretenoit  une 
parfaite  union  entre  les  riches  fie  les  pauvres,  entre  teux  qui  don- 
noient  8c  ceux  qui  recevoient.  Les  Corinthiens  abuferent  dans  la 
fuite  de  cette  bonne  coutume  ^ les  riches  méprifoient  les  pauvres 
fie  ne  vouloient  manger  qu’avec  leurs  femblables  , (ans  attendre 
les  pauvres , qui , occupés  à leurs  befoins  domefi iques , venoient 
tard  : enforte  qu’à  leur  arrivée  les  tables  étoient  déjà  levées  » 
ce  qui  les  rempliflbir  de  confufion.  C’eft  ce  défqrdre  que  faint 
Paul  cenfure  dans  fon  Epitre  aux  Corinthiens , fie  qu’il  appelle 
héréfie , parce  que  l’un  , faifant  trop  bonne  cherc  ; fie  l’autre  , 
n’ayant  rien  à manger  , cette  inégalité  caufoit  du  bruit  fie  des 
di/Tenfions.  II  fait  remarquer  comment  faint  Paul'pour  faire  con- 
fufion aux  riches , pàrle  auftî-rôt  après  du  Myftere  aei’Euchariftie 
commun  aux  riches  8c  aux  pauvres  , puifque  les  uns  8t  les  autres  y 
participent  égalementr  Geft  comme  s’il  leur  faifoitçe  raifonne- 
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jBent.  S’il  eft  libre  à tout  le  monde  d’approcher  de  la  table  du 
Seigneur  , fi  les  Prêtres  attendent  les  plus  paiîvres  comme  les 
plus  riches  ; à combien  plus  fone  raifon  les  ta,blcs  ordinaires  doi- 
vent-elles être  communes  à tous. 

VIL  Saint  ChryCoftomeen  trayerfant  les  rues&Ja,  place  .pour 
awür  à l’Eglife , r;rouva  à chaque  pas  d<3  pauvres  qui  Croient  é- 
tendus  dans  les  carrefçurs , dontJps  uns  avoicnt'les  mains  cou- 
pées, les  autres  les  yeux  arrachés , tous  couverts  d’uIceres  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête , c’étbic  en  hyvçr',  '&  il  fàifoit  un  froid 


loit  pour  venir  de  Jpn  logis  à l’F^life.  Qn  n’en  fçait  point  Pâti- 
ra : mais  on  ne  peut  guercs  douter  qu’il  ne  l’ait  prechée  à An- 
.rioche  : caf  à Conllantinople  , la  xlemepre  de  l’Evêque  n’étoit 
point  éloigneede  l’Eglifc.  P’qilleui;s,- faine ^Chryfoftomcm  pan- 
^nt  (a)  dans  cette  Uomclie  des  4u^es  que  le  peuple  d’Antior 
che  envoya  aiwt  pauvres  de"  Jcadalem,  p«  le  œiniftere  de  Sai4 
& de  Barnabe,  {b)  m^que  aflez  clairempt  qu’il  prcchoit  dans 
la  même  ville  d’où  ces  aumônes  avoient  été  envoyées.  Le,  premier 
motif  qu'il  emploie  pour  engager  fes  auditeurs  à fçulagcr  les  pau- 
vrcs^nll  celui  de  la  faifoo.  Le  beau  ^ms  ,,dit.-il  ^ foulage  les 
pauvres  pendant  l’été  » ils  n'ont  tien  à craindre  ‘ quoiqu?ik  Ipicnt 
nuds  , les  rayons  du  foleil  leur  fervent  d’habits;.ils  peuvent  fp  cou- 
cher lur  la  terre  fans  s’incommoder , & pafler  la  nuft  à .l’air  ; ils 
n’ont  pas  bcloin  dc  fouliers  J\i  de  vin  un,j)eu  dc  pain  iufiît 
.^.les  nourir  avec  de  l’eau  vk  làifpn  leur  fournit  des  légumes  ; 
Je  travail  eû  moins  rud®  , & ils  rje  manquent  .pas  d’ouyrage.  U 
J P«*  ^ mêmepouïiux  dans  IHiyvcr  5 lafaim  lesdéfolc , Ip 
froid  eft  une  peine  inüipporxable  ;*  ils  ont  befoin  d’une  plus  forte 
nourriture  8c  d’un  habit  j)lus  chaud^de  lwiïieys,"d’ùn  Heu  pouf 
fe  retirer,  ils  ne  trouvent  point  à travailler  «4  par  conftquem  ne 
jragppncrien.  11  tifefon  fécond;  motif  des  termes  honorables  dont 
les  pauvres  font  qqali^  dattf  , l’Ecriture.  Saint  Paul  qui  donne 
fouvent  le  nom  de  prmtorr  aux  Rois  eunernis  de  Dieu , appelle 
/««r  ies  pauvres,  qui  loju^oux&dcbonaircs.  Saint  Luc  les  qua- 
hfie  de  meme.  Un  tnoJfiéme  .motif , eft  i'ejfcmple  des  .fideles  de 
Macedpinp  de  jl.QWC  & décrié.,  Daos  tous  ces  endroits, 
chacun  mettoic  a pare.ch^  foi^hdvam  k de  fahat  PayL, 

k premier  jour  de  la  femainç,^,,  ,c?cft-à,dirp  ,,ie  Dimanche, Ce 


-U.  11.  jo. 


Analyfe  ^e 
l'HomcIic  Tur 
l'iumAnt) /Jx- 

M». 


Digiti;  ""  by  Googlt 


200  -SAINT'JEAN-CHRYSOSTOME, 
qu’il  avoir  deflein  de  donner  pour  l’entretien  des  pauvres  / & cét 
Apôtre  choififfoit  ce  jour-!à  préférablement  auï  autres , non-feu- 
lement à caufe  que  c'eft  un  jour  de  repos  où  refprit  cft  plus  libre 
, & plus  en  humeur  de  donner  -,  mais  encore  â caufe  des  prodiges 

Sui  ont  été  opérés  â pareil  jour  en  notre  faveur.  Saint  Chrjrlb- 
:ome  remarque  que  faint  Paul  exhortoit  indiftindement  tout  le 
• inonde  à donner  l’aumône  , les  pauvres  comme  les  riches , les 
efclaves  & les  libres  , les  hommes  & les  femmes , voulant  que  tout 
le  monde  eût  part  au  mérite  d’une  fi  bonne  œuvre  ; qu’il  ne  croyoit 
pas  que  la  pauvreté  fut  un  fujet  de  s’en  difpenfer , puifqu’on  voit 
par  l’Ecriture  , que  la  veuve  qui  n'avoit  que  deux  oboles  , les 
donna  , & que  la  femme  de  Siclon  qui  n’avoit  qu’un  peu  de  fa- 
rine , en  fit  part  au  Prophète  ; qu’il  lai  fie  néanmoins  la  liberté 
aux  fideles  de  donner  ce  qu’ils  voudront  félon  leur  pouvoir,  fans 
leur  rien  preferire  fur  la  quantité.  Il  tire  un  quatrième  motif  de 
l’intention  de  Dieu  dans  l’obligation  de  l’aumone.  Dieu , dit-il  , 
en  infiituant  l’aumÔne  n'a  pas  eu  feulement  en  Vue  de  remédier  à 
la  néceflîté  des  pauvres , il  a voulu  procurer  aux  riches  de  grandes 
occafions  démériter  i l’aumône  eft  plus  utile  à celui  qui  la  donne 

3u’à  celui  qui  la  reçoit  ; car , fi  Dieu  ne  confideroit  que  ttnteret 
es  pauvres  , il  fe  feroit  contenté  d’obliger  les  riches  à leurfodt- 
nir  te  ncccfTaire,  il  n’eut  point  fait  mention  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  faut  leur  donner  ; mais  l’Apôtre  commande  aux 
fideles  ûc  faire  leurs  aumônes  avec  joie , & promptement.  Ne 
foyons  donc  pas  fâcheux  , ajoute  faint  Chryfoftomc  , quand  il 
fera  queflion  de  faire  l’aumône , 8c  ne  craignons  pas  de  diminuer 
nos  revenus.  En  donnant  l’aumône , nous  avons  plus  foin  de  nos 
intérêts  que  des  intérêts  des  pauvres,  8c  nous  recevons  plus  que 
nous  ne  donnons.  Il  en  eft  qui  exartiinent  trop  curieufement  le 
pays  f la  vie  & les  mœurs  des  pauvres , leur  métier , leur  confti- 
rution  , & qui  leur  font  des  crimes  de  leur  fanté  : voilà  pourquoi 
plufieurs  font  contraints  de  contrefaire  les  eftropiés , afin  que  cette 
feinte  calamité  nous  touche  & fléchiffe  notre  dûreté.  Nousfommes 
plus  criminels  de  manquer  de  charité  pendant  l’hyver  ; il  ne  fout 
pas  leur  fçavoir  mauvais  gré , s’ils  ne  travaillent  point , c’éft  qu’ils 
ne  trouvent  perfonne  qui  les  occupe  ^u  quHeur  donne  de  l'ou- 
vrage. Nous  reprochons  aux  pauvres  leur  oifiveté  dans  une  chofe 
qui  eft  excufable  -,  mais  nous  nou?  pardonnons  une  oifiveté  bien 

f>lus  criminelle.  J’ai  du  bien , dites-vous , que  mes- ancêtres  m'orit 
aiflfé  ; croyez-vous  donc  qu’un  pauvre  doive  mourir  de  faim  , 
parce  que  fes  ancêtres  n’étoient  pas  riches  î C’eft  pour  cela  qu’il 
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d<Mt  exciter  votre  cotnpadlon.  Vous  reprochez  encore  aux  pau> 
vrcs  qu’ils  font  des  fugitifs  , des  miférables , des  vagabons , des 
fripons  qui  ont  abandonné  leur  pais  pour  venir  Inonder  le  nôtre. 

Eli-ce  pour  cela  que  vous  vous  fâchez  î V oulez-vous  priver  cette 
ville  de  Ion  plus  grand  avantage, puifqu’on  la  regarde  comme  l’azile 
de  tout  le  monde  ? Ne  flétriffez  pas  un  fi  bel  éloge.  De  quelle 
excufe  pouvons-nous  couvrir  notre  inhumanité , fi  nous  ne  vou* 

Ions  pas  nourir  ceux  qui  nous  viennent  chercher , 5c  fe  jetter 
entre  nos  bras  ? Nous  chafibns  les  pauvres , nous  voulons  qu’on 
lespunifie , nous  à qui  notre  confcience  reproche  de  fi  grands  cri* 
mes  ; vous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Soyez 
charitables  envers  vos  frétés,  &on  vous  pardonnera  vos  péchés 
quelques  grief  qu’ils  puifTent  être.  Imitez  votre  Pere  célefte  qui  fait 
luire  l'on  loleil  fur  les  bons  & fur  les  médians  : afiiflez  les  pauvres  , 
donnez  à manger  à ceux  qui  ont  faim  , confolez  les  affligés , 8c 
ne  vous  mettez  point  en  peine  du  relie  ; car  fi  vous  vous  amufez 
à examiner  les  mœurs  de  ceux  qui  demandent  l’aumône  , cette 
curiofité  à contre-tems  refroidira  votre  charité. 

VIII.  On  a formé  quelques  doutes  fur  les  trois  Homélies  qui  * 

expliquent  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  : Parce  que  p™.  '** 
nous  avons  un  même  ^prit  de  foi.  La  première  raifon  de  douter  fi  i.  o.  4.  j. 
ces  trois  Homélies  font  de  laint  Chryfollome  , ell  que  dans  la 
première , l’Auteur  en  parlant  du  commencement  de  la  foi  s’ex- 
prime d’une  maniéré  qui  favorife  entièrement  le  Semipelagianif- 
me.  Ni  Dieu  (a)  , dit-il  , ni  la  grâce  du  Saint-Efprit  ne  pré- 
viennent point  notre  deflein , & quoique  Dieu  nous  ait  appelles , il 
attend  néanmoins  que  nous  nous  approchions  librement  & de  notre  \ 

propre  volonté  : & lorfque  nous  nous  fommes  approchés , il  nous 
donne  tout  fon  fecours.  La  fécondé  raifon , ell  qu’au  conunence- 
- ment  delà  troifiéme  Homélie  , il  compte  500  ans  depuis  faint 
Paul  : ce  qui  marque  un  Auteur  plus  récent  que  faint  Chryfo- 
Home.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  ce  Pere  ayant  vécu  avant  les 
controverfes  fur  la  grâce , a moins  ménagé  les  exprclfions  que  s'il 
eut  vécu  depuis  ? Dailleurs  on  trouve  dans  fes  écrits  les  plus  affù- 
rés , & meme  dans  la  première  de  fes  trois  Homélies , divers  en- 
droits où  le  faint  Evêque  déclare  que  le  fecours  de  la  grâce  ell 
nécelfaire  pour  le  commencement  de  la  foi.  A l’égard  de  l’ana- 
cronifme  qui  fe  trouve  dans  la  troifiéme  Homélie , outre  que  les 
chiffres  ont  pu  être  corrompus  , on  voit  par  pluficurs  autres  cn- 
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aoa  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME , 
droits , cnparticulier  par  l'Oraifon  (a)  cinquième  contre  les  Juifi, 
que  faint  Chryfoftome  n etoic  point  exadl  dans  la  Chronologie , 

i)uifqu’il  y compte  400  ans,  depuis  la  dernière  ruine  de  Jérufa- 
em  : fautes  qui  font  pardonnables  dans  un  Orateur  qui  difeouroie 
fouvent  fans  beaucoup  de  préparation.  Au  relie  , pour  peu  que 
l’on  foit  accoutumé  à la  lefturc  de  fes  écrits , on  rcconnoîtra  ai- 
fément  fon  llilc  , & toutes  fes  façons  de  parler  dans  ces  trois 
Homélies.  Il  les  prêcha  à Antioche , comme  on  le  voit  par  ce 
qu’il  y dit  de  la  vie  aullere  des  Moines  qui  fe  retiroient  îur  les 
montagnes  : car  il  en  parle  fouvent  dans  les  Homélies  faites  en 
cette  ville , & n’en  dit  prefquc  rien  dans  celles  qu’il  prêcha  à 
Conllantinople.  Dans  la  première  qui  fut  faite  devant  une  alTem- 
blée  plus  nombreufe  , 6c  plus  florilTante  qu’à  l’ordinaire , faint 
Chrylollome  y repréfente  combien  la  foi  nous  ell  nécelTaire  , non 
celle  qui  opéré  des  miracles  , & dont  Jefus  - Chrill  difoit  à fes 
Difciples , Si  vous  aviez  de  lafii  comme  un  grain  de  Senevé  , 
vous  diriez  à cette  montagne  : Tranfporte-toi  d*ici  là\  & elle  s\ 
tranfporteroit  i mais  celle  qui  nous  conduit  à la  connoilTance  de 
Dieu , qui  croit  à fa  parole  , & qui  conferve  fon  cfprit  par  les 
bonnes  œuvres.  Car  , c’en  de  cette  foi  que  parle  laint  Paul  , 
lorfqu’il  dit  aux  Corinthiens  : Ayons  donc  le  même  efprit  de  la 
foi.  Le  faint  Evêque  en  prend  occafion  de  traiter  de  la  néceflité 
des  bonnes  œuvres  , qu’il  comparé  à l’huile  qui  entretient  la  lu- 
mière : comme  la  lumière  s’éteint  aulTi-tôt  que  l’huile  efl  ufée  y. 
de  même  l’efprit  de  la  foi  que  nous  ne  retenons  en  nous  que  par 
nos  bonnes  œuvres , 6c  par  les  aumônes  que  nous  faifons , le  reti- 
re de  nous , quand  nous  celTons  de  bien  vivre.  Il  prouve  c|ue  les 
bonnes  œuvres  font  même  plus  nécelTaires  que  la  virginité , qui 
toute  louable  qu*clle  ell , & au-delTus  des  forces  de  la  nature  ^ 
n’aura  pas  le  privilège  de  nous  faire  entrer  dans  la  falle  de  l’époux 
fi  elle  n’ell  accompagnée  de  la  libéralité  6c  de  la  charité.  Celui 
qui  ell  challe  ou  qui  jeûne  , n’ell  utile  qu’à  foi-même  \ mais  celui 
qui  donne  l’aumône , ell  comme.un  azile  public  6c  une  relTource 
pour  tous  ceux  qui  fouffrent.  La^  gloire  de  la  virginité  ell  grande 
mais  elle  ne  funît  pas  li  l’on  n’a  compallion  de  ceux  qui  fouf- 
frent. Il  faut  donc  remplir  fes  lampes  d’huile , c’ell-à-dire , don- 
ner avec  joie , ne  regarder  point  le  pauvre  qui  reçoit , mais  Dieu 
qui  prena  fur  fon  compte  tout  ce  que  l’on  donne  aux  pauvres.  Il 
repréfente  Paullérité  de  la.  vie  que  les  Solitaires  menoient  dans 


(«)  Tarn.  6j].  tÿ  itmtij,  fag,  6So.. 
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fcurs  déferts  : ils  fe  couchent , dit-il , fur  la  cendre , ils  font  cou- 
verts d’un  fac  , ils  portent  de  rudes  chaînes  de  fer,  ils  s’enferment 
dans  des  trous , où  ils  combattent  continuellement  contre  la  faim , 
ils  paflent  les  nuits  à pleurer  leurs  péchés  > vous  pouvez  à moins 
de  frais  effacer  les  vôtres  ; donnez  aux  pauvres  le  fuperffu  de  vos 
biens.  Voilà  un  commerce  avantageux  pour  vous;  pour  un  peu 
d’argent , vous  vous  procurez  l’amitié  de  Dieu.  Saint  Chryfofto- 
me  répète  encore  à la  fin  de  cette  Homélie , que  l’efprit  de  la  foi 
ne  fc  foutient  que  par  les  bonnes  œuvres  , comme  les  alimens 
foutiennent  le  corps  ; & remet  à un  autre  jour  d’expliquer  ce  que 
c’eff  que  cet  efprit  de  la  foi.  Il  le  fait  dans  la  féconde  Homélie , 
où  il  montre  que  cet  efjprit , félon  làint  Paul , eft  l’efprit  de  Dieu 
qui  nous  anime , & qui  a animé  les  Saints  de  l’ancienne  Loi  ; en 
forte  qu’en  un  feul  mot , il  a fait  voir  l’union  qui  eft  entre  l’ancien 
& le  nouveau  Teftament , & renverfé  toutes  les  héréfies  qui  ont 
ofé  avancer  que  ces  deux  Teftamens  venoient  de  deux  différen» 
principes.  Il  confond  en  particulier  les  Manichéens  , par  les  en- 
droits des  Epîtres  de  faint  Paul , qu’ils  admettoient  ; & prouve 
aulfi  contre  Paul  de  Samofate , que  le  Fils  de  Dieu  ayant  promis 
dans  l’ancien  Teftament  d’en  donner  un  nouveau , exiftoit  avant 
qu’il  fe  fut  incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge.  Il  recommande  à 
fes  auditeurs  de  joindre  à la  vraie  foi  la  pureté  de  vie , & fur-touc 
les  œuvres  de  miféricorde , les  exhortant  de  donner  l’aumône  fans 
examiner  les  mœurs  des  pauvres , ni  leur  demander  comjjte  de  leur 
vie.  Comme  ces  paroles  de  faint  Paul  : y4j/ons  k même  ejprit  de  fai , 
avoient  encore  un  autre  fens , & quelles  montroient  que  la  foi  eft 
la  fource  de  toute  forte  de  biens , faint  Chryfoftome  en  fait  la 
matière  d’une  troifiéme  Homélie.  Il  y entre  dans  le  détail  des  di- 
verfes  perfécutions  que  l’Eglife  a fouffertes  dans  fon  établiffe- 
ment , & les  différens  tourmens  que  les  tyrans  ont  fait  fouffrir 
aux  Fidellcs , pour  apprendre  à ceux  qui  fouffroient  de  fon  tems  , 
à fe  confoler  par  le  fouvenir  des  maux  de  l’Eglife  naiftante  ; 
& à ceux  qui  fe  rrouvoient  dans  une  vie  tranquille  , à faire  la 
guerre  à eux-mêmes  & à leurs  paflîons.  Si  les  premiers  fidellcs  font 
demeurés  fermes  dans  la  foi , & ont  réfifté  aux  infultes  de  tout  le 


genre-humain  déchaîné  contre  eux , à combien  plus  forte  raifon 
devons-nous  avoir  de  la  fermeté  , maintenant  que  tout  le  monde 
nous  applaudit.  Il  dit  que  faint  Paul , pour  foutenir  dans  ces  ca- 
lamites la  foi  des  fidellcs  , qui  n’avoient  pour  foutien  que  l’efoé- 
rance  des  biens  qu’ils  ne  voyoient  pas , les  ranimoit  en  leur  faiiant 
connoître  que  leur  foi  étoit  la  même  que  celle  de  leurs  ancêtres  , 
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& que  plufieurs  dès  ce  cems-là  , comme  David  dont  il  cite  les 
paroles , avoicnt  borne  leur  efpcrance  aux  biens  de  l’autre  vie. 
Il  ajoute  , que  fl  Dieu  n’a  pas  voulu  rccompenfer  dès  ce  tems-là 
ce  faint  Roi  & les  autres  grands  hommes  de  l’ancien  Teftament , 
comme  Elie , Jérémie,  Haie , qui  tournoient  aufli  leur  efpérance 
vers  le  Ciel  ; c’efl  afln  , comme  le  dit  faint  Paul  , qu’ils  ne  re- 
çuflent  qu’avec  nous  l’accompliflement  de  leur  bonheur.  La  ré- 
compenfe  ell  plus  glorieufe  quand  elle  fe  donne  dans  un  plus  grand 
concours.  Saint  Chryfoftomc  fait  encore  une  exhortation  morale 
fur  l’aumône  ; de  il  la  fait  d’autant  phis  volontiers  , qu’on  avoit 
écouté  avec  plaiflr  ce  qu’il  en  avoit  dit  dans  les  Difeours  précc- 
dens.  Les  pauvres  , dit-il  , font  comme  les  Médecins  de  nos 
âmes , nos  proteélcurs  de  nos  bienfaiteurs  car  vous  recevez  plus 

aue  vous  ne  donnez , puifqu’on  vous  donne  le  Ciel  en  échange: 
’un  peu  d’argent  ; c’en  pour  cela  que  nos  ancêtres  mettoient  les 
pauvres  à la  porte  des  Eglifes  , afin  d’exciter  par  ce  trille  fpeûa- 
clela  compainon  des  plus  infcnflblcs:  quelque  dur  que  l’on  foit, 
peut-on  voir  fans  en  erre  touché , une  foule  de  pauvres  vieillards 
tout  courbés  fous  le  poids  des  années  , foutenant  à l’appui  d’un 
bâton  leurs  genoux  tremblans , dont  les  habits  déchirés  & en 
lambeaux  laillcnt  voir  les  membres  demi-nuds , ellropiés  & mutilés , 
qui  fouvent  n’ont  qu’un  œil  ? Ils  font  aux  portes  de  nos  Eglifes 
oans  ce  trille  équipage.  La  feule  vue  de  leur  mifere,  fans  qu’ils 
parlent , doit  fulhre  pour  nous  attendrir  di  exciter  notre  libéralité. 
Comme  les  fontaines  font  auprès  des  lieux  où  l’ohs'alTemble  pour 
prier  , afin  qu’on  puUle  fe  laver  les  mains  avant  que  de  les  lever  au 
ciel  ; ainfl  nos  ancêtres  ont  placé  les  pauvres  aux  portes  des  Egli- 
lès  , afin  que  nous  puilllons  purifier  nos  mains  par  les  aumônes  , 
avant  que  de  commencer  nos  prières.  L’eau  a moins  de  force  pour 
ôter  les  taches  du  corps  , que  l’aumône  pour  effacer  celles  de 
l’ame.  Ce  feroit  une  faute  légère  de  prier  fans  fe  laver  les  mains  ; 
toutefois  vous  n’ofez  le  faire.  Ne  priez  donc  qu’après  avoir  fait 
l’aumône.  Quoique  nous  ayons  les  mains  nettes  , nous  n’ofons  les 
élever  à Dieu  qu’après  les  avoir  lavées , parce  que  nous  y femmes 
accoutumés  -,  ne  même  quoique  notre  confcience  ne  nous  repro* 
che  pas  de  grands  crimes il  faut  la  purifier  de  nouveau  par  les. 
aumônes. 
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§.  III. 

Des  Homélies  fuiv/mtes , depuis  la  vhigt-feptiéme  , jufqu’à 
la  trente-quatrième. 

I.  N ne  fçaic  fi  ce  fut  « Antioche  ou  à Conftantinople  Analyfo  de 

V_.'  que  faint  Chryfoftome  prêcha  l’Homélie  dans  laquelle  l'Homiiie  fur 
il  explique  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  : Plût  à 
Dieu  que  vous  voulujftez /apporter  un  peu  mon  imprudence.  Il  n’y  a ««<  «*• 
rien  non  plus  dans  cette  Homélie  qui  en  marque  l’année.  Saint 
Chryfoftome  la  commence  par  les  louanges  de  (aint  Paul , & fait  Vji. 
voir  qu’à  l’exemple  de  cet  Apôtre  on  ^it  toujours  s’abftenir  de 
fe  louer  foi-meme  , & dérober  aux  yeux  du  monde  ce  que  l’on 
a fait  de  louable  *,  8c  aue  s’il  arrive  quelque  néceflîté  de  publier 
fes  bonnes  aélions  , il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  rélerve  & 
de  modération.  C’eft  ainfi  qu’en  agit  faint  Paul , réduit  à la  né>) 
ceflité  de  fe  louer  en  racontant  les  Délies  aûions  de  fa  vie  , parce 
que  des  impofteurs  l’avoient  chargé  de  mille  calomnies , 8c  caufe 
par-là  des  torts  infinis  à fes  Difciples  ; il  ne  parle  de  fes  combats  ^ 
de  fes  révélations , de  fes  travaux  , qu’avec  une  grande  répugnan* 
ce,  8c  en  avouant  que  c’étoit  à lui  une  efpcce  de  folie  de  les  leur  ra- 
conter. Si  ces  impofteurs  nes’écoient  attaqués  qu’à  faint  Paul , il 
auroit  meprifé  leur  malice  , & elles  ne  lui  auroient  point  fait  de 
tort  i mais  parce  qu’il  s’apperçut  du  defordre  qu’elles  faifoient 
dans  le  troupeau  , & que  les  Difciples  fe  fcandaliloient , l’Apôtre 
aima  mieux  fe  réfoudre^  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine  , 

& fe  louer , pour  ramener  fes  Difciples  dans  le  bon  chemin.  Saint 
Chryfoftome  juftifie  la  conduite  de  faint  Paul  par  celle  au’avoient 
tenue  avant  lui  David  8c  Samuel.  Le  premier , pour  obtenir  de' 

Saiil  la  permifiion  d’aller  combattre  Goiiat , fut  obligé  de  racon- 
ter à ce  Prince , comment  dans  fa  jeunefTe&  n’étant  qu’un  fim- 
ple  Berger  y il  avoir  étranglé  un  lion  & un  ours  } le  fécond , crut 
avant  de  mettre  Saiil  fur  le  Trône  , devoir  faire  reffouvenir  1e 
peuple  de  l’équité  & du  defintérefiement  qu’il  avoir  lui-même  fait 
paroître  pendant  fon  gouvernement. 

1 1.  Il  y a quelques  ra^rts  entre  l’Homélie  fuivante  & la  dm-  An^yTe  dé 
quiémeque  faint  Chryfoftome  prêcha  à Antioche  contre  les  Ano-  far 

méens  fur  la  fin  de  l’an  3 86  ; ce  qui  donne  lieu  de  conjcôurer 
qu’elle  fut  prêchée  vers  le  même  tems  , & dans  la  Inême  Ville, 

Saint  Chryfoftome  s’y  propofe  de  réfuter  ceux  qui  donnoient  un 
mauvais  fens  à ces  paroles  de  faint  Paul:  .Que  m'importe  pourvu  ' 

que  Jefus-ChriJlfoit  annoncé  ^ /oit  par  occafton  j/oitpar  un  vrai  zele^. 
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je  m’en  réjouirai  toujours.  II  fait  voir  par  la  lettre  aux  Philippiens 
d’où  ces  paroles  font  tirées  & par  diverfesautres  de  cet  Apôtre, qu’il 
ne  s’agit  point  en  cet  endroit  dePrcdicateurs  qui  annonçaffent  uno 
Doârine  corrompue  & des  dogmes  hérétiques  , mais  de  Prédica- 
eurs  quit  ne  cherchoient  en  prcchttnt  que  de  le  rendre  odieux  à 
Néron , & de  faire  entendre  a ce  Prince  que  la  Loi  de  S.  Paul , tout 
prifonnier  qu’il  étoit  croilToit  chaque  jour.  Il  y avoit  donc  deux 
fortes  de  Prédicateurs , les  uns  Difciples  de  faint  Paul , les  autres 
fes  ennemis  ; les  uns  prcchoient  la  vérité  par  un  bon  zélé , les  au- 
tres par  haine-,  &dans  la  vue  d’aigrir  tellement  Néron, qu’il  por- 
tât les  chofes  aux  dernières  extrémités  , & fit  mourir  l’Apôtre. 
C’eft  donc  fans  raifon  que  quelques-uns  entendent  cet  endroit 
comme  s’il  s’agilToit]  de  Prédicateurs  Hérétiques  -,  car  s’ils  culTent 
prêché  une  Doélrine  contraire  à celle  de  l’Apôtre , ils  auroient 
été'  fniftrés  de  leur  intention,  qui  étoit  de  procurer  fa  perte.  Ceft 
autre  chofe  de  n’avoir  pas  bonne  intention  en  prêchant , ou  de 
prêcher  une  mauvaife  doârine  , & des  dogmes  erronés  : il  finit  cet- 
te Homélie  en  exhonant  fes  auditeurs  à recourir  à la  Priere,  non- 
feulement  pour  éviter  les  pièges  de  ceux  qui  corrompent  les  Ecri- 
tures, mais  encore  pour  obtenir  de  Dieu  l’efprit  de  fageffe , l’intel- 
ligence 8e  la  pcrféverancc  dans  les  maximes  de  la  faineD  oûrinc. 

Anïiy&de  HI.  L’Homélie  fut  Ics  Vcuves  fut  faite  quelque  tems  après 
to^Veuw'*!  ^ Lazare  & la  réfurrcâion  > quelqucs- 

f,x.  }u.  uns  difent  que  ce  fut  en  387 , mais  leurs  conjeûures  font  foi- 
bles.  Saint  Chryfoftomeenfeigne  dans  cette  Homélie  que  les  Veu- 
ves dont  parle  faint  Paul  à Timothée,  ne  font  pas  ccllesqui  n’ayant 
pas  de  quoi  fubfifter  ,étoient  nourries  aux  frais  de  l’Eglife  -,  mais 
celles  qui  vivant  dans  l’abondance  faifoientun  chœur  à part  dans 
l’Eglife  , de  même’ que  les  vierges.  En  effet , fi  S.  Paul  eut  parlét 
des  pauvres , inutilement  auroit-il  dit  à Timothée  de  ne  les  met- 
tre au  rang  des  Veuves  qu’à  l’âge  de  foixante  ans.  On  ne  compte 
pas  le  tems  quand  il  faut  foulager  la  mifere  des’  pauvres  ; or  la 
viduité  comprend  deux  chofcs,u  dignité  & les  œuvres.  Il  falloir 
donc  que  lesjveuvcs  pour  être  admifes  à cette  dignité, euffent  foixan- 
te ans;  celles  qui  étoient  plus  jeunes pouvoient  bien  pratiquer  les 
bonnes  œuvres  du  veuvage  , mais  elles  n’étoient  point  admifes  au 
rang  des  veuves , que  le  tems  ne  les  eûtmeuries  , & qu’elles  n’euf- 
fent  prouvé  par  une  exaâe  régularité  , qu’on  ne  rifquoit  rien 
en  les  recevant  dans  cet  ordre.  Quelque  louable  que  foit  cet  en- 
gagement , faint  Paul  fait  entendre  aux  veuves  qu’il  leur  fera  inu- 
tile fi  elles  ne  fc  foutiennent  par  beaucoup  de  venus  > aufllveut- 
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il  qu  avant  de  les  admettre , on  les  examine  fur  leurs  difpolîtions^ 
a remplir  es  devoirs  de  la  viduité  ; faint  Chryfoftome  les  détail- 
le d apres  1 Apôtre.  Le  premier  regarde  l’éducation  des  enfans 
pour  laquelle  .1  ne  faut  rien  épargner  ; le  fécond  eft  touchant 
Ihofpitahtc  , & le  Saint  la  regarde  comme  fi  efibntielle , qu’il  ne 
veut  pas  memequeles  pauvre  s’en  difpenfent , n’étant  jxîsïefoin 
de  faire  grande  chereaux  Pèlerins , mais  feulement  de  les  loeer 
& de  leur  donner  ce  qu’on  a pourvu  qu’on  le  fafle  avec  douceu^ 

& humilité  ; le  troifieme  eft  de  laver  les  pieds  des  Saints  • de 
quelque  qua  ite  que  foit  une  veuve  , il  n’y  a rien  en  cela  de  hon- 
leux  pour  elle,  elle  eft  de  même  naturè  que  ceux  dont  elle  lave 
les  pie«:  n y avoit-il  pas  une  diftance  infinie  entre  Jefus-Chrift 
& les  Difciples  ? toutefois  il  leur  lava  les  pieds  , ceux  meme 
de  Judas.  Saint  Chryfoftome  répand  dans  cette  Homélie  divers 
points  de  morale  fur  l’avantage  de  l’aumône  &de  l’hofpitalité 
1 obligation  ou  font  les  peres  &meres  de  travailler  W eux- 
memes  a 1 éducation  de  leurs  enfans , de  les  reprendre  avec  vi- 
.gueur  & fermete,  & de  les  châtier  féverement  quand  ils  s’écar- 
tent de  leurs  devoirs  : il  veut  qu’ils  répètent  fans  ceffe  pendant 
leur  vie  & a 1 heure  de  leur  mort  à leurs  enfans  ces  paroles  que 
.üavidditétant  fur  lepointde  mourir:  Si  vous  voulez  vivre  felmla 
Lot  de  Dieu,  vous  ne  ferez  furpris  par  aucun  accident , tous  vous 
proherera  &vous  jouirez  d^une  grande  tranquillité-,  mais  ft  vous 
perdez  laproteSUon  de  Dieu  , le  Royaume  avec  toute  fa  Puiffance 
ne  vous  fervira  de  rien.  ■' 

I l’Homclic  fuivante  foit  intitulée  , Sur  Elie  & * 

la  Veuve , elle  eft  à proprement  parler.  Sur  l’Aumône , matière 
dont  feint  Chryfoftome  aimoit  à entretenir  fes  auditeurs.  Il  fit  »ede  swir 
cette  Homehe  peu  de  tems  après  le  Carême,  mais  on  ne  fçait  ***• 
en  quel  endroit  : après  y avoir  dit  que  l’aumône  fans  la  vireinité 
luffit  pournous  ouvrir  la  porte  du  Ciel , au  lieu  que  la  virginité  ne 
r l’aumône  ; il  propofe  deux  modelés  de  cette  pieu- 

le  libéralité.  La  Veuve  de  l’Evangile  qui  mit  deux  petites  pièces 
dans  le  tronc  , & celle  de  Sarepta  à qui  le  Prophète  Elfe  de- 
manda du  pain  & de  l’eau  -,  il  remet  néanmoins  à parler  de  la 
première  a une  autre  fois,  & s’arrête  à la  fécondé  , ce  qui  lui 
toumit  occafion  de  parler  beaucoup  du  Prophète.  Il  remarque  que 
Dieu  permit  qu’il  fouffi-îi  la  faim  & les  autres  incommodités  at- 
tachées  a la  condition  humaine , afin  que  l’on  connût  mieux  l’c- 
tendue  de  fon  zèle , qui  ne  fe  rélâchoit  point  par  ces  fortes  de 
beloins , Se  afin  qu’il  ne  fe  glorifiât  point  dans  les  miracles  qu’il; 
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operoit.  Paffant  enfuite  à la  maniéré  dont  la  veuve  de  Sarepta 
exerça  envers  lui  l’hofpitalité  , il  dit  qu’après  ce  au’elle  a fait , 
il  n’y  a plus  d’exeufe  pour  perfonne  : ni  la  grande  pauvreté  , 
ni  la  tendrelTe  qu’il  avoit  pour  fes  enfans , ni  la  faim , ni  la  mort 
qui  paroilToient  inévitables  , rien  ne  put  arrêter  là  libéralité  : 
ytve  le  Seigneur  votre  Dieu  , dit  - elle  au  Prophète  , je  n" ai  point 
de  pain  : il  me  refle  feulement  un  peu  de  farine  & un  peu  d" huile  , 
je  coupe  du  bois  pour  faire  cuire  dû  pain  à mes  enfans  j après  quoi 
nous  mourrons.  Que  tout  le  monde  ,dit  faint  Chryfoftome , grave 
dans  fa  maifon  ces  parolçs  dignes  d'une  éternelle  mémoire , qu’on 
le  répété  par  tout , en  public , en  particulier , dans  les  alTemblées  , 
qu’on  les  médite  fans  celle , quelque  durs  que  nous  foyons , elles 
feront  imprelTion  fur  nos  efprits  , Sc  nous  ne  pourons  voir  les 

fauvres  fans  les  foulager,  enpenlantàlagenerofité  de  cette  Veuve. 

1 eft  vrai , me  direz-vous  y que  fi  vous  trouviez  un  Prophète 
dans  la  nécefiité  , vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  lui  rendre 
toute  forte  de  bons  offices  que  ne  devez-vous  donc  pas  faire  à 
Jefus-Chrift  qui  eft  le  maître  des  Prophètes  ? Il  prend  fur  Ion  com« 

1)te  tout  ce  que  vous  ferez  aux  pauvres , car  c’eft  d’eux  qu’il  par- 
e , lorfqu’il  dit  ; J"ai  eu  faim  , & vous  ni  avez  donné  à manger, 

V.  L’Homélie  où  faint  Chryfoftome  traite  des  délices  de  la  vie 
future  , fut  faite  dans  une  Eglife  fituée  hors  de  la  ville  d’Antioche  , 
où  les  peuples  s’afl'embloient  fouventà  caufe  des  Relic^uesdes  Mar- 
tyrs i il  la  fit  pendant  l’été  , & lorfque  les  chaleurs  etoient  excef- 
fives  , & c’eli  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle  eft  beaucoup 
plus  courte  qu’un  grand  nombre  d’autres  : il  repréfente  à fes  au- 
diteurs que  pour  redoubler  l’ardeur  que  nous  devons  avoir  des 
biens  éternels  , & pour  nous  empêcher  de  nous  attacher  aux  biens 
préfens  , Dieu  a permis  que  ceux-ci  fufient  fujets  à mille  chan- 
gemens , & que  nous  les  perdiffions  fouvent  avant  que  d’en  être  dé- 
pouillés par  la  mort.  Les  richefles  périflent , la  jeunefle  pafiedans 
un  moment , la  fanté  ne  dure  gueres  , le  tems  des  honneurs , des 
chaînes,  des  magiftratures  , des  emplois,  eft  court,  les  biens  fe 
conlument  comme  les  corps.  Nous  devons  donc  faire  attention 
que  Dieu  a créé  deux  ficelés  , le  préfent  & le  futur  -,  l’un  vifi- 
ble  , l’autre  invifiblc  > l’un  pour  les  fens , l’autre  pourl’efprit  ; nous 

i’ouïfibns  eftcêlivemcnt  de  l’un , nous  attendons  l’autre  par  la  foi  ; 
e premier , eft  comme  la  carrière  ; le  fécond  , eft  la  rccompenfe  ; 
dans  l’un  il  faut  travailler  & fouftrir,  pour  être  couronné  dans  l’au- 
tre ; l’un  ne  dure  qu’un  tems , l’autre  eft  éternel  ; la  voie  qui  con-  . 
duit  au  Ciel  eft  difficile , mais  Jefus-Chrift  a pratiqué  lui-même 

ce 
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ce  qu’il  a enfeignc  être  necefifaire  pour  y arriver. 

V I.  On  voit  par  l’Homélie  qui  a pour  titre  : Il  ne  faut  point  Anilyfc  de 
oublier  les  fautes  de  nos freres  , que  faint  Chryfoftome  avoir  prêche 
la  veille  fur  la  Prière , dont  [il  avoir  repréfenté  le  pouvoir , blâ- 
mant  ceux  qui  prioient  négligemment  , mais  fans  marquer  per-  /«  /««»«  * 
fonne  en  particulier.  Il  avoir  montré  dans  le  même  Difeours  que 
le  Démon  redouble  fes  efforts  pour  nous  inquiéter  lorfque  nous  ’ 
prions  , parce  qu’il  connoît  les  avantages  que  nous  retirons  de  la 
Prière  : il  parle enfuite  des  trois  enfans  de  Babylone,  qui  par  la 
vertu  de  la  Priereavoienttriomphédela  violence  du  feu.  Ce  qu’il 
dit  fur  ce  fujet,  anima  la  piété  de  ceux  qui  aimoient  déjà  la  Priere, 

& rendit  plus  fervens  ceux  qui  auparavant  ne  prioient  qu’avec  tié- 
deur ; enfortc  que  le  lendemain  tous  s’emprefTerenr  pour  venir  à 
i’Eglife.  Le  Saint  loua  leur  zélé , le  regardant  comme  une  mar- 

Sue  affurée  de  leurs  bonnes  difpontions  ; & ce  fut  fur  cela  qu’il 
t fon  exorde.  Il  dit  quelque  chofe  en  paffant  des  richefTes  & 
de  la  pauvreté  , & fît  voir  que  n’étant  ni  bonnes  ni  mauvaifes 
par  elles  mêmes, tout  dépendoit  de  l’ufage  que  l’on  en  faifoit.  Apres 
quoi  ayant  repris  la  matière  de  la  Priere  , il  confirma  ce  cju’il  en 
avoir  dit  la  veille  , 6c  ajouta  aux  exemples  qu’il  avoir  cites  , ce- 
lui d’Ifaac  qui  obtint  des  enfans  par  fes  prières , comme  on  l’avoit 
lûce  jour-là.  Il  demanda  pourquoi  Dieu  avoir  permis  que  Rcbecca 
& Rachel  fuffent  fteriles , & dit  que  c’étoit  pour  nous  préparer 
par  le  miracle  de  leur  fécondité  à un  miracle  plus  grand  qui  eu  ce- 
lui de  la  fécondité  de  la  fainte  Vierge;il  répété  à cette  occafion  ce 
qu’il  avoir  dit  dans  la  quarante-neuvième  Homélie  fur  la  Gencfe.  , 

Puis  revenant  à Ifaac , il  croit  qu’on  peut  tirer  de  l’Ecriture  , que 
Rcbecca  ayant  demeuré  vingt  ansflerile,  cePatriarchc  fut  autant 
de  rems  à demander  des  enfans  à Dieu , avant  que  d'en  obtenir.  Il 
prend  de  là  occafion  de  reprocher  aux  Chrétiens  leur  tiédeur  & leur 
peu  de  confiance  en  Dieu.Nous, dit-il, à qui  la  confcience  reproche 
tant  de  crimes  , qui  fervons  Dieu  fi  mal , nous  voulons  qu’il  nous 
exauce  fi-tôt  que  nous  le  prions , ou  bien  nous  perdons  courage , 
nous  nous  impatientons  , nous  quittons  lapriere  ; il  inveélivc  for- 
tement contre  ceux  qui  au  lieu  de  demander  à Dieu  le  pardon 
de  leurs  péchés , employoient  tout  leur  zélé  à lui  demander  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis  v 8c  dit  qu’il  a honte  de  rapporter  les  priè- 
res ridicules  qu’ils  faifoient  à ce  fujet  , profternés,  frappant  du 
front  la  terre  , & répandant  beaucoup  de  larmes.  Analyfe  du 

VII.  L’Homélie  précédente  fut  reçue  avec  beaucoup  de  do-  r"-' 

cilité  & de  grands  applaudiilcmens  mais  ce  qui  confola  vérita-  c<üon>  Z U 
Tome  IX,  Dd 
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blement  le  Saint , (feft  qu’eri  exhortant  fes  auditeurs  à ne  point 
faire  d’imprécation  contre  leurs  ennemis,  il  remarqua  pluficurspcr- 
fonnes  qui  fe  frappoicntla  poitrine,  & pouiToient  de  grands  gé- 
miflemens , levant  les  mains  au  Ciel , & dcmandint  pardon  à Dieu 
des  fautes  dont  îts  fe  fentoient  coupables  fur  ce  fujet.  U remercia 
Dieu  de  la  bénédiâion  qu’il  donnoit  à fes  Difeours  , âe  du  ihiit 
que  l’on  en  tiroit  ; & le  lendemain  étant  monte  Câi  Chaire , il 
témoigna  publiquement  la  joie  qu’il  fentoit  de  voir  dans  ceux  qui 
l’écoutoient  l’efprit  de  componction  8c  d’humilité  qui  leur  donnoit 

I)art  à la  judiheation  du  Publicain.  Il  continua  neanmoins  à par* 
cr  de  ceux  qui  prioient  contre  leurs  ennemis  i & fit  voir  qu’en  re* 
fufant  de  leur  pardonner  , nos  prières  nous  deviennent  inutiles. 
Il  parla  de  celle  du  Pharifien  , & dit  que  fi  elle  fut  fans  effet , 
quoiqu’il  ne  fouhaitât  point  de  mal  à fes  ennemis  , ceux  - là  ne 
doivent  attendre  que  aes  fupplices  qui  fouhaitent  du  mal  à ceux 
qui  les  ont  defobligés  ; il  remarque  que  Dieu  exauça  le  Publicain 
des  le  moment  qu’il  le  pria , & qu’Ilaac  n’obtint  qu’après  vingt 
ans  l’effet  de  fa  pricre , parce  qu’il  voulut  faire  connoitre  fa  bonté 
à l’égard  du  Publicain  y & éclater  la  vertu  3e  la  patience  d’Ifaac  y 
fç jchant  bien  qu’il  avoit  la  force  de  foutenir  cette  épreuve , au 
lieu  que  le  Publicain  avoit  befoin  que  Dieu  lui  tendit  la  main. 
11  réprend  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  de  la  ftéri* 
litc  de  Rebecca , de  Sara  , Se  de  Rachel  y & trouve  dans  la 
ftérilité  de  la  première  un  motif  de  croire  le  myftere  de  la  Ré- 
furrcâion.  Sa  fécondité,  dit-il , étoit  éteinte  , elle  fut  réveillée 
par  un  miracle  , & produifit  le  corps  d’Ifaac  ; ainfi  Jefus-Chrifi 
étant  morr,fe  reflfulcica  lui-mème  par  fa  propre  vertu  & par  fa  puif- 
fance.  Comme  cette  explication  auroit  pû  paroître  tirée  de  trop 
loin  y il  l’appuie  du  témoignage  de  faint  Paul  dans  fa  lenre  aux 
Romains  y dont  la  fubflance  efl  : Qu' Abraham  crût  qu’Ifaacnaî* 
croit  de  deux  corps  à demi  cteims  ; il  rdeve  la  vertu  d’Abraham 
3e  d’Ifaac , en  ce  qu’ayant  chacun  une  femme  flérile  , ils  ne  la 
quittèrent  point  pour  en  prendre  une  autre  y quoique  cela  ne  fut 
alors  défendu  par  aucune  loi  *,  furquoi  il  exhorte  ceux  qui  font 
engagés  dans  le  mariage  à fuivre  l’exemple  de  ces  grands  hom- 
mes, & avertit  les  maris  que  hors  l’adulterc  il  ne  leur  efl  pas  per- 
mis de  quitter  leurs  femmes , quelques  débuts  qu’elles  aient,  mais 
qu’ils  doivent  travailler  à les  corriger  par  la  douceur , & que  c’en 
pour  ceb  que  le  mari  efl  appelle  Te  chef  de  la  femme  : il  ajoute 
que  le  meilleur  moyen  de  guérir  les  maux  qu’occafionne  le  ma- 
riage y c’efl  la  priere;  qu’elle  l’emporte  fur  l’amitié  y & qu’elle  fait 
ce  que  l’amitié  ne  fçauroit  faire. 
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VIH- S' Chryfoftome  die  bien  clairement  que  cefiit  à Antioche  , Analyfc«»e 
qu’il  prêcha  l’Homelie  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : étant 

venu  d Antioche  , je  lui  reftftai  en  face , p/rrcf  qu’il  était  répréhen-  fainU’uol  : 7» 
fible.  On  avoii  lû  ce  jour-la  dans  l’Eglile  l’endroit  de  1 Epure  aux  "• 

Galates,  où  il  eft  parle  de  la  difficulté  que  ces  deux  Apôtrescu- * *' 
rent  enfctnble , étant  à Antioche  , & dont  voici  le  précis.  Saint 
Pierre  qui  étoit  venu  en  cette  Ville  enfuite  du  Concile  de  Jéru> 
falcm,  y mangeoit  avec  des  Gentils  convertis , vivant  comme  eux  y 
non  comme  les  Juifs  , fans  s’arrêter  à la  diAinciion  des  viandes 
préferites  par  la  Loi.  Mais  quelque  tems  apres  , des  Chrétiens  de 
Jérufalem  étant  venus  à Antioche , dans  la  crainte  de  les  blelTer , 
il  commença  à fe  fcparer  des  Gentils , & à ne  plus  manger  avec 
eux , par  une  feinte  6c  une  diffimulation  , qui  tendoit  à perfua- 
der  que  l’obfervation  de  la  Loi  étoit  néccMaire  , du  moins  pour 
les  Juifs  , & à obliger  même  les  Gentils  de  s’y  foumettre.  Cette 
conduite  eut  des  fuites  (âcheufes  , car  les  Juifs  convertis  à An> 
tioche  , qui  en  converfant  avec  les  Gentils,  s’étoient  déjà  ac- 
coutumés a vivre  comme  eux  dans  la  liberté  de  la  foi , fans  s’af- 
fujettir  aux  obfervations  légales , imitèrent  la  diffimulation  de 
faint  Pierre  ; 6c  laint  Barnabé  même  s’y  laifTa  entraîner  avec  les 
autres.  Mais  faint  Paul  ârrivé  depuis  peu  à Antioche  voyant  qu’ils 
ne  marchoient  pas  félon  la  vérité  de  l’Evangile  , 8e  que  laine 
Pierre  faifoit  une  chofe  qui  méritoit  d’etrereprife il  lui  rcfifla 
en  face  ; & voulant  guérir  tous  ceux  qui’avoient  pris  part  à fa 
faute,  il  lui  dit  devant  tout  le  monde,  qu’il  avoittort  d’obliger 
les  Gentils  par  fa  maniéré  d’agir , à vivre  félon  la  Loi  des  Juifs. 

C’efl  de  cette  diffimulation  que  faint  Chryfoftome  traite  dans 
l’Homélie  dont  nous  par  Ions  , & il  s'efforce  d’y  montrer  que  ce  qui 
fepaffa  dans  cette  occafion  entre  S.  Pierre  & S.Paul,n’étoit  qu’une 
feinte  dont  ils  étoient  convenus  pour  défabufer  plus  facilement 
les  J uifs  convertis , de  lafauffe  opinion  qu’ils  avoient  de  la  néceffité 
de  joindre  l’obfervance  des  cérémonies  legales  à la  Foi  de  J.  C. 

11  la  prêcha  dans  l’Eglife  qu’on  appélloit  la  Palée,  apres  avoir  été  la 
veille  avec  l’Evêque  Flavien  faire  le  Service  dans  i’Kglifc  neuve. 

Il  remarque  qu’il  y avoir  deux  fentimens  fur  l’explication  de  cet 
endroit  de  l’Ëpître  aux  Galates  ; que  les  uns  foutenoieut  que  Pier- 
re dont  il  eft  parlé , n’étoit  pas  le  Prince  des  Apôtres , mais  un  au- 
tre de  même  nom  ; que  d’autres  étoient  perfuades  que  faint  Pier- 
re avoir  été  véritablement  repris  par  faint  Paul  » il  tâche  de  ré- 
futer ces  deux  fentimens  , & en  époufe  un  troifiéme  que  quel- 
ques - uns  attribuent  à Origéne  ; fçavoir , que  ce  qui  fe  palTa  en- 
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tre  CCS  deux  Apôtres  écoit  une  chofe  faite  de  concert  entre  eux 
pour  abolir  l’oofervation  des  ceremonies  legales  : il  appuie  cette 
opinion  fur  la  confiance  inébranlable  que  faint  Pierre  a fait  paroî- 
treen  touttems  pour  ladcfenfe  de  la  Foi  de  J. C.ne  pouvant  fe 
perfuader  qu’un  Apôtre  qui  avoir  témoigne  tant  de  fermeté  dès 
le  commencement  de  Ion  Apoflolat  à Jérufalcm , eut  été  fufeepti- 
bledecrainteà  Antioche  ; il  l’appuie  encore  fur  les  marques  dhon> 
neur  que  faint  Paul  a données  en  toute  occaflon  à faint  Pierre,  & 
fur  l’union  parfaite  qui  regnoit  entre  ces  deux  Apôtres  ; confide- 
rarions  <^ui  doivent  éloigner  d’eux  tout  foupçon  de  difpute  & de 
contrariété  de  fentiment.  Il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  faine 
Paul  fut  envoyé  vers  les  Gentils , Sc  faint  Pierre  vers  les  J uifs , c’efl 
que  Dieu  l’avoit  ordonné  ainfi , & que  d’ailleurs  faint  Paul  étoic 
odieux  aux  Juifs  ; d'où  vient  encore  qu’en  leur  écrivant , il  n’a  pas 
mis  fon  nom  à la  tête  de  fon  Epître , comme  il  a fait  dans  celles 
qu’il  écrivit  aux  R omains  , aux  Corinthiens  , & à divers  autres 
peuples.  L’opinion  que  foutient  faint  Chryfoflome  fut  adoptée 
depuis  par  faint  Jérôme;  mais  faint  Auguftin  qui  avoit  pour  lui- 
les  termes  formels  de  faint  Paul,  la  réfuta  fi  bien , que  faint  Jé- 
rôme fut  obligé  de  changer  de  fentiment  , & de  convenir  qucr 
faint  Pierre  avoit  été  véritablement  répréÜenfible. 

•5.  IV. 

De  divers  Ecrits  de  Saint  Chryfoflome  aufujet  des  troubles  de 
tEglife  de  Conflantinople. 

O U s avons  vû  dans  la  vie  de  faint  Chryfoflome  que 
d*£wrope."^"  ^ ^ l’Eunuque  Eutrope  plein  de  rcfpcû  & de  confidératior» 
pour  lui  , avoit  employé  fon  pouvoir  pour  le  placer  fur  le  fiege 
de  Conflantinople;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tcms  dans  des  dif— 
pofitionsfi  favorables.  Comme  le  faint  Evêque  ne  fe  croyoit  nul- 
lement obligé  de  le  flater  dans  fes  vices  , pour  avoir  été  devépar 
fon  crédit  àl’Epifcopat , il  lui  faifoit  fans  ceffe  des  remontrances 
fur  fon  attachement  aux  richefles , aux  honneurs , aux  plaifirs , 8c 
fur  le  tort  qu’il  fc  faifoit  à lui-même,  par  plufieurs  Loix  qu’il  faifoic 
publier  contre  l’Eglife.Cette  liberté  fi  digne  d’un  fi  grand  Evêque, 
mit  fouvent  Eutrope  en  colere  contre  S.  Chryfbflome,  & il  en  vint- 
jufqu’à  le  regarder  comme  un  ennemi , & à faire  plufieurs  chofes 
contre  lui.  Loin  donc  de  fe  modérer  dans  les  projets  que  fon  ambi- 
tion lui  fuggeroit,  il  fe  fit  donner  par  l’Em^reur  Arcade  , le  ti- 
tre de  Patrice , & le  Confulat  pour  l’année  3 99.  Ce  double  de- 
gré d’honneur  lui  attira  l’envie  & l’indignation  de  tout  le  mon- 
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de.  Fribigilde  Colonel  de  quelques  troupes  , foutenu  en  fccret 
par  Gaynas  Général  des  Gors  qui  fervoit  l’Empire  , prit  meme 
ICS  armes , & déclara  qu’il  ne  les  mettroit  point  bas  qu’on  ne  lui 
accordât  la  difgrace  a’Eutropc.  Arcade  Prince  craintif  & aulTi 
foible  à foutenir  les  Minières  qu’indiferet  à les  élever,  accorda 
ce  que  demandoit  Fribigilde  ; ainfi  on  vit  Eutrope  tomber  du 
comble  de  la  grandeur  dans  l’extrémité  de  la  miferc , & obligé 
de  recourir  à laint  Chryfoftome  qu’il  avoir  tbuvent  maltraité,  8c 
à PEglife  qu’il  avoir  perfecutée.  Le  faint  Evêque  lui  ouvrir  donc 
l’Eglile  , & s’oppofa  feul  à une  armée  entière  qui  étoit  venue  l’é- 
pée à la  main  pour  l’y  prendre.  Il  fit  plus  : conduit  au  Palais  il  y 
parut  fans  crainte  devant  l’Empereur  , quoiqu’il  eût  refufé  d’obéir 
aux  ordres  qu’il  lui  avoir  envoyés  de  livrer  Eutrope  , 8c  U obtint 
même  de  ce  Prince  que  cet  infortune  Miniflre  pourroit  demeurer 
en  fureté  dans  l’azilc  de  l’Eglife. 

• 1 1.  Le  lendemain,  qui  croit  un  jour  deftiné  à la  célébration  des  An*lyfe  de 
faints  Martyrs , le  peuple  accourut  en  foule  à l’Eglife  , pour  y Hon!dü™''îÛr 
voir  dans  Eutrope  une  image  éclatante  de  la  foiblcfTc des  hom-  Eutrope, 
mes,  & du  néant  de  tout  ce  qui  leur  paroît  de  plus  élevé.  Saint 
Chryfoftome  parla  fur  ce  fujet  avec  tant  de  feu , & en  même-tems 
d’une  maniéré  fi  touchante  , qu’il  changea  la  difpofition  où  l’on 
étoit  contre  Eutrope , & fit  fondre  en  larmes  tous  fes  auditeurs. 

Son  Difeours  commence  ainfi:  « Si  l’on  a dû  jamais  s’écrier;  Vanité 
»)  des  vanités , toutn^eji  que  vanité,  c’eft  fans  doute  dans  la  con- 

*>jondure  préfente.  Où  eft  maintenant  la  gloire  8c  la  pompe  du 
» Confulat  ? Où  font  ces  faifeeaux  ? Qu’eft  devenu  cet  appareil 
» des  feftins  8c  des  jours  de  rejouïflancc  ? Ces  fetes , ces  cou- 
» ronnes , ce  bruit , & ce  mouvement  de  toute  la  Ville , ces  accla- 
» mations  flateufes  des  fpeêlateurs  des  Jeux  du  Cirque  ? Tout  cela 
» eft  difparu  : un  vent  impétueux  a arraché  toutes  les  feuilles , 8c 
» dépouillé  l’arbre  qui  commençoit  déjà  à branler  dans  la  racine , 

» & qui  menaçoit  de  tomber.  Où  font  ces  faux  amis  , ces  foupers 
«>  magnifiques , cette  foule  de  parafites , tous  ces  flatcurs  fi  cmpreL 
»fés  à faire  leur  cour,  & à témoigner  par  leurs  aéÜons  & leurs 
>j  paroles  un  fervile  dévouement  ? Cette  fortune  s’eft  évanouie 
« comme  un  fonge , comme  une  fleur  ,'comme  une  ombre.  « Saint 
Chryfoftome  s’adreftànt  enfuite  à Eutrope , le  fait  reftbuvenir  des 
remontrances  qu’il  lui  avoit  faites  fur  l’inconftance  8c  la  fragi- 
lité des  chofes  humaines  ; 8c  après  l’avoir  afluré  qu’il  n’oubîie- 
ra  rien  pour  l’alfifter  dans  fa  difgrace  ,5  il  lui  dit  : L’Eglife  à 
qui  vous  avez  fait  la  guerre , ouvre  fon  fein  pour  vous  recevoir  » 
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tandis  que  les  Théâtres,  objets  de  vos  complaifances,  qutnous 
ont  fi  fouvent attiré  votre  indignation,  vous  ont  abandonné  & 
trahi.  Il  protefte  qu’il  ne  parle  en  ces  termes  à Eutrope  que  pour 
faire  éviter  de  pareils  maux  à fes  auditeurs, en  les  convainquant  de^ 
la  fragilité  & de  la  vanité  des  grandeurs  humaines , & ajoute  : 

» Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible  devant  les  yeux.  Qui  ja- 
» mais  eft  parvenu  à une  plus  haute  élévation  î N’avoit-il  pas  des 
>>  biens  immenfesîN’étoit-il  pas  monté  au  plus  haut  point  de  la  gloi- 
«re  ? Il  étoit  craint  & redouté  de  tout  l’Empire.  Maintenant  plus 
abandonné  & plus  tren)blant  que  le  dernier  des  efclaves , & plus 
« pauvre  que  ceux  qui  demandent  l’aumône , il  ne  voit  devant  fes 
» yeux  que  des  épées  préparées  contre  lui  ; privé  de  la  lumière  au 
» milieu  du  jour  , il  attend  à chaque  moment  la  mort.  » Enfuiteil 
raconte  'ce  qui  s’étoit  palTc  la  veille , & comment  Eutrope , lorC- 
qu’on  voulut  le  tirer  de  l’Eglife  par  force  , courut  aux  Vafesfa- 
crés  tremblant  de  tout  le  corps,  failant  à peine  entendre  une  foible 
voix  entre-coupée  de  fanglots,  8c  plus  mort  que  vif.  Il  répond  à ceux 
qui  trouvoîent  mauvais  qu’on  lui  eût  ouvert  l’azile  de  l’Eglife  après 
les  loix  qu’il  avoir  faites  contre  elle  : » Ce  doit  être  pour  nous  un 
r>  motif  bien  preifant  de  glorifierDieu,de  ce  qu’il  oblige  un  ennemi 
» fi  formidable,  de  venir  rendre  lui-même  hommage , & à la  puif- 
V fance  de  l’Eglife  & à fa  clemence.  A la  puiflance , puifijue  deft 
» la  guerre  qu’il  lui  à faite , qui  lui  a attiré  fa  difgrace  \ a fa  de- 
» mence,  puifque  malgré  tous  les  maux  qu’elle  en  a reçus,  oubliant 
» tout  le  palTé , elle  lui  ouvre  fon  fein , Sc  le  cache  fous  fes  ailes  9 
» elle  le  couvre  de  fa  proteûion  comme  d’un  bouclier , elle  le 
*}  reçoit  dans  l’azile  facré  des  Autels  que  lui-même  avoir  plufieurs 
U fois  entrepris  d’abolir.  11  n’y  a point  de  vidoiré , point  de  tro 
» phée  qui  puiffe  faire  tant  d’honneur  à l’Eglife  *,  une  telle  généro- 
3»  fité  couvre  de  honte  & les  Juifs  & les  Infidèles  ; c’en  ce  qui  fait 
» paroître  fa  douceur  & fa  générofité , puifqu’elle  pardonne  à un 
» ennemi  captif , & qu’elle  montre  à fon  égard  une  tendrelTe  plus 
1)  que  maternelle , tandis  qu’il  ell  méprifé  8c  abandonné  de  tous  9 
» 8c  qu’elle  s’oppofe  en  même-tems  pour  le  défendre , & à la  colcre 
»du  Prince  , & à l’aveugle  fureurdu  peuple.  Voilà  ce  qui  fait  la 
j>  gloire  & le  plus  bel  ornement  de  l’Autel.  » Il  dit  encore  à ceux 
qui  reprochoient  à Eutrope  les  Loix  qu’il  avoir  fait  faire  contre 
l’Eglile  , qu’il  eft  d’autant  plus  pardonnable  en  ce  point  , que 
proilcmé  au  pied  de  l’Autel , & expofé  en  fpedacle  à tout  l’Univers, 
il  vient  les  abroger  lui-même  8c  en  reconnoitre  l’injuftice.Quel  hon- 
neur pour  cet  Autel , & combien  eft-il  devenu  terrible  , & tef- 
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jSeftable  depuis  qu’à  nos  yeux  il  tient  ce  lion  enchaîné  ? Quelle  le- 
çon , ajoute  faint  Chry'foftotne , pour  cette  nombreufeaflemblée , 
quel  fpeâaclc  qui  l’occupe  maintenant  ? Le  filence  même  de  cet 
homme  en  l’état  où  il  ell  réduit , ell  plus  cloquent  que  tous  nos 
Difeours.  Le  riche  en  entrant  ici  n’a  qu’à  ouvrir  les  yeux  pour 
reconnoître  la  vérité  de  cene  parole  : Toute  chair  n’eflque  de  l* her- 
be , & toute  fa  gloire  ejî  comme  lafieur  des  champs  > l’herbe  s’tfi 
féchée  la  peur  eji  tondsée  ^ parce  ^ue  le  Seigneur  fa  frappe'e  de 
fon  foufie.  Et  le  pauvre  apprend  ici  a juger  de  Ion  état  tout  autro 
ment  qu’il  ne  fait , & loin  de  fe  pbindre  ,en  fçavoir  meme  bon 
gré  à la  pauvreté  qui  lui  tient  lieu  d’azile  , de  port , de  citadelle, 
en  le  mettant  en  repos  & en  fureté  , & le  délivrant  des  craintes 
& des  alarmes  dont  il  voit  que  les  richelTes  font  la  caufe  & l’ori- 

Sine.  Le  faint  Evêque  voyant  comme  il  l’a  voit  fouhaité  fes  au- 
itcurs  attendris  fur  le  malheur  de  cet  infortuné,  & ne  doutant 
pas  qu’une  ardente  charité  n’eût  fondu  la  glace  , & amolli  la  du- 
reté qu’ils  avoient  fait  paroître  au  commencement  de  fon  Difeours, 
leur  dit  ; Allons  |donc  tous  enfcmble  nous  jetter  aux  pieds  le  l’Em- 
pereur , ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  miféricorde  de  l’adoucir  ; en- 
ione  qu’il  nous  accorde  la  grâce  entière  ; ( car  il  avoit  déjà  per- 
mis que  l’Eglife  lui  fervît  d’azile , ) fupplions-le  , prcflbns-le  , 
arrachons  un  captif  des  bras  de  la  mort , délivrons  d’un  li  grand 
danger  un  fugitif  qui  s’humilie. 

Il  I.  On  ne  fçait  point  quel  fut  l’effet  des  démarches  du  faint  Antiyfe  de 
Evêque  & de  fon  peuple  : mais  quelques  jours  après  Eutrope  étant 
fortide  l’Eglife  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  fes  ennemis,  «ope.^,  j8S. 
fut  pris , banni  en  Chypre , & décapite  quelque  tems  apres  à Cal- 
cédoine. On  aceufa  l’Eglife  de  l’avoir  livré  a fes  ennemis  ; mais 
faint  Chryfoftome  foutient  dans  cette  fécondé  Homélie  faite  peu 
après  la  prife  d’Eutrope  , qu’il  s’éroit  lui-même  perdu  en  aban- 
donnant l’Eglife  qui  ne  l’eût  jamais  abandonné,  s’il  n’eût  point 
cherché  de  refuge  ailleurs.  Il  y dit  quelque  choie  de  l’utilité  de 
laleâure  des  divines  Ecritures , & de  la  maniéré  dont  les  foldats 
avoient  affiége  l’Eglife  pour  fe  faifir  d’Euçrope.  Après  quoi  il 
parle  de  la  fragilité  des  richefles  temporelles , & répété  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  l’Homélie  precedente , que  ce  font  des  feuilles  qui 
tombent  au  premier  vent,&  que  lefeul  moyen  de  les  conferver,eft 
de  les  diftribuer  aux  pauvres.  Il  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  y ayant 
eu  tant  d’exemples  femblables  à celui  d’Eutrope  dans  la  ville  de 
Conftantinople,  depuis  qu’il  en  étoit  Evêque,  prefque  perfonne 
rfen  profitoit.  On  en  parle , dit-il  , un  jour  ou  aeux-;  après  quoi 


Digitized  by  Google 


aié  SAINTJEAN-CHRYSOSTOME, 
on  n’y  penfe  plus  ; & on  n’cn  eft  pas  moins  attaché  à l’argenr  8è 
aux  piaifirs  , lans  longer  que  nous  ne  fommes  ici  que  comme  dans 
une  hôtellerie  , pour  palTer  dans  un  moment  à l’éternité,  il  pro- 
telle  qu’il  ne  ceflera  point  de  prêcher  fur  la  vanité  des  chofes 
mondaines  & l’indabilité  de  la  vie  prefente  y&faitenfuitel’élog^ 
de  l’Eglife  & de  fon  mariage  avec  Jelus-Chrifl , répétant  fouvenc 
ces  paroles  du  Pfeaume  44 , Ecoulez  ma  fille  j &c.  Savilius  & Fron- 
ton le  Duc  en  ont  pris  occalion  de  mettre  cette  Homélie  parmi 
celles  qui  font  fur  les  Pfeaumes.  Il  y a quelques  critiques  qui  ont 
douté  que  cette  féconde  partie  oui  femble  avoir  peu  de  liaifon 
avec  la  première  , foit  de  faint  Cnryfoftome.  Elle  n’a  pas  en  ef- 
fet toute  la  beauté  & tout  le  feu  de  la  première  partie  : & ce  qui 
y eft  dit  de  la  prédication  de  faint  Paul  chez  lesThraces  , les 
Scytes , les  Indiens  » les  Maures , & les  Gots,&  de  la  maniéré  donc 
cet  Apôtre  les  convertit , neparoic  pas  digne  de  S.  Chryfoftome. 
rHoméL*iur  ^ Y-  H n’y  a guercs  de  moyen  de  douter  que  l’Homélie  fur  Sa- 
Siturnin  fc  tumin  & AurcHen , deux  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  9 
Aui«iieB./«x*  n’ait  été  faite  immédiatement  après  les  deux  précédentes,  c’eft- 
à-dire  , fur  la  Bnde  l’année  399  , ou  au  commencement  de 
400.  Car  Gainas  devenu  plus  infolent  depuis  qu’il  avoir  de- 
mandé & obtenu  pour  Fribigilde  la  mort  d’Eutropc  , demanda 
encore  à l’Empereur  , les  armes  à la  main  , qu’il  lui  abandonnât 
Saturnin  & Aurelicn.  Ce  Prince  contraint  par  fa  timidité  d’accor- 
der une  demande  (1  injufte  , livra  ces  deux  Seigneurs  à la  fureur 
de  ce  barbare  *,  & il  leur  en  auroit  coûté  la  vie , fi  faint  Chryfo- 
ftome par  fes  fréquentes  follicitations  neja  leur  eûtfauvée  , en  ob- 
tenant de  Gainas  , qu’il  fe  contenteroit  de  les  envoyer  en  exil. 
Comme  le  faint  Evêque  fut  obligé  de  faire  à cette  occafion  divers 
voyages , il  crut  à fon  retour  devoir  rendre  compte  à fon  peuple 
du  fu]et  de  fon  abfence.  Il  répéta  dans  la  même  Homélie  plulieurs 
chofes  qu’il  avoir  dites  dans  les  précédentes  fur  les  troubles  de  la 
ville  deConftantinople  & fur  la  vanité  des  richeflfes  & des  gran- 
deurs humaines.  Enfuite  il  parla  contre  l’amour  des  richelTes  qu’il 
fit  envifager  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  voyoit  alors  , 
& fit  voirque  l’on  dévoie  au  contraire  regarder  la  pauvreté  comme 
un  port  arfuré  & un  azile  certain  contre  tous  ces  malheurs.  Il  ne 
demande  pas  néanmoins  de  fes  auditeurs  qu’ils  fc  dépouillent  de 
tous  leurs  biens  , mais  feulement  qu’ils  fe  contentent  d’un  bien 
médiocre  , en  donnant  le  refte  aux  pauvres  ; & pour  les  rendre 
plus  patiens  dans  les  adverfités , il  leur  confeille  de  s’attendre  tou- 
jours à ces  changemens  de  fortune  fi  ordinaires  dans  la  vie  humai- 
ne 
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ne , & leur  mecdcvanc  les  yeux  Li  conduite  que  tint  Job  , Toit  dans 
la  proiperitc , foit  dans  l’adverfité. 

V.  Nous  n’avons  qu’en  latin  le  Difcours  que  faint  Chryfoftome  An«!>ft  d« 
fit  à Conllantinople  à Ion  retour  d’Alie  , non  plus  que  les  deux 
fuivans , c’efl-à-dire  , celui  dans  lequel  il  traita  de  fa  réconcilia-  i ton  mour 
tion  avec  Severien  de  Cabales,  & celui  que  Severien  fit  lui-même  ^ 
peu  après  le  retour  de  faint  Chryfoftome.  Mais  on  ne  peut  dou-  ^.'41, 
ter  pour  cela  qu’ils  n’aient  été  écrits  originairement  en  grec  , Sc4‘i- 
qu’ils  ne  foient^des  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom.  Cela  fe  voit 
clairement  & par  le  ftile  ,&  par  la  liaifon  des  matières  qui  y font 
traitées.  S’il  y a quelques  endroits  dont  le  ftile  eft  moins  coulant 
& un  peu  plus  cmbarralTé  , on  voit  bien  que  cela  vient  du  tradu- 
âeur.  Saint  Chryfoftome  fit  le  premier  de  ces  Difcours  fur  la  fin 
d’Avril  de  l’an  40  f , après  une  abfence  de  plus  de  cent  jours  ; il 
ne  confifte  prefque  qu’en  louange  qu’il  donne  à Ion  peuple  pour 
s’être  conduit  avec  fagefle  pendant  Ion  voyage  : & comme  il  y en 
avoit  plufieurs  qui  ayant  été  batifés  pendant  fon  abfence , en  té- 
moignoient  du  fcrupule  \ il  les  ralTure  en  leur  difant  , que  s'il 
étoit  abfent  lors  de  leur  Batême , Jefus-Chrift  étoit  prélent  ; que 
ce  n’eft  pas  l’homme  qui  batife  ; qu’il  ne  fait  que  prêter  fa  main 
droite  , & que  c’eft  Dieu  qui  conduit  cette  main.  Ne  doutez  donc 

{)oint  de  la  grâce  , ajoute-t-il , parce  que  c’eft  Dieu.  Il  demande 
e fecours  de  leurs  prières  , & dit  qu’il  les  regarde  comme  un  mur 
& une  forterelTe  qui  le  mettent  à couvert  des  attaques  de  les  en- 
nemis. Cependant  Severien  de  Cabales  à qui  faint  Chryfoftome 
avoit  confié  le  foin  de  fon  Eglife  pendant  fon  abfence , tâcha  de 
s’en  rendre  maître , affeâant  de  gagner  le  peuple  par  des  complai* 
fances  , & de  les  aliéner  de  IcurEveque.  Saint  Chry  foftome  en  fut 
averti , & obligea  Severien  de  fortir  de  Conftantinople  , non  en 
le  chaftant  de  fon  autorité  , mais  apparemment  en  défendant  de 
le  recevoir  dans  aucune  Eglife  de  Ion  diocèfe.  L’Impératrice  Eu- 
doxie  avertie  de  fon  expuluon  , le  fit  revenir  de  Calcédoine  où 
il  s’étoit  retiré  , & fit  au  faint  Evêque  toute  forte  d’inftances  pour 
fe  réconcilier  avec  Severien.  L’Empereur  même  l’cn  follicita  à la 
priere  d’Eudoxie  -,  mais  la  fermeté  de  faint  Chryfoftome  n’en  fut 
point  ébranlée  , & il  perilfta  à refufer  fa  communion  à Severien 
jufqu’à  ce  qu’il  la  demandât  lui-même.  Comme  il  falloit  aufii  ob- 
tenir le  conlentement  du  peuple  qui  s’étoit  foulevé  contre  Seve- 
rien , le  Saint  fit  un  Difcours  fur  cela  qui  eft  le  douzième  de  ceux 
dont  nous  parlons.  11  y exhorte  d’abord  fon  peuple  à vouloir  bien 
le  joindre  à lui  , difant  qu’il  s’étoit  chargé  d’une  commiflîon  di-  P.<r.  ■iti- 
Terne  IX.  Ee 


Digitized  by  Google 


ai8  SAINT  JEAN-CHRYSqSTOME, 
gnc  d’un  Evêque  , qui  c:oit  de  les  exhorter  à la  paix,  & à finir  les 
dilFcntions  de  rEglife  -,  que  le  Prince  le  fouhaitoic , & qu’il  croit 
jufte  de  lui  olxîir  dans  une  chofe  que  Dieu  demandoit  aufii , & 
pour  laquelle  il  avoir  fouffert  la  mort  fur  la  Croix.  Après  avoir 
ainli  préparé  les  efprits  fans  leur  marquer  de  quoi  il  s’agifloit  pre- 
eifément , il  s’ouvrit  & déclara  que  fa  demande  tendoit  à ce  qu'ils 
reçulTent  l’Evêque  Severien.  Le  peuple  témoigna  fon  confente- 
ment  par  les  louanges  qu’il  donna  au  Saint , & au  Difeours  qu'il 
venoit  de  faire  : & lui  de  fon  côté  les  remercia  de  leur  obeilTan- 
ce , & les  exhorta  d’oublier  ce  qui  s'ccoit  pafie  dans  cette  affaire , 
de  recevoir  Severien  avec  une  ouverture  de  cœur  toute  entière , 
& de  demander  à Dieu  pour  l’Eglifc  une  paix  ftable  & perma- 
nante.  Le  lendemain  Severien  monta  en  chaire  , & fit  un  Eloge 
de  la  paix  , dans  lequel  en  citant  le  Difeours  que  faint  Chryfofiome 
avoir  fait  la  veille  lur  le  meme  fujet , il  l’appelle  notre  pere  com- 
mun. Il  y répète  plufieurs  fois  les  paroles  dont  les  Anges  fe  fer- 
virent  pour  annoncer  aux  Pafteurs  la  naiffancc  de  Jelus-Chrift. 
Ce  qui  donne  quelque  lieu  de  croire  que  fa  réconciliation  avec 
iaint  Chryfofiome  le  fit  le  jour  de  Noël. 

Aniyfe  de  VI.  Lc  Conciliabulc  du  Chêne  ayant  prononcé  une  Sentence 
dépofKion  contre  faint  Chryfofiome  en  40  ) , l'Empereur  Ar- 
ftomefitavanc  cadc  qui  l’avoit  confirmée  , donna  fes  ordres  pour  le  faire  chaf- 
fon  expuliion.  fg]-  Je  la  villc.  Dcs  que  le  peuple  en  fut  informé , il  fe  fouleva  avec 
beaucoup  de  chaleur^&  vei lia  pendant  trois  jours  pour  la  garde  de 
fon  Paflcur  , paffant  ce  tems  en  prières , & oubliant  même  le  foin 
de  leur  corps.  Le  faint  Eve-que  à qui  on  avoit  fignifié  l’ordre 
d’ Arcade,  rcfufa  les  deux  premiers  jours  d’y  obéir, attendant  qu’on 
lui  fît  violence.  Le  fécond  jour  il  fit  à fon  peuple  un  Difeours  plein 
de  fujets  d’édification  Se  de  confolation  pour  tous  ceux  qui  fouf- 
frentpour  la  juflice.  Nous  l’avons  encore  en  grec  *,  mais  on  y a 
ajouté  plufieurs  choies  qui  ne  font  point  du  flile  de  faint  Chiy- 
foflome  , ni  dignes  de  lui , mais  plutôt  de  quelque  mauvais  décla- 
^ d’ailleurs  font  fans  fuite  & fans  aucune  liaifon 
p.  **4."  qui  précédé.  Dans  un  ancien  manuferit  ce  Difeours  eA  at- 

tribué à Severien  de  Cabales , mais  ce  n’eA  point  du  tout  fon 
Aile.  Il  commenceainfi  : « Voici  un  orage  furieux  & une  tempête 
» cruelle;  mais  je  ne  crains  point  de  faire  naufrage , étant  appuyé 
» fur  une  pierre  folide  ; quoique  la  mer  foit  couroucée  , elle  ne  peur 
T>  renverfer  cette  pierre  ; les  Aots  tout  irrités  qu’ils  font , n’cnglou- 
s tiront  pointle  navire  de  Jefus-ChriA.  Qu’ai-je  à craindre  , fera-ce 
a La  mort  i Jefus-ChriA  cAmavie , & la  mort  m’eA  un  gain.  Au- 
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» rai-je  peur  de  l’exil  ? Toute  la  terre  & tour  ce  qu’elle  renferme  ap- 
»>  parcicnc  au  Seigneur.  La  perte  jdc  mes  biens  pourroit-ellc  m’c- 
» pouvanter  ? Je  n’ai  rien  apporté  en  venant  au  monde  , il  cft  cer- 
» tain  que  je  n’en  emporterai  rien.  » Il  fait  voir  que  fes  ennemis  en 
l’attaquant  attaquoient  l’Eglife  -,  & pour  leur  faire  fentir  la  vanité 
de  leurs  deflcins , il  leur  dit  : » Voulez-vous  mefurer  vos  forces  avec 
»>  celles  de  Dieu  ? Ignorez-vous  combien  fa  puiflancc  eft  grande  & * 
» fupérieurc  à la  vôtre  i Ses  regards  font  trembler  la  terre  , il  a fou- 
» tenu  une  ville  entière  , dont  les  fondemens  étoient  prêts  à crou- 
» 1er  ; ne  pourra-t-il  donc  pas  empêcher  que  l’Eglilc  ne  tombe  ? 

» Combien  de  Tyrans  ont  fait  des  efforts  incroyables  pour  la  ren- 
» verfer  ? Combien  de  feux  n’ont-ils  pas  allumés  ? Ils  le  font  fervi 
» des  dents  des  bêtes  feroces  ; ils  ont  aiguifé  les  épées.  Que  font  de- 
j*  venus  ces  perfécuteurs  î Leurs  noms  lontcnfevelis  dans  unéter- 
»>  nel  filcnce , tandis  qljc  la  gloire  de  l’Eglife  cft  montée  à un  fu- 
»>  prême  degré.  » Il  attribue  au  démon  le  trouble  où  étoit  l’Eglife 
deConftantinoplc  , & dit  que  n’ayant  pûrenverfer  les  murailles  de 
cette  ville  par  un  tremblement  de  terre,  il  tournoit  fes  efforts  contre 
l’Eglife  » Mais , ajoute  le  faint  Evêque , la  force  de  cette  Eglifc 
» ne  confifte  nullement  dans  l’enceinte  des  murs,  c’eft  dans  la  mul- 
» titude  des  fidcUes  ; les  colomncs  fur  Icfqucllesellc  eft  ^puyée  ne 
» fc  foucicnncüt  point  par  le  fer  , mais  par  la  foi  de  les  enfans, 
n Quand  même  il  n’y  auroit  qu’un  feul  fidelle, le  démon  ne  pourroit 
» triompher.  » II  dit  un  mot  des  combats  des  Martyrs , & rêleve  la 
fermeté  avec  laquelle  de  jeunes  Vierges  dont  les  corps  étoient  plus 
tendres  que  la  cire,  avoient  furmonte  par  la  vigueur  de  leur  foi , les 
plus  cruels  tour.mens;&  en  tire  une  preuve  pour  perfuader  à fes  au- 
diteurs , que  tandis  qu’ils  feront  unis  par  la  charité , le  démon  ne 
pourra  les  vaincre.il  leur  donne  des  louanges  pour  la  ferveur  qu’ils 
avoient  témoignée  dans  les  Litanies  & les  Proceflions  qu’on  avoit 
faites  les  deux  derniers  jours  ; & comme  on  devoir  encore  en  faire  le 
lendemain, il  promet  d’y  aller.  Enluite  il  marque  l’amour  ardent 
qu’il  leur  portoit , difant  ; « Si  les  lieux  nous  féparent , la  charité 
U nous  ralTemblcra  ; la  mort  n'eft  pas  capable  de  nous  défunir  ; car 
» quoique  je  meure , mon  ame  vivra  toujours , & je  n’oublierai  ja- 
» mais  mon  pcupl^  vous  êtes  mes  pères , ma  vie , ma  gloire  -,  com- 
» ment  pourrois-jevous  mettre  en  oubli  ? Je  confens  ^ périr  mille 
» fois  pour  vous.  On  n’en  veut  point  à mes  richeflfesront  rou  ve  mau- 
» vais  que  je  vous  aime,  & l’on  me  fait  un  crime  de  l’amitié  que 
j>  j’ai  pour  vous.  » Le  refte  du  Difeours  que  nous  avons  dit  n’être 
pas  de  faint  Chryfoftomc , cft  employé  à réfuter  un  reproche  qu’oa 
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fuppofe  avoir  été  fait  à faine  Chryl'oftomc  , Içavoir  , qu’il  avoir 
mange  avant  de  bacifer  : & à faire  un  parallèle  d’Eudoxie  avec 
Jezabcllc  & Hcrodiade.  Le  même  reproche  fe  trouve  au  commen- 
cement d’un  autre  Difeours  t^u’on  attribue  à laint  Chryfoftome  : 
il  y a aufli  plufieurs  chofes  tirées  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  tout  ce  Difeours  ell  fi  embarrafle  & fi  peu  fuivi , qu’on 
ne  peut  le  mettre  au  nombre  de  fes  écrits. 

VII.  Saint  Chryfoflome  ne  fut  pas  long  tems  en  exil  ; fon  ab- 
fence  ayant  augmenté  l’ardeur  que  Ion  peuple  avoir  pour  lui  ; & 
le  tremblement  de  terre  qui  fc  fit  fentir  dès  le  lendemain  de  fon 
expullion  , ayant  effrayé  Eudoxie  , cette  Princeffe  fenvoya  prier 
de  revenir  en  diligence  , afin  de  tirer  la  ville  du  danger  où  elle 
étoit.  Le  Saint  rentra  triomphant  à Conffantinoplc , & fut  con-' 
duit  au  chant  des  Hymnes  à i’Eglifc  des  Apôtres  , la  plupart  de 
ceux  qui  l’accompagnoient , hommes  , femmes  & enfans , tenant 
un  cierge  allume  à la  main.  Malgré  fa  réfiftancc  on  l’obligea  de 
monter  fur  le  Trône  Epifcopal , 8c  de  fouhaiter  à l’ordinaire  la 
paix  au  peuple  : & il  ne  pût  même  refufer  de  faire  un  petit  Dif- 
eours , que  nous  avons  encore , où  après  avoir  béni  Dieu  de  l’a- 
voir rappellé  , comme  il  l’avoit  béni  en  partant , il  fait  voir  que 
c’eft  ce  que  nous  devons  toujours  foire  à l’exemple  de  Job  dont 
il  emprunte  les  paroles  ; puifque  l’aélion  de  grâces  nous  peut  ren- 
dre tout  favoraole  ÿ & qu’en  effet  ce  qui  nous  paroit  un  mal  , nous 
eff  fouvent  très  avantageux.  lien  donne  pour  preuve  l’ardeur  que 
tout  le  peuple  avoir  fait  paroître  pour  lui  en  fon  abfence  & à fon 
retour , & le  grand  nombre  d’amis  que  la  perfécurion  lui  avoir 
procurés.  Avant  mon  éxil , dit-il , les  miens  m'aimoient , mainte- 
nant les  Juifs  mêmes  me  comblent  d’honneur.  Avant  ce  qui  s’efl 
palTc  il  n’y  avoir  que  l’Eglife  qui  fût  remplie  de  fideles , aujour- 
d’hui la  grande  place  eff  devenue  une  Eelifc.  11  ajoute  que  la 
raifon  qu’il  a eue  de  fe  faire  conduire  à l’Egïife  des  Apôtres  , c’eft 
afin  d’apprendre  à fes  auditeurs  par  l’exemple  de  ces  Saints , c’eft- 
à-dire , de  faint  André , de  Ikint  Luc  & de  faint  Timothée  dont 
les  corps  étoient  là  prefens , qu’on  n’eft  couronné  que  par  les  fouf- 
frances,  & qu’on  ne  doit  point  craindre  la  tentation,  pourvu  qu’on 
ait  affez  de  force  pour  la  fouffrir.  Il  femblt^arquer  fur  la  fin 
que  les  Officiers  de  la  Cour  , & même  les  Empereurs  étoient  pré- 
lens  •,  à moins  qu’on  ne  veuille  entendre  ce  qu’il  en  dit , de  la  pro- 
teftion  qu’ils  lui  accordoient.  11  y a quelque  choie  dans  l’an- 
cienne verfion  latine  de  ce  Difeours,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le 
grec  ,8c  des  endroits  qui  n’en  rendent  point  le  fens.  Le  Icnde- 
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main  de  Ion  retour  faint  Chryfoftome  fit  un  Difeours  plus  long 
en  prél'enccjce  femble,de  l’Impératrice  Eudoxie.  Il  le  commença 
par  le  parallèle  de  Pharaon  Roi  d’Egypte  , qui  avoir  voulu  abu- 
1er  de  Sara  femme  d’ Abraham , avec  Théophile  de  Gffarée  qui  l’a- 
voit  dépofé  dans  le  Conciliabule  du  Chêne  , dans  la  vue  de  cor- 
rompre la  pureté  de  Ton  Eglife  par  un  adultéré  Ipirituel.  11  mar- 
que en  peu  de  mots  toutes  les  intrigues  de  cet  Evêque  , les  Mo- 
nafteres  qu’il  avoir  détruits  ou  ravagés  , à la  maniéré  des  barbares 
qui  ravagent  tous  les  lieux  où  iis  pafTent  : puis  adrefiant  la  paro- 
leà  fon peuple  : «Cette  défolation, dit-il,  n’cft arrivée  que  pour  « 
faire  paroître  votre  courage  , & de  quoi  eft  capable  un  troupeau  « 
qui  a Jefus-Chrifl  pour  conduéteuren  l’abfencedc  fonEveque."  11 
le  plaint  que  fes  ennemis  fans  refpcftcr  ni  le  fanduaire  , ni  la  di- 
gnité duSacerdoce,étoient  entrés  dans  l’Eglife  à ma  ins  armées  pour 
l’en  chalTer  , & qu’ils  y avoient  rempli  de  fangle  lieu  où  l’on  ba- 
tife  & où  l’on  pardonne  les  péchés  ; au  lieu  que  l’Empereur  même 
lorfqu’il  entre  dans  l’Eglife  ,ôte  fes  armes , & laiffe  à la  porte  les 
marques  de  fa  dignité.  Il  loue  le  zele  que  l’Impératrice  Eudoxie 
avoit  fait  paroître  en  cette  occafion  pour  lui  &pour  l’Eglife, les mou- 
vemens  qu’elle  s’étoit  donnés  pour  le  faire  revenir  àConftantinople, 
les  pleurs  qu’elle  avoit  verfées  à caufe  de  fon  exil,  les  lettres  pleines 
de  tMjnté  qu’elle|lui  avoit  écrites  , enfin  la  maniéré  gracieufe  dont 
cette  fage  PrincefTe  l’avoir  reçu  à fon  retour.  Il  la  regarde , ajoutc- 
t-il,comme  la  mere  des  Eglifes,la  nourricière  des  Moines,la  prote- 
drice  des  Sainrs&  l’appui  des  pauvres.  Ces  Eloges  qui  étoient  au- 
tant l’effet  de  la  charité  que  de  la  prudence  de  faint  Chryfoftome , Soiom.i.  8. 
furent  parfaitement  bien  reçus  du  peuple  , & les  applaudiffemens  **« 
u’ils  firent  donner  tant  à lui  qu’au  Prince  , l’obligèrent  même 
’omettre  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  à dire.  11  finit  fon  Difeours 
en  invedivant  encore  contre  l’Evêque  Théophile  qu’il  fait  pafler 
pour  un  traitre  , & en  donna^de  nouvelles  louanges  au  zele  & 
a la  prudence  de  fon  peuple  la  vigilance  des  Empereurs , qui 

avoient  témoigné  plus  d’inquiétude  pour  l’Eglife,  qu’ils  n’en  ont 
ordinairement  pour  la  guerre  & pour  le  falut  de  leur  Etat.  Sozo-  Soiom.  UK 
mené  parle  de  ce  Difeours , mais  il  le  confond  avec  celui  que  faint  8.  f.  1 8. 
Chryfoftome  avoir  fait  la  veille  ,&  dont  ileftfait  mention  dans  , *“"*'■*• ’* 
Socrate. 

VIII.  On  ne  peut  mettre  l’Homélie  fur  la  Chananée 
après  le  retour  de  faint  Chryfoftome , puifqu’il  y parle 
(e  paflTa  alors  comme  arrivé  nouvellement  comme  fi  le  peuple 
de  Conftantinople  en  temoignoit  encore  fa  joie  par  fes  acclama^ 


, Analyre  de 

long’tcms  l'Homélie  fur 
de  CC  oui  Chananée* 


Digitized  by  Google 


Savitiuf 


aix  SAINT  JEAN. CHRYSOSTOME, 
lions  , & comme  (î  Théophile  & fes  autres  ennemis  venoient  de 
difparoîtrc  , par  la  confuiion  que  ce  retour  leur  avoir  caulée.  Cet 
endroit  n’eft  pas  une  petite  preuve  que  l’îlomélie  fur  la  Chana- 
née  eft  de  faint  Chr)'loflome  : car  quel  aurre  que  lui , eût  etc  fi 
bien  informe  de  ces  evénemens  î II  eft  rare  de  trouver  la  vérité 
de  l’hiftoire  dans  des  pièces  fuppofées.  On  convient  aufii  qu’on 
trouve  dans  cette  Homélie  la  Deauté  d’efprit  , la  doélrine  & les 
fentimens  de  faint  Chryfoftomc  \ à quoi  il  faut  ajouter  quon  y re- 
marque encore  de  fréquentes  comparaifons , ce  qui  eft  ordinaire 
à ce  Pere.  C’eft  auffi  fa  coutume  de  répéter  dans  une  Homélie  , ce 
qu'il  a dit  dans  une  autre  lorfquc  la  matière  le  demande  ; & on 
voit  qu’il  répète  ici  beaucoup  de  chofes  que  nous  liions  dans  la 
5 } Homélie  fur  la  Genefe.  Parmi  celles  que  l’on  a fuppofées  à 
Origene  , il  y en  a une  fur  la  Chananée  , qui  paroît  n’etre  qu’un 
précis  de  celle-ci.  Saint  Chryfoftotne  fait  voir  dans  l’exorde  l’u- 
tilité des  affligions  , & les  compare  à la  pluie  qui  humeâant  la 
terre  fait  germer  & pouffer  les  femences  qu’on  y a jettées  11  parle 
de  la  converfion  de  faint  Mathieu  , & dit  qu’elle  doit  fervir  de 
confolation  aux  plus  grands  pécheurs  , qui  en  embraffant  la  péni- 
tence , peuvent  de  Publicains  devenir  Evangéliftes.  « Ne  me  dites 
» point,  leur  dit-il , J’ai  péché , que  puis-jefaire vous  avez  un  Me- 
» decin  pluspuiffant  que  votre  mal, qui  corrige  par  fa  volonté  feule, 
» qui  peut  & qui  veut  guérir.  » Venant  enfuite  à la  Chananée,il  loue 
fa  prudence  & fa  piété,  de  ce  que  fans  recourir  ni  aux  devins  , ni 
aux  ligatures , ni  a quelques  autres  remedes  fuperftiticux,elle  s’ap- 
procha du  Sauveur  de  nos  âmes  : il  loue  auffi  fa  perféverance  & 
fa  patience  à demander  fa  guérifon  fans  fe  rebuter  , & exhorte  fes 
auditeurs  à prier  avec  autant  de  ferveur  & d’humilité , à ne  point 
fc  rebuter  des  délais  par  lefqucls  Dieu  éprouve  notre  foi , mais  à 
le  preffer  fans  ceffe  jufqu’à  ce  qu’il  ait  exaucé  nos  demandes  ,&à 
continuer  encore  à prier  après  qu’il  les  aura  exaucées , pour  lui  en 
témoigner  nos  reconnoiffances.  11  ^piande  pourquoi  Jefus-Chrift 
laiffa  crier  cette  femme  fans  lui  répondre  un  mot  v & rrâond  qu’é- 
tant venu  pour  accomplir  la  loi , & la  loi  regardant  les  Chana> 
néens  comme  impurs  & abominables , il  n’auroit  pas  été  convena- 
ble qu’il  lui  parlât , parce  que  les  Juifs  lui  en  auroient  fait  un  crime, 
& pris  occafion  de  ne  point  croire  en  lui.  Ce  fut  par  un  femblable 
motif  qu’apres  avoir  guéri  le  Lépreux  , il  l’envoya  offrir  fon  pré- 
fent  au  Prêtre  fuivant  que  la  Loi  l’ordonnoit.  Ce  Perc  explique 
comment  dans  cette  guérifon  J.  C.  ne  contrevint  pas  à la  Loi 
qui  défendoit  de  toucher  un  Lépreux  , & dit  qu’il  le  guérit  d’a- 
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bord  , & qu’cnfuitc  il  le  toucha.  Il  eft  parlé  dans  cette  Homélie 
de  l’Eglifc  des  Perfes  , des  Gots , des  Indiens , des  Barbares  > 
des  Maures. 

§ V. 

Des  deux  Difeours, intitules,  l’un  : ^ue  perfonne  ne  peut  nuire  à ce- 
lui qui  ne  fe  nuit  pas  à lui-même  -,  l’autre  ; Contre  ceux  qui  fe  font 
ffandalifés  des  malheurs  & des  adverfttés  dont  le  peuple  & les 
Prêtres  font  affligés. 

I.  Ç Aint  Chryfoftomc croit  à Cueufe  lorfqu’il  compofa  le  trai-  Anaiyft  du 
l3  te  qui  a pour  titre  ; fhie  perfonne  ne  peut  nuire  d celui  qui  ne 
fe  nuit  pas  à lui-même  \ 8c  il  y a apparence  qu’il  l’écrivit  autant  yî»«  f,ut 

pour  le  fortifier  lui-même  dans  les  tribulations  qu’on  lui  failoit 
l'oufltir , que  pour  fournir  à fes  amis  des  motifs  de  confolation. 

U l’envoya  à fai nte  Olympiade  (<7)  vers  le  commencement  de  l’an 
407.  Ainfi  il  peut  l’avoir  compofe  fur  la  fin  de  406.  11  cil  très- 
beau  8c  très-propre  de  meme  que  le  fuivant , pour  remplir  d’une 
joie  fpirituelle  les  perfonnes  les  plus  accablées  d’affliélion.  Il  le 
commence  en  difant  qu’il  furprendra  peut-être  les  perfonnes  qui 
n’ont  que  des  fentimens  groHicrs  8c  des  pcnlécs  routes  cerrellres  , 
qui  s’abandonnent  à leurs  plaifirs , 8c  qui  négligent  les  chofes  fpirifc 
tuellesimais  il  les  prie  d’attendre  fans  tumulte  8c  fans  inquiétude  les 
preuves  qu’il  avoir  à leur  donner  de  fa  propofition.  Elle  confille 
a dire  que  les  difgraccs  de  ce  monde , par  où  il  entend  la  pauvre* 
té  , les  maladies  , les  pertes  de  biens  , les  calomnies  , la  mort , 
ne  peuvent  nuire  à un  homme  de  bien  , 8c  que  rien  de  tout  cela 
n’eu  capable  de  faire  la  moindre  breche  à fa  vertu.  En  effet  un 
. homme  pour  avoir  été  dépouillé  de  tout  & perdu  de  réputation 
par  des  calomniateurs  , en  eff-il  moins  vertueux  ? La  vertu  ne 
confille  ni  dans  les  richclTcs , ni  dans  la  fanté , ni  dans  la  ré- 
putation , ni  dans  la  longue  vie  , ni  dans  la  liberté  ; il  ne  faut 
donc  point  appréhender  la  pauvreté  , les  maladies  , les  médifan- . 
ces,  la  mort  ,1a  fervitude.  Le  Démon  en  dépouillant  Job  de  fe* 
richelTcs  6c  en  l’affligeant  en  diverfes  autres  manières , ne  fon- 


per- 

La 


Sjeoit  qu’à  ruiner  fa  vertu  & non  à l’appauvrir.  Quel  tort  cette] 
écution  fit-elle  à la  vertu  de  Job  ? Elle  le  rendit  plus  illuffre, 
faim  , la  foif , la  nudité  ont  augmenté  le  mérite  & la  gloire  des 
Apôtres.  Quel  tort  ont  fait  à Lazare  les  maladies  , la  difette  de 
toutes  chofes  ? N’cft-ce  pas  ce  qui  l’a  placé  dans  le  fein  d’Abra- 


(4)  £/(/.  O fmfisd.tsi.  Jf6.  . 
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hatn  ? Les  calomnies  domeftiques  & publiques  donc  on  tacha  de 
noircir  la  réputation  de  Jofeph  , ronc-elles  perdu  d’honneur  ? Il 
fouffrit  les  ennuis  & les  incommodités  de  rexil , & c’eft  ce  qui  fait 

3ue  nous  l’admirons.  La  mort  violente  d’Abel  a femc  fa  gloire 
ans  tout  l’univcrs.Pourquoi  donc,demandcrez-vous,a  t-on  inven- 
té tant  de  fupplices  & tant  de  fortes  de  tourmens  î Ce  n’eft  point 
répond  faint  Chryfoftome  en  haine  de  la  vertu  de  ceux  qui  louf- 
frent , c’eft  pour  arrêter  l’impiété  des  fcélérats  : on  peut  nous  faire 
du  mal  , mais  nous  n’en  femmes  point  blelTcs , fi  nous  le  voulons. 
Il  cite  divers  paffages  où  ceux  qui  font  volés  , ou  déchirés  par  des 
calomnies  ou  envoyés  injuftcmenc  en  exil , doivent  chercher  leur 
confolation  > les  pcrfécutions  qu’on  fouffre  fur  la  terre  , fervent  à 
expier  les  crimes  qu’on  a commis  ; elles  font  comme  le  canal  de  la 
grâce,  pourvu  qu’on  ait  de  la  loumiffion  & du  courage.il  rapporte 
une  partie  des  maux  que  S.  Paul  fouffrit  pendant  fon  Apoftolatj‘& 

[»our  faire  voir  qu’il  les  avoir  endurés  fans  fe  plaindre , il  le  prend 
ui-meme  a témoin  dans  fon  Epître  aux  Coloflirns  où  il  dit  ; Je 
me  rqotà's  dans  les  maux  que  je  fouffre  i nous  nous  glorifions  dans  nos 
affiliions. 

II.  Il  combat  en  paftant , l’amour  & l’abus  des  richeftes  \ puis 
revenant  encore  à faint  Paul  , il  fait  voir  que  Dieu  lui  a tenu 
compte  de  cette  foule  de  maux  donc  il  fut  comme  accablé  , 
& qui  ne  le  détournèrent  jamais  du  chemin  de  la  vertu.  L’E- 
criture, ajoute-t-il  , nous  a dépeint  comme  dans  un  tableau  depuis 
Adam  jufqu’à  Jefus-Chrift  , l’hiftoire  de  ceux  qui  ont  refifté  cou- 
rageufement  , èc  des  autres  qui  ont  fait  de  funeftes  chûtes  , afin 
que  ces  exemples  nous  inftruififlent  que  quand  tout  l’univers  fc  dc- 
chaîneroit  contre  nous,  rien  ne  nous  peut  nuire,  fi  nous  ne  nous  nui- 
fons  à nous-mêmes  » & qu’au  contraire  tous  les  foins  font  inutiles 
pour  un  homme  qui  veut  fe  perdre  lui-même.  J udas  appellé  comme 
faint  Paul  à l’Apoftolat  , & doué  du  don  des  miracles  , ne  fe 
perdit-il  pas  , quoiqu’on  n’oubliât  rien  pour  le  fauver  ? Quel  foin 
Dieu  n’a  t-il  pas  pris  du  peuple  Juif  î Toutes  les  créatures  fem- 
bloient  dévouées  à fon  fervice  le  Seigneur  lui  fournifibic  tou- 
tes choies  en  abondance  ; il  marchoic  fur  les  eaux  comme  fur  la 
terre  ; une  colomne  de  feu  l’éclairoit  pendant  la  nuit  , & mon- 
troit  le  chemin  qu’il  devoit  tenir  dans  le  défert  ; toutefois  il 
abandonne  fon  bienfaiteur  pour  adorer  un  veau  d’or.  Les  Nini- 
vites  au  contraire  qui  n’écoient  point  inftruics  & qui  n’avoient 
point  vû  de  miracle, le  convertiffent  & font  pénitence  a la  voix  d’un 
nomme  qu’ils  ne  connoilTent  point.  Trois  jours  fuffilént  pour  ef- 
facer 
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îâccr  leurs  iniquités  qui  ctoienc  montées  jufqu’au  comble.  Ce 
iqui  mona:e  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  nous  délivrer  des  maux 
nue  Dieu  8c  les  hommes  peuvent  nous  faire , 8c  que  rien  ne  peut 
àauver  ceux  qui  veulent  le  perdre  eux  mêmes.  Saint  Chryfollome 
prouve  encore  la  vérité  de  fa  propoHtion  par  les  maux  qu’on  Ht 
iouffrir  aux  trois  enfans  de  Baoilone , & dont  ils  ne  furent  point 
endommagés.  Il  eft  vrai  que  Dieu  les  affilia  particulièrement  ; mais 
fl  nous  failons  notre  devoir , fes  grâces  ne  nous  manqueront  point. 

11  admire  moins  le  miracle  par  lequel  Dieu  les  retira  de  la  four- 
naife , que  la  liberté  qu’ils  firent  paroître  devant  le  Roi  , en  lui 
cliiant  qu’ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu’il  exigeoit  d’eux  , adorant 
£omme  ils  faifoient  le  Dieu  du  Ciel.  Il  dit  à ceux  qui  fc  plai- 
gnoient  qu’on  les  eût  enlevés  du  fein  de  leur  patrie  pour  les  envoyer 
en  exil , lervir  fous  des  maîtres  barbares  , de  jetter  les  yeux  fur 
ces  trois  jeunes  enfans  qui  vivant  dans  une  terre  étrangère  au 
milieu  de  la  barbarie  , 8e  dans  le  palais  d’un  Tyran  , abandonnés 
de  tout  fecours  , ne  voulurent  conientir  à aucune  aâion  qui  fut 
indigne  de  leur  vertu. 

111.  Le  Traité  fuivant  fut  fait  après  celui  dont  nous  venons  Anaiyre  d« 
de  parler  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  du  Chapitre  i ç ; Ne 
m objectez  donc  ^otnt  le  malheur  de  ceux  qui  pertjjent  : car^comme  je  fcandâliz* 
l’ai  fait  voir  dans  le  Livre  pr/cedent , ceux  qui  ne  fe  font  point  de  «icsadvcrfitiff, 
tort  à eux  mêmes  , rêen  peuvent  fouffrir  deperfonne  jjùJfent-ils  me- 
me  expof/s  au  périt  de  la  vie.  Il  paroît  aumque  faint  Chryfoflome 
l’envoya  à Olympiade  , 8c  qu’ille  compofa  dans  les  demicres  an- 
nées de  fa  vie.  1 1 eft  divifé  en  2 4 Chapitrcs,&  traite  de  la  patience 
avec  laquelle  on  doit  fupporter  les  diftèrens  événemens  de  la  vie. 

C’eft  pour  cela  quelle  faint  Evêque  l’a  intitulé;  Contre  ceux  qui  fe 
font  feandalifés  à caufe  des  adverfte's  des  malheurs  dont  le  peu- 
ple CT  les  Prêtres  font  affigés.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  écrit 
pour  les  fidèles  de  Conftantinople  qui  fouffroient  alors  une  dure 
perfécution  de  la  part  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  pour  fuc- 
celTcur  Attique  , qu’il  compare  à un  loup  qui  ne  cherchoit  qu’à 
dévorer  fon  troupeau.  Il  dit  d’abord  que  le  rcmede  le  plus  excel- 
lent pour  fe  prémunir  contre  les  fcandalcs  dont  on  eft  fufeepti- 
blc  au  fujet  des  adverfités  , eft  de  recourir  à la  ptiere.  Enfuite  il 
déclare  qu’ayant  à employer  dans  fon  Difeours  les  raifons  natu- 
relles , avec  l’autorité  de  fEcriturc  , il  ne  prétend  pas  convain- 
cre ceux  qui  ne  font  point  dociles  aux  loix  divines  8c  aux  oracles 
facrés.  Le  caufe  du  icandale  que  certaines  perfonnes  fouffrent  à 
l’occafion  des  malheurs  qui  ariivcat  aux  gens  de  bien , vient  d’une 
Tome  IX.  Ff 
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curiofitc  indilcretc  de  connoître  tous  les  rclTorts  de  la  Providences. 
Saint  Paul , cet  homme  fi  liabile  & fi  dclairé  , n’avoit  garde  de  ' 
vouloir  pénétrer  dans  des  fccrets  fi  fort  au-deflus  de  la  capacité  de' 
Peipric  humain.  Il  avouc'de  bonne  foi  que  ces  myftcres  le  paffent  v- 
qu'il  ne  peut  comprendre  pourquoi  Dieu  a réprouve  les  Juifs  pour 
ehoifir  les  Gentils  ; que  les  jugemens  de  Dieu  font  incomprt^en-- 
fibles  & impénétrables  *,  que  Phorrunc  eft  entre  les  mains  de  Dieu' 
comme  une  ma  fie  d’argile  entre  les  mains  de  l’ouvrier  *,  que  ce' 
que  nous  fçavons  doit  etre  compté  pour  rien  vcjue  la  plénitude  de 
notre  fcience  eft  réfervée  pour  l’autre  vie.  Il  nousfuffitdc  fçavoir' 
que  Dieu  ne  fait  rien  fans  deflein  que  prévoyant  que  plu- 
fieurs  trouveroient  à redire  dans  la  fuite  des  tems  aux  ouvrages^ 
de  fa  création  ,.il  donna  fon  approbation  à tout  ce  qu’il  venoit' 
de  mettre  au  jour  ;afin  qu’après  ce  jugement  folemnel , perfonne 
ne  fut  affez  hardi  pour  improuver  ce  qu’il  venoit  de  faire.  Une- 
preuve  de  la  foibleflc  de  la  raifon  humaine  quand  elle  veut  juger 
des  œuvres  de  Dieu  -,  fe  remarque  fenfiblemcnt  dans  les  jugemens - 
diffèrens  que  la  plupart  des  hommes  ont  porté  de  chaque  objet. 
Les  Gentils  ont  adoré  les  créatures  : les  Manichéens  au  contraire’ 
& d’autres  Hérétiques  les  ont  regardées  la  plupart  comme  l’ou- 
vrage d’un  mauvais  principe  ou  d'une  matière  qui  fc  meut  au  ha-- 
zard.  Pour  marquer  plus  particulièrement  la  providence  de  Dieu 
envers  les  hommes , & l’amour  qu’il  leur  porte , faim  Ghryfoftome  ' 
dtc  les  endroits  de  l’Ecriture  où  il  eft  dit  que  Dieu  ne  peut  non- 
phis  oublier  le  genre  humain , qu’une  mere  raifonnable  fon  pro-- 
pre  enfant , & fait  voir  en  détail  l’utilité  que  tirent  les  hommes  • 
de  tout  ce  qui  eft  créé-,  foit  dans  le  ciel , foit  fur  la  terre.  11 
ajoute  qu’outre  ces  grâces, Dieu  a donné  à Phomme  une  loi  natu- 
relle , dont  les  lumières  ne  s'éteignent  jamais  entièrement  ; qu’il ' 
leur  a même  donné  - une  loi  écrite  , envoyé  des  Prophètes  , & 
enfin  fon  fils  unique  pour  leur  éclairer  l'efprit  & les  convaincre  ' 
de  la  vérité  par  une  infinité  de  miracles.  Comme  un  homme  peu 
entendu  qui  voit  un  orfèvre  diftbudre  de  l’or  pcle-méle  avec  des 
pailles  & de  la  cendre , croit  que  tout  eft  perdu  , s’il  n’attend  pas  • 
jufqu’au  bout  ; nous  nous  trompons  de  même  fi  nous  jugeons  la< 
conduite  de  Dieu  avant  le  tems , & fans  attendre  le  fucccs'des  • 
chofes  que  nous  ne  comprenons  ps  encore.  Lors  donc , dit  faint  ’ 
Ghryfoftome  , que  vous  verrez  l’Eglife  affligée  prête  à fuccom-- 
ber  fous  les  maux  qui  l’accablent , les  fidèles  tourmentés , les  Prê- 
tres bannis,  ne  vous  arrêtez  point  à ces  triftes  objets, fongez aux- 
oécompenfes  que  l’on  mérice  par  ces  pcrfccutions.  Il  apporte  l’e- 
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sccmple  de  Ja  loutniflîon  que  les  Patriarches  Abraham  , Jofcph  & 
■Je  Roi  David  eurent  pour  les  ordres  de  la  Providence.  Us  ont , 
.dit-il  jlbuHert  avec  courage  & docilité  lesadverficés  qui  leur  lont 
Jurvenucs  , ils  ne  fe  font  point  fcandalifés  , ils  fe  font  âés  à la  pa- 
xole  de  Dieu  , lent  patience  a été  récompenfée.  Si  rcfpcrance  de 
J’avenir  ne  nous  contente  pas,&  H nous  voulions  voir  dès  cette 
■vie  l’elTct  des  promefles  de  Dieu , fongeons  que  les  biens  folides , 
conllans  , éternels  , font  rélèrvés  pour  l’autre  monde  , 8c  que 
.ceux  dont  on  jouît  ici  > ne  font  que  comme  des  fleurs  qui  fe  né* 
trilTent  dans  un  jour. 

I V.  On  voit  tous  les  jours,  direz-vous , beaucoup  de  gens  qui 
Je  fcandalifent  8e  qui  murmurent.  Cela  cA  vrai  «mais  ce  lont  ae$ 
hypocrites  qui  le  fervent  de  la  religion  comme  d’un  mafque.  Un 
homme  courageux  & confiant  devient  plus  ferme  8e  plus  intré- 
fied  dans  les  périls  ; un  lâche  tombe  , quoique  perlonne  ne  le 
pouffe.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  que  Dieu  ne  permet  les  fean- 
dales  qu’aAn  que  les  gens  de  biens  aient  des  occafîons  de  mériter  • 
£e  qu’il  permet  auffi  que  les  icélérats  vivent  afin  qu'ils  fè  convcrcil- 
fent  ; qu’Abraham  fans  avoir  devant  les  yeux  ni  lettres , ni  loix , 
ni  Pro[^tes , a pratiqué  les  confeils  & les  maximes  de  l’Évangile, 
i'ans  fe  laiffer  abatre  le  courage  dans  fadverfité  ; que  Noë  vécut 
fainteraent , tandis  que  tous  les  hommes  fe  plongoient  dans  toute 
forte  de  vicesjquefi  dans  le  commencement  duChriAianirme  il  y en 
eut  pluficurs  ébranlés  par  les  perfécutions  , ceux  qui  perféverc- 
rent  en  parurent  plus  intrépides  ; que  ceux  qui  fe  laiflercnt  per- 
vertir , ne  durent  s’en  prendre  qu’à  leur  lâcheté  plutôt  qu’aux 
m.iux  qu’on  leur  faifoit  fouffrir;  que  le  bon  Larron  au  lieu  de 
fe  feanaSifer  de  la  Croix  comme  les  Juifs  , en  prit  au  contraire 
le  motif  de  fa  converfion  ; enfin  que  les  gens  de  bien  trouvent 
des  fujets  de  vertu  8e  de  mérité  dans  ce  qui  feandalife  8e  ce  qui 
perd  les  autres.  Falloic-il  que  Jefus-ChriA  n’offrît  pas  fur  la  Croix 
fon  auguAc  facrifice  , parce  que  plufieurs  dévoient  s’en  fcandali- 
fer  ? La  Croix  n’eA  pas  la  caufe  de  ce  fcandalc  { mais  la  folie 
& le  peu  de  vert»  de  ceux  qui  fe  fcandalifent.  La  lumière  du 
Soleil  blelTc  les  yeux  foiblcs  ; faut-il  pour  cela  détruire  cet  aArc  ? 
La  venue  de  Jefus-ChriA  d’où  dépend  notre  falut,  na-t-elle  pas 
été  funcAc  aux  Juifs,  comme  il  ledit  lui -même  dans  l’Evan- 
gile ? Devoit  - il  pour  cela  ne  point  venir  au  monde  î L’Ecri- 
<ure  Sainte  n’a-t-  elle  pas  été  une  occafion  de  fcandalc  , puifque 
tant  d’hérélies  y ont  pris  naîAance  ; faut-il  pour  cette  raifon  l’abo- 
lir f U montre  enfuite  par  l’exemple  d’Abel,  de  J.icob,de  Jo- 
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fcph , de  Moyfe,  des  Prophètes , que  les  perfécurions  ont  rendüi 
leurs  vertus  plus  éclatantes  que  n’auroil  fait-  une  longue  luite  de 
profperité  •,  il  fait  voir  la  même  choie  par  l’exemple  de  laint  Jeatï- 
Baptidc  , des  Apôtres  & des  Martyrs.  Ce  n’cft  pas,  ajoute-t-il.^- 
un  petit  avantage  pour  l’Eglife , de  pouvoir  dil'cemer  les  loups 
couverts  de  la  peau  des  brebis  ; la  perfccution  eft  comme  le  creu— 
fet  qui  démêle  le  bon  or  d’avec  le  faux  } 8c  afin  que  les  fidèles  de 
Condancinoplencfuirencpasfcandalifés  en  voyant  Atrique  fe  jet- 
ter  fur  eux  avec  plus  de  furie  qu’un  loup  ravifiant  -,  & les  Magidrats 
8c  les  Princes  abufer  de  leur  autorité  pour  exercer  des  violences  ; 
Songez , leur  dit-il , que  les  chofes  alloient  encore  beaucoup  plu» 
mal  aux  tems  des  Apôtres.  L’Empereur  qui  regnoit  alors  éroit 
un  mydere  d’iniquité  v mais  fa  cruauté  n'a  fait  que  rehauder  la 

§loire  des  fidèles  ; les  Gentils  mêmes  ont  tiré  de  grands  avantages 
es  perfécurions  des  J udes,.  quand  ils  ont  fait  cette  réflexion  fur 
leur  confiance  : ce  font  elles  qui  ont  conlèrvé  l’Eglife , & qui  lut- 
ont  donné  lieu  de  s’étendre  par  toute  la  terre  en  fi  peu  de  tems. 
La  faint  Evêque  finit  ce  Traité  en  comparant  lesfupplicesquc  foufi> 
friront  les  perfccuteurs  de  l’Eglilè  avec  les  recompenfes  dedi- 
nées  aux  Apôtres  & aux  Martyrs , & en  exhortant  ceux  pour  qui 
il  l’écrivoit , à ramader  en  lifant  la  fainte  Ecriture , les  maximes- 
propres  à les  fortifier  dans  les  principes  qu’il  venoit  d’établir. 

î.  vi:  ’ 

Des  Lettres  de  Saint  Ckryfojîome. 

N met  à la  tête  des  lettres  de  faint  Chryfodome  celle  qu’il- 
au  Pape  Inno-  écrivit  au  Pape  Innocent  : comme  il  n’y  parle  que  de  ce 

“«>?>  S'S‘  qui  s’étoit  pafTé  depuis  l’arrivée  de  Théophile  à Condaminople  ,, 
jufqu’à  la  fête  de  Pâque  de  l’an  404,  on  conjeâurc  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  qu’il  Pécrivitaullî‘tôtaprcscette  fete.  L’inC- 
cription  ne  marque  que  le  Pape  Innocent  j il  n’cd  aulTi  parlé 
que  de  lui  dans  la  conclufion  de  'cette  lettre  ; mais  dans  le  corps  ■ 
du  Difeours  il  parle  comme  à plufieurs  Evêques , ne  doutant  pas 
apparemment  que  fa  lettre  ne  dût  être  lue  dans  ua  Concile , fuivanc 
la  coutume.  On  a audi  quelque  lieu  de  croire  que  cette  lettre  étoit 
circulaire  pour  les  Evêques  d’Oceident  , puifque  Pailade  après* 
l’avoir  rapportée  , dit  qu’elle  fut  envoyée  à Venerius  de  Milan, 
& à faint  Chromdfe  d’Aquilée,  Saint  Chryfodome  marque  qu’il 
en  avoir  chargé  quatre  Evêques  vénérables  par  leur  fagede , De- 
metrius.  de  Pedînonte  en  la  fécondé  Galatie  , Panfofphe  de  Pifi*- 
die,.Pappus  de  Sy;ie,,&  Eugene  de  Phrygie,  & qu’il  avoir cn- 
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Wyé  avec  eux  les  Diacres  Paul&  Cyiiaque-;  il  y raconte  comment 
Théophile^quoique  mande  feul  à Conftantinoplepar  l'Etiipercur , 
y avoir  amené  un  grand  nombre  d’Evêques  d’Egypte  , marquant 
Bien  pat  ce  cortège  qu’il  venoit  lui  déclarer  la  guerre.  En  effet , 
quoique  faint  Chryfoftome  eût  préparé  des  logetnens  pour  lui  & 
pour  toute  ia  fuite, & qü’il  les  priât  inffamment  de  veifir  chez  lui  ; 
ils  le  refuferent , & Théophile  ne  voulut  ni  le  voir  , ni  Kii  par'* 
1er , ni  prier  avec  lui , ni  lui  donner  aucune  inarquc  de  commit* 
nion  i U n’approcha  pas  même  de  l’Eglifc  pendant  trob  fcmaii 
nés  qu’il  futà'Conftantinople,  quoique  le  faint  Evêque  l’invitât 
à s’y  trouver.  Théophile  manda  encore  de  fdn  autorité  l’Archit 
diacre  du  Saint , comme  s’il  nV  eût-  point  eu  d’Evêque  à Conftani 
tinople , & tous  les  Eeelefiaftiques  de  la  Ville  , pour  les.obli* 
ger  a dépofer  , ou  à préfenter  des  requêtes-  contre  leur  Evêque’, 
enforte  que  toutes  les  Eglifes  fetrouvcûent  de  jour  en  jour  aban- 
données , après  quoi-  il  cita  faint  Chryfoftome  lui -même.  Ce 
Saint  rapporte  enfuite  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  'ne  pascom- 
paroître  au  Conciliabule  du  Chefne  y l’offre- qu’il  avoir  faite  de  fe 
juftificr  foit  au  Chefne  , foit  par  tout  ailleurs , pourvu  que  les  en- 
nemis déclarés,  c^eft-à-dire  , Théophile  , Aeace,  Severien  & Ani 
tiochus  , fuflenthorsde  l-’alfemblée  ,ou  n’y  fuflentque  comme  fes 
parties  v la  fentence  de  depofition  que  ce  Conciliabule  prononça 
contre  lui  fans  l’avoir  ouida  violence  dont  on  ufa  envers  lui  pour  le 
faire  fonir  de  Conftantinople , & comment  l’Empereur  l’avoit  rap- 
pellé  de  fon  exil  peu  de  tems  apres  y avoir  été  envoyé.  Il  décrit 
enfuite  comment  il  en  avoir  été  chaffé  une  fécondé  fois  fans  avoir 
pû  obtenir  de  l’Empereur  d’aflcmbler  un  Concile , pour  juger  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  ,'  & réprefente  au  Pape  les  faites  de  cette  ini 
juftice , 6t  la  divifion  qu’elle  caufoit  non-feulement  dans  l’Egli* 
fe  de  Conftantinople , mais  encore  dans  toutes  celles  d’Orient  > 
C’eft  pourquoi  il  le  prie  d’apporter  à ces  maux  un  prompt  remc- 
de  , afin  qu’ils  ne  fe  communiquent  pas  dans  toutes  les  parties  du 
monde, -&  de  lui  écrire  des  lettres,  où  en  lui  continuant  les  mar- 
ques de  là  charité  & de  fa  communion  , -il  déclareroit  nul  & fans 
aucune  force  tout  ce  qu’on  avoit  fait  contre  lui  fans  l’entendre  ; 
Sc  que  ceux  au  contraire  qui  l’avoient  condamné  , meritoient  d’ê- 
tre punis  félon  la  rigueur  des  Canons  ; il  offre  aufti  de  juftifier 
fon  innocence  dans  un  jugement  légitime  , pourvu  que  fesad- 
verfaires  veuillent  y foutenir  leur  procedure."  Sur  la  fin  de  l’an  40  6 
qui  étoit  le  troifiéme  de  fon  fecondexil  ",  faint  Chryfoftome  écrivit 
«Korc-au  Pape  Innocent  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  fait 
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pour  U dëfcôlc  de  Ta  oiuiç  >,il  lui  témoigne  qu’il  auroic  fouKaké 
lui  écrire  un  plus  grand  nombre  de  lettres  , alTuré  qu’il  auroic 
trouve  de  la  conidation  en  lui  écrivant  ; mais  qu’il  en  a été  em- 
pêché , & par  le  grand  éloignement , & par  la  diiüculté  du  com- 
merce ^uféc  par  les  iacurnons  de  Ifaures.  Commctl  fçaroit  qu’il 
n’a  voit  paS  tenu  à ce  l^c  Pape»  que  l’ordre  & la  paix  n’eulTeDt  éi4 
rétablis  par  tout  ,'ii  le  {nric  de  ne  . point  fe  rebuter  à caulé  df 
l’endurdlTcment  éc  de  l’iniblence'  des  ennemis  de  la  pûx  » mais 
de  continuera  travailler  pour  une  affaire  auffi  importante  à l’Egli- 
fe  qu’etoit  celle-là  ; que  fes  foins  & les  eHbrts  pourroient  avoir 
enfin  un  heureux  fuccès  y ou  qu’au  moins  ils  lui  mériteroient  un( 
couronne  auprès  de  Dieu , & donticroienc  de  laeonldlationaiix 
affligés.  « Pour  moi,  ajoute-t-il,  qui  luisaccabléde  maux,abao- 
» donnéà  la  faim,  àlapeftc,à  la  guerre,  àdes  afTauts  continuels^ 
» aune  folitude  affreule  ,à  une  mort  toujours  préfente,  à l’épée  & 
a>  à la  cruauté  des  Ifaures  j je  trouve  ma  joie , ma  gloire , mon  t& 
» nos  dans  l’union  à la  charité  confiante  & ûneere  que  vous  vou- 
M Icz  bien  avoir  avec  mOi.»  11  envoya  cette  lettre  par  Jean  Prêtre, 
& Paul  Diacre , qui  dès  l'an  40  j , avoient  projetté  le  voyage  de 
Rome  , comme  on  le  voit  par  la  lettre  1 48  à Cyriaque  , Demo 
rrius , Palladc , & Ëulyfius  , mais  qui  ne  l’exécutercnt  que  fiir  b 
fin  de  l’année  406. 

AnalyfeHt  11,11  S'y  avoitpas  long-tcmsquefaintChryfoflomcctoitarr 
[«s'iuTÈ^-  ^ Cueufe  lorlqu’il  écrivit  aux  Evêques  & aux  Prêtres  qui 
quel  k aux  ctoicnt  dcccnus  dans  les  priions  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Nous 
Prétrtspriron  avons  dc  luî  dcux  Icttrcs  qui  leur  ont  été  adrefTées  , &j  que  l’on 
6c*<55 croit  avoir  été  écrites  au  commencement  de  fon  fécond  exil  ; 

c’eft  à-dire , vers  le  mois  de  Septembre  de  Pan  404.  Dans  la  pre- 
mière,il|lesqualiiie  bienheureuxà  caufe  des  chaînes  dontib  croient 
chargés,  & leur  attribue  le  titre  Sc  le  mérite  des  Martyrs,  puifqu’ils 
Jouflroicnt  comme  eux  pour  la  défenfe  dc  l’Ëglife , dc  fa  odcl- 

})linc,  dc  foa  Sacerdoce,  pour  la  vérité,  & pour  ne  pasauiori- 
cr  les  calomnies  de  ceux  qui  l’aceufoienr,  ou  fes  amis,  cPavotr 
mis  le  feu  à l’Eglifc  de  Conffantinoplc.  Il  dit  que  leur  confiance 
leur  a gagné  l’amitié  de  tout  le.  monde  , & que  Fon  releve  par 
tout  leurs  Dcllcs  aâions il  leur  profflcc  que  leurs  rourmens  fini- 
ront dans  peu  ; & après  les  avoir  conjurés  de  prier  fans  celle  pour 
lui , il  les  afiurc  que  quoique  féparé  d’eux  depuis  longTtems , & 
par  un  long  cfpace  dc  chemin  , il  les  a toujours  préfens. 

Lttcreî'à*  Sic  ^ ^ avons  dix-ifcpt  Icntesde  tint  .Chryfoflomc  à fainte 

o"  mpi.idc.  Olympiade,  écrites  dans  fon  exil  j Fhocius  qui  les  avoit  lues , dit 

Tliot,  86* 
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qu’elles  font  les  plus  utiles  de  toutes , mais  les  moins  fimples , le 
uint  Evêque  n’ayant  pû  accommoder  au  (file  épiftolaire,  la  ma- 
tière qu’il  avoir  à traiter  ; en  forte  qu’il  y a fait  pour  ainfi  dire 
violenceaux  loix  de  l’art  d’écrire.  Sainte  Olympiade  croit  de  treS- 
grandc  naUfance&  pofledoit  de  grands  biens  ; laîlTëe  orpheline  ^ 
elle  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius  qui  avoir  été  Préfet  de  Cori- 
ftantinople,&  demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois  : elle  avoir  cuU 
tivé  par  fon  efprit  les  feiences  , & éroit  d’une  rare  beauté.  L’Em- 
pereur Théodofe  voulut  la  remarier  à un  nommé  Elpide  ; mais 
elle  le  refufa  , difant  ; « Si  Dieu  avoir  voulu  que  je  véculTc  avec 
» un  homme  , il  ne  m’auroit  pas  ôté  le  premier.  » Ce  Prince  irrité  . 
de  fon  refus , ordonna  au  Préfet  de  Conftantinople  de  garder  fes 
biens  jufqu’â  ce  qu’elle  eût  trente  ans;  elle  n’en  fut  point  afl3igéc,& 
remerci  aTliéodolcJde  l’avoir  déchargée  d’un  pefant  fardeau . « V ous- 
n ferez  encore  mieux  , Seigneur , ajoute-t-elle  , fi  vous  ordonnez 
» qu’on  les  diftribuc  aux  pauvres  & aux  Eglifes  ; car  il  y a long- 
fctemsque  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  mftribution^  de  m’at- 
«tacher  aux  biens  materiels, au  préjudice  des  véritables  richelTcs.  » 
Cette  réponfe  toucha  l’Empereur , qui  informé  de  fa  maniéré  de 
vivre  , luifk  rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens.  Ellencman- 
geoit  rien  qui  eut  eu  vie , & n’ufoit  point  ordinairement  du  bain  ; 
que  fi  fa  fanté  l’y  obligeoit,  elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tuni- 
que ; fes  veilles  étoiem  fréquentes,  fes  habits  pauvres  , fon  hu- 
milité extrême , fes  larmes  continuelles , fa  charité  fans  bornes  ; 
les  Eglifes,  les  Hôpitaux,  les  Monafteres,  les  Prifonniers,  les  Exi- 
lés, tous  fe  reffentoient  de  fes  libéralités}  elle  repandoit  fes  aumônes 
par  toute  la  terre  -,  dans  les  villes,  les  campagnes , les  ifles,  les 
deferts  ; elle  affranchit  un  grand  nombre  d’efclaves  , & ,fiiifoit 
fon  occupation  ordinaire , d’inftruire  les  femmes  infidelles,  de  vi- 
fiter  les  malades , d’affifter  les  vieilles  gens , les  veuves  , les  orphe- 
lins , les  vierges  ; elle  fut  lic^  d’amitié  avec  plufieurs  faints  Evê- 
ques , mais  particulièrement  avec  faint  Chryfoftome  , qui  ne  vou- 
lant pas  toucher  aux  revenus  de  l’Eglifc  , recevoir  d'elle  fa  fubfi- 
ftance  de  jour  en  jour , pour  ne  s’occuper  que  de  fon  miniflere. 
Ce  fut  affez  pour  la  rendre  odieufe  aux  Schifmatiques  , & pour 
être  aceufée  comme  lesautresamies  de  faint  Chryfoftome,  d’avoir 
mis  lefêu  àl’Eglife-jlePréfet  la  condamna  même  à payer  une  gran-- 
de  quantité  d’or  : elle  quitta  Conftantinople  pour  aller  demeu- 
rer à Cyzique.  Saint  Chryfoftome  informé  dans  fon  exil  des  per- 
fécutions  que  cette  fainte  veuve  avoir  fouffërtes  , de  l’afflifîtion 
que  lui  caufoit  fon  abfence  , âc  de  la  maladie  dans  laquelle  elle 
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I.  «reçoit  tombée,  lui  écrivit  pour  la  confoler.  Il  lui  réprefente  que 
quelques  grandes  que  l'oient  le  cahmités  temporelles  , elles  ne 
doivent  pas  nous  faire  perdre  refpcrancc  d’un  meilleur  fort  , 8c 
que  la  coutume  de  Dieu  e(l  d’attendre  que  nos  maux  foient  comme 
dclélperés  , pour  nous  en  délivrer  ; que  rien  en  ce  monde  n’ed 
.à  craindre  que  le  péché , que  tous  les  autres  accidens  de  la  vie 
foit  les  inimitiés , foit  les  calomnies,  foitlaprofçriptiondes  biens, 
foit  l’exil , foit  le  tranchant  de  l’cpée  , ne  font  qu’une  fable  & 
une  comédie,  & ne  peuvent  faire  aucun  tort  à uneamequi  veille 
fur  elle- même.  C’eft  ce  qu'il  prouve  par  un  endroit  del’Epître  de 
faint  Paul  aux  Corinthiens  , où  cet  Apôtre  dit  que  nous  ne  devons 
* point  confiderer  les  choies  vifibles  , parce  quelles  ne  font  que 

V- S' >7‘  iemporelles  » il  fait  voir  la  même  choie  par  un palTage  d’ifaïe , 
où  ce  Prophète  nous  exhorte  à ne  point  appréhender  les  oppro- 
bres qui  nous  viennent  de  la  part  des  hommes  ; & comme  elle 
pquvoit  fe  plaindre  en  quelque  maniéré  , de  ce  qu’ayant  deman- 
de à Dieu  d'être  délivrée  des  perfécutions , elle  ne  l'avoit  point 
obtenu  ; il  raconte  comment  Dieu  , qui  pouvoit  empêcher  que 
les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ne  fuflènt  expofés  à une 
longue  tentation  , permit  le  contraire , pour  rendre  leur  vertu 
plus  illuflre  : ilracontc  aulli  toutes  les  perfécutions  que  Jefus-Chrill 
eut  à foudrir  depuis  la  nailTance  julqu’à  fa  mort  , & celles  que 
ifiji  t dJ  ^ fouHrir  à l’Eglife  apres  le  martyre  de  faint  Etienne.  Dans 
la  lecondc  lettre  qui  fut  écrite  à Gueule  en  404%  Chry< 
fodome  continue  à confoler  fainte  Olympiade  , & à l’exhorter  à 
la  pénitence,  fans  fc  lailTer  abbattreaux  perfécutions  que  l’on  faf 
foitfoufFrir  à l’Eglife.  Il  lui  fait  voir  que  rien  n’ell  plus  dangereux 
pour  nous  que  de  nous  lailTer  affbiblir  par  les  péchés  d’autrui,&  rap- 
porte à ce  fu jet  la  conduite  que  tint  faint  Paul , à l’égard  de  Tince- 
Rueuxde  Corinthe.  Sainte  Olympiade  objeâoit  fa  foibleffe  & fa 
pufillanimité  ; mais  làint  Chryfoltome  prend  cela  pour  de  vaines 
excgfes,difant  qu’il  connoilToit  & la  force  de  fon  efprit,&  la’gran- 
.deur  de  fon  courage  } il  entre  même  dans  le  détail  de  Tes  vertus , 
Se  les  bonnes  œuvres  qu’elle  pratiquoit  d^uis  fi  long-<ems  , & 
en  prend  occalîon  de  l’encourager  à fouffrir  à l’avenir  , par  ce 
ou’clle  avoir  déjà  foulfert  > il  lui  met  aulfi  devant  les  yeux  la  con- 
itance  de  Job  dans  fes  maux , & les  fupplices  que  Dieu  fera  fouf- 
frir  aux  méchans  dans  l’autre  vie  il  ajoute  que  pour  fe  confo- 
ler de  fon  ablènce , elle  peut  s’entretenir  avec  lui  dans  fes  écrits  > 
& que  pour  cet  effet  il  lui  écrira  fouvent  & de  longues  lettres , 
if.  ].f.  s’il  en  a le  moyen.  Il  tâche  dans  la  troiliéme  d’achever  ce  qu’il 
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.«voit  commencé  dans  les  deux  premières  ; Içavoir , d’apporter  des 
remedes  efficaces  contre  rabbattemenc  & le  découragement  de  • ' 
faintc  Olympiade  : il  s’y  promet  même  de  changer  la  tiiftefTc 
en  joie.  Après  lui  avoir  donc  répréfenté  que  cette  triflcflc  plus 
difficile  à fupporter  que  la  mort  même  ne  peut  produire  dans  une 
amc  que  des  fuites  lâcheufes  *,  il  lui  fait  voir  que  rien  ne  peut  lui 
être  plus  utile  que  la  patience  dans  les  adverfites  dont  elle  étoit 
continuellement  affligée  -,  que  c’cfl  cette  vertu  qui  a fait  la  gloire 
& le  mérite  des  Saints  ; ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  du  Pairiarche 
Jofeph  , & des  trois  jeunes  enfans  de  Babylone.  La  quatrième  let- 
tre commence  ainfi  : Ne  vous  inquiétez  pas  de  la  rigueur  de  l’hy  ver, 
de  mon  mal  d’eflomach  , ni  des  incurfions  des  Ifaures  ; l’hy  ver  a 
été  comme  il  doit  être  en  Arménie  ; mais  il  ne  m’a  pas  beaucoup 
incommodé  , par  les  précautions  que  j’ai  prifes  pour  me  mettre  a 
couvert  du  froid.  Ne  vous  affligez  donc  point  de  ce  que  je  pafTe  ici 
l’hyver  ; car  ma  fanté  efl  beaucoup  meilleure  que  l’année  pafTée , 

.&  vous  même  vous  vous  porteriez  mieux  , fi  vous  aviez  pris  le 
loin  néceffaire  de  votre  fànté.  Saint  Chryfoflomc  prie  donc  f aintc 
Olympiade  de  ne  rien  négliger  pour  fe  rétablir  , & fait  voir  à 
cette  occafion  le  cas  que  l’on  doit  faire  de  la  fanté  , 8c  cite  l’exem- 
ple de  faint  Paul  qui  confcilla  à Timothée  de  prendre  foin  de  la 
ficnne.  Si  notre  fépararion , ajoûtc-t-il , vous  afflige  , attendez 
vous  à en  voir  la  fin.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  vous  confoler , 
ynais  afiuré  que  la  chofe arrivera  ; autrement  il  y a long-tems  que 
je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  foulîcrt.  Cette  lettre  fut  écrite 
vers  l’an  40  6,  à Arabiflc.  Dans  la  cinquième,  que  l’on  croit  avoir  Ef.j.f.  577, 
été  écrite  vers  le  même  tems  , il  reprefente  à faintc  Olympiade 
que  quoique  fes ennemis  fa ffent  contre-clle  de  nouveaux  efforts, 
elle  ne  doit  point  en  être  ébranlée  ; & dit  que  ces  nouvelles  per- 
fécutions  font  une  preuve  des  viéloires  qu’elle  a remportées  fur 
le  Démon  , qui  ne  s’éleveroit  pas  avec  tant  de  furie  contre  clic  , 
fi  elle  ne  l’avoit  pas  terraffé  & ne  lui  avoit  point  porté  de  coups 
mortels.  Il  s’étend  fur  la  vanité  de  la  félicité  humaine  , & furie 
peu  d’impreffion  que  doivent  faire  fur  une  amc  courageufe  les  ca- 
lamités de  cette  vie,  puifquc  Dieu  récompenfe  fi  libéralement  ceux 
qui  les  fouffrent  en  patience.  Saint  Chryfoflomc  écrivit  la  (ixicme 
à Cueufe  en  40  y , après  une  maladie  qui  l’avoit  conduit  aux  «.  7. 577, 
portes  de  la  mort  -,  il  y fait  mention  des  lettres  qu’il  avoit  reçues 
de  fainte  Olympiade , qu’il  félicite  de  ce  qu’elle  avoit  fait  étant 
à Conflantinoplc  pour  la  defenfede  la  vérité,  tandis  qu’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  l’avoit  auandonnéc 
Tome  IX.  Gg 
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avant  le  combat.  11  continue  Ion  éloge  dans  la  icpciéme,  qui  ell 
encore  de  Cucul'e , & de  l’an  40  y , & la  congratule  en  paniculier 
de  fon  exil  ; il  fait  voir  enfuite  que  comme  le  crime  pone  avec  lui 
fa  peine , avant  même  que  le  J uge  ait  proiK>ncé  , de  même  la 
vertu  cd  à elle-même  une  récompaife , avant  qu’elle  en,  ait  reçu 
de  Dieu  : il  parle  des  calomnies  que  l’on  avoit  répandues  contte 
elle  & contre  lui  à l’occalion  de  l’cmbrafement  de  Conftantino* 
pic  , & la  félicite  de  ce  qu’elle  avoit  fouftert  en  cette  occafion. 
Il  marque  dans  la  huitième , écrite  en  404  , avec  quelle  huma- 
nité les  foldats  Prétoriens  qui  le  conduiloient  à Cueufe , en  agif- 
foient  avec  lui , & comment  par  tout  où  il  paffoit , le  peuple  accou- 
roit  pour  le  voir  , fondant  en  larmes,  & jettant  des  cris  lamenui- 
blés.  11  dit  la  même  chofe  dans  la  neuvième  lettre  écrite  quelques 
Jours  après;  & ilcroyoit  devoir  marquer  tous  ces  bons  accueils 
àiainte  Olympiade , pour  la  confoler  de  fon  abfence.  La  dixiéme  , 
eft  datée  clc  Nicée  le  troillême  jour  de  Juillet  le  repos  qu’il  avoit 
pris  en  cette  Ville  & la  bonté  de  l’air  fortifièrent  fafanté  tilpa- 
roît  qu’il  envoya  cette  lettre  par  Pergamius  qu’il  appelle  Ion 
fils.  Dans  la  fuivante  il  prie  faintc  Olympiade  oe  fe  fervir  de  la 
même  voie  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  fa  fanté  dont  il  té- 
moigne être  fort  en  peine  ; il  l’écrivit  en  404  , lorfqu’il  alloit 
à Cueufe.  La  douzième , eft  de  Cefarée  en  Cappadocc  en  404  ; 
il  s’y  plaint  de  ce  que  fainte  Olympiade  ayant  eu  occafion  de  lui 
écrire  par  le  frere  de  l’Evêque  Maxime,  elle  n’en  avoit  voulu  rien 
faire.  La  treiziéme  eft  de  Cueufe  , où  le  Saint  étoit  arrivé  vers 
la  mi-Septembre  de  la  même  année  404.  11  y fait  un  récit  du 
bon  traitement  que  lui  faifoit  une  homme  de  qualité  nomme  Diof- 
core , & des  attentions  que  les  perfonnes  les  plus  confiderablcs  de 
la  Ville  avoient  pour  lui  procurer  toute  forte  de  foulagemens  ; 
il  dit  que  le  même  jour  qu’il  y arriva  , la  Diaconeffe  Sabinienne  y 
arriva  auffi  , refolue  nonobftant  fon  grand  âge , de  ne  point  fe 
féparer  de  lui , & de  le  fuivre  même  jufqu’cn  Scy  thie , où  le  bruit 
couroit  qu’on  le  vouleit  envoyer  : il  ait  encore  qu’il  trouva  à Cu- 
eufe y le  Prêtre  Conftantius,  qui  l’y  attendoit  depuis  long-tems; 
mais  qui  n’ofoit  fe  montrer , tant  il  étoit  perfécuté.  Comme  faint 
Chryloftome  jouiïToit  en  cette  Ville  d’une  grande  tranquillité  » 
& qu’Adelphius  qui  en  étoit  Evêque  le  traitoit  avec  beaucoup  de 
charité  & de  refpeft , il  prie  fainte  Olympiade  qui  s’employoit 
pour  faire  changer  le  lieu  de  fon  exil  , de  celTer  les  pounuites , 
parce  que  le  voyage  l’incommoderoit  plus  que  l’exil  même, à moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  raprocher  , commcà  Cyzique , ou  plus  grès 
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que  Nicomedie.  Il  raconte  dans  la  quatorzième , les  mauvais  trai-  Ef.14.  f.f94, 
temens  qu’il  reçut  étant  à Cefarce  , de  la  part  de  l’Evêque  Phare- 
trius , qui  avoit  auparavant  foulcrit  par  lettres  à Ta  condamnation  ; 
cet  Évêque  ne  laiflbit  pas  de  lui  donner  au  dehors  toutes  les 
marques  poffibles  de  charité  ; mais  voyant  que  tout  le  Clergé , le 
peuple  ,lcs  Moines,  les  Religieufes  s’cmprefToient  à fervir  & a fou- 
ugerfaint  Chryfoftome, qu’il  étoit  chéri  & vifité  tous  les  jours  par 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  conlidcrables  dans  la  Ville  ; jaloux  de 
ces  attentions , il  l’obligea  de  fortir  de  Cefaréc  , fans  vouloir 
même  permettre  à l’illuftre  Veuve  Seleucie,  de  lui  donner  retraite 
dans  une  maifon  qu’elle  avoit  à cinq  mille  de  la  Ville.  Il  prie 
faintc  Olympiade  de  ne  point  parler  de  ce  détail , & de  rendre 
à l’Evêque  Maruthas  tous  les  fcrvices  qu’elle  pourroit,  afin  de  le 
retirer  au  gouffre , c’eft-à-dire , de  la  liaifon  qu’il  avoir  avec  fes 
ennemis  > car  j’ai  grand  befoin  de  lui , dit-il , pour  les  affaires 
de  Perfe  ; & fâchez  de  lui , s’il  eft  pcffiblc  , ce  qu’il  y a fait , & 
pourquoi  il  eft  venu,&  me  le  faites  fçavoir , & fi  vous  lui  avez  ren- 
du mes  deux  lettresi  s’il  veut  m’écrire , je  lui  écrirai  encore , finon 
qu’il  vous  dife  sll  a fait  quelque  chofe  de  plus  en  ce  pays  là  , & 
s’il  y doit  encore  faire  quelque  bien  à fon  retour  ; c’eft  pour 
cela  que  je  defirois  de  le  voir.  Dans  les  trois  dernieres  lettres,  ip.  ij,  i<. 
faint  Chryfoftome  fait  voir  que  ni  l’exil , ni  la  perte  des  biens , f-  tîtfoj. 
ni  les  injures  , ni  les  pcrfécutions  ne  doivent  point  affbiblir  le 
courage  de  fainte  Olympiade  , & que  Dieu  fe  plaît  fouvent  à 
conduire  fes  élus  par  des  voies  mêlées , tantôt  de  profperités , tan- 
tôt d’adverfités  -,  & que  quant  aux  maladies  du  corps , on  doit  les 
fupp  orteravec  avions  de  grâces  & beaucoup  de  confiance  , puif- 
qu’cRbs  ont  procuré  à Job  & au  Lazare  une  couronne  immortelle. 

Il  parle  dans  la  dix-feptiéme  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prifon  i4./-^o4. 
& dans  les  tourmens  , & dit  que  ce  n’cft  pas  fur  eux  qu'il  faut 
verfer  des  larmes , mais  fur  ceux  qui  leur  ont  fait  fouff'rir  tant  de 
mauvais  traitemens. 

III.  Les  lettres  fuivantes  jufqu'à  la  cinquantième  n’ont  rien  *^“5 'chT  fo- 
de  remarquable;  ce  font  des  réponfes  que  faint  Chryfoftome  fait  ftome. 
à ceux  qui  s’intereffoient  à fa  fanté  , & qui  lui  avoient  témoi-  L«trtiiDio- 
gné  du  chagrin  fur  fon.éloignement  ; il  parle  dans  celle-ci  des  pré- 
fcns  que  plufieurs  perfonnes  de  qualité  lui  avoient  envoyés  dans  g'; 
fon  exil  de'  Cueufe  , & de  ceux  en  particulier  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  Diogene,àqui  il  marque  qu’il  les  lui  envoie  , le  priant 
de  le  trouver  bon  ainfi , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin  >*  il  ajou- 
te qu’il  en  a ufé  de  même  envers  plufieurs  de  fes  amis.  Mais  Aphra- 
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ate  qui  avoir  apporté  ces  prcfens,  ne  voulant  point  du  tout  leà* 
remporter,  faine  Chryfoitomc  écrivit  une  féconde  lettre  à Dio- 
gène , pour  le  prier  de  les  envoyer  aux  MilTionnaires  de  la  Phé- 
nicie , & à Aphraafe  même  pour  travailler  avec  eux.  La  mêmd 
année , c’efl-à-dire,cn  40  y leiaint  Evêque  ayant  reçu  des  nou- 
velles du  progrès  que  le  Prêtre  Nicolas  faifoit  dans  la  Phénicie  ,• 
il  l’en  félicita  , &:  le  pria  de  continuer , & par  lui-meme , 8c  pat' 
tous  ceux  qu’il  pôurroit  , à entretenir  6c  à augmenter  même  Itf 
bien  qu’on  avoir  commencé  dans  cette  Province , à affermir  ceux: 
qui  y croient  déjà , & à chercher  de  nouveaux  ouvriers  pour  les' 
y envoyer  encore , afin  de  remplir  ce  pays  d’hommes  généreux  8c 
zélés  ; il  lui  recommande  auflî  de  prelTcr  vivement  le  Prêtre  Ge-- 
ro  nce  de  partir  dès  que  fa  fanté  feroit  rétablie, de  peur  qu’en  diffe-- 
rantjil  ne  trouvât  lcscheminsfermésparl’hyver;ille  prie  encore  de* 
faire  fon  poffiblepour  engager  lePretre  Jean  à accompagner  Gc- 
ronce  dans  ce  voyage.  Gcroncefe  difpofa  en  effet  pour  partir  , 8c 
fainr  Chryfoffome  le  croyant  arrivé  en  Phénicie , lui  écrivit  pour" 
l’animer  au  travail  / mais  ayant  appris  qu’il  s’étoit  trouvé  arrêté 
en  chemin  par  une  maladie , iljlui  écrivit  une  fécondé  lettre  pour' 
le  prier  d’exécuter  promptement  fon  deffein  , 8c  de  tâcher  même' 
de  mener  avec  lui  d’autres  ouvriers  : il  l’aflurc  dans  cette  lettre’ 
qu’il  ne  manquera  de' rien  , foitpour  les  bâtimens,  foitpour  les' 
befoins  des  frères,  & qu’il  en  a chargé  le  Pêtre  Conffantius  *,  il' 
ajoute  qu’en  travaillant  pour  affermir  ces  Eglifes  naiflfantes  , if 
pourra  pratiquer  auffi  fes  exercices  ordinaires  , 8c  qu’il  y ajou- 
tera la  rccompcnfc  que  méritent  ceux  qui  s'appliquent  à fauver  les' 
âmes , & qui  s’expofent  â quelque  danger  pour  Jefus-Chrij^.  Il" 
paroît  que  Geroncc  & Jean  étoient  du  nombre  des  folitaircs  qui 
vivoient  dans  le  Diocèfe  d’Apamée  en  Syrie  : du  moins  peut-on' 
l’affurcr  de  Jean  ; car  faint  Chryfoffome  écrivit  la  même  année' 
à' Simeon  8c  à Maris  Prêtre  8c  Moine  dans  ce  Diocèfe,  pour  leur' 
témoigner  fa  joie  du  voyage  que  Jean entreprénoit  en  Phénicie,- 
& les  exhorter  à lui  donner  encore  quelques  bons  ouvriers. 

I V.  Vers  le  meme  tems , c*eff-à-dire  , en  404 , faint  Chryfo-* 
ffome  écrivit  à Lucius , à Maris  , à Eulogius,  à Jean  de  Jéru- 
falem  , à Théodofe  de  Scythople  8c  à Moyfc,tous  Evêques , diver- 
fes  lettres  pour  les  remercier  du  zélé  qu’ils  avoient  témoigné  pour' 
la  défenfe  de  fa  caufe,  ou  plutôt  de  celle'  de  l’Egîifc  , les  exhor- 
tant à infpircr  aux  autres  la  même  ardeur  , & à n’avoir  rien  de' 
commun  avec  les  auteurs  des  troubles  ; il  les  aflure  que  la  vrigueui' 
qu’ils  ont  témoignée  8c  qu’ils  témoigacronc  encore  à l’avenir,  eff: 


Lettrej  à Pen- 
ladle  D co- 
ncflè  , à l’«- 
nius , à Am- 
pnicla , à Hy- 
paiius,àT  hcoi 
dote. 


ÀRCHÉV’.-  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  IV.  1 5 r 

Capable  de  rétablir  les  Egliles  , quoique  leur  nombre  fût  peth  , 

Cm  comparaifon  de  ceux  qui  tomboietit  tous  les  jours  i car  rien  , 
dit-il , n’cll  plus  fort  que  ce  que  l’on  emploie  pour  la  defenfe  de 
FEglife  , & le  courage  d’un  Evêque  dans  la  perfccution , cft  une 
puill'ante  muraille  pour  foutenir  toutes  IcsEglifesde  l’Univers. 

V.  La  DiaconelTePentadie  fut  .lulTi  periecutéeà  caulc  defaint 
Chrj'lollome  & de  l’embrafement  de  Conftantinople  > elle  ctoit 
veuve  du  Conful  Timafe  : on  la  traîna  à la  grande  place , de  là 
au  barreau , & du  barreau  à la  prifon.  Ses  ennemis  formeront  con- 
tre elle  des  aceufations  calomnieufcs , & apofterent  de  faux  té-^ 
moins  : on  tourmenta  à fes  yeux  avec  beaucoup  de  cruauté  un  1 

frand  nombre  de  perlbnnes , aceufées  apparamment  auffi  de  l’em- 
rafement , tout  cela  pour  l’intimider  & l’obliger  à dire  le  con- 
traire  de  ce  qu’elle  fçavoit.  Mais  rien  ne  put  l’effrayer  i elle  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  fageffe  & de  liberté , & fit  voir  que  le  - 
crime  de  l’embralement  dont  les  ennemis  de  faint  Chrvfoltome 
fa'foient  leur  fort , n’étoit  qu’une  calomnie  ; fa  vidoirc  donna  un 
nouveau  courage  à ceux  qui  combattoient  pour  la  vérité  ; elle 
fut  encore  menacée  depuis,  mais  toujours  délivrée  du  danger.  Elle' 
écrivit  à faint  Chryfoftome  ce  qui  s’etoit  paffe  , & ce  faint  Evê- 
que pour  lui  en  marquer  fa  joie  lui  fit  une  réponfe , où  en  la  con- 
gratulant de  ce  qu’elle  avoir  fait,  il  l’anime  à combattre  toujours 
avec  le  même  courage  , dans  la  confiance  qu’elle  devoir  avoir  au 
fccours  de  Dieu.  Cette  lettre  fut  écritevers  l’an  404  ou  40  j.  Il  lui 
en  écrivit  une  féconde  vers  le  même  rems  ,pour  l’empêcher  de  le  . 
venir  voir  dans  fon  exile  -,  difant  que  fa  préfcncc  étoit  plus  utile 
à Conftantinople  , où  elle  pouvoit  encourager  & affermit  les  per- 
k'eutés  , & mériter  par-là  une  grande  récompenfe.  Peanius  Vun 
des  plus  puiffansamis  de  faint  Chryfoftome  , & plus  recomman- 
dable par  fa  vertu  que  par  les  charges  éminentes  qu’il  poffédoit , 
fouffrit  auflî  beaucoup  dans  cette  perfécution.  Ce  laint  lui  écrivit 
plufieurs  fois  de  fon  exil,  pour  le  congratuler  fur  ce  qu’il  ren- 
doit  gloire  à Dieu  parmi  les  perfécutions  & les  tempêtes,  &jde 
de  qu’il  fc  rendoit  à Conftantin^le  la  confolation  , le  refuge 
& le  port  de  tous  ceux  qui  y fouffroient  pour  la  ,veritéj  & fur 
Ce  que  Peanius]  lui  avoir  mandé  que  l’on  n’épargnoit  pas  la  vié 
même  , il  lui  répond  , qu’il,  n’y  a qu’à  fc  rejoaïr  pour  ceux 
qui  fouffrent  >’  qu’il  faut  que  le  diable  le  fente  bien  bleffé  , puif- 
qu’il  s’emporte  avec  tant  de  fureur  par  ceux  qu’il  commande  ; 
que  s’il  y a quelqu’un  à plaindre  J,  ce  font  les  pcrfécutcurs , 
à qui  tout  le  mal  qu’ils  font  aux  autres  ne  fert  qu’à  allumer  de 
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çlus  en  plus  contre  eux-mêmes  les  feux  de  l 'enfer  ; il  les  com^re 
A des  bêtes  féroces  , qui  s’enfoncent  d’autant  plus  le  dard  qui  les 
perce  , qu’elles  font  plus  d’cft'orts  pour  fe  lancer  contre  le  chaf- 
leur.  Peanius  avoir  encore  écrit  à laint  Chryfollome  ûir  l’état  de 
la  Paleftine , de  la  Phénicie  âe  de  b Cdicie  : fur  quoi  le  faint  Evê- 
que lui  répond  qu’il  n’avoit  que  faire  de  s’inquietcer  pour  les  deux 
premières , parce  qu’elles  n’avoient  point  reçu  l’Evêque  que  les 
adverfaires  avoient  envoyé  -,  mais  comme  la  Cilicie  étoit  partagée, 
il  feroit  bien  d’employer  fes  foins  8c  les  veilles  pour  rétablir  ks 
Provinces , & d’en  écrire  à l’Evêque  Théodofe  dont  il  étoit  cou- 
fin.  S.  Chryfoftomc  écrivit  auffi  à Amprucla  Diaconifle  , & aux 
%-^97  r'  646  autres  femmes  qui  avoient  foufTert  avec  elle , pour  les  en  congra- 
tuler  , 8c  les  exhorter  à continuer  de  combattre  dans  la  vûe  des 
Ef.ti6.f.6So  çonfonnes  qui  les  attendoient  •,  au  Prêtre  Hypatius  qui  avoir  auffi 
beaucoup  foulFcrt  dans  cette  perfécution , & à Théodore  Leâeur. 
Saint  Chryfoftome  l’avoit  pris  auprès  de  lui , pour  l’inftruire  8c 
le  former  à la  piété  ; mais  les  alarmes  continuelles  où  il  étoit  à 
ArabilTc , l'obligerent  à le  renvoyer , d’autant  que  ce  jeune  hom- 
me étant  incommodé  des  yeux , l’air  de  ce  pays-là  lui  étoit  con- 
traire > il  lui  écrivit  depuis  pour  l’exhorter  à prendre  patience , 
& même  à fe  réjouir  dans  les  tribulations , a prendre  foin  de 
guérir  fes  yeux , Sc  à s’appliquer  autant  qu’il  pourrait  à la  leéhirc 
de  l’Ecriture  Sainte  : Aprenez , dit-il , toujours  la  lettre  , 8c  quel- 
ques jours  je  vous  en  expliquerai  le  fens. 

LenrciàCii-  V I.  Les  lettres  de  faint  Chryfoftome  à Calcidie  & à Afyn- 
criùVfcàqui^  critie,  font  pour  les  exhortera  fupporrer  avec  patience  les  tenu- 
tro  Prftrei  tions  de  cette  vie , & à ne  s’inquiéter  que  de  marcher  dans  la 
d’Antioche.^^  voie  étroite  qui  conduit  au  Ciel.  Dans  celle  qui  eft  adreflee  à Caftus, 
ffèlojêft.  Valere,  Diophante  & Cyriaque  Prêtres  d’Antioche , Saint  Chry- 
£f.io7.f.6si  foftomefait  l’éloge  des  fouffranccs  qu’ils  avoient  endurées  en  cette 
Ville  pour  la  défenfe  de  la  vérité  : elle  fut  écrite  de  Cueufe  en 
40  5 javant  d’y  arriver  il  en  écrivit  une  à Arabius,  l’un  de  ceux  qui 
avoient  reffenti  plus  vivement  la  perfécution  injufte  qu’on  ffiifoitau 
Saint  ; il  lui  promet  que  la  douleur  qu’il  avoir  reflentie  en  cette  oc- 
cafion,  ne  demeureroit  pas  fans  récompenfe;  8c  il  l’exhorte  à conti- 
nuer de  gémir  & de  prier,non-feulement  pour  lui  8c  pour  Conftand- 
Ef.MUf.ett  nople.mais  pour  toute  l’Eglife,puifque  le  trouble  qui  avoir  comencé 
danscette  Ville,s’ctoit  répandu  par  tout:il  le  remercie  de  l’offre  qu’il 
lui  avoir  faite  de  la  maifon  qu’il  avoitàScbaftc,difant  que  fes  en- 
nemis avoient  obtenu  qu’il  feroit  relégué  à Cueufe.  Apres  qu’il 
Sf.iii.r.66*  y fut  arrivé  il  écrivit  au  Tribun  Marcicn  pour  lui  témoigner  la 
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joie  qu’il  avoit  reçue  en  apprennant  les  bonnes  œuvres  , ayant 
non-leulement  foin  des  orphelins  & des  veuves  , nuis  nourriflant 
encore  tout  un  peuple , à qui  il  fourniffoit  du  bled , du  vin , de 
l’huile  & tout  ce  dont  il  avoit  befoin.  Dans  la  Icnre  aux  Prêtres 
& aux  Moines  de  Phénicie  , il  les  exhorte  à ne  point  fe  rebuter 

£ar  les  troubles  qui  y croient  arrivés  , ni  parles  menaces  queî/-i*jf. Wj 
ur  faifoient  ceux  qui  vouloient  empêcher  la  converfion  des  infi- 
dèles ; car  Dieu , ajoûte-t-il , levra  bien-tôt  tous  ces  obftacles  ; il 
leur  marque  aulfi  qu’il  a donne  les  ordres  , pour  qu’ils  aient  abon- 
damment les  habits , les  chaulTurcs  Sc  lesalimens  nccelTaircs.  Cette 
lettre  cil  de  Cueufe  en  40  j. 

VII.  Les  difficultés  qu’un  Anglois  nommé  Halofius  a formées 
contre  la  cent  vingt-cinquième  lettre  adreffée  à l’Eveque  Cyria- 
que  lorfqu’il  étoit  en  exil , ont  paru  fi  foibles  aux  plus  habiles  q«. 
critiques  , qu’ils  l’ont  tous  prefque  unanimement  reçue  comme 
étant  de  faint  Chryfoftome.  Ils  ont  luivi  en  cela  le  jugement  de 
Photius  , qui  bon  juge  du  ftilc , n’a  point  remarqué  , comme  Ha- 
lefius  que  celui  de  cettte  lettre  fût  indigne  de  faint  Chryfofto- 
me  ; il  la  met  au  nombre  des  lettres  qu’il  ne  doutoit  pas  être 
de  ce  Pere.  Elle  eft  encore  dans  la  vie  de  faint  Chryfofto- 
mc  écrite  il  y a plus  de  1000  ans , par  George  d’Alexandrie, 

Ce  Cyriaque  étoit  Evêque  de  Synnades  , Sc  avoit  été  envoyé 
prifonnicr  à Calcédoine  , comme  complice  de  l’cmbrafement 
de  Conftantinople  > ce  fut  pour  l’empêcher  de  fuccomber  à la 
douleurque  lui  caufoient  les  maux  de  l’E^ife,que  faint  Chryfofto- 
me  lui  écrivit  cette  lettre;  il  y témoigne  qu’il  étoit  arrivé  depuis  peu 
à Cueufe  ; ainfi  on  ne  peut  la  mettre  que  vers  la  fin  de  Septem- 
bre de  l’an  404  ce  Saint  en  avoit  déjà  écrit  uneà  Cyriaque  fut 
le  même  fujet , & George  d’Alexandrie  en  rapporte  le  commen- 
cement; mais  c’eft  tout  ce  que  nous  en  avons.  Dans  celle  qui  * 
nous  r^  entière , le  Saint  exhorte  Cyriaque  à continuer  de  prier, 
fans  fe  la  (Ter  d’attendre  le  tems  que  Dieu  avoit  marqué  pour  faire 
cefTer  la  pcrfécution  -,  il  lui  répréfente  que  c’eft  la  coutume  de  Dieu 
d’en  agir  ainfi  , & de  ne  pas  faire  cefler  aufll  -tôtles  maux  dont  il 
permet  que  les  fiensfoient  affligés  •,  c’eft  ce  qu’il  prouve  par  l’éxcm- 
ale  des  trois  jeunes  hommes  de  Babylonc.’  Il  ajoute  en  parlant  de 
lui-même  qu’il  ne  s’eft  point  laiffé  abbattre  par  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu’on  lui  a fait  fouffirir  ; que  fi  on  le  chafiToit  de  la  ville  , il 
ne  s’en  mettoit  point  en  peine  i que  lorfqu’on  l’envoyoiten  exil , 
il  ne  s’y  oppofoit  point , regardant  la  terre  comme  appartenant 
au  Seigneur;  fi  l’on  veut , ajoute-t-il , me  faire  fournir  le  fup- 
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140  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME,  • 
plicc  de  la  l'cie , je  me  remets  devant  les  yeux  l’exemple  d’Ifaïej 
celui  de  Jonas  , fi  l’on  veut  me  précipiter  dans  la  mer  ; ce- 
lui des  trois  Jeunes  hommes,  fi  l’on  veut  me  jetter  dans  la  four- 
nailc  }■  celui  de  Daniel , fi  l’on  veut  m’expolcr  aux  bêtes  féroces  > 
celui  d’Etienne , fi  l’on  veut  me  lapider  ; celui  de  Jean-Baptifte, 
fi  l’on  veut  me  trancher  la  tête  ; celui  de  Job ,,  fi  l’on  veut  me  dé- 
pouiller de  mes  biens.  Il  vient  enluite  aux  calomnies  dont  fes 
ennemis  le  chargeoient  i Ils  ont , dit- il , avancé  que  j’avois  com- 
munié quelques  perlonncs  qui  avoient  mange  auparavant  *,  fi  je 
l’ai  fait,  que  mon  nom  foit  effacé  du  UvTcdcs  Evêques,  & qu’il 
neloit  pas  écrit  dans  le  livre  de  la  Foi  Ortodoxe;  mais  s’ils  s'obfti- 
nent  à m’en  faire  un  crime,  qu'ils  dépouillent  auffi  faint  Paul  de 
fon  grade , lui  qui  donna  le  Batême  à toute  la  maifon  après  fou- 
per  i & qu’ils  ôtent  meme  au  Seigneur  fon  autorité  , puifqu’il 
donna  apres  fouper  la  Communion  aux  Apôtres.  Saint  Chryfo- 
ftome  l’explique  ainfi  , parce  que  l’on  ne  feparoit  pas  l’Eucha- 
rillic  d’avec  le  Batême.  Il  répond  aufll  à une  autre  calomnie 
qui  attaquoit  fi  pureté  , puis  il  continue  à fortifier  Cyria- 

auc  en  lui  citant  divers  exemples  de  patience , & quelques  en- 
roits  de  l’Ecriture  , propres  à lui  faire  méprifer  les  injures  & 
les  autres  mauvais  traitemens  de  les  pcrfécuteurs  ; il  lui  fait  part 
de  l’irurufion  d’ArJace  que  l’Impcratrice  Eudoxie  avoir  mis  fur 
le  Siège  de  Conftantinople,  & du  zélé  que  les  Catholiques  avoient 
témoigné  en  cette  occafion,tous  ayant  rcfufé  de  communiquer  avec 
cet  ulurpateur , & plufieurs  ayant  mieux  aimé  mourir  en  prifon 
que  de  le  reconnoitrc  pour  leur  véritable  palleur  : il  donne  à 
Cyriaque  le  titre  d’exile  dans  l’infcriptio»  de  fa  lettre,  apparem- 
ment parce  qu’il  étoit  chalfé  de  fon  Siège. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  ayant  appris  en  406  , lorfqu’il 
étoit  encore  à Cueufe  , que  la  perlécution  avoir  recommencé 
dans  les  Eglifes  de  Phénicie,  & que  les  Payens  en  fureurtpvoient 
tué  ou  blcCe  plufieurs  Moines  ; il  écrivit  au  Prêtre  Rufin  une 
lettre  très  - preflante , afin  qu’il  fe  hâtât  d’y  aller  , perfuadé  que 
par  fes  prières  , par  fa  douceur , fon  courage , fa  patience  & me- 
me par  la  feule  préfence  , il  appaiferoit  tous  les  defordres;  il  lui 
répréfente  que  c’eft-là  une  œuvre  vraiment  apofiolique  , Se.  qui 
lui  donnera  occafion  de  mériter  la  couronne , & le  prie  de  lui 
donner  continuellement  de  les  nouvelles , meme  penaant  le  che- 
min ^ afin  que  fi  les  chofes  le  tournent  avantageufement , ilpuif- 
le  s’en  rejouir  ; & que  fi  au  contmire  il  trouve  des  obflacics  dans 
fon  voyage,  ilpuilfe  les  lever.  Quant  aux  Reliques  des  faints  Mar- 
tyr 
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tyrs,  ajoute-t'il,  n'en  fo^ez  point  en  jjcine  ; car  je  viens  d’envoyer 
le  Prêtre  Terencc  au  très- pieux  Otree  Evêque  d'Arabiffc  ,quien 
a quantité  de  tres-fûres , & dans  peu  de  jours  je  vous  les  envoie- 
rai  en  Phcnicic  ; hàtez-vous  d’achever  avant  l’hyver  les  Eglilcs 
qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières  paroles  font  croire  | 

que  les  Reliques  dévoient  fervir  à la  conl'ccration  des  Autels  de 
ces  nouvelles  Eglifes.  e 

IX. La  lettre  1 48  cil  un  éloge  des  combats  que  les  Evêques  Cy-^-  **** 

riaque,  Demctrius^Pallade  & Eulifius  avoient  foufferts  pour  la  dé- 
fcnle  de  la  vérité.  Cyriaque  qui  étoit  Evêque  d’Emefe , fut  envoyé 
en  exil  à Palmyre  (a)  fortereffe  de  Perfe  ; Demetrius  dans  l’Oalis 
près  des  Maziques  ^ Pallade  à Syene,  dans  le  voifinage  des  Blem- 
myes  ou  Etiopiens  ; Eulifius  de  Boftre , dans  un  chatcau  nomme 
Mifphas  près  des  Sarrazins.  Saint  .Chryfoftome  l'écrivit  à Cueufe 
en  405  ; il  écrivit  l’année  fuivante  à Aurele  de  Carthage  pour 
lui  témoijgner  combien  il  lui  étoit  dévoué  , &jufqu'à  quelpointil 
cfiimoit  fonzéle&  fes  travaux  pour  toutes  les  Eglifes  du  monde  , Ef.1jo  f.6t7 
le  fujet  de  la  lettre  à l’Evêque  Maxime  eft  tout  fcmblable.  Les  1 1 
lettres  fuivantes  font  adreiTées  à divers  Evêques  d’Occident  & 
aux  Prêtres  de  Rome.S.Chryfoftomeloue  leur  charité  & leur  zélé, 
qui  leur  avoir  fait  .entreprendre  de  longs  & de  pénibles  voyages 
pour  l’utilité  & la  paix  des  Eglifes,  & les  exhorte  à prendre  coura- 
geufement  la  défenfejde  fa  caufe  qui  étoit  celle  de  l’Eglife:  il  écrivit 
4ur  le  même  fujet  à Anifiusjde  Thefialonique  8c  à tous  les  Evêques 
Orthodoxes  de  la  Macedoine , & à divers  Evêques  qui  étoient  ve- 
nus à Conftantinople  avec  les  Evêques  d’Occident,  & à trois  des 
plus  illufires  Dames  Romaines  , Proba  , Julienne  8c  Italique  : 
il  recommande  à)Proba  & aux  Evêques  d’Occident  le  Prêtre  Jean 
Sc  le  Diacre  Paul , comme  des  hommes  pcrfécutés  par  tout  , 8c 
qui  ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part  ; il  dit  à Italique  que  quoi- 
que ce  foit  l'ufage  de  laiffer  aux  femmes  le  foin  du  domeflique  , 
éc  aux  hommes  celui  des  affaires  du  dehors , elles  peuvent  néan- 
moins prendre  part  aufii-bien  que  les  hommes  aux  combats  &aux 
travaux  que  l’on  entreprend  pour  la  caufe  de  Dieu  & de  fon  Egli- 
fe  i ce  qu’il  prouve  par  les  louanges  que  faint  Paul  donne  à plu- 
fieurs  Dames  Romaines , pour  avoir  travaillé  à l’œuvre  de  Dieu  , 

& ramené  au  devoir  leurs 'maris. 

X.  On  met  en  404  la  lettre  que  faint  Chryfoftome  écrivit  auxE,4“'7*pK* 

Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres  détenus  en  prifon  à Cake-  fon  en  à Cai- 
doinc  y apparemment  à caufe  de  l’cmbrafement  de  Conftantino-****®®'’ 

(i)  PalIaJ.  <*  r>ia'  dt  vtt.  Sm  Chrjfff.fnf.  154. 

Tome  IX.  Hh 


Digitized  by  Googk 


24»  'SAINT  JEAN-CHRYSOSTOMÈ*,^ 

Bf  t74,f  S99  P^®  » P^fc®  qu’ils  étoient  liés  d’amitié  avec  lui  ; il  les  dit  heo» 
reux  à caufe  de  leurs  chaînes , & de  la  grandeur  du  courage  qu’ib 
avoient  fait  paroître  ; en  quoi  il  les  compare  aux  Apôtres  y qui 
quoique  dans  les,  liens  ne  lailToient  pas  d'étendre  leurs  foins  par 
tout  le  monde  : Je  conjure  votre  charité , leur  dit-il , de  prendre, 
loin  à leur  exemple  des  Eglifes  qui  font  répandues  par  tout, 

& de  pourvoira  un  remède  convenable  pour  faire  celTer  les  maux 
dont  elles  font  accablées  : ne  vous  laiflez  point  abbattre  par  les 
tourmens  que  l'on  vous  fait  fouifrir , & que  la  confideration  de 
votre  petit  nombre  ne  vous  rende  pas  moins  agillàns , car  il  n’y  a 
point  de  doute  que  vos  fouffrances  ne  vous’donnent  de  la  confian- 
ce auprès  de  Dieu , & ne  vous  falfent  obtenir  de  lui  de  plus  gran- 
des forces.On  voit  par  la  lettre  fuivantc  écrite  vers  le  meme  tems 
à Agapet , que  le  Prêtre  Elpide  travailloit  avec  fruit  à la  con- 
verfion  des  infidèles  dans  le  Mont  - Aman  v qu’il  y avoit  bâti  des 
Eglifes  & des  Monafteres  > d’où  faint  Chryibflomc  prend  occa- 
ûon  de  le  recommander  à Agapet  qu’il  fçavoit  être  porté  d’inciina- 
Bf.i7S^.S99  fion  à faire  plaifir  aux  perlonncs  de  piété  & de  vertu.  La  lettre 
au  Prêtre  Hypatius  fut  écrite  de  Cueufe  en  40  j •,  faint  Chryfo* 
K;.iao,/.7oi  ftome  loué  fon  zélé,  & fa  confiance  dans  les  grandes  perfécu- 
tions  qu’il  avoit  endurées  quoique  fort  âgé , pour  fon  peuple  ,*  & 
il  loue  de  même  les  Diacres  Eufebe  & Lamprotatus  qui  avoient 
fouf&rt  avec  lui.  Il  paroît  que  la  lettre  fuivantc  que  l'on  croit  être 
J 70»  del’an4o6  ,futadrefTéc  aux  Evêques  d’Occidentqui  avoient en- 
trepris  le  voyage  de  Conflantinople,pour  la  défenfe  de  S.  Chryfo- 
ftome&  le  rétabliffement  de  la  paix  dansjles  Eglifes  d’Orient;  il 
écrivit  en  pardculierà  Venerhis  de  Milan  , à Hcfychius  de  Salone, 
JEM8i,  18)  & à faint  Gaudence  de  Breffe,  pour  les  remercier  auffi  d’avoir 
1 84 , 7. 701 , fait  en  cette  occafîon  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , & les  prier  de 
• ne  point  fe  laffer  de  fecourir  les  Eglifes  d’Orient  *,  en  répondant  à , 

i»  10}  ? 7«>*  Paeanius  qui  lui  avoit  mandé  des  nouvelles  fort  trilles , U dit  que  fa 
lenre  n’a  pas  laiffé  de  le  combler  de  joie,parce  qu’il  Pavoit  finie  par 
ces  paroles  : Que  Dieu  fbit  glorifié  en  lout^il  le  conjure  de  les  répé- 
ter en  toute  occafîon  , & d’enfeigner  les  autres  à en  ufer  de  mê- 
me , parce  qu’elles  font  capables  de  diffiper  les  tempêtes  que  k 
Démon  nous  fufeite , & de  nous  rendre  la  tranquillité-  Ce  Pæa- 
nius  avoit  une  grande  autorité  dans  Conflantinoplc , & fonzék 
pour  la  vérité  & peut  la  juflice , lui  avoit  fouvent  fait  prendre 
hautement  le  parti  de  faint  Chryfoflome  contre  les  Evêques  fes 
ennemis  : il  l’en  loue  dans  une  autre  lettre , comme  aufli  au  foin 
7.104.^.715  (jgj  Eglifes  de  Palefline  , de  Phenicie  &_deCili- 

de  ; & lui  recommande  celle-ci  en  particulier , l’avertiflânt,  com- 
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OK  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que_  celles  de  Paleftine 
Sc  de  Phenicie  o’avoieat  pas  voulu  reœvoir  celui  que  le  par  ci  de 
Théophile  leur  avoir  envoyé  pour  Evêque  ; il  fe  plaint  aulC  à • 

Pæanius  des  mauvais  craicemens  qu'il  avoir  reçus  à Cefarée  par  la 
malice  de  Pharetrius  qui  en  étoic  Evêque. 

XI.  Les  foins  que  liûnt  Chryfoftome  prenoic  pour  les  Egli-  Lettre:  t* 
Icî  de  Gotrhie , le  portèrent  à écrire  au  Diacre  Theodule  pour 
l’engager  à fe  roidir  contre  ceux  qui  voukrient  y mettre  le  trouJ.Mo'nef  *d* 
ble.  Quelque  grande  que  foit,  lui  dit-il,  la  tempête  , 8c  l’appliac*  G«chic. 
don  dcceux  qui  veulent  ruiner  les  Eglifes  de  Gotthie,ne  lai(Tez 

pas  de  faire  ce  qui  dépend  de  vous;  quand  vous  ne  jgagnericz 
point  autre  chofe,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,'la  récompenle  de  votre  | 
bonne  volonté  vous  eft  toujours  préparée  de  la  part  de  Dieu.  Ne  ^ 
vous  rebutez  donc  pas , mon  cher  ftere , dans  vos  foins  & dans  ' 
vos  travaux , pour  empêcher  qu’il  ne  s’élève  du  trouble  8c  du 
tumulte  dans  ces  Eglifes  > mais  fur-tout  priez  & ne  celiez  point  de  ' 
demander  à Dieu  ardemment  de  les  délivrer  des  maux  qu’elles 
foui&ent  8c  de  leur  rendre  la  paix  : faites  encore  tous  vos  efforts , 
comme  je  l’ai  déjà  mandé,  pour  gagner  du  temsen  cette  affaire. 

Ce  qui  doit  fans  doute  fentendre  de  l’ordination  d’un  Evêque  ; 
il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  Moines  Gochs , qui  écoienc  dans 
le  Monaflere  de  Promotus  à Conflantinople;  les  remerciant  des 
mouvemens  qu’ils  s’étoienc  donné  pour  empêcher  qu’il  ne  s'élevât 
du  tumulte  dans  l’Eglife  de  Gocthic  , 8c  pour  y retarderj  l’ordi- 
nation d’un  Evêque  ; ces  deux  lettres  font  de  Cueufe  en  404. 

XII.  Il  écrivit  la  même  année  à Théophile  Prêtre  de  fort  *“ 

Eglife  pour  fe  plaindre  de  ce  que  ni  lui  ni  Sallufle  ii’aflîfloient 

pas , comme  ils  auroient  dû , aux  ademblées  ; en  force  que  Sallufle  pie- 
avoit  à peine  prêché  cinq  fois  depuis  le  mois  de  Juin  , jufqu’au  Ep-xit./.ji/ 
mois  d’Oûobre , 8c  que  Théophile  n'avoit  point  prêché  du  tout  ; 
il  exhorte  celui-ci  à le  juftifier  s'il  le  pouvoir , ou  à fe  corriger 
par  la  vue  des  récompenles  que  fa  Edélité  pouvoir  lui  mériter  dans 
ce  tems  de  tribulations , 8c  dcsfupplicés  dont  fa  négligence  fe- 
roit  punie  i il  n’écrivit  point  à Sallufle,  mais  il  chargea  Théo- 
dore  un  de  fes  intimes  amis  de  le  reveiller  de  fon  afToupilTe- 
ment  & d’animer  fon  zélé  : car , dit-il , s’il  n’a  point  d’ardeur 
pour  l’Eglife  dans  la  tempête  ; quand  e(l  ce  qu’il  en  aura  î Sera- 
ce  dans  le  calme  8c  dans  la  paix,  où  nous  n’aurons  plus  befoin 
de  lui  ? Sallullc  n’ayant  point  profité  de  cette  corrcéüon  , le 
faint  Evêque  lui  écrivit  pour  fe  plaindre  encore  une  fois  de  fa 
négligence.  Il  finit  ainfi  fa  lettre  qui  regardoit  également  Théo- 
phile : Pendant  que  les  autres  font  periccutés , bannis , chaflës , 
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quelle  honte  eft-cc  pour  vous  de  ne  pas  aider  au  moins  le  peupielpar 
votre  préfcncc  Sc  par  vos  in{lru£Hons  > La  lettre  à Valentinifut 

Ef.  écrite  vers  le  milieu  de  l’an  405.  Saint  ChryfoUome  dont  il  étoit 

ami  particulier  ayant  appris  que  les  veuves  & les  vierges  man- 
quoient  de  nourriture  , lui  écrivit  pour  le  prier  d’envoyer  quérir 
Domirien  Prêtre  & Oeconooie  de  i’E^life  clc  Conftanrinople  , & 
de  lui  fournir  tout  ce  que  ia  charité  lai  infpireroit  , l’alfurant 
que  l’aumône  qu’il  feroit  dans  un  tems  de  per^cution  & de  trou~ 
ble.feroit  plus  récompenféc  ques’il  l’avoit  faite  en  un  autre  tems.Il 

Ep.tlS  f.710 

les  exhorter  àregarder  cette  ignominie  comme  leur  gloire&  leur 
couronne  , & à la  recevoir  non  avec  triftefle , mais  avec  joie  ,crt 
attendant  avec  courage  la  paix  de  l’Eglife.  Dans  fa  lettre  à 
Condantius  qu’il  écrivit  à Nicce  le  quatrième  de  Juillet  de  l'an 
404,  il  le  prie  de  lui  mander  combien  on  avoir  bâti  tPEglifcs 
chaque  anricc  dans  la  Phenicie  -,  combien  de  Moines  étoient  paf- 
fes  dans  cette  Province  pour  y travaille^  à l’extinûion  de  l’idolâ- 
trie , 6c  quels  progrès  la  Religion  y avoir  fait..  Il  l’exhorte  forre- 
inent  à ne  rien  relâcher  de  fon  zélé  8c  de  fes  foins  à caufe  des 
maux  qui  troubloicnt  l’Eglife  > car  , dit  - il  , nous  ne  ren- 
drons ^ compte  des  maux  qu'on  nous  fait  , au  contraire  nous 
en  recevrons  la  récompenfe  *,  & les  troubles  que  les  méchans  exci- 
’ tent  n’exeuferont  point  notre  lâcheté.  H ajoute  qu’ayant  ren- 
contré à Nicce  un  Reclus  , propre  à l’œuvre  de  Dieu  , il  le  lui 
avoir  envoyé  , afin  qu’il  s’en  fervît  pour  le  bien  des  Eglifes  de- 
Pheniciev^dans  la  même  lettre  il  le  prie  de  délivrer  la  ville  de  Sa- 
lamine  en  Cypre , de  l’héréfie  des  Marcionites  dont  elle  étoit  in- 
fêQée , ajoutant  qu’il  auroit  lui-même  travaillé  à cette  affaire  , 
s’il  n’en  eut  été  empêché  par  fon  exil , êc  qu’il  peut  en  écrire  à 
l’Eveque  Cyriaque,  s’il  fçait  qu’il  fait  à Cooftantinople.  H y a 
beaucoup  d’autres  lettres  de  faint  Chey  foff  orne  , dont  nous  n’avons 
pas  crû  devoir  parler , parce  qu’elles  ne  font  que  de  politcffe  ^fie 
ne  contiennent  rien  d’important. 


apprit  auffi  étant  aCucufcquc  les  Prêtres  Philippe  & Euthymius 
qui  tenoient  les  Ecoles  à Conftanrinople  , ayant  parlé  avec  une 
liberté  digne  de  leur  caratiere , avoient  été  ôtés  pour  ce  fujet  de 
leur  emploi  j c’eft  pourquoi  il  leur  écrivit  à l’un  6t  àl’autre , pour 
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Lettres  du  Prêtre  Cotisant  tus. 

I.  N a mis  à la  fuite  des  lettres  de  faint  Chryfoftome  celles 
V_x  du  Prêtre  Conftantius  fon  ami  intime  , Ibic  à caufe  du 
rapport  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres , fent  parce  que  la  plû? 
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pan  font  adrelTccs  aux  mêmes  pcrfonnes.  La  merc  de  Conftan- 
tius  vivoit  encore  en  404 , elle  avoit  une  fille  engagée  dans  le  > • •f"’ 
mariage  qui  prcnoit  foin  d’elle.  Conflantius  pafla  la  vie  dans  le 
célibat , & le  fcrvicc  de  l’Eglife  d’Antioche  ; il  en  fut  d’abord 
fait  Notaire , fervant  à l’Evêque  pour  l’expedition  des  lettres  ; en- 
fuite  on  le-  mit  au  rang  des  Leâeurs , puis  on  l'ordonna  Diacre  i 
fes  mœurs  furent  toujours  pures  , n’ayant  aucune  attache  pour 
l’argent , vivant  avec  beaucoup  d'aufterité  , & demeurant  fou- 
vent  jufqu’au  foir  fans  manger  , donnant  fon  tems  au  fervice  de 
ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  afiiftaiice  i il  avoit  beaucoup  de 
pénétration  & de  difeetnement  ; fes  Difeours  etoient  pleins  de 
force  & perfuafife  ; il  punilToit  lentement  ; mais  il  croit  d’une  Soiom.  w.  *, 
juftice  inflexible  dans  le  jugement  des  affaires  que  l’on  déferoit 
au  Tribunal  Ecclefiaflique.  Il  ccoit  toujours  grave  , modefle  & 7.  „f. 
recueilli , mais  avec  un  air  de  gaieté  qui  paroillbit  fur  fon  vifage,  Paiiad.  <» 
jufques  dans  fes  maladies.  Saint  Chryloftomc  femble  dans  un  ’ 
endroit  lui  donner  le  titre  de  Moine  ; d’où  l’on  a conje^u-  ^ , 

ré  qu’il  pouvoir  bien  avoir  été  quelque -tems  dans  la  folitude, 

& avoir  pratiqué  les  exercices  de  b vie  monaftique  , & il  en 
eut  tout  le  tems  pendant  l’exil  de  faint  Mélece.  Après  avoir  palfé 
quclc^ues  années  dans  le  miniflcrc  du  Diaconat , il  fut  élevé  à 
la  Pretrife  ; on  voit  par  diverfes  lettres  de  faint  Chryfoftome  que 
non  content  de  fervir  l’Eglifc  d’Antioche  , il  prit  encore  foin  de  Cbrjf. 
celles  de  Phénicie,  d’Arabie,  & des  autres  Provinces  de  l'Orient , 
pour  y abolir  le  Paganifme  & y établir  la  Religion  Chrétienne.  . 

Lorfque  S.  Chryfouomc  fut  clialTé  de  Conflantinoplcen  404  , 
Confuntius  fachant  que  Cueufe  étoit  le  lieu  de  fon  exil  , vint 
l’y  attendre  > la  mort  de  faint  Flavicn  arrivée  en  même  tems  , 
fit  jetter  les  yeux  fur  Conftantius  pour  remplir  le  fiége  d’Antio- 
che j’ mais  Porphire  aufli  Prêtre  de  cette  Eglile , homme  de  mœurs 
impures , ^ qui  avoit  ordinairement  à là  fuite  & à là  table  des 
cochers  du  Cyrque  , & des  danfeurs , vint  i bout  par  les  intri- 
gues de  fe  faire  donner  pour  fucceffeur  à Flavien.  Conftanfius 
ne  put  pas  toujours  demeurer  à Cueufe  & il  fut  oblige  de  quit- 
ter faint  Chry foflome , pour  retourner  à Antioche  ; ce  faint  Evê- 
que qui  ne  le  quittoit  qu’avec  un  regret  fenfible , le  chargea  d’une 
lettre  pour  Caflus  & trois  autres  Prêtres  de  fes  Eglifcs  , à qui  il 
le  recommandoit  , les  exhortant  de  foutenir  fon  innocence  , & 
d’empêcher  que  le  procès  qu’on  avoit  voulu  lui  faire  fur  une  cho-  cbrjfê^  Et 
;fe  où  il  n’avoit  mérité  que  des  éloges,  ne  fût  porté  devant  les  ui.p,6ir. 
Juges;  la  chofe  réuflitpar  lesfollicitationsde  Caflus,&  faint  Chry- 
foÆomc  l’cn  remercia.  Conflantius  de  retour  à Antioche  conti- 
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nua  à y rendre  ferv  ice  à l’Eglife , à fes  freres  & à la  vérité  ; mais 
Porphyre  qui  le  regardoit  comme  fon  ennemi, obtint  un  ordre  de 
l’Empereur,  pour  T’envoyer  en  exil  comme  perturbateur  du  repos 
public.  Conltancius  en  étant  averti , fe  fauva  en  Cypre  à l’aide 
de  Tes  amis  : on  croit  qu'il  put  bien  retourner  de -là  auprès  de 
faint  Chryfoftome,  & on  fe  fonde  fur  ce  qu’on  lit  à -la  tête  des 
Homélies  de  ce  Pere  fur  l’Epître  aux  Hébreux , quelles  ont  été 
données  au  public  apres  fa  mort  par  Conflantin  ou  Conflantius 
Prêtre  d’Antioche , qui  les  trouva  écrites  feulement  en  notes. 

1 1.  Il  n’y  a gueres  moyen  de  douter  que  les  lettres  que  nous 
avons  imprimées  fous  le  nom  du  Prêtre  Conflantius  ne  foient  ef- 
feSivement  de  lui , & non  pas  de  faint  Chryfoflome  , comme 
quelques-uns  l’ont  avancé,  le  Hile  en  efl  moins  coulant  & plus  em- 
barraifé  ; d’ailleurs  on  y remarque  certaines  circonflances  qui  ne 
peuvent  s’accorder  avec  l’hifloire  de  faint  Chryfoflome.  Par  exem- 
ple , l’Auteur  y dit  que  fa  mere  l’avoit  oblige  de  quitter  la  ville , 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  , de  changer  la  lecurité  dont  il 
)ouïfToit  en  la  aaintc  des  Ifaures,  St  de  fe  féparer  de  fa  famille  , 
de  peur  qu’il  ne  fut  contraint  de  faire  quelque  chofe  contre  fon 
devoir.  Il  y releve  encore  extrêmement  le  bonheur  qu’il  trouvoit 
dans  la  compagnie  du  très-faint  Evêque  , qui  l’avoit , dit-il , prei- 
que  change  en  un  autre  homme.  Enfin  il  y parle  de  fa  fœur  comme 
réduite  à une  grande  pauvreté.  S.  Chryfoflome  au  contraircavoue 
dans  fon  i Livre  du  Sacerdoce  qu’on  auroit  pù  élever  fon  pere  aux 
premières  dignités  à caufe  de  fa  noblefTc&  de  fes  richeffes.  Com- 
ment donc  fa  fœur  auroit-elle  etc  réduite  à la  pauvreté  ? Il  fe  loue 
beaucoup  des  politefTes  & de  la  générofitéde  l’Evêque  de  Cuculé , 
dans  fa  lettre  1 2 y ; mais  il  n’înfînue  nulle  part  qu’il  ait  fait  en  fa 
compagnie  d’affez  grands  progrès  dans  la  vertu  pour  fe  changer 
en  unautrehommejau  contraire  cet  Evêque  convaincu  du  mérite 
de  faint  Chryfoftomc , voulut  lui  céder  fon  Trône  ,&  le  pfiad’in- 
ftruire  & de  gouverner  fon  peuple  : enfin  ni  Socrate  qui  parle 
beaucoup  d’Anthufe  mere  de  faint  Chryfoflome , ni  le  Saint  lui- 
même  qui  décrit  en  divers  endroits  les  mœurs  St  les  vertus  de  cette 
fainte  Femme,  ne  dit  point  qu’elle  l’eût  forcé  d’abandonner  la 
maifon  maternelle  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  , ni  dans  des 
pays  que  les  incurfions  des  Ifaures  rendoient  formickbles.  Il  faut 
donc  laiffer  ces  lertres  au  Prêtre  Conflantius  à qui  elles  font  at- 
tribuées dans  de  très-anciens  manuferits.  Dans  la  première  qui  efl 
à fa  mere , il  la  remercie  de  l’éducation  qu’elle  lui  avoit  donnée , 
& l’exhorte  à fupporter  les  traverfes  qui  l’affligeoient  , avec  le 
même  courage  qu’elle  avoit  furmonté  les  fentimens  de  la  tendref- 
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fe  naturelle,  en  lui  confcillant  de  forcir  de  la  ville  d’Antioche,  ChryfoA.// 
pour  fc  retirer  dans  la  folicudc.  Il  lui  fait  voir  qu’il  n’y  a rien  de 
mauvais  que  le  péché  , & que  les  tribulations  lont  le  chemin  du  Mootf.  ûm. 
Ciel.  Il  remarque  dans  la  lettre  à fa  fœurqucla  pauvreté,  au  lieu  ?•  •t-  Chryf. 
de  rabhatcre,ravoit  rendue  plus  vertueufe,  & tâche  de  la  confoler 
de  fon  abfence  , & des  troubles  de  l’Eglife  d’Antioche  ; il  lui  re-  » 

commande  le  foin  de  fa  mere  & de  l^ducacion  de  fes  enfans  , 
en  particulier  de  fa  chere  Epiphanion  , lui  faifanc  envifager  les 
foins  qu’une  mere  fe  donne  pour  élever  fes  enfans , comme  une 
occupation  audi  avantageufe  que  nécelTairc  , qui  la  dégage  de 
beaucoup  d’autres  foins  inutiles  , quand  elle  s’en  occupe  entière- 
ment. Les  trois  lettres  fuivantes  lont  adrelfées  à divers  Prêtres 


d’Antioche  que  Porphyre  pcrfécutoit  avec  beaucoup  de  cruauté, 
â£  qu’il  avoir  même  fait  arrêter  par  les  Officiers  des  Magillrats. 

Il  fc  réjouît  avec  eux  de  leur  vidoire , & leur  demande  quelques 
lettres  de  confoiation  dans  le  deferc  où  il  étoit , autant  affligé  par 
la  crainte  des  lfaures&  par  fes  maux  particuliers  que  par  les  maux 
publics  , qui  s’augmentoient  de  jour  en  jour  ; ces  Prêtres  étoienc 
Valere  , Diophante,  Caftus  , Cyriaque  ; il  leur  avoir  écrit  d’au- 
tres lettres , mais  qui  ne  font  point  venues  jufqu’à  nous.  Dans  la  M»» 
lettre  à Calcidic&à  Afyncriiic,  illes  rcmejcic  de  la  part  qu’elles 

{>renoient  à fes  fréquentes  traverles , & leur  tieftt  compte  de  la  vo- 
onté  qu’elles  avoient  eue  de  venir  le  confoler  à Cueufe , en  ayant 
été  empêchées  par  la  maladie , par  la  rigueur  de  l’hyver , & par 
la  crainte  des  voleurs.  On  attribue  encore  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  au  Prêtre  Conllantius  la  lettre  a j j parmi  celles  de 
Ciint  Chryfoflome  ; elle  efl  adreffée  à l’Evêque  d’Antioche  , 
donc  le  nom  n’efl  pas  marqué  , mais  qui  n’étoic  autre  que  Tôt- 
phyre , le  llilc  en  eft  obfcur  & embarraffé  ; l’Auteur  s’y  plaint 
de  ce  que  cet  Evêque  dans  le  procès  qu’il  lui  avoir  fait , n’avoit 
écouté  que  le  menlunge  & la  calomnie  , fans  fe  donner  aucun 
mouvement  pour  connoître  la  vérité  ; il  ajoute  qu’il  lui  deman- 
deroit  volontiers  d’être  jugé  de  nouveau,  s’il  ne  craignoic  qu’il 
ne  dût  encore  ajouter  foi  aux  calomniateurs  -,  mais  qu’il  s’eft  re- 
folu , étant  déjà  chafle  de  la  ville , & féparé  de  fon  Eglife  , de 
fouffiir  avec  patience  toute  forte  de  fupplices.  On  voit  affez  que 
tout  cela  ne  convient  point  à faint  Chryfoflome , qui  n’a  eu  be- 
foin  d’écrire  rien  de  iemblable , ni  à laint  Flavien  , ni  à faine 


Méléce  , bien  moins  encore  à Porphyre , qui  ne  s’efl  point  trou- 
vé en  état  de  le  chaffer  de  Conflantinople , ni  d’Antioche  , ni 
de  le  fcparer  de  l’Eglife  > au  contraire  cette  lettre  a du  rapporta 
Phiftoire  de  Conflantius  Prêtre  d’Antioche  perfécuté  par  Por- 
phyce , comme  on  vient  de  le  dire. 
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§.  VIII. 

De  la  lettre  au  Moine  Cafaire  , & des  Homélies  fur  la 
Pâque  & fur  PAfcenfion. 

Edidon^  I.T  L cft  peu  d’ccrits  dans  ramiquicc  qui  ait  plus  exercé  la  cri- 
air*”'**  A tique  des  Sçavans,  que  la  lettre  au  Moine  Cæfaire.  Pier- 
re Martyr  en  trouva  la  traduâion  latine  dans  un  manuferit  de 
Florence,  la  porta  en  Angleterre , & la  mit  dans  la  Bibliote- 
que  de  Cranmer  Archeque  de  Cantorbery.  Cranmer  étant  morr  , 
cette  lettre  difparut  : les  Sacramantaires  qui  en  avoient  eu  com- 
munication pendant  qu’elle  ctoit  entre  les  mains  de  Pierre  Mar- 
tyr, &qui  croyoient  y,  trouver  de  quoi  fonder  leur  erreur  ,1’ob- 
jcâercnt  aux  Catholiques , qui  n’en  ayant  aucune  connoilTance  , 
nièrent  qu’elle  eût  jamais  exifté.  Ils  furent  détrompés  par  l’édi- 
tion qu’en  donna  en  1680  Mondeur  Bigot,  fur  un  manufcric 
de  faint  Marc  de  Florence  , à la  fuite  de  la  vie  de  faint  Chry- 
follome  par  Palladc;  mais  cette  lettre  quoiqu’imprimee  n’eût  point 
de  cours , le  Cenfeur  l’ayant  Tait  fupprimer  je  ne  fçai  pour  quel- 
les raifons.  En  168  y Éllienne  le  Moine  l’infera  dans  fon  ré- 
cueil  des  mélanges  facrcs  -,  Monficur  Bafnagc  la  fit  imprimer  fé- 
parcment  à Roterdam  en  1687  , avec  une  partie  de  la  préface 
de  Monfieur  Bigot  qui  avoit  été  fu^primée  avec  la  lettre  ; & 
depuis  elle  a été  imprimée  par  les  foins  du  Pere  Hardouin  à la 
tête  d'une  Diflcrtation.fur  le  Sacrement  de  l’Autel  en  1689  , & 
on  l’a  inférée  parmi -fes  œuvres  choifies  à Amfterdam  en  1709. 
Cette  lettre  dans  toutes  fes  éditions  eft  défeâueufe  en  plufieurs en- 
droits , que  l’on  a eu  foin  de  corriger  dans  celle  de  Paris  en  1 7 2 1 i 
on  a aulii  ajouté  plufieurs  fragmens  grecs  tirez  du  Prêtre  Ana- 
ftafe  , de  faint  Jean  Damafcenc  & de  Nicephorc,  qui  peuvent 
mettre  le  Icâeur  en  plus  état  qu’auparavant  de  juger  de  Ion  Auteur. 

II.  Ceux  qui  l’ont  attribuée  à faint  Chryfoftome  , fe  font  fon- 
l’infcription  & fur  la  fin  de  certc  lettre  , où  il  efl:  dit  en 
Ciiryfoftomc.  termes  exprès , que  faint  Chryfoftome  l’écrivit  au  Moine  Ctcfairc^ 
dans  le  tems  de  fon  fécond  exil.  Us  fe  font  encore  fondes  fur  l’au-, 
torité  de  faint  Jean  Damafcenc , du  Prêtre  Anaftafe  , de  Nice-‘ 
phore  , & de  plufieurs  autres  qui  l’ont  citée  fous  le  nom  de  ce 
rere.  Mais  ne  peut  - on  pas  dire  que  l’infcription  & la  fin  de  cette' 
lettre  dont  on  tire  un  argument  pour  attribuer  cette  lettre  à faint 
Chryfoftome,  fournilTent  une  preuve  du  contraire  ? En  effet,  de 
plus  de  deux  cens  cinquante  lettres  que  faint  Chryfoftome  a éern  • 
tes  de  fon  fécond  exil , il  n’y  en  a pas  une  feule  dont  l’infcrip-’ 
tion  & la  fin  foient  femblables  à celles  de  la  lettre  au  Moine  Cst^ 
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faire , ce  n*eft  pas  qu’il  n’y  faffe  mention  de  fon  exil  , mais  c’ell 
toujours  dans  le  corps  de  la  lettre.  C’eft  aulfi  la  coutume  de  faint 
Chryfoftome  de  parler  dans  les  lettres , de  ceux  avec  qui  il  étoit 
lié  d’amitié  , & de  les  recommander  à ceux  à qui  il  écrivoit  > 
néanmoins  il  ne  parle  nulle  part  de  Cæfaire , quoique  félon  la  let- 
tre dont  il  s’agit  , ce  Moine  ait  vécu  jufqu^au  lecond  exil  de 
faint  Chryfoftome,  qu’il  ait  été  avec  lui  en  commerce  d*  lettres  , 
& qu’ils  euffent  profefle  enfemble  la  vie  monaftique  : il  faut  ajou- 
ter qu’on  ne  reconnoît  dans  cette  lettre  ni  le  ftile,  ni  le  génie, 
ni  le  goût  de  faint  Chryfoftome , ni  fa  maniéré  de  ramener  à fon 
fentiment,  ceux  qui  en  avoient  de  contraires.  Le  ftile  en  eft  ru- 
de & plat , & on  y trouve  des  termes  impropres  que  l’on  cher- 
cheroit  en  vain  dans  les  écrits  de  faint  Chryfoftome  ; cette  dif- 
férence de  ftile  qui  étoit  moins  fenfible  lorfqu’on  n’avoitque 
quelques  petits  fragmens  grecs  de  cette  lettre , l’eft  beaucoup  plus 
aujourd’hui , qii’on  en  a un  plus  grand  nombre.  Il  eft  encore  à 
remarquer  que  l’auteur  de  cette  lettre  s’exprime  furl’Euchariftie 
avec  moins  de  netteté  que  faint  Chryfoftome  , & que  fes  expref- 
fîons  demandent  quelque  travail  pour  leur  donner  un  fens  ortho- 
doxe. Enfin  cette  lettre  n’a  été  connue  ni  des  écrivains  du  fiécle 
de  faint  Chryfoftome , ni  citée  dans  les  Conciles  de  Calcédoine' 
de  Conftantinoplc , de  Latran,  ni  alléguée  par  aucun  de  ceux 
qui  ont  combattu  les  héréfies  d’Eutiches  Sc  desMonothélites, quoi- 
qu’ils aient  eu  grand  foin  de  récueillir  les  endroits  des  écrits  de 
faint  Chryfoftome  , où  ce  Pere  établit  les  dogmes  des  deux  na- 
tures & des  deux  volontés  en  Jefus-Chrift  , qui  font  aufli  bien 
marqués  dans  cette  lettre  : l’auteur  afîeéie  même , lorfqu’il  en  par- 
le, de  fe  fer  vit  de  certaines  exjprelTions,’  qui,  quoique  aufage  dans 
le  quatrième  ficelé  , n’ont  neanmoins  été  bien  communes  que 
depuis  la  naiftance  de  ces  deux  héréfies  : il  eft  vrai  qu’il  ne  les 
nomme  pas  , Sc  qu’il  ne  parle  que  d’Apollinaire  8c  de  quelques 
autres  Héréfiarques  plus  anciens-,  mais  c’eft  que  le  but  de  cette  let- 
tre étoit  de  détromper  Cæfaire, qu’on  fuppqfoit  être  tombé  dans  les 
erreurs  d’Apollinaire  & de  fes  Difciples'qui  y font  appellés  Su- 
noufiaftes.  L’on  peut  donc  conjefturer  que  celui  qui  Va  écrite  , 
vivoit  dans  le  tems  que  les  Eutichiens  répandoient  leurs  erreurs , 
Sc  que  celles  de  Neftorius  avoient  encore  des  partifans  , Sc  que 
pour  les  combattre  avec  plus  d’autorité  Sc  de  force il  emprunta 
le  nom  de  faint  Chryfoftome.  On  dira  peut-être  que  dans  un  fié-’ 
de  où  il^auroit  lui-même  vécu,il  eut  été  téméraire  de  hazarder  une 
pareille  fidion  d’autant  plus  aifée  à découvrir , que  cette  lettre 
entre  dans  un  détail  bien  circonftantié , des  liaifons  qu’elle  fup- 
Tome  IX.  li 
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pôle  avoir  été  entre  laint  Chryfoflomc  & le  Moine  Cæfaire.Mais 
ce  faint  Evêque  étant  mort  en  41  6 , & l’hcréfic  des  Eutichiens 
n’ayant  eu  cours  que  plus  de  40  ans  après;  ce  laps  de  tems  ne 
pouvoir- il  pas  paroître  fuffifant  à l’Impofleur  pour  fe  cacher  î 
Nous  avons  vu  dans  l’article  d’Origcne  qu’on  lui  avoir  fuppofé 
des  ouvrages  même  de  fon  vivant  ; & dans  celui  de  lâint  Balilcy 
que  l’on  avoir  mis  fon  nom  à la  tête  duTraité  de  la  Virginitc,com- 
pofe  par  un  Evêque  qui  lui  croit  contemporain.  Voici  le  précis  de 
cette  lettre. 

I*  Lmte^C^  ^ apresavoir  embrafle  dès  l’enfance  une  vie  fainte,  & 

pSrféveré  toujours  depuis  dans  la  piété,  le  rencontra  malheureufe- 
ment  avec  des  Apoilinariftes , qui  lui  parlèrent  d’un  livre  d’A- 
pollinaire auteur  de  leur  feâe  ; c’étoit  fon  livre  de  l’Incarnation 
cité  par  Eulogedans  Photius.  Les  louanges  qu’ils  donnèrent  à cet 
ouvrage  lui  firent  naître  l’envie  de  l’acheter  ; il  l’acheta  , le  lut 
& fc  laiffa  entraîner  aux  erreurs  dont  il  étoit  rempli.  Caefaircau 
contraire  croyant  avoir,  découvert  la  vérité  , fit  part  de  fa  joie  à 
fon  ami , qui  penfant  bien  différemment  de  ce  livre  & de  la  do- 
mine qui  y étoit  contenue  , çémit  & verfa  des  larmes  en  appre- 
nant une  fi  trille  nouvelle.  Il  écrivit dpne  à Cæfaire  pour  l’avertir 
que  les  erreurs  dans  lefquellcs  il' étoit  tombé  n’étoient  point  dif- 
ferentes de  celles  d’Apollinaire , d’Arius , de  Sabellius , & de 
Mânès  fur  l’incarnation  de  Jefus-Chrift.  Pour  lui  aider  enfuire 
à fe  détromper  , il  lui  fait  remarquer  qu’il  y a deux  narures  en 
Jefus-Chrift(fl)  &que  ces  deux  natur^  ont  chacune  leurs  proprié- 
tés j qu’elles  confervent  fans  mélange  8c  fans  confufion  ,quoiqu’u- 
nies  cnfemble  dans  une  même  perlonne.  Il  explique  cette  vérité 
par  l’exemple  de  l’Eucharillic,  en  difant  (b)  : Que  comme  le  pain 
avant  qu’il  foit  confacré,  fe  nomme  pain,  & qu’il  ell  libéré  du  nom 
de  pain  , & devient  digne  d’être  appcllé  le  corps  du  Seigneur , 
quand  la  grâce  divine  l’a  fanûifiç  p^r  leminiftere  du  Prêtre  , en- 
core que  U nature  du  pain  demeure  en  lui  , & que  l’on  ne  dit  pas 
qu’il  y ait  deux  corps , mais  un  feul  corps  du  Fils  de  Dieu  ; de 


UiU»  hliustuiiui  Dominus.  idem  ipfe  pra- 
culdttlfio  uniuntm  natuiarum  unam  domffu* 
cioncm,  unam  poceiUiem  poflTtdenak  ccumfi  non 
conTubiUntalcjesiUunc.  dcuiuqu^ioconi' 
lÀxtam  propneutis  confervae  agnitionem.  pro* 
pter  hoc  4}u(^iocoiüiUaiufttduD.  4^  Çc/. 

P Agnofeenoum  tatmninceniufamJEtit* 
cXviiubdem  racionem.  non  in  utii  folùn>na(Bra» 
M in  duabm  per  A enim  uniui,  quomodo 

idquod  inconfjfümeil.quomodoquod  indivi- 
iîbiie  * quomodo  uuitio  dicituc  aliqutndo  Itbi- 
mnipA  i niH  quz  unacA^uc  cotiHindiraut  divi* 
idi-'npoinhilcelLQ.uodergo  taJèmuin  cTomuic 
tinam  ;n  Chriilo  nacuramaicere  t Ecùe* 

fvn  dicunt:  Foft  umurtem  non  oponev  dictie 


duM  nacurat.  AcicadelignîHcationcmdiiÜ. 
nitioncm  dixifU , unius  uniriooem  non  invcnîi 
6eri.  /i^.9«74;.FuKumuaqui  unam  naiurampoft 
uniiionem  prcxligidütcr  dicunt  f*i.  74^  > 

(A)  hkut  enimadCequamfanâificttuTMnit» 
panemnonu^meu:  divlnaaocem  ilium  lanéti' 
tica  ue  gratiâ  « mediance  Sacerdoce , liberaïua. 
cAquidem  ab  ^elUcione  p.in:«;  dignusauten. 
habicui  doniinkicofporii  ai^ilacioiie.ctfamft- 
nacura panli  in  ipfo  permardic , de  non  duo  cor- 
pora . Kd  onum  corpui  filii  pr^icamu».  Sic  de 
hic  dirina  inundancc . id  eA  » inAdenee  coepori 
nacura . unum  Alium , unam  peridnam  uccaqut 
harc  ftccruDC*  944. 
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même  la  nature  divine  étant  jointe  au  corps , toutes  deux  ne  font 
qu’un  feul  Fils  & une  feule  perfonne.  Néanmoins  il  faut  recon- 
noitte  que  chacune  de  ces  deux  natures  demeure  parfaite  & en- 
tière, fans  mélange  & fans  confufion',  car  s’il  ne  relloit  qu’une 
nature  , comment  pourroit  - on  dire  qu’il  y a une  union  ï On 
voit  par-là  que  l’Auteur  de  cette  lettre  étoit  bien  convaincu  de 
la  préfence  réelle  ; puifqu’il  allure  que  le  corps  de  Jefus-Chrill 
cil  aufii  véritablement  dans  l’Euchariftic,  que  la  nature  divine  ell 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrill  ; il  ell  vrai  qu’il  y a quelque  em- 
barras dans  la  maniéré  dont  il  s’exprime  , dilant  qu’après  même 
la  confécration  la  nature  du  pain  y demeure  ; mais  on  peut  en- 
tendre par  le  mot  de  nature  les  propriétés , c’ell-à-dire , les  pro- 
priétés du  pain  qui  demeurent  dans  l’EuchariHie , quoique  la  iub- 
^nceou  le  fujet  de  ces.  propriétés  foit  changé  : ce  font  en  effet  les 
propriétés  d’une  chofe  qui  font  qu’on  la  connoît  , & qu’on  lui 
donne  dans  l’ufage  ordinaire  un  tel  nom , en  faifant  abitraélion 
du  fujet  qui  foutient  ces  propriétés  ,que  l’on  appelle  la  matière  & 
la  fubllance.  L’Auteur  hnit  fa  lettre  par  une  confefllon  de  foi  • 

nette  & précife  fur  le  Myllere  de  l’Incarnation.  Il  faut  confelTer  , 
dit-il , que  le  même  Jefus-Chrill  qui  ell  mortel , a deux  natures 
complettes,  la  nature  divine  Sc  la  nature  hamaine»  néanmoins  c’ell 
un  même  Fils  unique  qu’il  ne  faut  pas  divifer  en  deux  , qui  com- 
prend en  foi  les  propriétés  des  deux  natures , fans  qu’elles  foienc 
changées.  Ce  ne  font  pas  deux  perfonnes,mais  un  même  Seigneur , 

Sauveur,  Dieu , Verbe  de  Dieu  , qui  s’ell  revêtu  de  notre  chair 
mais  d’une  chair  animée , âc  non  pas  d’une  chair  fans  ame, comme 
l’impie  Apollinaire  l’a  dit.Voilààquoi  Ufaut  nous  en  tenir.Fuyons 
ceux  qui  féparent  les  deux  natures  car  quoi  qu’il  y ait  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrill , l’union  en  ell  indilToluole  & inféparable. 

On  doit  reconnoître  qu’elle  s’ell  faite  dans  une  même  perfonne  & 
une  même  hypoffafe  du  Fils  n’écoutons  point  non  plus  ceux  qui 
difent  qu’apres  l’union  il  n’y  a plus  qu’une  nature  en  Jcfus-Chrifl , 
puifqu’ils  font  obligés  en  fuppofant  ce  principe  , d’attribuer  des 
fouffrances  à la  nature  Divine  qui  ell  impalTiblc.  On  a imprimé 
en  grec  , en  latin , 6c  en  italien  , un  fragment  d’une  autre  lettre  cmT.  'p  ^[q’ 
à Cælaire  , parmi  les  anciennes  leçons  de  Canifius  à Anvers  en 
1 72  J ; il  n’en  ell  rien  dit  dans  la  nouvelle  Edition  de  faint  Chry- 
follome. 

■ 1 1 1.  Diodore  de  Tarfe  étant  venu  à Antioche  vers  l’an  392,  Dîicoun  à 
fit  publiquement  l’éloge  de  faint  Chryfollome  dont  il  avoit  été 
autrefois  le  maître  ce  Difeours  fut  reçu  du  peuple  avec  de  gran-  Tarfe,;.  «47. 
des  marques  de  joie  *,  mais  le  Saint  qui  étoit  prélent , l’écouta  de 
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de  loin  plein  de  confufion  & de  honte , dans  la  crainte  que  Dieu 
ne  le  condamnât  pour  fcs  péchds  » pendant  que  les  hommes  lui 
donnoient  des  louanges  pour  quelques  apparences  trompeuiès.  Oc- 
cupé de  ces  penfées  & gémilTant  intérieurement , il  fe  hâta  de  par- 
ler lui-même  au  peuple  quelques  jours  après  , pour  fc  faire  con- 
noîtretel  qu’il fecroyoic,^  oppoler  les  lentimens  bas  c^u’il  avoit 
de  lui-même  aux  louantes  que  Diodore  lui  avoit  données.  Il  les 
rejetta  fur  Diodore  meme  ; & comme  cet  Evêque  l’avoit  appelié 
un  Jean-Baptille  , & la  voix  de  l’Ëglife , & qu’il  lui  avoit  at- 
tribué la  même  vertu  qu’avoit  la  verge  de  Moyle  j il  lui  fit  à bi- 
même  l’application  de  toutes  ces  nobles  comparaifons.  Monfieur 
Bigot  a donné  ce  Difeours  en  1680,  avec  le  texte  greede  la  vie 

Faoiiid.  lit.  Chry'foftome  par  Pallade.  On  en  trouve  pluficure  fragmens 
4 > dans  Facundus  ; 8c  le  même  Auteur  nous  a conferve  deux  endroits 

d'un  autre  Difeours  de  faint  Chryfollome  , où  en  parlant  fur  les 
Martyrs  , il  difoit  encore  beaucoup  de  chofes  à la  louange  de 
Diodore  de  Tarfe. 

Dircourifut  I V.  Il  y a plufieurs  endroits  dans  le  Difeours  fur  le  faint  jour 
de  Pâques , qui  fe  trouvent  prefque  en  mêmes  termes  dansl’Ho- 
Ttm.  mélie  contre  les  Yvrognes  8c  fur  la  RéfurreéUon.  Le  comme»- 
44t , 44]  fi  cejjjcnt  a aufli  beaucoup  de  conformité  avec  ce  qu’on  lit  dans 
l’Homélie  fur  la  Croix  ; ce  qui  l’a  fait  regarder  comme  une  com- 
pilation de  divers  Difeours  de  ce  Pere  , & mettre  par  quelques 
critiques  au  rang  des  pièces  apocrifes.  Mais  cette  raifon  paroitra 
foible  â tous  ceux  qui  feront  réfiexion  que  faint  Chryfoflome 
ne  fe  faifoit  aucun  icrupule  de  repéter  dans  un  Difeours  beau- 
coup de  chofes  qu’il  avoit  dites  dans  les  prccédens;&  qu’ayant  prê- 
che tant  de  fois  lur  la  Pâque , il  lui  étoit  difficile  de  ne  pas  tomber 
dans  quelques  redites  : il  fait  voir  dans  ce  Difeours  que  depuis 
que  Jefus-Chrill  a brifé  les  portes  de  l’enfer  8c  les  liens  de  la  inorty 
nous  ne  la  devons  plus  regarder  que  comme  un  fommeil,  8c  qu’elle 
doit  cefifer  dé  nous  paroître  terrible  & de  nous  effrayer  : il  dit  que 
la  joie  de  cette  Fête  n’efi  pas  feulement  commune  aux  hommes  ^ 
mais  encore  aux  efprits  céleftes  , qui  fe  rejouïffent  de  notre  falut , 
8c  qu’il  y a cette  différence  entre  le  banquet  que  Dieu  nous  y fait , 
& ceux  qui  fe  font  dans  les  fêtes  du  Itécle',  que  dans  celles-ci , 
pendant  que  le  riche  elldans  l’abondance  8c  les  plaifirs , le  pau- 
vre gémit  accablé  de  chagrins  8c  de  mifere  -,  au  lieu  que  dans 
celle-là  le  pauvre  efl  traite  comme  le  riche  : la  grâce  de  Dieu  ne 
faifant  acception  de  perfonne.  Sur  la  fin  ils’adreffe  aux  nouveaux 
Baptifes , 8c  parle  de  la  vertu  de  l’eau  du  Baiême  , en  avertiflanc 
ceux  qui  y avoient  été  plongés , de  vivre  à l’avenir  fuivanc  les 
réglés  qu’on  leur  avoit  preferites.  V-  Le 
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V.  Le  Difcours  fur  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  cft  un  coin-  Difciwr»  fur 
pofé  de  divers  endroits  tirés  de  l’Homélie  de  faint  Chryfoftome , j_  c,7.*7j8.* 
& fur-tout  de  la  fécondé  fur  le  commencement  des  Aûes  ; mais 
il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  point  de  ce  Pere  , mais  d’au- 
teurs inconnus.  Ceft  ce  qui  fc  voit  au  nombre  ^ , où  l’Orateur 
dit  que  l’intemperie  de  l’air  l’a  empêche  & fes  auditeurs  de  mon- 
ter fiir  la  montagne  des  Oliviers  > ce  qui  marque  une  homme  qui 
prêchoit  dans  l'hglife  de  Jérufolem.  Au  nombre  j , il  dit  qu’on 
avoit  lû  ce  jour-là  les  paroles  de  faint  Jean  qui  regardent  l’Ap- 
parition de  Jefus-Chrift  aux  Apôtres  ; Sur  le  foir  du  même  jour 
qui  était  kfretmer  de  la  femaine  : Paroles  qui  n’ont  aucun  rap- 
port à la  Fete  de  l’Afeenfion  de  Jefus-Chrift , dont  on  dit  mê- 
me peu  de  chofe  dans  ce  Difcours. 

§.  VIII. 

[Det  Homélies  fuppofées  à faint  Chryfoflome, 

I.  T)  H O T I U s dit  qu’il  avoit  s-û  vingt-deux  Sermons  de  faint 

J.  Chryfoftome  fur  l’Afeenfion  , tous  aflTez  courts  ;nous  en  t«i.,77°777 
avons  cinq  furie  même  fujet,  mais  fi  éloignés  du  ftile  & delà  ^fil- 
méthode  de  ce  Pere  , qu’on  ne  peut  les  lui  attribuer.  Le  premier  pbotiui,  Ctd. 
eft  fans  fuite  & fans  liaifon , & on  y traite  prcfque  de  toute  au-  ' 6. 

tre  chofe  que  de  ce  qui  eft  avancé  dans  le  titre  ; fçavoir , des 
Apôtres  y & en  particulier  de  faint  Paul  & du  foulRct  qui  lui  fur 
donné  par  ordre  d’Ananie  Prince  des  Prêtres.  Le  fécond  vaut  un 
peu  mieux, mais  il  pouroit  n’être  qu’un  compofé  de  divers  fragmens 
des  Homélies  de  faint  Chryfoftome  : il  y en  a un  entre  autres,  ti- 
ré du  Difcours  fur  l’Afeenfion , imprimé  dans  le  fécond  Tome 
de  fes  œuvres , qui  eft  mis  ici  fans  liaifon  avec  ce  qui  précède. 

Le  troifiémeeft  d’un  ftile  bas  & diffèrent  de  celui  de  faint  Chry- 
foftomc  ; il  faut  porter  le  même  jugement  du  quatrième.  L’Au- 
teur y combat  en  termes  exprès  les  Hérétiques  qui  n’admettoient 

au’une  nature  en  Jefus-Chrift , c’eft-à-dire , les  Neftoriens  ; ainfi 
vivoit  après  faint  Chryfoftome.  Le  huitième  eft  très-peu  de  cho- 
fe , & indigne  du  nom  qu’il  porte. 

1 1.  Le  même  Photius  marque  dix-fept  Homélies  de  S.  Chry-  Homélie  fur 
foftome  fur  la  Pentecôte  ; on  en  trouve  trois  fur  cette  Fête , par-  ’ 

roi  les  pièces  qui  lui  font  fuppofées.  La  première  eft  aflez  belle , pho<iui  ■ Ctj. 
niais  d’un  ftile  plus  concis  que  n’eft  celui  de  faint  Chryfoftome  ; »/■ 

âuelques-uns  l’ont  attribué  à Severien  de  Cabale  , mais  fans  en 
onner  de  bonnes  raifons  ; ce  qu’on  peut  afl'urer  , cft  qu’elle  fut 
faite  fur  la  fin  du  quatrième  fiéclc , fi  l’on  reçoit  comme  partie 
du  texte  ce  qui  y eft  dit  ; que  l’Empereur  qui  regnoit  alors  étoit 
Tome  l X.  _ K K 
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ARTICLE  V. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  quatrième  tome. 

§.I. 

Des  dix  premières  homélies  fur  la  Geneji. 

I.T^  H O T I U s (a)  n’avoit  dans  fes  manuferits  que  foixante-unc 
P homélies  ou  difeours  de  faint  Chryfoftome  fur  la  Genefe , 
au  lieu  que  nous  en  avons  foixance  dans  les  imprimés  , fans  y com~ 
prendre  la  première  qui  n’cft  pas  à proprement  parler  fur  la  Genefe  ; 
mais  un  difeours  préliminaire  pour  le  commencement  du  Carême. 
II  y a donc  toute  apparence  qu’il  en  manquoit  quelques-unes  dans 
les  copies  de  Photius , car  on  ne  peut  pas  dire  quelles  y ayent  été 
divifées  d’une  autre  maniéré , puifqu’elles  ont  chacune  un  exorde 
& une  hn  convenables.  Il  en  manquoit  donc  cinq  à Photius  , Sc 
apparemment  auffi  quelques-unes  à JulHnien  ( b)  qui  cite  de  l’on- 
zième ce  que  nous  lifons  dans  la  treiziéme , fie  de  la  quarante-neu- 
vième ce  qui  fe  trouve  dans  la  foixantiéme. 

1 1.  Quelques-uns  ont  crû  que  faint  Chryfoftome  les  avoir  compo- 
fées  dans  le  cabinet  & en  forme  de  difeours.  Photius  feniblc  former 
là-deftus  quelque  doute, parce  que  dans  fes  exemplaires  elles  étoient 
intitulées  difeours  : néanmoins  il  aime  ( c ) mieux  croire  que  ce  font 
des  homélies , & il  en  juge  ainfi  pai?  la  manière  dont  elles  font  com- 
pofées  ; le  titre  de  difeouts  qu’elles  ont  dans  quelques  manuferits 
fc  donne  aulfi  à des  homélies , & on  les  trouve  plus  fou  vent  inti- 
tulées homehes  que  difeours } on  pourroit  même  les  intituler  Com- 
mentaires, puifque  le  Saint  y explique  le  texte  de  l’Ecriture  en  divers 
fens. 

III.  Comme  le  ftile  cn(d)  eft  moins  beau  fie  moins  exa3, 
que  des  autres  homélies  de  faint  Chryfoftome , foit  fur  l’ancien , 
foit  furie  nouveau  Teftament , Savilius  en  a conclu  qu’elles  avoient 
été  prêchées  à Conftantinople  ; en  quoi  l’on  peut  dire  qu’il  s’eft 
trompé  : cela  paroît  par  le  commencement  de  la  douzième  (e)  ho- 
mélie , où  il  témoigne  qu'il  s’eft  cru  obligé  d’interrompre  le  cours 
de  fes  explications  fur  la  Genefe , pour  avertir  certains  Chrétiens 
.qui  ne  l’étoient  que  de  nom^  auijeùnoient  6c  faifoicntla  Pâque 
Tome  IX.  * L 1 
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avec  les  Juifs , de  ne  pas  fe  féparer  plus  long-tems  de  raflembl^e! 
des  Fideles,  & de  fe  rapprocher  delà  bergerie  de  Jefus  - Chrifl:. 
Or  on  ne  voit  nulle  part  qu’il  y ait  eu  alors  des  Chrétiens  judaifans 
à Conflantinople  ; on  f<^ait  au-contraire  qu’il  y en  avoit  à Antioche, 
& faint  Chryfoftome  fit  en  58^,  étant  Prêtre  de  cette  Ville,  un 
difcours  contr’cux , que  nous  avons  {a)  encore.  Il  faut  ajouter  que 
dans  le  commencement  de  la  trente-troifiéme  homelie  fur  la  Ge- 
nefe  , faint  Chryfoftome  dit  qu’il  lui  a paru  néceflTaire  d’en  inter- 
rompre l’explication  pendant  la  Semaine  fainte,  pour  entretenir  fes 
Auditeurs  de  la  trahifon  de  Judas,  & de  la  Croix  qui  a été  l’inftru- 
ment  de  notre  falut;  qu’il  a dû  au  jour  de  la  Réfurredion  leur  par- 
ler de  ce  myftere , & les  jours  fuivans  des  miracles  qui  ont  été 
opérés  en  ces  jours-là  , pour  prouver  la  vérité  de  la  Réfurredion  ; 
enfin  qu’il  a parlé  des  Ades  des  Apôtres,  6c  fait  chaque  jour  des 
exhortations  à ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  du  Baptême, 
Or  dans  le  titre  de  la  fécondé  homelie  fur  les  Ades , il  eft  dit  qu’elle 
futprêchée  dans  la  Palée,  c’eft-à-dire  dans  l’ancienne  Eglife  d’An- 
tioche , ôc  on  lit  la  même  chofe  dans  l’exordc  de  cette  homelie.  Il 
eft  vrai  que  faint  Chryfoftome  expliqua  aufti  les  Ades  des  Apôtres, 
étant  Evêque  de  Conftantinople  , en  la  troifiéme  année  de  fon 
Epifeopat  ; mais  il  les  expliqua  de  fuite  6c  tout  entiers , ce  qui , félon 
la  remarque  de  (^)  Photius, le  tint  pendant  près  d’un  an; au  lieu 
que  dans  les  homélies  qui  interrompirent  le  cours  des  explications 
fur  la  Genefe , il  n’expliqua  que  le  commencement  du  livre  des 
Ades , 6c  ne  fut  occupé  de  ce  travail  que  pendant  le  tems  qui  s’é- 
coula depuis  Pâque  jufqu’à  l’Afcenfion  , comme  on  le  voit  par  la 
trente-troifiéme  (r)  homeliefurla  Genefe. 

I V.  L’année  en  laquelle  ces  homélies  ont  été  faites  nous  eft 
inconnuë , 6c  tout  ce  qu’on  en  peut  dire , c’eft  que  faint  Chryfofto- 
me les  prêcha  pour  la  plus  grande  partie  pendant  le  Carême  , 
6c  que  ce  ne  fut  ni  en  585,  où  pendant  ce  faint  tems  il  com- 
pofa  huit  difcours  fur  diverfes  autres  matières  , ni  en  587,  où  il 
fût  tout  occupé  à déplorer  les  calamités  dont  la  Ville  d’Antio- 
che fut  affligée,  depuis  qu’on  y eut  abbatu  les  ftatuës  de  Theo- 
dofe. 

V.  Au  refte  quoiqu’elles  foient  écrites  avec  moins  ( d ) d’art , 6c 
moins  d’exaditude  que  quantité  d’autres  homélies  de  faint  Chry- 
foftome , on  ne  laiflTe  pas  d’y  remarquer  cette  riche  éloquence  , 
cette  heureufe  facilité , 6c  cette  abondance  de  paroles , de  penfées 
6c  de  fimilitudes  qui  ne  l’abarwlonnoit  jamais,  6c  qui  fortoit  de  fa 
Bouche  comme  d’un  grand  fleuve.  Le  ftile  en  eft  clair  6c  pur;  6c 
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s’il  eft  moins  châtié , c eft  qu  il  n’en  avoir  pas  eu  le  loifir , ayant 
compofé  dans  un  feul  Carême  jufqu’à  trente-deux  homélies  affe/. 
longues , fans  compter  celles  qu’il  fit  fur  divers  fujets  pendant  le 
cours  de  la  Semaine  fainte.  Quoiqu’il  les  préparât  avant  de  les  prê- 
cher , il  s’en  rendoit  tellement  le  maître  qu’il  y ajoutoit  en  les  prê- 
chant lorfqu’il  lui  venoit  en  l’efprit  quelque  nouvelle  penféc  fur  le 
fujet  qu’il  traitoit. 

V I.  Il  prêcha  la  première , le  Dimanche  qui  précedoit  le  jeûne 
de  Carême.  Comme  il  le  leur  annonçoit  avec  beaucoup  de  joye  , 
il  ne  doutoit  pas  qu’ils  n’en  euffent  eux-mêmes  de  ce  retour  du  tems 
de  pénitence,  & qu’ils  ne  le  regardaffent  comme  un  remedeaux 
maux  de  leurs  amcs.En  effet  comme  la  bonne  chere  continuelle  eft 
une  fource  d’une  infinité  de  maux , le  jeûne  & l’abftinence  produi- 
fent  une  infinité  de  biens.  Dès  les  premiers  tems  la  gourmandife  a 
ouvert  la  porte  à lamort,leshabitansdeSodome  attirèrent  fur  eux 
la  colere  du  Ciel  par  leurs  débauches  ; ce  furent  les  excès  des  If- 
•raëlites  qui  engagèrent  Moyfeà  brifer  les  Tables  de  la  Loi  qu’il 
avoir  reçûes  de  Dieu,  perfuadé  que  ç’eûtété  les  profaner  que  de 
les  donner  à un  Peuple  prévaricateur , ôc  adonné  à rivrogneric. 

Le  jeûne  au-contraire  a fait  éviter  au  Prophète  Helic  jufqu’à  ce 
jour  la  tirannie  de  l’empire  de  la  mort  ; c’eft  le  jeûne  qui  donna  à 
Danielle  pouvoir  d’arrêter  la  furie  des  lions,  & fit  fentir  aux  Ni- 
nivites  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu , & c’eft  par  un  jeûne 
de  quarante  jours  que  Jefus-Chrift  s’eft  préparé  à combattre  le 
démon , pour  nous  apprendre  parfon  exemple  qu’il  feut  nous  armer 
du  jeûne  afin  d’avoir  des  forces  pour  réfifter  aux  attaques  de  notre 
ennemi.  Saint  Chryfoftome  dit  que  les  Chrétiens  avoient  coutume 
de  jeûner  pendant  quarante  jours,  fixés  à ce  nombre  par  celui  des 
jours  que  Jefus-Chrift  avoir  jeûné.  Il  releveles  avantages  du  jeûne, 
qui , dit-il , fortifie  l’ame,  lui  donne  une  nouvelle  vigueur , l’éleve 
à la  contemplation  des  chofes  les  plus  fiiblimes , la  met  au-deflus 
des  voluptés,  rend  l’efprit  plus  promt  & plus  agile  pour  fe  fauver 
avec  plus  de  facilité  des  orages  du  monde.  Il  oppofe,àces  avan- 
tages les  incommodités  & les  fuites  facheufes  delà  bonne  chere, 

•qui  en  engraiffant  le  corps , abbat  l’ame,  la  rend  captive,  l’attaque 
de  tout  côté,  affoiblit  l’ufage  de  la  raifon,  6c  engage  l’homme  à 
faire  mille  chofes  contraires  à fon  falut  i il  infifte  fur  les  peines  defti- 
nées  à ceux  qui  s’abandonnent  aux  délices  paffageres  , ôc  fur  la 
xécompenfe  que  Dieu  promet  à ceux  qui  s’en  abftiennent. 

VII.  La  fécondé  fut  prêchée  le  premier  jour  du  jeûne  de  Ca-  fécond  ho- 
fême , c’eft-à-dire  le  lundy , ôc  le  lendemain  delà  première.  Saint  mcJic,^4^.7, 

JLli; 
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point  contre  fa  raaîtrefle,  où  elle  eft  plus  obéilTante  6c  plus  docile, 
où  les  mouvemens  déréglés  de  la  chair  s’appaifent  ôc  demeurent 
dans  des  bornes  légitimes , où  la  tranquilité  aes  maifons  n eft  point 
troublée  par  le  tumulte  ôc  le  bruit  qui  regnoient  les  jours  préce*- 
dens  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  où  les  Magiftrats  , les 
Particuliers , ôc  l'Empereur  même , aftùjettis  à la  Loi  du  jeûne  ôc  à 
Tunité  d’un  repas  médiocre  , pratiquent  également  la  frugalité , ôc 
banniftentie  luxeôc  les  grands  apprêts.  Sur  ces  paroles,  au  corn-- 
Genefê  1. 1.  mencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre , faim  Chryfoftome  demande 
pourquoi  Moyfe  qui  n avoit  vécu  que  plufieurs  fiecles  après  la 
création  du  monde, en  a raconté  l’hiftoire  : A quoi  il  répond  qu’il  l’a 
fait , dirigé  par  l’Efprit  de  Dieu,  pour  nous  apprendre  les  merveilles 
qu’il  avoit  opérées  dès  le  commencement.  Nous  devons  donc , 
ajoute-t’il , les  écouter  comme  Ci  Dieu  même  nous  les  apprenoit 
par  fa  *bouche , fans  vouloir  approfondir  des  myfteros  impénétra- 
bles à l’efprit  humain.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  la  nature  de 
l’or,  comment  on  le  prépare  par  les  fecrets  de  l’art  métallique , ôc 
comment  avec  du  fable  on  peut  faire  un  verre  tranfparent , & beau- 
coup d’autres  chofesque  nous  avons  tous  les  jours  devant  les  yeux, 
ôc  que  l’induftrie  des  hommes  met  en  œuvre  par  la  mifericordc  de 
Dieu  i pourquoi  voudrions-nous  cpnnoitre  à fonds  les  ouvrages 
de  Dieu  même  ? C’eft  Dieu,  dit  le  faint  Prophète,  qui  a créé  au 
commencement  le  Ciel  ôc  la  Terre  ; arrêtez  vos  curieufes  recher- 
ches , humiliez-vous , ôc  ajoutez  foi  à celui  qui  vous  parle.  Si  donc 
un  Manichéen  vient  vous  dire  que  la  matière  exiftoir;fi  Marcion, 
fl  Valentin , fi  les  Gentils  vous  difent  la  même  chofe  , répondez- 
leur  , au  cemmencemem  Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre.  S’ils  ne  veu- 
lent pas  s’en  rapporter  à l’Ecriture , fùyez-les  comme  des  furieux 
ôc  des  infenfés.  Celui  qui  ne  veut  pas  croire  le  Créateur  de 
l’univers , ôc  qui  taxe  de  menfonge  la  vérité  même , peut-il  trou- 
ver des  exeufes  vrai-femblables  à fes  erreurs  f Que  s’ils  s’obftinent 
à foutenir  qu’il  n’pft  pas  pofTible  de  faire  quelque  chofe  de  rien  ; de- 
mandez-leur  fi  le  premier  homme  a été  formé  de  la  terre  ou  de 
quelqu’autre  matière  ? Ils  répondront  qu’il  a été  tiré  de  la  terre  ; 
ôc  alors  priez-les  de  vous  dire  comment  il  eft  poffiblc  que  la  chair 
fe  forme  de  la  terre , ôc  par  quel  art  d’un  élément  qui  n’eft  propre 
qu’à  former  des  tuiles,  des  pots,  des  vafes,  on  en  peut  tirer  de  la 
chair , des  os,  des  nerfs , des  arteres  , de  la  peau  , des  ongles , ôc 
tant  d’autres  qualités  diôçrcntes  ? Il  remarque  enfuite  que  l’Hifto- 
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rien  facré  dit  de  la  terre  , quelle  étoit  informe  & toute  nuë,  afin  que 
l’on  n’attribuât  point  à la  terre  même  les  biens  que  nous  en  retirons, 

& que  l’on  remontât  plus  haut , c’eft-à-dire  à celui  qui  l’a  créée  de 
rien.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à faire  fouvent  refléxion  fur  ce  qu’il 
venoit  de  leur  dire  , & veut  que  le  mari  répété  dans  fa  maifon  les 
chofes  qu’il  a entendues  dans  l’Eglifc , que  fa  femme  l’écoute , que 
fes  enfans  fe  l’impriment  dans  l’efprit , de  même  que  fes  domefti- 
ques. 

V III.  Saint  Chryfoftome  fit  la  troifiéme  homeliele  lendemain  Anal^rftdo 
de  la  fécondé , c’eft  - à - dire  le  premier  mardy  de  Carême , 6c  y 
expliqua  les  verfets  fuivans',  julqu’au  cinquième  où  il  eft  dit  : du  14. 
foir  €r  du  matin  fe  fit  le  premier  jour.  Il  demande  ce  que  veulent 
dire  ces  paroles  : les  tenebres  couvraient  la  face  de  Fabyme  ,&  t Efprit 
de  Dieu  était  porté fur  les  eaux,  ôc  r^ond  qu’elles  fignifient  qu  il  y 
avoir  dans  les  eaux  quelque  vertu  efficace  & vitale,  enforte  qu’elles 
n’étoient  pas  immobiles  ou  dormantes , mais  qu’elles  fe  mou  voient 
avec  quelque  aêlivité  ;Ce  qui,  ajoute-t’il,  nous  difpofc  à compren- 
dre ce  qui  ell  dit  dans  la  fuite , que  les  animaux  ont  été  produits  des 
eaux  par  le  commandement  de  Dieu.  Il  fait  admirer  la  puiffance  ■ 
de  Dieu  dans  la  création  de  la  lumière,  ôc  croit  que  lorfqu’il  eft  dit, 
qu’;/  divija  la  lumière  des  tenebres,  cela  veut  dire,  qu’il  leur  mar- 
qua un  tems  convenable,  ôc  que  lorfquc  Moyfe  ajoute  que  Dieu 
leur  donna  un  nom  particulier , à la  lumière  le  nom  de  jour , & aux 
tenebres  le  nom  de  nuit,  <j’a  été  pour  s’accommodera  la  petitefle 
de  notre  efprit,  afin  que  nous  f<jachions  l’ordre  qui  a été  obfervé 
dans  la  création.  C’eft  parune  femblablc  raifon  que  Moyfe  ajoute  : 

Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  l\  le  fijavoit  fans  doute  avant  de 
l’avoir  produite;  mais  le  Prophète  s’accommodant  à l’ufage  com- 
mun des  hommes  qui  louent  les  ouvrages  qu’ils  ont  finis  avec 
grand  foin  , il  dit  que  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  Au 
refte  il  fuffit  de  remarquer  que  les  tems  déterminés  dès  le  com- 
mencement pour  la  lumière  6c  pour  les  tenebres  foient  demeurés 
jufqu’ici  fans  le  confondre,  pour  obliger  les  incrédules  à fe  Ibu- 
mettre  à l’autorité  de  l’Ecriture.  Ce  fut  aulli  pour  garder  quelque 
ordre , que  Dieu , après  avoir  donné  les  noms  à la  lumière  ôc  aux 
tenebres , les  raftembla  en  faifant  du  foir  & du  matin  le  premier  jour. 

Saint  Chryfoftomc  invecUve  ici  contre  ceux  qui  prétendent  que 
tout  s’eft  fait  fortuitement,  ôc  que  la  divine  Providence  n’a  nulle 

f)art  à la  création , ôc  il  les  combat  par  divers  raifonnemens  tirés  de 
a création  même  des  élemens , de  leur  qualité , ôc  de  l’ordre  qui 
legne  ente  eux. 
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I X.  La  quatrième  homélie  qui  fut  faite  le  mercredy  fuivant , ex- 
plique  le  fixiéme  verfet  du  chapitre  premier  de  la  Gcncfe  : Dttu  dit 
aujft  que  le  Firmament  fait  fait  au  milieu  des  eaux , û"  qu'il  divijè  les 
eaux  d'avec  les  eaux , & cela  fe  fit  ainfi.  C’eft  à peu  près , dit  faint 
Chryfoftome , comme  fi  l’on  difoit , qu’il  fe  faffe  une  muraille  entre 
deux  pour  fervir  de  ftparation.  Sans  vouloir  pénétrer  dans  la  na- 
ture du  Firmament,  ni  décidetfi  c’eft  de  l’eau  condenfée,ou  une 
étendue  d’air,  & quclqu’autre  eflcnce,  il  veut  qu’on  reçoive  avec 
beaucoup  de  retenue  ce  que  l’Ecriture  nous  dit  fur  ce  fujet , & que 
fans  nous  élever  au-deffus  de  nos  lumières  naturelles , nous  nous 
contentions  de  fijavoir  que  le  Firmament  fut  produit  par  les  ordres 
de  Dieu , qu’il  f^ara  les  eaux  les  unes  d’avec  les  autres  , que  les 
unes  font  au-deflus  , & les  autres  au-deflfous.  Sur  ce  qui  cft  dit  en- 
fuite  que  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel,  le  faint  Evêque 
combat  l’opinion  de  ceux  qui  foutiennent  la  pluralité  des  Cieux; 
& parce  qu'ils  pouvoient  s’appuyer  de  ce  qui  eft  dit  dans  les  Pfeau- 
mes , que  les  Cieux  des  Cieux  louent  le  Seigneur , il  répond  que  David 
n’a  parlé  ainfi  que  parce  qu’écrivant  en  hebreu  il  a été  obligé  de 
fe  conformer  à l’idiome  de  la  langue  Hébraïque  qui  fe  fert  du  plu- 
riel , au  lieu  du  fingulier;  6c  dit,  on  dit  Cieux  pour  Ciel.  En  effet 
s’il  y avoir  plufieurs  Cieux  , le  Saint  - Efprit  n’eût  pas  manqué  de 
nous  le  faire  fçavoir  par  l’organe  de  Moyfe , ôc  même  de  nous  en 
apprendre  b formation.  Saint  Chryfoftome  s’étend  beaucoup  fur 
la  beauté  du  Firmament,  fa  vafte  étendue,  fon  utilité,  6c  en  cire 
diverfes  moralités  pour  le  falur. 

X.Onvoitparla  cinquième  qui  fût , ce  femble , prêchee  le  jour 
fuivant , que  le  Letlcur  avoir  coutume  de  lire  les  endroits  de  l’E- 
criture que  faint  Chryfoftome  fe  propofoit  d’expliquer , 6c  que 
l’Eglife  de  Conftantinople  dans  laquelle  il  prêchoit  étoit  non-feu- 
lement d’une  ftruclure  mcrveillcufe , mais  que  les  Auditeurs  y 
étoient  foulagés  de  l’âpreté  du  froid,  6c  garantis  entièrement  de 
l’incommodité  du  vent  6c  de  la  pluye  ; cela  lui  donne  occafton 
de  fe  plaindre  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  la  délicatefle  de  leur 
complexion , négligeoient  de  fe  trouver  dans  les  aflemblées  des 
Fidcles , tandis  qu’ils  ne  craignoient  pas  de  s’expofer  aux  vents , 
à la  pluye  6c  aux  autres  intempéries  de  l’air  pour  aftifter  aux  jeux  du 
Cirque.Il  explique  dans  cette  homelie  le  verfet  de  laGenefe  où  il  cft 
ditqueDieu  aflembla  les  eaux  de  dcflbusle  Ciel  en  unfeullieu  ,afin 
que  l’on  vît  la  terre  à découvert,  6c  qu’il  donna  à cet  amas  d’eau  le 
jiom  de  merde  Seigneur  n’ayant  donné  des  nomsauxElemensqu’a- 
près  qu’il  les  eut  placés  dws  l’endroit  qui  leur  écolt  deftiné. 
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ces  autres  paroles:  Dieu  dit  que  la  terre  pouffe  de  f herbe  verte  qui  porte 
de  la  graine , & des  arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  ôcc.  dr  cela  fe 
fit  Æ/wjî .- Confiderez  , dit  ce  Pere  , avec  quelle  promptitude  les 
créatures  obéiflent  aux  ordres  de  Dieu.  Il  n’y  avoir  point  d’hom- 
mes fur  la  terre  pour  labourer,  on  n’avoit  ni  charrue,  ni  bœufs  ac- 
couplés , la  terre  entendit  le  commandement  de  Dieu  & produifit 
fur  le  champ  toute  forte  de  fruits  ^e  qui  doit  nous  apprendre  que 
ce  ne  font  point  encore  maintenant  les  foins  , ni  les  travaux  des  la- 
boureurs qui  rendent  les  champs  fi  fertiles  ôc  capables  de  produite 
toute  forte  de  fruits , ce  font  les  ordres  que  Dieu  a donnés  a la  terre 
dès  le  commencement  du  monde  ; ce  qui  fort  à confondre  l’ex- 
travagance de  ceux  qui  foutiennent  que  la  coopération  du  foleil, 
ou  l’influence  des  aflres  étoit  néceflâire  pour  la  produclion  des 
fruits.  Il  remarque  que  ce  n eft  pas  fans  fujet  que  l’Hiftorien  facré 
répété  fouvent  ces  paroles,  du  matin  & du  Joir  fut  fait  le  premier  , 
ou  fécond  J ou  troifieme  jour  ; que  c’eft  afin  que  nous  ne  confon- 
dions point  les  chofes , & que  nous  ne  penfions  pas  que  le  jour  foit 
fini  quand  le  foir  approche , qui  eft  la  fin  de  la  lumière , & le  com- 
mencement du  jour. 

X I.  Saint  Chryfoftome  qui  n avoit  dit  qu’un  mot  en  paflant  des  Analyfe  de 
jeux  du  Cirque  dans  la  cinquième  homelie , fe  plaint  amerement  lafixicmeho- 
dans  la  fixiéme  de  j’empreflement  que  fes  Auditeurs  avoient  té- 
moigné  tout  récemment  pour  aller  voir  les  courfes  des  chevaux. 
Mécontent  de  ce  que  par  ces  divertiffemens  ils  avoient  rendu 
comme  inutiles , & fes  exhortations  6c  leur  jeûne , il  étoit  comme 
difpofé  à garder  le  filence  à l’avenir;  mais  ayant  remarqué  de  l’in- 
quiçtude  fur  leurs  vifages,  ôc  que  leurs  confciences  étoient  agi- 
tées de  quelques  peines , il  reprit  la  fuite  de  fes  explications , ôc 
s’étendit  fur  le  fens  du  quatorzième  verfet  où  nous  lifons  : Dieu  dit 
que  des  corps  de  lumière foient faits  dans  le  Firmament  du  Ciel  pour  éclair 
rer  la  terre  ôcc.  11  remarque  que  le  S.  Efprit  qui  connoît  le  penchant 
que  nous  avons  à nous  laifier  féduire , nous  apprend  que  le  foleil  ne 
fut  créé  que  le  troifiéme  jour, après  que  la  terre  eut  produit  toute  forte 
d’arbres , de  plantes  ôc  de  fruits , afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  que  les 
moiftbns  ne  fijauroient  meurir  (ans  le  fecoursdu  foleil,  pour  em-* 
pêcher  qu’on  ne  lui  attribuât  tant  d’effets  furprenans , dont  toute  la 
gloire  appartient  à Dieu  , ôc  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  foit  la  pre- 
mière fource  de  la  lumière.  Il  ne  nie  pas  néanmoins  que  depuis 
la  création  de  cet  aftre  lumineux , il  ne  contribue  de  même  que 
les  autres  aftres  ôc  les  élemens  à la  fertilité  de  la  terre  ;,mais  il  fou- 
üentque  cet  effet  vient  de  la  bénédiction  que  Dieu  leur  a donnée. 
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Il  veut  encore  que  non  contcns  d’admirer  la  beauté , la  variété,,' 
l’élévation,  la  clarté  des  aftres,  nous  poufiions  nos  réflexions  juf- 
qu’à  l’Auteur  de  tant  de  merveilles , 6c  que  pour  le  louer  digne- 
ment nous  nous  appliquions  à la  pratique  des  bonnes  œuvres  , 
joignans  à l’abftinence  des  viandes  celle  du  péché. 

^'Analyfede  X 1 1.  La  feptiéme  , huitième  6c  neuvième  homélies  furent 
huidcme"'&’  faites  en  des  jours  confécutifs , ^rcs  les  précédentes,  (ans  aucune 
neuviémeho-  interruption.  Dans  la  feptiéme  flBnt  Chryfoftome  explique  ce  qui 
produdion  des  animaux  vivans  qui  nâgent  dans  l’eau , 

’ ' ‘ 6c  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  fous  le  Ciel.  Moyfe  après 
avoir  dit  que  Dieu  créa  de  grands  poilTons,  une  infinité  de  rep- 
. tiles  6c  d’oifeaux  , ajoute , & Ditu  vit  que  tout  était  bon.  C’eft 
comme  s’il  nous  difoit,  que  quoique  nous  ignorions  les  raifons  de 
la  création  de  tant  d’êtres  differens , nous  ne  devons  pas  les  croire 
inutiles.  Ce  n’eft  pas  feulement  pour  notre  utilité  qu’ils  ont  été 
tirés  du  néant  ; c’eft  aufli  pour  faire  éclater  la  magnificence  du 
Créateur  ; fi  parmi  les  arbres  fruitiers  il  y en  a qui  ne  portent  point 
de  fruits,  ils  ne  laiflentpas  d’être  bons  a d’autres  ufages , comme 
à faire  des  meubles  6c  des  bâtimens  ; de  même  parmi  les  ani- 
maux les  uns  font  bons  à manger , les  autres  font  faits  pour  le  fer- 
vice  , 6c  il  y a pfufieurs  reptiles  dont  les  Médecins  font  des  remè- 
des pour  la  guerifon  des  maladies.  Apres  que  toutes  les  créatures 
eurent  été  produites  chacune  en  fon  rang  , 6c  avec  toutes  leurs 

Ïerfcêlions  néceflaircs,  pendant  les  cinq  premiers  jours  ; lefixiéme, 

)ieu  créa  l’homme  pour  lequel  toutes  ces  chofes  avoient  été 
faites.  C’eft  ce  qui  fert  de  matière  à la  huitième  6c  à la  neuvième 
homelie.  Tous  les  ouvrages  de  Dieu  pendant  les  cinq  premiers 
jours  furent  formés  par  fa  feule  parole , mais  le  fixiéme  il  change 
de  ftile,6c  ne  dit  pas  que  l’homme  fe  fàlTe;  n\a\s  faifens  f homme 
à notre  image  & à notre  rejfemblance.  Saint  Chryfoftome  fe  fert 
de  cet  endroit  pour  montrer  que  fi  les  Juifs  croyoient  effective- 
ment à Moyfe,  ils  croiroient  aufli  au  Fils  de  Dieu  ; car,  dit  ce  Pere, 
ce  n’eft,  ni  aux  Anges,  ni  aux  autres,  créatures  que  Dieu  parle  ici  , 
la  créature  n’étant  pas  capable  de  donner  à Dieu  des  confeils; 
c’eft  au  Prince  delà  paix  que  s’adreffent  ces  paroles,  à l’Ange  du 

frand  confeil , au  Prince  des  fiécles  futurs , au  Fils  unique  de 
)ieu  J confubftantiel  à fon  Pere , 6c  par  lequel  tout  a été  créé.  Il 
moute  que  ce  paffage  fu.flit  aufli  pour  confondre  l’erreur  des  Ariens.  'fr 
Car  Dieu  le  Pere  ne  parle  point  au  Verbe  en  commandant  comme 
à fon  fujet , ou  à fon  inferieur , ou  comme  s’il  ne  lui  étoit  pas  égal 
en  effence,  il  ne  lui  ditpoint,  fais  l’homme  i mais  il  le  met  en  paral- 

lellç 
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lelle  avec  lui -même  , en  diCznt , faifons  fhom/rie  à notre  image  : 
paroles  qui  dénotent  la  confubftantialitd  entre  le  Pere  & le  Fils. 
Par  le  terme  d’image  dont  fe  fert  Moylè , laint  Chryfoftomc  en- 
tend la  jurifdiêlion  de  domaine  & d’empire  que  Dieu  donna  à 
l’homme  fur  les  créatures, & il  le  prouve  par  ce  que  l’Hiftoricn  facré 
ajoute  , qu’il  domine  fur  les  poiffons  de  la  mer , fur  les  oifcaux  du 
Ciel , & fur  tous  les  reptiles.  Sur  la  lîn  de  cette  homélie  le  Saint  fait 
une  digreffion  fur  le  jeûne , & dit  : Ceft  peu  de  chofe  de  demeu- 
rer jufqu’au  foirfans  manger,  il  faut  joindre  l’abftinence  des  vices 
-à  l’abftinence  des  viandes , & vacquer  aux  exercices  Ipirituels  : 
Que  celui  qui  jeûne  foit  fournis,  doux,  humble,  qu’il  méprife  la 
gloire  temporelle , qu’il  penfe  inceflamment  à celui  qui  pénètre 
dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  nos  cœurs , qu’il  prie  Dieu  avec 
ardeur , qu’il  fc  confefle , & qu’il  joigne  l’aumône  au  jeûne.  Il  dit 
encore  dans  la  neuvième , que  le  terme  d’image  ne  défigne  point 
une  égalité  dans  l’elTence , mais  la  reffemblance  du  domaine. 
L’homme  n’eft  donc  pas  femblable  à Dieu  par  fa  figure;  mais  ill’cft; 
en  quelque  façon  par  la  participation  de  fon  autorité.  L’Ecrimre 
dit  aufti  que  l’homme  a été  fait  a la  reffemblance  de  Dieu , pour 
nous  apprendre  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  devenir 
fcmblablesà  Dieu  par  notre  douceur,  par  notre  manfiietude,  6c 
par  toutes  les  autres  vertus  ; c’eft  ce  que  le  Sauveur  nous  recom- 
mande en  difant  , foyez  femblables  à votre  Pere  qui  efi  dans  les 
I Cieux.  Comme  les  bêtes  fàuvages  nous  infpirent  préfentement  de 
la  crainte  6c  de  la  terreur , faint  Chryfoftomc  foutient  que  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  nous  avons  perdu  parle  péché  l’empire  que 
nous  avions  fur  elles  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  ainfl  au  commen- 
jcement  ; ce  qu’il  prouve  par  la  tranquilité  avec  laquelle  Adam 
donna  les  noms  à tous  les  animaux"  que  Dieu  avoit  amenés  devant 
lui , 6c  par  l’entretien  que  la  femme  eut  avec  le  ferpent  fans  être 
cfirayée  de  la  vuë  de  cet  animal. 

X 1 1 1.  Il  employé  une  partie  de  la  dixiéme  homelie  à combat- 
tre lesfcrupules  de  certains, qui  n’étant  pas  affez forts  pour  fuppor- 
ter  le  jeûne  jufqu’au  foir  n’ofoient  affifter  auSermon  après  avoir  pris 
leur  repas.  Tous  les  tems,  leur  dit-il,  font  bons  pour  cela,  vous 
pouvez  dans  vos  maifons  devant  6c  après  le  repas , ayant  un  livre 
a la  main , donner  la  nourriture  fpirituelle  à votre  ame,  elle  a befoin 
comme  le  corps  d’être  fortifiée  par  une  nourriture  qui  lui  foit 
proportionnée , afin  de  pouvoir  refifter  aux  attaques  des  ennemis 
del  Ion  fklut.  Il  y traite  aufli  de  b formation  de  l’homme  ; ôc  fkifant 
attention  que  Dieu  bénit  la  fenjmc  çn  même-tems  que  l’homme  ^ 
Tome  IX*  Mm 
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2*74  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  formée, il  dit  que  c’eft  la  coutume  deS' 
Prophètes  de  parler  des  chofes  futures , comme  fi  elles  étoient  pre- 
fentes , parce  qu’ils  voyent  des  yeux  de  l’efprit  ce  qui  ne  doit  arri- 
ver qu’après  plufieursfiécles.  Quelques-uns  auroient  pu  trouver  de 
la  contrariété  en  ce  qui  eft  dit , que  Dieufe  repofa  le  feptiéme  jour, 
& ce  que  nous  apprend  Jefus-Clirift  dans  l’Evangile , que  fon  Pere 
travaille  fans  cene  , & qu’il  travaille  lui-même  avec  lui.  Saint 
Chryfoftomc  réfout  cette  difficulté , en  dilànt  que  Dieu  cefla  de 
créer  au  feptiéme  jour  ; mais  que  fa  providence  veille  fans  cefiTe  à 
la  confervation  de  Tes  ouvrages , car  fans  cela  l’Univeis  ne  fubfo; 
ôeroit  pas  un  moment. 

§.  I I. 

"Des  dix  homélies  fuivanteSi 

I.  T ’O  N zt  e’m  E homelie  fut  feitc  en  l’un  dés  deux  jours  de  la 

I i femainc  que  l’on  ne  jeûnoit  point , c’ell-à-dire  le  famedy  ou 
le  Dimanche.  Pour  ne  pas  tenir  fes  Auditeurs  dans  une  conten- 
tion continuelle , faint  Chryfoftome  interrompit  le  cours  de  fes 
explications  fur  la  Genefe , & leur  parla  de  l’eftime  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  la  vertu , de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  dévoient  travail- 
ler à leur  avancement  fpirituel,  de  l’obligation  où  ils  étoient  d’i- 
miter les  exemples  des  Saints.  Il  leur  propofe  en  particulier  celui 
de  l’Apôtre  faint  Paul , qui , quoique  recommandable  par  tant  de 
vertus  , s’appliquoit  fans  ceffe  à amafler  des  richeffes  fpirituellcs. 
Dieu , ajoûte-t’il,  nous  a donné  la  raifon , & fi  nous  voulons  en  faire 
un  bon  ufage , elle  peut  feule  étouffer  les  vices  qui  naiffent  en  notre 
ame;  le  S.£fprit  nous  a laiffé  dans  l’Ecriture  les  vies  & les  exemples 
des  ferviteurs  de  Dieu,  qui  étant  d’une  même  nature  que  nous, 
fe  font  rendus  célébrés  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus  , 
pour  nous  empêcher  d’être  lâches  ôc  négligens. 

II.  Quelques  jours  après, ce  Pere  reprit  l’explication  de  la  Ge- 
nefe , & fit  voir  quel  étoit  le  fens  du  quatrième  verfet  du  fécond 
chapitre  où  nous  îifons  : Telle  a été  tontine  du  Ciel  dr  de  la  terre  / 
c’eft  le  fujet  de  la  douzième  homelie.  Il  remarque  que  l’Ecriture 
appelle  ce  livre  , le  livre  de  la  génération  du  Ciel  & de  la  terre , 
parce  qu’on  y détaille  tout  ce  que  le  Ciel  & la  terre  comprennent 
fie  comment  ils  ont  été  créés.  Il  explique  en  quel  fens  un  Pro- 
phète a dit  : Dteu  a fondé  la  terre  fur  les  mers  ; fit  fait  voir  que  c’eft 
par  un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  que  la  terre  demeure 
fufpendue  lut  un  fondement  fiuide  : comme  il  empêcha  que  le 
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■feu  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  les  trois  enfiuis  qui  furent  Jettes 
dans  la  fournaife  de  Babylone.  S.  Chryfoftome  parle  enfuite  de 
la  formation  de  l'homme,  fie  dit  : Dieu  prit  de  la  poufiTicrc  de  la 
terre  pour  former  l’homme.  Voili  une  grande  leçon  d’humilité 
pour  nous  : car  fi  nous  voulons  remonter  jufqu’à  l’origine  de  là  na- 
ture humaine  , quelque  fiers  & quelque  orgueilleux  que  nous 
foyons,  nous  trouverons  dequoi  rabattre  notre  fierté  & notre  or- 
gueil : nous  apprendrons  ii  être  humbles  fie  modefies,  en  confiée- 
xant  la  bafTelTc  de  notre  origine , dont  la  matière  cft  la  même  que 
celle  dont  les  plantes  6c  les  autres  animaux  ont  été  formés.  Par  le 
Ibufflc  de  vie  qui  rendit  l’homme  vivant  fie  animé,  il  entend  i’ame 
fpirituelle  fie  immaterielle  dont  la  nature  a des  degrez  d’excellence 
que  les  autres  êtres  n’ont  pas  : car  Dieu  par  fa  grâce  l’a  douée  de 
la  raifon  , fie  lui  a donné  la  fuperiorité  fur  les  autres  créatures.  Ce 
feroit  donc  une  efpece  d’inhumanité  de  la  deshonorer  par  de» 
aâions  indignes,  fie  de  réduire  par-là  fous  l’efclavage  de  la  chair 
celle  qui  a été  defiinée  pour  en  être  la  maîtrefie , fie  par  qui  nous 
reffemblons  aux  vertus  ceiefics  fie  immatérielles. 

1 1 L La  treiziéme  homelie  fût  prêchée  le  lendemain  de  la  pré- 
«edente.  Saint  Chryfoftome  après  y avoir  répété  en  peu  de  mots  homelie, 
ce  qu’il  y avoit  dit  de  la  formation  de  l’homme  fie  de  l’excellcncc  9»- 
de  foQ  ame,  y explique  ces  paroles  : Dieu  avok  planté  dès  le 
commencement  un  jardin  délicieux  à Eden  vers  l’Orient,  dans 
lequel  il  mitThomme.  Planté,  en  cet  endroit,  fignific  que  Dieu 
ordonna  qu’un  Jardin  parût  fur  la  terre  pour  fervir  au  plaifir  de 
l’homme  qui  venoit  d’être  créé.  Moyfe  en  détermine  le  lieu  pour 
confondre  les  mauvais  raifonnemens  de  ceux  qui  débitent  des 
fables  fur  cette  matière.  Leterme^ ntarque  que  Dieu  vou- 
lût que  l’homme  demeurât  dans  ce  Jardin  pour  goûter  le  plaifir 
que  tant  d’objets  agréables  pouvoîent  lai  caufer,  ôc  pour  hii  mfoi- 
rer  la  reconnoiffance  qu’il  devoir  à fbn  Créateur  à la  vûë  de» 
bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé , fans  qu’il  eût  rien  fidt  pour  les> 
mériter.  La  défèrife  que  Dieu  fit  à l’homme  de  toucher  au  fïuit  ..  ^ 
de  l’arbre  de  vie , fut  pour  lûi  montrer  qu’il  éroit  fon  Seigneur  ÔC  ‘ 
fon  Maître  aufli-bien  que  de  toutes  les  chofcs  vifibles. 

IV.  Le  Joür  lùivant  S.  Chryfoftome  reprenant  la  même  ma-'  Analyfetle 
fiere  continua  d’expliquer  danslaquatoraéme  homelie  ce  qui  èft 
dit  du  Paradis  terreftre  fie  de  Phomme  que  Dieu  y mit,  afin  qu’if  ,06.  ' 
lé  cultivât  fit  le  gardât.  Il  remarque  que  l’Ecriture  Joint  enfbm-  ' ' ’ ’ 

ble  les  noms  de  Seigneur  fie  de  Dieu , pour  nous  apprendre  qu’Hs' 
figaifient  la  même  chofe,  6c  qu’il  n’jr  a nulle  differencei  D’où  il 
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prend  occaHon  de  réfuter  quelques  hérétiques  qui  préiendoient 
que  le  nom  de  Seigneur  lignifie  quelque  choie  de  plus  grand  que 
le  nom  de  Dieu.  Il  croit  que  Dieu  voulut  que  l’homme  gardât  ce- 
jardin  fit  qu’il  s’appliquât  à le  cultiver,  de  peur  que  l’oiftveté  fit  le- 
repos  ne  le  fifient  tomber  dans  la  parelTe  fit  dans  la  nonchalance  ÿ 
qu’au  refie  l’occupation  qu’il  avoit  en  cultivant  ce  jardin , n’étoit 
ni  pénible  ni  douloureufe  : c’étoit  un  foin  modéré  qui  ne  lui  cau- 
foit  aucune  fatigue.  Dieu , ajoute  l’Ecriture,  dit  à Adam  : Mange?:. 
de  tous  les  fruits  des  arbres  du  Paradis  j mais  ne  mangez  point  du 
fruit  de  F arbre  de  la  fcience  du  bien  & du  mal  : Il  nereferse  qu’un, 
feul  arbre  dont  il  défend  au  premier  homme  démanger  le  fruit,, 
pour  lui  apprendre  qu’il  dépendoit  de  Dieu  comme  de  fon  Sei- 
gneur, fit  qu’il  devoir  obéir  à tous  fes  ordres.  Quoique  la  femme 
ne  fût  pas  encore  formée , Dieu  parle  à Adam , comme  s'il  par- 
loit  à aeux:  voulant  fignificr  par-là  que  l’homme  fit  la  femme  ne 
font  qu’un , fit  afin  que  l’homme  apprit  dans  la  fuite  à fa  femme  la 
défenfe  que  Dieu  avoit  faite.  S.  Chryfofiome  renvoyé  à un  autre 
tents  la  reponfe  aux  difficultés  que  l’on  faifoit  fur  la  défenfe  faite 
à'  Adam , fit  pafTc  à l’explication  de  ce  qui  eft  dit  enfuite  , Il  nejl 
pas  bon  que  Fnot.me  fait  feul  : faifons-lui  un  aide  femblable  à lui.  Ce 
n’efi  pas  à quelque  puiffance  créée  que  Dieu  s’addrcflTe  ici,  c’eft. 
à fon  Fils  unique  ; fit  l’aide  qu’il  donne  à Adam  lui  efi  égal  en. 
dignité,  c’efi  un  aide  qui  lui  reffemblc , c’efi-à-dire , qui  doit  lui 
lcrvir  de  compagne.  Dieu  n’a  dit  d’aucuns  animaux  de  la  terre 
ni. des  oifeaux  du  ciel,  ce  qu'il  dit  de  la  femme;  fit  quoiqu’ils  fer- 
vent l’homme,  ils  font  néanmoins  privés  de  l’ufage  de  la  raifon,. 
fit  par  conféquent  inférieurs  à la  femme  qui  en  efi  douée.  Par  les. 
noms  qu’Adam  donna  à tous  les  animaux  on  peut  connoitre  l’é- 
tenduë  de  fa  fcience , fit  en  même  tems  l’anpire  qu’il  avoit  fur 
eux,  cat  c’efi  la  coutume  des  hommes  d nnpofer  des  noms  à leurs, 
domefiiques  fit  à leurs  efclaves , pour  marquer  le  domaine  qu’ils, 
ont  fur  eux. 

V.  La  quinziéme  homelie  efi  du  jour  fuivant.  S.  Chryfofiome 
y parle  encore  de  la  formation  de  la  fcminej.fic  delà  maniéré  dont. 
Dieu  la  tira  de  la  côte  d'Adam.  Quelque  fervice  que  les  animaux, 
rendent  à l’homme,  celui  qu’il  re<;oit'de  la  femme  efi  d’une  autre 
nature  fit  beaucoup  plus  noble.  Dieu  avoit  fait  ceux-là  pour  le. 
fervir , il  fait  celle-ci  pour  lui  tenir  compagnie.  Aufll  la  tire-t-il  de 
la  propre  fubftance  de  l’homme.  Ce  qui  fait,  dire  à S.  Paul , que 
l’homme  n’a  pas  été  créé  pour  la  femme,  mais  la  femme  pour 
jfhoaimc.  Adam  ayant  vît  la  femme  que  Dieu  lui  avoit  amenée 
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yû  par  rinfpiration  du  Saint-Efprit , qu’elle  étoit  l’os  de  fes  os  & 
la  chair  de  fa  chair,  quoiqu’il  n’eût  point  fqù  auparavant  de  quelle 
maniéré  elle  avoir  été  formée.  S.  Chryfoftomc  dit  qu’Adam  ôc 
Eve  n’eurent  aucun  commerce  charnel  qu’aprcs  leur  chute  ; qu’a- 
vant le  péché  ils  vivoient  enfcmble  comme  des  Anges  dans  le 
Paradis  terreftre , fans  lentir  les  effets  ni  le  feu  de  la  concupifcen- 
ce,  ôc  fans  être  fujets  aux  neceffitez  de  la  nature  ; que  créés  incor- 
ruptibles ôc  immortels  ils  n’avoient  aucuns  befoins  d’être  revêtus , 
étant  dans  la  grâce  ; qu’ils  avoient  même  le  don  de  prophétie  ; 
que  s’ils  ont  été  privés  de  tant  de  bienfaits,  c’eü  par  Icurdéfo- 
J^iffance. 

V I.  L’homelie  fuivante  qui  eft  la  feiziéme , traite  de  la  chute 
du  premier  homme  ôc  de  fes  fuites.  Le  ferpent  fut  l’inftniment 
dont  le  démon  déjà  déchu  du  rang  des  vertus  célefles , ôc  envieux  i»j> 
du  bonheur  de  l’homme  , fe  fervit  pour  féduire  la  femme , fça- 
chanr  qu’elle  étoit  plus  foible  que  l’homme  ôc  plus  aifée  à trom- 
per ;'ce  n’étoit  pas  le  ferpent  qui  s’entretenoit  avec  elle , mais  le 
démon  qui  parloit  par  l’organe  du  ferpent.  S.  Chryfoftomc  fiiit 
fentir  toute  la  malignité  de  cet  efprit  artificieux,  le  mal  que  fit 
Eve  en  lui  découvrant  les  fccrets  que  Dieu  lui  avoit  confiés  ôc  à 

fon  mari  ; l’obligation  où  font  les  dilpenfareurs  des  myftcres , d’e- 
xaminerlavie  de  ceux  à qui  ils  veulent  les  expliquer;  le  dançer 
qu’il  y a à s’engager  dans  des  converfations  mauvaifes.Il  ne  croit 
pas  que  l’arbre  de  vie  ôc  de  la  fcience  du  bien  ôc  du  mal  ait  eu  à 
cet  égard  quelque  vertu  particulière , ni  que  les  yeux  de  nos  pre- 
miers parens  ayent  été  ouverts  précifément  pour  avoir  mangé  de 
fon fhiit , puifqu’ils  voyoient  auparavant;  mais  qu’après  en  avoir 
mangé  ils  devinrent  nuds  ôc  furent  dépouillez  de  la  grâce  célefte, 
cette  robbemerveillcufe  qui  les  empéchoit  auparavant  de  voir  leur 
nudité. La  tranfgrefUon  du  commandement  de  Dieu  leur  fit  ^per- 
cevoir leur  nudité ,'ôc  la  privation  de  la  gloire  dont  ils  jouiffoient 
auparavant.  D’immortels  qu’ils  étoient  ils  devinrent  fujets  à la 
mort.  L’arbre  de  vie  fut  donc  nommé  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
ôc  du  mal,  non  qu’il  en  fut  la  caufe,  mais  parce  qu’il  étoit  le  ligne 
de  l’obéiffance  que  Dieu  exigeoit  d’Adam  ôc  d’Eve.  Saint  Chry- 
foftome  finit  cette  homelie  en  oppofànt  les  biens  que  le  fécond 
arbre,  c’eft-à-dire , celui  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  nous  a pro- 
curés , aux  maux  que  le  premier  a caufés  dans  le  monde. 

VII.  Il  prononça  la  dix-feptiéme  le  lendemain  de  la  précé-  A^lytc  <r« 
dente,  ôc  les  fuivantes,  fans  prcfqu aucune  interruption  : ce  ^u’il 

fuÜTra  de  remarquer  une  fois  fans  en  apporter  d’autres  preuves  ^ 
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que  le  grand  nombre  d’homelies  qu’il  fk  fur  la  Genefe  depuis  le 
commencement  du  Carême  jufques  vers  le  milieu  de  la  grande 
feniaine.  La  dix-feptiéme  a pour  matière  ces  paroles  : Us  cme?i~ 
dirent  ta  •voix  du  Seigneur  Dieu  ejai  fe  prtmenon  dans  le  Paradis 
apres  midi.  Dieu  ne  marclie  point , lui  qui  eft  ptefent  partout , & 
qui  remplit  tout  par  Ton  immcnfité.  Ceft  donc  pour  s’accommo- 
der à notre  foiblelTe  que  l’Ecriture  s’exprime  ici  6c  ailleurs  d’une 
maniéré  fi  fimple.  En  difant  qu’Adam  & Eve  entendirent  la  voix 
du  Seigneur  qui  fe  promenoir^  elle  nous  apprend  que  Dieu  vou- 
lut leur  faire  fentir  fon  approche  pour  les  intimider , 6c  qu’il  fe 
mit  en  devoir  de  les  lècourir  avec  le  même  empreflement  qu’ua 
Médecin  tdiaritable  s’approche  d’un  malade  qui  a un  extrême  be- 
foin  dttfes  remedes.  Us  fe  retirent  6c  cherchent  à fe  cacher,  failis 
d’entendre  la  voix  de  Dieu,  ôc  honteux  de  lui  avoir  défobéi.  La 
confcience,  ce  Juge  incotruptible , fe  fouleve  contre  l’homme 
& l’aceufe  à haute  voix , elle  lui  met  fes  crimes  devant  les  yeux 
6c  lui  en  fait  connoitre  l’énormité.  Tel  eft  l’eftét  de  cette  fyndo- 
refe,  ce  cenfeut  perpétuel  que  Dieu  imprima  à l’honune  dès  le 
commencpment.  Quoiqu’on  puifle  dérober  aux  hommes  la  con- 
noiflancc  des  crimes  que  l’on  a commis , il  eft  impoflible  de  la 
cacher  à la  confcience.  Elle  eft  au-dedans  de  nous-mêmes,  6c 
nous  la  postons  toujours  en  quelque  lieu  que  nous  allions  ; elle 
nous  fait  des  reproches , elle  nous  trouble , elle  nous  allarme  6c  ne 
fe  repofe  jamais  ; nous  la  fentons  en  public , dans  nos  maifons , 
dans  les  temples , à la  table , pendant  notre  fommeil , en  nous 
réveillant  -,  elle  nous  demande  compte  de  nos  crimes , elle  nous 
en  reprefentc  la  laideur,  6c  nous  en  fait  appréhender  le  châtiment; 
elle  ne  cefle  d’en  offrir  le  remede  comme  un  Médecin  habile  ; 
quand  on  le  chafte  il  ne  fc  rebute  pas  pour  cela , 6c  il  continue  à 
donner  tous  fes  foins  à fon  malade.  Si  malgré  les  remontrances 
d’un  cenfeut  fi  importun  nous  ne  laiftons  pas  de  nous  abandonner 
au  crime  , dans  quel  défordre  ne  tomberions-nous  pasfi  la  conf- 
cience ne  nous  retenoitf  Dieu  fe  prefentc  devant  Adam,ôc$’aftit 
comme  un  Juge  fur  fon  Tribunal  pour  examiner  l’aftàire,  nous 
apprenant  par  là  à ne  pas  condamner  légèrement  nos  freres , fans 
examiner  foigneufement  fi  les  reproches  qu’on  leur  fait  font  bien 
fondés.  Dieu  par  l’effet  d une  grande  bonté  appelle  lui  - même 
Adam  qui  rougiffoit  de  confufion , 6c  qui  n’ofoit  ouvrir  la  bouche 
pour  fe  défendre.  Il  éc»ute  fa  reponfe  ; il  l'interroge  une  fécondé 
Ibis  comme  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  juftifier.  Il  parle  avec 
lui  comme  un  ami  avec  fon  ami , il  fe  plaint  de  fa  défobéiffance» 
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H lui  facilite  les  moyens  de  fc  défendre , 6c  par  fa  patience  il  tou- 
che fon  efprit  6c  lui  fait  concevoir  l’énormité  de  fon  offenfe.  Quelle 
réponfe  Adam  fait-il  à Dieu  f La  femme  que  vous  m'avez  donnée  , 
dit-il , pour  compagne,  m’a  prefcntc  du  fruit,  6c  j’en  ai  mangé.  C’eft 
comme  s’il  difoit,  )e  fcai  que  j’ai  péché  , mais  cette  femme  a été 
la  caufe  de  ma  perte,  il  n’y  a eu  dans  la  tranfgrefllon  d’Adam , ni 
violence , ni  nécefllté;  il  a mangé  par  fon  choix  6c  avec  une  en- 
tière liberté  du  fruit  défendu.  Eve  le  lui  prefenta  fans  le  contrain- 
dre, 6c  fans  lui  faire  aucune  violence.  Elle  ne  dit  point  elle-même, 
en  faifant  fon  apologie,  que  le  ferpent  l’avoit  contrainte  ; mais  feu- 
lement qu’il  l’avoit  trompée.  Dieu  fe  contente  de  leur  répondre , 

6c  ne  les  oblige  pas  à en  dire  davantage  pour  leur  jufrification. 

Pourquoi,  dira  quelqu’un, le  ferpent a-t’il  été  puni , lui  quin’a  fervi 
que  d’infrrument  au  démon  à qui  feul  oh  doit  imputer  tout  le  mal? 

De  même  qu'un  pere  punit  le  meurtrier  de  fon  fils , 6c  met  en' 
piece  l’épée  qui  a fervi  à l’afTafTinat  : ainfi  Dieu  punit  le  ferpent 
comme  l’infrrument  de  la  malice  du  démon  ; ce  qui  doit  nous  faire 
juger  avec  quelle  ignominie  le  diable  a été  traité , puifque  le  fer- 

Îent  pour  avoir  été  fon  miniftre  s’eft  vû  expofé  à l’indignation  de 
)icu.  Saint  Chryfoftome  dit  beaucoup  de  chofeS  fur  la  maniéré 
dont  Dieu  punit  Adam  ôc  Eve  jufques  dans  leur  pofterité  ; 
puis  il  explique  comment  ayant  été  condamnés  l’un  6c  l’autre  à 
mourir  aullicôt  qu’ils  auroient  mangé  du  fhiit  défendu  , ils  ont 
néanmoins  vécu  long-rems  depuis.  C’eft  que  la  fentencede  mort 
lût  feulement  prononcée  alors  contr’eux , 6c  que  dès  ce  moment- 
là  ils  devinrent  fujets  à la  mort  ; cnforte  que  l’on  pouvoir  dire  en 
quelque  frujon  qu’ils  moururent  an  moment  qu’ils  niangcrent  du 
fniit  défendu.  On  en  ufe  de  même  dans  les  Tribunaux  des  hommes, 
où  ceux  qui  y font  condamnés  à la  mort , font  regardés  comme 
s’ils  étoicnt  déjà  morts , quoiqu’on  les  rcco^duife  en  prifon  pour 
y vivre  encore  quelques  jours. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  traite  dans  la  dix-huitiéme  homélie 
du  nom  qu’Adam  donna  à fa  femme , 6c  des  habits  de  peaux  dont  me  homeiîe , 
Dieu  les  revêtit  l’un  6c  l’autre.  Le  nom  d’Eve  fignifiela  vie,  6c  t^s-  '5»* 
qu’elle  devoir  être  la  mere  de  tous  les  vivans , c’eft-à-dire  la  tige 
de  tous  ceux  qui  dévoient  en  defeendre.  Les  habits  de  peaux  dont 
Dieu  couvrit  nos  premiers  peres,  étoient  pour  leur  faire  compren- 
dre à quel  point  ils  s’étoient  dégradés , 6c  les  faire  fouvenir  incef- 
famment  de  leur  défobéiflance , 6c  pour  nous  apprendre  en  même 
tems  à fuir  la  vie  molle  6c  voluptueufe.  Saint  Chryfoftome  dé- 
clame ici  contre  les  riches  qui  fc  parent  d’habits  magnifiques , 6c 
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fe  font  honneur  de  l’ouvrage  des  vers , & veut  que  l’on  ne  s’inquie-' 
te , ni  de  la  bcautd  , ni  de  la  variété  des  habits  ; mais  précifenient 
de  la  nécedité.  Il  croit  que  par  ces  paroles  « voilà  Adam  devenu 
comme  P un  de  nous , Dieu  a voulu  nous  faire  connoître  de  quelle 
maniéré  le  démon  trompa  Adam  & Eve,  ôc  qu’en  chaflant  Adam 
du  Paradis,  en  le  condamnant  à labourer  la  terre , & en  l’obligeant 
à demeurer  vis-à-vis  du  Paradis  terreftre , c’étoit  pour  l’avertir  fans 
ceffe  en  travaillant , de  la  bafTeffe  de  fbn  origine , & afin  que  la  vûc 
de  ce  lieu  de  délices  lui  rafraîchît  continuellement  la  mémoire  de 
fa  perte,  pour  le  rendre  plus  fage , ôc  pour  empêcher  qu’il  ne  s’atta- 
,chât  trop  à la  vie.  Sur  ces  paroles,  Adam  connut  Eve  fa  femme  ^ 
.il  répété  ce  qu’il  avok  dit  plus  haut,  qu’ils  n’eurent  enfemble  un 
commerce  charnel  que  depuis  qu’ils  eurent  été  chaffés  du  Paradis: 
d’où  il  conclur  que  la  virginité  étoit  en  honneur  en  ce  tems-là  , 
,ôc  qu’elle  n’a  été  bannie  que  depuis  que  les  hommes  eurent  été 
rebelles  aujt  ordres  de  Dieu.  Il  dit  que  les  prefens  d’Abel  fureiu 
#equs  favorablement,  à caufe  de  fa  bonne  volonté;  que  Dieu  au- 
.contraire  rebuta  le  facrifice  de  Caïn  , à caufe  de  la  mauvaife  dif- 
gjofition  de  fon  efprir.  Quoique  Dieu  n’ait  pas  befoin  de  nos  pre- 
;fens,  il  fouhaite  que  nous  lui  en  fafilons , pour  lui  marquer  notre 
/cconnoiffance  & notre  dépendance , en  proteftant  que  nous  le 
.regardons  comme  notre  Maître  ôc  notre  Créateur.  Mais  cejui  qui 
offre  des  prefens  à Dieu  doit  le  faire  avec  de  grandes  précautions, 
à caufe  de  la  diftance  infinie  qui  eft  entre  celui  qui  fait  le  prefent 
Ac  celui  qui  le  reçoit,  c’eft-à-dire  qu’il  doit  oflxir  avec  droiture, 
ôc  en  choiliffant  ce  qu’il  a de  meilleur. 

AnJyre  de  IX.Le  meurtre  d’Abel  fournit  maticre  à la  dix-ncuviémchomelie. 

Ja  dix-neuvic-  Saint  Chryfoiiome  le  dépeint  d’une  maniéré  à en  donner  toute 
’ l’horreur'  que  méritoit  l’action  de  Caïn.  Il  relevc  en  même-tems  la 
bonté  de  Dieu  qui  f^ilite  à ce  fratricide  les  moyens  d’effacer  fon 
crime  en  le  confeffanr.  Il  le  confeffa  en  effet , mais  trop  tard  , ôc 
.depuis  que  Dieu  eut  prononcé  fa  fentence  en  lui  difant  : É'ous 
ferez  maudit  fur  la  terre.  S’il  eût  prévenu  les  reproches  du  Seigneur, 
il  en  auroit  fans  doute  obtenu  mifericorde;  car  il  n’y  a point  de 
péché, quelque  grief  qu’il  puiffe  être,qui  foit  au-deffus  de  fa  bonté, 
pourvu  que  nous  en  faffions  pénitence  , ôc  que  nous  en  deman- 
dions pardon  dans  le  tems.  Ce  Perc  trouve  jufqu’à  fept  péchés 
dans  le  crime  de  Caïn , 6c  dit  que  le  ligne  que  Dieu  mit  a Caïn 

f)our  empêcher  qu’on  ne  le  tuât,étoit  un  tremblement  ôc  une  refo- 
ution  de  nerfs. 

Anaiyfe  de  X,  Dans  la  vingtième  homélie,  il  oppofe  la  conduire  que  tint 

Lamcch 
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Lamech  après  avoir  tué  un  homme , à celle  de  Caïn  depuis  qu’il  »ingt!cme 
eut  tué  fon  frère  Abel.  Caïn  quoiqu’interrogé  de  Dieu  n’avouë  pas 
fon  crime , il  a même  l’impudence  de  mentir.  Lamech  non-feu- 
lement déclare  fon  crime  à ceux  qui  ne  le  connoilToient  pas  ; mais 
il  en  détermine  encore  la  peine.  Saint  Chry  foftomc  en  prend  occa- 
fion  d’exciter  fes  Auditeurs  à confefler  leurs  péchés,  afin  que  cette 
confeflion  leur  eninlpire  de  la  douleur.  Dieu,  leur  dit-il , exige- 
l’il  en  cela  quelque  chofe  de  difficile  ou  de  dur  ? Il  ne  vous  deman- 
de que  la  contrition  & la  componélion  de  votre  cœur , la  confef- 
fion  de  votre  crime,  & un  ferme  propos  de  n’y  plus  retourner;  non- 
feulement  il  guérira  vos  playes  , & il  effacera  les  taches  de  vos 
péchés,  mais  il  rendra  fon  amitié  ôc  fa  grâce  à çelui  qui  gemiffbit 
fous  le  poids  de  fes  péchés. 


§.  I I L 


He  riiomelie  vingt-uniéme  , jufqtC à la  quarante-quatrième. 

I.Ç  A INT  Chryfoftome  perfuadé  que  les  Prophètes  ont  parlé  ^*8* 
^5  l’infpiration  du  Saint-Efprit,  que  tout  ce  qu’ils  ont  dit  eft 
rempli  de  fens,  & qu’il  n’y  apasune  fyllabeni  un  trait  dans  la  fainte 
Ecriture  qui  ne  foit  un  fond  inépuilable  de  bonnes  chofes,  exa- 
mine avec  beaucoup  de  foin  ce  qui  eff  dit  de  la  généalogie  des 
hommes  dans  le  Livre  de  la  Gcncfe.  Il  y eft  dit  qu’Adam  ayant 
vécu  1 JO  ans  engendra  un  fils  à fon  image  & à fa  reflemblance  , 

& qu’il  l’appella  Seth.  Aloyfe  ne  s’exprime  pas  de  la  forte  en  par- 
lant de  Caïn,  voulant  laiffer  entendre  le  penchant  qu’il  avoit  au 
mal , & le  peu  de  reflemblance  qu’il  avoit  avec  le  naturel  de  fon 
pere.  Mais  en  parlant  de  Seth , il  dit  qu’Adam  l’engendra  à fon 
image  Sc  à fa  relTemblance , c’eft-à-dire , qu’il  y avoit  entr’eux  une 
parfaite  conformité  de  mœurs.  L’Ecriture  en  cet  endroit  ne  parle 
donc  pas  des  linéamens  du  vifage , ni  des  traits  du  corps , c’eft  de 
l’interieur  & de  la  dilpofition  de  l’ame.  Elle  me;:  auffi  Seth  à la  tête 
de  la  généalogie  des  hommes  jufqu’à  Lamech,  parce  que  Caïn 
ayant  deshonoré  par  fon  crime  la  dignité  que  le  droit  d’aînefle  lui 
donnoit , elle  a crû  devoir  retrancher  du  catalogue  fon  nom  & celui 
de  fes  enfans.  De  Seth  naquit  un  fils  qu’il  appella  Enos , nom  qui 
fignifioit  qu’il  commenceroit  d’invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Par 
où  l’on  voit  que  les  noms  que  les  Patriarches  impofoient  à leurs 
enfans , leur  fervoient  d’inftrudions  ôc  de  motifs  pour  les  animer 
Tome  IJ(.  N n 
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à la  pratique  de  la  vertu.  Ils  ne  donnoicnt  pas  à leurs  cnlàns  Jet 
noms  au  hazard  comme  l’on  fait  aujourd’hui  ; on  veut  maintenant 
que  l’enfant  porte  le  nom  du  grand  pere  ou  du  bifayeul.LesAncien* 
n’en  ufoicntpas  de  la  (brte  ; ils  choiliifoient  des  noms  qui  puflcnt 
exciter  à la  vertu,  non  - feulement  ceux  qui  les  portoient,  mais 
encore  leurs  defeendans.  Ne  donnons  donc  pas  aux  enfans  des 
noms  par  pur  caprice , ne  nous  foucions  pas  de  les  appeller  du 
nom  de  leurs  ayeuls , faifons-lcur  plutôt  porter  les  noms  des  Saints 
qui  fc  font  rendus  illuftres  par  leurs  vertus  & par  le  crédit  qu’ils 
ont  eu  auprès  de  Dieu.  Que  les  parens  même  ni  les  enfans  ne  fc 
fient  pas  entièrement  fur  les  noms  qu’ils  portent  ; car  le  nom  ne 
fert  de  rien  s’il  n’cft  foutenu  par  la  vertu.  On  voit  par  ce  qui  cfi  dit 
d’Enoch  qu’il  marcha  avec  Dieu  après  avoir  engendré  Matliufa- 
1cm , que  le  mariage  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  empê- 
chement à la  vertu  ; s’il  en  étoit  un , le  Seigneur  n’auroit  eu  garde 
d’engager  lui-même  les  hommes  dans  le  mariage , 6c  de  leur  faire 
une  matière  de  fcandalc  d'une  chofe  dont  il  a fait  une  confolation 
pour  le  genre  humain.  11  ne  faut  donc  pas  regarder  les  foins  que 
demandent  une  femme  ôc  des  enfans , comme  des  obftacics  invin- 
cibles à la  pratique  de  la  vertu  -,  plus  on  eft  enfoncé  dans  ces  em- 
barras, plus  on  doit  chercher  du  fecours  dans  la  méditation  delà 
faintc  Ecriture.  Quelques  - uns  par  les  enfans  de  Dieu  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Genefc , entendoient  les  Anges  ; mais  faint  Chry- 
foftome  rejette  ce  fentiment  comme  une  fable  , 6c  feutient  que 
les  Anges  n’ont  jamais  été  qualifiés  du  nom  d’enfans  ni  de  fils  de 
Dieu , qu’il  n’eft  pas  vrai  non  plus  qu’ils  ayent  été  privés  de  leur 
dignité  pour  s’être  dégradés  par  le  commerce  des  femmes  ; enfin 
que  ceux  que  l’Ecriture  appelle  enfans  de  Dieu,  tiroient  leur  ori- 
gine de  Seth  6c  d’Enos  fon  fils , qu’ils  furent  appelles  les  eitfans  de 
Dieu  à caufe  qu’ils  imitèrent  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ; au  fieu 
que  les  defeendans  de  Caïn  qui  étoient  nés  avant  Seth  , furent  ap- 
pcilés  les  enfans  des  hommes.  A l’occafion  du  commerce  déré- 
glé des  defeendans  de  Seth  avec  les  filles  qui  tiroient  leur  origine 
de  Caïn  ,S.  Chryfoftome  traite  des  péchés  qui  regardent  la  pureté^ 
6c  condamne  tous  les  regards  de  curiofité , tous  les  mauvais  déCrs, 
6c  tout  commerce  deshonnête.  Alors  le  Seigneur  dit,  mon  ejpfit 
ne  demeurera  fas  toujours  avec  les  hommes , parce  eju  ils  font  chair,  leur 
vie  ne  fera  ejue  de  fix -vingt  ans.  C’eft  la  coutume  de  l’Ecriture  d’ap- 
pellcr  chair  les  hommes  charnels , de  donner  le  nom  de  fpiritucl 
a ceux  qui  font  parvenus  à un  dégré  éminent  de  vertu.  La  me- 
nace que  Dieu  fait  ici  marque  la  grandeur  de  fon  indignation  coa-t 
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tre  les  hommes  ; fes  menaces  toutefois  ne  font  pas  toujours  fuivies 
de  l’effet , quand  elles  ont  la  force  de  nous  corriger.  S’il  avoir  in- 
tention de  nous  punir,  pourquoi  nous  avcrtiroit-il  ? Comme  il  ne 
veut  pas  nous  châtier,  il  temporife,  il  attend , il  différé , il  nous 
prddit  des  malheurs , il  donne  occafion  aux  pécheurs  de  fe  con- 
vertir en  renonçant  à leurs  vices , 6c  en  fuivant  le  chemin  de  la 
vertu , pour  éviter  les  châtimens  dont  ils  étoient  menacés.  Quand 
nous  lifons  que/r  Seigneur  fe  repentit  d’ avoir  aéèt  homme,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  Dieu  foit  capable  de  regret  ; mais  l’Ecriture  Ce 
fert  d’cxprellions  proportionnées  à notre  genie , pour  nous  appren- 
dre que  les  crimes  énormes  des  hommes  cxcitoient  l’indignation 
de  Dieu , tout  clement  ôc  tout  mifericordieux  qu’il  eft.  Quoique 
les  bêtes  n’euffent  pas  péché,  Dieu  dit  qu’il  les  exterminera  avec 
l’homme , parce  qu’ayant  été  faites  pour  l’ufage  de  l’homme , elles 
ne  pouvoient  plus  lèrvir  de  rien  après  la  deftrucHon  de  l’homme. 
Ce  que  l’Ecriture  ajoute,  que  Noé  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur , nous  fait  voir  qu’un  feul  homme  de  bien  qui  fait  la  volonté 
de  Dieu , vaut  mieux  que  dix  mille  prévaricateurs.  Saint  Chry- 
foftomc  en  prend  occafion  d’exhorter  fes  Auditeurs  à s’appliquer 
uniquement  à faire  ce  qui  eft  agréable  à Dieu,  ôt  à fuir  les  vices 
qui  ont  mérité  fon  indignation.  11  attaque  fùrtout  la  vaine  gloire  qui 
eff  une  des  fources  de  toutes  fortes  de  maux , 6c  dit  : Les  hommes 
donnent  leurs  noms  aux  maifons,  aux  champs,  aux  bains  qu’ils 
poffedent  ; quel  eft  le  fruit  de  cette  ridicule  vanité , puifqu’il  ne  faut 
qu’une  petite  fièvre  pour  vous  arracher  l’amc  du  corps , 6c  pour 
vous  dépoiiiller  de  tout  f Vous  êtes  couverts  d’injuftices,  mais 
vous  êtes  dans  une  nudité  efliroyable  par  rapport  à la  vertu  ; Vous 
n’emporterez  de  ce  monde  que  vos  rapines , votre  avarice , les 
cris , les  gémiffemens , les  hirmcs  des  pauvres  6c  des  orphelins  que 
vous  avez  dépoiiillés  par  mille  artifices  6c  mille  fourberies.  Com- 
ment pourrez-vous  entrer  par  cette  porte  étroite  étant  chargés  des 
faideaux  immenfes  de  vos  péchés  ? Il  faudra  donc  demeurer  au- 
dchors  avec  votre  charge , 6c  il  ne  fera  plus  tems  de  vous  repentir 
quand  vous  verrez  à vos  yeux  les  tourmens  préparés , ce  ver  infa- 
tiable  qui  ronge  fans  ceffe,  6c  ce  feu  terrible  qui  ne  s’éteindra 
jamais.  Si  nous  avons  quelque  foin  de  notre  falut , renonçons  à nos 
vices  tandis  qu’il  eft  encore  tems , méprifons  les  vains  honneurs , 
que  l’amour  des  richeffes  ne  nous  précipite  pas  dans  le  crime;  ne 
nous  laiffons  point  brûler  par  le  feu  de  la  concupifccncc , que  la  ja- 
loufie  6c  l’envie  ne  nous  déchirent  jamais  le  cœur;  méprifons  les 
chofesprcfcntcs;  n’ayons  d’ardeur  que  pour  les  biens  de  l’autre  vie, 
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1 1.  La  vingt-troifiéme  homelie  & les  quatre  fuivaiites  font  un 
éloge  de  la  vertu  de  Noé , ôc  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes. La  vertu  eft  toujours  admirable  par  elle-même;  mais  elle  l’eft 
bien  davantage  quand  on  la  conferve  au  milieu  d’une  infinité  d’ob- 
fiaclcS)  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à la  détmire.  C’eû  pour  cela  que  l’Ecriture  exagere , comme 
par  admiration , la  vertu  ae  ce  Patriarche , qui  ne  s’égara  point  par- 
mi ceux  qui  étoient  prêts  d’attirer  fur  eux  l’indignation  de  Dieu 
par  leurs  défordres.  Uniquement  attentif  à fe  tendre  agréable  à fes 
yeux  toujours  ouverts , qui  ne  s’afToupiffent  fit  ne  s’endorment  ja- 
mais, il  ne  fe  foucia  point  de  la  gloire  du  monde,  ni  du  mépris, 
ni  des  infultes  des  hommes  : car  le  pouvoir  de  la  vertu  ell  fi  grand 
qu’elle  triomphe  toujours  par  la  patience , des  outrages  de  ceux  qui 
auroient  envie  de  l’infulter  ; plus  on  la  combat  avec  opiniâtreté , 
plus  elle  fe  met  au-deflus  de  fes  ennemis.  L’Ecriture  au  commen- 
cement de  la  généalogie  de  Noé , dit  qu’il  était  un  homme.  Elle 
donne  le  même  titre  à Job , comme  pour  en  faire  l’éloge;  ôc  pour 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  vertu  , elle  ajoute  que  Noé  étoit 
un  homme  jufie  ôc  parfait  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie,  qu’il 
marcha  avec  Dieu  : ce  qui  fait  voir  une  vertu  parfaite.  Il  eft  dit 
qu’il  engendra  trois  fils , Sem  , Cham  ôc  Japhet  pendant  le  long 
teins  qu’il  vêtmt,  pourdonner  à entendre  quelle  étoit  fa  continence 
dans  un  tems  où  tous  les  hommes  étoient  fi  voluptueux  ôc  fi  débau- 
chés. On  voit  par  ce  que  Dieu  luipreferit  touchant  la  conftruêUon 
de  PArche,combien  fa  mifericorde  eft  grande  envers  les  pécheurs , 
en  leur  accordant  pour  fe  convertir  le  grand  nombre  d’années  né- 
cefiaires  pour  la  conftruûion  de  ce  grand  bâtiment.  Dieu  ordonne 
à Noé  de  faire  entrer  avec  lui  dans  l’Arche  fes  fils,  fa  femme  ôt 
les  femmes  de  fes  enfans , voulant  les  prefert'er  du  déluge , à caufe 
de  Noé.  Car  Dieu  a coutume  parla  bonté  infinie  d’honorer  ceux 
qui  le  fervent,  ôc  de  fauverles  autres  en  leur  confideration.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  accorda  à làint  Paul  la  vie  de  ceux  qui  navigeoient 
avec  lui.  Si  Noé  eut  ordre  de  faire  entrer  dans  l’Arche  fept  paires 
d’animaux  purs  , ôc  feulement  deux  paires  des  impurs;  c’eft  qu’il 
fqavoitque  ce  faint  homme  plein  de  reconnoilfance  ne  manque- 
roit  pas, après  avoir  été  délivré  du  naufrage  general,  d’offrir  des 
facrifices  ôc  des  vidimes  en  adionsde  grâces.  Au  refte  il  n’y  a rien 
d’impur  dans  tout  ce  que  Dieu  a fait  ; mais  c'eft  que  certains  ani- 
maux paffoient  pour  tels  dans  la  commune  opinion  des  hommes. 
On  demande  pourquoi  le  Seigneur  ayant  dit  que  le  tems  de  la  vie 
des  hommes  feroit  encore  de  Èc-vingt  ans , il  fit  néanmoins  tomber 
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les  eaux  du  déluge  avant  que  ce  tems  fât  écoulé  ? C’ed , répond 
S.  Chryfoftomc , que  voyant  qu’if  n’y  avoit  plus  de  remede  à leurs 
défordres , 6c  qu'au-contraire  ils  les  augmentoient  chaque  jour , 
il  abrégea  le  tems  qu’il  leur  avoit  promis , pour  empêcher  qu’ils 
nefe  rendiflent  dignes  de  plus  grands  fupplices.  Ces  paroles,  /es 
catarailes  du  Gel  furent  ouvertes , ne  figrtifient  point  qu’il  y en 
air  dans  le  Ciel  ; mais  feulement  que  Dieu  commanda  aux  eaux 
de  tomber  fur  la  terre.  Dieu  ferma  l’Arche  par  le  dehors,  afin  qu’il 
ne  pût  voir  la  deftruflion  generale  du  genre  humain , & qu’il  ne 
ftt  pas  lui-même  faifi  de  crainte.  La  punition  des  hommes  par  le 
déluge  fût  une  grâce  pour  la  pofterité , que  le  fouvenir  d’un  châ- 
timent fi  terrible  de\'oit  retenir  dans  le  devoir  : car  l’homme  eft 
tellement  difpofé  de  fon  naturel , que  fi  on  ne  le  corrige  après  qu’il 
cil  tombé  dans  quelque  faute  confiderable , il  ne  garde  point  de 
mefures , ôc  tombe  dans  les  plus  grands  excès.  Dieu  fe  rejjouvint  de 
Noé,  après  lui  avoir  donné  des  occafions  de  fouftrir,  & de  mani- 
fefter  la  verm , il  le  combla  de  fes  grâces  & de  fes  bénédidions. 
Il  connoît  notre  foiblelTe , & quand  il  permet  que  nous  foyons 
tentés , il  proportionne  les  tentations  à nos  forces , pour  propor- 
tionner aulli  la  récompenfe  à nos  combats , fle  c’eft  en  quoi  il  fait 
dclater  fa  mifericordc  à notre  égard , comme  le  dirfaintPaul  dans 
fa  première  Epître  aux  Corinthiens.  Saint  Chryfoftomc  ne  veut 
pas  que  l’on  examine  avec  trop  de  curiofité  comment  les  eaux  qui 
fàifoient  de  tout  fUnivers  un  grand  abîme  ont  pu  difoaroître. 
Dieu  qui  leur  avoit  commandé  de  croître,  leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer dans  leur  lieu  naturel  ; la  maniéré  n’eft  connue  que  de  lui.  Il  dit 
à Noé,  à fa  femme , à fes  fils  ôc  à leurs  femmes,  aulTitôt  qu’ils  furent 
fortis  de  l’Arche , croyez  & multipliez  & gouvernez  la  terre.  Si 
Adam  à qui  il  avoit  donné  la  même  bénédiction  avant  fa  défo- 
béiffance . fût  la  tige  ôc  l’origine  de  tous  ceux  qui  nâquirent  avant 
le  déluge,  Noé  a été  le  chef  ôc  le  pere  de  tous  ceux  qui  font  nés 
après  le  déluge  ; ainfi  il  eft  devenu  le  principe  du  genre  humain , 
ôc  c’eft  par  lui  qu’il  a été  remis  dans  fa  fplendeur;  les  actions  de  grâ- 
ces qu’il  rendit  à Dieu  lui  attirèrent  de  nouvelles  bénédidions  : 
car  c’eft  la  coutume  de  Dieu  de  nous  accabler  de  bienfaits  pour 
les  moindres  fervices  que  nous  lui  rendorrs.  Ayons  donc  foin  de 
le  remercier  des  premières  grâces  qu’il  nous  fait , ôc  nous  en  rece- 
vrons incclTammenr  de  nouvelles , qui  nous  aideront  à fuir  le  vice  , 
ôc  à mener  une  vie  régulière.  Le  fouvenir  de  fes  bienfaits  eft  un- 
motif  pour  bien  régler  notre  vie.  Quand  nous  fommes  reconnoif- 
fims  envers  les  homnres  qui  nous  ont  fait  du  bien , notre  gratitude 
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leur  donne  de  la  réputation  ; mais  quand  nous  fommes  reconnoif 
fans  envers  Dieu , tout  l’honneur  en  retombe  fur  nous , parce  qu* 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  notre  rcconnoiflancc  pour  en  être  plus  re- 
commandables. 

^ ^ même  permis  que  Nod  lui  drellàt  un  Autel  & lui 

tféme^^'s  & offrît  des  facrifices , que  pour  nous  infpirer  la  reccnnoifiancc  à fon 
lÿ'.homdie,  égard,  ôc  par  rapport  à l’infirmité  humaine  , car  il  Iqavoit  que  les 
Hp  ,*»^V  Itommes  renonceroient  peu-à-peu  au  culte  du  vrai  Dieu , & qu’ils 
fe  feroient  des  Dieux  félon  leur  caprice , aufquels  ils  immoleroicnt 
des  vidimes.  Il  a voulu  qu’ils  lui  en  ofiriflent  d’abord  à lui-même 
pour  les  prémunir  contre  l’erreur,  & les  fuperfl  irions  dans  lefquelles 
ils  étoient  en  danger  de  tomber.  Au  relie  Dieu  ne  prend  pas  garde 
à ce  que  nous  faifons  pour  lui , ni  à ce  que  nous  lui  ofirons  ; mais 
à l’intention  & àl’efprit  qui  nous  pouffent  à le  faire.  Soit  donc  que 
nous  prions,  foit  que  nous  jeûnions , foit  que  nous  donnions  l’au- 
mône , foit  que  nous  faffions  quelqu’autrc  bonne  oeuvre , faifons- 
Ja  avec  une  droite  intention , afin  que  nous  recevions  une  récom- 

()enfe  proportionnée  à nospeincs.  Dieu  aprèsavoir  formé  Adam, 
ui  permit  de  manger  de  tous  les  fruits  qui  étoient  dans  le  Paradis 
terrcflre , à lareferve  d’un  fcul  arbre  ; il  étendit  plus  loin  la  permif- 
fion  qu’il  donna  à Noé,  & mit  entre  fes  mains  tout  ce  qui  fc  meut 
fur  la  terre  & tous  les  poiffons  de  la  mer.  Ce  fut  alors  que  les  hom- 
mes commencèrent  a manger  de  la  chair  des  animaux  ; mais 
Dieu  en  avoir  excepté  la  chair  mêlée  avec  le  fang , c’eft-à-dire , 
qu’il  leur  avoir  défendu  de  manger  des  bêtes  étouffées,  voulant  par- 
là  reprimer  la  férocité  de  ces  premiers  hommes  , & les  rendre 
plus  pieux  & plus  humains , comme  on  le  voit  ji^ar  les  paroles  fui- 
vantes  : Je  vangerai  votre  fang  de  toutes  les  betts  ejui  l'auront  ré- 
pandu , & je  vangerai  la  vie  de  Phemme  de  la  main  de  t homme. 
Dieu  ne  défend  pas  de  répandre  le  fang  des  bêtes,  il  fe  contente  de 
défendre  d’en  manger  le  fang  avec  la  chair  ; mais  il  défend  de  ré- 
pandre celui  de  l’homme.  Il  n’y  a ries  dans  ces  commandemens 
qui  ne  foit  d’une  pratique  fort  aiféc.  Saint  Chrj'fcfiomc  paffe  de 
l’explication  de  l’Ecriture  à l’obligation  que  nous  avons  de  témoi- 
gner de  la  bonté  à nos  frères,  & de  remettre  les  injure*  à nos 
ennemis,  & dit  ; Si  quelqu’un  de  ceux  qui  m’écoutent  nourrit  des 
inimitiés  dans  fon  cœur,  qu’il  fe  reconcilie  tandis  qu’il  eneft  encore 
tems.  Ne  me  dites  point , je  lui  ai  fait  des  avances  deux  ou  trois 
fois , & il  n’y  a point  répondu  ; fi  vt)us  les  faites  de  bonne  foi , ne 
difeontinuez  pas  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  remporté  la  victoire  ; 
TOUS  vous  procurccezuh  plus  grand  bien  qu’à  votre  ennemi  même: 
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Car  vous  obtiendrez  par  cette  démarche  la  grâce  de  Dieu  , vous 
effacerez  les  taches  de  vos  péchés,  & vous  pourrez  après  cela  vous 
approcher  de  cette  Table  augufle  & redoutable  avec  un  cœur  pur , 
& dire  avec  affurance  ces  paroles  de  l’Oraifon  dominicale  : Par~ 
donnez-nous  nos  offenfis , comme  nous  pardonnons  à ceux  cjui  mus 
ont  effenps.  Je  f^ai  que  la  pratique  de  ce  précepte  paroît  dure 
& difficile  , & que  nous  avons  beaucoup  de  répugnance  à par- 
donner de  bon  cœur  à un  homme  qui  nous  hait,  a entrer  en  com- 
merce avec  lui,  à lui  parler  ; mais  fi  vous  comparez  la  difficulté  du 
précepte  avec  la  grandeur  de  la  récompenfe , tout  vous  paroîtra 
aifé  & Icger.  Noé  & Tes  enfaas  auroient  pù  à la  première  pluye 
appréhender  un  fécond  déluge;  mais  Dieu  les  raffura  en  leur  pro- 
mettant qu’il  n’auroit  plus  recours  à ce  remede  pour  arrêter  la 
malice  des  hommes  ; il  confirma  même  fes  promeffes  par  un  figne 
qui  devoir  durer  toujours , c’eft-à-dire  par  l’arc-en-ciel  quife  forme 
dans  les  nuées  oppoféesaux  rayons  du  folcil.  Dieu  ne  borne  pas 
fes  promeffes  à trois  ou  quatre  générations , elles  embraflènt  toute 
la  durée  du  monde , 6c  s’étendent  jufqu’à  la  confommation  des 
fiécles.  Parlant  de  Cham  le  fécond fijs  de  Noé, & pere  de  Canaan,- 
faint  Chryfoftome  demande  comment  il  a été  polfiblc  que  les 
defeendans  de  ce  Patriarche  ayent  pù  vivre  un  fi  grand  nombre 
d’années  parmi  tant  de  travaux , dans  un  tems  où  il  n’y  avoir  point 
de  médecin  fur  la  terre , ni  perfonne  qui  profefiat  la  medecine  ? 
C’eft , répond-t’il , que  Dieu  les  foutenoit,  6c  applaniffoit  par  fes 
ordres  toutes  les  difficultés  qu’ils  auroient  pû  trouver  à s’accroître 
6c  à remplir  la  terre.  Il  rend  cette  raifon  fcnfible  par  l’exemple 
des  Ifraëlites  que  les  travaux  d’Egypte  n’empêchcrent  pas  de  fs 
multiplier,  6c  parla  manière  dont  l’Evangile  s’eft  répandu  dans 
toute  la  terre  , jufqu’aux  Indes , dans  le  pays  des  Scythes  6c  par- 
dc-là  l’Océan.  Des  fuccès  fi  extraordinaires  ne  venoienr,  ni  de 
l’induftric  des  Prédicateurs , ni  de  leur  vertu  perfonnelle  , niais 
feulement  de  la  grâce  qui  les  foutenoit  6c  qui  les  fortifioit.  11  exculc 
l’yvrcffe  de  Noé  en  ce  qu’elle  ne  fut  pas  un  effet  de  fon  intem- 
pérance , mais  plutôt  d’un  défaut  de  connoiffance.  Il  ajoute  que 
plongé  dans  une  profonde  trifteffe  à caufe  de  l’effroyable  folitude 
où  il  fe  trouvoit,  6c  de  l’affreux  fpedacle  que  les  monceaux  de 
cadavres  péris  dans  le  déluge  lui  mettoient  devant  les  yeux , il 
chercha  à fe  confoler  un  peu  en  buvant  : car  le  Sage  a dit  depuis^ 
donnez  du  vin  à celui  qui  eft  dans  la  trifteffe  ôc  dans  la  douleur  î 
montrant  par-là  que  c’eft  un  excellent  remede  contre  les  chagrins 
de  la  vie.  D’ailleurs  Noé  ne  retomba  plus  depuis  dans  la  même 

I 


•'j 


llomelieiS- 


Homclicir. 


Digit  fdby  Google 


288  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

faute  ; car  s’il  l’eût  fait , l’Ecriture  ne  l’auroit  pas  pafTé  fous  filericej 
fa  fin  principale  étant  de  nous  apprendre  la  vérité  de  l’hiftoire  6c 
.des  faits , fans  en  omettre  aucune  circonftancc.  On  ne  peut  accu- 
fer  Dieu  d’avoir  permis  que  les, hommes  connuflent  une  plante  . 
qui  produit  tant  de  maux  dans  le  monde.  Elle  n’efi  point  mau- 
vaife  en  elle-même  , le  vin  eft  utile  de  fa  nature  ; l’intemperance 
feule  le  rend  nuifible  ; il  eft  même  devenu  l’inftrument  de  notre 
falut , 6c  la  matière  du  Sacrement.  Ceux  , dit  faint  Chryfoftome  , 
qui  font  initiés  dans  nos  faints  myfteres , fqavent  aflez  ce  que  je 
dis.  Il  parle  du  changement  qui  fe  fait  du  vin  au  fang  de  Jefus- 
Chrifl  ; maisjl  ne  marque  ce  changement  qu’à  mots  couverts , fui- 
vant  l’ufage  du  tems.  L’impudence  de  Cham , ôt  lamodeftie  ref- 

{)eclueufe  de  Sem  6c  de  Japhet,fait  fiiire  à ce  Pere  la  réfiexion  que 
es  vices  ne  nous  font  point  naturels  ; mais  qu’ils  dépendent  de 
notre  volonté  6c  de  notre  liberté.  Ils  étoient  trois  freres  fortis  du 
même  fang , ils  avoient  eû  tous  trois  la  même  éducation  ; mais  ils 
n’avoient  pas  tous  trois  le  même  efprit  ni  les  mêmes  inclinations. 
•Que  leur  exemple  nous  ferve  d’inftruclion  pour  notre  utilité  : 
■Prenons  garde  de  rendre  publiques  les  fautes  de  notre  prochain  ; 
fl  d’autres  nous  les  revelent,  empêchons  qu’on  ne  voye  leur  tur- 
pitude ; couvrons-los  à l’exemple  des  pieux  enfans  de  Noé.  Il 
demande4)ourquoi  la  malédiftion  que  Noé  donna  à Cham , tomba 
fur  fon  fils  Cbanaan  ? Aquoi  il  répond  que  Noé  ne  voulut  pas  don- 
ner (à  malédiclion  à un  homme  que  le  Seigneur  avoir  béni  ex- 

firefiement  à la  fortie  de  l’Arche,  6c  qu’il  maudit  Chanaan  afin  que 
e contre-coup  en  retombât  fur  Cham  : car  il  efl  plus  douloureux 
aux  peres  de  voir  leurs  enfiins  condamnés  aux  fupplices,  que  s’ils 
•y  étoient  condamnés  eux-mêmes. 

Anrlyfe  de  ^ Y.  Saint  Chryfoftome  fit  la  trentième  homelie  à la  fin  du  fainf 
dTiomeiiejo,  tcms  de  Carême  6c  du  jeûne,  c’eft-à  - dire , comme  il  s’explique 
lui-même,  lorfqu’on  entroit  dans  la  femaine  fainte.  On  l’appelloit 
ainfi , 6c  quelquefois  la  grande  femaine , non  que  les  heures  en 
fûflent  plus  longues,  ni  qu’elle  fût  compofée  d’unplus  grandnom- 
bre  de  jours  ; mais  à caufe  des  grands  biens  qu’elle  nous  a procu- 
rés. C’eft  dans  cette  femaine  que  la  mort  a été  défarmée , que  la 
malédicHon  a cefTé , que  la  tirannie  du  diable  a été  détruite , que 
Dieu  s’eft  reconcilié  avec  le  genre  humain,  que  le  Ciel  efl  devenu 
accefliblc  , que  les  Anges  ont  commencé  à converlèr  parmi  les 
hommes  ; c’eft  pour  cela  que  plufieurs  jeûnoient  d’une  maniéré 
plus  auflere  , qu’ils  veilloient  plus  long-tems , 6c  fàifoient  de  plus 
grandes  aumônes  aux  pauvres  , pour  honorer  davantage  cette 
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faintc  fcmaine , en  rcconnoiflance  des  grandes  faveurs  que  Dieu 
nous  y a faites.  Les  Rois  mêmes  pour  honorer  ces  faints  jours 
fufpcndoicnt  les  exercices  dû  Barreau , ouvroient  les  portes  des 
prifons,  6c  rendoient  la  liberté  aux  malheureux  qui  gemifibient , 
imitant  le  mieux  qu’ils  pouvoient  la  bonté  du  Seigneur , qui 
nous  a délivres  de  l’efclavage  de  nos  péchés.  Ce  ^ui  eft  dit  dans 
l’onzième  chapitre  de  la  Gencfe  ,que  la  Terre  n’avoit  alors  qu’une 
même  bouche  6c  qu’un  même  langage , 6c  que  les  peuples  , avajit 
de  fe  difperfer,  entreprirent  de  bâtir  une  Ville  ôc  une  Tour  peur 
rendre  leur  nom  célèbre , fournit  matière  à cette  homelie , dans 
laquelle  faint  Chryfoflome,  après  avoir  fait  remarquer  l’abus  que 
les  defeendans  de  N oc  firent  de  la  facilité  qu’ils  avoient  à s’en- 
tendre, exhorte  fes  Auditeurs  de  travailler  à acquérir  une  répu- 
tation immortelle  , des  éloges  durables  6c  de  grandes  récom- 
penfes  dans  l’autre  vie,  eu  mettant  leur  argent  entre  les  mains 
des  pauvres,  fanss’amufer  à entafier  des  monceaux  de  pierres, 
à bâtir  des  maifons , ni  à acheter  de  grandes  terres.  Il  remarque 
que  lorfqu’il  eft  dit,  que  le  Seigneur  defeendit  pour  confidercr 
la  Ville  6c  la  Tour  que  bâtiflbient  les  enfans  d’Adam  ; c’eft  pour 
nous  apprendre  à ne  pas  condamner  témérairement  nos  freres, 
avant  de  nous  être  bien  informés  6c  convaincus  par  des  preuves 
certaines , fans  nous  arrêter  au  bruit  qui  fe  répand  j 6c  qu’il  n’ar- 
rêta leur  projet  extravagant  qu’aptès  qu’ils  eurent  manifefté  leur 
mauvaife  volonté  par  leurs  oeuvres  : afin  que  l’on  ne  crût  pas 
qu’ils  s’étoient  contentés  de  délibérer  feulement  fans  en  être  ve- 
nus à l’exécution.  Avant  même  d’empêcher  le  progrès  de  leur 
entreprife,  il  voulut,  par  un  clfct  de  fa  miféricorde,  leur  faire 
connoître  la  grandeur  de  leur  crime , 6c  l’abus  qu’ils  avoient  fait 
de  la  conformité  de  leur  langage  : car  c’eft  la  coutume  de  Dieu 
de  faire  connoître  l’énormité  des  crimes  avant  de  les  punir,  afin 
que  fes  châtimens  foient  plus  utiles.  Sur  la  fin  de  cette  home- 
lie  faint  Chryfoftome  revient  aux  pratiques  de  la  femaine  fain- 
te , 6c  ajoute  à ce  qu’il  en  avoit  dit  plus  haut  ; Faifons  auffi  de 
grandes  aumônes,  6c  prions  avec  aftiduité  : Car  il  faut  toujours 
que  la  priere  accompagne  le  jeîine;  elle  eft  une  forte  d’armes  qui 
donne  une  grande  aflurancp  ; c’eft  un  tréfor  incpuilàble , c’eft  un 
port  où  l’on  eft  à couvert  de  l’otage,  c’eft  un  azylc  impénétrable, 
pourvu  que  nous  foyons  fobres , 6c  que  nous  approchions  du 
Seigneur  avec  un  efprit  recueilli , fans  donner  aucune  entrée  à 
l’ennemi  de  notre  falut  : car  il  fixait  cet  ennemi  dangereux  que 
nous  pouvons  aifément  pendant  cçttc  faintc  femaine  traiter  do 
Tome  IX  O O ■ ' 
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l'affaire  importante  de  notre  falut,  confelTer  nos  pcchds,  décou- 
vrir nos  bleffurcs  au  Médecin  pour  obtenir  la  guérifon.  Bannif’ 
fons  donc  les  penfées  qui  nous  troublent,  afin  que  notre  cteur 
accompagne  nos  paroles  : Demandons  à Dieu  des  chofes  conve- 
nables, afin  qu’il  nous  les  accorde.  Mais,  foir  que  nous  obte- 
nions ce  que  nous  demandons,  ou  que  nous  ne  l'obtenions  pas , 
perfeverons  toujours  à prier.  Rendons-lui  également  des  acuons 
de  grâce  s’il  nous  exauce  ou  s’il  nous  retufe  , parce  que  nous 
ne  connoiflfons  pas  ce  qui  nous  eft  utile,  comme  il  le  con- 
noîr. 

V.  Dans  la  trente-uniéme  homélie  ôc  les  fuivantes  , jufqu’à 
la  quarante-huitième , faint  Chryfoftome  explique  ce  qui  eff  dit 
du  Patriarche  Abraham  , depuis  qu’il  fortit  d Ur  en  Chaldée , 
jufqu’à  fa  mort.  On  y voit  dans  un  grand  détail  des  preuves  de 
fon  courage,  de  fa  foumiflion  au*  ordres  de  Dieu,  de  fa  con- 
fiance en  la  Providence , de  fa  grandeur  d’ame , de  fa  magnani- 
mité, de  rcxcclicncc  de  fa  foi , de  fa  probité,  de  fa  moJeffie , 
de  fon  définterefi'ement , du  mépris  qu’il  faifoit  des  richelfes , du 
foin  particulier  que  Dieu  prenoit  de  lui , & des  fecours  conti- 
nuels dont  il  l’affTifla  pour  rendre  fon  nom  plus  célébré.  Comme 
il  parcît  y avoir  quelque  contrariété  entre  ce  que  dit  Moyfe , 
que  Tharé  prit  Abraham  & Nacor  pour  les  (aire  fortir  de  Clial- 
dée , 6c  les  conduire  dans  le  pays  de  Chanaan  , 6c  ce  que  dit 
faint  Eftienne  dans  les  Aftes , que  le  Dieu  de  gloire  apparut  à 
Abraham,  lorfqu’il  étoit  en  Mélbpotamic  , avant  qu’il  demeurât 
à Haran,  6c  qu’il  l’en  fit  fortir  après  la  mort  de  fon  pcrc  ; le 
faint  Evêque  concilie  cette  difticulté  , en  difant  que  Dieu  ajnpa- 
rut  à Abraham , 6c  lui  commanda  de  fortir  de  fon  pays  ; que  1 ha- 
ré  fon  pere  ayant  eû  connoilTance  de  cette  apparition  , voulut 
accompagner  fon  fils  dans  ce  voyage  ; qu’ils  vinrent  cnfemble 
jufqu’à  Haran,  qu’ils  y firent  quelque  féjour,  6c  que  Tharé  y 
mourut  ; qu’alors  Abraham  pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  vint 
dans  le  pays  de  Chanaan , 6c  que  Dieu  ne  l’cn  fit  lortir  cu’après 
la  mort  de  fon  pere.  L’Ecriture  lui  donne  foixante-quinze  ans, 
lorfqu’il  fortit  d’Haran.  Ce  grand  âge  ne  fut  pas  un  obffacle 
fuffifant  pour  l’arrêter,  ni  pour  l’obliger  à demeurer  dans  fa 
maifon  ; l’amour  qu’il  avoir  pour  Dieu  lui  fit  palfer  pardelTus 
toute  forte  de  difficultés.  Une  ame  courageufè  6c  pleine  de  zé- 
lé ne  peut  être  arrêtée  par  aucun  obflacic  ; elle  fe  transforme 
entièrement  en  ce  qu’elle  aime  , 6c  tout  ce  qu’on  lui  oppofe  ne 
lui  parüh  point  düficilc , 6c  ne  peut  la  letarder.  Dieu  ne  nous 
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oblige  point  de  quitter  notre  Patrie  pour  aller  dans  un  pays 
étranger , c’eft  pour  paiTer  de  la  terre  au  Ciel  ; cependant  nous 
ne  témoignons  point  pout  ceb  le  même  zele , ni  la  même  ar- 
deur que  temoignoit  Abraham.  Nous  avons  recours  à des  pré- 
textes frivoles  & inutiles  ; ni  la  grandeur  des  promciïcs  que  Dieu 
nous  fait,  ni  l’inconflance , eu  Je  peu  de  valeur  des  chofes  hu- 
maines, ou  leur  peu  de  durée  ne  peuvent  nous  engager  à fui- 
vre  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle.  Nous  préferons  la  terre 
au  Ciel,  des  richelTes  qui  fuyent  avant  qu’on  ait  le  teins  d'en 
jouir  à des  ttéfors  immenfes,  & qui  n’auront  j^nais  de  fin.  Le 
Seigneur  apparut  une  fécondé  fois  à Abraliam,  ôc  lui  dit  : Je  Hom-lieji. 
donnerai  cette  terre  à votre  race.  Il  cft  bon,  dit  faint  Chryfofio-  p-i;.  316. 
me , de  fe  fouvenir  des  promclTes  que  Dieu  fait  ici  à fon  fervi- 
teur,  afin  que  faifant  réfiexion  fur  les  divers  accidens  aufqucisil 
a été  expofé , nous  connoiflions  que  les  gens  de  bien  qui  fouf- 
frent  des  tentations'ôc  des  adverlités  , ne  font  pas  pour  ccb 
. abandonnés  de  Dieu  ; mais  que  ces  afHidions  ôc  ces  calamitéf 
font  des  elfcts  d’une  fage  providence.  Abraham  obligé  par  b 
famine  de  defeendre  en  Egypte,  confcilb  à fa  femme  de  dire 
qu’elle  étoit  fa  fccur,  dans  la  crainte  où  il  étoit  qu’on  ne  le  tuât, 
fi  on  le  connoilToit  pour  le  mari  de  Sarra,  qui  malgré  fon  âge, 
ôc  les  fatigues  de  tant  de  voyages,  étoit  encore  belle  6c  aimable. 

Il  y a dans  ce  que  dit  ici  faint  Cliryfoftome,  pour  marquer  ce 
que  fit  Abraham  pour  engager  fa  femme  à fe  faire  pafier  pour 
fa  fœur , quelque  chofe  d’un  peu  dur  ; mais  on  peut  ôc  on  doit 
les  interpréter  dans  un  fens  favorable  ; en  forte  que  ce  Perc  n’ait 
voulu  dire  autre  chofe , finon  qu’Abraham  prit  beaucoup  foin 
ôc  de  précaution , pour  que  fa  propofition  ne  fût  point  rejettee 
de  Sarra  ; ôc  que  fans  fe  projpofer  de  l’engager  dans  un  adulte- 
re , il  fit  néanmoins  les  choies  de  telle  maniéré  qu’il  devoir  na-  poîo^  de  lâ 
rurellement  arriver  que  les  Egyptiens  lui  filTcnt  violence.  Les  Morale  des 
raifons  que  ce  Pere  apporte  pour  juftifier  la  conduite  d’Abra- 
liam,  font  i.  L’extrême  ^ptehenfion  que  ce  faint  Patriarche 
avoir  de  s’oppofer  aux  defleins  de  Dieu , ôc  de  rendre  vaines 
ôc  inutiles  les  promelTes  qu’il  en  avoir  reijuës,  s’il  s’expofoit  à 
une  mort  inévitable.  2.  L’inutilité  de  cette  mort  pour  confer- 
ver  l’honneur  de  Sarra  fon  époufe.  3.  La  parfaite  confiance  qu’il 
avoir  en  la  vertu  de  cette  fainte  femme , qui  pouvoir  bie/i  fouf 
frir  violence , mais  qui  n’etoit  pas  capable  de  confêntir  au  cri- 
me. La  ferme  efperanceque  Dieu  ne  les  abandonneroit  point 
en  cette  occafion.  J1  ne  douta  pas  un  moment  de  l’infaillibilité 
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des  promefles  de  Dieu  ; & fe  repofant  là-deflus,  il  ddlibcra  trari^- 
quillement  fur  ks  mcfurcs  qu’il  devoir  prendre  pour  fe  délivrer 
du  péril  qui  le  menaçoir.  Sarra  de  fon  côté , conduite  dans  le 
Palais  de  Pharaon,  demeura  ferme  6c  immobile  comme  un'ro- 
cher,  attendant  la  grâce  ôc  le  fecours  du  Ciel , qui  n’avoit  per- 
mis que  ces  deux  juftes  fulTenr  expofés  à ces  fortes  de  tenta- 
tions que  pour  faire  connoître  leur  patience  6t  leur  vertu. 

V I.  Abraham  de  retour  au  lieu  où  il  avoir  auparavant  drefié 
fa  tente , s’y  trouvoir  trop  à l’étroit , tant  fes  biens  avoient  aug- 
menté. Loth  fon  neveu  avoir  aulfi  de  grands  troupeaux  : c’eft 
pourquoi  il  s’excita  une  querelle  entre  les  Pafteurs  d’Àbraham  6c 
ceux  de  Loth.  L’oncle  ôt  le  neveu  étoient  parfaitement  unis 
par  les  liens  de  la  paix  6c  de  la  charité  ; mais  les  grands  biens 
dont  ils  jouiffoient  mirent  le  défordre  entre  eux , 6c  excitèrent 
des  difputes  ôc  des  querelles.  Le  mien  6c  le  tien  cft  une  four- 
ce  de  procès  6c  de  diflêntions  ; on  jouit  de  la  paix  6c  de  la 
concorde  quand  elk  n’eft  point  troublée  par  l’intcrÊt.  Abraham 
pour  terminer  ces  difputes,  dit  à Loth  : Toute  la  terre  eft  de- 
vant vous , fi  vous  choififiez  la  gauche , je  prendrai  la  droite  ;■ 
fi  vous  choifilfcz  la  droite , je  prendrai  la  gauche.  Quelle  dou- 
ceur ! Quelle  complaifance  ! Il  faifoit  aflez  connoître  qu’il  ne  Ce 
féparoit  pas  de  Ion  plein  gré  ; mais  que  cette  féparation  étoit 
neanmoins  necclfaire  pour  éviter  les  difputes.  Mais  il  ne  per- 
dit rien  pour  avoir  cédé  la  première  place  ; fes  richefies  s’ac- 
crurent prodigieufement , 6c  il  fe  renciit  recommandable  à tous 
les  haïmes.  Car  à mefure  que  nous  cédons  ôc  que  nous  nous 
founTCttons  aux  autres,  nous  méritons  de  plus  grands  honneurs  ; 
en  mettant  les  autres  au  - delfus  de  nous , nous  nous  élevons 
nous-mêmes  à un  plus  haut  degré  de  gloire.  Imitons  donc  Abra^ 
ham , ôc  ne  nous  élevons  jamais  au-defius  de  notre  prochain  ; 
n’ayons  point  de  hauts  fenrimens  de  nous-mêmes , cédons  fans  ré- 
pugnance aux  autres  par  des  fenrimens  de  modeftie,  témoignons 
par  nos  paroles  6c  par  nos  œuvres  que  nous  fommes  bien  aifes  d’ê- 
tre leurs  inférieurs.  Si  l’on  nous  fait  quelque  outrage , modé- 
rons par  la  douceur  ôc  la  complaifance  les  faillies  de  notre  co- 
lère. Rien  n’eft  plus  efiicace  ôc  de  plus  fort  que  la  douceur , 
elle  conferve  l’ame  dans  la  tranquillité  , ôc  lui  procure  toute  for- 
te de  plaifirs  ôc  de  fatisfadions  innocentes.  A l’occafion  de  la 
gendrofité  d’Abraham  ôc  de  la  maniéré  dont  Dieu  la  récompen- 
sa , (àint  Chryfoftoinc  exhorte  fes  Auditeurs  à faire  de  grandes 
aumônes,  afin  d’obtenir  des  biens  éternels  on  édiangc  des  bien* 
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temporels  , & leur  dit  : Quand  vous  faites  l’aumône , prenez 
moins  garde  à la  perfonne  & à la  qualitd  du  pauvre , qu’à  la  pro* 
méfie  de  celui  qui  a dit,  qu’il  vous  fera  redevable  de  tout  ce 
que  vous  donnerez  aux  pauvres  en  fon  nom , & qu’il  vous  en 
rdcompenfera  au  centuple  : Que  cette  cfperance  vous  encourage 
à faire  l’aumône  avec  joye  & promptitude.  Rien  n’eft  plus  ca- 
pable d’effacer  nos  péchés  que  l’aumône  faite  avec  libéralité  ; 
c’eft  le  moyen  le  plus  sûr  & le  plus  infaillible  pour  nous  mettre 
en  poffefiion  des  grands  biens  que  Dieu  nous  promet.  Il  coin-  Homelie 
mence  la  trente-cinquiéruc  homelie  par  une  longue  exhortation 
à la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte  ; mais  il  veut  que  quand  nous 
nous  mettons  en  devoir  de  la  lire , nüus  bannifilons  toutes  les 
penfées  des  cIm^s  temporelles , &c  prenions  garde  que  les  foins 
du  monde  ne  nous  caufent  quelque  diftradion.  Faifons,  ajoute- 
t-il,  cette  leéture  avec  attention  & pieté,  afin  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  donne  l’intelligence  de  ce  que  nous  liions , & que 
nous  en  retirions  tout  le  fruit  qu’il  cft  poffiblc.  Soit  que  nous 
pénétrions  dans  le  fens  des  paroles,  foit  que  nos  lumières  n’y 
puiffent  atteindre,  ne  nous  rebutons  pas  pour  cela  ; car  en  les 
méditant  fouvent , elles  s’impriment  pour  toujours  dans  notre 
mémoire  ; ôc  il  arrive  affez  fouvent  que  ce  qu’on  n’a  pas  compris 
aujourd’hui , on  le  comprend  le  lendemain , Dieu  éclairant  in- 
térieurement & fccretement  notre  efprit.  Il  propofe  l’exemple 
de  l’Eunuque  de  la  Reine  d’Ethiopie,  qui  tout  barbare  qu’il 
étoit,  lifoit  avec  foin  l’Ecriture,  & à qui  Dieu  envoya  un  in- 
terprété, pour  nous  convaincre  qu’il  ne  rcfùfe  pas  fes  fecours  à 
ceux  qui  pratiquent  la  vertu.  "Venant  enfiiite  à ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genefe,  de  la  guerre  où  Loth  fut  fait  prifonnier,  il  re- 
marque qu’il  connut  alors  que  la  focieté  d’ Abraham  hii  auroit 
été  pldS  utile.  Ce  qui  doit  nous  apprendre , dit-il , combien  la 
diviiion  caule  de  maux,  6c  que  la  concorde  au  contraire  cft 
une  füurce  de  toute  forte  de  biens.  Il  dit  que  Melchifedech , 

Roi  de  Salem  , qui  offrit  du  pain  6c  du  vin , 6c  qui  bénit  Abra- 
ham au  retour  de'fon  expédition  , contre  ceux  qui*  aVoient  em- 
mené prifonnier  Loth,  étoit  la  figure  de  Jcfus-Clirifl , mais  qu’il 
n’avoit  pas  une  reffemblance  parfaite  avec  celui  qu’il  iîguroit , 
ôc  que  jiarce  qu’il  n’eft  pas  fait  mention  de  ceux  qui  lui  ont  don- 
né la  vie,  ni  de  fes  ancêtres,  on  dit  qu’il  n’avoit  ni  pere  , ni 
merc , ni  généalogie  : comme  on  dit  de  Jefus-Chrift  qu’il  n’a 
point  de  généalogie , parce  qu’il  n’a  point  de  merc  dans  le  Ciel, 
ni  de  perc  fur  la  tenc.  Saint  Chryfoftoaie  relevé  extrêmement 

O O iij 


Digitized  by  Google 


Homelie  ji. 


Homelie  J7, 
t“S-  }7». 


'Analyre  de  la 
trente-huitiè- 
me, J 9, 40«. 
homélie, 


2P4  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

Je  difeours  qu’Abraham  fit  dans  cette  occafion  au  Roi  de  So- 
dôme  , pour  lui  perfuader  de  rendre  à Dieu  l’iionncur  & le  cui- 
re qu’il  lui  devoir,  & lui  inTpirer  les  principes  fie  les  maximes  de 
la  véritable  religion.  Il  releve  aufli  la  libcralitd  fit  fa  magnificen- 
ce dans  les  prelens  qu’il  fit  à Mclcliifcdecli , 6c  dit  que  s’il  refii- 
fa  lui-môme  ceux  du  Roi  de  Sodome,  dans  la  crainte  qu’on  ne 
dife  que  ce  Prince  avoit  enrichi  Abraham,  il  accepta  les  dons 
que  lui  fit  le  Prdtre  du  Dieu  très-haut , parce  qu’ils  reprefentoieni 
un  myfiere.  Dieu  pour  le  rdcompenfer  de  fon  défintereflement 
lui  promit  que  fa  race  fe  multipliroit  comme  les  étoiles  du  CieL 
Abraham  crut,  ôc  fa  foi  lui  fut  imputée  à jullice.  Ainli  il  fut  ré- 
compenfé  de  fa  foi  avant  l’evenement  des  proraelfes  que  Dieu 
lui  avoit  faites;  car  il  lui  fut  imputé  à juliicc  d||cc  qu’il  crut  les 
promelTes  dç  Dieu , fans  les  examiner  avec  de  curiofitéj 
félon  les  vues  de  la  prudence  humaine.  Apprenons , à l’exemple 
du  Patriarche,  à croire  fans  héfiter  tout  ce  que  Dieu  nous  dit, 

6c  à avoir  de  la  confiance  dans  fes  promefles , fans  les  examiner 
par  nos  raifonnemens , y acquiefqant  avec  beaucoup  de  foumif- 
fion  ôc  de  docilité.  Cette  déférence  nous  fera  imputée  à jullice, 

6c  c’ell  un  moyen  infaillible  pour  nous  rendre  dignes  de  voir  les 
promelTes  de  Dieu.  Dans  la  trenre-feptiéme  homelie,  qui  ex- 
plique la  promefle  que  Dieu  fit  à Abraliam  de  lui  donner  la 
terre  des  Chananéens,  des  Amorréens  ôc  autres  peuples,  faint 
Chryfoftomc  demande  comment  Dieu  a pû  dire  à Abraham  que 
la  fervitude  de  fa  pollerité  dureroit  pendant  400  ans , puifqu’ils 
ne  furent  pas  dans  l’Egypte  la  moitié  de  ce  tems  - là  ? Ce  Pcrc 
répond  que  Dieu  ne  dit  pas  à Abraham  , que  fes  defeendans 
demeureroient  en  Egypte  pendant  400  ans  , mais  que  pendant  ce 
tems-là  ils  feroient  hors  de  leur  propre  pays.  On  peut  donc 
joindre  aux  années  qu’ils  palTerent  dans  l’Egypte,  le  tems  au- 
quel Abraham  eut  ordre  de  fortir  de  Charan  ; or  depuis  ce  tems- 
là  jufqu’au  retour  de  l’Egypte  on  trouve  le  nombre  de  400  ans 
oomplet.  I 

VIL  II  traite  dans  la  trente-huitième , quPa  pour  matière  la 
propofition  que  fit  Sarra  à fon  époux  de  partager  le  lit  nuptial 
avec  Agar  fa  fervantc , de  l’union  qui  doit  être  entre  les  époux, 

6c  fait  voir  que  la  bonne  intelligence  eft  la  plus  grande  richefle 
du  mariage.  Les  époux  qui  vivent  dans  cette  concorde , quoiqu’ils 
foient  pauvres  ôc  de  baffe  naiffance , ne  laiffent  pas  d’être  fort 
heureux,  de  goûter  des  plaifirs  bien  purs,  6c  de  jouir  d’une 
|)arfàite  tranquilité.  Au  contraire , la  méfmtelligence  ôc  la  jar 
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loufie  mettent  le  trouble  dans  le  ménage  ; 6c  quoiqu’on  poflede 
de  grandes  richeflcs,  qu’on  ait  tous  les  jours  une  table  fplendi* 
de  , qu’on  foit  noble  & d’une  grande  extradion  , en  eft  cepen- 
dant malheureux  ôc  agité  d’inquiétudes  continuelles.  L’hiftoire 
d’Agar , les  mauvais  traitemens  qu’elle  fit  à fa  maîtreffe , ceux 
qu’elle  en  reçut  elle-même,  fon  chagrin  dans  fa  fuite,  le  con- 
feil  que  l’Ange  lui  donna  de  retourner  à là  maîtrelfe  6c  de  s’hu- 
milier devant  elle  ; enlin , l’aflurancc  qu’il  lui  donna , que  Di'eu 
avoir  écouté  la  voix  de  fbn  afflidion,  font  faire  à faint  Chryfo- 
ftoine  cette  belle  réllcxion  : Ne  «tous  abandonnons  pas  à notre 
chagrin , quand  il  nous  arrive  quelque  malheur  ; l’advcrfité  nous 
cft  d’un  grand  fecours  pour  nous  humilier  6c  ^our  réprimer  les 
fentimens  d’orgueil , donc  notre  efprit  fe  laiffe  enfler  quelque- 
fois mal  à propos:  C’eft  alors  que  le  Seigneur  cft  plus  difpofé 
à exaucer  nos  prières , quand  il  voit  que  nous  implorons  fon 
fecours  avec  un  cœur  contrit  6c  humilié , ôc  que  nous  fommes 
plus  affidus  à la  pricre.  Dans  l’homelie  trente  - neuvième  faint 
Chryfoftome  explique  pourquoi  Dieu  changea  le  nom  d’Abram 
en  celui  d’Abnham  , ôc  dit  que  ce  fut  peur  lui  donner  une 
preuve  plus  convaincante  qu’il  l’avoit  établi  pere  d’une  multitu- 
de de  Nations.  Il  ajoute,  que  Dieu  voulant  que  les  defeendans 
d’Abraham  fûflent  (on  peuple  clioifi  ôc  particulier , ôc  que  quand 
ils  fe  feroient  beaucoup  multipliés  ils  ne  fe  mélalfent  point  avec  les 
autres  Nations , il  lui  ordonna  6c  à fes  defeendans  de  fe  circoncire. 
Ce  fût  là  le  (igné  de  l’alliance  que  Dieu  lit  avec  Abraham  : ligne 
aujourd’hui  inutile,  depuis  que  la  lumière  de  la  vérité  a éclai- 
ré tous  les  hommes  par  la  grâce  de  Dieu.  Dieu  ordonna  aulli 
à Abraham  de  ne  plus  appeller  fa  femme  Sarraï,  mais  Sarra  ; 
pour  lui  faire  connoître  que  le  rems  de  l’accompliffemcnt  de 
les  promeffes  étoit  arrivé , 6c  qu’il  lui  donneroit  un  fils  qui  dc- 
viendroit  le  chef  des  Nations.  C’eft  le  fujet  de  la  quarantième 
homclie. 

VIII.  Il  relevc  dans  la  quarante-uniéme  ôc  dans  les  deux  fui- 
vantes , l’cmprcffemcnt  qa’Abraham  ôc  Loth  fon  neveu  avoient 
à rendre  les  devoirs  de  l’hofpitaliré  aux  étrangers.  Il  remarque 
que  des  trois  hommes  qu’Abraham  reçut  ôc  à qui  il  donna  à 
manger,  l’un  étoit  le  Seigneur,  ôc  les  deux  autres  deux  Anges  ; 
que  quoiqu’il  les  prît  tous  trois  p»our  des  hommes  ordinaires , il 
voulut  lui-même  les  fervir , 6c  obliger  fa  femme  à leur  préparer 
à manger,  afin  qu’elle  eût  part  à cette  bonne  action  : appre- 
nant par  cet  exemple , que  quand  il  y a quelque  bonne  œuvre 
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à faire  dans  une  famille,  il  ne  faut  point  s’en  repofer  fur  les  do- 
meftiqucs  ; mais  que  les  maîtres  & maîtrelfes  doivent  fc  char- 
ger de  l’exécution.  Le  faint  Evêque  ne  veut  pas  toutefois  qu’en 
rendant,  à l’imitation  d’Abraham , les  devoirs  de  l’hofpitalité,  nous 
ayons  en  vue  quelque  rdcompenfc  temporelle  & palfagcre  ; mais 
les  biens  éternels.  Il  dit  encore  que  fi  nous  ne  lommes  pas  en  • 
état  de  foulager  les  pauvres  ou  les  étrangers  dans  leurs  befoins, 
du  moins  nous  ne  les  renvoyons  pas  avec  des  paroles  dures  : 
Témoignons  - leur  au  contraire  d’une  maniéré  obligeante  que 
nous  prenons  part  à leur  infofjune , 6c  parlons-leur  avec  dou- 
ceur. Car  pourquoi  parleriez-vous  avec  aigreur  à un  pauvre  ? 
Vous  force-t-il  à lui  donner  l’aumône  ? Vous  fait-il  violence  ? Il 
prie , il  fupplic , il  vous  conjure  ; un  homme  qui  en  ufe  de  la 
forte  ne  mérite  pas  qu’on  l’outrage.  Les  deux  Anges  prirent  leur 
HomcI!c4î  , chemin  du  côté  de  Sodomc  , chargés  de  détruire  cette  Ville 
fjg.  criminelle  : mais  le  Seigneur  demeura  avec  Abraham  , 6c  lui 

communiqua  ce  qu’il  avoit  réfolu  d’exécuter,  comme  un  ami 
. s’ouvre  à fon  ami.  On  vit  en  cette  occafion  quelle  affedion  6c 
quel  amour  Dieu  avoit  pour  ce  laint  Patriarche  , qui  donna 
jui-méme  des  preuves  de  là  pieté  ôc  de  la  religion  envers  Dieu , 
6c  de  fa  compallion  pour  fon  prochain.  Car  en  priant  le  Sei- 
gneur à diverfes  reprifes  de  ne  pas  perdre  le  jufte  avec  l’impie  , 
jl  confeflbit  que  Dieu  eft  le  Juge  univerfel  de  la  terre , 6c  il  in- 
terpofoit  fon  fufltage  auprès  de  lui  pour  fauver  les  pécheurs,  6c  • 
appaifer  fa  colere.  Surquoi  faint  Chryfoftome  dit  : Ou  trouve 
encore  dans  les  Ifles  plullcurs  perfonnes  inconnues , capables 
d’appaifer  par  leur  intcrcelTion  la  colere  de  Dieu , quoiqu’ils 
foient  cachés  dans  des  cavernes  ou  fur  des  montagnes , leur  ver- 
tu fert  de  contre-poids  à la  malice  des  autres.  Le  fond  de  la  bon- 
té de  Dieu  eft  inépuifable^  en  conlideration  d’un  petit  nombre 
de  gens  vertueux , il  en  fauve  une  infinité  d’autres.  Souvent 
même  quand  il  n’y  a point  parmi  les  vivans  de  perfonnes  ver- 
tueufes,  il  ne  lailTe  pas  de  donner  des  marques  de  fa  miféricor- 
de , en  conlideration  des  morts.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  cx- 
4.  H-:g.  is>,  prelfément  dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  où  parlant  de  Je- 
' rufalem , il  dit  : Je  protégerai  cette  [''ille  à catifè  de  moi,  & à caufi 

de  David  mort  ferviteur.  Loth  marchoit  fur  les  traces  de  fon  on- 
Homclle  4j.  clc , 6c  cxerçoit  principalement  comme  lui  l’hofoitalité.  Quoi- 
i’’3-  434-  qu’au  milieu  d’une  Ville  corrompue  , il  ne  fc  laifloit  pas  corrom- 
pre par  le  mauvais  exemple  : ce  qui  fait  voir  que  tout  homme 
gui  veut  faire  fon  devoir  6c  veiller  fur  foi , ne  trouve  point  dans 
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les  Villes  des  obftaclcs  infiirmontablcs.  Il  feroit  môme  à fou- 
haiter  que  ceux  qui  ont  une  grande  venu  vÔcufTent  au  milieu 
des  Villes,  afin  qu’ils  fuflent  comme  un  levain  pour  engager 
les  autres  à les  imiter.  Le  lieu  contribue  beaucoup  moins  à ac- 
quérir la  vertu  , que  l’efprit  & les  moeurs.  Loth  ne  fe  rendit  pas 
moins  recommandable  par  les  devoirs  de  l’hofpitalitô , que  par 
fes  efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Habitans  de  So- 
dome  : nous  apprenant  par  fon  exemple  à donner  des  avis  falu- 
taires , 6c  à remettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  de  nos 
Ircrcs  que  nous  voyons  s’enfoncer  dans  le  bourbier  du  pechc. 

Saint  Chryfoflome  fc  propofe  cette  queftion  : Loth  fût-il  fauve  Homelîe  44, 
plutôt  par  la  priere  d’Àbraham  que  par  fon  mérite  perfonnel  ôc 
par  fa  propre  juftice  ? Oui , répond-t-il , il  le  fut  en  confidera- 
tion  de  la  priere  du  Patriarche  : car  quand  nous  faifons  de  notre 
côté  ce  qui  dépend  de  nous , ôc  que  les  Saints  y joignent  en- 
core leurs  interceffions  , elles  nous  font  d’un  grand  fccours. 

Alais  fl  nous  fommes  négligens,  ôc  fi  nous  vivons  dans  le  péché, 
ôc  que  nous  fondions  cependant  notre  efperance  fur  i’interceffion 
des  Saints  , elle  ne  nous  fervira  de  rien  pour  notre  fanffification  ; 
ce  n’eft  pas  que  les  prières  des  Saints  ne  foient  fort  efficaces  au- 
près de  Dieu,  mais  c’eft  que  nous  en  empêchons  l’effet  par 
notre  mauvaife  conduite.  Ayons  donc  recours  à l’interceffion 
des  Saints  ; mais  ne  nous  repofons  pas  entièrement  fur  leurs 

Îrieres,  joignons-y  nos  bonnes  oeuvres.  Il  exeufe  l’incefte  de 
,oth  ôc  de  fc.s  filles , regardant  cet  événement  comme  con- 
duit par  la  Providence,  ôc  perfbadé  que  le  grand  détail  dans  le- 
quel l’Ecriture  entre  fur  ce  fujet , n’eft  que  pour  nous  faire  con- 
noître  la  droiture  du  cœur  ôc  de  l’intention  des  filles  de  Loth , 
ôc  que  ce  qui  fe  paffia  entre  leur  pere  ôc  elles  ne  fut  nullement 
l’effet  de  leur  incontinence.  Il  en  donne  encore  pour  preuve 
les  noms  qu’elles  donnèrent  à leurs  enfans , noms  qui  faifoient 
connoître  ce  qui  s’étoit  paffé,  pour  graver  comme  dans  une 
colomne  la  mémoire  de  cette  avanture.  Pour  faire  fentir  de 
quelle  force  eft  l’exemple  de  la  vertu , même  dans  les  fiécles  à 
venir , il  rappone  celui  que  nous  donne  encore  aujourd’hui  le 
Patriarche  jofeph,  qui  réfifta  avec  un  courage  invincible  aux 
pourfuites  de  fa  maîtreflç. 
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§.  I V. 

De  rhomdie  quarante-cincjuiéme  fur  la  Genefe ,, 
jtifq.uà  la  foheante-feptiéme, 

I.  O Aint  Chryfoftomc  après  avoir  expliqué  dans  rhomelîé’ 
^ quarante-cinquième  comment  Dieu  prit  dans  la  Ville  de 
Gerara  les  intérêts  d' Abraham  & de  Sarra , & comment  il  déli- 
vra celle-ci  du  danger  où  fa  pudeur  étoit  expofée , traite  de  la 
naiflance  d’Ifaac , de  la  joye  qu’elle  caufa  à Abraham  & à Sarra,- 
& en  prend  occafion  de  nous  infpirer  la  confiance  en  rafliftancc 
du  Seigneur  dans  les  adverfités  qui  nous  arrivent.  Tous  les  ob- 
Hacles  humains,  dit-il,  ne  pourront  nous  nuire,  ni  empêcher  les- 
effets  de  la  grâce  de  Dieu.  Tout  cede  6c  tout  plie  fous  fa  vo- 
lonté , les  chofes  les  plus  difficiles  ôc  qui  paroiffenr  impoffibles- 
deviennent  aifées  ôc  poffibles  ; pourvu  que  notre  foi  foit  ferme 
6c  inébranlable , 6c  que  nous  nous  confions  fur  la  grandeur  dc^ 
fa  toute-puiffance , qui  eft  infiniment  au-deffus  de  toutes  les  for- 
ces humaines.  Ce  Pere  continue  dans  la  quarante-fixiéme  à re- 
lever la  nailTance  miraculeufe  d’Ifaac  , 6c  fait  diverfès 'réflexions 
lùr  l’attention  de  Sarra  à empêcher  qu’Ifmacl  n’eût  rien  de  com- 
mun avec  Ifaac , 6c  ne  devînt  l’heritier  des  promeffes.  Il  en  fait, 
auffi  fur  la  peine  qu’eut  Abraham  de  chaffer  Agar  6c  fon  fils 
fur  la  mifericorde  que  Dieu  exer<ja  envers  eux , remarquant  que 
c’eft  l’ordinaire  de  Dieu  de  prêter  fon  fecours  à ceux  à qui  l’on  por- 
te quelqu’envie.  La  quarante-feptiéme  roule  entièrement  fur  l’or- 
dre que  Dieu*  donna  à Abraham  de  lui  facrifier  fon  fils  Ifaac. 
Cette  propofition  ne  le  troubla  point  ; 6c  fans  s’amufer  à philo- 
Ibpher  fur  la  rigueur  du  précepte , il  étouffe,  comme  un  fervr- 
teur  fidele  6c  fournis  tous  les  raifonnemens  humains,  unique- 
ment attentif  à exécuter  de  point  en  point  les  ordres  de  Dieu,- 
ôc  préférant  fa  volonté  à la  tendrefle  qu’il  portoit  à fon  fils  Ifaac.. 
Quelle  force  d’efprit  ! Quel  courage  i II  mit  fur  le  dos  d’Ifaac  le 
bois  deftiné  pour  l’holocaufle , mais  il  portoit  lui-même  en  fes. 
mains  le  feu  ôc  le  couteau , ôc  ils  marchoient  de  compagnie.- 
De  quels  yeux  ce  grand  homme  regardoit-il  en  marcliant  ce 
fils  unique  qui  lui  étoir  fi  cher,  ôc  qu’il  alloit-  égorger  de  fes 
propres  mains  f Comment  pouvoit-il  «porter  lui-même  le  cou- 
teau ôc  le  feu  du  facrifice  f Ses  mains  portoient  à la  vérité  le 
fea  materiel  j mais  fon  cœur  étoit  brûlé  d’un  autre  fut.,,  qui 
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i^clairoit  fa  raifon , pour  lui  pcrfuader  d ctouffer  tous  les  fcnti- 
mens  de  lamour  paternel  pour  plaire  à Dieu  par  fon  obéiflance. 

Combien  de  circonflances  capables  de  déchirer  le  cœur  de  ce 
Patriarche  ! Ifaac  lui  dit,  mon  pere,  parole  capable  feule  de  lui 
percer  le  cœur  & d’émouvoir  toutes  fes  entrailles.  Ifaac  lui  dit 
encore  : f^oi/â  le  feu  le  bois , mais  où  efî  la  vtôiime  pour  Iholo- 
caujle  ? A quelle  épreuve  ce  Patriarche  fe  vit-il  réduit,  quand  il 
entendit  ces  paroles,  ôc  que  put-il  répondre  à fon  fils  ? Com- 
ment put-il  he  point  paroître  troublé  ? Comment  put-il  lui  ca- 
cher fes  deffeins  ? Il  lui  répondit  néanmoins  avec  un  fang  froid , 
une  force  d’cfprit  & un  courage  inébranlable  : Alon  fis.  Dieu  y 
pourvoir Uy  infinuant  par  ces  paroles  ce  qui  devoir  elfeclivemcnt  arri- 
ver fans  qu’il  le  connût  bien  diflinclement.  Mais  cette  réponfe  am- 
biguë en  mettant  l’efprit  d’Ifaac  en  repos , augmenta  la  douleur 
du  Patriarche , lorfqu’il  fe  mit  à faire  réflexion  au  bon  namrel 
& au  mérite  de  fon  fils , à fa  beauté , à fes  agrémens , à fa  jeu- 
neffe , à fon'  obéilfance.  Saint  Chryfoftome  ne  peut  s’empê- 
cher d’admirer  le  courage  du  Patriarche , qui  eut  la  force  de 
dreffer  lui-même  un  autel , d’attacher  de  fes  propres  mains  fur 
le  bûcher  un  enfant  fi  cher  & fi  aimable , de  prendre  le  cou- 
teau , d’étendre  fa  main , ôc  de  fe  mettre  en  devoir  d’égorger 
fon  fils.  Quelle  pieté  ! quelle  religion  ! quelle  intrépidité  ! quel 
amour  ! quelle  raifon , qui  furpaflent  tous  les  efforts  de  la  nature  ! 

Je  ne  fçai , ajoute-t-il , lequel  je  dois  davantage  admirer , ou 
le  courage  du  Patriarche,  ou  l’obéiflance  de  l’enfant,  qui  ne 
fe  révolte  point,  qui  ne  témoigne  ni  chagrin,  ni  impatience  : 

Il  céda , il  fe  fournit , il  obéit  à tout  ce  que  fon  pere  voulut , 
ôc  fe  coucha  fans  dire  mot , comme  un  agneau  fur  l’autel , at- 
tendant le  coup  que  fon  pere  alloit  lui  donner.  Cet  événement 
dont  faipt  Chryfoftome  décrit  toutes  les  circonftances  avec  une 
grande  beauté  , étoit , dit-il , la  figure  du  myftcre  de  la  Croix  ; 
voilà  pourquoi  Jefus-Çhrift  difoit  aux  Juifs  : Abraham  votre  pere  Joan.  8. 
a defiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour,  il  Pa  v^,  & il  en  a été 
corriblé  de  joye.  Il  l’a  vu  dans  l’ombre  ôc  dans  la  figure.  Car  de  ? . 
même  qu’un  bélier  fut  offert  en  la  place  d’Ifaac , ainfi  l’agneau, 
fans  tache  fut  immolé  pour  tout  le  monde.  Analyfe  de  la 

1 1.  La  fépulture  de  Sarra  ôc  le  mariage  d’Ifaac , fourniffent  48  homélie 
matière  à la  quarante-huitième  homelie.  Saint  Chryfoftome  y 
oppofe  le  détachement  d’ Abraham , qui  n’avoit  pas  même  un  ^'^pagjgo] 
emplacement  pour  faire  un  fépulchre  à Sarra , ôc  qui  fut  con-  491  , a9S  » 
oiaint  d’en  demander  un  aux  jenfans  d’Heth , à l’avidité  qu’ont  les  ’ 
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300  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
hommes  pour  les  biens  temporels.  II  fait  remarquer  que  dans 
le  choix  d’une  époufe  pour  fon  fils  Ifaac  il  n’eut  égard  qu’à  b 
beauté  de  l’amc  fie  à la  probité  des  mœurs  ; qu’EIiefct  l’Inten- 
dant de  fa  maifon  fc  conformant  aux  intentions  de  fon  maître, 
fie  chargé  de  faire  ce  mariage , ne  s’attacha  qu’à  la  bonté  des 
mœurs , qu’à  la  candeur  fie  à l’ingénuité  de  Rcbecca.  Car  c’eft 
ainfi,  ajoute-t-il,  que  les  anciens  avoient  coutume  de  faire  leurs 
mariages.  Ils  avoient  plus  d’égard  à la  vertu  fie  aux  bonnes  in- 
clinations qu’aux  grandes  richeffes  ; ils  ne  fkifoient  ni  contrat, 
ni  promeffe , ni  convention , ni  mille  autres  chofes  ridicules  qui 
font  maintenant  en  ufage  parmi  nous.  Ils  ne  ftipulolent  point 
dans  le  contrat  ce  que  l’on  feroit  fi  l’une  des  parties  venoit  à 
mourir  fans  enfans , ou  s’il  arrivoit  quelqu’autre  accident.  Ils  ne 
prenoient  point  tant  de  précautions , leurs  foins  fe  bornoient  à exa- 
miner les  mœurs  fie  la  vertu  de  la  fille  ; on  n’entendoit  point 
d’inftrumens  de  mufique  à la  cérémonie  de  leur  mariage,  on  n’y 
voyoit  ni  danfe  j ni  bals,  on  conduifoir  fans  fàqon  l’époufc  à 
fon  époux.  Pourquoi  faire  falir  les  oreilles  d’une  jeune  femme 
par  des  chanfons  immodeftes  ? Pourquoi  la  féduirc  par  une 
pompe  pleine  de  fade  ? La  jeunefle  n’a  déjà  que  trop  de  pen- 
chant au  mal.  Ne  dreflez  point  tous  ces  piégés  à votre  jeune 
époufe,  infpirez-lui  d’abord  la  retenue  fie  la  modeftie  ; faites  ve- 
nir des  Prêtres  qui  attirent  par  leurs  prières  la  bénédiiSion  de 
votre  mariage.  Il  dit  dans  la  quarante-neuvié.ne  homélie , que 
Dieu  permit  que  Sarra,  Rebccca  fit  Rachel  fûflent  long-tems 
ftcriles,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  incrédules , quand  on  nous 
dit  qu’une  Vierge  a enfanté  Jefus-Chrift  notre  Rédempteur.  Si 
un  Juif  vous  demande  : Comment  eft-il  pofiible  qu’une  Vierge 
ait  enfanté  ? Dites-lui  : Comment  eft  - il  pofiible  qu’une  femme 
vieille  fie  ftérile  foit  devenue  féconde  ? C’étoient  deiut  empé- 
chemens  eflcntiels , un  âge  trop  avancé  fit  un  défaut  dans  la 
nature.  L’homelie  cinquantième  traite  d«  la  naifiance  d’Efaü  & 
de  Jacob  ; la  cinquantc-uniéme  de  la  protedUon  que  Dieu  don- 
na dans  la  Ville  de  Gcrara  à Ifaac  fie  Rebecca  dans  un  tems  de 
famine.  La  cinquante-deuxième  eft  encore  fur  les  bénédiéHons 
que  Dieu  leur  accorda.  Il  enfeigne  dans  la  cinquante-troifié- 
mc,  que  Dieu  infpira  à Rebecca  tout  ce  qu’elle  dit  à Jacob, 
pour  engager  Ifaac  à lui  donner  la  bénédiâion  qui  appartenoit 
naturellement  à Elaü  comme  à l’aîné.  Et  de  crainte  qu’on  n’ac- 
eufe  Dieu  d’avoir  eû  part  au  menfonge  : Ne  vous  arrêtez  point, 
dit-il , à la  furface , mais  confidciez  quel  étoit  le  but  fie  l’imea- 
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ffon  de  Dieu.  Jacob  n’agiflbit  point  en  cela  par  un  motif  d’a- 
Varice,  ni  en  vue  de  quelque  intérêt  temporel  ; il  ne  fongeoit 
qu’àfe  procurer  la  bdnddiîlion  de  fon  pere.  Ne  regardez  donc. 
point  fi  fes  paroles  dtoient  faufles , & s’il  proferoit  un  menfon- 
ge , mais  fongez  que  Dieu  vouloir  que  fa  prédiction  fût  accom- 
plie, 6c  pour  cela  il  difpofa  toutes  chofes  de  la  maniéré  dont 
elles  nous  font  reprefentées , 6c  rendit  facile  un  événement  qui 

Îaroiflbit  d’abord  très-ditficile.  Sur  ces  paroles  que  Jacob  dit  à 
)ieu  dans  fon  voyage  d’Haran  , enfuite  de  la  vifion  de  l’Echel- 
le mylterieufe  : Si  Dieu  demeure  avec  moi , me  donne  du 
pain  pour  me  nourrir  , & des  vêtemens  pour  me  vêtir  , faint 
Chryfoltome  dit  dans  la  cinquante  - quatrième  homelie , que  la 
demande  de  Jacob  contient  les  maximes  de  l’efprit  apoltoli- 
que  , tant  ce  faint  jeune  homme  étoit  rempli  de  fagclfe , 6c  que 
quoiqu’il  n’eût  point  été  inftruit  dans  les  maximes  de  Jelbs- 
Chrift , il  demanda  ce  que  le  Sauveur  nous  preferit  de  deman- 
der dans  nos  prières.  Ne  demandons  point,  ajoute -t- il,  des 
chofes  temporelles  : car  pourquoi  fouhaiter  avec  tant  d’empret 
fement  des  biens  qui  ne  paflent  pas  les  bornes  de  la  vie  pré- 
fente, 6c  que  l’on  perd  en  mourant  > qui  font  fans  cefle  expo- 
fés  à tant  de  changemens  6c  à tant  de  viciflitudes , comme  tou- 
tes les  chofes  humaines  ? Demandons  à Dieu  des  biens  qui  du- 
rent toujours , qui  rempUront  route  l’étendue  de  nos  defirs , 6c 
qui  ne  font  fujets  à aucun  changement.  L’homelie  cinquante- 
cinquième  continue  le  détail  des  preuves  de  la  protection  que 
Dieu  avoir  accordée  à Jacob.  Saint  Chryfoftome  y fait  une 
digreffion  fur  l’aumône.,  dont  il  explique  la  force  & l’efficace 
par  divers  exemples  tirés  de  l’Ecriture.  M-ais  il  remarque  en  . 
même-tems  que  le  mérite  de  l’aumône  ne  confifte  pas  précifé- 
ment  dans  la  valeur  des  chofes  que  l’on  donne  ; mais  dans  la 
bonne  volonté  6c  l’intention  de  celui  qui  la  fait.  Il  ajoute  qu’en 
pratiquant  l’aumône  nous  ne  devons  pas  négliger  les  autres  ver- 
tus, mais  réprimer  les  mouvemens  de  la  chair,  bannir  de  notre 
.cœur  les  mauvaifes  penfées , la  colère  , l’envie  , 6c  embelir 
notre  ame  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres,  pour  attirer  fur 
nous  la  complaifance  du  Seigneur. 

A l’occafion  du  mariage  de  Jacob  avec  Rachel , 6c  de  la 
modeffie  qui  s’y  obferva , faint  Chryfoftome  déclame  contre  les 
pompes  profanes  également  pleines  d’impudence  ôc  de  dangers 
pour  la  pureté , que  l’on  affecloit  dans  les  nôces  de  fon  rems  ; 
fie  comme  quelques-uns  fe  prévaloient  du  prétexte  de  la  couto- 
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502  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
me , il  leur  oppofe  celle  des  anciens , de  Jacob  , de  Laban , fie 
leur  fait  honte  de  ce  qu  ayant  reçu  tant  de  lumières  & tant  de 
grâces , ôc  quayant  participé  à des  Sactemens  fi  ineffables , ils 
fe  trouvoient  inférieurs  en  vertus  au  dernier  de  ces  deux  an- 
ciens, qui  étoitun  Payen  attaché  au  culte  des  idoles.  Ne  fça- 
vez-voUiS  pas  , continué  - 1 - il  , ce  que  dit  faint  Paul , que  le 
mariage  cft  un  grand  Sacrement , & une  image  de  l’amour  que 
Jefus-Chrift  porte  à fon  Egkfe  ? Ne  le  déshonorons  donc  pas  , 
& ne  proplianoijs  pas  les  noces  par  des  coutumes  criminelles. 
Si  ce  que  vous  faites  cft  honnête  & permis , U faut  le  faire  tou- 
jours, quand  même  il  ne  feroit  pas  autorifé  par  la  coutume  ;,s’il 
cft  criminel  ôc  pernicieux,  il  faut  vous  en  abftcnir,  quand  mê- 
me la  coutume  en  feroit  établie.  Car  fi  nous  fuivions  toutes  les 
coutumes,  le  larron  , l’adulterc  ôc  tous  les  malfaiteurs  voudroient 
s’exeufer  fur  ce  prétexte.  Il  y en  avoit  encore  qui  objeâoieni 
que  les  loix  mondaines  régloient  les  mariages  fuivant  la  coutu- 
me. Ce  Pere  leur  répond  qu’il  n’eft  pas  jufte  de  tranfgreffer  les 
loix  divines  pour  obéir  aux  loix  du  monde.  11  fait  retomber  fur 
l’inclination  que  Laban  avoit  pour  Jacob  la  tromperie  dont  il 
ufa  à fon  égard , en  menant  fa  fille  Lia  dans  la  chambre  de  Ja- 
cob, au  lieu  de  Rachel  ; & de  peur  que  l’on  ne  fut  étonné  d’en- 
tendre dans  la  fainte  Ecriture , que  Jacob  époufa  en  même- 
tems  les  deux  focurs,  il  dit  : Ne  jugez  point  des  coutumes  de  ce 
tems-là  fur  ce  qui  fe  pratique  aujourd’hui.  Il  étoit  permis  alors 
d’avoir  plufieurs  femmes  , afin  de  multiplier  le  genre  humain  ; 
le  monde  n’étant  encore  que  dans  fon  commencement  : Mais 
comme  les  hommes  font  maintenant  en  affez  grand  nombre  , il 
n’eft  plus  neceflaire  de  tant  multiplier  ; la  grâce  a prévalu  par- 
deffus  la  namre.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  tout  ce  qui  ar- 
rivoit  à Jacob  fe  faifoit  par  la  pcrmiffion  de  Dieu  , il  croit  aufli 
que  Dieu  pour  récompenfer  les  peines  ôc  la  fidelité  de  Jacob , 
& punir  l’ingratitude  de  Laban  , pennit  la  rufe  dont  Jacob 
fe  fervit  pour  multiplier  fes  propres  troupeaux  5 & il  veut  que 
nous  apprenions  de  cet  exemple , que  quand  on  nous  fait  tort, 
& que  quand  nous  fouffrons  avec  patience  les  injures  que  Ton 
nous  fait.  Dieu  ne  manque  guère  à nous  faire  de  nouvelles  grâ- 
ces. Il  paroît  encore  perfuadé  que  Rachel  déroba  les  idoles  de 
fon  pere  à l’infçu  de  fon  mari  : & cela  paroît  affez  par  le  dif- 
cours  qu’il  tint  à Laban,  lorfqu’il  vint  les  lui  redemander.  L’at- 
tention continuelle  de  Jacob  fur  fes  troupeaux  & ceux  de  fon 
beaupere  donne  lieu  àlaintChiyfoftomc  des’adreffei  aux  Pafteurs 
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ies  âmes,  & de  leur  dire  : Imitez  les  vertus  de  ce  grand  Saint, 
& n’ayez  pas  moins  d’application  6c  de  vigilance  que  Jacob  en 
avoit  pour  la  garde  de  Ion  troupeau , fans  fe  rebuter  pendant 
vingt  ans.  S’il  eût  perdu  par  fa  feute  quelque  brebis , la  perte 
n’eût  pas  été  confiderable  ; mais  fi  une  fe  perd  ou  qu’elle  foit 
dévorée  par  la  bête , c’eft  une  perte  irréparable , ôc  une  faute 
dont  le  Pafteur  ne  fijauroit  fe  laver , & qui  l’cxpofe  à de  grands 
châtiinens.  Notre  Sauveur  a bien  voulu  répandre  tout  fon  fang 

four  le  falut  des  âmes  ; comrftent  pourront  donc  s’exeufer  les 
afteurs  fpirituels  s’ils  les  laiflent  périr  par  leur  négligence. 

III.  Saint  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquante-huitième  ho- 
mélie des  Anges  de  Dieu  que  Jacob  rencontra  en  chemin , de 
la  peur  dont  il  fut  faifi  aux  approches  de  fon  frere  Efaü  qui  ve- 
Roit  au-devant  de  lui , de  la  confiance  qu’il  témoigna  que  Dieu 
le  délivrefoit  du  danger,  6c  de  la  protection  que  Dieu  lui  accor- 
da en  cette  rencontre.  Jacob  éprouva  en  effet  par  les  tendref- 
fes  que  lui  témoigna  Efaü , que  quand  Dieu  veut  nous  donner 
des  marques  de  fa  bonté  , il  rend  plus  doux  que  des  moutons  les 
hommes  les  plus  cruels  6c  les  plus  farouches.  Jacob  étant  arrivé 
à Salem  , Ville  des  Sichimires,  acheta  d’eux  une  partie  du 
champ  dans  lequel  il  avoir  dreffé  fes  tentes.  Quoiqu’entouré 
d’un  grand  nombre  d’enfàns , 6c  maître  de  très-grands  troupeaux, 
il  ne  s’occupa  point  à bâtir  de  vaftes  6c  de  magnifiques  mai- 
fons  ; il  n’acheta  ni  champs , ni  métairies , pour  les  partager  en- 
tre fes  enfans.  S’il  acheté  un  champ , c’eft  pour  y dreffer  un 
autel,  6c  y invoquer  le  Dieu  tout-puiffant.  Nous  qui  vivons 
fous  l’empire  de  la  grâce , pourquoi  témoignons-nous  tant  d’ar- 
deur pour  laiffer  à nos  enfans  la  matière  de  tant  de  crimes  f 
Doutons-nous  que  Dieu  n’en  prenne  foin  ? L’opulence  6c  les 
grandes  richeffes  ne  peuvent  que  fomenter  leurs  vicieufes  incli- 
nations 6c  enflammer  leurs  partions.  Jacob  obligé  de  quiner  le» 
environs  de  Sichem , à caufe  du  maflacre  que  fes  enfans  y 
avoient  fait  des  habitans  du  lieu  , pour  vanger  l’honneur  de  Di- 
na  leur  ferur , fe  retira  à Lufa , 6c  y dreffa  un  autel , 6c  donna 
le  nom  de  Bcthel  à ce  lieu-là.  Dieu  l’y  bénit  6c  lui  changea  fon 
nom  de  Jacob  en  celui  d’Ifraël  : c’eft-là  le  fujet  de  la  foixantié— 
me  homclie.  Saint  Chryfoftome  y traite  auffi  d’une  partie  de 
fhiftoire  de  Jofeph,  réfervant  l’autre  pour  l’homelie  fbixante- 
uniéme.  Les  circonftances  fur  lefquelles  il  prcfte  le  plus  font" 
la  haine  irréconciliable  que  fes  freres  lui  portoienr,  6c  l’amitié 
fcitcrnelle  qu’il  avoit  pour  eux.  D remarque  que  Jofeph  a été 
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la  figure  de  Jefus-Chrift , & que  fi  fes  frères  ne  lui  ôterent  pas 
la  vie  comme  les  Juifs  l’ôtercnt  à Jefus-Chrifi,  c’eft  qu’il  falloir 
-que  la  figure  n’allât  pas  aulli  loin  que  la  vérité.  J1  dit,  en  parlant 
du  confcil  que  prirent  fes  freres  de  le  vendre: Celui  qui  fe  livre 
au  péché , & qui  projette  de  faire  quelque  mauvaife  aélion , eft 
tellement  entraîné  par  fes  mauvaifes  penfées,  qu’il  ne  fait  aucu- 
ne attention  à cet  oeil  toujours  ouvert  qui  ne  s’endort  jamais  ; il 
•ne  refpecle  ni  Icfang,  ni  la  nature,  rien  n’eft  capable  de  l’atten- 
drir, ou  de  lui  donner  de  la  compaflîon.  Dans  la  foixantc-deu- 
xiéme,  après  avoir  traité  aflez  au  long  ce  qui  fe  pafia  entre  Ju- 
jdas  & Tliamar,  il  reprend  l'hifioire  de  Jofeph,  & s’attache  fur- 
tout  à relever  fa  chafleté , rcconnoiflant  néanmoins  comme  une 
chofe  certaine  que  ce  jeune  homme  n’auroit  jamais^emporté  la 
victoire  fur  la  femme  impudique  qui  ateentoit  à fa  pureté,  fi  la 
main  de  Dieu  ne  l'eùt  foutenu.  Il  confeille  à tous  ceux  qui  fc 
trouveiK  aflaillis  des  mouvemens  de  la  concupifccnce , de  fe 
dire , comme  Jofeph  difoit  à la  femme  de  Putifar  ; Cemment p$ur- 
rois-je  commettre  un  ft  grand  crime  & pêcher  centre  mon  Dieu  / Soit 
donc  que  l’on  foit  épris  de  l’amour  des  plaifirs  illicites , ou  de 
l’amour  défordonné  de  l’argent,  ou  de  quelqu’autre  pallion  cri- 
minelle, il  faut  promptement  recourir  à ceremede.  Après  avoir 
remarqué  dans  la  foixante-troiliéme  que  Jofeph  mis  en  prifon 
par  les  intrigues  de  cette  femme,  ne  le  plaignit  ni  dp  la  calom- 
nie dont  clic  avoit  noirci  fon  innocence,  ni  de  l'indignation  de 
fon  maître  qui  l’avoit  condamné  fans  l’entendre  ; il  dit  que  nous 
devons  apprendre,  à l’exemple  de  ce  faint  homme , lorfque  nous 
tombons  dans  quelque  adverfité,  à ne  point  nous  déchaîner  con- 
tre ceux  que  nous  croyons  les  auteurs  de  nos  maux , & à n’é- 
guifer  point  nos  langues  pour  les  aceufer  ; mais  à tâcher  feule- 
ment de  prouver  notre  innocence  avec  beaucoup  de  retenue  & 
de  douceur.  Il  loue  fa  modeflie  dans  l’interprétation  des  fonges 
arrivés , foit  à Pharaon , foit  à fes  Officiers  ; la  fagefle  avec  la- 
quelle il  éprouva  fes  freres , qui  étoient  venus  en  Egypte  pour  y 
acheter  du  bled  -,  la  libéralité  & la  douceur  dont  il  ufa  à leur 
égard  ; & finit  la  foixante-quatriéme  homélie , en  difant  : Peut- 
on  alTez  admirer  la  verm  de  ce  grand  homme , qui  accomplit 

Sar  avance  les  maximes  de  la  nouvelle  Loi , 6c  le  précepte  que 
efus-Chrift  donna  à fes  Difciples  par  ces  paroles  : Atmez  vos 
ennemis , priez  pour  ceux  efui  vous  perfècutent.  Jofeph  alla  encore 
au-delà  de  ce  précepte  ; non-feulement  il  aima  ceux  qui  avoient 
pû  intention  de  le  tuer , il  tâcha  même  de  leur  perfuader  qu’ils  n’a- 
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voient  point  cû  intention  de  lui  faire  du  nial.Cc  n’eft  point  vous  qui 
m’avez  fait  cela,  leur  dit-  il , c’eft  la  Providence  qui  1 apermis  de  la 
forte. 

I V.  Dans  la  dy®.  où  faint  Chryfoftome  explique  la  fuite  de  la 
même  hiftoice , il  fait  remarquer  la  bonté  de  Dieu  envers  JacOb , 
ayant  permis  Cfu’il  fùi  informé  de  ce  qui  fe  palfoit,  pour  le  récom- 
penfer  des  grands  travaux  qu’il  avoir  fouiferts , & pour  le  confoler 
de  fes  alHidions.  11  lui  accorda  même  plus  qu’il  ne  demandoit  : 
IVc  craignez  point , lui  dit  - il , aller  en  Egypte , voulant  le  ralTurer 
fur  la  longueur  du  chemin  qui  lui  donnoit  de  l’inquiémde.  Car 
Dieu  furpaffe  nos  demandes  par  là  libéralité  de  par  fa  mifericorde 
accoutumée.  Il  demande  pourquoi  l’Ecriture  marque  avec  tant 
d’exaclitude  les  perfonnes  de  la  mailbn  de  Jacob  qui  vinrent  en 
Egypte , âc  dit  que  c’étoit  adn  que  connoilfant  qu’un  grand  peuple 
étoit  forti  de  ce  petit  nombre  de  gens , fuivant  la  prédidion  de 
Dieu , nous  ajoutions  foi  à fes  promeifes.  Jofeph  en  obligeant  les 
Egyptiens  de  donner  à Pharaon  la  cinquième  partie  du  revenu  de 
leurs  terres , en  excepta  les  terres  des  Prêtres.  Surquoi  faint  Chry- 
foftome fait  cette  réflexion  : Apprenez  de  la  vénération  que  ces 
peuples  avoient  pour  les  Prêtres  des  idoles , à refpeéler  les  Prê- 
tres du  Dieu  vivant.  S’ils  croyoient  relever  le  culte  de  leurs  faux 
Dieux  par  le  refpeêl  qu’ils  rendoient  aux  Prêtres , combien  font 
condamnables  ceux  qui  déshonorât  maintenant  les  Miniftres  du 
Seigneur.  Ignorez-vous  que  le  refpeâ  que  vous  rendez  aux  Prê- 
tres fe  rapporte  à Dieu  ? Ne  regardez  donc  point  la  perfonne  de 
celui  que  vous  honorez  ; fce  n’eft  pas  à lui  que  fe  termine  vos 
rcfpeêls , ils  doivent  pafler  jufqu’à  Dieu  dont  il  eft  le  Miniftre,  & 
c’eft  de  Dieu  que  vous  devez  attendre  votre  récompenfCv  La 
foixante-fixiéme  homélie  regarde  le  ferment  que  Jacob  exigea 
de  fon  flls  Jofeph,  pour  l’engager  d’emporter  fon  corps  hors  de 
l’Egypte , & de  le  mettre  dans  le  fépulchre  de  fes  ancêtres.  Saint 
Chryfoftome  croit  que  la  raifon  que  ce  Patriarche  eut  d’en  ufer 
de  la  forte , étoit  pour  donner  bonne  efpérance  à fes  enfàns,  que 
tôt  ou  tard  ils  fortiroient  de  l’Egypte  pour  retourner  au  pays  de 
Chanaan,  c’eft-à-dire,  dans  la  terre  promife.  Il  voyoit  des  yeux 
de  la  foi  les  chofes  à venir.  Ce  Pere  ne  veut  donc  pas  que  l’on  tire 
en  conféquence  le  foin  que  Jacob  prit  de  fa  fépulture , d’autant 
que  vivant  avant  l’avenement  de  Jefus-Chrift , on  ne  doit  point 
exiger  de  lui  une  vertu  fi  fublime  que  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis 
cet  avenement.  Il  foutient  que  la  privation  des  funérailles  n’eft 
pas  un  malheur  pour  des  pe^onnes  vertueufes.  La  mort  des  juftes 
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en  que)  pays  qu’elle  arrive  eft  précicufe  devant  Dieu  , fie  celle  de* 
pécheurs  eft  rrès-funefte , quoiqu’ils  meurent  dans  leurs  maifons 
fie  au  milieu  de  leurs  familles.  Il  rapporte  pour  confirmer  fa  pen- 
fée , la  mort  de  plufieurs  Apôtres  fit  de  plufieurs  Martyrs , qui  quoH 
qu’ignominieufe  en  apparence , les  a rendus  célébrés  dans  tout  le 
monde.  Dans  lcrefte  de  cette  homélie,  fie  dans  la  fuivantc > faint 
Chryfofiome  explique  les  bénédidions  que  Jacob  donna  à fes 
enfans  fie  à ceux  de  Jofeph.  Il  s’objecle  pourquoi  Jacob  qui  avoir 
défapprouvé  ce  que  Simeon  6c  Levi  avoient  fait  contre  les  Sichi- 
mites,  donne  néanmoins  par  préférence  cette  Ville  à Jofeph.  A 
quoi  il  répond , que  quoiqu’il  eût  défapprouvé  cette  entreprile , 6c 
qu’elle  eût  été  exécutée  par  d’autres  mains;  cetre  Ville  néanmoins 
étoit  tombée  fous  la  puiffancede  Jacob.  Car  fi  le  pere  eft  le  maître 
de  fes  enfans,  à plus  forte  raifon  peut-il  difpofer  de  ce  que  fes 
enfans  poftTedent , fie  en  gratifier  qui  bon  lui  fcmble.  Il  fait  remar- 
quer , en  expliquant  la  bénédiction  donnée  à Judas , diverfes  cir- 
conftances  figuratives  du  Meflie,  du  myftere  de  fa  croix*fic  de  fa 
fépuliure , fit  regarde  comme  une  chofe  vraiment  digne  d’admi- 
ration que  le  Patriarche  Jacob  ait  connu  fit  prédit  fi  diftinÔement 
ce  qui  devoir  arriver  en  particulier  à chacun  de  fes  enfans.  Il  dit 
que  Jofeph  par  une  raifon  femblable  à celle  de  Jacob  ordonna  de 
tranfporter  fes  os  hors  de  l’Egypte , 6c  encore  parce  qu’il  crâ- 
gnoit  que  les  Egyptiens  en  confideration  des  grands  ferviccs  qu’il 
avoir  rendus  à l’Etat,  ne  le  regardaflent  comme  un  Dieu, félon 
leur  coutume. 

§.  V. 


Des  huit  discours  de  faim  Chryfojlome  fur  la  Genefe. 

Cesdilcours  E futauftl  pendant  le  Carême  que  faim  Chryfoftome  prê- 

^îïVen*^»(*  difeours  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Genefe. 

Il  fit  le  premier  à l’entrée  de  ce  faint  tems , lorfquc  l’on  commen- 
qoit  à lire  la  Genefe , c’eft-à-dirc , le  lundy  qui  commenqoit  les  ^ 
^ ^ femaines  que  duroit  leCarême à Antioche.  On  voit(a)  par  le  coni- 
/.  <45°7  nicncemcnt  du  fécond  difeours  qu’il  ne  s’étoit  pas  encore  bcau- 
{uiv,  coup  exercé  dans  le  minifterc  de  la  prédication , ôc  qu’il  n’avoit  pal 
l’aflurance  qui  fe  fait  fi  bien  remarquer  dans  les  difeours  qu’il  prê- 
cha dans  un  âge  plus  avancé.  Vous  m’avez , dit-il  à fes  Auditeurs, 
infpirérantde  hardielfe,  que  j’ofe  maintenant  vous  propoferdci 
queftions;  car  ce  n’eft  point  parla  confiance  que  j’ayc  en  mes  pro- 
pres forces  J que  j’ai  hazardé  cette  entreprife  ; j’ai  entré  dans  cette 
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3icc,  me  confiant  en  vos  prières  & en  celles  des  Prélats: Telle 
>eft  l’efficacité  des  prières  de  l’Eglife  , que  quand  nous  ferions 
plus  muets  que  des  pierres , elle  rendroit  notre  langue  plus  legere 
qu’une  plume.  II  y a donc  toute  apparence  que  c’étoit  pour  la 
première  fois  qu’il  cntrcprenoit  d’expliquer  l’Ecriture  , ôc  que 
c’étoit  en  la  première  année  de  fa  Prêtrife.,  c’eft-à-dire  en  385'. 

On  ne  voit  pas  en  effet  que  dans’les  homélies  qu’il  prêcha  l’an- 
;née  fuivante  au  fujet  du  renverfement  des  ftatuës  > il  fe  foit  fervi 
de  pareils  exordes.  il  y parle  avec  feu  , avec  liberté  ôc  avec  au- 
torité. S’il  en  fait  moins  paroître  dans  les  huit  difcoi^s  fur  la  Ge- 

• nefe,  ils  ne  laiffentpas  d’être  très-éloquens.;  on  y voit  cette  heu- 
xeufe  facilité  de  s’exprimer , ôc  cette  abondance  de  paroles  ôc  de 
penfées  qui  lui  étoient  naturelles.  Le  quatrième  en  particulier  con- 
tient une  preuve  bien  fenfiblc  du  don  qu’il  avoir  de  parler  furie 
•champ.  Comme  la  nuit  approchoic,un.  des  Officiers  de  l’Eglife 
alluma  les  lampes  plufieurs  des  affiftans  ayant  détourné  les 
yeux  pour  voir  ce  que  fàifoit  cet  homme  , faint  Chryfoftome 
les  reprit  de  cette  indolence , ôc  parla  fur  cefüjet , comme  s’il  s’y 
iïit  préparé.  Au  refte  il  y a une  très-grande  conformité  de  ces  huit 
-difeours  fur  la  Genefe,  avec  les  homélies  que  faint  Chryfoftome 
Et  depuis  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Ce  font  fouvent  les  mêmes 
penfées , les  mêmes  exprclfions , les  mêmes  réEexions , les  mêmes 
comparaifons  ,'enforte  que  nous  pouvons  nous  difpenfer  d’en 
donner  l’analyfe  avec  étendue. 

• IL  Dans  le  premier  qui  a pour  titre  du  jeune  & de  l'aumêne,  Analyfedu 
il  dit  que  de  même  que  le  printems  eft  agréable  aux  laboureurs  P'^c^ler  dit- 
ôc  aux  matelots,  parce  que  ceux-là  prennent  plaifirà  voir  la  terre  ^°”*^** 
peinte  d’une  infinité  de  couleurs  difièrentes , ôc  à ceux-ci  parce 

qu’ils  peuvent  confier  avec  plus  de  fureté  leurs  vaiffeaux  à la  mer  ; 

<le  même  auffi  le  printems  du  jeûne  nous  apporte  la  ioye , parce 
que  les  flots  des  penfées  charnelles  ôc  de  la  concupifcence  font 
moins  agités , ôc  que  fi  l’on  ne  nous  prépare  pas  des  couronnes  de 
fleurs,  on  nous  prépare  des  tréfors  de  grace.Venant  enfuite  aux  pre-  j 

mieres  paroles  de  la  Genefe  que  l’on  avoir  lûës  , il  dit  que  la  vue  > 

de  la  beauté  ôc  de  la  grandeur  des  créatures , nous  apprend  non- 
feulcmcnt  à connoître  celui  qui  les  a créées  au  commencement, 
mais  encore  à l’adorer , enforte  que  fi  les  Gentils  avoient  cû  une 
connoiffance  plus  parfaite  de  la  créature  , ils  ne  l’auroient  pas 
adorée  préférablement  au  Créateur. -C’eft  encore  faute  d’avoir 
bien  connu  la  nature  des  êtres  créés  , que  les  Manichéens  fe  font 
égarés  dans  leur  étonnement.  Car-comment  auroicnt-ils  ofé  avari- 
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cer  que  la  créature  eft  coéternelle  à Dieu , s’ils  euffent  fait  réfle- 
xion qu’elle  eft  fujette  à la  corruption  ? Il  fait  admirer  la  bonté  de 
Dieu  qui  pour  inftruire  les  hommes  leur  a tranfmis  le  Livre  delà 
Genefe , voulant  nous  parler  dans  ce  Livre  comme  par  des  lettres 
qu’il  nous”  a envoyées  par  le  miniftere  de  Moyfe.  S’il  n’a  parlé 
d’abord  que  du  Ciel , de  la  terre , de  la  mer  & des  autres  créatures 
vifibles  , & non  des  Anges  ou  des  Archanges , ç’a  été  pour  s’ac- 
commoder à la  foiblelfe  & à la  groftiereté  des  Juifs  qui  vivoient 
dans  le  inê^e  tems  que  Moyfe^  Il  n’étoit  pas  à propos  de  les  con- 
duire alors  par  une  voye  plus  relevée  à la  connoiflance  du  Créa- 
teur. Saint  Paul  fuivit  la  même  méthode  en  inftruifant  les  Athé- 
niens. Il  dit  à ceux  qui  ne  concevoient  pas  comment  il  étoit 
• poflTible  que  quelque  chofe  ait  été  faite  de  rien , de  lui  expliquer 
comment  les  créatures  avoient  été  tirées  de  la  matière.  Nous 
mangeons  du  pain , ajoute-t’il,  & ce  pain  fe  change  en  notre  fub- 
ftance  > & fort  à conferver  notre  vie  : Dites  - moi,  je  vous  prie  > 
comment  il  eft  poflible  que  la  nature  du  pain.fe  convertifle  en 
fàng , en  flegme , en  Hel , en  d’autres  humeurs  ? La  fubftance  du 
pain  eft  épaiffe  & groffiere  ; la  fubftance  de  ces  humeurs  eft  déliée 
& liquide.  Comme  ces  changemens  font  au-deffus  de  l’intelligcn* 
ce  humaine , il  en  conclut  que  nous  devons  nous  arrêter  à ce  que 
Dieu  nous  enfeigne  touchant  la  création , fans  vouloir  en  appro- 
fondir la  maniéré.  Il  demande  pourquoi  Dieu  qui  avoir  d’abord 
fait  le  Ciel  avec  toutes  fes  perfeaions , ne  perfeéHonna  la  terre  que 
peu-à-peu  ; c’eft,  répond-r’il , pour  nous  donner  à entendre  qu’elle 
a eu  befoin  elle  - même  du  fecours  du  Créateur  pour  être  mife 
dans  fa  perfedion.  Il  finit  ce  difeours  en  exhortant  les  Auditeurs  à 
' glorifier  Dieu  par  les  oeuvres  de  mifericorde , 6c  leur  donne  pour 

modèle  l’Evêque  Flavien  qui  étoit  préfent , dont  la  maifon  étoit 
toujours  ouverte  aux  étrangers  ôc  aux  paffans , comme  fi  fes  an- 
cêtres la  lui  avoient  laifféc  uniquement  pour  cela. 

Analyfe  du  1 1 1»  H examine  dans  le  fécond  difeours  pourquoi  Dieu  en  créant 
foîeil , la  lune  ôc  le  Ciel,  fe  fervit  de  cette  expreflion , qu’il  fe 
#îi.  /q/^,6c  qu’en  créant  l’homme  il  dit,  faifons.  Ce  n’eft  pas,  dit-il, 
que  Dieu^iit  pris  confeil  pour  créer  l’homme;  c’eft  une  figure 
dont  il  fe  fert  pour  marquer  l’honneur  qu’il  vouloir  fiiire  à l’homme 
qu’il  alloit  créer.  Il  ajoute  que  l’homme  n’a  été  formé  qu’après 
le  Ciel  ôc  la  terre  y comme  un  Roi  n’entre  dans  une  Ville  que 
précédé  de  fes  Generaux  q de  fes  Officiers  ôc  de  les  Gardes.  Il 
montre , contre  les  Juifs , que  ces  paroles  ,faijhm  l’homme , ne  s’a- 
dreffem  point  aux  Anges  ni  aux  Archanges  , à qui  il  n’appartient 
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point  de  créer , mais  au  Fils  unique  de  Dieu  ; & qu’en  ajoutant , 
fatjons  l’ homme  à notre  image  & â notre  reffemblance , cette  confor- 
mité ne  doit  s’entendre  dans  l’homme  que  du  pouvoir  qu’il  a reçu 
de  commander  aux  poilTons  de  la  mer  6c  aux  animaux  de  la  terre. 

Il  dit  contre  les  Antropomorphites , comment  feroit-il  polfible 
queDieu  eût  une  figure  humaine , puifque  faintPaul  nous  alTurc  que 
l’efprit  de  l’homme  ne  peut  fe  former  une  jufte  idée  de  l’elfcnce  de 
Dieu  ni  la  concevoir  ? Cependant  nous  pouvons  aifément  nous 
former  une  idée  de  notre  figure  extérieure. 

I V.  Le  troifiéme  difeours  eft  une  fuite  du  précèdent.  Saint  Analyft  Jk 
Chryfoftome  y répété  que  la  reflbmblaace  que  nous  avons  avec 

Dieu  doit  nous  porter  à imiter  les  vertus,  la  douceur,  la  bonté  de 
Dieu  ; comme  le  Sauveur  du  monde  nous  y exhorte  en  difant , Matt.  {,41?^ 
/oyez  femblabUs  d mon  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  répond  à ceux  qui 
ne  trouvoient  pas  polfible  de  vaincre  leurs  pallions , que  l’on  peut 
bien  apptivoifer  des  lions.  La  raifon,  ajoute-t’il,  réglé  notre  amc, 
la  crainte  de  Dieu  y eft  imprimée,  il  y a plufieurs  preuves  qu’il 
nous  alfifte  6c  nous  protégé  : N’apportons  donc  ni  exeufes  ni  pré- 
textes , il  ne  dépend  que  de  nous  de  devenir  doux  6c  traitables. 

Les  Payons  aceufoient  de  faulfeté  ce  que  l’Ecriture  dit  de  l’auto- 
rité donnée  à Adam  fur  les  animaux.  Saint  Chryfoftome  leur  ré- 
pond que  Dieu  n’a  pas  privé  entièrement  l’homme  de  l’auroritff 
qu’il  avoit  fur  les  bêtes , 6c  qu’il  n’en  a voulu  fouftraire  que  les 
animaux  qui  ne  font  pas  d’une  grande  utilité  pour  le  foulageoient 
de  la  vie  ; que  tandis  que  l’homme  a été  en  bonne  intelligence 
avec  Dieu , il  a été  redoutable  aux  bêtes  mêmes  les  plus  féroces , 

6c  que  fi  enfuite  elles  lui  ont  paru  redoutables,  c’eft  que  le  péché 
l’a  fait  déchcoir  de  l’empire  qu’il  avoit  fur  elles , étant  jufte  qu’a- 
près  avoir  offenfé  fon  Dieu , il  tremblât  devant  les  moindres  de  fes^ 
créatures. 

V.  Dans  le  quatrième , qui  fut  fait  le  lendemain  du  précèdent , AmlyCe  Ju 
faint  Cliryfoftome  continue  à parler  des  fuites  funeftes  du  péché, 

entre  lefquelles  il  met  trois  efpeces  de  fervitudes.  La  première 
eft  celle  qui  foumet  la  femme  à l’autorité  de  fon  mari  a qui  au- 
paravant elle  étoit  égale  en  dignité.  La  féconde  eft  celle  de  Cha- 
naan  à fes  frères.  La  troifiéme  eft  la  dépendance  où  font  les  hom- 
mes fous  l’autorité  des  Princes  6c  des  Magiftrats.  Il  en  ajoure  une 
quatrième  qui  eft  la  foumiffion  que  les  enfens  doivent  à ceuf  qui 
leur  ont  donné  la  vie  ; mais  il  convient  que  cette  dernière  fervi- 
lude  ne  tire  point  fon  origine  du  péché , mais  qu’elle  eft  fondée 
fur  la  nature.  Il  foutient  même  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous 
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délivrer  de  toutes  les  fervitudes  rjui  font  les  effets  du  péché, & 3 
le  prouve  par  divers  endroits  de  l’Ecriture , où  il  eft  dit , que  celui 
qui  vit  dans  la  pratique  de  la  vertu  n’a  befoin , ni  de  Princes , ni 
de  Magiftrais , 6c  que  les  gens  de  bien  n’ont  nul  befoin  des  loix. 

V I.  Il  cx)ntinua  la  même  matière  le  lendemain  , ôc  fit  voir  que 
c’étoit  à tort  que  les  hommes  fc  plaignoient  d’être  punis  pourles 
péchés  des  autres , puifqu’ils  avoient  encore  plus  mérité  ces  pur 
iiitions  par  leurs  péchés  perfonncls.  Eve  a péché  en  mangeant 
du  fruit  défendu  ; mais  ne  commettez-vous  pas  vous-mêmes  des 
crimes  plus  griefs  que  le  fien  ? Il  confirme  ce  qu’il  avoir  dit  dans 
le  difeours  précèdent , que  la  vSrtu  nous  rétablit  en  un  fens  dans 
siotre  ancienne  liberté,  ôc  prouve  par  l’exemple  des  trois  enfans 
d’Ifraël  jettés  par  ordre  de  Nabucodonozor  dans  la  foumaife,que 
tjuand  on  feroit  au  milieu  des  chaînes , banni , étranger , cfclavc , 
captif,  pourvu  que  l’on  ait  de  la  vertu , on  eft  au-deffus  de  tous  les 
Rois.  Il  ajoute  en  particulier  en  parlant  des  femmes,  que  fi  elles 
veulent,  non-feulement  elles  égaleront  la  gloire  de  leurs  maris , 
mais  même  celle  des  Anges , étimt  à leur  pouvoir  d’acquérir  la  vie 
immortelle,  6c  uneplenitudedetoutefortedcbiens.il  dit  encore, 
11  la  révolte  d’Adam  nous  a condamnes  à une  vie  pénible  6c  labo- 
rieufe , Jefus-Chrift  nous  en  a promis  une  exempte  de  chagrin,  de 
nifteffe  6c  de  peine.  La  fin  de  ce  difeours  eft  une  exhortation  très- 
vive  fur  l’aumône , où  l’on  peut  remarquer  ce  qui  fuit  : J’ai  entendu 
plufieurs  perfonnes  me  dire  qu’ayant  refufé  pendant  le  jour  l’au- 
mône à quelque  pauvre,  ce  même  pauvre  leur  apparoiffoit pen- 
dant la  nuit,  leurlioit  les  mains  avec  des  cordes, ôc  leur  faifoit 
fouffrir  toute  forte  de  maux.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  le  fait  en  fonge, 
ôc  que  cette  peine  n’cft  que  temporelle  6c  paffagere.  Mais  n’avons- 
nous  pas  lieu  d’appréhender  qu’apres  avoir  méprifé  ce  pauvre , 
après  l’avoir  abandonné  à fa  mifere  fans  être  touchés  de  fes  cris  ôc 
de  fes  pleurs , nous  ne  le  voyons  quelque  jour  dans  le  fein  d’A- 
braham  comme  un  autre  Lazare  , ôc  que  notre  deftinée  ne  foit 
pareille  à celle  du  mauvais  riche  qui  refufa  delefoulager  dans  fes 
befoins? 

V 1 1.  Il  enfeigne  dans  le  fixiéme  difeours  qu’Adam  avoit  la 
connoiffance  du  bien  6c  du  mal  avant  de  manger  du  fruit  de  l’arbre 
me  difeours , auquel  l’Ecriture  donne  ce  nom.  En  effet  fi  Adam  n’avoit  connu 
fV-  670  & le*  bien , ni  le  mal , comment  auroit-t’il  pû  recevoir  une  loi  ? 

On  ne  fait  point  de  loi  à un  homme  qui  ne  fqauroit  difcernerle 
bien  d’avec  le  mal , ni  quand  il  viole  ou  qu’il  accomplit  la  loi. 
Si  donc  cet  arbre  fut  appellé  l’arbre  de  la  fcience  du  bien  ôc  du 
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mal  i c’cft  que  quoiqu’Adam  fçût  avant  d’avoir  mangé  du  fruit  de 
cet  arbre,  que  l’obéiffance  étoit  un  bien  fie  la  défobeilfance  un  mal , 
il  le  connut  encore  bien  plus  clairement  lorfqu’il  fut  chaffé  du 
Paradis , après  avoir  mangé  du  fruit  défendu.  C’ert  la  coutume 
conftante  de  la  Sainte  Ecriture  de  nommer  fie  de  défignerles  lieux 
fie  lestems  par  quelques  circonftances  remarquables,  qui  font  arri- 
vées dans  ces  mêmes  lieux  fie  dans  ces  mêmes  tems.  Ainfi  il  eft 
dit  que  Jacob  vit  Dieu , fit  qu’il  appella  le  lieu  où  il  avoir  eû  cette 
vifion , Pinuge  de  Dieu  ; non  que  ce  lieu  reprefentât  Dieu  , mais 
parce  que  le  Patriarche  y avoir  vû  Dieu  , autant  qu’il  eft  polhble 
a un  homme  mortel  de  le  voir.  Saint  Chryfoftome  paffe  de  l’ar- 
bre de  la  fcience  qui  a occafionné  la  perte  de  l’homme  , à celui 
de  la  croix  qui  l’a  fauvé,  6c  s’arrête  furtout  à relever  la  mifericordc 
de  Jefus-Chrift  par  celle  qu’il  fit  au  bon  larron  ; la  porte  du  Paradis 
lui  a été  ouverte  avant  que  les  Apôtres  y foient  entrés,  6c  un  fi 
grand  bien  n’a  été  l’elTet  ni  la  récompenfe  de  fa  vertu  , mais  une 
pure  faveur  de  Dieu.  Qu’avoit-il  dit?  qu’avoit-ilfait?  avoit-il  jeûné, 
avüit-il  pleuré  ?s’étoit-il  mortifié,  avoit-il  fait  une  longue  péniten- 
ce ? Nullement  : il  a été  fauvé  fur  la  croix  même , après  avoir  été 
condamné  à mort,  6c  il  eft  paflTé  du  fupplice  au  falut.  Mais  celui 
qui  connoilToit  le  fond  de  fon  cœur  , prit  moins  garde  à fes  paro- 
les qu’à  la  difpofition  fie  au  fenôment  de  fon  cœur.  Les  Mani- 
chéens prétendoient  en  conclure  que  le  partage  des  bons  6c  des 
méchans  eft  déjà  fait , fie  que  la  réfurredion  fera  inutile.  Car,  difent- 
ils  , fi  le  voleur  a été  récempenfé  dès  le  jour  même  de  fa  mort , 
6c  que  fon  corps  n’ait  pas  encore  été  reflufeité , il  n’eftpas  befoin 
de  réfurredion.  Saint  Chryfoftome  répond  que  l’ame  feule  du  bon 
larron  eft  entrée  en  Paradis;  mais  que  fon  corps  qui  a eu  part  aux 
peines  6c  aux  fouffrances , mérité  aufli  d’avoir  part  à la  gloire  , ce 
qui  ne  fc  peut  faire  fans  la  réfurredion.  Le  lendemain  l’Evêque 
Flavien  vint  entendre  le  huitième  difeours , accompagné  de  plu- 
ficurs  Evêques  ; 6c  faint  Chryfoftome  fit  en  leur  préfence  une 
récapitulation  de  ce  qu’il  avoir  dit  touchant  l’arbre  de  la  fcience 
du  bien  6c  du  mal  ; après  quoi  il  entreprit  de  répondre  aux  objec- 
tions de  certains  hérétiques  qui  aceufoient  Dieu  d’avoir  été  caufe 
du  péché  d’Adam , en  lui  défendant  de  toucher  au  fruit  de  l’arbre 
de  la  fcience.  Il  fait  \ oirpar  divers  endroits  de  l’Ecriture  que  les 
loix  que  Dieu  a données  à l’homme  font  un  moyen  propre  à le 
fbutenir,  qu’elles  font  un  flambeau  pour  l’éclairer,  ôc  la  vie  môme , 

Îuc  fi  les  juifs  ont  été  proférés  aux  autres  nations  , c’eff  en  ce  que 
)Lea  les  a fait  dépofuaites  dq  fçs  loix  ; qu’une  preuve  qu’Adam 
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cft  tombé  par  là  faute , c’cft  que  pluficurs  de  ceux  qui  ont  reçu  la 
Loi  ne  l’ont  point  violée,  & qu’il  y en  a même  qui  ont  pratiqué  des 
chofcs  qui  n’étoient  point  commandées. 

Analy'êda  VIII.  A la  fuite  de  ces  huit  difcours  fur  la  Genefe , on  en  a 
cours'^*f^'r*'a  point  du  même  tcms  que  les  préccdcns  , & qui 

<iencfe,j>d^.  *i’y  * point  d’autre  rappon,fi  ce  n’efl  qu’il  y explique  quelques 
^87.  endroits  du  même  livre  ; l’exorde  en  eft  fort  long.  Il  y donne  des 

louanges  à ceux  qui  alTidus  aux  inflruâionstcmoignoient  du  zele 
contre  ceux  qui  y manquoient  ; mais  il  veut  que  leur  zele  foit  ac- 
compagné de  charité  , de  compaflîon  & de  tendreffe  ; un  zele 
qui  n’eft  mêlé  d’aucune  douceur  rcfTemblc  à l’envie  & à la  jalou- 
sie. Il  remarque  que  dans  les  derniers  difcours  il  avoir  fait  quelque 
réflexion  fur  le  nom  de  l’Apôtre , qui  fe  nommoit  d'abord  Saul , 
& qui  fut  appellé  Paul  dans  la  fuite.  Jefus-Chrifl  fit  aulTi  un  chan- 
gement dans  le  pom  de  faint  Pierre , qui  s’appelloit  auparavant 
Simon , & dans  les  noms  des  deux  fils  de  Zebedée,  Jean  & Jac- 
ques, qui  fijrent  appellés  les  en&ns  duT  oiincre.  Abraham  avoit  aufll 
fouffert  quelque  changement  dans  fon  nom  : car  il  s'appclloit 
autrefois  Abram.  C’eft  furtout  du  changement  de  nom  de  ce 
Patriarche  que  faint  Chryfoftome  traite  dans  ce  difcours  ; il  dit  que 
Je  nom  d’Abraham  cft  un  nom  purement  hebreu , & qu’il  fignific 

raflant  ; que  ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu’étant  né  au  de-là  de 
Euphrate  aux  environs  de  Babilonc , il  devoir  pafler  ce  fleuve 
par  les  ordres  de  Dieu,  pour  venir  dans  la  Palcftine.  A cette  oc- 
cafion,  ce  Pere  rapporte  une  partie  des  grandes  aâions  de  ce 
Patriarche , 6c  le  loue  en  particulier  de  ce  que  les  promeflTes  que 
Dieu  lui  avoit  faites,  n’ayant  pour  objet  qu’une  patrie  ôc  des  biens 
lemporels,  il  avoit  cherché  par  la  foi  une  patrie  purement  fpirituelle, 
c’eft-à-dire,  la  Jerufalem  célefte,.ôc  des  biens  purement  fpirituels. 
On  pouvoit  demander  à faint  Chryfoftome  comment  les  parens  du 
Patriarche  qui  étoient  idolâtres , avoicnr  pû  donner  à leur  fils  un 
nom  prophétique  ; mais  il  prévient  cette  objctlion,  en  difant  qu’ils 
le  firent  par  l’infpiration  de  Dieu,  qui  fe  fervk  d’une  bouche  infi- 
xlellc  pour  impofer  à cet  enfant  un  nom  qui  renfermoit  l’hiftoire 
.de  l’avenir  ; que  Dieu  donna  la  même  vertu  au  faux  prophète 
falaam  , lorfqu’il  l’obligea  de  prédire  l’avenir.  Il  dit  que  l’exemple 
d’Abraham  nous  fait  voir  que  ce  n’eft  nullement  un  crime  d’être 
né  d’un  pere  impie  ; mais  que  c’en  eft  un  d’imiter  l’impieté  de  fon 
pere  : ce  qu’il  prouve  encore  par  l’exemple  de  Thimothée  qui  eut 
iin  pere  dune  vie  déréglée , & par  celui  de  Noë  dont  le  pere  qui 
<é(o)t  Lamech  n’étoic  point  agréable  à Dieu.  Cependant,  ajoute- 

t’il, 
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rii,  Lainech  tout  déréglé  qu’il  étoit , impofa  à fon  fils  un  nom  qui 
^xenfcrmoit  Tidéc  des  principaux  évcnemens  de  l’avenir,  c’efl-à-. 
dire  , le  nom  de  Noé  qui  en  hebreu  lignifie  repos,  nom  qui  eut 
fon  événement  lors  du  déluge , qui  ayant  mis  fin  à tous  les  défor- 
dres  & à toutes  les  iniquités  des  hommes , procura  au  monde  à 
cet  égard  une  efpece  de  repos. 

§.  V I. 

t 

'Des  homélies  de  faim  Chryfoflome  fur  Anne , fur  SaîU 

Ù'  fur  David, 

Aint  Chryfoftome  nous  marque  luî-même  dans  la  première 
^ des  homelies.fur  Anne  enqueltems  il  les  compofa.  P^ous 
avez  (a)  peut-être  oublié 3 dit-il,  que  nous  avons  traité  en  ce  tems-là plu- 
fteurs  matières  importantes  : car  notre  pere  étant  de  retour  de  ce  long 
voyage  i il  a fallu  faire  C abrégé  & une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
s*éton  pajfé  durant  fon  abfence  ,•  il  a fallu  dijputer  contre  les  Gentils  , 
pour  confirmer  dans  la  foi  ceux  des  Infidèles  que  la  violence  de  la  ca- 
lamité avoit  obligés  diembrajjèr  un  meilleur  genre  de  vie , eb"  qui  avoient 
renoncé  aux  erreurs  du  Paganifme  pour  fe  ranger  parmi  nous  ; il  a 
fallu  les  inftruire  leur  montrer  de  quelles  épatffes  ténèbres  ils  avoient 
été  délivrés  pour  jouir  de  la  lumière  de  la  venté.  Apres  cela  nous  avons 
célébré  pendant  plu  fteurs  jours  les  fêtes  des  Martyrs , & il  neüt  pas  été 
convenable  au  tems  , tandis  que  nous  étions  auprès  des  châjjes  des 
Martyrs , de  nous  en  retirer , fans  leur  avoir  donné  les  louanges  qui  leur 
étaient  dues.  Nous  vous  avons  fait  en  fuite  une  exhortation  pouf  vous 
abfienir  des  juremens  ; car  toute  la  faille  étant  remplie  d'une  foule  de 
gens  de  la  campagne , nous  avons  crû  être  obligés  de  les  infiruire  fur. 
cette  matière  avant  de  les  renvoyer.  Le  voyage  de  Flavien  dont  parle 
Ici  faint  Chryfofiome , efl:  celui  que  ce  îaint  Evêque  fit  à Confian- 
tinople  en  587,  ôc  dont  îl  ne  revint  que  fur  la  fin  du  Carême  de 
la  même  année , après  avoir  obtenu  le  pardon  de  la  Ville  d’An^ 
tioche.  Le  difeours  dans  lequel  ce  Pere  dit  avoir  fait  une  récapi- 
tulation de  ce  qui  s’étoit  pafle  pendant  l’abfence  de  Flavien  , eft 
celui  qu’il  pronontja  le  jour  de  Pâque  de  la  même  année , & qui 
pommencepar  ces  paroles,  Dieu  &c.l\\u\  fallut  plufieurs 

jours  pour  difputcr  contre  les  Gentils , & les  confirmer  dans  la 
foi , ôc  il  en  employa  fans  doute  encore  plufieurs  peur  faire  des 
JomelX^  Rr 
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difeours  en  l’honneur  des  Martyrs , & pour  exhorter  les  gen?  de 
la  campagne  à s’abftenir  du  jurement;  enfortc  qu’il  ne  put  guere  , 
avant  le  cinquième  Dimanche  d’après  Pâque  commencer  les  dif- 
eours fur  Anne  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Les  trois  homélies 
fuivantes  qui  font  intitulées  de  David  & de  Saiil  furent  faites  la 
même  année  que  les  précédentes , comme  on  le  voit  par  ce  quieft 
dit  dans  la  première  : En  vous  (a)  entretenant  dernièrement  fur  la  para- 
bole des  dix  deniers , & fur  celui  qui  devoir  dix  mille  talent , je  vous 
montrai  combien  eétoit  un  grand  mal  de  fe  rejfoùvenir  des  injutes.  Or 
faim  Chryfoftome  traita  cette  matière  en  l’année  jSyjCommeonl’a 
dit  ailleurs. 

1 1.  Saint  Chryfoftome  après  avoir  donné  dans  cette  homélie 
le  précis  deplufteurs  difeours  qu’il  avoir  faits  quelque  tems  aupa- 
ravant , y traite  une  nouvelle  matière , & entreprend  d’y  prouver 
que  l’amour  que  Dieu  porte  aux  hommes  n’eft  pas  moindre  que 
celui  des  peres  envers  leurs  enfens.  Il  y traite  aufti  de  la  Provi- 
dence , & de  l’obligation  où  font  les  peres  & meres  de  veiller  fur 
la  conduite  de  leurs  enfans.  Il  dit  que  Dieu  a voulu  que  l’amour 
des  pères  envers  leurs  enfans  fut  fondé  fur  la  nature , & fur  la  vertu 
tout  enfemble , afin  qu’ils  pardonnaffent  à leurs  enfans  par  un  fen- 
timent  namrel , lorfqu’ils  font  des  fautes  legeres  ; mais  qu’ils  les 
punifïênt  févercment  quand  ils  commettent  des  crimes,  de  crainte 
que  leur  indulgence  ne  fût  une  occafion  de  plus  grands  dérange- 
mens.  La  récompenfe  que  Dieu  propofe  à ceux  qui  prennent  foin 
de  l’éducation  de  leurs  enfans  regarde  non-feulement  Icshommes, 
mais  encore  les  femmes , & il  en  eft  de  même  des  châtimens  dont 
il  menace  ceux  qui  les  laiffent  vivre  dans  le  défordre.  Il  y a même  ' 
une  obligarion  plus  érroitc  à cet  égard  pour  les  femmes  , parce 
qu’étant  exemptes  des  embarras  que  caufent  aux  hommes  les  longs 
voyages , les  foins  du  Barreau  fit  des  affaires , elles  joiiifTent  d’un 
plus  grand  loifir,  ôc  peuvent  donner  plus  de  tems  & plus  de  foin 
a l’éducation  de  leurs  enfans.  C’eft  ainn , ajoute  faint  Chryfoftome 

Îju’en  ufoienrles  femmes  des  premiers  fiecles;  elles  ne  fc  repo- 
bient  pas  entièrement  fur  leurs  maris  du  foin  d’élever  leur  famille,- 
& de  porter  leurs  enfans  à la  vertu.  Il  en  donne  pour  preuve  Anne" 
femme  d’Elcana  & mere  de  Samuel , dont  il  rapporte  l’hiftoire 
telle  que  nous  la  lifons  dans  le  premier  livre  des  Rois.  Il  s’arrête 
furtout  à la  patience  avec  laquelle  elle  foufltit  les  infultes  de  Phe- 
nenna,  à fon  aftlduité  à la  pciere,  à fa  confiance  en  Dieu , & au 
foin  qu’elle  eut  de  l’éducation  de  l’enfant  que  Dieu  lui  avoit  ac- 
cordé. U continue  dans  la  fécondé  homelie  qui  fût  faite  le  Icnde- 
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main  de  la  prdccdente,  à faire  l’dloge  de  la  foi  d’Anne,  de  fa  modc- 
Tation , de  fa  fagelTc  , de  fa  foumidion  & de  fa  patience.  Dieu 
accepta  l’enfant  quelle  lui  confacra , fuivant  la  promeffe  qu’elle  lui 
en  avoit  faite  en  le  demandant , flc  Dieu  pour  la  récompenfer  avec 
ufure  lui-  donna  jufqu’à  fept  enfàns.  On  gagne  toujours  dans  le 
commerce  que  l’on  a avec  Dieu  ; il  ne  fe  contente  pas  de  donnée 
un  profit  médiocre  par-deffus  le  prix  de  la  fomme  qu’on  lui  con- 
' fie  , il  veut  que  l’on  fade  des  gains  immenfes  quand  on  négocie 
avec  lui.  Sut  ce  que  l’Hiftorien  facré  dit  qu’Anne  pria  long-tems , 
& que  fa  pricre  néanmoins  ne  confide  qu’en  deux  ou  trois  paro- 
les , faint  Chryfoftonie  pour  lever  cette  contrariété  apparente , 
dit  qu’elle  prononça  fouventles  mêmes  paroles  fans  fe  lafier,  de 
-que  par-là  elle  pria  long-tems.  Il  explique  de  même  le  précepte 
de  Jefus-Chrift,  qu’il  faut  prier  toujours.  On  peut  prier  long-tems 
fans  fe  fervir  d’une  grande  multitude  de  paroles , il  n’y  a qu’à  réi- 
térer fouvent  la  même  parole.  Ce  n’ed  pas  même  la  langue  ni  le 
fon  de  la  voix  qui  donnent  le  mérite  à la  priere , c’ed  la  ferveur  de 
l’efprit.  Moyfe  ne  prononçoit  aucune  parole , toutefois  Dieu  lui 
difoit  : pottrquot  criez-vtus  vers  moi  ? Saint  Chryfoftome  fait  voit 
enfuite  par  la  maniéré  pleine  de  retenue  de  de  fagede  dont  Anne 
foudrit  les  reproches  injuneux  du  ferviteur  d’HeU  , par  la  modé- 
ration de  David , & de  plufieurs  Rois  envers  ceux  qui  les  outra- 
geoient , que  la  patience  avec  laquelle  on  fupporte  les  adverfités 
de  les  outrages  ed  une  occafion  de  mérite , & que  Dieu  comble 
de  gloire  ceux  qui  les  foulent  avec  courage.  Il  apprend  par  le 
refpeâ  que  David  témoigna  à Saül  dans  le  tems  même  que  ce  der- 
nier Prince  chcrchoit  à le  tuer , à refpeâet  encore  plus  les  Prê- 
tres, dont  la  dignité  ed  infiniment  plus  grande  que  celle  des  Rois» 
N’examinez  point , ajoute-t’il , la  vie  du  Prêtre  ; fi  vous  connoiA 
fez  fes  défauts,  vous  devez  les  exeufer.  David  qui  connoiflbit  par- 
fiiitement  tout  ce  que  Saül  avoit  fait,  refpeda  fa  dignité , de  l’em- 
pire que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  fes  fùjets.  Sur  ce  qui  ed  dit 
d’Anne,  qu’elle  fe  leva  après  avoir  bû  de  mangé , de  fe  prefenta 
devant  le  Seigneur,  faint  Chryfodome  dit  que  cette  fainte  femme 
nous  apprend  par  fon  cxei^Ie  à prier  après  le  repas  ; que  l’inten- 
tion que  l’on  a de  prier  aufli-tôt  que  le  repas  fera  fini , ed  une  el- 
pece  de  frein  qui  retient  l’ame  dans  la  fobrieté  ; que  cene  réfervo 
attire  des  bénédiâions  fur  l’ame  de  fur  le  corps  ; qu’un  repas  com- 
mencé de  fini  par  la  priere  fera  toujours  régulier , de  une  fource 
féconde  de  bien;  que  puifque  nos  domediques  nous  remercient 
4}uand  nous  leur  fàifoos  part  de  ce  qui  ed  fervi  fur  la  table , nouR 
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devons  à plus  forte  raifon  Être  fcnfiblcs  aux  bienfaits  que  nous 
recevons  de  la  part  de  Dieu  ; que  s’il  arrive  que  l’on  fuit  forti  de 
table  le  cerveau  embarralTd  de  la  fumée  des  vins  & des  viandes, 
nous  ne  devons  pas  laiflcr  de  prier,  & d’entretenir  toujours  cette 
bonne  coutume  ; que  fl  nous  prions  un  jour  en  cet  état,  le  Icndo* 
main  nous  nous  corrigerons* 

Analyre  de  la  II I.  H continue  dans  la  rroifiéme  l’éloge  d’Anne  & de  fes  ver^ 
qu^àm'^eL  6c s’arrêtant  au  foin  qu’elle  eut  de  l’éducation  de  fon  fils,  à 
meiies,  fag.  lareconnoiffance  qu’cllc  témoigna  à Dieu  de  le  lui  avoir  accordé  > 
7»i  & 7»j>.  à l’attention  qu’elle  eut  de  le  mener  dans  la  maifon  du  Seigneur 
aufii-tôt  qu’elle  l’eut  fèvré  , pour  l’offrir  à Dieu , fuivant  le  vœu 
qu’elle  en  avoir  fait , 41  exhorte  les  peres  & meres  à confacret 
leurs  enftns  au  fervice  du  Seigneur , & à les  mettre  dès  leur  ei>- 
fance  dans  les  écoles  de  la  doctrine  célefie.  Dans  la  quatrième , 
il  explique  ces  paroles  d’Anne , mon  Dieu  tria  comblée  de  gloire,  6C 
ftit  voir  que  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  n’eft  point  tragile,ni  fujete 
au  changement,  qu’elle  eft  fiable  & éclatante , qu’au  contraire  celle 
qui  vient  des  hommes  fe  reffent  de  la  baffeffe  fie  de  la  fbibleffe  de 
fon  origine  , qu’elle  fe  détruit  aifément , qu’elle  efl  d’une  durée 
fort  courte.  Tout  ce  qu’ont  fait  les  Rois , les  Empereurs , les  Prin- 
ces pour  éternifer  leur  mémoire,  n’a  pû  empêclierque  leurs  noms 
ne  foient  demeurés  enfevclis  dans  un  profond  oubli  ; Mais  le  nom 
d’Anne  eft  devenu  célébré  panoutle  monde.  Saint  Chryfoftome 
fe  plaint  au  commeiïccment  de  cette  homelie  de  ce  que  à mefuro 
qu’on  s’éloignoit  de  la  fëte  de  Pâque , le  nombre  de  ceux  qui 
venoient  à l’Eglifc  diminuoit  de  plus  en  plus  , quoiqu’on  ne  s’af* 
femblât  alors  qu’une  fiiis  la  femaine.  Comme  ils  s’autorifoient  de 
divers  prétextes,  en  particulier  de  leur  pauvreté  & delà  néceffité 
où  ils  étoient  de  gagner  dequoi  vivre,  vous  verrez,  tépond-t’il, 
dans  trois  jours , combien  leurs  exeufes  font  vaines,  fans  que  je 
me  mette  en  peine  de  le  prouver;  alors  touœ  la  Ville  accouirs 
en  foule  au  cirque , les  maifons  5c  les  places  publiques  feront 
défertés  à caufe  de  ces  fpeêlacles  ; mais  les  places  mêmes  princi- 
pales de  l’Eglife  ne  feront  pas  remplies.  Sur  la  fin  il  traite  de  1» 
priere  , 5c  enfeigne  que  quelqu’embaraffé  que  l'on  foit  d'afiaires 
domeftiques  ,,on  peut  paffer  en  priere  trois  heures  de  la  journée  , 
& fe  trouver  fouvent  à l’Eglife , que  la  chofe  eft  plus  facile  qu’oa- 
ne  penfe  ; car  quoiqu’on  n’ait  pas  la  commodité  de  venir  à l'Eglife 
on  peut  prier  dans  le  Barreau  ou  en  tout  autre  lieu  ; cet  exercice; 
ayant  plus  befoin  delà  penfée  que  de  la  voix-,  5c  de  l’aclion  de’ 
l’efprit , que  de  l’extencion  des  mains.  Anne  ne  fut  pas  tant  exaucée 
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^our  le  grand  bruit  qu’elle  fit,  que  par  les  gémiffèmens  intérieurs 
de  fon  cœur.  Gemiflea, rappellezà  votre  fouvenirtous  vos  péchés, 
jettez  les  yeux  au  Ciel , dites  intérieurement  : Seigneur  ayez  pitié 
de  moi  ; & voilà  votre  prière  faite.  Sous  la  Loi  âncieni^  il  fal- 
loit  fe  tranfporter  dans  le  temple  pour  prier,  acheter un^ourtc- 
relle  , porter  du  bois  & un  couteau  à la  main , approcher  de 
l’autel,  & obferver  plufieurs  autres  préceptes.  A prefent  toutes 
ces  cérémonies  font  inutiles  ; en  quelquelieu  que  vous  foyez,  vous 
trouvez  un  autel , une  vklime  , un  couteau  , vous  Êtes  vous- 
mêmes  l’autel , le  Prêtre  & la  vidime.  Si  vous  faites  tout  ce  qui 
dépend  de  vous , le  lieu  ni  le  tems  ne  vous  empêcheront  point 
de  prier  i fans  qu’il  foit  befoin  de  fléchir  les  genoux,  ni  de  vous 
frapper  la  poitrine  , ni  d’élever  les  mains  au  Ciel , pourvu  que 
vous  ayez  de  la  ferveur  dans  l’efprit , votre  priere  fera  parfaite.Saint 
. Paul  prioit  couché  & étendu  dans  un  cachot,  & parla  ferveur 
de  fa  prière  il  fit  trembler  la  prifon,  6c  en  ébranla  les  fondemens. 

Le  Roi  Ezechias  couclié  dans  fon  lit  y 6c  le  vifage  tourné  vers 
la  muraille , pria  Dieu  avec  tant  d’ardeur  ôc  d’humilité  , qu’il  fit 
révoquer  la  lentence  portée  contre  lui.  Le  bon  larron  fans  être  à 
genoux  devant  un  oratoire , mais  attaché  à une  croix , fe  rendit 
digne  du  Royaume  du  Ciel  avec  deux  ou  trois  paroles. 

I V.  L’homclie  cinquième  ne  fût  faite  qu’après  la  fête  de  fa 
Pentecôte,  la  précédente  l’avoit  été  quelques  jours  auparavant,  homeiie^fa^. 
6c  faint  Chiyfoftome  crut  devoir  interrompre  l’éloge  d’Anne 
pour  parler  des  grâces  que  nous  avons  reçues  en  ce  faint  jour. 

Quoique  cette  fête  fût  paflée  lorfque  ce  Perc  prononça  cette 
cinquième  homelie , il  dit  à fes  Auditeurs  qu’ils  pouvoient  encore, 
comme  au  jour  de  cette  folemnité,  approcher  des  Sacreniens  , 

})ratiquer  d’autres  œuvres  fpirituellts,  comme  de  prier,  d’écouter 
a falntc  doârine,de  recevoir  la  bénédidion,  ôc  par-là  rendre 
tous  les  jours  de  leur  vie  autant  de  jours  de  fête.  Enfuite  il  leur 
explique  le  fécond  6c  le  troiliéme  verfet  du,  cantique  d’Anne  , 
remarquant  qu’elle  ne  s’y  éleve  point  contre  Phenenna , qu’elle 
met  toute  fa  joye  dans  le  falut  qu’elle  a reçu  de  Dieu,  qu’elle  loué 
l’équité  adorable  de  fes  jugemens  , fans  examiner  les  bienfaits 

3u’il  fait  aux  autres  , ni  fans  lui  demander  des  raifons  de  fa  con< 
uite , comme  font  plufieurs  qui  s’érigent  en  Juges  des  adions 
de  Dieu.  S’ils  voyent , dit-il , quclqu’honunc  fort  riche,  6c  un  autre 
fort  pauvre,  ils  ne  ceffent  de  murmurer  contre  la  divine  Provi- 
dence. Il  reprime  cette  audace , en  faifant  voir  par  une  afléz  lon« 
guc  énunaeration  les  avantages  qui  font  communs  aux  riches  6c 
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aux  pauvres , & ceux  que  les  pauvres  ont  au  - deflus  des  riches; 
mettant  au  nombre  de  ces  avantages  la  Êicilité  où  font  les  pauvres 
de  vacqueràleurfalut,puifqu’ils  û)nt  exemtsdes  inquiétudes  jSc 
des  fomsque  caufent  les  richeffçs,  & qu’ils  ont  moins  d’occafioa 
d’offCT  rfer  Dieu  que  les  riches. 

V.  Les  trois  homélies  fur  David  & fur  Saül , ont  peut  ma- 
tière diverfes  circonftances  de  l’hiftoire  de  ces  deux  Rois , d’où 
làint  Chryfoftome  prend  occafion  d’établir  plulieurs  maximes  de 
pieté.  Il  fait  voir  dans  la  première  avec  quelle  patience  nous  de- 
vons fupporter  les  mauvais  traitemens  de  nos  eimemis , ôc  avec 
quelle  facilité  nous  devons  leur  pardonner.  Pour  en  convainac 
plus  aifément , il  propofe  l’exemple  de  David  » Prince  qui  pour  là 
douceur  a mérité  les  éloges  du  Saint-Efprit , fie  qui  pour  avoir 
vécu  fous  la  Loi  ancienne  efl  d’autant  plus  admirable  : car  ce 
n’efl  pas,  dit  ce  Pere,une  chofefort  rare  fie  fort  extraordinaire, 
que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jefus-Chrifl,  repriment  les 
mouvemens  de  la  colere  , fe  pardonnent  les  affronts  que  leurs 
>ennemis  leur  ont  faits  , fie  oublient  les  mauvais  traitemens 
qu’ils  en  ont  requs.  Peut-on  penfer  à fe  vanger  après  que  Jefus- 
Chriff  eft  mort  pour  fes  ennemis , après  qu’il  nous  a pardomiéavec 
tant  de  bonté  tous  nos  crimes  , après  tous  les  préceptes  qu’il  nous 
iàic  dans  l’Evangile  de  pardonner  à ceux  qui  nous  ont  offenfésl 
Pour  mieux  faire  connoitre  jufqu’à  quelle  perfeéUon  David  a porté 
cette  vertu  , faint  Chryfoftome  &it  le  detail  des  fervices  que  ce 
Prince  avoir  rendus  à Saül , fbit  contre  les  Philiftins , foit  en  d’au- 
tres occaftons,  où  il  s’expofa  genereufement,  pour  le  fervice  de 
ce  Roi  ingrat  fie  de  la  patrie , à tous  les  périls  de  la  guerre.  Enfùite 
il  reprefente  la  douceur  avec  laquelle  il  le  traita , lorfqu’il  tomba 
entre  fes  mains  dans  la  caverne  d’Engaddy  , s’étant  contenté  de 
couper  un  morceau  de  la  robe  de  Saül , fans  attenter  à fa  vie , 
quoiqu’il  en  eût  une  occafion  favorable  , fie  que  ceux  qui  Tac- 
compagnoient  l'en  prefTafTent.  Peut-on , dit  faint  Chryfoffomc , ua 
efprit  plus  doux  fie  plus  modéré  f Non-feulement  il  pardonne  à 
Saül , mais  il  cherche  encore  des  raifons  pour  l’excufer.  Il  va  plus 
loin , il  lui  donne  le  titre  de  Chriff  fie  de  Roi , fie  l’appelle  fou 
Seigneur.  En  eft-il  ainli  de  la  plupart  des  hommes  ? A peine  peur 
vent-ils  fe  réfoudre  à appeller  leurs  ennemis  par  leur  nom , ils  leur 
en  donnent  d’autres  qui  renferment  des  reproches,  fie  qui  les  accu- 
fent  de  quelques  vices  ou  de  quelques  défauts  naturels.  Le  peuple 
ayant  extrêmement  applaudi  à ce  que  ce  Pere  avoit  dit  de  la  vertu 
lie  David , il  continua  la  même  nauicre  7 l’aUemblée  Eiivame , iÇ 
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y joignit  cc  que  David  dit  aux  foldats  qui  l’accompagnoicnt,  pour 
fes  détourner  du  deffcin  qu’ils  lui  in^iroient  de  tuer  Saül , 6c  cc 
qu’il  dit  à ce  Prince  après  l’avoir  lailTé  fortir  de  la  caverne  d’En- 

faddy.  Il  trouve  cette  viâoire  que  David  remporta  en  pardonnant 
Saiil , plus  illuftre  que  celle  qu’il  remporta  en  terraflant  Goliath. 
David  en  effet  n’eut  befoin  que  de  fa  fronde  & d’une  pierre  pour 
Vaincre  le  géant  ; mais  dans  ce  dernier  combat  il  eut  befoin 
d’une  grande  prudence , 6c  de  toute  fa  raifon.  Il  infiile  encore  fur 
les  larmes  que  David  répandit  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Saül  ; 6c 
Voyant  que  fes  Auditeurs  émus  du  récit  de  cette  trifte  hiftoire  en 
jépandoient  auffi , il  finit  cette  homelie  par  ces  paroles  : C’eft  quel- 
que chofe  de  plus  illufire  de  pardonner  à un  ennemi,. de  lui  fau- 
ver  la  vie , ôc  tic  le  pleurer  après  fa  mort,  que  d’être  revêtu  de  pour» 

{)te  6c  de  porter  le  diadênte.  La  troifiéme  homelie  fuivit  de  près 
a précédente.  Comme  il  s’y  étoit  trouvé  peu  d’ Auditeurs,  parce 
qu’ils  avoient  mieux  aimé  afiifier  aux  fpeclacles  d’iniqyité,il  parla 
avec  beaucoup  de  force  dans  cette  troifiéme  homelie  contre  ces 
faux  Chrétiens , les  menaçant  de  les  chaffer  de  l’Eglife  , ôc  leur 
déclara  qu’il  ne  leur  étoit  nullement  permis  de  participer  à la 
fainte  Table.  Plufieurs  s’exeuferent , difant  que  ce  n’étoh  point 
un  fi  grand  crime  d’avoir  aflifté  aux  Ipeélacles  ; mais  faint  Chry- 
foftome  leur  fait  voir  par  des  raifons  très-folides,  qu’il  cft  prêt 

3ue  impoffible  d’aller  au  théâtre,  6c  dé  n’y  point  commettre  d’a- 
ultcre  fpirituel.  Il  conjure  donc  ceux  qui  y avoient  affilié , de 
fc  difpofcrparlaconfeffion  6c  par  la  pénitence  à entendre  la  divi- 
ne parole.  Après  cet  exorde  qui  ell  très-vif  6c  très  parétique  , il 
reprend  l’hiftoire  dont  il  avoir  parlé  dans  les  deux  homélies  pré- 
cédentes , ôc  s’étend  fur  la  réponfe  que  Saül  fit  à David,  lorfqu’il 
lui  montra  le  morceau  qu’il  avoir  coupé  de  fa  robe  : EJt-ce  votre 
voix  que  J emens , mon  fils  David  î Quel  changement  fe  fit  tout  à 
coup  dans  le  cœur  de  ce  Prince Il  dédaignoit  autrefois  de  par- 
ler à David, ôc  de  l’appeller  par  quelque  nom  obligeant,  il  l’a- 
dopte aujourd’hui  6c  le  reconnoît  pour  fon  fils.  La  voix  d’un 
Saint  ôc  d’un  homme  de  bien  fait  des  effets  merveilleux , elle 
appaife  la  fureur , elle  renverfe  des  ennemis  redoutables  , ôc  a 
même  le  pouvoir  de  chaffer  les  malins  efprits.  Saint  Chryfoftome 
prend  de-là  occafion  de  condamner  la  fote  fierté  de  ceux  qui 
plus  brutaux  que  les  bêtes  mêmes,  croyent  fc  deshonorer  en  fai- 
fant  les  premières  démarches  6c  en  faluant  les  premiers,  6c  dit 
que  de  prévenir  par  ces  fortes  de  devoirs  officieux  , c’efl  le  moyen 
d'étouffer  des  anciemics  inimitiés , ôc  de  refferrer  de  plus  en  plus 
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les  nœuds  de  l’amitid.  Il  admire  moins  le  miracle  que  fit  Moyfe 
en  tirant  de  l’eau  d’un  rocher,  que  le  miracle  que  fit  David, en  ti- 
rant des  yeux  de  Saiil  deux  ruifieaux  de  larmes.  Moyfe  à la  vérité 
fit  une  chofe  au-deflus  de  la  nature;  mais  David  changea  le  coruc 
& la  volonté  d’un  homme  endurci.  Moyfe  frappa  le  rocher  avec 
là  baguette;  mais  David  toucha  par  lès  paroles  le  cœur  de  fon 
ennemi,  il  l’attendrit , il  le  rendit  doux  & traitable  de  ficr&  d’in- 
humain qu’il  étoit.  Rien  de  plus  fort,  de  plus  perfuafif,  & de  plus 
efficace  que  la  douceur  ; une  parole  douce , dit  le  Sage , brife  les 
os  ; quelque  dur,  quelqu’intraitable,  quclqu’infléxible<}uc  foit  un 
homme , on  peur  amollir  & vaincre  fa  dureté  en  le  traitant  douce- 
ment. Pour  nous  engager  a traiter  notre  ennemi  avec  douceur 
lorfqu’il  Ce  prefente  à nous,  làint  Chryfoftome  nous  confeillede 
tâcher  de  perdre  fur  le  champ  le  fouvenir  des  injures  qu’il  nous 
a dites , ou  des  mauvais  oHiccs  qu’il  nous  a rendus  ; ou  dumoins 
d’en  rejetter  la  faute  fur  la  malignité  du  démon.  Rappeliez  enccre , 
ajoute-t’il , à votre  mémoire  toutes  les  part  ies  obligeantes  qu’il 
a dites  à votre  avantage,  & tous  les  bons  offices  qu’il  vous  a ren- 
dus autrefois  ; Ne  lui  reprochez  point  durement  fes  fautes , accu- 
fez-vous  plutôt  vous-m6me  pour  l’obligera  fe  juffifier  : car  li  vous 
J'aceufez  il  fc  roidira  ; mais  fi  vous  l’excufez  , votre  douceur  & 
•votre  humanité  le  toucheront  ; alors  il  fe  condamnera  lui-méme  de 
fon  propre  mouvement.  Il  releve  beaucoup  la  candeur  avec  la- 
t^elle  David  promit  à Saiil  d’avoir  en  confideration  fes  enfans, 
les  bons  traitemens  qu’il  fit  à celui  des  fils  de  ce  Prince  , qui  étoit 
boiteux  & eftropié  ; & après  avoir  exhorté  fes  Auditeurs  à fiiire 
du  bien  aux  enlàns  mêmes  de  leurs  ennemis,  pendant  leur  vie 
6c  après  leur  mort , il  les  affure  qu’à  caufe  de  cette  bonne  œuvre 
■ils  feront  eux-mêmes  aflranchis  de  tous  leurs  crimes  à I hcure  de 
Ja  mort  , & qu’ils  pafferontja  vie  dans  une  grande  tranquilité , 
•çftimés  & aimés  de  tout  le  monde.  Saint  Chryfoftoine  fait  voit 
encore  dans  cette  homeiie  , que-s’il  arrivoit  que  nos  ennemis  de- 
jneuraffent  infenfiblcs  à tout  ce  que  nous  aurions  pù  faire  pour 
•les  gagner , alors  leur  haine  implacable  ne  pourroit  que  nous  être 
aivantageufe , puifque  s’ils  nous  ôtoieiw  nos  biens , nous  en  ferions 
autant  récompenfés,  que  fi  nous  les  eufiionsdiftribués  aux  pauvres, 
& que  s’ils  attentüient  à notre  vie , notre  patience  nous  tiendroit 
lieu  du  martyre. 


ARTICLE 


Digitized  by  Google 


ARCH.’  £)E  CONSTANTINOPLE.  Gh.  L Aut.  VI.  'jVv 

: 1 • / J . 

,.l  I..!'!-  !l'; • I - ~-.-T 

'ARTICLE  VI.  ' , 

Dis  Ouvrages  contenus  dans  le, cinquième  Tome.  ; 

Des  Commentaires  defairit  ChryfiJlome'Jùr  'les  Pfeaumes.  - 

I.  TT  Es  Commentaires  dé  faint  Chryfoid'ome  fur  les  Pfeaü- 
I J mes  ne  font  pas  tous  vcnüs  jüfqu  a nous.  Ceux  qui  nbuS 
reftent  font  fut  le  troifiéme  Pfeaume  5c  les  fuivans  Jufqu’au  dou- 
zième ; fur  le  quarante-un  5c  quarahte- trois  jufqu’au  quarante- 
neuf  ; fur  le  cent  huit  5c  les  fuivans  jufqu’au  cent  dix-fept  ; ôc  de- 
puis le  cent  dix-neuf  jufqu’au  cent  cinquante  ; ce  qui  fait  en  tout 
cinquante-huit  homélies  ou  difeours  fiir  les  Pfeaumes.  Pl^otius 
qui  en  parle , lie  dit  point  s’ils  ont  été  faits  à Antioche  oU  à 
Cônftantinople  : mais  il  conjfeclure  païf  l’élevation  ôc  les  autres 
beahtés  qu’on  y”admire,'  de  même  que  dans  fes  Commentaires 
•fur  faint  Paul  j' que  faint  Chryfdftoitiq' ItSs  à plutôt  compofés 
•^ans  le  loifii'dônT  H jouHToit  à Anricrche , que  dans  Je  tumulte  des 
.affaires  qui  l’ocxuperent  à Conflantinopla.  Il  oût  été  en  eflêt  bien 
difficile  à ce  faint  Dodeur  de  trouver  affez  de  loifir  pendant  les 
iix  années  qu’il  en  fut  Evêque  y pour  compofer  un  Ouvrage  auffi 
•conlidérable  que  l’eft  l’explication  de  tout  le  Pfeautier.  Car  il 
ne  fc  contente  pas  d’en  expliquer  ifimplcUieut  le  texte  > il  y mat- 
.que  fouvent  les  leqons  de  l’hebreu,  ôc  des  differens  Interpre- 
'tes  ; ce^  qu’il  h’a  pu  faire  qu’après  àifoir  comparé  les  textes  origi- 
naux avec  les  verfions  quelles  Septante  , Aquila  ôc  les  autres 
Interprétés  en  avoient  faites.  Il  faut  ajouter  que  dans  ces  Com- 
mentaires jl  fait  pluficurs  fois  mention  des  Moines  retirés  fur  les 
montagnes  , çequoh  ne  trotte  dans  aucun  de  fes  difeours  faits  à 
Conftantinople  ; 6c  ce,  qui  fe  rencontre  au  contraire  très-foûve.nf 
dans  ceux  qu’il  a précités  à Antioche.  C’eft  encore  au  peuple 
d’Antioche  qu’il  paroît  s’adteffer  dans  l’homelie  fur  le  Pfeaume 
,1  lo  j’  Ibrfquil,  les  pièud  à témoin  des  prodiges  arrivés  fous 
l’Empire  de  Jidijïn  l’Apoftat  ,6c  de  la  tranflation  des  reliques 
de  faint  pabylaS  Evêc.,’c  dé  ccne  Ville,  ôc  des  miracles  arrivés 
cn'cctte  bçcafion.  { 

1 1.  Dans  ces  Commentaires-,  comme  dans  tous  les  autres , 
Tome  IX.  S f 
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faint  Chryfoftome , après  avoir  expliqué  la  lettre  de  l’EcriturCy 
•en  donne  auffi-tôt  une  explication  morale,  & en  fait  même  comme 
fon  capital.  Quoiqu’en  quelques  endroits  il  femble  parler  à des 
perfonnes  qui  dévoient  firc  & non  écouter  ce  qu’il  difoir  ; on 
verra , fi  l’on  y fait  atte^ition , qu’il  s’adrefle  veritablenient , non  à 
des  Lecteurs,  m'àis  à des  Auditeurs  ; & pour  fe  convaincre  (a) 
qu’il  a prêché  dans  l’Eglife  toutes  les  homélies  que  nous  avons, 
de  lui  fur  les  Pfeaumes  , il  ne  faut  que  lire  celles  qu’il  a faites 
fur  les  Pfeaumes  4 , 7 , 45  , •45* , lop , u i , 1 1 7 , i ip  , 1 57  y 
140,  148.  Il  eft  vrai  qu’il  y en  a quelques-unes  qui  paroificnr 
bien  courtes  pour  une  homélie,  6c.  d’autres  trop  longues  poyc 
avoir  été  prononcées  de  fuite  ; mais  outre  que  le  nombre  en  eft 
petit ôn  peut  répondre  que  l’Orateur  s’eft  mefuré  fuivant  lalon- 
j;ueur  ou  la  brièveté  des  Pfeaumes  qujl  entreprenoit  d’expli- 
quer , ôc  que  quelquefois  il  a expliqué  deux  Pfeaumes  dans  un 
même  difçours.  Çcla  eft  vrai-fembiable  duiceat  foiziéme,  dont 
Texplfoarion,  n’cft  point  terminée  par  la  glorification  _ordii;iaire.‘ 

. î I L- II  n’y.  a rien  dans  cçs  homélies  qui  pui|Te  en  fixer  l’an- 
née. En.  expliquant  le  Pfcaume  iip,  il  fe  plaint  de  l’infidelitié 
des  Barbares , ce  qui  peut  ‘avoir  rapport  aux  maux  que  les  Gots 
firent  dans  l’Empire  depuis  l’an  577.  Photius  relev.ç  la  netteté, la 
beauté  6c  la  pureté  de  ftile  de’ ces  homcIics.il  on  trouve  les penféos- 


•M* 


• (a)  Operteret  qtiidem  Scripturarutû  Ô" 
Jhjlcn0rum  adiù  accuratam  habtre  cogtu- 
tionem  , tu  longiort  ad  tarant  doÜrûtafa 
oratione  non  tgeremus  fed  quott.am  AÎii 
quidtmiin  rtbut  ftuêtlanbus  ocvûpati  , alii 
jutt  o fe/pfos  foford.a  aedentes  , ea  «VT  4»- 
ditrunt , neeejfe  cjl  paulo  Ungiori^  tfti  erOr 
tianc;ftd  attendue  d-.i.genttr.  Plâl.  7!  pa^. 

Audtre  qttotqUot  ijl.s'tardi  aâ.tlttntfi- 
nam.  AtuLte  qui  vob.s  divitiat  Jif-vando 
dimimutts.  ÂÜdue  qui  u.lulo  melûu  affelli 
t/hf  quàm  qui  funt  in  fomniij  divitet.  PftI. 
4 J.  pag.  14^.  Vellem  nÛHc  4iefft_o/nnes 
Judmos^Ô'  GentAet  , & hoc  l:bro  à judeit 
tteçepto , rfaltmm  ita  îtgere  ....  Std ftvt 
itdftmt  ,five  $sn  , nos  nojfro  offeie  funeantur' 
tK  aggrediamtç'  tnt erpr état toattu.  PfaL.  44y 
pag.  I éo.  Uxttrgtttnus  cy  anitnum  intenda- 
mu(.  rfùlmut  tnim  de  fublunilnts  adtnodhm- 
rxhut  agit , non  uni  foli  hxrefi  , fed  variis  . 
cJr  diftrf.s  objijiens.  Nom  adverstts  Jv.dttof , 
màvtrtiu  Pau/wn  Samofatenitm  , adveruu' 
Arianot  . . . Jiruit  aciern.  Arre6lx  tibi  Jint 
êwrcf,  Judteof  frimum  invadimm, ^ 


ro9.  pag^.  149^  Not  atttem , Ji  vos  vultis  ,, 

À tutfite  tr  ab  itriiio  totum  Ifalmum  perfe~ 
quAtnur  , non  à verfU  qui  fttccinitur  , fed 
ab  ipfo  exordio  cxpoftionein  inchoantes.  Plà/. 

' t*i 7.,pag.'  J 1 7.  Ôc  hoe  ttpttd  ves  ftpè  dijft-  ^ 
rtfi.'Quccircà  eo'prsettrnhffo.,  vtmtmtu  ad- 
id.,quad  ej}  proximum.  Pfal.  i yj.  pag.  405. 
Tiafus  tjuidem  Pfalmi  'verba  ftnè  omnes 
fciunt  ^ fer  onmem  mtatem  ferpenio  ca- 
' nunt.  Ç)tüs  Jit  autem  finfus  torum  qum  di^ 
funt , ntfcitmt  . ^ . . Age  ad  ea  qtix  dtifg 
•ftmt  ferfcmttnidà  veniamtts.  Plâl.  140.  p. 

Si  ergo  Jh.'Priticeps  ^aut  Magifirarum 
g^as  , benigjntt  Dtn  âge  gratiat , qtioJ 
tee'curx  <y  'd^ligentijt  tibi  data  Jit  occafio. 

Si  privatus  , rursits  <■  âge  gratiat  , qiiod 
habeat  qui  tut  cefXfip  gérât  Sc/t  ^ 

feneHutem  perventru  fjeu fit  juvenit , J)(e 
agegratiat-^c.  Pfaf.  148.  pag.  49<>\  Neq^e 
enim  in  hâè  Ewiefid  ie  ‘S^dtiir  iJhiUam 
niant  ambitivatnr,  th^oriffpue  ytf^'tatem 
fdtior  ^ fid'  <oinmunéni\  on'imbùt'aoClrinam 
propono.  Plâl.  48. pag.  to'îl-''  ' > • 

t'j'>  ....  : 
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élevées , ks  expreflîons  bieh  chotfies , la  méthode  régulière , 
les  eoiiiparaifoiis  natürclles , & dh  que  l’on  y troutc  'tout  ce 
qui  peut  faire  paroître  un  dHcours.  Mais  faint  Chryfüftomc  n’y 
approfondit  pas  tonjours  toutes  les  difficultés  qde  la  lettre  pre- 
fentc  : s’attachant  plus  à celles  qui  étoient  à la  portée  de  fes  Au- 
diteurs, 6c  qui  pouvoient  leur  être  de  quelque  utilité.  Aufli  ces 
homélies  font-elles  très-propres  pour  former  les  moeurs  ; ôc  on 
peut  dire  qu’il  y donne  d’cxccUcntcs  réglés  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus , 8c  qu’il  y combat  tous  les  vices  à mcforc  que 
le  texte  des  Pfeaumes  lui  en  donne  occafion.  Il  fc  fert  ordinai- 
rement du  Pfeautier  , fuivant  l’édition  des  Septante  , qui  dans 
l’Eglife  d’Antioche  étoit  divifé  par  verfets  , ôc  ne  s’accor- 
doit  pas  toujours  avec  les  autres  exemplaires  de  la  même  édi- 
tion. D’où  vient  qu’en  quelques  endroits , après  avoir  cité  le 
texte,  fuivant  l’exemplaire  qui  étoit  en  ufage  dans  fon  Eglife,  il 
remarque  que  dans  d’autres  exenrplaires  , les  Septante  lifoient 
autrement.  Il  cite  aufli  très-lbuvent  les  verflons  d’Aquila,  de 
Symmaque  ôc  de  Theodotion , ôc  quelquefois  le  texte  hebreu , 
mais  écrit  en  lettres  grecques , en  la  maniéré  qu’on  le  Idbit  dans 
les  Hexaples  d’Origene  ; mais  il  ne  décide  pas  ordinairement  la- 
quelle de  CCS  verflons  eft  la  meilleure , laiflant  cette  difeuffion  à 
ceux  de  (es  Auditeurs  qui  en  (èroient  capables. 

I V.  Nous  avons  remarqué  que  la  collection  de  ces  homélies 
telle  que  nous  l’avons  , n’en  renfermoit  que  y 8 , que  la  premiè- 
re étoit  une  explication  du  Pfeaume  troifiémc,  ôc  qu’il  y avok 
un  grand  nombre  de  Pfeaumes  fur  lefquels  il  ne  nous  en  cefloic 
aucune.  C’ed  ce  qui  ne  laide  aucun  lieu  de  douter  que  cette 
collection  ne  foit  très-imparfaite , ôc  qu’il  n’y  ait  un  grand  nom- 
bre des  homélies  de  ce  Pere  fur  les  Pfeaumes,  qui  ne  foit  pas 
venu  jufqu’à  nous.  Il  remarque  lui -même  dans  l’explication 
du  Pfeaume  i40,qu^l  a expliqué  en  fon  ordre  le  Pfeaume  éa.  Mais 
nous  n’avons  plus  ces  explications.  Il  en  eft  de  même  de  celle 
du  Pfeaume  yp,  que  Photius  avoit  vuë.  Il  en  cite  encore  une  fur 
le  Pfeaume  8,  qui  ne  (è  trouve  plus.  De  la  maniéré  qu’il  compte 
CCS  homélies , il  paroît  que  fon  recueU  étoit  plus  confidérable 
que  le  nôtre  ; car  d ne  marque  pas  qu’il  y en  manquât  fur  les  deux 
premiers  Pfeaumes.  On  doute  fi  l’homelie  fur  le  Pfeaume  troi- 
fiéme  cft  de  fàint  Chryfoftomc,  parce  que  le  ftile  cft  fort  diffe-- 
rent  du  fien , Ôc  qu’on  y trouve  des  expreflîons  dures , ôc  dont  il 
ne  fe  fert  point  ailleurs.'  Elle  a néanmoins  été  citée  par  {a)  faint 
Jean  Danufcei>e  ; mais  ou  ne  la  trouve  point  dans  un  ancien 
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recueil , qui  ne  rcnfci  mc  que  les  véritables  hotnclics  de  ce  Perefuf. 
les  Pfcaunies.  Fronton-lc-Duc  l’amiicà  la  tête  de  celles  qu’il  a cm 
être  indubitables  j ôc  on  en  a fait  de  même  d^ns  la  nouvelle  édi- 
tion > quoiqu’on  y prouve  quelle  n’eft  point  de  làint,Chiyfoî^ 
ûomc.  , , 

Analyse  des  homélies  fur  les  Pfeaumes  ^ , 4,  J > 

7,  8,5),  10,  Il  J. 12. 

I.  T ’Aütcur  de  l’homelre  fur  le  Pfeaume  troiftéme  fait  voir 

I i dans  la  révolte  d’Abfalon  contre  David  fon  pere  l’ac- 
complilTement  de  la  prédiction  que  le  Prophète  Nathan  avoir 
faite  à ce  Roi , enfuite  de  fon  péché  avec  Bcrfabée  & la  mort 
d’Uric  ; fçavoir,  que  Dieu  lui  fufeiteroit  des  maux  .du  milieu 
même  de  fa  maifon.  Car,  comme  remarque  cet  Auteur,  le  pe- 
dié  & la  peine  du  péché  ont  une  même  fource.  Il  s’étend  beau- 
coup fur  les  guerres  domeftiques  , & donne  des  leçons  pour 
nous  apprendre  à fouffrir  patiemment  les  outrages  de  nos  plus 
proches.  Dans  l’homclic  fur  le  Pfeauine^quatriéme  , faint  Chr)- 
loftome  remarque  que  le  Prophète , en  difant , Dieu  nia  exanci 
dans  le  tems  ^ueje  Cinvoquois , nous  apprend  que  Dieu  n’attend  point 
toujours  la  fin  de  nos  prières  pour  nous  accorder  ce  que  nous 
lui  demandons.  Mais  il  faut  que  celui  qui  prie  ait  avant  toute 
chofe  une  grande  confiance  qu’il  obtiendifa  de  Dieu  ce  qu’il 
lui  demande.  Il  doit  de  plus , lorfqu’il  fe  prefenté  devant  Dieu 
pour  prier  , avoir  l’efprit  détaché  des  chofes  du  monde,  le  cocut 
contrit , & les  yeux  baignés  de  larmes.  Rien  de  tout  ce  qui  ne 
regarde  que  cette  vie  ne  doit  être  l’objet  de.  fes.  prières  ; mais 
il  doit  délirer  uniquement  les  biens  futurs  ,,nc<  prier  que  pour 
obtenir  les  biens  fpirituels,  ne  jamais  fouhaiter  de  mal  à fes 
ennemis,  oublier  les  injures  qu’il  en  a reçues,  & bannir  de  fon 
ame  tout  ce  qui  peut  en  troubler  la  tranquilité.  Saint  Chryfo- 
ftome  propofe  pour  modelés  de  prières , celles  du  Publicain  ôs 
celles  de  Corneille  leCentenier.  Mais  il  fait  remarquer  en  même-* 
tems  que  nous  devons,  comme  cet  Oliieier,  joindre  les  bonnes 
oeuvres  à la  prière , c’eft-à-dire , ne  prier  que  conformément  à 
la  Loi  de  Dieu  & à fes  préceptes.  Et  quelles  font,  ajoute-t-il, 
ces  prières , finon  celles  qui  ne  demandent  à Dieu  que  ce  qu’il 
lui  convient  de  nous  doitner  f Sur  ces  paroles  : Mettez-vous  en 
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Were  & ne'pechez  point , il  enfeigne  qu’il  eft  quelquefois  permis 
de  fe  mettre  en  colcre , ôc  il  cite  à cet  effet  l’exemple  de  faint 
Paul  qui  s’indigna  contre  Elimas>  6c  de  faint  Pierre  qui  en 
fit  de  même  contre  Saphire.  M^is  Ü ne  croit  pas  qu’un  mouve- 
ment de  cette  nature  fe  doive  proprement  appeller  colere  ; mais 
plutôt  un  fentiment  de  fageffe  chrétienne , 6c  un  defir  du  bon 
ordre.  Il  appelle  de  même  l’indignation  qu’un  pere  témoigne 
contre  fon  fils , par  le  foin  qu’il  a de  bien  regler  fa  conduite.- 
Il  croit  donc  qu’il  n’y  a que  celui  qui  veut  fe  vanger , qui  fe- 
mette  en  colere  témérairement  6c  injuftement  : car  celui  qui  ne 
le  fait  que  pour  corriger  fon  prochain , eft  véritablement  doux- 
6c  pacifique.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  : Soyez  touthés- 
de  componâlion  dans  votre  lit , de  ce  que  vous  aurez  dit  dans  le  Je- 
cret  de  votre  cœur  j c’eft , dit-il , ce  qu’il  faut  faire  tous  les  jours  y 
6c  ne  jamais  nous  endormir  que  nous  n’ayons  repaffé  dans  notre- 
efprit  tout  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  cours  de  la  journée.* 
Si  nous  en  ufons  ainfi , nous  ferons  plus,  retenus  6c  plus  éloi-' 
gnés  de  commettre  le  lendemain  de  pareilles  fautes.  Puifque- 
nous  ne  laiffons  pas  paffer  plus  de  deux  jours  fans  compter  avec- 
celui  qui  fait  nos  dépenfes  ; faifons-en  de  même  pour  nos  pro- 
pres actions  ; demandons  tous  les  foirs  compte  à notre  ame 
condamnons  les  penfees  qui  nous  ont  fait  pecher,  6c  défen- 
dons-lcur  avec  de  rudes  menaces  de  ne  plus  nous  engager  dans 
ces  mêmes  fautes.  Si  nous  ne  nous  fouvenons  pas  maintenant, 
de  nos  péchés,  ils  nous  feront  un  jour  remis  tous  cnfemble- 
devant  les  yeux  ; mais  fi  nous  les  examinons  à prefent , nous  en. 
ferons  bientôt  délivrés.  Par  le  facrifice  de  juftice  que  le  Pro- 
phète nous  exhorte  de  faire , ce  Pere  entend  le  facrifice  du- 
coeur,  qui  n’a  befoin  ni  d’argent , ni  de  couteau,  ni  d’autel,  ni. 
de  feu  pour-  être  offert.  La  pauvreté  n’eft  point  un  obftacle  à. 
ce  facrifice , il  ne  dépend  ni  du  lieu  , ni  de  quelque  autre  cho- 
ie extérieure  que  ce  îbit.  Quelque  part  où  l’on  fe  trouve  , on- 
peut  l’offrir  à Dieu,  puifque  dans  cette  cfpcce  de  facrifice  y 
nous  fommes  nous  - mêmes  le  Prêtre  , l’autel , le  couteau-  6c> 
l’hoftie.  Le  Prophète  dans  les^  verfets  fuivans  préféré  la  joye  du- 
cœur  6c  la  paix  à la  poffefiion  de  tous  les  biens  temporels 
parce  qu’en  effet  fans  cette  paix  intérieure , quelque  tranquilité  ' 
dont  un  homme  puiffe  jouir  au -dehors,  il  fera-  toujours  très- 
niiférable.  Les  guerres  des  Nations  les  plus  barbares , ne  font 
^niais  fi  cruelles  que  celles  que  nous  font  nos  pafilons.  Cetto 
paix  ne  fe  trouve  point  dans  la  compagnie  des  méchans  ; on  nô 
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la  trouve  que  parmi  les  bons , dont  le  commerce  lèrt  beaocoup  ü 
reprimer  le  vice , & à accroître  la  vertu. 

Anaivfi:  Je  ^ Plcaumc  cinq,  dont  letitte  cft,  pmr  celit  qui  obtient 
iiiorntMie  fur  i'hfTHrjge , nous  apprend  que  cet  héritage  eft  Dieu  même , âc 
les  pfeaiimes  terre  dcs  vivans  figurée  par  la  terre  qui  fut  promifc  aux  Ifraé- 
ï*.3P.Vyf  que  rhcriticre  eft  l’Eglife,  & tous  les  membres  qui  com-> 
pofent  le  Corps  myftique  de  Jefus-Chtift  ; que  les  conditions 
pour  parvenir  a cet  héritage  font  de  traiter  les  autres  comme 
nous  voulons  être  traités  nous-mêmes , d’ah»er  le  prochain  cotTN 
me  nous-mêmes,  de  fuivre  Jefus-Chrift,  de  porter  fa  Croix, 
d’aimer  nos  ennemis  , & de  pratiquer  tous  les  autres  préceptes 
qu’il  nous  a donnés  dans  l’Evangile  ; que  Iç  tems  auquel  cet  hé- 
ritage doit  nous  échéoir , n’eft  pas  celui  de  la  vie  prefeme , mais 
de  l’autre.  Saint  Chryfoftome  fak  adm’irer  le  foin  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  envers  les  hommes , en  ce  qu’il  a voulu  que  les 
travaux  fùlTent  joints  à la  vie  préfente , afin  que  la  brièveté  ter- 
minât bientôt  leurs  peines  ; Ac  en  ce  qu’il  a télervé  les  biens 
pour  la  vie  future , afin  que  les  récompenfes  ne  fuflent  pas  de 
moindre  durée  que  l’éternité.  II  relcvc  l’cxatlitude  avec  laquelle 
le  Prophète  fe  prefentoit  dès  le  matin  devant  Dieu  pour  le  prier 
& lui  rendre  grâces  : d’où  il  prend  occafion  de  blâmer  ceux 
qui  ne  penfent  à prier  qu’après  avoir  fait  beaucoup  d'ouvrages. 
Il  dit  que  Dieu  ne  choifit  fes  amis  que  parmi  ceux  qui  prati- 
quent la  vertu , fans  avoir  égard  à leurs  dignités  ou  à leurs  qua- 
Ikés  temporelles  : foit  qu’ils  foient  libres  ou  cfclavcs , Rois , ou 
ds  quelqu 'autre  condition  que  cç  foit.  En  expliquant  ces  paro- 
les : Leur  g ‘fier  tjl  comme  un  feputchre  ouvert , il  cÜt  qu’on  peut 
les  entendre  de  ceux  qui  répandent  des  dogmes  pernicieux , ou 
dont  les  difeours  ne  roulent  que  fur  des  matières  déshonnêtes  ; 
& ajoute,  que  nous  devons  nous  éloigner  d’eux , de  môme  que 
nous  avons  coutume  d’enfevelir  les  corps  au-dehors  des  murs 
des  Villes.  Et  fur  ce  que  le  Prophète  renvoyé  à Dieu  le  juge- 
ment des  impies,  & de  ceux  en  particulier  qui  fe  fervent  de 
leur  langue  pour  tromper , il  dit  que  c’eft  ie  propre  d’un  hom- 
me pieux  & fage  de  ne  point  chercher  4a  vangeance  de  fes  pro- 
pres injures,  mais  d’être  animé  d’un  grand  zele  pour  vanger 
celles  de  Dieu.  Il  rend  raifon  dans  l’homelie  fur  le  Pfeaume  llx, 
pourquoi  Dieu  pardonne  à un  pecheur  le  crime  qu’il  punit 
dans  un  autre*?  Les  Jui&,  dit-il,  pccherent  tous,  & adorèrent 
les  idoles  ; les  uns  furent  punis  de  mort , les  autres  obtinrent  le 
pardon  de  leur  péché.  Dieu  dans  le  péché  n’a  pas  feuletiient  égar4 
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l’acHon , mais  à l'intention  de  celui  qui  l’a  fait , au  tenis  £c 
au  motif!  Celui  qui  perfèvere  dans  le  crime  i en  eft.puni  ; ce- 
lui qui  fe  repcnty  obtient  le  pardon.  Caïn  & Lantech  étoient 
coupables  du  même  crime;  celui-ci  a obtenu  miféricorde,  ce- 
Jui-la  a été  puni.  Voici  les  remedes  qu’il  prefcrit  contre  la 
concupifcence.  Les  feux  de  la  convoitife  ne  feroient  point, 
dit-il , fl  ardens , fi  vous  ne  les  attifiea  & ne  les  initiez  vous- 
mêmes  ; fi  vous  n’aviez  la  dangeroufe  curiofité  de  regarder  tou- 
tes les  beautés  étrangères  ; fi  vous  ne  les  alliez  chercher  dans 
les  afiemblées  d’iniquité,  ôc  jufques  fur  les  théâtres  ; 6c  fi  vous 
ne  nourriifiez  votre  chair  avec  toute  force  de  délicatefie  ôc  de 
délices.  Cependant  le  fcul  retranchement  de  ces  occafions  dan- 
gereufes  ne  futfir  pas  pour  éteindre  l’ardeur  de  ces  fianunes  ; il  y 
&ut  joindre  l’ailiduicé  de  la  priere , la  fréquentation  des  gens  de 
bien , les  jeûnes  modérez , la  fiugalité  de  la  table , l’exercice 
des  bonnes  oeuvres,  ôc  furtout  la  crainte  de  Dieu,  la  pen^  de 
fes  jugemens , des  fupplices  intolérables  qu’il  defiine  aux  pé- 
cheurs , Ôc  les  promefibs  des  biens  qu’il  prépare  aux  jufles.  Sur 
«es  paroles  : Je  laverai  tetaes  les  mttts  mon  Ist  de  mes  pleurs  : Que 
ceux-là  écoutent,  s’écrie  faint  Cbryfoftome  , qui  ont  des  lits 
magnifiques,  ôc  qu’ils  confiderent  que  le  lit  de  ce  laine  Roi  n’é- 
toit  orné  ni  d’or , ni  de  pierreries , mais  un  lit  lavé  dans  les  lar- 
mes , ôc  où  il  pafibir  toutes  les  nnits , non  pas  à fe  repofer , mais 
à pleurer  fes  péchés  l Donnant  le  jour  aux  affaires  de  l’Etat , il 
craployoit  le  rtpos  de  la  nuit  à confefler  Ôc  à pleurer  fes  pecliés. 
Des  larmes  de  cette  nature  éloignent  d’un  lit  toutes  les  attaques 
du  péché  ; quiconque  en  répand  de  finceres,  compte  pour  rien 
toutes  les  chofes  du  monde , délivre  fon  cœur  de  toute  attaclie 
à la  terre , ôc  rend  fon  ame  plus  brillante  que  le  foleil  ; ôc  ite 
vous  imaginez  pas , ajoute  ce  Fere , que  je  n’adrefie  ces  paroles 
qu’aux  Moines  : c’eft  encore  aux  féculiers , 6c  bien  plutôt  même 
aux  gens  du  monde  qu’aux  Religieux, puifqu’ils  oiuplus  befoin  des 
remedes  de  la  pénitence.  On  apprenci  dans  l’homclie  fur  le  Pfèao^ 
me  7*. de  quelle  manière  on  doit  fe  comporter  dans  les  diverfes  ca»- 
bmirésde  cette  vie,  ôc  la  confiance  que  l’on  doit  avoir  dans  le  fe- 
cours  de  Dieu,  lors  même  que  les  affaires  font  d(;uteufes  ôc  dilfici- 
lcs;quc  l’on  doit  toujours  regarder  le  vice  comme  raéprilâble,quoi- 
qu’il  ait  toute  la  terre  pour  lui;6c  la  vertu  comme  plus  forte  que  tout 
k monde  , quoiqu’elle  Ibit  feule , parce  qu’elle  a Dieu  pour  la  Ibu- 
tenir  ; qu’il,  y a des  prières  que  Dieu  exauce , parce  qu’clks  eir 
font  dignes , qu’elles  font  conformes  à là  volonté  & à là  loi , 
qu’.ellcs  füi^t  aillduës  ôc  peiféverantes , qu’elles  ne  demandent 
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rien  de  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie , mais  feulement  ce  qui 
eft  utile  au  falut , & que  celui  qui  prie  fait  de  fon  côté  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  ; telles  furent  les  prières  de  Corneille  le  Cente- 
nicr,  de  la  Cananéc,  de  Salomon,  du  Publicain  ; qu’il  y a au 
contraire  des  prières  que  Dieu  n’exauce  pas  quand  inême  elles 
.viendroicnt  de  la  part  des  iuftes,  parce  que  ce  qu’ils  deman- 
dent ne  leur  eft  pas  utile.  C’eft  pour  cela  que  Dieu  n’exau(ja  pas 
faint  Paul,  & qu’il  lui  dit  : Ma  grâce  vous  iuffit.  Il  répondit  de 
môme  à la  prière  que  Moyfe  lui  faifoit  d’entrer  dans  la  terre 
promife  ; _Qiie  cela  vous  fuffife.  La  perfévcrance  dans  le  péché 
empêche  encore  l’effet  de  nos  ptieres.  C’eft  pourquoi  Dieu  di- 
foit  à Jeremie  : Ne  voyez-vous  pas  ce  cjue  fait  ce  peuple  ■?  Il  na 
point  quitté  fon  impiété , & vous  ne  laijjez  pas  de  me  prier  tou- 
jours pour  lui  ; mais  je  ne  vous  exaucerai  point.  Lorfque  nous 

Î rions  aufli  pour  attirer  du  mal  fur  nos  ennemis  , non-feulement 
)ieu  ne  nous  exauce  pas , mais  nous  irritons  mêmie  fa  colere 
contre  nous.  Si  notre  ennemi  nous  charge  d’opprobre  & de 
-•malédicHon  , béniffons  - le  , 6c  donnonS-lui  des  louanges.  Si 
après  cela  il  conferve  toujours  fon  inimitié , il  ne  fera  qu’aug- 
menter notre  récompenfe.  Sur  ces  paroles  : L'ajfemblét  des  peu- 
ples vous  environnera,  faint  Chryfoftomc  remarque  que  c’étdk 
l’ufagc  des  Juifs  de  s’affembler  en  cercle  dans  le  Teniple  6c  ai>- 
tour  de  l’autel  pour  chanter  léS  louanges  de  Dieu,  ôc  des  cam 
. tiques  d’aclions  de  grâces.  On  lui  objedoit,  quefiDièu  aimoit 
les  pauvres,  il  ne  les  laifferoit  point  vivre  dans  la  pauvreté  ;6c 
que  n les  aumônes  lui  étoient  agréables , il  ne  fouHriroit  pas 
que  ceux  qui  en  font,  foient  affligés  par  de  longues  maladies. 
Il  répond  que  Dieu  n’aime  rjue  la  vertu , 6c  ne  hait  que  le  vice  5 
que  l’afHidion  eft  comme  une  huile  falutaire  qui  nous'oint , qiÂ 
nous  confirme , 6c  qui  nous  rend  plus  forts  pour  l’étude  de  la 
vertu  ; que  Dieu  s’en  fert  aulïi  pour  nous  apprendre  à méprifer 
les  chofes  préfentes  6c  pour  nous  en  détacher  ; que  nous  ne  de- 
vons pas  pleurer  ceux  que  Dieu  châtie  en  ce  monde , mais  plu- 
tôt ceux  qui  nonobftant  leurs  péchés  n’y  foulfrent  rien  , ^parcc 
<jue  outre  le  mal  qu’ils  font  en  péchant , c’en  eft  un  fécond  pour 
eux  de  ne  recevoir  de  Dieu  aucun  remede  pour  la  guérifon  de 
leurs  péchés.  Il  combat  les  Antropomorphites , 6c  dit  ,■  que  les 
expreffîons  d'une  épée  brillante  , d’un  arc  bandé,  d'inftrumerit  de 
mort,  6c  àe fléché  brûlante,  ne  font  entpioyées  dans  cc  PfèaUmtt 
que  pour  piquer  faluuirement  l’infenfibilité  de  l’efprit  des  liom* 
joes , 6c  étonner  nos  efprics  grolliers  , fer  qui  ces  fortes  de  rer- 
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mes  font  une  plus  vive  impreflion.  Il  dit  qu’il  n’en  cft  pas  de 
Dieu  comme  des  hommes  ; ceux-ci  bien-loin  de  nous  avertir 
lorlqu’ils  nous  veulent  faire  du  mal , nous  cachent  autant  qu’ils 
le  peuvent  leur  mauvais  dcflcin , de  peur  que  nous  ne  prenions 
contre  eux  nos  précautions.  Dieu  au  contraire  nous  épouvante 
pat  fes  menaces , il  nous  avertit  de  bonne  heure , & il  n’y  a 
rien  qu’il  ne  fafle  pour  nous  faire  éviter  fes  châtimens.  Ceft 
ainfi  qu’il  en  ufa  envers  les  Ninivites  : Il  tendit  fon  arc  contre  eux, 
il  tira  fon  épée  pour  les  menacer  ; & enfin  il  ne  leur  fit  aucun  mal. 
Nous  devons  tout  fouflrir  pour  Dieu,  même  fans  confiderer  la 
récompenfe  de  l’autre  vie,  & l’attente  des  biens  du  Ciel,  ôc 
l’aimer  aufli  pour  lui  - même,  ôc  non  pour  les  biens  qui  vien- 
nent de  lui. 

III.  Saint  Chryfoftome  attaque  les  Anoméens  dans  l’home- 
lic  fur  le  Pfeaume  huit , ôc  y fait  voir  que  c’eft  de  Jefus-Chrift 
qu’il  eft  dit  que  fon  nom  eft  devenu  admirable  dans  toute  la 
terre , lorfqu’il  a vaincu  la  mort , enchaîné  les  démons , ouvert 
le  Ciel , envoyé  le  Saint  Efprit , rendu  libres  ceux  qui  étoient 
efclaves , ôc  fait  participans  de  l’herirage  célefte  ceux  qui  étoient 
étrangers.  Il  y combat  aufli  les  Juifs , en  leur  prouvant  que  ce 
Pfeaume  ne  peut  s’entendre  que  de  Jefus-Chrift,  puifque  Dieu 
fe  plaint  dans  Ifaïc  qu’ils  faifoient  blafphemer  fon  nom  parmi 
les  Gentils.  Il  tire  de  l’état  où  ils  fc  trouvoient  alors , ôc  où  ils 
font  encore  aujourd’hui  , une  preuve  de  la  divinité  de  ce- 
lui qu’ils  ont  mis  à mort.  Car,  dit-il  aux  Juifs,  tandis  que 
vous  n’avez  péché  que  contre  les  ferviteurs  de  Dieu  ôc  contre 
fes  Prophètes , vous  en  avez  obtenu  le  pardon  î mais  depuis  que 
vous  avez  mis  la  main  fur  le  Seigneur , vos  maux  font  devenus 
fans  remede  ; ôc  il  y a quatre  cens  ans  que  votre  Cité  eft  détrui- 
te , qu’on  vous  a ôté  le  Sacerdoce  ôc  la  Royauté , que  vos  Tri- 
bus font  confondues , ôc  qu’il  ne  refte  aucun  veftige  de  ces  ma- 
gnifiques prérogatives  qui  vous  diftinguoient  autrefois.  Envain 
répondez-vous  que  vous  êtes  difperfés  dans  le  monde  pour  en 
être  les  Docteurs.  Pour  être  deftinés  à un  emploi  fi  honorable , 
il  auroit  fallu  que  vous  eufliez  vécu  auparavant  d’une  manière 
digne  de  ces  emplois  , comme  vivoient  les  Prophètes  ôc  les 
Apôtres  avant  d’être  employés  au  faint  minifterc.  Mais  la^ie 
de  vos  peres  ayant  été  remplie  d’iniquité  ; comment  auroient- 
ils  été  envoyés  pour  enfeigner  les  autres  ? Non , vous  êtes  dif- 
perfés par  toute  la  terre , afin  que  vous  fijachicz  quelle  cft  la 
puiflânee  de  Jefus-Chrift , que  vous  appreniez  de  vos  propres 
Tome  JX.  Tt 
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malheurs , ce  que  vous  n’avez  pas  voulu  apprendre  de  la  bou- 
che  des  Prophètes  , ôt  que  vous  fervicz  de  témoins  de  l’accom- 
pliircment  des  prédictions  que  Jefus-Chrift  a faites  touchant  la 
ruine  du  Temple  de  Jerufalem  & de  votre  Nation.  Sur  la  fin 
de  cette  homélie  ce  Pere  s’exprime  nettement  fur  la  diflinüion 
des  perfonnes  du  Pere  & du  Fils , reconnoiflant  en  méme- 
tems , que  le  FiU  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Pere , qu’il 
eft  éternel  comme  lui , qu’il  lui  eft  égal  en  honneur  6c  en  puif- 
fance , 6c  que  toutes  ces  vérités  font  renfermées  dans  le  Pfeau-  ^ 
me  huitième.  Jt  vous  huerai  y Seigneur , de  toute  t étendue  de 
mon  cœur  , dit  le  Prophète , en  commençant  le  Plèaumc  ncu- 
viénie.  Il  y a deux  foites  de  louanges , ou  de  confelTions , l’u- 
ne dans  laquelle  on  condamne  fes  propres  fautes  , l’autre  où 
l’on  rend  grâces  à Dieu  , même  dans  l’affliêlion.  C’eft  de  cet- 
te dernière  qu’il  s’agit  dans  ce  Pfeaume.  Quand  nous  rendons 
grâces  à Dieu  d’un  bien  qu’il  nous  a fait , nous  nous  acquittons  de 
notre  dette  ; mais  fi  nous  le  remercions  des  advetlkés  qui  nous 
arrivent , nous  le  rendons  notre  débiteur.  Pour  montrer  que 
nous  pouvons,  comme  le  Pfalmifte , raconter  toutes  les  merveil- 
les du  Seigneur,  faint  Chryfoftome  fait  le  détail  des  ouvrages 
de  Dieu.  Puis  s’arrêtant  fur  ce  que  le  Prophète  ajoute  , que  le 
Seigneur  efl  devenu  le  refuge  du  pauvre  , il  nous  reprefente  ce 
grand  Roi  environné  de  la  pourpre,  & dans  l’abondance  des 
richeffes , appliqué  contimiellcment  à envifàger  le  bonheur  de 
la  pauvreté , fe  donner  toujours  à lui-même  le  nom  de  pauvre- 
11  avoir , dit-il , des  armes  6c  des  chevaux , 6c  tout  ce  qui  fiât 
la  grandeur  ôc  la  puifTance  des  Rois  -,  cependant  il  ne  dit  point, 
mes  armées  m’ont  défendu  contre  mes  ennemis,  mes  tréfors 
m’ont  fervi  de  remparts  ; mais  il  attribue  à Dieu  toutes  fes  vi- 
ôoires  6c  fon  falut.  Par  les  paroles  fuivantes  : La  patience  det  ^ 
pauvres  ne  fera  pas  frujlrée  pour  toujours , ce  Pere  enrend , non  les 
llmples  pauvres , mais  ceux  dont  le  coeur  eft  vraiment  contrit. 
C’eft  de  ceux-là  feuls  qu’il  eft  dit , que  leur  patience  ne  fera  pas 
fruflrée  pour  toujours , c’eft-à-dire , qu’elle  recevra  enfin  fà  récom- 
penfe.  Le  Prophète  fàifant  parler  l’impie , ajoute  : Il  a dit  en  fin 
cœur  y je  ne  Jerai  point  ébranlé  y & de  race  en  race  je  vivrai  w«- 
jour^  fans  aucun  mal.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait  cette  réfle- 
xion : Y a-t-il  une  plus  grande  folie  que  celle  d’un  homme  qui 
étant  né  pour  mourir , expofé  par  fa  nature  mortelle  à tant  de 
mifcrcs  & de  changemens , s’imagine  à caufe  de  cette  profpe- 
rité  palTagere , dont  le  fait  jouir  fon  impiété , qu’il  fera  toujours 
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ilans  le  même  état  ? N’eftimez point , &ne  dites  pas,  heurcuï 
les  riches , ni  ceux  qui  fe  vangcnt  de  leurs  ennemis.  Ce  font 
des  abimes  qui  précipitent  dans  le  fond  de  l’impiété  ceux  qui 
ne  font  point  fur  leurs  gardes  : Craignez  au  contraire  pour  vous- 
mêmes , fi  vivans  dans  la  profpcrité , vous  vivez  aulTi  dans  le 
vice.  Les  richelTes  font  la  fource  de  beaucoup  de  maux, fi l’on 
n’y  prend  garde,  de  l’orgueil,  de  la  parefle,  de  l’envie,  de  la 
vaine  gloire , ôc  de  beaucoup  d’autres  défauts.  On  voit  dans 
l'homelie  fur  le  Ffeaume  dixiéme  de  quelle  maniéré  les  petits, 
c’eft-à-dire  , les  humbles  , peuvent  triompher  de  la  puiffance 
des  méchans.  Ceux-ci  foutenus  par  leurs  richeffes  ôc  leur  auto- 
rité , fe  rendent  fontiidables  à tout  le  monde  i mais  c’eft  à caufe 
de  cela  même  qu’on  doit  les  méprifer  : Car  toutes  ces  chofes 
ne  font  que  des  marques  de  foiblefle.  S’ils  fe  rendent  les  maî- 
tres des  au||ps , c’eft  parce  que  les  autres  ou  n’ont  pas  le  cou- 
rage de  leur  réfifter  , ou  qu’ils  leur  conteftent  les  chofes  dont  ils 
fe  prévalent , c’eft-à-dire , la  gloire  ôc  la  puilTance.  Mais  évi- 
tez , dit  faim  Chryfoftome , de  combattre  fur  cela  contre  eux  , 
ôc  défendez  - vous  d’une  autre  maniéré  : Soutenez  leur  arro- 
gance par  votre  modération  ôc  votre  douceur  ; leur  avarice 
par  votre  pauvreté  ; leur  incontinence  pat  votre  chafteté  ; leur 
envie  par  votre  humanité , ôc  de  cette  forte  vous  les  lurmonterez 
tous  facilement. 

I V.  Comme  la  fatigue  du  chemin  paroît  plus  grande  à celui  AnaJyre  fur 
qui  marche  feul , de  même  la  pratique  de  la  vertu  qui  cft  diffici-  Pleaumes 
le  par  elle-même,  le  devient  encore  plus  à ceux  qui  ne  font 
point  foutenus  par  d’autres.  Car  l’union  de  plufteurs  frétés  dans 
une  même  conduite  donne  de  l’émulation  pour  la  vertu  ; c’eft  • 
ce  qui  porte  le  Pfalmifte , en  confiderant  le  peu  de  perfonnes 
qui  s’attachoient  à la  pieté , à avoir  recours  à Dieu  dès  le  com- 
mencement du  Pfeaume  onzième,  en  lui  difant:  Seigneur , fau-^ 
vez-moi , parce  qu'il  ny  a plus  de  Saint , parce  que  les  vérités  ent 
été  toutes  altérées.  Il  parle  des  vérités  en  general  , parce  que 
comme  parmi  les  couleurs , les  perles  Ôc  les  pierreries , il  y en 
a de  faufies  ôc  de  vraies,  il  en  eft  de  même  des  vertus,  dont  les 
unes  ont  un  cataâere  de  fàulTeté , ôc  les  autres  de  vérité.  Il  ne 
dit  pas  qu’elles  ont  été  anéanties  en  elles-mêmes , la  vérité  fub- 
fiftant  éternellement,  mais  quelles  ont  été  altérées  par  les  en- 
fàns  des  hommes,  dont  la  plupart  avoient  quitté  la  vérité  peur 
fuivre  le  menfonge.  C’eft  ce  que  faint  Cliryfoftome  entend  par 
les  chofes  vaines , dont  le  Prophète  dit  que  chacun  s’entretient 
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avec  fon  prochain.  Expliquant  enfuite  ce  verfet  : Je  me  lèverai 
maintenant , dit  le  Seigneur , â caufe  de  la  mifere  de  ceux  ejut  font 
fans  fecoiirs , & du  gémiJJ'ement  des  pauvres , il  dit  : Tremblez  vous 
tous  qui  traitez  le^auvres  avec  injuftice.  Vous  vous  regardez 
comaie  étant  puiflaiis,  à caufe  de  vos  richefTcs,  & du  crédit 
que  vous  croyez  avoir  auprès  des  Magiftrats  ; mais  fongez  que  les 

f>auvrcs  ont  des  armes  fans  comparaifon  plus  puiffantes , qui  font 
eurs  foupirs,  leurs  pleurs,  & l’injuftice  même  que  vous  leur  fai- 
tes foufl'rir,  puifqu’elle  a la  force  de  leur  attirer  le  fecours  da 
Ciel.  Ces  armes , c’eft-à-dire , ces  gémiffemens  percent  6c  creu- 
fent  aux  pieds  des  maifons,  en  renverfant  les  fondemens,  dé- 
truifent  les  Villes  Ôc  (ont  périt  des  Nations  entières.  Car  Dieu 
rpfpeéle  6c  craint , -piîur  ainfi  dire,  les  pauvres,  qui  contens  de 
gémir  6c  de  déplorer  leurs  maux  , les  fouffrent  avec  patience  , 
fans  fe  plaindre  , ni  lailTer  écliapper  aucune  maïuaiie  parole. 
L’oubli  de  Dieu , dont  le  Prophète  fe  plaint  en  commençant  le 
Ffeaume  douzième,  le  détour  de  fon  vifage,  n’eft  fouvent,  fé- 
lon faint  Chryfoftome  , qu’un  effet  de  fa  Providence  6c  de  fà 
bonté,  6c  qui  tend  à nous  attacher  plus  fortement  à lui.  Car 
quand  Dieu  voit  que  ceux  dont  il  a pris  foin,  le  mépeifent,  il  les 
délailîc  pour  quelque  tems , afin  que  fe  réveillant  de  leur  affou- 
piffement,  denégligens  6c  de  parelfeux  ils  deviennent  foigneux 
6c  diligens.  Le  Prophète  finit  ce  Pfeaunie  , en  témoignant  à 
Dieu  le  tranfpott  de  fa  joye , à caufe  du  falut  qu’il  efpcroit  de 
fa  bonté.  Surquoi  faint  Chryfoftome  dit:  Vous  voyez  une  ame 
toute  remplie  d’efperance  : David  demande  ; 6c  avant  d’avoir 
reçu , il  rend  déjà  grâces , 6c  fe  prépare  à chanter  à Dieu  des 
cantiques  de  rcconnoiftancc.  D’où  vient  qu’il  en  ufe  ainfi  ? C’eft 
parce  que  fa  priere  étoit  pleine  de  ferveur , 6c  qu’il  fçavoit  biea 
que  Dieu  exauçoit  ceux  qui  le  prioient  de  la  forte.  Car  au  lieu 
que  ceux  qui  prient  lâchement , ont  un  fentiment  très-foible  de 
la  grâce , après  même  qu’ils  l’ont  reçue  » ceux  au  contraire  qui 
demandent  avec  ardeur  font  tellement  toucliés  d’amour  pour  la 
grâce  qu’ils  fouhaitent , qu’avant  même  de  l’avoir  reçue , ils  la 
goûtent,  6c  en  ont  une  joye  anticipée.  Imitons  donc,  ajoute  ce 
Pere , l’humble  ferveur  du  faint  Prophète.  Si  par  malheur  nous 
fommes  tombés  dans  le  péché,  revenons  aufTi-tôr  à nous,  6c 
faifons  enforte  que  notre  chute  nous  foit  une  occafion  de  fureté 
pour  l’avenir,  6c  comme  un  engagement  à ne  plus  pécher.  Pleu- 
rons, foupirons,  6c  quittons  la  compagnie  de  tous  ceux  qui  vi- 
yent  dans  l’iniquité.Dijfons  à Dieu:  Scigneur,jufques  à quand  m’ou-. 
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blircz- vous? Sera-ce  pour  toujours  ? Mais  difons-lui  ces  paroles 
plutôt  du  fond  du  cœur  que  des  lèvres.  Que  fi  nous  ne  pouvons 
chanter  nous-mêmes  ces  faims  cantiques , appelions  les  pauvres 
pour  nous  aider  à le  faire , empruntons  pour  cela  leur  langue , 
& foyons  perfuadés  que  Dieu  e'coutera  ce  qu’ils  diront  pour  nous, 
plutôt  que  les  Pfeaumes  que  nous  pourrions  emprunter  de  la  bou- 
che de  David. 


§.  ï I I. 

Des  Pfeaumes  41 , 43 , 44 , 4 J , 4^ , 47 , 48 , 49. 

I.  Ettc  homelie  n’a  d’autre  liaifon  avec  les  précédentes,' 
que  celle  de  la  matière.  Saint  Chryfoftomc  n’y  entre- 
prend point  d’expliquer  tout  le  Pfeaume  quarante-un  ; ce  n’eft- 
qu’une  exhortation  morale  , dont  le  premier  verfet  de  ce  Pfeau- 
nie  fait  le  fujet.  Il  la  prêcha  après  le  mois  de  Septembre  de 
l’an  387,  quelque  tems  après  le  difeours  qu’il  avoir  fait  à fon 
peuple  fur  Melchifedech.  Cela  paroît  par  le  comrtiencemcnt  de 
cette  homelie.  On  y voit  que  c’étoit  l’ufage  dans  l’Eglife  d’An- 
tioche , que  lorfque  le  Prêtre  ou  le  Diacre , ou  quelqu’autrc  Mi- 
niftre  de  l’Eglife , avoir  dit  le  premier  verfet  du  Pfeaume  : Comme 
le  cerf  foupire  après  les  eaux , de  mime  mon  cœur  foupire  vers  vous , 

5 mon  Dieu  ! Le  peuple  répetoit  ce  verfet , & le  refte  du  Pfeau- 
me en  la  même  maniéré.  Ce  Pere  remarque  qu’étant  portés  na- 
turellement à l’amour  des  cantiques  & des  vers  , Dieu  pour  em- 
pêcher que  nous  ne  mettions  notre  plaifir  dans  ceux  que  le  dé- 
mon a inventés , nous  a donné  ceux  de  David.  Il  veut  non-feu- 
lement que  nous  les  chantions  nous-mêmes,  mais  encore  que 
les  maris  les  apprennent  à leurs  femmes  & à leurs  enfans,  6c 
qu’ils  les  chantent  même  étant  occi4)és  aux  travaux  corporels  y 

6 furtout.  à table.  Faites  fucceder,  ajoute-t-il,  l’oraifon  à la 
pfalmodie.  Si  vous  ne  concevez  pas  ce  que  le  Pfeaume  figni- 
fic , qu’importe  ? Enfeignez  toujours  votre  bouche  à en' réciter 
les  paroles  j elles  fanflifieront  votre  langue , fi  vous  les  récitez 
avec  ardeur.  Soit  jeunes  , foit  vieux , tous  font  propres  pour 
cette  mélodie  , 6c  quand  même  votre  voix  auroit  de  l’âpreté , ou 
que  vous  ne  pourriez  donner  la  mefure  , on  ne  vous  en  fera  pas  un 
crime.  Il  n y a ni  lieu , ni  tems  d’excepté  } vous  pouvez  les 
chanter  du  cœur  6c  d’efpriten  roüttems,  en  tout  lieu  , foit  que 
vous  vous  promeniez  dans  la  place  publique,foitquevousfoyczen 
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voyage , ou  afTis  avec  vos  amis.  • II  fouhaite  néanmoins  que  l’on 
en  pénétré  auffi  le  fens,  & c’cft  pour  cela  qu’il  en  entreprend 
l’explication.  Il  remarque  fur  ce  premier  vcrfer  , que  comme 
c’ell  la  coutume  de  ceux  qui  aiment , de  ne  pas  cacher  leur 
amour,  mais  d’en  faire  part  aux  autres',  ainli  David  aimant  Dieu 
d'un  amour  ardent,  6c  ne  pouvant  s’exprimer  comme  il  le  vou« 
droit , cherche  des  comparaifons , pour  nous  rendre  participant 
du  feu  facré  dont  il  brûloir  ; qu’ij  tire  cette  comparailon  du  cerf 
altéré , parce  que  cet  animal  eH  fujet  à avoir  une  grande  foif^ 
tant  par  là  nature  , que  parce  qu’il  prend  6c  mange  les  ferpens  , 
dont  le  venin  lui  brûle  le  fond  des  entrailles.  Ne  vous  imaginez 
donc  pas , dit-il , que  vous  entrez  dans  l’Eglifc  pour  prononcer 
Amplement  ces  paroles  du  Prophète  ; fongez  qu’en  les  chan- 
tant, vous  faites  comme  une  efpece  de  pade  divin  avec  le  Sei- 
gneur. En  difant  à Dieu , que  votre  ame  fouptre  vers  lut  comme 
le  cerffoupirc  Après  les  fontaines  , vous  vous  engagez  à l’aimer 
véritablement  plus  que  toute  chofe,  6c  à brûler  tellement  de 
fon  amour,  qu  il  n’y  ait  rien  dans  le  monde  à-qui  vous  donniez 
la  préférence  dans  votre  coeur.  Si  donc  au  fortir  de  cette  Egli- 
fe  il  fe  préfente  à vos  yeux  quelque  objet  qui  vous  follicitp  de 
l’aimer,  6c  qui  vous  porte  au  péché,  dites-lui  à l'heure  même: 
J’ai  lait  en  préfcnce  de  mes  freres  6c  de  mes  Pafteurs  un  accord 
avec  Dieu,  ôc  lui  ai  promis  publiquement  de  l’aimer,  6c  de  fou- 
pirer  vers  lui  avec  ardeur,  comme  le  cerf  altéré  fouptre  après  les 
fontaines.  Pourquoi  donc , ajoute  ce  Pere , aimez-vous  encore 
les  objets  corporels  ? Pourquoi  courez-vous  après  la  gloire  ? 
Pourquoi  cherchez-vous  les  plaifirs  ? Aucune  de  ces  chofes  n’eft 
permanente,  elles  palfent comme  un  fonge.  Dieu  au  contraire 
eft  vivant,  6c  l’eft  éternellement. 

1 1.  David  parle  dans  le  Pfeaume  quarante-rroifiéme , non  en 
fa  propre  perfonne  , mais  en  celle  des  Machabées,  perfécutés 
par  Antiochus  Epiphanes,  pour  l’obfervation  de  leur  Loi,  6c 
pour  le  zele  qu’ils  témoignoient  dans  la  défenfe  de  leur  Répu- 
blique. Ils  avoient  Dieu  pour  Chef  de  leur  armée , 6c  c’étoit  en 
lui,  6c  non  dans  la  force  de  leurs  troupes,  qu’ils  mettoient  toute 
leur  confiance.  Le  Prophète,  en  racontant  les  mprveilles  de 
Dieu,  dit,  que  c’efHà  main  toute-puiflânte  qui  a exterminé  les 
Nations  inAdelles  , c’efl-à-dire  , les  Chananéens  , 6c  qu’elle  a 
non-feulement  établi , mais  comme  planté  ôc  affermi  les  Ifracli- 
tes  en  leur  place.  Comment  donc,  dit  faint  Chryfoftome,  fù- 
tent-ils  dans  la  fuite  emmenés  captif  dans  les  Pays  étrangers  î 
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ÏIs  n’ont  point,  répond  ce  Pete,  été  enlevés  par  un  effet  de 
quelque  foibleffe  de  la  part  de  celui  qui  les  avoir  affermis,  mais 
par  un  effet  de  leur  propre  corruption  & de  leur  malice  ; parce 
que  fi  leurs  péchés  n’y  euflent  point  mis  d’obftacle , rien  n’eût 
empêché  qu’ils  ne  fiiffent  demeurés  dans  le  pays  dont  ils  s’é- 
soient  mis  en  poffeflîon.  Le  même  Pete  demande  pourquoi  le 
Prophète , parlant  toujours  en  la  perfonne  des  Machabées , dit , 
qu’il  ne  mettra  point  fon  efpérance  dans  fon  arc , ni  dans  fon 
épée , puifqu’ils  ont  pris  l’un  & l’autre  pour  fe  défendre  ? 11  ré- 
pond qu’ils  en  ont  ufé  ainfi , parce  que  Dieu  le  leuravoit  comman- 
dé ; mais  qu’en  fe  fervant  de  ces  armes  , ils  mettoient  toute  leur 
confiance  en  lui.  Voici  comment  il  explique  le  fixiéme  verfet  du 
Ffeaume  quarante-quatre , qui , félon  lui , regarde  le  Fils  de  Dieu, 
& l’union  facrée  de  Jefus-Chrifi  & de  l’Eglife  : yi  caufè  de  la 
vérité , de  la  douceur  & de  la  juflice , votre  droite  vous  fera  faire 
des  progrès  miraculeux.  Tous  les  hommes  qui  ont  l’empire  fiir 
les  peuples , font  la  guerre  pour  gagner  des  Villes  ou  des  tré- 
fors , ou  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis , ou  pour  s’acquérir 
une  gloire paffagere  > mais  ce  ne  fera.  Seigneur,  pour  aucune 
de  ces  choies  que  vous  vous  revêtirez  de  vos  armes.  Ce  fera  uni- 
quement pour  la  vérité  que  vous  defirez  planter  fiir  la  terre , 
pour  la  douceur  que  vous  voulez  infpirer  aux  hommes  plus  cruels 
que  ne  font  les  bêtes  mêmes,  ôc peur  la  juflice,  en  la  répandant 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  dominés  par  l’iniquité.  Il  expli- 
que de  l’Eglife  ce  qui  eft  dit  au  verfet  onzième  : La  Reine  s’efl 
tenue  â votre  droite  ayant  un  habit  enrichi  d'or.  Quel  honneur , dit- 
il , quelle  dignité,  & quelle  gloire  à celle  qui  étoit  auparavant 
foulée  aux  pieds  , qui  étoit  efclave , étrangère , plongée  dans 
l'impureté  êc  l’impieté,  d’avoir  été  élevée  jufques  dans  le  Ciel  ,• 
& mife  à la  droite  du  Fils  unique  î L’habit  enrichi  d’or  dont 
l'Epoux  l’a  revêtue,  marque  le  baptême  où  elle  a été  lavée.  Son 
pouvoir  efi  défigné  dans  le  verfet  dix-huitiéme , où  nous  lifons  ^ 
f^ous  avez  engendré  plufleurs  enfuns  pour  fucceder  â vos  peres , €r 
vous  les  établirez  Princes  fur  toute  la  terre.  N’a-t-on  pas  vû  en 
effet  les  Apôtres  donner  des  loix  à tout  l’Univers  avec  une  au- 
torité fans  comparaifon  plus  grande  que  tous  les  autres  Princes 
du  monde.  Les  Rois  régnent  fur  les  peuples  tant  qu’ils  vivent  ; 
& ils  ceffent  de  regner  dans  le  moment  qu’ils  font  morts.  Mais 
le  régné  des  Apôtres  s’eft  accru  par  leur  mort  même.  D’ailleurs 
les  ordonnances  des  Princes  n’ont  force  que  dans  leurs  Etats, 
Mais  ces  enfans  de  l'Eglife  ayant  été  éublis  fur  toute  la  teae  f 
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ont  donné  des  loix  à toutes  les  Nations.  L’Empereur  des  Romains 
ne  peut  donner  des  loix  aux  Perfcs,ni  celui  des  r erfes  auxRomains; 
mais  les  Apôtres  en  ont  donné  aux  Perfes  , aux  Romains , aux 
Thraces,  aux  Scythes,  aux  Indiens,  aux  Maures  & à toutes  les 
Nations  ; & ces  Loix  font  encore  après  leur  mort  tellement  en 
vigueur,  que  ceux  qui  les  ont  reçues  aimeroient  mieux  mourir 
mille  fois  que  de  lei  abandonner.  Il  enfeigne  fur  le  Pfeaume 
quarante-cinquième,  qui  regarde  l’Eglife  attaquée  par  les  Infidè- 
les, & délivrée  de  leurs  pcrfécutions  par  le  fecours  du  Seigneur, 
que  les  prodiges  que  Dieu  a faits  ne  fuffifentpas,  fi  on  ne  les 
confidere  avec  pieté  fit  avec  foi.  Les  Juifs  n’en  ont-ils  pas  eû  un 
grand  nombre  ? Toutefois  ils  leur  ont  été  inutiles  pour  le  falut. 
Car  de  même  que  les  feuls  rayons  du  folcil  ne  font  point  capa- 
bles de  nous  faire  voir , fi  notre  œil  n’cft  pur  fie  fain  : de  même 
aufll  les  miracles  pour  nous  être  falutaircs , demandent  de  nous 
la  pureté  de  cœur.  Dans  le  Pfeaume  quarante  fixiéme , le  Pro- 
phète invite  toutes  les  Nations  à chanter  les  victoires  que  Jefus- 
Chrift  a remportées  fur  le  monde.  Ces  ex^iiefTions , frappez  des 
mains , faites  retentir  des  cris  d'allegrejfe  , nous  marquent  que 
nos  mains  doivent  s’accorder  avec  notre  voix,  fit  les  bonnes 
œuvres  avec  les  louanges.  Ceft  comme  fi  David  difoit  : Que 
ces  mains  qui  fc  font  fouillées  par  plufieurs  crimes  nous  fervent 

Ërefentement  à témoigner  notre  reconnoiflance  envers  notre 
fieu;  6c  pour  lui  chanter  un  cantique  d’aê^ions  de  grâces,  à 
.caufe  de  la  vidoire  qu’il  a remportée  , employons-y  cette  même 
langue  avec  laquelle  nous  avons  goûté  autrefois  des  viandes  im- 
pures , 6c  proféré  tant  de  blafphêmes.  Le  Prophète  ajoute  : Par- 
te que  le  Seigneur  ejl  très-élevé;  non  qu’il  ne  le  fut  pas  dès  aupa- 
ravant par  fa  nature  divine , mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  reconnu 
pour  tel  dans  ce  monde  même  dont  il  étoit  Créateur.  Il  dit  encore  : 
Dieu  eji  monté  au  milieu  des  cris  de  joye , marquant  par  ces  paro- 
les la  puifTance  par  laquelle  Jefus-Chrift , comme  homme-Dieu, 
s’eft  élevé  lui-même  dans  le  Ciel.  Mais  le  Prophète  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  inviter  à chanter  les  vidoires  de  Jefùs-Chrift; 
il  veut  encore  que  nous  les  chantions  avec  fageffe , c’eft-à-dirc  , 
que  nous  ne  prions  pas  feulement  de  paroles,  mais  d’adions,  6c 
que  la  vie  ôc  les  œuvres  fàffent  partie  de  ce  ftiint  concert.  LorC- 
qu’il  dit , que  Dieu  régnera  fur  les  Nations , cela  veut  dire  qu’il 
régnera  par  fa  grâce  fur  les  cœurs  de  ceux , qui  ne  connoiffant  au- 
paravant , ni  les  Prophètes , ni  la  Loi , ôc  vivant  comme  des  bêtes, 
fcront  changés  tout  d’un  coup , ôc  renonceront  à leurs  erreurs. 

III. 
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III.  Le  Pfcaume  quarame-feptiéme  traite  de  la  délivrance 
des  Juifs,  & du  rétablilTenicnt  de  la  Ville  de  Jetufalcm  , aprèi 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Saint  Chryfoftome  appelle 
cette  Cité  fainte , la  Maîtreffe  de  tout  le  monde  , & dit  que  c e- 
toit-là  où  l’on  apprenoit  tout  ce  qu’il  y avoir  de  bon  & d’honnê- 
te , & qu  elle  avoir  au  feptentrion  le  pays  des  Perfes  ; ce  qui  ne 
paroit  pas  exa£t.  Ouelfujct  aurai-je  de  craindre  au  jour  mauvais 
■ Ce  fera , dit  le  Prophète  ,Jî 7V  me -trouve  enveloppé  dans  P iniquité 
de  ma  voye.  Ce  n’eft  donc  ni  la  pauvreté , ni  la  honte , ni  les  ma- 
ladies, ni  tous  les  autres  maux  temporels  que  nous  devons  ap- 
préhender, mais  le  péché  feul.  Lorfqu’il  Tjoutc  : Qjue  ceux  qui  fe' 
glorifient  dans  Pabondance  de  leurs  richejfes , entendent  ceci , il  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  font  riches  ou  puilTans  ; mais  de  ceux  qui 
le  confient  en  leurs  richefles  & en  leur  puiflance.  C’eft  d’eux  en- 
core qu’il  a dit,  que  l'homme  ne  donnera  point  le  prix  de  la  déli- 
•vrance  de  fin  ame.  En  effet,  le  monde  entier  neft  pas  le  prix  de 
notre  ame,  & le  Fils  unique  de  Dieu  voulant  la  racheter,  n’a 
4onné  ni  le  monde , ni  un  homme , ni  la  terre , ni  la  mer , mais 
le  prix  inefiimable  de  fbn  làns;!  Saint  Chryfollome  remarque  en 
, cet  endroit  que  les  prières  des  Saints  font  très-puifiantes  pour 
nous  procurer  des  grâces  ; mais  que  nous  devons  les  aider  de 
notre  part.  Ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  de  faint  Pierre , qui  f 
lorfqu’il  reffufeita  Tabithe , ne  fit  pas  ce  miracle  feulement  par 
la  force  de  fa  priere , mais  encore  par  la  vertu  des  aumônes  de 
cette  charitable  veuve.  Il  fait  temarquer  la  folie  de  ceux  qui  au 
lieu  de  fonget  à faite  écrire  leurs  noms  dans  le  Ciel , ne  penfent 
qu’à  les  rendre  immortels  en  les  donnant  à leurs  terres,  6c  en 
les  faifant  graver  fur  le  frontifpice  de  leurs  maifons  6c  de  leurs 
bains.  Rien  ne  rend  le  nom  immortel  que  la  vertu.  -C’eft  elle 
suffi  qui  rend  véritablement  libre  ; le  péché  ne  fkk  que  des  efcla- 
ves.  Dans  l’homelie  fur  le  Pfeaume  quarante  - neuvième , faint 
Chryfoftome  nous  fait  regarder  les  Ifraëlites  comme  ht  figure 
des  Chrétiens , 6c  le  jugement  que  Dieu  prononce  contre  eux 
enfuite  d’un  grand  nombre  d’infidélités,  comme  l’image  de  ce- 
lui qu’il  doit  prononcer  un  jour  contre  tous  les  violateurs  de  fa 
Loi  divine.  11  entend  par  les  Dieux  dont  il  y eft  parlé , les  Prin- 
ces qui  tiennent  fur  terre  la  place  de  Dieu  à l’égard  des  peuples  ; 
ou  ceux  que  les  Idolâtres  adoroient  comme  des  Dieux.  Voici 
la  conduite  qu’il  veut  que  nous  tenions  , lorfquH  y a lieu  de 
Ctaindre  que  nous  ne  foyons  occafion  de  fcandale  : Si  quelqu’un 
PQUS  charge  d’injures  en  dçs  chofes  pu  notre  confcicnce  ne  nous 
Tpme  IX.  y U 
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condamne  point,  U ne  faut  pas  pour  celaméprifcr  celui  qui  nour 
blâme  5 mais  plutôt  faire  notre  poifible  pour  lui  en  ôter  le  pré- 
texte. C'eft  pour  cela  que  faint  Paul  donnoit  comminion  à plu- 
fieurs  enfemble  de  porter  l’argent  deftiné  par  les  Fideles  à la  fub- 
fidance  des  pauvres , dans  la  crainte  que  quelqu’un  ne  le  foup- 
qonnât  & ne  le  blâmât  dans  l’emploi  de  ces  aumônes.  Il  f^avoic 
qu’ils  ne  fe  pouvoienr  fcaiidalifer  que  mal  à propos  ; néanmoins 
Une  négligea  pas  la  chofe,  &*  voulut  autant  qu’il  étoiten  lui  pré- 
venir les  prétextes  que  les  autres  auruient  pu  prendre , de  s’c/fi'en- 
fèr  de  fa  conduite.  Mais  s’il  y a plus  de  mal  à omettre  une 
bonne  acHon,  qu’il  n’y  en  a à faire  périr  celui  qui  fe  feandalife, 
on  peut  alors  meprifer  ce  faux  fcandale.  Si  c’eft  le  contraire  , il 
ne  faut  pas  le  méprifer.  Les  Juifs  s’ofFenfoient  de  ce  que  faine 
Paul  n obfcrvoit  pas  les  cérémonies  de  la  Loi , & ce  prétexte 
éloignoit  des  millions  de  perfonnes  de  la  foi.  Que  feit  fur  cela 
cet  Apôtre  ? Voyant  que  le  falut  d’un  fi  grand  nombre  dames 
ëtoit  préférable  à tout  le  refte , il  ne  veut  pas  paroitrc  rejetter  les 
obfcrvanccs  de  la  Loi.  Mais  quand  en  une  autre  occafion  il 
^en  trouva  qui  s’offenferent  de  ce  qu’il  prêchoit  un  Cmcifié , 
alors  comme  l’omillion  de  ce  devoir  eût  été  d’une  plus  dange- 
reufe  conféquence  que  ce  fcandale,  il  méprifa  ceux  qui  s’en 
choquoient , à caufe  du  grand  avantage  que  les  autres  tiroient 
de  fa  prédication.  Jefus-Chrifi  en  ufa  aufii  de  la  forte.  Saine 
Chryfoftome  preferit  aufii  dans  la  môme  homelie  la  maniéré 
dont  nous  devons  nous  conduire  à l’égard  de  ceux  qui  difent  du 
mal  de  nous.  Vous  vous  plaignez,  dit'il,  qu’on  vous  a fait  une 
injure  • fâut-il  que  cela  vous  oblige  à vous  en  faire  une  autre  à 
vous-même  ? Car  celui  qui  fe  vange  fe  perce  de  fa  propre  épée. 
Si  donc  vous  voulez  tout  enfemble , 6c  vous  faire  du  bien  à 
vous-même,  & vous  bien  vanger,  dites  du  bien  de  celui  qui  a 
dit  du  mal  de  vous.  Vous  vous  attirerez  par  ce  moyen  plu  fieurs 
défenfeurs,  qui  blâmeront  l’injuftice  de  celui  qui  vous  aura  mal- 
traité, & vous  obtiendrez  de  Dieu  en  même-tems  une  grande 
récompenfe.  Que  fi  au  contraire  vous  allez  dire  du  mal  de  lui, 
on  ne  vous  en  croira  pas  dans  le  Jufte  foup<;on  qu’on  aura  que  ce 
n’eft  que  paranimofité  que  vous  en  parlez  ainfi.  Mais  quand  il 
s’agit  de  la  prophanation  des  Myfteres , il  ne  veut  pas  que  nous 
ménagions  la  réputation  de  notte  prochain.  Si  vous  voyez , dit- 
il,  quelqu’un  de  ceux  qui  s’afiemblent  avec  vous,  vivre  dans  la 
fornication , Sc  néanmoins  s’approcher  des  Sacremens  ; dites  à 
celui  qui  eft  cliargé  de  les  aduuniflrer  : Celui-ci  eft  indigne  d’y 


Digitized  by  Google 


« 


'AKCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  VI.  sip 
participer,  empêchez  des  mains  prophancs  de  toucher  aux  cho; 
jes  fainces. 


§.  IV. 

Des  homclies  fur  les  Pfeaumes  lo8,  109,  lio,  lll, 
112,  113,  114,115,  116,  117,  119, 120, 
jufquau  139. 


Î.T^Ans  l’homelie  furie  Pfeaume  cent-huitiëme , qui  eftune 
I y prophétie  de  la  perfécution  que  les  Juifs  dévoient  faire  fouf- 
frir  à Jefus-Chrift,faint  Chryfoftome  remarque  que  le  Prophète  y 
» non-feulement  prédit  la  trahifon  de  Judas , mais  encore  beau- 
coup d’autres  choies  qui  n’y  avoienr  point  de  rapport.  Il  y enfei- 
gne  que  les  péchés  de  malice  & de  propos  délibéré  irritent  beau*- 
coup  plus  le  Seigneur , que  ne  font  les  péchés  de  foiblefle  ; que 
i’efprit  & le  caraâere  des  méchans  qui  perfécutent  les  juftes , eft 
non-feulement  de  ne  fe  pas  rendre , lorfqu’ils  voyent  ces  juftes 
ne  leur  oppofer  que  la  pieté  , mais  même  de  fe  mocquer  d’eux 
en  leur  infultant  avec  outrage.  Il  trouve  dans  le  Pfeaume  1 
dequoi  combattre  un  grand  nombre  d’herefies  ; & en  particulier 
les  Juifs  , parce  que  la  divinité  de  Jefus  - Chrift  y eft  établie; 
Paul  de  Samofate,  puifqu’il  y eft  dit  que  le  fils  eft  engendré 
avant  l’étoile  du  jour,  c’eft-à-dire,  de  toute  éternité  ; les  Ariens, 

Suifqu’on  y lit  que  le  Fils  eft  engendré , & non  pas  créé  ; les 
larcionites  & les  Manichéens , puifqu’on  prouve  par  ce  Pfeau- 
me qu’il  n’y  a qu’un  fcul  principe.  La  réfurredion  y eft  aufli  bien 
marquée  ; ainfi  on  peut  dire  qu’il  combat  encore  les  Manichéens. 
’Ce  Pere  dit  que  la  Principauté  de  Jefus  Chrift  n’eft  pas  comme 
-celle  des  Rois  de  la  terre , dont  la  puiftance  confifte  dans  la  for- 
ce de  leurs  troupes,  dans  fabondance  de  leurs  richefles,  & dans 
la  grandeur  de  leurs  Villes  : mais  qu’elle  lui  eft  eflentiellc  , & 
tellement  attachée  à fa  nature,  qu’elle  en  eft  inféparablc.  Il  re- 
marque que  la  Croix , qui  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoit  en 
-exécration  , eft  devenue  depuis  un  figne  honorable  . enforte 
que  tous,  6c  même  les  Empereurs,  la  portoient  fur  leur  front; 
que  dans  la  tranftation  des  reliques  du  Martyr  faint  Babilas , 
fous  l’Empire  de  Julien  l’Apoftat,  il  fe  fit  quantité  de  miracles, 
=&  que  l’on  vit  entre  autres  des  Croix  imprimées  miraculeufc- 
ment  fur  les  habits  ; que  Jefus-Chrift  en  établilfant  une  Loi  nou- 
\velle  6c  de  nouveaux  préceptes  , n’a  pas  abrogé  ceux  de  la  Loi 
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ancienne,  mais  qu’il  les  a pcrfe£lionnés  qu’il  n’en  eft  pas  iet 
Loix  divines  comme  des  Loix  humaines  î que  celles-ci  font  fou- 
vent  l’eHec  de  la  paillon  des  hommes , au  lieu  que  celles-là  n’onc 

f>our  but  que  de  nous  engager  dans  là  pratique  de  la  vertu  ; que 
e Prophète  dans  le  Pfeaume  cent-onziéme  ne  dit  pas  fimple- 
Tîient  qu’il  accomplira  les  Commandemens  de  Dieu  , mais  quH 
les  dcTirera  avec  ardeur , pour  nous  marquer  qu’il  fc  portera  avec  , 
foin  6c  cmprelTcment  à les  accomplir,  non  pour  la  rdcompenfe 
qui  eft  promife  à ceux  qui  les  obierveront  , mais  pour  l’amour 
de  celui  qui  les  a faits  ; & enfin  qu'il  pratiquera  avec  plailir  la 
I vertu , non  pour  la  crainte  des  peines  de  l’enfer , ni  même  en 

vue  des  promefles  du  Royaume  célefte  , mais  purement  poui 
obéir  & plaire  à celui  qui  nous  a donné  des  loix  -,  que  l’afteaion 
que  l’on  porte  au  Légiftateur  nous  fait  trouver  fa  loi  facile  & 

' , ^ agréable,  quoiqu’on  elle -même  elle  paroilfc  difficile  ; que  le* 
préceptes  ne  font  pas  difficiles  par  leur  tvature , mais  par  la  lâ- 
cheté des  hommes  ; enfone  que  ceux  qui  travaillent  avec  foin 
à les  obfèrver  les  trouveront  légers  6c  faciles  ; que  celui  qui  don- 
ne fon  bien  aux  pauvres  eft  en  affurance  de  toute  part , fqavoir, 
du  côté  du  Ciel,  à caufe  du  fecours  divin  , 6c  du  coté  de  la  ter- 
re, par  le  repos  6c  la  paix  que  lui  procure  fon  détachement  de* 
créatures  ; qu’il  vaut  mieux  répandre  fes  biens  en  les  diftribuaoc 
aux  pauvres,  que  d’en  amalfer  : car  en  répandant  ainfi  fon  a> 

' gent,  on  recueille  la  juftice  ; que  le  propre  de  la  vertu  eft  d’étre 
cftimée  de  ceux-mêmes  qui  ne  la  pratiquent  pas  : comme  au  con- 
traire le  propre  du  vice  eft  d’être  blâmé  de  ceux-mêmes  qui  s’y 
abandonnent  ; que  nous  devons  devenir  A nges , pour  être  digne* 
de  louer  Dieu,  c’eft-à-dire,  que  nous  devons  le  louer  par  notre 
vie , avant  que  d’ofer  le  loiier  par  notre  bouche  , étant  certain* 

3ue  la  vie  vertueufe  feit  à rcliaulTer  l’éclat  des  louanges  qui  font 
ûcs  à Dieu. 

'Analjrfe  de»  1 1.  L’homclic  fut  le  Pfeaume  cent- treize,  qui  contient  en 
le$”pf«umts  merveilles  que  Dieu  avoir  faites  pour  tirer  fon  peuple 

Il  J , 114,  tic  1 Egypte  , 6c  le  faire  entrer  dans  la  terre  des  Chananéens,  re- 
»M  , ^'*1  leve  la  bonté  ôc  l’excès  de  l’amour  de  Dieu  envers  les  enfàn* 
»ÿ»  l î03^i  d’Ifraël , dont  il  ne  demande  autre  chofe  pour  les  avoir  racheté* 
308  314’,  de  l’efclavage  de  Pharaon,  finon  de  l’aimer  6c  de  l’adorer.  Ces 

3'7-  paroles  i^ue  le  Seigneur  vous  comble  de  nouveaux  biens , vous 

vos  enfans , marquent  que  les  bénédidions  de  l’ancienne  Loi 
confiftoient  principalement  dans  la  multiplication  des  enfans  6c 
des  troupeaux.:  »u  lieu  que  dans  la  Loi  nouvelle  elles  confifictu 
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îdans  l’accroiflemcnt  des  grâces  & des  vertus , ce  que  faim  Chry* 
foftome  prouve  par  divers  endroits  des  Epitres  de  faint  Paul.  Sut 
les  paroles  fuivaïucs  : Le  Ciel  le  plus  élevé  efi  j our  le  Seigneur  5 mais 
il  a donné  la  terre  aux  enfant  des  hommes , il  dit  que  Dieu  ne  s’eft 
pas  pour  cela  réfervé  à lui  feul  le  Ciel , à l’exclufion  des  hom- 
mes , puifqu’en  créant  l’homme  fur  la  terre , il  le  deftina  dèflors 
peur  le  Ciel  ; mais  que  le  Prophète  a voulu  marquer  par-là  aux 
hommes  l’infinie  élévation  du  Seigneur  au-deflus  d’eux,  par  rap- 
port à la  dillance  qui  eft  entre  le  plus  haut  du  Ciel  & de  la  ter- 
re. Il  ajoute  que  ces  mots  : Les  morts  ne  vous  loiierom  point , mais 
nous  qui  vtvons , doivent  s’entendre  de  ceux  qui  font  morts  à 
l’égard  de  Dieu  par  le  péché , & de  ceux  qui  vivent  de  la  vie  de 
la  grâce. 

Nous  apprenons  dans  le  Pfeaume  .cent-quatorze,  que  Dieu 
ne  permet  que  nous  foyons  affligés  en  ce  monde,  que  patee 
qu’il  nous  aime  beaucoup , & afin  que  nous  lui  foyons  unis 
plus  parfaitement,  la  nécefflté  où  nous  nous  trouvons  réduits 
alors  nous  tjbligeant  d’avoir  continuellement  recours  à fa  grâce, 
de  l’invoquer  fans  cclTe , & d’abandonner  tout  autte  foin  pour 
nous  occuper  de  la  priere.  On  y voit  auffl  le  faint  Roi  David 
oubliet  le  foin  de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  prefente , 
pour  ne  demander  à Dieu  que  le  falut  de  fon  ame , f<^achant  bien 
que  fi  l’amc  eft  en  fureté , tout  le  relie  ne  peut  mal  aller  ; au  lieu 
que  fl  l’ame  eft  déréglée , toute  la  profperité  du  monde  nous  eft 
inutile.  Lorfqu’il  dit  : Le  Seigneur  eft  mijericorduux  & jufte  , il 
nous  enfeigne  à éviter  le  délefpoir  ôc  la  négligence  ; car  c’eft 
comme  s’il  nous  difoit  : Ne  défefperez  pas,  puifquc  Dieu  eft  mi- 
féricordieuxine  demeurez  pas  auffl  dans  une  trop  grande  alTurance, 
car  il  eft  jufte.  En  ajoutant  : Mon  ame , rentrez  dans  votre  repos , il 
nous  montre  par  fon  exemple  que  nous  devons  être  touchés 
d’une  extrême  joye  de  voir  que  nous  avançons  vers  le  port  tran- 
quile  & alTuré  de  cette  Cité  ccleftc,  d’où  toute  forte  d’affli- 
êlions , de  maux  6c  de  gémilfcmens , feront  éternellement  ban- 
nis. Mais  cela  ne  me  regarde  pas,  dira  le  pccheurlCcla  fait 
donc  voir  que  ce  n’cft  pas  proprement  la  mort , mais  plutôt  la 
mauvaife  confciencc  qui  eft  à craindre.  CelTez  de  pecher,  6c 
la  mort  vous  deviendra  une  chofe  défirable.  C’eft  pour  nous  ex- 
citer à ne  jamais  perdre  de  vue  cette  demeure  célefte,  qu’il  nous 
eft  ordonné  de  dire  dans  la  priere  : ^ue  votre  Ri.yaume  arrive. 
Saint  Chryloftomc  fait  voir  dans  l’homelie  fur  le  hfeaume  cent- 
quinze  le  danger  qu'il  y a d’abaudonner  les  chofes  de  la  Foi  aux 
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raifons'humaincs , & de  ne  les  pas  confier  à la  Foi.  Cette  veiî 
tu,  dit-il,  efi  comme  une  ancre  facrde,  qui  retient  & affermit 
de  toute  part  le  vaiffeau  de  notre  efprit  qui  s’y  attache  ; & on 
Je  remarque  principalement  dans  les  rencontres  les  plus  lachcu- 
fes  de  la  vie,  où  la  Foi  nous  perfuade  d’attendre  avec  patience 
l’effet  de  l’cfpcrance  qu’elle  nous  infpire , & nous  fait  rejetter 
de  notre  efprit  toute  cette  foule  de  raifonnemens  humains  qui 
ne  fervent  qu’à  l’embaraffer.  Il  parle  du  concours  des  peuples  aux 
tombeaux  des  Martyrs  dans  la  vite  d’honorer  leurs  cendres  ; ôc 
faifant  réflexion  fur  ce  que  le  Prophète  déclare,  que  ce  fera  en 
prefence  de  tout  le  peuple  qu’il  s'acquittera  de  fes  vœux  , il  dit 
que  ce  n’cft  nullement  par  un  efprit  d’oftentation,  mais  pour  ex- 
citer un  femblable  zele  dans  tous  les  autres , & leur  infpirer  de 
prendre  part  à cette  reconnoiflknce  qu’il  doit  à Dieu.  Le  Pfeau- 
ine  cent-feiziéme  contient  une  prédiction  de  l’établilfement  de 
l’Eglife  Chrétienne , & de  la  prédication  de  l’Evangile  dans  tou- 
te la  terre.  On  y voit  aufii  que  la  caufe  de  notre  falut  ne  vient 
pas  de  nous-mêmes , mais  de  la  feule  mifericordc  de  Dieu.  Saint 
Chryfoflomc  remarque  fur  le  Pfeaulne  cent-dix-fept , que  le  peu- 
ple avoir  coutume  de  répéter,  comme  par  une  efpcce  de  re- 
frain , Je  verfet  vingt-trois  : Cefl  ici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur , 
réjouijfons  nous-y  donc , & foyons  pleins  d’allegrejfe.  Ces  paroles , 
Jà  tnijêricirde  s’étend  dans  tous  les  fiecles  , fignifient  , félon 
ui , qu’eUe  éclate  continuellenaent , 6c  fe  fait  fentir  par  mille  et 
fets  differens  dans  le  cours  de  tous  les  fiécles.  U eft  vrai , dit  ce 
Pere,  que  ceux  dont  les  yeux  de  l’ame  font  trop  foibles,  ou  que 
quelques  paflions  rendenr  malades  , n’apperqoivent  pas  cette 
•bonté  6c  cette  miféricorde  de  Dieu  dans  tous  les  évenemens  de 
la  vie  ; mais  ils  n’ont  pas  lieu  de  s’en  étonner,  étant  aveugles  6c 
remplis  de  mille  cupidités  qui  leur  en  ôtent  la  vue.  La  première 
efl  la  concupifcence  6c  l’amour  de  la  volupté,  qui  les  fait  paffer 
par-deffus  les  chofes  les  plus  manifefles  fans  les  découvrir.  La 
fécondé , eft  l’ignorance  6c  le  dérèglement  de  l’efprit.  La  troi- 
•fiéme , le  défaut  de  difeernement  de  ce  qui  efl  bien  d’avec  ce 
qui  eft  mal  ; défaut  qui  ne  vient  que  de  ce  qu’ils  font  entièrement 
adonnés  au  vice.  La  quatrième , le  peu  de  connoiffance  qu’ils 
ont  de  la  grandeur  de  leurs  péchés.  Une  cinquième  caufe  de 
leur  aveuglemcnr,  eft  la  diftance  infinie  qui  fe  rencontre  entre 
Dieu  6c  l’homme.  Il  faut  ajouter  que  Dieu  ne  veut  pas  toujours 
tout  découvrir,  parce  qu’il  juge  qu’il  nous  doit  fuffire  de  con- 
noltre  peu  à peu , félon  les  lieux  6c  félon  les  tems , les  eftêts 
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particuliers  de  fa  Providence.  En  expliquant  ces  paroles  : //  eji 
t>on  de  Je  confier  au  Seigneur , & les  fuivanres  ; il  montre  par  plu- 
fieurs  exemples , que  plus  la  mifere  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
' vons  efl:  extrême,  plus  nous  devons  efperer  au  Seigneur  : Car 
Dieu , dit-il , ne  fait  pas  fi-tot  paroître  fa  puilfance  dans  le  com- 
mencement de  nosbefoins,  que  lorfqu’il  nous  femble  que  tout 
cft  défcfperé.  C’eft-là  le  vrai  tems  du  fecours  de  Dieu.  Auili 
voyons-nous  que  le  Seigneur  ne  délivra  pas  d’abord  des  mains 
de  Nabuchodon-jfor  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ; mais 
feulement  après  qu’ils  eurent  été  jcttés  dans  la  fournaifc.  Il  ne 
retira  pas  non  plus  Daniel  dès  qu’il  eût  été  mis  dans  la  foffc  aux 
lions  , mais  feulement  fept  jours  après.  Or  Dieu  en  ufe  de  la 
forte, -afin  que  perfonnc  ne  lui  raviffc,  ôc  ne  s’attribue  la  gloire 
qui  ii’eft  due  qu’à  lui.  Saint  Cliryfoftome  ajoute , en  continuant 
l’explication  de  ce  Pfeaume,  que  David  ne  rend  pas  feulement 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  a été  délivré , mais  qu’il  regarde  même 
fa  chute , comme  un  très-fignalé  bienfait , & la  tentation,  com- 
me un  avantage  , en  difant  ; Le  Seigneur  m^a  châtté  ; car  l’utilité 
de  la  tentation  confîfte  en  ce  qu’elle  nous  rend  meilleurs.  Quoi- 
qu’il explique  prefque  tour  ce  Pleaume  à’ la  lettre  de  David,  il 
foutient  que  ces  paroles  : La  pierre  que  ceux  qui  bâtiffo:em  ont  re^ 
jetiée , a été  placée  à la  tête  d:  l angle , contiennent  une  prophétie 
qui  regarde  uniquement  le  Sauveur  ; & après  avoir  appuyé  fon 
interprétation  du  témoignage  de  Jefus-Chrift  même,  il  ajoute 
qu’on  ne  doit  point  s’étonner  que  cette  prédiclion  foit  ainfi  en- 
tremêlée dans  ce  rleauine,  (ans  dépendance  de  ce  qui  précé- 
dé , parce  qu’il  ell  or  iinaire  à l’Ecriture  d’en  ufer  ainfi  : comme 
lors,  dit-il,  que  Dieu  parlant  à Achas  par  la  bouche  d’Ifaïe, 
préiit  la  naiiTance  m’raculeu'e  de  Jefus-Chrift  par  ces  paroles: 
Une  y^rge  concevra  & enfantera  un  Fils,  quoique  cette  pro- 
phétie n’eût  aucun  rapport  avec  l’Hiftoire  dont  il  s’agilToit 
alors. 

III.  Quelques-uns  ont  crû  que  l’on  n’avoit  donné  le  nom  de 
Graduels  aux  quinze  Pfcaumjs  fuivans,  que  parce  qu’ils  leur  pa- 
roiflbient  faits  pour  le  retour  le  Babvlone  à Jerufalem  , dont  en 
effet  il  y cft  fait  mention.  Saint  Cliryfoftome  prend  ce  terme 
dans  un  autre  fens,  & regarde  ces  Pfeaumes  comme  faits  pour 
ceux  qui  vivent  ôc  qui  foupirent  comme  étrangers  fur  la  terre, 
& qui  travaillent  tous  les  jours  à s’élever  comme  par  de  nou- 
veaux degrés  iufqu’au  Ciel.  Il  y enfeigne  que  de  même  que  les 
Ilraclites  ne  furent  délivres  de  la  captivité  que  par  un  grand 
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ddir  que  Dieu  par  fa  grâce  leur  infpira  pour  JerufaJem  : de  niS-' 
nie  aulU  nous  croupirons  dans  la  fervitude,  li  nous  ne  Tommes 
pofled<fs  de  l’amour  des  biens  de  l’éternité , & d’un  ardent  défit 
pour  la  cclcflc  Jcrufalem  : Qu’à  l’exemple  du  Prophète  nous  ne 
devons  point  nous  défcfpcrer,  lorfque  nous  nous  trouvons  dans 
l’afHidion , ni  tomber  dans  la  négligence  ; mais  nous  animer  alors 
d’un  nouveau  courage  : car  c’eft  un  tems  auquel  aios  prières  fe- 
ront plus  pures , & la  bienveillance  de  Dieu  plus  grande  pour 
nous  ; que  nous  devons  encore  comme  lui  nous  perlbader  que 
nous  ne  fommes  que  comme  des-étrangers  & des  voyageurs  en 
cette  vie,  cette  penfée  étant  le  fondement  de  toute  la  vertu: 
car  celui  qui  n’ulera  des  chofes  prefentes  que  comme  un  pafla- 
ger,  (cra  un  jour  le  citoyen  flcle  poflclTeur  de  celles  du.Ciel, 

& en  attendant  il  ne  fe  lailTera  point  attacher  aux  chofes  du 
monde  : Que  le  même  Prophète , en  difant  : Mon  amt  a été  loni- 
umi  dans  [on  exil,  ne  marque  pas  tant  le  nombre  des  années  3e 
cet  exil,  que  les  peines  qu’il  y avoir  foufFertes  : car  quelque  peu 
que  dure  le  tems  d’une  affliction,  il  paroît  toujours  très-long  à 
ceux  qui  la  fouffrent  : Qu’il  n’y  a rien  de  plus  fâcheux  pour  les 
gens  de  bien , que  de  fe  trouver  obligés  de  vivre  avec  les  mé- 
ehans.  11  dit  fur  le  Pfeaume  cent-vkigt,  que  c’eft  du  Seigneur, 

& non  dçs  hommes,  ni  du  nombre  des  chevaux , ni  de  l’or,  ni 
de  l’argent,  ni  de  la  force  des  remparts  que  l’on  doit  attendre 
ion  fccours  ; & que  ce  fecours  eft  autant  aifé  à obtenir , qu’in- 
. vincible  & infurmontablc.  Il  n’eft  pas  loin  de  nous.,  & il  ne  6ut 
pour  l’obtenir  ni  argent , ni  autre  dépenfe , chacun  peut  étant 
dans  fa  maifon  en  être  favorifé , en  le  demandant  à Dieu  avec 
un  cœur  détaché  des  chofes  humaines  & plein  de  confiance. 

Il  remarque  fur  le  Pfeaume  cent  vingt-un,  que  c’étoit  dans  Je- 
rufalem  feule  que  les  Juifs  dévoient  s’affenibler  pour  célébrer 
leurs  fêtes,  pourfacrifier  & pour  prier,  & que  c’étoit-là  que  les 
Rois  6c  les  Princes  des  Prêtres  faifoient  leur  demeure , pour 
unir  cnfemble  toutes  les  Tribus  dans  une  même  religion  , de 
peur  que  difperlces  qà  6c  Jà  pour  rendre  leur  culte , elles  ne  fut 
fent  en  danger  de  s’engager  dans  celui  des  idoles.  Le  Prophè- 
te , en  difant  : Demandez  à Dieu  tout  ce  e^ui  peut  contribuer  à !» 
paix  de  Jerufalem,  ne  fouhaitoit  la  paix  a çette  Ville  que  pour 
la  gloire  du  Seigneur , afin  que  le  culte  de  fa  fainte  Religion  fût 
rétabli , 6c  fa  doctrine  répandue  partout.  Saint  Chryfoftome  at-  i 
tribuë  aux  Juifs  captifs  dans  Babylone  ces  paroles  du  Pfeaume  j 
^çnt  vingt-deux  : /’/?!  levé  ms  y ejix  vers  vous  &c.  Auparavant 
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prefquc  fans  religion , ils  n’écoutoient  qu’avec  une  efpece  de 
répugnance  ceux  qui  les  exhortoient  de  retourner  à Dieu  ; mais 
depuis  qu’il  eut  permis  qu’ils  fbflcnt  emmenés  en  captivité,  ils 
en  devinrent  meilleurs , 6c  commencèrent  à lever  leurs  yeux  vers 
le  Ciel.  Ce  font  encore  les  Ifraëlites  délivrés  de  la  captivité  de 
Babylone , qui  parlent  dans  le  Pfeaume  cent  vingt-trois , 6c  qui 
difent  : Si  le  Seigneur  n avait  été  avec  nous  , nos  ennemis  nous 
auraient  pû  dévorer  tous  vivant.  Saint  Chryfoftome  veut  qu’à 
leur  imitation  nous  rendions  grâces  à Jéfus-Chrift  de  nous  avoir 
délivrés  de  la  fureur  du  démon  prêt  à nous  dévorer.  C’eft  dans  le 
nom  du  Seigneur  qu’eft  notre  fecours.  Qu’avons-nous  donc  à 
craindre  ayant  un  tel  General  ôc  un  tel  Roi  à notre  tête  f Celui 
qui  d’une  parole  a produit  tout  l’Univers,  eft  le  même  qui  nous 
promet  fon  fecours  contre  tous  nos  ennemis  : ne  nous  lailTons 
donc  point  aller  au  découragement,  mais  réfiAons-leur  avec 
courage.  On  peut  remarquer  dans  les  homélies  fuivantes  que 
c’eft  pour  l’épreuve  & la  plus  grande  fandification  des  juftes , 
que  Dieu  permet  aux  pécheurs  d’exercer  fur  eux  la  rigueur  de 
leur  domination  ; que  comme  il  eA  néceA'aIre  de  labourer  6c  de 
renverfer  la  terre  où  l’on  veut  femer  : de  même  les  tentations  ôc 
JeS  afflicHons  font  néceffaires  pour  préparer  l’ame  à recevoir  le 
bon  grain;  que  le  Prophète,  en  aifam:  Cejl  envain  que  vous 
vous  levez  avant  le  jour,  ne  prétend  pas  nous  rendre  parcAcux 
6c  indifferens,  comme  fi  nous  ne  devions  ni  travailler,  ni  veil- 
ler ; mais  il  veut  feulement  retrancher  nos  vaines  inquiétudes,  6c 
empêcher  que  nous  n’ayons  une  trop  grande  confiance  dans  nos 
veilles  6c  dans  nos  travaux  ; que  les  maux  fupportés  avec  cou- 
rage tiennent  lieu  du  martyre  : car  le  refus  de  facrifier  aux  ido- 
les , fallut-il  fubir  la  mort , n’eA  pas  la  fqule  chofe  qui  fait  le 
martyre,  on  le  peut  fouffrir , en  fupportant  avec  patience  quel- 
que violente  douleur  ; que  quelques  efforts  qu’ayent  fait  les  Rois, 
les  Peuples,  les  Tyrans,  les  Hérétiques,  pour  empêcher  l’éta- 
bliffement  de  l’Eglife , elle  a prévalu , vaincu  fes  ennemis , ôc  eA 
devenue  floriffante  ; que  l'on  a vît  fouvent  des  femmes  obtenir 
à fotee  de  larmes  6c  de  prières  la  fanté  de  leurs  enfàns  malades , 
6c  un  retour  heureux  de  leurs  maris  après  de  grands  voyages  ; 
que  celui  qui  prie  ainfi  avec  larmes , avant  même  d’obtenir  ce 
qu’il  demande , ne  laiffe  pas  de  tirer  beaucoup  de  fruits  de  fà 

Eriere  , puifqu’il  apprend  dans  cette  fainte  occupation  à calmer 
;s  troubles  de  fon  efprit , à appaifer  fa  colere , a bannir  l’envie, 
à éteindre  la  convoitifç , à diminuer  l’amour  dç  ce  qui  he  regarde 
Tome  IX.  ' Xx 
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que  la  vie  prcfente,  à mettre  fon  amc  dans  la  tranquiJW  & i 
icievet  enfuitc  jufques  dans  le  Ciel  : car  nous  ne  devons  pas 
feulement  chercher  dans  la  prière  à obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons à Dieu,  nous  devons  auffi  penferà  y puriiîernotrea<ne,6(à 
en  devenir  meilleurs  ; que  quoique  ce  Ibit  une  folie  , comme  le 
dit  faim  Paul , de  fe  donner  des  loiiangcs  à foi-môme  , il  eft 
quelquefois  ndccHaire  de  le  faire , comme  il  le  fait  voir  par  fon 
propre  exemple  ; que  c’eft  un  mal  de  fc  glorifier,  en  la  maniéré 
que  le  faifoit  le  Pharifien , mais  que  de  fe  glorifier  comme  le  fait 
le  Prophète,  ce  n’dtoit  pas  une  chofe  mauvaife,  puifque  outre 
qu’il  difoit  la  vérité  , il  n’avoit  d’autre  vûë , en  difanc  : Sfrj^uuTf 
mon  cœur  ne  s'e(l  point  enflé  dorgueil , que  d’enfeigner  aux  hora- 
Bics  à ne  plus  retomber  dans  les  péchés  dont  ils  avoient  été  dé- 
livres i que  comme  ce  n’efi  pas  toujours  être  violent  & emporté 
que  de  frapper , ce  n’efl  pas  non  plus  toujours  être  doux , que 
d’épargner  & de  pardonner  i mais  que  celui-là  cfl  proprement 
doux , qui  fupporte  avec  patience  les  ofienfes  qu’on  lui  iài^  qui 
^it  repoufier  & vanger  celles  qu’on  fait  à autrui,  & qui  cil 
prompt  à protéger  âc  fecourir  Ion  prochain  quand  il  a befoin  de 
fon  affifiance  : car  abandonner  ceux  qui  font  maltraités , A ne  , 
point  témoigner  d’indignation  contre  ceux  qui  les  maltraicefliv 
ce  n’eft  pas  vertu  , c’eft  un  vice  & un  défaut  ; ce  n’eft  pas  dou- 
ceur , mais  lâcheté  & foibleffe  ; que  le  Prophète , en  padant  de 
f union  & de  la  charité  des  frères , dit  mj’elle  eft  bonne  & agréa- 
ble , joignant  ces  deux  qualités  cnfemble , parce  que  tout  ce  qui 
efr  bon  n’efr  pas  toujours  agréable , 6c  tout  ce  qui  efr  agréable 
n’efr  pas  toujours  bon  ; que  l’union  dont  il  parle  ne  s’entend  pas 
feulement  d’une  union  extérieure,  6c  d’une  demeure  commune 
dans  une  même  maifon , puifque  c’eil  même  fouvent  un  fujet 
de  divifion  entre  deuxfreres  , mais  de  l'union  que  forme  la  chan- 
té , en  infpirant  une  feule  volonté , 6c  un  même  efprit  à plu- 
freurs  ; que  le  même  Prophète  dans  le  dernier  des  Pfeaumes  gia- 
ducls , demande  de  nous  que  nous  foyons  les  fervitcurs  de  Dieu, 
non-feulement  en  croyant  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne,  mais 
encore  en  accompliflaiu  avec  exaclirude  ce  qu’il  nous  comiAan- 
de  ; que  ce  qui  doit  nous  engager  à venir  avec  pureté  dans  la 
maifon  de  Dieu , c’eft  qu’au  lieu  des  Chérubins  qui  étoient  pla- 
cés dans  le  Sanâuaire  du  Temple  de  Jenifalem,  nous  avons  dans 
nos  Eglifes  au  milieu  de  nous  le  Seigneur  même  des  Chérubins. 
Ce  n’eft  ni  l’ume,  ni  la  manne,  ni  les  tables  de  pierre,  ni  la  ba- 
guette d’Aâron,  mais  c’eft  le  Corps  6c  le  Sang  du  Seigneur  mê- 
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>ii«5  c'eft  fou  efprit  & non  pas  la  lettre , c’eft  une  grâce  qui  eft  au- 
delTus  de  toute  penfée  : Or  plus  les  fymboles  & les  Sacreniens 
aufquels  nous  avons  l’honneur  de  participer  font  véndrabies  & 

• /àints , plus  cela  nous  oblige  d’être  faints  nous-mêmes  , &.  plus 
nous  mériterons  de  fupplices  fi  nous  manquons  à obfcrver  les 
divins  préceptes.  Le  Prophète  difoit  aux  Juifs , ejv.e  le  Seigneur 
vms  hémjjé  de  Sion,  c’eft-à-dire,  de  la  montagne  de  Sion,  parce 
qu'ils  n’invoquoient  Dieu-  que  dans  Jerufalem  ; mais  les  Chré- 
tiens l’invoquent  en  tous  lieux , dans  les  champs , dans  les  mai- 
fons,  dans  les  rues,  dans  la  folitude,  fur  la  mer,  dans  leurs  lits; 
il  n’y  a aucun  lieu  où  on  leur  défende  de  prier , pourvû  que  leurs 
répondent  à leurs  prières. 

Le  Plcaume  i 34  eft  comme  les  précedens  une  invitation 
qu^re  Prophète  nous  fait  d’oflrir  à Dieu  des  facrifices  de  loiian-  homéifes* 
ges , afin  que  ces  mêmes  louanges  nous  foient  une  occafion  de  les  Ufeaumei 
nous  exciter  à la  pieté,  en  nous  faifant  fouvenir  de  toutes  les  • 

grâces  pour  lefqueiles  nous  le  lotions.  C’eft  pour  cela  qu’il  repre-  ijg’,  VjV. 
■fente  dans  ce  Pfeaume  tant  de  prodiges  que  le  Seigneur  avoir  Mo,  ftg. 
faits  pour  donner  à fon  peuple  des  preuves  éclatantes  de  l’excès  de 
fon  amour.  Saint  Chryfoftome  demande  pourquoi  le  Prophète 
<lit  qu’il  a reconnu  que  le  Seigneur  ejl  grand.  Eft  - ce  donc , dit  ce 
Pere , que  les  autres  ne  le  connoiflent  pas  aufli  ? Ils  le  connoifTent 
fans  doute , répond-t’il , mais  non  pas  comme  le  Prophète  ; parce 
<]ue  c’eft  principalement  aux  hommes  éminens  en  fainteté  qu’il 
appartient  de  connoître  la  grandeur  de  Dieu.  Le  même  Pere  re- 
marque fur  la  fin  de  ce  Pfeaume  , que  celui  qui  en  eft  l’^^teur 
n’invite  pas  tous  les  hommes  en  general  à bénir  Dieu  ; mais  avec 
diftinclion  & chacun  féparément  ,pour  faire  connoître  que  les 
bénédiélions  que  l’on  donne  au  Seigneur  ne  font  pas  toutes  les 
mêmes , & qu’il  y a une  grande  différence  entre  celles  que  donne 
un  Prêtre , celles  que  donne  un  Lévite , celles  d’un  Laïc  , & 
celles  du  commun  du  peuple.  Le  Pfeaume  fuivant  eft  encore  une 
action  de  grâces , où  le  Prophète  après  avoir  raconté  routes  les 
merveilles  du  Seigneur,  ajoute  à chaque  verfet,  que  fa  miferi- 
-cordc  eft  éternelle,  pour  nous  marquer  que  Dieu  n’eft  pas  comme 
les  hommes , inconftant  dans  fes  bienfaits,  & dans  la  diflribution 
de  fes  grâces  ; mais  qu’il  ufe  continuellement  de  nùfericotde  , & 
qu’il  ne  cefle  jamais  de  faire  du  bien  aux  hommes.  Le  Pfeaume 
1 3 d eft  un  excellent  cantique  où  les  Juifs  captifs  déplorent  le  mal< 
heur  de  leur  éxil , ôc  où  ils  foupirent  vers  Jerufalem.  On  y voit 
qu’ils  avoient  emporté  avec  eux  leurs  inftrumens  de  mufique , & 
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548  SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔME,.  ‘ 

il  en  avoir  ainfi  dtd  ordonne  par  la  divine  Providence , fuivaitU 
penfée  de  faint  Chryfoftome  , afin  qu’au  milieu  des  peuples  bar* 
tares  & dans  un  pays  étranger,  ils  confervaflent  les  monumeia 
de  leur  ancienne  R^ublique.  S’ils  refiifent  de  chanter  des  ain 
faints , ôc  des  cantiques  divins  dans  la  terre  de  Babylone , c’dtoir  j 
comme  le  dit  le  même  Pere,  qu’ils  regardoient  comme  une chofe 
indigne  de  la  fainteté  de  leur  religion , d’en  faire  entendre  les 
fccrets  6c  les  myfieres  à des  oreilles  -prophanes.  David  dans  le 
Pfeaume  157  rend  grâces  à Dieu  de  tous  les  biens  qu’il  en  avoir 
rc<^us , 6c  lui  dit  avec  confiance  : Quand  je  marcherai  au  milieu  des 
plus  grandes  affûtions  vous  me  fauverez  la  vie  ; il  ne  ditpi^j;,  fuivant 
la  réflexion  de  faint  Chryfofiome,  vous  m’empêcherez  de  ^j|et 
dans  l’aflliêlion  ; mais  vous  me  ferez  vivre  au  milieu  d^^Bs 
grands  maux , 6c  c’eft  en  cela  que  paroît  plus  fenfiblemcntl^^'- 
deur  de  Dieu , 6c  l’efficace  de  fon  aflifiance  î que  David  aifiege 
de  tous  côtés  par  fes  ennemis , 6c  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, y étoit  néanmoins  en  fureté.  Le  même  Pere  dit  fur  le  Pfeaur 
•me  fuivant , que  Dieu  n’a  pas  befoin  de  nous  éprouver  pour  nous 
connoître,  puifqu’il  connoît  toute  chofe  avant  même  qu’elle  foit, 
6c  que  fi  le  Prophète  a dit  qu’il  en  étoit  connu  , foit  qu’il  fut  affis 
ou  levé , ôc  dans  toutes  les  circonftances  de  fà  vie , même  dans 
fes  penfées , ç’a  été  pour  nous  marquer  que  Dieu  ne  connoît  point 
les  hommes  par  l’épreuve,  ou  par  l’expérience  des  chofès; mais 
qu’il  fqait  tout  par  fa  préfcience.  Lorfqu’il  ajoute  :f^os  ouvrages  fors 
admirables , & mon  ame  en  a une  connoijfance  très-profonde , il  ne  veut 

f as  4ire  qu’il  connoifTc  le  Seigneur  dans  fon  eflfence , ni  dans  toute 
^ étendue  de  fa  providence , mais  feulement  par  la  confiderarion 
de  la  grandeur  de  fes  ouvrages.. 

§.  V.. 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes  139  , jufqtt  au  rja. 

principalement  du  péché,  quieftle  feul  mal  qui  blelTe 
l’homme , dont  le  Prophète  demande  d’être  délivré  dans 
le  Pfeaume  13p.  Car  lorfque  les  méchans  attaquent  les  bons,  ils 
fe  font  un  mal  fans  compararfon  plus  grand  qu’à  eux  ; en  dépouil- 
lant les  uns  de  leurs  biens,  6c  en  bleflânt  les  autres  dans  leur  chair, 
ils  fe  percent  mortellement  eux-mêmes  dansl’ame.N ous  ne  devons 
pas  néanmoins  nous  expoièr  témérairement  aux  infultes  de  ces 
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méchans  ; mais  les  fuir , 6c  nous  préparer  feulement  à nous  fou- 
teniravcc  courage  quand  ils  nous  attaquenr.  Les  hommes  injudes , 
dit  le  Pfalmifte , fe  trouveront  tout  d’un  coup  accablés  de  maux 
à la  mort.  Qu’ils  ne  s’élèvent  donc  point  d’orgueil , s’ils  joniffent 
pendant  quelque  rems  du  fruit  de  leurs  crimes  : car  toute  forte  de 
maux  les  attendent  au  moment  de  leur  mort.  Les  juftes  au-con- 
traire , ajoute  ce  Prophète , loiieront  le  Seigneur,  quoiqu’outragés 
par  les  méchans,  parce  que  c’eft  le  propre  caraâere  des  juftes  de 
rendre  grâces  à Dieu  , 6c  de  le  loiier  en  tout  tems  6c  en  toute 
chofe.  C’étoit  un  ufage  dans  l’Eglife  d’Antioche  de  réciter  tous 
les  jours  au  foir  le  Pfeaume  1 40  , mais  faint  Chryfoftome  témoi- 
gne que  prefque  t»us  ceux  qui  l’avoient  continuellement  dans  la 
bouche  n’en  comprenoient  pas  le  fens , quoiqu’il  renfermât  des 
remedes  très-efficaces  pour  effacer  tous  les-foirs  les  impuretés  que 
l’on  contraéle  dans  les  differentes  occupations  de  la  journée.  Il 
attribue  auffi  une  grande  vertu  au  Pfeaume  62 , que  l’on  avoit  cou-* 
nime  de  réciter  le  matin  , difant  qu’il  excite  en  nous  le  défit  de 
poffeder  Dieu , 6c  qu’après  qu’il  nous  a embrafé  de  fon  amour  il 
remplit  notre  coeur  de  joye  6c  de  charité.  Il  croit  que  la  porte  la 
plus  fùre  que  nous  puiflions  mettre  à nos  lèvres,  à l’imitation  du 
Prophète , pour  empêcher  qu’il  n’en  forte  des  paroles  inconfidc- 
rées  6c  criminelles , eft  la  penfée  de  ce  feu  de  la  divine  Juftice, 
qui  doit  embrafer  tous  ceux  qui  auront  abufé  de  leur  langue.  Il 
preferit  pour  réglé,  que  l’on  ne  doit  parler  que  lorfque  nos  pa* 
rôles  peuvent  être  plus  utiles  que  notre  filence  ; 6c  fait  confilîet 
la  vertu  dans  l’ardeur  avec  laquelle  nous  travaillons  à notre  falut , 
Ôc  dans  le  fecôurs  du  Seigneur  qui  combat  avec  noos.  Il  dit  en’ 
. cAliquant  ces  paroles , que  U jupe  me  corrige  avec  charité , que 
celui  qui  reprend  les  autres  le  doit  faire  avec  une  grande  circonf-- 
pcclion , afin  que  fa  repréhenfion  foie  bien  re<;uë , 6c  qu’il  eft  même 
oefoiq^d’un  plus  grand  fçavoir  dans  celui  qui  reprend  fon  frere  ,• 
que  dans  un  Chirurgien  qui  veut  faire  quelque  incifton.  Il  ne  croit 
pas  que  le  Prophète  en  difant  fuis  feuljufquà  ce  quejepaffè , 

Veuille  parler  a une  rerraite  ou  il  demeurât;  mais  de  la  fuite  6c  de 
la  féparation  continuelle  des  méchans , 6c  de  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  craindre  la  cormption.  Ceux  donc  qui  habitent  au  milieu 
des  Villes  , 6c  qui  font  expofés  aux  tumultes  6c  aux  embarras  du 
monde,  peuvent  néanmoins  y vivre  en  vrais  foliraires,  s’ils  fuyent 
les  compagnies  des  perfonnes  déréglées',  6c  s’ils  n’ont  de  focieté 
qu’avec  les  gens  de  bien  : car  il  n’y  a de  voyes  fiires  que  cette 
retraite.  Que  fi  quelqu’un  a le  talent  6c  la  Capacité  de  corrigrt: 
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Jcs  autres , il  peut  avoir  commerce  avec  ceux  qu’il  croit  propre* 
à bien  recevoir  fes  iiiftruclions , & travailler  à les  faire  devenir 
meilleurs  ; mais  ceux  qui  font  Ibibles  , doivent  fuir  la  compagnie 
des  mcclians,  de  peur  d’ttre  corrompus  par  leur  commerce.  Ce 
Pere  remarque  dans  fhomelic  fur  le  rfeaume  141 , que  les  afflic- 
tions nous  font  utiles  pour  deux  raifons , l’une  qu’elles  nous  ren- 
tient  plus  attentifs  à notre  devoir , & l’autre  qu’elles  nous  mettent 
en  état  d’être  plus  favorablement  écoutés  de  Dieu.  Quand  vous 
voyez,  ajoute-t’il , une  perfonne  qui  fc  dcfefpere  dans  fon  afflic- 
tion, fie  qui  s’emporte  en  des  paroles  d’aigreur  6c  d’impatience, 
n’attribuez  pas  cet  emportement  à l’affliction,  mais  plutôt  à la  foi- 
blclTe  fie  au  dérèglement  de  fon  ame  : car  le  mopre  de  l'affliction 
cft  de  produire  des  effets  contraires , Hjavoir l’attention  à fes  de- 
voirs, l’humiliation  de  l’efprit,  le  délit  de  bien  faire , fit  l’accroiA 
fement  de  la  pieté.  Il  trouve  dans  l’abandonncment  où  fe  trouvait 
le  Prophète , lorfqu’il  écrivoit  ce  Pfeaume , celui  où  fe  trouvent 
quelquefois  les  juftes  : car  il  y a peu  de  perfonnes , dit-il , qui 
afFiftent  les  affligés  dans  leurs  fouffrances , furtout  lorfque  l’on  ne 
peut  les  affiHer  fans  pdril.  Mais  comme  une  fi  grande  extrémité 
ne  nuifit  point  à ce  Prophète  , 6c  qu’elle  lui  fervit  même  à l’unir 
plus  étroitement  à Dieu  ; ainfi  lorfque  nous  voyons  nos  maux 
s’augmenter  , ne  tombons  point  dans  le  découragement  , mais 
devenons  au-contraire  plus  laborieux  Ôc  plus  vigilans.  Car  fi  les 
affliclions , les  douleurs  fie  les  peines , dont  cette  vie  efi  remplie, 
ne  paivent  réprimer  entièrement  le  vice,  à quel  excès  ne  fc  por- 
teroit-il  point,  fi  la  vie  étoit  exemte  de  tous  ces  maux  ? 

Analvfe  des  1 1-  Dans  Ic  Pfeaumc  142,  le  Prophète  plein  de  confiance  en 
homélies  Tur  la  bonté  de  Dieu , qui  lui  avoit  promis  de  lui  pardonner  fon  pecl^, 
^'41*14}^”  le  preffe  de  l’exaucer  promptement , fentant  le  befoin  qu'il  avoit  ' 
d’un  prompt  fecours  à caufe  de  fon  extrême  infirmité.  Mais  en  lui 
demandant  la  vie,fic  d’être  délivré  de  fes  ennemis,  il  rccomwît  qu’il 
n’cft  pas  digne  de  cette  grâce , 6c  qu’il  ne  peut  l’efpcrer'^ue  de 
la  divine  mifericorde.  Il  ajoute  néanmoins  un  autre  motif  de  fon 
cfperance , qui  cft,  qu’il  étoit  le  ferviteur  de  Dieu,  pour  nq(js 
enfeigner  que  nous  devons  de  notre  côté  faire  ce  qui  dépend  de 
nous , pour  rendre  nos  prières  efficaces  : car  l’oraifon  feule  ne 
fuffit  pas  , il  faut  l’accompagner  des  bonnes  œuvres.  En  recon- 
noiffance  de  la  grâce  qu’il  lui  demande  dans  le  Pfeaumc  143  , de 
le  délivrer  de  l’inondation  des  eaux , & de  la  main  des  enfans  des 
étrangers  , il  promet  de  lui  chanter  un  nouveau  cantique , er  de  cé!e~ 
brer  ja  gloire  fur  tinfirumem  à dix  cordes.  Ce  qu’il  promet , dit  laint 
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Chryfoftome , eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’il  veut 
tecevoir  : mais  il  ne  peut  donner  que  ce  qu’il  a ; ôc  nous-mêmes 
quand  nous  afliftons  les  pauvres  qui  ne  poÎTedent  rien , nous  nous 
contentons  de  leur  demander  la  bénéditUon  ôc  un  cœur  recon- 
noiflTant.  Mais  au  lieu  que  cette  reconnoiflance  des  pauvres  tour- 
ne à notre  gloire,  les  louanges  que  nous  donnons  à*  Dieu  par  nos  \ 

cantiques , n’ajoutent  rien  à la  fienne  ; au-contraire  elles  procu- 
rent notre  propre  avantage.  On  employoit  autrefois  les  inftru- 
mens  pour  chanter  à Dieu  des  cantiques  ; nous  pouvons  prefen- 
tement  ufer  des  organes  de  notre  corps  pour  former  tfn  faint  con- 
cert , & faire  fervir  nos  yeux , nos  mains , nos  pieds , nos  oreilles 
à chanter  à Dieu  un  cantique  nouveau.  Lorfque  ces  organes  font 
employés  à ce  qui  peut  procurer  fa  gloire  ; lorfque  nos  regards 
font  réglés  par  la  pureté  ; lorfque  nos  mains  s’ouvrent , non  pour 
prendre  le  bien  du  prochain  , mais  pour  faire  pait  du  nôtre  aux 
pauvres  ; lorfque  nos  oreilles  font  toujours  prêtes  à épouter  des 
cantiques  fpiritucls,  ôc  des  inürudions  de  pieté , ôc  non  des  chan- 
fons  d’impureté  ; lorfque  nos  pieds  courent  avec  ardeur  à l’E- 
glife  ; lorfque  notre  cœur  s’occupe , non  de  tromperies , mais  des 
œuvres  de  entité  : ce  font-là  des  cantiques  non  de  paroles,  mais 
d’actions  à la  gloire  du  Seigneur.  Saint  Chryfoftome  demande 
dans  cette  homelie  comment  Jefus-Chrifta  pû  dire  aux  Juift 
que  le  Samai^ii^ont  il  eft  plàrlé  dans  faint  Luc  étoit  leyr  pro-  Luc  lo, 
cliain  ; atten(^Pl’^wgncment  qu’il  y avoir  entre  ces  deux  peuples. 

Il  répond,  quand  il  s’agit  de  faire  du  bien,reccnnoilTez  tout  homme 
pour  votre  prochain  ; mais  quand  il  s’agit  de  la  vérité,  ufez  de 
difeernement  pour  reconnoître  qui  eft  votre  prochain  : car  fi  votre 
frere  n’entre  pas  en  communion  avec  vous  fur  le  ftijet  de  la  Loi 
de  Dieu , confiderez-le  comme  un  étranger  ôc  comme  étant  plus 
barbare  à votre  égard  qu’un  Scythe,  (ÿje  fi  au  - contraire  étant 
Scythe  ou  Sarmate , ila  la  même  foi  que  Vous  ,regardcz-Ie  cohmie 
étant  plus  proche  que  votre  propre  frere , non  par  les  liens  de  la 
nature  ou  de  la  patrie , mais  par  ceux  de  l’arae  ôc  de  la  religion. 

Il  nous  avertit  que  quand  nous  difons  avec  le  Prophète  dans  le 
Pfeaume  i^yje  céUbrerai  votre  gloire,  $ mon  Dieu  & mon  Roi  , 
nous  devons  nous  unir  fi  étroitement  avec  Dieu  , qu’il  dife  de 
nous  comme  autrefois  d’Abraham , d’Ifaac  ôc  de  Jaccb , qu’il  eft: 
vraiment  notre  Dieu.  Car  fi  nous  difons , mon  Dieu  eir  mon  Roij 
6c  que  non  contens  de  le  dire  de  paroles , nous  le  difions  encore 
de  cœur , ôc  en  donnions  des  preuves  par  notre  amour.;  il  dira  de 
aous  aufii-bien  que  de  ces  anciens  Fatriacches , que  nous  fomuies 
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fes  ferviteurs.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  : Le  Seigneur  ejl 
ion  envers  tous  y & fes  mifericordes  s’étendent  fur  toutes  fes  œuvres , il 
dit  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  juftes , ni  les  pécheurs  con- 
vertis à Dieu  par  la  pénitence  ; mais  encore  les  méchans  qui  font 
des  preuves  vivantes  de  la  patience  & de  la  bonté  deDieu.Il  fut  bon 
non-feulcmeot  à l’égard  d’Abel  ôc  de  Noé  i mais  encore  enver* 
Caïn  & tous  ceux  qui  périrent  par  le  déluge.  En  effet  le  châtiment 
de  Caïn  étoit  plutôt  un  avertiflement  qu’une  peine  , & ce  châ- 
timent pouvoit  lui  fervir  d’expiation  pour  fon  crime. C’étoit  encore 
un  effet  de  la  mifèricorde  de  Dieu  envers  ceux  qui  périrent  dans 
le  déluge  I d’arrâterle  cours  de  leurs  crimes,  puifque  ni  les  exhor- 
tations ni  les  menaces  n’avoient  pu  les  réduire  à leur  devoir.  Le 
Prophète  ajoute  ; f^os  Saints  fubltrom  la  gloire  de  votre  régné , pour 
faire  connaître  votre  puijjance  aux  enfant  des  hommes.  Toute  ecla.- 
tante  qu’elle  eff  cette  puiffance,  elle  a befoin  à caufe  de  la  ffupi- 
dité  de  plufieurs , que  quelques-uns  la  faffent  corinoltre  aux  au- 
tres. Quelque  brillante  que  îbit  la  lumicre.du  Ibleii,  ceux^-là  néan- 
moins ne  peuvent  la  voir  qui  ont  les  yeux  malades , (i  on  ne  les 
guérit  : de  môme  tout  l’éclat  de  la  divine  Providence  n’eft  point 
apperçûë  de  ceux  dont  la  raifon  eft  aveuglée  par  le  péché  , fi  l’on 
ne  prend  un  grand  foin  d’éclairer  leur  erptit.  Saint  Chryfoftome 
croit  que  David , en  difant  que  le  Seigneur  donne  à tous  leur  nourri- 
ture daps  le  tems  propre , faifoit  allufton  à cette  a^ii^le  économie 
que  Dieu  fait  paroître  dans  la  produélion  fuccRI^vdes  diff'erens 
fruits  de  la  terre , qui  naiffent  chacuns  dans  le  tems  qu’il  a mar- 
qué comme  le  leur  propre , pour  l’utilité  de  fes  créatures.  Il  croit 
auffi  que  lorfque  Dieu  permet  que  ceux  qui  l’aiment  foient  expo- 
fés  à la  mort,  comme  Abel  le  fiât  au  comméneement  du  monde  , 
il  ne  laiffc  pas  d'être  vrai  de  dite  qu’il  les  garde  , puifque  permet- 
tant aux  hommes  de  tuer  leurs  corps  , il  fauve  leurs  âmes , ôc  les 
rendant  plus  illuffres  par  leur  mort , il  réferve  à leurs  corps  mêmes 
une  gloire  plus  éclatante. 

1 1 1.  Le  Prophète  dans  le  Pfeaume  1 4f  ,nous  avertit  de  ne  point 
mettte  notre  confiance  dans  les  Princes.  La  raifon  qu’il  en  donne , 
c’eft  que  ne  pouvant  fe  fauver  eux-mêmes , ils  ne  peuvent  fauver 
les  autres.  Tous  d’une  nature  mortelle , au  même  tems  que  leur 
ame  fc  féparc  de  leurs  corps  , leur  chair  retourne  dans  la  terr# 
d’où  elle  eft  fortie.  Que  ceux-là  donc , dit  faint  Chryfoftome , 
écoutent  ce  confeil  & cet  avertiflement , qui  mettent  tout  leur 
appui  fur  un  fecours  aufli  fragile  qu’eft  celui  des  hommes  qui 
ne  peuvent  fe  défendre  de  la  mort  eux-mêmes , ôc  qui  étant  morts 

deviennent 
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deviennent  aulfi  muets  que  les  pierres.  Après  avoir  ainfi  détourné 
les  hommes  de  mettre  leur  confiance  en  d’autres  hommes  fra- 
gdes  & mortels  comme  eux,  il  leur  enfeigne  qu'il  n’y  a que  Dieu 
feul  en  qui  ils  puilTent  fe  promettre  une  entière  fureté,  parce  qu’il 
cft  tout  - puiflant  ôc  immortel.  Saint  Chryfoftome  rapporte  le 
Pfeaume  luivant  qui  efi  le  1^6 , au  tems  du  retour  de  Babylone , 
lorfque  le  Temple  Ôc  la  Ville  de  Jerufalem  fe  rétabliflant  par  les 
ordres  de Cy rus , les  Juifs  difperfés  de  tous  côtés,  fe  raifembloieni 
peu-à-peu.  Il  y enfeigne  que  l’efperance  d’un  Chrétien  confifte 
princi|}alement  à ne  point  fe  décourager , ôc  ne  point  s’abbattre 
lorfqu ’il  ne  reçoit  pas  fitôt  de  Dieu  ce  qu’il  lui  a demandé.  Ce  n’eft 

fiointà  la  Ville  de  Jerufalem , mais  à ceux  qui  y habitoient  depuis 
e retour  de  la  captivité  , que  le  Prophète  adrelTe  la  parole  au 
commencement  au  Pfeaume  147  ; mais  ce  qu’il  dit  dans  la  fuite , 
^ue  Dieu  a fortifié  les  ferrures  des  fortes  de  cette  faille  , peut  fe 
rapponer  à î’Eglife  figurée  par  Jerufalem,  puifque  Jcfus-Chrifl 
l’a  fortifiée  d’une  maniéré  plus  efficace  , non  avec  des  portes  ôc 
des  ferrures,  mais  parlaverm  toute-puiffiante  de  fa  Croix , ôc  qu’il 
l’a  rendue  invincible  à toutes  les  puifiances  du  monde  ôc  de  l’en- 
fer , enforte  qu’elle  s’efi  môme  accrue  au  milieu  des  efforts  que 
les  Princes  ôc  les  peuples  avec  les  démons  ont  faits  pour  la  dé- 
truire. Il  dit  fur  le  commencement  du  Pfeaume  1 48  , que  c’eft 
l’ufage  desSaints  dont  le  cœureft  plein  d’amour  ôc  de  reconnoiflan- 
ce , de  fouhaiter  d’avoir  beaucoup  de  compagnons  dans  les  loiian- 
ges  ôc  les  adions  de  grâces  qu’ils  défirent  de  rendre  au  Seigneur , 
ôc  il  le  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l’Ecriture.  Comme  le 
Prophète  invite  dans  ce  Pfeaume  toutes  les  créatures,  foit  célef- 
tes , foit  terreftres , à loüer  Dieu  leur  Créateur , ôc  qu’il  nomme 
même  celles  qui  paroiffent  nous  être  ou  contraires  ou  ennemies , 
relies  que  font  les  dragons , les  ferpens , la  grêle  , la  glace  , les 
bêtes  fiiuvages , lâint  Chryfoftome  en  tire  un  argument  contre  les 
Manichéens  , pour  montrer  qu’il  n’y  a qu’un  feul  principe , ôc 
que  Dieu  eft  egalement  Créateur  de  toutes  chofes.  Il  veut  auffi 
que  lorfque  nous  tremblons  à la  vùë  , ou  des  dragons , ou  des 
monftres  de  la  mer , ou  des  ferpens  , ou  des  lions  , nous  nous 
fouvenions  avec  regret  de  l’état  d’innocence  où  Dieu  nous  avoit 
créés  pour  régner  avec  un  empire  fouverain  fur  toutes  ces  bêtes; 
ôc  d où  nous  ne  fommes  déchus  que  par  le  péché.  Il  nous  feit 
remarquer  dans  ces  paroles  du  Prophète  , vous  ave:;,  répandu  les 
ténèbres , & la  nuit  a été faite  ; c'ejl  durant  la  nuit  que  les  bêtes  de  la 
fuit pqfferont  ,w\  refte  du  pouvoir  que  nous  avions  fur  ces  ani- 
Tome  IK.  Y y 


Daniel  3; 
iraic4«>  >5f 
Plài.  U 3 I > ■ 


Pial.  103,11, 


Digitized  by  GoogU 


5Î4  SAINT  JE  AN  CHRYSOSTOME; 

maux  farouches , qui  comme  des  efclaves  font  bannis  de  la  fo- 
cieté  des  hommes,  foit  pour  le  tems , foit  pour  le  licu,&  qui 
ne  nous  attaquent  jamais  fi  nous  n’allons  les  chercher  nous-mêmes. 
Le  Pfeaume  i4peftun  cantique  que  l’on  peut  confiderer  cemme 
exprimant  les  faveurs  dont  Dieu  nous  a combles  dans  le  nouveau 
Tellamenr.  Le  Prophète  nous  y invite  à nous  réjouir  en  celui 
qui  nous  a créés , & veut  que  nous  nous  confacrions  tcut  entiers 
par  une  reconnoiflance  pleine  d’ardeur  & d’ameurà  celui  que  nous 
prétendons  y louer.  Saint  Chryfoftome  croit  que  l’cfprit  groflier 
& charnel  de  cet  ancien  peuple  forti  depuis  peu  de  l’idolâtrie  ». 
lui  rendoit  en  quelque  façon  nécelTaire  l’ulàgc  des  inflrumcns  de 
mufique , dont  il  eft  parlé  dans  ce  Pfeaume  ; & que  de  même 
que  Dieu  lui  avoir  permis  cette  muhirude  innombrable  de  facri*- 
fices,  il  lui  avoir  accordé  auûl  l’ufage  des  tambours  & des  au- 
tres inftrumens  par  condefcendance , ôc  voulant  s’accommoder 
à Icurfoibleffe.  Surle  Pfeaume  lyo  ce  Pere  remarque  que  David 
a terminé  le  livre  des  Pfeaumes  par  l’adion  de  grâces  , afin  de 
nous  apprendre  , que  comme  c’eft  par-là  que  nous  devons  com- 
mencer tout  ce  que  nous  faifons  fie  tout  ce  que  nous  difons»  noua 
devons  auflHc-finir  de  même. 


§.  V I. 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes  48 , 14  J & jo* 

Analyfe  des  I.  TW  T Ous  avotts  deux  homelies  fur  ces  paroles  du  Pfeaume* 
J-  1 48  : Ne  foyez point fàijis  de  crainte  en  voyant  un  homme  de- 
me  48.  venu  riche  y&fa  maijbn  comblée  de  gloire.  Saint  Chryfoftome  dit 
( a ) Ptftor  affez  nettement  ( a ) qu’il  étoir  Evêque  lorfqu’il  fit  la  première  » 

douter  qu’elle  n’ait  été  prêchée  à Conftantinople.. 
pag.  fio.'  ’ On  peut  appuyer  ce  fentiment  par  ce  qui  y eft  dit  (b)  du  renver- 
(i;  Page? 07.  fement  de  fortune  de  plufieucs  homrnes  riches , dont  les  uns  av oient 
été  mis  à mort , les  autres  envoyés  en  éxil  : car  cela  a alTcz  de 
rapport  à ce  qui  fe  pafta  à Conftantinople  , lorfque  l’Empcreut 
Arcade  abandonna  à Gainas  Général  des  Goths , Eutrope , Satur-r 
nin  fie  Aurelien , trois  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  On 
peut  donc  mettre  cette  première  homelie  vers  Uan  400.  Saint 
Chryfoftome  y fait  voir  combien  grande  eft  la  fragilité  des  ri- 
chefles , fie  que  ce  n’eû  pas  être  homme  que  de  s’y  attacher.  U 
dit  à ceux  qui  en  ctoientpoiTedésy  de  yenii  l’entendre  àTEglife  : 


Digitized  by  Googli 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  T.  Art.  VI. 

-difant  qu’eu  cela  il  n’exigcoit  d’eux  rien  de  trop  , puifqu’alors  il  ne 

{)rêchoit  que  deux  fois  la  femainc  ; & après  leur  avoir  mis  devant 
es  yeux  des  exemples  de  l’inconftance  des  grandeurs  humaines, 
il  leur  montre  que  les  vrayes  richefles  confiftent  non  à être  riche , 
mais  à ne  le  vouloir  pas  être.  Il  fait  l’dloge  d’un  homme  liberal, 
ôc  dit  de  lui  qu’il  s’attire  les  bènédièlions  de  tout  le  monde , tan- 
dis qu’on  charge  d’injures  & de  malédidions  le  riche  qui  n’eft 
pas  mifcricordieux.  Il  ne  dit  pas  néanmoins  que  le  riche  ne  puifle 
îe  fauver,  & il  prouve  même  le  contraire  par  l’exemple  de  Job  & 
d’ Abraham  ; mais  il  ajoute  qu’ils  fe  font  fauvés  en  faifant  part  de 
leurs  richefles  à ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il  oçpofc  le  loin  que 
Sara  avoir  de  préparer  à manger  aux  étrangers , a celui  qu’ont  les 
femmes  mondaines  de  fe  parer;  & finit  cette  homélie  en  mon- 
trant que  la  gloire  de  l’homme  confifle  dans  la  pieté , dans  l’é-, 
quité  , dans  la  libéralité  envers  les  pauvres,  dans  la  douceur, 
dans  l’humiliré , dans  l’amour  de  la-  paix , dans  la  juflice , & dans 
une  charité  fincere  envers  tout  le  monde.  Saint  Chryfoftome  prê- 
cha aufll  à Conflantinople  dans  la  grande  Eglife  fa  fécondé  ho- 
mélie fur  le  même  verfet  du  Pfeaume  48 , ôc  il  eft  remarqué  dans 
le  titre  de  cette  homelie  qu’un  autre  avoir  prêché  le  même  jour 
avant  lui.  Il  y combat  comme  dans  la  précédente  l’attachement 
aux  richefles  ôc  aux  grandeurs  humaines  qu’il  compare  à une 
ombre.  Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  a beaucoup  de  rapport  à ce  qu’il 
en  avoir  dit  dans  fon  fécond  difeours  fur  Eutrope  ; ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  que  cette  homelie  fut  faite  aufli  après 
l’an  400.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  chofesqui  font  com- 
munes aux  hommes , foit  temporelles , comme  le  Ciel , le  foleil , 
la  lune , l’air  Ôc  tous  les  élémens  ; foit  fpirituelles , comme  la  Table 
facrée , le  Corps  du  Seigneur , fon  Sang  précieux , le  baptême , la 
sémiflion  des  péchés,  la  promefle  du  Royaume,  la  fandification 
ôc  les  biens  invifibles  ; d’où  il  conclut  qu’il  efl  donc  abfurde 
que  communiquant  en  tant  de  biens , les  richefles  foient  la  feule 
chofe  que  l’on  ne  veuille  pas  rendre  commune. 

1 1.  L’homelie  fur  le  Pfeaume  14^ , ne  nous  fournit  rien  qui  en  Hbmelîefûr 
puifle  fixer  l’époque  ; mais  ce  qu’il  y dit  de  la  vertu  des  Moines 
qui  vivoient  fur  les  montagnes , donne  lieu  de  croire  qu’il  la  prêcha 
à Antioche  : car  c’eft  aflez  fa  coutume  dans  les  difeours  faits  en 
cette  Ville , de  citer  ces  Moines  pour  exemple.  Cette  homelie 
eft  fort  belle  , ôc  très-digne  de  (àint  Chryfoftome.  Elle  fut  faite 
dans  la  grande  femaine , que  nous  appelions  aujourd’hui  la  femaine 
(unte , ôc  il  femble  même  qu’il  la  prêclra  le  famedy  de  cette 
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fcmaine.  Il  remarque  qu’on  l’appelloit  grande  femaine  , non  qü« 
les  jours  en  fuffent  plus  longs  , ni  qu’elle  eût  yn  plus  grand  nom- 
bre de  jours  que  les  autres  -,  mais  à caufe  des  grandes  merveilles 
que  le  Seigneur  avoir  opérées  pendant  le  cours  de  cette  femaine  ; 
que  pour  cette  raifon  les  Fideles  la  paflbient  avec  plus  de  pieté , 
les  uns  prolongeant  leurs  jeûnes , les  autres  leurs  veilles , d’autres 
donnant  de  plus  abondantes  aumônes , & s’appliquans  plus  parti- 
culièrement aux  bonnes  oeuvres  pour  publier  la  grandeur  des 
bienfaits  du  Sauveur  en  cette  femaine  ; que  non  - feulement  les 
fimples  Fideles  l’avoient  en  vénération , maisaulfi  les  Empereurs , 
qui  pour  cet  effet  défendoient  pendant  ce  faint  rems  toute  forte 
de  négoce , & faifoient  même  fermer  les  portes  du  Barreau.  Il 
exhorte  fes  Auditeurs  à révérer  cette  femaine,  non  en  portant  des 
rameaux  de  palmiers,  mais  par  la  fainteté  de  leur  vie , & en  chan- 
tant avec  attention  le  Pfeaume  14; , que  l’on  avoir  coutume  de 
chanter  en  ce  jour.  T ous  les  Fideles , foit  hommes , foit  femmes , 
foit  vieux,  foit  jeunes,  faifoient  enfemble  un  concert,  parce  que 
le  Prophète  y invite  tous  les  hommes  fans  diftindion  d’âge  ni  de 
fexe,en  difant,yi»V  tout  tfprit  lotie  le  Seigneur.  Pour  marquer  le 
pouvoir  qu’ont  auprès  de  Dieu  les  faints  cantiques,  il  dit  que  les 
trois  jeunes  hommes  de  Babylone  éteignirent  le  feu  de  la  four- 
naife  par  la  force  de  leurs  hymnes , & que  faint  Paul  & Silas  en 
chantant  des  hymnes  à la  loüange  de  Dieu , ébranleront  les  fon- 
demens  de  la  prifon  où  ils  ét oient,  ôc  rompirent  les  liens  de  tous 
les  prifonniers.  Il  n’attribuë  pas  moins  de  force  à la  priere,  furtout 
lorfqu’elle  efl  accompagnée.du  jeûne,  & il  veut  que  foit  que  Dieu 
nous  exauce  , foit  qu’il  ne  nous  exauce  pas  , nous  lui  rendions 
grâces , perfuadés  qu’en  nous  accordant  ou  en  nous  refufant  il  n’a; 
en  vûë  que  notre  utilité. 

Homeliefc  IH-  H "V  » dcn  de  bien  remarquable  dans  l’homélie  fur  le 
k Piôaume  Pfeaumc  yo  > & on  doute  même  qu’elle  foit  de  faint  Chryfoftome, 
Prôio*^e*  fur  * diffetence  du  ftile  qui  cft  trop  B^ré.  M.  Coteliei  l’a 

les  p°i«iLnès^  donnée  Cil  1661  fur  un  manuferit  de  l’EfcuriaL  On  ne  croit  pas 
t“l-  U9.  non  plus  que  faint  Chryfoilome  foit  auteur  du  prologue  fur  les 
Pfeaumes , qui  en  effet  n’eft  pas  de  fon  ftile.  On  y attribue  tous 
les  Pfeaumes  à David , fie  la  raifon  que  l’on  en  donne  , c’eft  que 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  été  cités , foit  par  Jefus-Chrift , foit  par 
les  Apôtres  , <j’a  toujours  été  fous  le  nom  de  David.  Ce  qui  y eft 
dit  des  divers  chœurs  des  Prophètes  qui  chantoient  les  Pfeaumes 
avec  David  , eft  remarquable , 6c  femble  prouver  en  même-tems 
que  faint  Chryfoftome  n’a  point  écrit  ce  prologue.  Car  l’Auteur 
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'dit  qu’il  a peint  David  aflîs , ayant  à là  droite  de  à fa  gau..lic.  ces 
differens  chœurs  de  Prophètes  avec  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  cette  fainte  mélodie.  C’écoit  allez  la  coutume  des 
anciens  Chrétiens  de  charger  de  peintures  leurs  manuferits  ; mais 
on  n’a  pas  de  bonnes  preuves  que  l’ulàge  en  fut  commun  du  tems 
de  faint  Chryfollome. 


§.  VIL 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes,  fuppofées  à faint  Qiryfo^ome. 

N ne  peut  fans  étonnement  confiderer  le  grand  nombre 
d’homelies  fur  les  Pfeaumes  > fuppofées  à S.  Ghryfoflome  ; 
la  plupart  font  fi  peu  de  chofcj  que  ç’auroit  été  rendre  fervicc 
au  public  de  les  fiipprimer.  Ce  ne  font  ordinairement  que  des 
lambeaux  tirés  des  commentaires  ou  des  homélies  de  divers 
'Auteurs  fur  les  Pfeaumes , dont  on  a formé  des  difeours  fous  le 
nom  de  ce  faint  Docteur.  Il  y a même  eu  des  Copiftes  qui  pour 
donner  de  la  réputation  à leurs  manuferits , ont  mis  le  nom  de 
faint  Chryfoftome  à la  tête  des  difeours  qu’ils  tranferivoient , en 
fupprimant  celui  de  leurs  véritables  Auteurs,  quoique  ceux-ci 
eulTcnt  eux-mêmes  de  la  réputation  ; c’ell  ce  qu’on  verra  dans 
la  fuite  par  des  homélies  de  faint  Athanafe,  de  faint  Bafile  , fie  de 
quelques  autres  anciens  que  l’on  a intitulées  du  nom  de  faint  Chry- 
foftome.  Le  prologue  fut  les  Pfeaumes  eft  une  rapfodie  de  divers 
endroits  des  écrits  de  faint  Chryfoftome , fie  en  particulier  de  fon 
homelie  28  fur  l’Epître  aux  Romains.  Il  n’y  a rien  dans  l’home- 
lie  fur  le  Pfeaume  4 qui  foit  digne  de  ce  Pere.  Il  y a plus  lieu  de 
croire  quelle  eft  d’ Aller , l’Avocat  des  Ariens  , comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs.  L’homelie  fur  le  Pfeaume  6 donnée  par 
M.  Cotelier  ell  remplie  de  façons  de  parler  inconnues  à faint 
Chryfoftome , fie  de  fautes  contre  la  pureté  de  la  langue , fie  on 
n’y  reconnoît  fon  ftile  que  vêts  la  fin;  ce  qui  fait  voir  que  c’eft 
l’ouvrage  de  quelque  nouveau  Grec  qui  aura  terminé  ce  difeours 
par  quelque  fragment  tiré  des  écrits  de  faint  Chryfoftome.  Il  faut 

rrter  le  même  jugement  de  l’homelie  fur  le  Pfeaume  i j , dont 
ftile  eft  bas  6c  rampant.  On  ne  reconnoît  pas  non  plus  celui  de 
feint  Chryfoftome  dans  l’homelie  furie  verfetp  du  Pfeaume  j8. 

1 1.  Les  deux  homélies  fur  le  Pfeaume  yo , paroifteht  d’un  même 
'Auteur , puifqu’au  commencement  de  la  fécondé  il  cite  la  pre-; 
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mîerc  ; mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  de  faint  Chryfoftome , elles 
n’ont  rien  de  bon  que  ce  que  l’Auteur  a tiré  de  la  vingt-deuxième 
homélie  de  ce  Pere  fur  la  Genefe  > & du  Commentaire  de  Théo* 
doret  fur  le  Pfeaume  yo.  Dans  la  première  homelie  on  fuppofe 
comme  une  chofe  reçûë  de  tout  le  monde , que  David  a compofô 
tous  les  Pfeaumes  félon  l’ordre  où  ils  font  dans  le  Plcautier.  Ccl» 
feit  voir  que  l’Auteur  de  cette  homelie  ne  l’eft  pas  de  celle  qui  ex- 
plique le  Pfeaume  y 1 , où  on  lit  que  le  yo  n’a  été  fait  qu’après  le 
70.  Cette  homelie  ne  peut  être  non  plus  de  faint  Chryfoftome , 
puifque  ce  n’eft  qu’un  extrait  du  commentaire  d’Eufebe  de  Cefarée 
fur  ce  Pfeaume.  L’homelie  fur  le  Pfeaume  7 y ne  mérite  pas  d'être 
lue,  c’eft  un  amas  de  termes  extraordinaires  ôc  de  puérilités.  L’ho- 
melie furie  Pfeaume  8 y , intitulée  de  la  tourterelle  ou  de  tEglifef 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Quelques-uns  ont  crû  que 
l’homelie  fur  le  Pfeaume  96  étoit  de  Severien,  de  Cabales  ; mais 
fon  ftile  paroît  plus  clair  ôc  moins  embarrafté  , dumoins  celui  de 
cette  homelie  eft-il  entièrement  different  du  ftile  de  faint  Chry- 
foftome. Il  feut  porter  le  même  jugement  des  homélies  fur  les 
Pfeaumes  pa  , & pp  que  l’on  doit  regarder  comme  l’ouvrage 

de  quelque  nouveau  Grec  aulll  peu  inftruit  que  mauvais  Orateur. 

, L’homelie  furie  Pfeaume  100  n’a  ni  la  force  ni  l’abondance  de 
celles  de  làint  Chryfoftome , & on  ne  Içauroir  fe  perfuader  qu’i! 
ait  dit  ce  qu’on  lit  à la  fin  de  cette  homelie , qu'il  y aura  peut-être 
douze  Nations  converties  par  les  Apôtres , qui  jugeront  avec  eux 
les  douze  Tribus  d’Ifraél.  Les  homélies  fur  les  Pl’caumes  loi  , 
102,  10 J,  104 , loy  , 1 06  6c  1 07  , font  une  compilation  de  di- 
vers endroits  de  Théodoret  6c  d’Eufebe  de  Cefarée,  aufquels  le 
Compilateur  a mêlé  quelques  froides  allégories.  Il  en  cft  de  même 
de  l’homelie  fur  le  Pfeaume  ti8  , où  l’on  trouve  prcfque  tout 
entier  le  Commentaire  de  Théodoret  , 6c  une  partie  de  celui 
d’Eufebe  de  Cefarée.  Il  y a des  inepties  dans  l’homelie  fur  les 
paroles  du  premier  verfet  du  Pfeaume  i jp,  qui  ne  permettent  pas 
de  l’attribuer  à faint  Chryfoftome. 

III.  On  trouve  dans  un  manuferit  d’Angleterre  écrit  en  1 2 8 y , 
trente  6c  une  homélies  à la  fuite  de  celles  qui  font  véritablement 
de  faint  Chryfoftome , 6c  arrangées  de  fâ^on  qu’elles  tiennent  la 

f)lace  de  celles  dè  ce  Pere  qui  font  perdues.  La  première  eft  fur 
e Pfeaume  77 , 6c  la  derniere  fur  le  pp*.  mais  il  ne  faut  que  les  lire 
pourfentir  d’abord  la  différence  de  leur  ftile , d’avec  celles  qui  font 
inconteftablement  de  ce  Pere  ; il  eft  extrêmement  dur , 6c  l’Auteur 
y employé  des  termes  peu  choills,  ôc  qui  ne  font  pas  même  du 
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Commun  ufage  ; cc  qu’il  y a de  meilleur  dans  ces  homélies , c’eft 
qu’on  y trouve  de  rems  cn  rems  des  variétés  de  leçons  tirées  des 
yerfions  d*Aquila,  de  Symmaque  fie  de  Théodotion.  On  trouve 
encore  dans  divers  manuferits  des  homélies,  fous  le  nom  de  faint 
Chryfoftome,  fur  plufieurs  autres  Pfeaumes  j enforte  que  fi  on 
vouloir  les  reconnoître  pour  véritables,  on  auroit  une  explication 
entière  de  ce  Pere  fur  le  Livre  des  Pfeaumes.  Mais  elle  ne  pour- 
toit  lui  faire  honneur,  fie  on  a crû  avec  jufticc  que  ce  feroit  char- 
ger le  Public  , de  leur  donner  place  dans  la  nouvelle  édition  do 
fes  œuvres. 


ARTICLE  VIL 

Dts  Ecrits  comenus  dans  le  [ixiéme  tome^ 

I . i ’ 

$.  I. 

Des  Ecrits  fur  IJàte,  '' 

I.  n EasONNEne  doute  que  les  Commentaires  fur  Ifaïe , qui 
Xr  portent  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ne  foient  de  lui.  C’eft 
fon  ftile  fie  ce  fontfes  maximes.  Photius  (a)  cite  néanmoins  fous  le  t“g.  i. 
nom  de  ce  Pere  un  grand  paflage  fur  le  fécond  verfet  du  premier 
chapitre  d’Ifaïe , qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Commentaire  dont  "fto. 
nous  parlons  -,  mais  il  pouvoir  l’avoir  tiré  de  quelqu’autrc  ouvrage. 

Ce  Commentaire  n’eft  point  achevé , fie  il  n’explique  que  les  fepe 
premiers  chapitres  d’Ifaïe  fie  le  commencement  du  huitième.  Il 
paroît  que  faint  Chryfoftome  avoir  eu  envie  d’expliquer  ce  Pro-» 

^hete  jufqu’à  la  fin.  il  y a quelques  endroits  où  il  femble  s’adrefler  Page  43V 
a des  Auditeurs , comme  dans  le  chapitre  troifiéme  où  il  combat 
le  luxe  des  femmes  de  fon  tems  , fie  dans  le  chapitre  fécond  où 
il  attaque  ceux  qui  confultoient  les  augures  fie  les  devins  i maia 
on  voir  dans  tout  le  refte  qu’il  explique  les  prophéties  d’Ifaïe  y 
plutôt  en  Interprété  qu’en  Orateur.  Il  faut  ajouter  que  dans  touc 
ce  Commentaire  il  ne  fait  aucun  exorde  , fie  qu’il  ne  termine 
jamais  fes  explications  par  une  exhortation  morale , ni  par  la  glo^r 
rification  ordinaire  de  la  Trinité  ÿ ce  qu’il  ne  manque  prelque 
jamais  de  faire  dans  les  difeours  prêchés  au  peuple.  On  croit  avec 
beaucoup  de  vrû:femblance  qu’il  le  compofa  à Antioche  > 
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iSo  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
avant  que  d’avoir  été  élevé  au  Sacerdoce  : car  depuis  ce  tems  il 
eut  peu  de  loi(ir,&  fut  prefque  toujours  occupé  au  miniftere  de 
la  parole , & à régler  les  affaires  de  l’Eglife.  D’ailleurS  il  y com- 
bat très-fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à Antio- 
che , & on  ne  voit  pas  qu’il  les  ait  attaqués  fi  fouvent  dans  les  dif- 
cours  qu’il  fit  étant  Evêque  de  Confiantinople.  Enfin  ce  qu’il  y 
dit  de  la  grande  tranquilité  dont  l’Empire  jouifi'oit  alors,  a beau- 
coup de  rapport  à l’an  377,  378 , où  ce  Pere  n’étant  point  encore 
élevé  à la  Prêtrife  , s’occupoit  plus  à écrire  qu’à  prêcher.  Il  y 
enfeigne  que  la  vraye  nobleffc  n’eft  pas  celle  qui  nous  vient  de 
nos  ayculs , mais  de  notre  propre  mérite  ; que  toutes  les  prières  , 
quelque  longues  & affiduës  qu’elles  puiflent  être , font  inutiles  à 
celui  qui  en  priant  ne  quitte  point  les  péchés  ; que  comme  U 
y a une  infinité  de  choies  qui  obfcurciffent  , & qui  afibibliffent 
l’équité  de  nos  jugemens , fçavoir  les  |)refcns , l’ignorance , la  con- 
fideration  pour  les  perfonnes  puiffantes , le  refpecl  pour  les  grands 
du  monde  , la  crainte,  la  faveur,  l’inclination  , l’on  a befoinen 
cela  de  beaucoup  de  circonfpecUon  ôc  de  vigilance  ; que  ceux 
qui  n’auront  pas  donné  à manger  à ceux  qui  avoient  faim  , feront 
précipités  dans  les  feux  d’enfer,  non  pour  avoir  ravi  le  bien  d’au- 
trui , mais  pour  n’avoir  pas  donné  du  leur  aux  nécefliteux  ; que 
rien  n’irrite  tant  la  colcre  de  Dieu , que  les  violences  & les  injus- 
tices qui  fe  commettent  contre  les  pauvres  de  la  part  des  Prin- 
ces & des  perfonnes  puiffantes.  Qu’il  étoitau  pouvoir  de  Jclus- 
Chrift  de  bannir  de  ce  monde  toutes  fortes  de  guerres  , mais 
qu’il  en  a voulu  laiffer  quelques-unes  pour  fervir  à châtier  ceux 

3ui  s’abandonnent  au  relâchement  fit  à la  pareffe , & qui  abufant 
U repos  de  la  paix , négligent  l’étude  & l’exercice  de  la  vertu  ; 
que  Dieu  ne  fait  pas  un  crime  de  la  puiffance , & ne  reprend  que 
ceux  qui  abufent  de  l’autorité  qu’il  leur  a donnée  ; qu’il  ne  con-» 
damne  pas  non  plus  les  riches  en  ce  qu’ils  poffedent  beaucoup 
de  biens  , mais  feulement  en  ce  que  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
qui  leur  eft  nécçffaire  pour  le  fimple  ufage  de  cette  vie  , ils  ont 
tant  d’ardeur  pour  amaffer  tous  les  jours  de  nouveaux  tréfors  ; 
qu’il  n’y  a point  de  doute  que  les  péchés  ne  foient  fouvent  les 
premières  caufes  des  maladies  corporelles , ce  qu’il  p'rouve  par  ce 
que  Jefus-Chrift  dit  au  paralytique,  que  l’orgueil  accompagne 
toujours  l’avarice , 6c  que  plus  on  travaille  à amaffer  des  richdîes, 
plus  on  s’imprime  profondément  ce  yiee  dans  le  cœur  ; que  la 
chafieté  de  même  que  l’impudicité  fe  fait  affez  connoître , 6c  par 
les  regards , 6c  par  les  habits , 6c  par  les  démarclies , 6c  que  tous  , 
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Jes  mouvcmcns  des  organes  extérieurs  nous  ddeouvrent  vidblc- 
incnt  les  affections  de  l’ame  ; que  fi  Dieu  ne  punir  pas  mainte- 
nant tous  les  crimes  des  méchans  , ce  ne  peut  être  que  parce 
qu'il  a remis  à un  jour  certain , le  jugement  de  tous  les  hommes 
à la  fin  du  monde  , qu’il  garde  aufii  cette  conduite  envers  eux  , 
afin  que  profitant  de  fà  patience , ils  en  deviennent  meilleurs  , ou 
que  fi  malgré  fa  douceur  ils  perftvercnt  dans  leurs  péchés,  ils  en 
foient  plus  grièvement  punis. 

1 1.  Nous  avons  encore  de  faim  Chryfofiome  fix  homélies  fur  le 
Prophète  Ifaïe.La  première,  mais  qui  ne  l’eft  pas  fuivan't  l’ordre 
des  tems , comme  on  le  dira  dans  la  fuite , fut  faite  en  un  tems 
de  malheurs,  où  l'Empire  gouverné  par  un  Prince  peu  prudent, 
fe  trouvoit  réduit  en  mauvais  état , par  les  pertes  qu’il  avoit  fouf» 
fertes  pendant  la  guerre.  Ce  Prince  ne  paroît  autre  qu’Arcade 
qui  commcn<;a  à regner  en  Saint  Chryfoftome  entreprend 
S’expliquer  dans  cette  homélie  le  premier  verfet  du  fixiéme  cha- 
pitre d’Ifaïc  : Je  vis  le  Seigneur  ajfis  fur  un  trône  fublime  & élevé.  \\  y 
eut  un  grand  concours  de  peuple  à ce  difeours,  & ce  Perc  en 
témoigna  fa  joye  , dilàm  que  rien  ne  pouvoir  lui  en  donner  da- 
vantage. Mais  comme  parmi  ce  grand  nombre  il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  gardoient  peu  de  modeftie  & de  bienféance, 
foit  dans  leur  maniéré  de  chanter  les  Pfeaumes,  foit  dans  la  pofiu- 
re  qu’ils  tenoient  dans  l’Eglife  , il  prend  occafion  de  ce  qui  eft  dit 
des  Séraphins  dans  le  même  chapitre  d’Ifaïe  , de  relever  la  dignité 
de  nos  Eglifes,  où. l’on  chante  le  aufii-bien  que  dans  le 

Ciel.  Il  répond  à ceux  qui  rejettoient  les  malheurs  prefens  fur 
l’imprudence  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  , qu’on  ne  doit 
point  toujours  attribuer  aux  Princes  les  calamités  de  leurs  Etats, 
& qu’elles  ont  fouvent  leur  fource  dans  les  péchés  des  particu- 
liers ; ce  qu’il  prouve  par  divers  exemples  tirés  du  Livre  de  Jofué. 
On  ne  fixait  point  en  quel  endroit  faim  Chryfoftpme  fit  ce  dif 
cours,  fi  ce  fut  à Conftantinoplc  ou  à Antioçhe.  Mais  il  eft  ccr-» 
tain  que  ce  fut  dans  cette  derniere  Ville  qu’il  prêcha  fa  fécondé 
homelie  fur  Ifaïe  : car  il  y dit  fur  la  fin  , qu’il  le  tait  pour  laiffcr 
parlcrle  Doêleur,  c’eft-à-dire , l’Evêque  Flavien,  dont  il  comparé 
le  difeours  à. un  vin  vieux  , & le  fien  à un  vin  nouveau  qui  ne 
fiiifoit  que  fortir  du  preffoir.  Cette  homélie  n’a  aucune  liaifon 
«vec  la  précédente  , & paroît  même' avoir  été  faite  long-tems 
auparavant.  Cela  paroît  par  l’endroit  où  il  promet  à l’occafiondu 
changement  du  nom  d’Abram  en  celui  d* Abraham  de  traiter  dans 
^ fuite  du  changement  des  noms.  Or  c’eft  ce  qu’il  a fait  dans  fes 
Tome  IX,  Zz 


Homelie  pre- 
mière '8c 
conde  fur 
iraie,pfl^. 


Jo^ûc  6,17. 

7,11.  7,1» 
7,10. 
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3<?2^  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
homélies  fur  le  changement  des  noms , qu’il  compofa  la  même 
année  que  les  5?  homélies  fur  la  Genefe , & celles  fur  l’infcrip- 
Pag.  lot.  tion  des  ades , c’ell-à-d!re,  comme  l’on  croit , en  j 88.  Son  deflein 
dans  cette  homélie  cft  de  faire  entendre  les  voix  des  Séraphins 
occupés  fans  ceflé  à louer  Dieu  ; & pour  cetefTcr  de  faire  entrer 
les  hommes  jufques  dans  le  Ciel  ^ par  le  moyen  d’Ifaïe  dont  il 
rapporte  la  vifion.  Le  refped  dans  lequel  ces  efprits  céleftes  font 
autour  du  trône  de  Dieu,  lui  donne  occaflon  de  condamner  en 
paflant  l’infolencc  des  Anoméens , qui  fe  vantoient  de  connoître 
clairement  l’effence  de  Dieu  incompréhenfible  aux  Anges  mêmes^ 
Enfuite  il  s’arrête  fur  ce  que  dit  Ifaïe  , qu’il  eut  cette  vifion  l’an- 
. nce  que  mourut  le  Roi  Ozias;  6c  après  avoir  remarqué  que  le 
Prophète  n’a  pas  mis  cette  datte  fans  raifon  , 6c  au  hazard , il  dit 
que  dans  l’Ecriture  il  n’y  a pas  même  une  lettre  d’inutile , 6c  que 
la  connoiffancc  des  tems , des  noms  6c  des  titres  eft  très  - impor- 
tante. ' 

HomeUes  1 1 1.  Ce  fut  encore  à Antioche  que  faint  Chryfoftome  prononça, 
troifiime'  & fa  troifiéme  homelie , 6c  quelque  tems  après  la  précédente.  Il  la. 

commence  en  béniffant  Dieu  de  ce  qu’il  avoir  donné  à l’Eglife 
«II.  de  nouveaux  Martyrs  , dont  on  avoit  alors  apporté  les  corps  à 

Antioche.  Il  lailTc  à l’Evêque  Flavicn  qu’il  dit  être  leur  imitateur , 
à en  faire  l’éloge , 6c  fait  tomber  fon  difeours  fur  Ozias , dont  il. 
raconte  l’hiftoire.  Prince  pieux  dans  le  commencement  de  fon 
régné  , il  mérita  enfuite  ci’ôtrc  puni  de  Dieu  pour  avoir  ufurpé 
les  fondions  facerdutales , 6c  offert  de  l’encens  dans  le  temple. 
Mais  comment  une  fi  longue  vie  a-t-elle  eu  une  fin  fi  malheureufe  ? 
Rien  ne  doit  furprendre  dans  un  homme,  dit  faint  Chryfofiome  , 
toujours  foible  6c  prêt  à tomber , il  efi  d’autant  plus  près  de  le 
Page  jio.  perdre,  qu’il  eft  plus  près  de  la  couronne.  Les  autres  vices  atta- 
quent les  lâches  -,  mais  l’orgueil  en  veut  à ceux  qui  ont  le  plus  de 
mérite.  Ce  péché  fut  celui  d’Ozias  ,lui  qui , félon  l’Ecriture , s’éteit 
élevé  à caufe  de  fa. force,  c’eft-à-dire,  à caufe  de  fa  profperité 
16c  de  fa  grandeur.  Le  Saint  fait  voir  que  1,’orgueil  cft  la  fource  de 
tous  les  maux  , 6c  que  tout  ce  qui  flate  l’orgueil  des  hommes 
étant  un  véritable  précipice  , l’état  le  plus  bas  cft  le  plus  fur , 6c 
conféquemment  le  plus  heureux.  U finit  en  exhortant  le  peuple  à 
écouter  avec  refped  l’inftrudion  que  l’Evêque  Flavien  leur  alloit 
donner.  Après  ccue  homelie , faint  Chryfoftome  en  fit  une  autre 
que  nous  n’avons  plus , où  il  demandoit  pourquoi  Ifaie  a datté  fa 
vifion , non  du  règne  d’Ozias , comme  c’eft  l’ordinaire , mais  de 
fi  mott.  U n’y  donna  pas  la  folution  de  cette  difficulté  6c  la  ren- 
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Toya  au  lendemain.  Comme  il  avoit  cû  peu  d’Aiidireurs  à ce  dif- 
cours,qui  fut  employé  prcfquc  tout  entier  à combattre  la  vanité, 
qui  avoit  été  la  caufe  de  la  chute  d’Ozias , il  exhorta  le  peuple  à 
témoigner  plus  d’ardeur  pour  la  parole  de  Dieu , & fon  exhor- 
tation eut  l’effet  qu’il  en  attendoit.  L’affcmblée  fut  nombreufe  le 
lendemain,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  louer  la  pieté  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  l’entendre.  Il  fît  l’éloge  de  l’Eglifc  & de  fa 
puiffance  , qui  fupericurc  à celle  des  tyrans  ôc  des  Empereurs 
qui  l’ont  perfécutée  , s’eft  élevée  ôc  étendue  partout , tandis  que 
Augufte,  Tibere,  Caïus,  Claude  & Néron  fes  perfécuteurs  font 
demeurés  dans  l’oubli,  II  reprend  enfuîte  en  faveur  de  fes  Audi- 
teurs qui  s’étoient  abfentés  la  veille , l’endroit  d’Ifaïe  qu’il  avoit 
déjà  expliqué  ; 6c  comme  on  avoit  lû  ce  jour-là  le  feptiéme  cha- 
pitre d’Ifaïc,  où  il  eft  parlé  de  Jafub  fils  de  ce  Prophète,  il  fait 
voir  par  fon  exemple  , par  la  mere  des  Aïaehabés,  par  Abraham  f 
par  Aloyfe , par  faint  Pierre  qu’il  appelle  la  bafe  de  l’Eglife  , ôc 
par  faint  PhilippeDiacre , qui  tous  avoient  été  mariés , que  ce  n’efl: 
point  le  mariage  qui  empêche  d’être  Saint , lorfque  l’on  s’y  con- 
duit comme  l’on  doit.  Il  combat  enfuite  l’orgueil  au  fujet  de  la 
chute  d’Ozias  ; ôc  diftinguant  la  Royauté  du  Sacerdoce , il  dit  que 
cette  deraiere  dignité  eft  plus  grande  que  la  première.  Il  donne 
auffi  des  loüangcs  au  P/être  qui  ne  voulut  pas  permettre  à Ozîas 
d’offrir  de  l’encens  dans  le  temple  ; ôc  après  avoir  fait  admirer 
la  liberté  de  ce  miniftre  du  Seigneur , il  veut  qu’à  fon  exemple 
ceux  de  la  Loi  nouvelle  fe  contentent  de  reprendre  avec  liberté 
ceux  qui  pèchent  contre  la  Loi  de  Dieu , fans  avoir  recours  à 
la  force  des  armes , puifqu’ils  ne  doivent  point  en  avoir  d’autres 
que  les  paroles  ôc  les  prières.  Il  raconte  enfuite  comment  Ozias 
fiit  frappé  de  lèpre  ; ôc  venant  enfin  à la  difBcuIté  qu’il  s’étoit 
• propofée , pourquoi  les  Prophètes  ayant  accoutumé  de  datter  les 
evénemens  du  régné  des  Princes  , Ifaïe  avoit  datté  fa  vifion  de 
Tannée  de  la  mort  d’Ozias  ; U dit  que  c’eft  que  Dieu  offenfé  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  chaffé  Ozias  de  la  Ville  , comme  la  Loi 
i’ordonnoit  pour  les  lépreux  , il  n’avoit  pas  voulu  fe  montrer  aux 
Prophètes  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  fut  mort. 

IV.  Dans  l’homelie  cinquième  faint  Chryfoftome  continué 
l’hiftoire  d’Ozias,  ôc  fiiit  voir  que  ce  Prince  fut  puni  avec  juftice, 
pour  s’être  ingéré  dans  les  fondions  facerdotales.  Saint  Chry- 
foftome diftinguc  ici , comme  il  avoit  fait  dans  l’homelic  précé- 
dente , les  droits  de  la  Royauté  ôc  ceux  du  Sacerdoce , ôc  apres 
avoir  &it  voir  la  fermeté  Ôc  le  courage  du  Pontife  Azari^  qui 
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354  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
s’oppofa  fans  crainte  à ce  Roi , parce  qu’il  craignoic  encore  plus 
Dieu  que  les  Rois  de  la  terre , il  relevé  la  modération  & la  dou- 
ceur dont  il  raccompagna:  car  nous  ne  devons  pas  feulement, 
dit  ce  Pere , avoir  de  la  vigueur  & de  la  fermeté  lorfque  nous 
reprenons  les  pécheurs , il  nous  faut  encore  plus  de  douceur.  Les 
pécheurs  ne  haïlfent  perfonne  fi  fortement  que  ceux  qui  les  re- 
prennent, & ils  cherchent  l’occafion  de  fe  fauver  & d’éviter  la 
réprimande  ; il  faut  donc  les  attirer  & les  retenir  par  la  douceur 
ôc  par  la  charité.  Dans  la  fixiéme  homélie  faint  Chryfoftome , 
apres  s’être  exeufé  d’approfondir  comment  Ifaïe  avoit  vu  Dieu 
alfis  fur  un  trône  fublime  & élevé,  & d’examiner  comment  Dieu 
cil  affis  , & quel  cil  fon  trône  , il  parle  des  Séraphins , pour  con- 
tenter le  peuple  qui  fouhaitoit  qu  il  en  parlât,  il  fait  voir  pat  la 
place  qu’ils  occupent  auprès  du  trône  de  Dieu,  qu’ils  font  d’une 
dignité  au-delTus  de  celle  des  Anges  , dont  il  eft  dit  feulement 
qu’ils  voyent  la  face  du  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  explique  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  pieds  iSt  de  leurs  ailes,  d’une  maniéré  route 
fpirituclle  , 6c  après  avoir  fait  remarquer  l’admiratioa  continuelle 
où  ils  font  de  la  grandeur  de  Dieu  , mêlée  d’une  joye  ineffable , 
il  nous  exhorte  d’entrer  dans  les  mêmes  fentimens , lorfque  nous 
chantons  avec  eux  le  SanÜus  dans  le  facrifice  , après  qu^e  Prê- 
tre a nommé  (dans  la  Préface)  les  Chérubins  ôc  les  Scraphin.'î. 
Il  enfeigne  que  l’autel  d’où  un  Séraphin  prit  un  charbon  ardent 
pour  en  purifier  les  lèvres  d’Ifaïe  , n’étoit  que  la  figure  de  l’autel 
fur  lequel  nous  offrons  les  facrés  Myfteres  , & que  le  charbon  d«' 
feu  n’étoit  que  l’image  de  ce  feu  fpirituel  que  nous  recevons 
dans  nos  mains  pour  nous  communier.  Il  marque  qu’il  prêchoit 
quelques  jours  avant  le  Carême,  6c  dit  : Comme  dans  les  jeux 
olympiques  on  diftribuë  le  prix  à la  fin  du  combat  ; ainfi  on  donne 
la  communion  à la  fin  du  jeûne.  Si  donc  nous  en  étions  privés- 
en  ces  faints  jours , ce  feroit  bien  envain  que  nous  nous  ferions 
mortifiés  par  le  jeûne , fortant  de  cette  carrière  fans  recevoir  de 
couronne  ôc  de  récompenfe  de  tous  nos  maux.  C’eft  principale- 
ment dans  cette  vue  que  les  anciens  Peres  qui  nous  ont  précé- 
dés , ont  étendu  cette  carrière  du  jeûne , ôc  ont  réglé  le  tems  de 
la  pénitence,  afin  qu’après  que  nous  ferions  purifiés  de  routes  nos 
taches  , nous  puiffions  approcher  avec  pureté  des  faints  Myftc*- 
res.  Croyez , ajoute-t’il , quand  vous  approchez  de  la  Table- fa- 
crée , que  le  Seigneur  de  route  chofe  y eft  prefent  : car  il  y eft  en 
effet,  ôc  il  connoît  ceux  qui  s’en  approchent  avec  la  faintetécon- 
jenable , ôc  ceux  qui  le  font  aveç  une  çonfcience  chargée  de 
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■péchés.  Ce  Pere  n’exclut  pas  néanmoins  les  pécheurs  de  la  fainte  ' 
communion  : autrement , dit-il , je  in’en  exclurois  moi-mcraejmais  ^ 
ceux  qui  perféverent  dans  le  péché. 

V.  Il  faut  joindre  à ces  homélies  celle  que  faînt  Chryfoftome  HomcJîs  fur 
â faite  fur  ces  paroles  du  mêiïic  Pfophete  : Oejî  moi  qui  forme  la 
lumière  & qui  forme  les  ténèbres , qui  fait  la.  paix  & qui  crée  les  maux,  145. 

Il  la  prononça  en  un  jour  où  l’on  donnoit  les  jeux  du  Cirque  , 

& où  néanmoins  l’Eglife  fe  trouvoit  remplie  de  monde  ; dequoî 
!e  Saint  témoigne  beaucoup  de  joyc,  voyant  que  fes  Auditeurs 
préferoient  la  parole  de  Dieu  à ces  vains  amufemens.  Il  remar- 
que qu’un  autre  avoir  prêché  avant  lui  , & ' loùc  fon  difcôurs 
comme  ayant  caufé  par  fa  douceur  beaucoup  de  plaifir  a raffem-- 
blée.  Enfuite  il  ^ntre  en  matière  j & pour  donner  à entendre 
comment  le  Prophète  a pu  dire  que  Dieu  forme  lalumiereôc  les 
ténèbres , qu’il  fait  la  paix  & crée  les  maux , il  diftingue  trois  for- 
tes de  chofes , les  unes  font  bonnes , les  autres  font  mauvaifes , 

•&  il  y en  a qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes.  Celles  qui  font 
bonnes  d’elles-mêmes , ne  peuvent  jamais  être  mauvaifes , comme 
la  tempérance , l’aumône  & autres  femblables.  Celles  qui  font 
mauvaifes  d’ellcs-mêmes,  ne  peuvent  jamais  être  bonnes,  comme- 
l’inhumanité  , la  cruauté.  Mais  il  y en  a qui  ne  font  bonnes  ou  . ^ - 

mauvaifes  que  par  rapport  à l’intentiori  & à ladifpofition  du  cœur 
de  ceux  qui  s’en  fervent.  On  peut  mettre  de  ce  genre  la  pauvreté 
& les  richeffes.  En  effet  s’il  y en  a qui  fe  fervent  de  leurs  richeffos 
pour  envahir  le  bien  d’autmi , il  y en  a qui  s’en  fervent  auffi  pour 
faire  l’aumône  , & la  pauvreté  qui  cft  aux  uns  une  occalion  dc‘ 
blafphemer , l’eft  aux  autres  de  bénir  Dieu.  Quand  donc  le  Pro- 
phète dit  que  Dieu  crée  les  maux , cela  ne  doit  point  s’entendre 
des  chofes  qui  font  mauvaifes  en  elles-mêmes  , mais  de  celles 
dont  nous  pouvons  même  ufer  en  bien  , quoiqu’elles  nous  pa-- 
''  roiffent  mauvaifes , comme  font  la  captivité  , la  fcrvitude,.la  faim  ,1 
• la  maladie  & les  autres  affliclions  que  Dieu  ordonne  de  tems  en- 
tems  pour  notre  falut.  C’eft  dans  le  même  fens  que  Jefus-Chrift 
a dit  dans  l’Evangile,  à chaque  jour  fuffu  fon  wM/,.commesil  difoit' 

-chaque  jour  a fes  fucurs,  fes  travaux  ôc  fes  afflictions.  Il  prouv-c 
par  l’exemple  de  Jofeph,  6c  de  faim  Paul , ôc  du  Lazare 6c  de 
Job,  que  ni  la  fervitude  , ni  la  prifon , ni  les  maladies  , ni  les  autres 
afflictions  corporelles,  ne  peuvent  nuire  à celui  qui  a de; la  vertu.- 
- Le  jour  que  faint  Chryfoftome  fit  ce  difcôurs , on  avoir  lu  dans 
l’Eglife  le  chapitre  p*-’.  de  faint  Matthieu  ,-où  il  eft  parlé  de  l’He- 
morroïlTc , ôc  le  fLxiéme  chapitre  de  l’Epîtreaux  Galates  où  faiat 
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366’  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

Paul  fait  le  récit  des  marques  du  Seigneur  qu’il  portoit  imprimées 
furfon  corps  ; mais  ce  Pere  ne  s’y  arrêta  point,  afin  de  donner  tout 
Ton  tcms  à l’explication  de  l’endroit  d’iraïe  donc  nous  venons  de 
parler. 

I §.  I I- 

Des  Ecrits  fur  Jeremie , fur  f obfcurité  des  Prophètes  » 
fur  Daniel  Ù"  fur  Jaint  Jean. 


I.Ç  A VI  Lius  témoigne  avoirtrouvé  dans  la  Biblioteque  de Ba-i 
^ vicre  un  Commentaire  fur  Jeremie,  fous  le  nom  de  lâint 
•Chryfoflomc  > mais  fi  rempli  d’inutilités  ôc  de  t^igateiles , qu’il  n’a 
pas  jugé  à propos  de  le  donner  au  public.  On  en  a ufé  de  même 
dans  la  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  ce  Pere , & on  l’a  fup> 
primé  comme  n’étant  pas  digne  de  voirie  jour,  & moins  encore 
de  porter  un  fi  grand  nom.  Nous  n’avons  donc  rien  de  faint 
Chryfoftome  fur  Jeremie , qu’une  homelie,oùil  explique  le  aj 
verfet  du  chapitre  i o.  La  voye  de  Phomme  n’eft  pas  en  la  main  de 
P homme , ee  nef  pas  à lut  à marcher , & à rendre  fa  voye  droite.  On 
ne  f^it  pas  en  quelle  année  ce  Pere  fit  cette  homelie  ; mais  il 
n’y  a point  de  doute  qu’elle  n’ait  été  prêchée  au  même  lieu  où  le 
Saint  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  les  éloges  de  faint  Eufiate 
& de  faint  Romain , c’eft-à-dire , à Antioche.  Après  avoir  comme 
diverti  le  peuple  de  cette  Ville  par  les  panégyriques  de  ces  deux 
Saints,  il  voulut  l’exercer  par  quelque  fujet  plus  difficile,  £c  prit 

Sour  cela  les  paroles  de  Jeremie  que  nous  venons  de  rapporter. 

y en  avoit  qui  en  abufoient  pour  détruire  le  libre  arbitre  , & 
qui  objcâoient  encore  ces  paroles  de  l’Epitre  aux  Romains  : Cela 
ne  dépend  donc  point , ni  de  celui  <jui  veut , ni  de  celui  qui  court  ; 6c 
celles-ci  du  Pfeaume  1 aé  : le  Seigneur  ne  bâtit  la  maifon , i eux  là 

ont  travaillé  tnvain  qui  la  bdtijfent.  Ce  Pere  prouve  contr’eux  , 
premièrement,  qu’en  ôtant  à l’homme  le  libre  arbitre,  c’efi  ôtcc 
tout  lieu  de  mériter  & de  démérirer.  Il  dit  en  fécond  lieu , qu’il 
ne  fuffit  pas  de  dire  fimplement , que  ce  qu’on  avance  efi  dans 
l’Ecriture;  qu’on  ne  doit  pa»  non  plus  arracher  témérairement  des 
écrits  infpirés  de  Dieu , quelques  pafiages  tronqués  & détachés 
de  la  fuite  de  ces  faints  difeours , ni  fc  joüer  ainfi  avec  une  licence 
criminelle  des  Ecritures  divines.  Car  c’eft  de  cette  forte , ajoute- 
t’il , qu’on  a répandu  en  notre  tems  dans  l'Eglife  plufieurs  dogmes 
erronés  & pernicieux  ; Ip  démon  ayant  perluadé  à des  gens  indd* 
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Ctets  6c  téméraires  , de  produire  ces  témoignages  de  l’Ecriture 
, pris  à contre-fens , & fou  vent  altérés,  en  y ajoutant  ou  en  retran- 
chant quelque  chofe , afin  d’obfcurcir  la  vérité.  Il  allègue  pour 
exemple  d’un  texte  corrompu  par  les  ennemis  de  la  religion  , 
celui  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  où  l’Apôtre  donne 
des  avis  aux  perfonnes  mariées , 6c  à celles  qui  ne  le  (ont  pas.  Il 
eft  écrit , difoient-ils , fi  vous  brûlez , mariez  - vous.  Or  rien  n’eft 
moins  vrai  ni  moins  conforme  à la  penfée  de  l’Apôtre.  Car  lî 
TOUS  dites  abfolument  6c  fans  aucune  reflridion  ,fi  vous  brûlez  , 
mariez-vous  f vous  donnez  la  liberté  à ceux-mêmes  qui  ont  volon- 
tairement réfolu  de  garder  la  virginité,  de  violer  le  vœu  qu’ils  en 
ont  fait  à Dieu,  auOi-tôt  qu’ils  feront  tentés  des  mouvemens  de 
limpureté,  6c  de  palTer  ainfi  au  mariage  comme  des  transfuges.^ 

Mais  fi  vous  examinez  bien  quels  font  ceu^  à qui  l’Apôtre  per- 
met le  mariage , vous  trouverez  qu’il  ne  le  confeille  pas  généra- 
lement à tous  , mais  feulement  à ceux  qui  ne  s’étoient  liés  par 
aucune  promefie  à Dieu , 6c  ainll  vous  ôterez  à tous  les  autres 
cette  liberté  fi  pcrnicieufe.  Il  rapporte  encore  un  autre  pafiage 
de  l’Ecriture  dont  on  abufoit , 6c  en  feit  voir  le  vrai  fens.  En  troi» 
fiéme  lieu  il  enfeigne  qu’on  doit  entendre  ainfi  le  partage  de  Je- 
remie  : Nous  ff avons.  Seigneur,  qu'il  n'efl  point  au  pouvoir  dePhemme 
de  faire  réufir  tous  fies  dejjeins , & que  vous  pouvez  les  rendre  inutiles  ; 
ér  qu'ainfi  le  barbare , c’eft-à-dire  le  Roi  Nabucodonozor , nauroiP 
pû  nous  vaincre , fi  vous  ne  Paviez  voulu , & fi  vous  ne  nous  aviez  vous-  ’ 
mime  livrés  entre fes  mains.  Le  partage  de  ce  Prophète  ne  détruit 
donc  point  la  liberté , 6c  on  n’en  peut  rien  conclure  finon  qu’il, 
y a quelques  chofes  en  notre  pouvoir,  6c  d’autres  au  pouvoir  de 
Dieu  ; de  choifir  le  bien , de  le  vouloir  , 6c  de  tacher  de  le  foire,, 
cela  eft  en  notre  libre  arbitre  ; mais  de  conduire  nos  bonnes  œuvres- 
jufqu’à  la  fin , 6c  de  foire  le  bien , fans  ceflêr  de  le  foire,  c’eft  l’effet 
de  la  grâce  qui  nous  vient  d’enhaut.  Saint  Chryfoftome  foit  voir 
en  quatrième  lieu  que  Jeremie  en  ajoutant  immédiatement  après  ,, 
chdtiez-moi , Seigneur  ; mais  que  ce  foit  dans  votre  jufiiee,  établit  la; 
liberté  de  l’homme  au  lieu  de  la  détruire  : car  envain  demande- 
roit-il  à Dieu  de  nous  châtier  s’il  n’étoit  pas  en  notre  pouvoir  dé- 
tendre notre  vie  meilleure. 

1 1.  Il  y eut  quelqu’intervale  entre  les  deux  homélies  fur  l’obA- 
curité  des  Prophètes,  la  fécondé  fiat  feite  en  un  jour  de'  Diman-  djs  Prophe- 
che  ; mais  on  ne  fiçait  en  quelle  année.  Il  paroîr  feulement  que  ce- 
. fut  à Antioche  : car  faint  Chryfoftome  en  parlant  dans  cette  ho-  P^ge  i«s.. 
' tnelie  de  la  prière  que  l’on  avoir  coutume  de  faire  pour  l’Evôque' 
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pendant  la  liturgie  , fait  àiïez  voir  qu’il  n’^toit  pas  lui  - même  cet- 
Evêque.  Ces  deux  hcmeÜes  font  fon  belles, & quoique  la  fécondé  , 
foit  extrêmement  longue,  elle  fut  neanmoins  écoutée  avec  encore 
plus  d’attention  ôc  d’applaudiflement  à la  fin  qu’au  commence^, 
ment.  Il  dit  dans  la  première  , à l’occafion  de  la  difficulté  que 
faint  Paul  trouvoità  parler  de  Alclchifedech , que  cette  difficulté 
regardoit  moins  cet  Apôtre , que  ceux  à qui  il  en  devoir  parler. 
D’où  il  prend  occalion  de  rabattre  l’orgueil  des  Anoméens  qui 
approfondiffoient  avec  trop  de  curiofité  ce  qui  eft  dit  de  cet  anr 
cien  Roi  de  Salem.  Il  prouve  que  la  génération  de  Jefus-Chrift» 
foit  comme  Verbe  de  Dieu , foit  comme  homme,  eft  inexplica- 
ble : car  quoique  nous  confdlions  qu’il  eft  né  du  Pere , nous  n’en 
fjavons  pas  la  maniéré  ; & quoique  nous  conftftions  qu’il  eft  né 
de  Marie , nous  ne  {gavons  pas  comment.  Après  ce  préambule , 
il  vient  à l’obfcurité  de  l’ancien  Teftament , dont  il  donne  plur 
fteurs  caufes.  La  première  eft  la  cruauté  des  Juifs , qui  n’auroient 

f)as  épargnéJa  vie  des  Prophètes , s’ils  avoient  compris  ce  qu’ils 
eut  annonçoient  de  la  ruine  de  leur  nation  & de  leur  temple.  Il 
donne  des  exemples  de  cette  cruauté  dans  les  mauvais  traitemens 
que  les  Juifs  ont , fuivant  le  rapport  des  divines  Ecritures  , fait 
fbufîrir  aux  Prophètes  du  Seigneur.  La  féconde  eft  qu’ils  au- 
roient  brûlé  les  écrits  de  ces  Prophètes  , .&  c’eft  ce  que  faint 
Chryfoftome  prouve  encore  par  l’exemple  de  Joachim,  qui  après 
avoir  lù  trois  ou  quatre  pages  du  volume  de  jeremie,  que  Ba- 
ruch  avoir  lû  devant  le  peuple , les  coupa , & les  jetta  dans  le 
feu,  & y mit  enfuite  tout  le  reftjc  du  volume , parce  qu’il  conter 
noit  une  prédiction  touchant  la  captivité  des  Juifs.  Comment 
donc  , dit  faint  Cliryfoftpme  , un  Roi  qui  ne  pouvoir  fouffirir 
qu’on  lui  annonçât  une  captivité  temporelle  , auroit-il  fouffert 
qu’on  lui  en  prédît  une  éternelle  f Une  troifiéme  raifon  de  l’obf- 
curité  des  prophéties,  c’eft  qu’il  ne  convenoit  pas  que  les  Juifs 
connuffent  avant  le  rems  , ce  qui  y étoit  dit  d’eux , & de  l’abro- 
gation de  la  Loi  : car  s’ils  euflent  connu  d’abord  que  la  Loi  de 
Aloyfe  ne  dût  obliger  que  pendant  un  certain  tenu , ils  l’euffent 
entièrement  négligée.  Saint  Chryfoftome  allégué  fur  cela  ce  que 
dit  S.  Paul  du  voile  dont  Moyfe  fe  couvroit  le  vifage , & prouve 
que  cet  endroit  bicn-loin  de  favorifer  les  ennemis  de  la  Loi  , 
en  établit  au  contraire  l’autorité  , & fon  union  avec  l’Evangile. 

Il  donne  dans  la  fécondé  homélie  une  quatrième  raifon  de  l’oblV 
curité  de  l’ancien  T cftament , qui  eft  que  nous  ne  le  lifons  que  dans 
^cs  traduêüpns , qui  n’çnt  pas  ^ordinairement  la  clarté  du  tene  . 

original. 
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original.  Il  parle  de  celle  qui  fut  faite  de  l’hebreu  en  grec  fous 
Ptolomée,  300  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift , comme  d’une 
verfion  très-utile.  Surquoi  il  fait  admirer  la  bonté  de  Dieu , qui 
n’ayant  laide  fa  parole  aux  Juifs  que  dans  leur  feule  langue,  l’a 
fait  traduire  en  une  langue  entendue  prefque  partout , lorfqu’il  a 
voulu  appeller  toute  la  terre  par  Jefus-Chrift.  Il  demande  pour- 
quoi les  hommes  ne  parlent  pas  tous  aujourd’hui  une  même  lan- 
gue , comme  dans  les  premiers  tems  ; à quoi  il  répond  que  c’eft  un 
avantage  dont  ils  ont  joui  d’abotd,  mais  que  le  péché  le  leur  a 
fait  perdre  , de  même  que  plufteurs  autres  que  l’homme  avoit 
'rc<;ûs  dans  fa  création  ; & que  fi  nous  ne  les  avons  pas  confer- 
vés  , nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu’à  nous-mêmes , & non 
à celui-qui  nous  les  avoit  donnés.  Il  fait  une  digredion  fur  la 
^riere , & dit  que  celle  qui  fe  fiiit  en  commun  a une  très-grande 
vertu.  C’eft  pourquoi , ajoute-t’il , nous  nous  ademblons  tous  en 
cette  Eglifc,afin  d’avoir  plus  de  force  pour  fléchir  la  niifericor- 
de  de  Dieu.  Car  connoiflant  que  nous  fommes  trop  foibles  quand 
nous  prions  fèuls  , nous  nous  fervons  de  l’union  puidante  de  la 
charité,  pour  obliger  Dieu  à nous  exaucer.  Mais  ne  puis-je  pas, 
me  direz-vous  , prier  Dieu  dans  ma  maifon?  Vous  le  pouvez  ; 
mais  la  priere  d’un  feui  membre  de  l’Eglife  n’a  pas  tant  ae  forces 
que  celle  de  tout  le  corps  de  l’Eglife  enfemble,  lorfque  tous  les 
•Fidèles  joignent  leur  voix  avec  les  Prêtres , ôc  que  les  Prêtres 
prefentent  leurs  prières  à Dieu  dans  nos  ademblées.  Enfuite  il 
montre  par  ces  paroles  de  la  Genefe , la  terre  ti avait  qu'une  bou- 
che, que  tous  les  hommes  parloient  autrefois  la  même  langue  ; 
& s’arrêtant  fur  le  mot  de  terre,  il  nous  fait  remarquer  combien 
de  fujets  nous  avons  de  nous  humilier,  puifque  nous  ne  fommes 
que  terre  & que  cendre.  C’eft  pour  cela  même  , dit-il  encore  , 
que  Dieu  a compofé  l’homme  ae  deux  (ùbftances , afin  que  lorf> 
qu’il  s’éleveroit  de  vanité,  la  badede  de  fa  chair  le  rabaiflat,  fie 

Îue  lorfqu’il  voudroh  fe  rabaider  à quelque  chofe  qui  fût  indigne 
e l’honneur  que  Dieu  lui  a fait , la  noblede  de  fon  ame  s’éle- 
vât par  une  fainte  émulation  à la  fublimité  de  la  vertu.  Il  dit  après 
- cela  que  quand  l’Ecriture  blâme  la  langue,  ou  quelqu’autre  mem- 
bre , ce  n’cft  pas  ce  membre  qu’elle  blâme  ; mais  le  mauvais  ufage 
que  nous  en  fâifons.  Surquoi  il  s'étend  fur  la  médifance , & feic 
voir  par  l’autorité  de  rEcrimre  que  non-feulement  nous  ne  devons 
pas  croire  les  médifanccs , mais  même  les  écouter.  A l’égard  de 
celui  qui  dit  du  mal  de  fon  prochain  , foit  qu’il  dife  vrai  ou  faux , 
il  fe  fait , dit  ce  Pere , à lui-même  un  grand  mal.  Quan'd  il  calom- 
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nie  , il  n’cft  pas  befoin  d’employer  beaucoup  de  preuves  pour 
perfuadcr  qu’il  fc  damne  ; mais  quand  même  il  ne  dit  que  la  vérité  , 
il  ne  laifTe  pas  de  s’attirer  une  févere  condamnation  en  ce  qu’il 
public  les  miferes  de  fon  prochain , qu’il  caufe  des  fujets  de  fcan- 
dale  aux  autres , qu’il  découvre  des  fautes  qu’il  auroit  plutôt  dû 
cacher , & qu’il  divulgue  les  péchés  fecrcts  de  fes  frétés.  Car  fi 
celui  qui  ne  fcandalile  qu’une  feule  perfonne  fera  fi  grièvement 
puni , quels  fupplices  ne  mérite  point  celui  qui  fcandalifc  par  des 
diffamations  publiques  une  infinité  de  perfonncs  ? Couvrons  donc 
les  maux  de  notre  prochain , au  lieu  de  les  découvrir , ou  plutôt 
avertiffons-le  pour  qu’il  s’en  conige , fuivant  le  précepte  de  notre 
Seigneur, 

III.  En  i66i  M.  Corclier  fit  imprimer  un  Commentaire  fur 
Daniel , ne  doutant  point  qu’il  ne  fin  de  faint  Chiy'foftome , doat 
il  portoit  le  nom  dans  un  manuferh  de  l’Efcurial.  Cn  y trouve 
en  effet  fon  génie  , fon  ftile  6c  fes  expreflions.  On  y rapporte 
auffi,  comme  le  Saint  l’a  fait  dans  une  de  fes  homélies , l’abomi- 
nation de  la  défolation  , à la  ffatuë  d’Adrien , qui  fût  mife  fous  le 
régné  de  ce  Prince  dans  le  lieu  faint  ; mais  il  faut  reconnoître 
que  ce  Commentaire  eft  bien  imparfait , 6c  que  ce  font  plutôt  de 
fimples  mémoires  6c  des  effais , que  faint  Chryfoftome  avoir  jettés 
fur  le  papier,  dans  le  deffein  de  les  étendre  dans  la  fuite , 6c  d’y 
mettre  la  dernière  main.  Dans  le  dernier  chapitre  qui  eft  le  trei- . 
ziéme,  il  dir  quelque  chofe  de  l’hiftoire  de  Bel. 

I V.  Nous  devons  aux  foins  de  Benzelius  l’homelie  fur  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  ; Le  Fils  ne  peut  agir  par  lui-même , Cf  //  ne  fait 
(jue  ce  qù il  voit  faire  auPere.  Elle  fiit  imprimée  à Upfal  en  lycS 
fur  un  manuferit  d’Angleterre  , elle  a été  revue  depuis  6c  corri- 
gée fur  un  autre  manuferit  de  Rome.  C’eft  une  piece  de  con- 
troverfe  où  faint  Chryfoftome  combat  les  Anoméens , 6c  où  après 
avoir  répondu  à leurs  objeâions,  il  feit  voir  que  le  Fils  eft  égal 
au  Pere.  Il  avoir  établi  la  même  vérité  dans  un  difeours  précè- 
dent , par  un  paffage  du  même  Evangile , où  Jefùs-Chrift  dit  aux 
Juift  ; Mon  Pere  jufquaujourcthui  ne  ceffe  peint  d'agir , & j agis  auffi 
toujours  avec  lui  t 6c  il  avoir  fini  fon  difeours  par  les  paroles  fui- 
vantes  : Mais  les  Juifs  cherchaient  encore  avec  plus  d’ardeur  à le  faire 
mourir , voyant  que  non-feulement  il  ne  gardait  pas  le  fabbat  , mais 

Îuil  difoit  ei  cor  e que  Dieu  était  fon  Pere  ,fe  fat  fant  ainft  égal  à Dieu. 
.es  Anoméens  pour  détruire  ces  preuves  objederent  les  paroles 
qui  font  la  matière  de  cette  homelie  , le  Fils  ne  peut  apr  par  Iw 
même , 6c  tâchèrent  pat  cette  objecüon  d’ébranler  la  foi  du  peuple 
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•‘d’Antioche , où  ils  étoicnt  en  grand  nombre.  L’Evêque  Flavien 
■monta  en  chaire  pour  réfuter  ces  Hérétiques , & donner  le  vrai 
;fens  du  paflâge  qu’ils  objedoient.  Mais  f^achant  combien  le 
peuple  de  cette  Vil®aimoic  d’entendre  prêcher  faint  Chryfoflo- 
me  , 6c  le  talent  qu’il  avoit  pour  expliquer  & établir  les  vérités  de 
notre  religion  contre  les  Hérétiques  , il  ne  prêcha  que  peu  de 
tems , afin  d’en  donner  davantage  à faint  Chryfcfiome.  On  ne 
peut  donc  douter  que  cette  homélie  n’ait  été  prêchéc  à Antioche; 
mais  il  paroît  que  ce  fut  depuis  les  dix  homélies  qu’il  fit  en  la 
même  Ville  contre  les  Anoméens , peu  de  tems  après  fa  prêtrife, 
c’eft-à-dire  en  jS6 6c  387  : cari!  n’avoit  pas  encore  alors  une  fi 
grande  réputation  que  quand  il  prêcha  l’homelie  dont  nous  par- 
lons. Il  prouve  d’abord  que  ces  paroles  : Le  Fils  ne  peut  agir  par 
lui-même,  au  lieu  de  détruire  l’égalité  du  Fils  avec  le  Pere  l’éta- 
bliffent.  En  effet  s’il  étoit  vrai  que  le  Fils  ne  pût  rien  faire  que  ce 
qu’il  voit  faire  au  Pere , il  s’enfuivroit  que  les  ouvrages  du  Perc 
devroient  être  parfiüts  avant  que  le  Fils  en  entreprît  de  fembla- 
bles.  Que  les  Anoméens  difent  donc  de  qui  efi  le  foleil,  s’il  eft 
du  Perc , ou  s’il  eft  du  Fils  f S’il  eft  du  Pere , où  eft  le  foleil  que 
le  Fils  a fait  ? S’il  eft  du  Fils,  où  eft  le  foleil  que  le  Pere  a fait  f 
6c  à l’image  duquel  le  Fils  a fait  le  fien  ? N’cft-il  pas  écrit , toutes  Joan.  1 , j; 
chofes  ont  éti  faites  par  le  V 'tbe , & rien  de  ce  qui  a été  fait,  n'a  iti  fait 
fans  lui  ? On  peut  encore  leur  demander  lequel  des  deux  s’eft  fait 
homme , ou  le  Pere  , ou  le  Fils  ? N’eft-il  pas  connu  de  tout  le 
monde  que  c’eft  Je  Fils  ? Et  fahit  Paul  ne  le  dit-il  pas  en  termes  phuip.  1,  f; 
exprès  ? Il  faudroit  donc  dans  le  fiftênie  de  ces  Hérétiques  que  le  Gaiai.  4,4* 
Perc  fc  fut  aufli  incarné , puilque  félon  eux  le  Fik  ne  fait  que  ce 
qu’il  voit  faire  au  Pere.  Il  eft  encore  dit,  que  le  Pere  ne  juge  perfonne;  Joan.  t , 1»- 
.mais  qu'il  a donné  tout  pouvoir  déjuger  au  Fils.  Comment  cela  peut- 
il  être  vrai , fi  le  Fils  ne  feit  que  ce  qu’il  voit  faire  au  Pere  ? Saint 
Chrvfoftomc  prouve  cnfùite  par  divers  paffages  de  l’Ecriture  , 
que  Jefus-Chrift  ayant  dit  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés , de  guérir  les  maladies , de  rcffulcitcr  les  morts , de  don- 
ner des  loix , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  incapable  d’agir  par 
lui  - même.  Il  dit  donc  que  ces  paroles , ne  peut  agir , ne  mar- 
quent pas  dans  le  Fils  une  impuiflancc , mais  qu’au  contraire  elles 
établiffent  fon  pouvoir  & ne  lignifient  rien  autre  chofe  , finon 
qu’étant  un  avec  fon  Pere , fie  de  la  même  fiibftance  que  lui , ils 
agiffent  toujours  dans  une  unanimité  parfeite,fic  que  l’aèlion  du 
Pere  fie  du  Fils  étant  la  même , ce  n eft  qu’en  ce  lens  que  l’on 
peut  dire  que  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu’il  voit  faite  au  Perc.  Ceft 

Aaaij 


Digiîized  by  Google 


Homélie  fur 
Melchifcdech 
feg.  i6s. 


Philip,  t ,10. 


HoffleCe  con- 
tre les  jeu»  âc 
les  théâtres  , 

f»S-  »7». 


372  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

ce  que  faint  Jean  déclare  en  ajourant  aufll-tôt  après  : Comme  le  Pert 
rejjufcite  les  morts , ainft  le  Fils  donne  la  vie  à qui  il  lui  flair,  & ailleurs, 
mon  Pere  & moi  femmes  une  même  chefe. 

% 

§.  III. 

Des  homélies  fur  Alelchifedech , contre  les  fpeFïacles , 

Ù"  fur  quelques  autres  Jujeis. 

’Eft  encore  BenzcHus  qui  nous  a donné  l’homelie  fur  Mel- 
chifcdech.  Saint  Chryfoftome  en  employé  une  partie  à 
combattre  les  Anoméens,&  il  le  fait  prcfque  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  la  première  fur  l’obfcurité  des  Prophètes:  mais 
fur  la  fin  il  attaque  les  Melchifedccicns  qui  enfeignoient  que 
Melchifcdech  étoit  plus  grand  que  Jefus-Chrift.  Ce  Pere  prouve 
contr’eux  , premièrement , que  Mclchifedech  n’cft  pas  même  (i 
grand  que  Jean-Baptifte  , le  plus  grand , félon  le  témoignage  de 
l’Evangile , qui  foit  né  des  femmes.  En  fécond  lieu , il  montre  que 
Melchifcdech  n’eft  pas  non  plus  le  Saint-Efprit  , comme  quel- 
ques-uns de  CCS  Hérétiques  le  difoient,  & la  raifon  qu’il  en  donne 
c’eft  que  fi  le  Saint-Efprit  fe  Eit  incarné  fous  la  forme  de  Mel- 
chifcdech  , inutilement  Jefus-Chrift  fc  feroit  fait  homme  dans  la 
fuite.  Enfin  il  fait  voir  que  Melchifcdech  eft  moindre  que  jefus- 
Chrifi,  puifque,  félon  l’Apôtre,  tout  genoux  ficchit  à fon  nom , 
& par  conléqucnt  Melchifcdech  doit  fléchir  devant  celui  qui  eft 
né  de  Marie  niere  de  Dieu.  Il  ajoute  que  l’Ecriture  ne  fait  point 
mention  du  pere  de  Melchifcdech , parce  qu'il  étoit  la  figure  de 
Jefus  - Chrift  qui  eft  en  effet  fans  pere  & fans  généalogie  ; fie 
qu’infpiré  de  Dieu  ôc  connoiflant  par  un  efprit  de  prophétie  le 
facrifice  que  Jefus-Chrift  devoir  offrir  pour  les  Nations , il  oflfoit 
lui-même  à Dieu  du  pain  fie  du  vin,  figure  du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  cette  homclie  fut  prê- 
chée  : mais  on  croit  que  ce  fût  à Antioche , parce  que  c’eft  affez 
l’ordinaire  de  faint  Chryfoftome  de  combattre  les  Anoniéens  « 
dans  les  difeours  faits  en  cette  Yille. 

1 1.  Cette  homelie  que  l’on  donne  pour  la  première  fois  au 
Public  , eft  une  des  plus  élégantes  de  faint  Chryfoftome , fie  où 
il  y a plus  de  fel  fie  de  forcé.  Elle  contient  auflî  plufieurs  chofes 
remarquables , foit  fur  l’hiftoire , foit  fur  la  difdpline  de  l’Eglife , 
foit  touchant  les  moeurs  de  fon  tems.  11  n’y  avoir  qu’un  an  qu’il 
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(étoit  Evêque  de  Connantinople  lorfqu’il  la  prêcha  ; ainfi  il  faut 
la  mettre  en  3pp  , puifqu’il  fut  ordonné  Evêque  de  cette  Ville 
le  25  Février  de  l’an  3^8.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Le 
mercredy  de  la  femainc  fainte  y qui  en  jpp  tomboitau  6 d’Avril, 
il  y eut  une  fi  grande  pluye  à Conflantinople , qu’il  y avoir  lieu 
de  craindre  pour  les  campagnes  & pour  les  bleds  dont  elles  étoieni; 
enfemencées  ; on  fit  donc  des  prières  & des  procefiions  publi- 
ques , l’Evêque  à la  tête , 6c  tout  le  peuple  preicnt , dans  l’Eglife 
des  Apôtres  qui  étoit  très- célèbre  en  cette  Ville.  On  y implora 
l’intercefTion  de  faint  Pierre  6c  de  faint  André  qui  paffoit  pour 
le  fondateur  de  l’Eglife  de  Byfance  , 6c  on  y pria  aulTi  faint  Paul 
6c  faint  Timothée  de  s’entremettre  pour  appaifer  la  colere  de 
Dieu.  La  pluye  ceffa  de  tomber  ; mais  comme  on  craignoit 
encore  y le  faint  Evêque  traverfa  le  Bofphore  6c  alla  avec  un  peu- 
ple nombreux  à l’Egîife  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul  qui  étoit 
iituée  fur  le  rivage  de  la  mer , de  l'autre  côté.  Le  danger  que  l’on 
craignoit  difparut  le  jour  fuivant , qui  étoit  le  jeudy  oà  l’on  faifoit 
mémoire  de  la  cène  du  Seigneur  ; 6c  dès  le  lendemain  qui  étoit 
le  vendredy  faint  , les  habitans  de  Confiantinople  oubliant  le 
péril  dont  ils  venoient  d’être  délivrés  > 6c  que  c’éroit  en  ce  jour 
que  Jefus-Chrifl  fut  attaché  à la  Croix  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main y accoururent  en  fouie  aux  fpeciacles  6c  aux  courfes  de  che- 
vaux , rempliffant  la  Ville  de  clameurs  inconfiderées.  Ils  propha- 
nerent  de  même  le  famedy  faint  en  alliftant  aux  fpeciacles  impu- 
diques du  théâtre.  Cependant  faint  Chryfofiome  gémiffoit  dans 
fa  maifon  fur  les  égaremens  de  fon  peuple.  Le  jour  de  Pâque 
ou  au  plûtard  le  lendemain  il  inveéliva  contre  tous  ces  défor- 
dres , ôc  pouffa  fon  zcle  jufqu’à  déclarer  retranchés  de  i’Eglife 
ceux  qui  retomberoient  à l’avenir  dans  de  femblablcs  défordres. 

III.  L’homclie  fuivante  efl  fur  ces  paroles  de  la  fécondé  Epî- 
tre  à Timothée  : Or  ffaihez  que  dans  les  derniers  jours  tl  viendra  des 
tems  fâcheux.  On  voit  par  le  commencement  6c  par  la  fin , que 
fiiint  Chryfofiome  la  prêcha  après  avoir  été  malade  pendant  plu- 
ficurs  jours.  Il  n’attendit  pas  même  fon  parfait  rétabli (Tement  pour 
dillribuerau  peuple  le  pain  delà  parole,  6c  il  ccnfulta  moins  fes 
forces  cdfporelles , que  le  défir  que  l’on  avoir  de  l’entendre.  Il 
commence  fon  difeours  par  s’exeuferfur  le  peu  de  capacité  qu’il 
le  connoiffoit  pour  inflruire  les  autres  ; ce  qijÿ»  df>nne  lieu  de  con- 
jcclurer  qu’il  le  fit  à Antioche , n’étant  encore  que  Diacre , ou  au 
commencement  de  fa  prêtrife.  Il  y fait  voir  la  vertu  6c  l’efficace 
.delà  foi  qui  rend  prefens  à nos  yeux  les  miracles  de  Jcfus-Chrifl 
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opcrésily  apluneur$nécies,Ac  dansun  paystrès-éloignédu  nôcreT 
Ce  fut  au  ni  par  l’effet  de  la  foi  qu’Abraham , quoiqu’âgé  de  loo 
ans , ajouta  Foi  à la  promefTe  de  Dieu , qu’il  auroit  un  fils  de  Saia^ 
dont  toutefois  la  vertu  de  concevoir  étoit  éteinte.  Il  montre  en- 
fuite  que  la  prédiction  de  faim  Paul  dans  Ton  Epitre  à Tknothée 
ne  regardoit  pas  feulement  ce  qui  devoir  arriver  au  tems  de  ce 
difeipte , mais  encore  dans  les  ficelés  les  plus  éloignés.  Car  telle 
.étoit  la  charité  des  Apôtres,  qu’ils  s’occupoient  non  - lèulemenc 
du  foin  des  chofes  prefentes , mais  qu’ils  étendoient  encore  leur 
follicitude  fur  les  liéclcs  à venir.  11  donne  en  palTant  de  grands 
éloges  à faint  Pierre , qu’il  appelle  le  Coriphée  du  cheeur  apofto- 
lique,  la  bouche  de  tous  les  Apôtres.,  la  tête  de  le  chef  de  cette 
lainte  famille  , le  Préfet  de  tout  le  monde , & le  fondement  de 
,1’Eglife.  Sur  la  fin  de  cette  homelie  il  implore  les  prières  ôc  l’in- 
terceffion  de  tous  les  Saints  pour  l’afiërmifiêment  de  fa  fanté. 

I V.  Il  n’y  a rien  dans  l’homelie  fur  la  parfaite  charité  qui  puifTe 
fi.\er  le  tems  ni  le  lieu  ou  elle  fut  prêchée  ; mais  on  y remarque  le 
ftilc  & le  génie  de  faint  Chryfoftomc.  Ce  Pere  y fait  voir  que 
c’eft  pour  le  maintien  de  la  charité  fie  de  l’union  entre  tous  les 
hommes,  que  Dieu  leur  a donné  une  origine  commune,  fie  qu’il 
a tellement  difpofé  les  chofes , que  fbit  dans  ce  qui  regarde  la 
vie  du  corps  ou  ceUe  de  l’ame , nous  ayons  befoin  les  uns  des 
autres.  U veut  que  cette  charité  nous  engage  à nous  léjoüir  des 
avantages  de  notre  prochain  comme  des  nôtres,  & à regarder  les 
pertes  qui  arrivent  à nos  freres  comme  fi  elles  nous  arrivoient. 
Enfuitc  il  montre  que  l’homme  eft  véritablement  libre  fie  exemc 
de  contrainte  dans  fes  allions  ; qu’autrement  Dieu  ne  promet- 
troit  point  de  récompenfe  à la  vertu , fie  ne  raenaceroit  pas  de 
punir  le  vice;  qu’il  n aurok  donné  aux  hommes , ni  loix,ni  con- 
feils  ; que  les  hommes  mêmes  ne  rougiroient  point  de  leurs  fitutes* 
fie  ne  les  reprocheroient  point  aux  autres.  Il  traite  aufll  du  juge- 
ment dernier , fie  des  peines  defiinées  aux  méchans  ; fit  afin  d» 
rendre  croyable  ce  que  l’Ecriture  nous  dit  fur  ce  lùjet , il  rapporte 
divers  exemples  de  l’ancien  Teflament  qui  vérifient  les  prédic- 
.tions  faites  de  certains  événemens,  celui  du  déluge  arriv^  comme 
Noé  l’avoit  prédit  , à l’occafion  dequoi  il  remarque  que  l’on 
voyoit  encore  de  fon  tems  les  reftes  de  l’Arche  fur  les  monta- 
gnes d’Armcnie;  Sc  celui  de  l’embrafcment  de  Sodome.  La  ma- 
lédidion  qui  étoit  tombée  fur  cette  Ville,  fe  faifoit  encore  re- 
marquer du  tems  de  faint  Chryfoftome , qui  afliirc  que  les  arbres 
que  l’on  voyoit  dans  la  terre  de  Sodome , produifoient  de  trè&- 
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beaux  fruits  en  apparence  , mais  qui  s’en  alloicnt  en  pouffiere 
aulli-tôt  qu’on  les  touchoit  de  la  main.  Il  ajoute  que  Dieu  étant 
jufte  & n’ayant  acception  de  perfonne  , on  ne  peut  douter  que 
les  impies  , qui  en  ce  monde  n’ont  pas  lùbi  la  peine  de  leurs 
crimes , n’en  foient  punis  dans  l’autre  > & que  les  Poètes  mêmes 
êc  les  Philofophes  payons  l’ont  enfeigné  ainfi , quoiqu’ils  ayent 
déguifé  fur  ce  point  notre  dotlrinc , pour  ne  l’avoir  pas  bien  enten- 
due. 

V.  L’homclie  fur  Jofcph  & fur  la  continence , fût  faite  quel- 
ques jours  après  Pâque  en  faveur  des  nouveaux  baptifés  ; mais 
on  ne  ftjait  en  quelle  année  ni  en  quel  endroit.  Nous  ne  l’avons 
qu’en  latin , excepté  le  commencement.  C’eft  un  éloge  du  Patriar- 
che Jofeph  & de  fon  amour  pour  la  pureté  , que  l’on  ne  fi^auroit 
mieux  conferver  qu’en  fuyant  la  compagnie  des  perfonnes  d|un 
different  fexe. 

V I.  Nous  avons  parmi  Ifcs  oeuvres  de  fàint  Chryfollome  deux 
difeours  intitulés  de  la  confolation  de  la  mort , & imprimés  dans 
le  fixiéme  tome  des  écrits  de  fàint  Auguflin.  Ce  ne  font  que  des 
extraits  de  l’ffomclie  41  , fur  le  chapitre  i y de  la  première  Epîrre 
aux  Corinthiens  ; de  la  première  homelie  fur  la  fécondé  aux  Co- 
rinthiens ; de  l’homclie  61  fur  faint  Jean,  & de  l’homelie  70  au 
peuple  d’Antioche.  On  ne  fixait  par  qui  tous  ces  differens  extraits 
ont  été  réduits  en  forme  de  difeours;  on.y  voit  que  depuis  que 
Jefus-Chrift  a vaincu  la  mort,  elle  ne  doit  plus  être  terrible -aux 
Fideles  ; qu’elle  eft  même  plus  à fouhaiter  qu’à  craindre,  & que 
fi  les  Martyrs  n’euffent  pas  été  bien  perfuadés  de  la  réfurreêlion 
future,  ils  n’euffent  pas  tiffronté  la  mort  avec  tant  de  courage.  On 

Îr  rapporte  l’exempte  de  David , qui  f^achant  que  l’enfant  pour 
cquel  il  avoit  tant  pleuré  & tant  prié  étoit  mort , témoigna  hau- 
tement fa  fountiffion  à la  volonté  de  Dieu  ; ôc  oclui  d’un  Payen 
dont  il  eft  parlé  dans  Plutarque  & dans  Titc-Live.  Occupé  à facri- 
fier  à fes  Dieux  dans  le  Capitole , on  vint  lui  annoncer  la  mort  de 
fon  hls  unique  ; il  n’interrompit  point  fon  facrifice,  il  ne  vuida 
pas  fes  mains  de  la  vitlime  qu’il  tenoit  , il  ne  pleura  point  ôc  ne 
jetta  pas  même  de  foupirs  ; mais  répondit  avec  fermeté , qu’on 
i’enfevelifle  : car  je  fijai  que  j’ai  engendré  un  fils  mortel.  On  ne 
doit  donc  pleurer  , ajoute  cet  Auteur  inconnu  , que  le  Payen  , 
qui  n’ayant  point  de  connoiflànce  du  vrai  Dieu , paffe  de  la  mort 
aux  fupplices  ; que  le  Juif  qui  ne  croyant  point  à Jefus-Chrift , 
a voulu  la  perte  de  fon  ame  ; que  ceux  de  nos  Catéchumènes  qui 
ou  par  leux  incrédulité  ou  la  négligence  cfe  leurs  proches , forcent 
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de  ce  monde  fans  avoir  reçu  le  Baptême.  Au  oontraire  nous  né 
devons  point  pleurer,  mais  defirer  le  fort  de  ceux  qui  fanclifiés 
par  la  grâce,  & qui  ayant  reçu  le  fceau  de  la  Foi,  & vécu  dans 
l'innocence,  perdent  la  vie  du  corps. 

§.  I V. 

De  la  Synopfe  & de  quelques  homélies  de  faint  Chryfoflome^ 

, .Synopfe  de  I.  T A fynopfc  que  l’on  donne  enfuite  de  ces  homélies , eft 
k^mé™  i t de  deux  anciens  manuferits,  où  elle  porte  le  nom 

314.  ’ de  faint  Chryfoftome.  Quelques  Critiques  ont  révoqué  en  dou- 
qu'elle  fût  de  lui,  mais  ils  n’en  ont  point  donné  de  ràifon  ; 6c 
.II""  il  y en  a beaucoup  de  la  lui  attribuer,  r®.  Cette  fynopfe,  en  fai- 
fant  le  dénombrement  des  Livres  du  nouveau  Teflament,  ne 
compte  que  trois  Epîtres  catholiques , quoiqu’il  y en  ait  fept , qui 
étoient  même  reçues  comme  canoniques  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Eglifes  d’Orient,  6c  par  prefque  toutes  pelles  d’Occi- 
dent.  Mais  l’Eglife  d’Antioche  n’en  recevoir  que  trois  du  teins 
de  faint  Chryfoftome , comme  on  le  voit  par  une  homelie  d’un 
Prêtre  d’Antioche , prêchée  devant  l’Evêque  Flavicn , où  il  cft 
dit  en  termes  exprès , que  les  Peres  rejettent  du  Canon  la  fécon- 
dé 6c  la  troifiéme  Epître  de  faint  Jean.  Cofme  l’Egyptien  qui 
édrivoit  fous  le  regne  de  Juftinien , dit  en  termes  exprès , que 
les  Syriens  ne  recevoient  que  trois  Epîtres  catholiques,  une  de 
faint  Jacques,  une  de  faint  Pierre  ôc  une  de  faint  Jean.  A quoi  il  faut 
ajouter,  que  faint  Chryfoftome  ne  cite  nulle  part  les  quatre  au- 
tres Epîtres  catholiques.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fixicme  homelie 
de  ce  Pere  fur  la  Genefe , on  cite  la  fécondé  Epître  de  faint 
Pierre  ; mais  c’eft  une  faute  qui  s’eft  glilTée  même  dans  la  nouvel- 
le édition , 6c  l’on  doit  lire  à la  n arge  Proverb.  a6.  1 1 , au  lieu 
¥>•  de  2 Pétri,  2.  22.  2®.  L’Apocalypfe  n’eft  point  mife  dans  cette fy- 
iMgium.  nopfe  au  rang  des  Livres  canoniques.  Or  faint  Chryfoftome  ne 
la  cite  jamais  dans  fes  ouvrages,  quoiqu’il  en  eût  pû  tirer  plufieurs 
endroits  qui  revenoient  paifaitemcnt  aux  matières  qu’il  avoir  à 
traiter,  ôc  particulièrement  à ce  qu’il  a écrit  fur  le  Sacerdoce. 
J®.  L’Auteur  de  cette  fynopfc,  de  même  que  faint  Chryfofto- 
Chtyfofl.  m me,,  dit  que  la  malédiêlion  que  Noé  donna  à Cham , n’a  eu  fon 
accompliffement  que  dans  les  Gabaonites  ; 6c  nous  ne  connoif 
fons  point  d’autres  anciens  qui  ayent  expliqué  cette  prophétie 
pn  CCttC  forte.  ^®.  On  lit  dans  cçtte  fynopfe , que  lhara  pere 
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S Abraham  prit  avec  lui  fes  jUs  Abraham  & Nachar  & L'oth  fort 
neveu  y & vint  à Charran.  Lc<jon  que  fuit  auffi  faint  Chryfoftc- 
anc  ) & qu’on  ne  trouve  point  ailleurs';  ce  qui  fait  voir  qu’elle 
eft  tirée  du  même  exemplaire,  y®.  L’Auteur  de  cette  fynopfe 
combat  fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à Aniiot 
chc,  ôc  il  marque  même  quelquefois  les  paffages  que  l’on  peut 
leur  oppofer.  Ôr  nous  avons  vu  & nous  verrons  encore  dans  la 
fuite  que  faint  Chryfoftoine  attaque  fouvent  les  Juifs  dans  fes  dif 
cours.  5®.  Cet  Auteur  met  aulTî,  comme  ce  Pere,  le  Patriarche 
Job  parmi  les  defeendans  d’Efaü.  On  peut  oppofer  le  filencc 
des  Anciens  y qui  n’ont  point  attribué  cec  ouvrage  à faint  Cliry-r 
foftome.  Mais  il  faut  faire  attention  que  ceux  qui  ont  par- 
lé de  fes  écrits , comme  Photius , n’en  ont  détaillé  qu’une  par- 
tie, & qu’aucun  ne  nous  en  a lailTéun  catalogue  exaél.  Au  refte, 
quoique  cet  écrit  porte  le  nom  de  fynopfe , faint  Chtyfoftomc 
ne  laide  pas  d’y  expliquer  de  tems  en  tems  certains  endroits  de 
l’Ecriture  qui  lui  paroilToient  en  avoir  befoin  ; & c’eft  ce  qu’il 
fiit , furtout  dans  le  Pentateuque.  Nous  n’avohs  de  lui  que  l’abrc- 
gé  de  l’ancien  Teftamcnt , celui  du  nouveau  eft  perdu.  Le  précis 
du  Pentateuque , des  Livres  des  Rois  & des  Prophètes , eft  entie- 
jcment  different  de  celui  que  l’on  trouve  dans  la  fynopfe , qui 
porte  le  nom  de  faint  Athanafe  j mais  ils  fe  rapportent  en  ce  qui 
regarde  les  Livres  de  Salomon , de  la  Sageffe , de  Sirach  , d’E- 
fther,  de  Tobie  & de  Judith  ; ce  qui  ne  laifle  prefquc  aucun 
lieu  de  douter  que  l’Auteur  de  la  fynopfe  attribuée  à faint  Atha- 
nafe , & qui  n’a  vécu  que  depuis  làintChryfoftome,  n’ait  copié 
celle  dont  nous  parlons. 

1 1.  L’homelie  fur  la  fête  de  Noël  eft  citée  par.  faint  Cyrille 
d’Alexandrie , fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ; & une  partie 
de  ce  que  ce  Pere  en  a cité  fc  trouve  dans  les  ades  du  Conci- 
le d’Ephefe.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoflome 
n’en  eut  feit  une  fur  cette  fête.  Mais  il  clî  à remarquer  {a)  que 
les  premières  paroles  du  paffage  que  .faint  Cyrille  en  rapporte  > 
font  dites  de  la  Vierge , à qui  elles  conviennent  en  effet  ; au  lieu 
que  dans  cette  homclie  telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui , elles 
font  dites  [h)  de  Bethléem.'  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
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cette  homelie  n’eft  point  de  faint  Cliryfoftome , mais  un  com* 
pofë  de  divers  pafTages  des  Pères , où  l’oit  aura  mis  exprès  cc 
que  faint  Cyrille  avoir  cité  de  faint  Chryfoftome , pour  la  faire 

I)lus  aifément  pafler  fous  le  nom  de  ce  Perc.  Car  elle  n’eft  nul- 
ement  de  fbn  flile , fie  elle  a même  quelquefois  été  attribuée  à 
faint  Athanafe>  Saviiius  l'a  mife  parmi  les  pièces  douteufes. 

III.  Photius  {a)  reçoit  l’homelie  qui  a pour  titre  ^ de  F unique 
Lcgijlateur , fie  il  en  fait  même  l’extrait,  ne  doutant  point  quelle 
ne  foit  de  faint  Chryfoftome.  Mais  l’autorité  de  ce  Critique  » 
quoique  très-refpeclablc , n’a  pas  empêché  Saviliu*  de  rejetter 
cette  homelie,  ôc  fon  fentiment  eft  aujourd’hui  fuivi  prcfque 
généralement.  On  n’y  trouve  ni  le  ftile,  ni  le  génie  de  faint  Chry- 
foftome. Ce  ne  font  que  des  allégories , dont  ce  Pere  fe  fervoit 
néanmoins  très-rarement.  Saint  Ignace  martyr  y eft  cité  nom- 
mément ; cc  qui  n’arrive  jamais  à faint  Chryfoftome , lorfqu’il 
allégué  l’autorité  des  anciens  ; Il  fe  contente  de  rapporter  leurs 
penfées  làns  les  nommer.  Les  raifonnemens  en  font  embaraftés,^ 
fie  il  y a peu  de  fuite.  Enfin , on  ne  croit  pas  que  du  tems  de 
làint  Chryfoftome,  ni  même  dans  tout  le  cinquième  fiécle , l’on 
trouve  un  Auteur,  qui,  en  parlant  de  la  fainte  Vierge,  ait  dit: 
Nous  avons  Notre-Dame  fainte  Merc  de  Dieu  toujours  Vierge.^ 
Car  quoiqu’on  en  ait  toujours  parle  dans  l’Eglife  avec  des  titres 
d’honneur , ce  n’étoit  pas  toutefois  l’ulage  dans  les  cinq  pre- 
miers fiécles  de  lui  en  tant  donner  à la  fois.  Le  but  de  cette 
homelie  eft  de  prouver  que  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament 
n’ont  qu’un  même  Légiflareur  ; on  y traite  auffi  des  vêtemens  du 
grand  Prêtre , des  pierres  précieufes  dont  ils  éroient  ornés , fit 
de  la  Pénitence  ; elle  lut  aufti  citée  dans  le  feptiéme  (i)  Concile 
fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome. 

IV.  L’homclre  fur  ces  paroles  des  Pharifiens  à Jefus-Chrift, 
rapportée  dans  le  chapitre  a i de  faint  Mathieu  : Par  quelle  auto- 
rité faites-vous  ceci  ? fut  prêchée  à Antioche , comme  on  le  voir, 
non-feulement  en  ce  qu’on  y combat  les  Anoméens,  qui  étoient 
en  grand  nombre  en  cette  Ville  , mais  encore  en  cc  qu’on  n’y 
reconnoît  pour  canoniques  quel’Epître  de  faint  Jacques,  la  pre- 
mière de  faint  Pierre , ôc  la  première  de  faint  Jean.  On  voit  à la 
fin  de  cette  homelie , qu’elle  fut  prêchée  en  prcfence'dc  l’Evê- 
que, qui  y eft  appellé  le  Pere  commun , titre  que  faint  Chryfo- 
Âome  donne  ordinairement  à Flavien.  D’où  il  feroit  naturel  d’in- 
ferer  qu’il  eft  Auteur  de  cette  homelie , comme  l’a  crû  Monficur 
Cotçlier,  ôc^omme  nous  l’ayons  dit  ^eurs  d’après  lui  i fi  Iç 
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Hile  n’étoit  entièrement  different  de  celui  de  ce  Pere.  Il  vaut 
donc  mieux  l’attribuer  à un  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antioche , dont 
le  nom  ne  nous  eft  pas  connu.  Après  avoir  fait  fentir  toute  l’im- 
pudence de  la  queflion  desPharifiens,il  les  renvoyé  aux  miraefes 
de  Jefus-Ctiriil , à la  guerifon  du  Paralitique , & aux  autres  oeu- 
' vres  merveilleufes  rapportées  dans  l’Evangile , pour  fc  convain- 

cre qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  qui  en  put  faire  ae  femblablcs.  Il 
ajoute  que  Jefus-Chrift  ne  leur  fit  point  de  réponfe  précife , par- 
ce qu’ils  n’en  méritoient  poLn,  à caufe  du  peu  de  droiture  de 
leur  intention  ; qu’au  contraire  la  Samaritaine  lui  ayant  parié  avec 
fimplicité  de  la  venue  du  Melfic , il  lui  avoir  Êiit  connoître  dans 
le  moment  même , qu’il  étoit  ce  Meflle  dont  elle  lui  parloir.  Il 
prend  occafion  du  refus  que  leur  fit  Jefus-Chrift  de  dire  par 
quelle  autorité  il  agiffoit,  de  preferire  la  maniéré  dont  nous  de- 
vons répondre  aux  Hérétiques  lorfqu’ils  ijous  interrogent  fur  la 
religion.  Ils  demandent  fouvent  > dit -il,  fi  nous  connoiffons 
Dieu , ou  fi  nous  ne  le  connoiffons  pas  f Si  nous  difons  que  nous 
le  connoiffons,  il^repliquent  aufli-tôt : Vous  connoiffez-donc 
ce  que  vous  adorez  f Sans  doute,  répondons-nous  : car  qui  peut 
fouffrir  que  l’on  dife  qu’il  adore  ce  qu’il  ne  connoît  point.  Sur 
cela  ils  infiftent  : Vous  connoiffez-donc  la  fubftance  de  Dieu  ? Si 
nous  répondons  que  nous  ne  la  connoiffons  pas , ils  objectent 
auffi-tôt  : Vous  ne  connoiffez-donc  point  ce  que  vous  adorez. 

L’Auteur  de  celte  homelie  fait  remarquer  le  piège  que  les  Ano- 
méens  tendoient  par  cette  objection  qu’il  refout , en  difant  que 
nous  connoiffons  Dieu , mais  que  nous  ne  fc;avonspas  comment 
il  eft  Dieu.  Nous  f<;avons  qu’il  eft  bon , immortel , incorrupti- 
ble , incomprehenfible , incorporel , immuable , mais  nous  n’a- 
vons pas  une  parfaite  connoiffance  de  fon  effence.  Auffi  l’Apôtre 
dans  fon  Epître  aux  Hébreux  , dit  que  pour  s’approcher  de  Dieu , , 

il  faut  croire  premièrement  qu’il  eft  ; mais  il  ne  dit  pas  que  l’on 
doit  f^avoir  comment  il  eft.  Ce  n’cft  pas  envain,  répondoiet*t 
les  Anoméens,  que  nous  avons  reqû  la  raifon  &c  le  jugement  ; il 
faut  donc  nous  en  fervir  pour  examiner  une  religion  avant  d« 
l’embraffet.  LAuteur  fait  voir  par  l’autorité  de  l’Ectiture,  que  les 
oeuvres  de  Dieu  éunt  au-deffus  de  notre  comprehenfion  , nou4 
fommes  b’ien  moins  capables  de  comprendre  î’effence  de  Dieu  - 
même,  6c  que  dans  k connoiffance,  foit  de  Dieu,  foit  de lès 
oeuvres , la  fbi  doit  nous  fervir  de  flambeau.  11  rapporte  fut  la 
difficulté  qu’il  y a de  connoître  rcffence  de  Dieu  un  grand  nom» 
btc.de  paffâges,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftamenta 
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& conclut  que  l’on  ne  peut  être  du  nombre  des  fidèles,  Ôc  vou^ 
loir  en  même-tems  approfondir  la  nature  de  Dieu.  Il  demande 
à ces  hérétiques , qui  fe  vantoient  de  ne  rien  croire  qui  ne  iïit 
appuyé  fur  les  lumières  de  la  raifon,  comment  le  Pere  avoir 
engendré  fon  Fils , comment  ce  Fils  s’étoit  incarné , comment 
Jefus-Chrift  étoit  entré  dans  le  Cénacle  ? La  nature  du  corps  ne 
Ipeut  foufîrir  cette  pénétration  ; mais  l'Evangile  nous  aflure  le 
fait;&  fi  nous  avons  de  la  foi,  il  doit  nous  paroitre  indubita- 
ble. Ils  objeûoient  encore  que  la  fui  cft  le  principe  de  tous  les 
maux , puifque  c’eft  par  elle  que  nos  premiers  peres  fe  font 
perdus  en  croyant  ce  que  le  ferpent  leur  difoit.  Mais  il  faut  bien 
diftinguer  entre  une  crédulité  indiferete , 6c  la  vertu  de  la  foi. 
Adam  ne  périt  pas  pour  avoir  crû  à la  parole  de  Dieu , mais 
pour  avoir  ajouté  foi  à celle  du  démon.  Celui-là  n’eft  pas  ceufé 
fidele  qui  croit  indiftinclement  à tous  ; mais  celui-là  l’eft  vérita- 
blement qui  croit  à Dieu.  C'eft  cette  foi  en  Dieu  qui  éclaire 
tout , qui  fanclifie  tout  ; où  die  eft  , là  eft  la  vertu  & la  force. 
Elle  eft  le  principe  ôc  la  fourcc  de  tous  les  bj^is.  L’Auteur  prou- 
ve enfuitc  la  divinité  de  Jefus-Chrift  par  divers  endroits  de  l’E- 
Joan.  17,3.  criture,  6c  dit  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à fon  Pere  ; La 
vie  éiernelle  corfifle  à vous  connoUre , vous  qui  ites  le  feul  Dieu 
véritable , n’ont  été  dires  que  pour  corriger  les  Gentils  qui  ado- 
xoiertt  plufieurs  Dieux  ; 6c  que  les  fuivantes  : Et  Jefus-Chnll  que 
vous  avez  envoyé,  font  pour  réfuter  les  Juifs,  6c  tous  ceux  qui 
nient  l’incarnarion  du  Verbe.  Il  prouve  aulTi  l’unité  de  fubftan^r 
ce  6c  d’opération  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 

t 

■ §.  V. 

D«  fix  homélies  de  Severien  de  Cabales  fur  la  a éation. 

I.  1 'A  Ans  un  manuferit  du  Vatican,  6c  dans  plufieurs  autres, 
_|  J ces  fix  homélies  font  attribuées  à faint  Chryfoftome  ; 
ce  qui  fans  doute  n’eft  venu  que  de  la  part  des  Copiftes  , qui 

I)our  vendre  plus  chèrement  leurs  exemplaires,  mettoient  fous 
e nom  de  ce  Pere  le  plus  grand  nombre  d’homelies  qu’ils  pou- 
voient,  afin  de  leur  donner  de  la  réputation.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd’hui  quelles  font  de  Severien  Evêque  de 
Ton»  J ccl-  , contemporain  de  faint  Chryfoftome  ; 6c  Cofme  l’E- 

ua.  Fur.  f.  gypticn  le  ditaftez  nettement  dans  fa  Topographie  chrétienne, 
310.  donnée  au  Public  en  1706  par  le  Pere  de  Montfàucon.  Çet 
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Auteur  après  avoir  rapporté  quelques  endroits  des  Lettres  Paf- 
cales  de  Théophile  d’Alexandrie,  en  extrait  aufTi  plufieurs  de 
. ces  fix  homélies , en  difant  qu’elles  font  de  Severien  de  Caba- 

les. Quelque  réputation  d’éloquence  qu’ait  eû  cet  Evêque , fon 
nom  e(l  devenu  odieux  par  les  mauvais  traitemens  qu’il  fit  fouf- 
frir  à faint  Chryfoflome , ôc  on  peut  dire  même  qu’il  étoit  plu- 
tôt Déclamateur , qu’Orateur.  Son  ftilc  eft  allez  concis,  mais 
fec,  plein  d’antitefes  & de  figures,  fie  il  répété  plulieurs  fois  la 
même  chofe  fans  fujet,  fie  en  ^jarlant  de  matières  qui  ne  font 
d’aucune  importance.  Il  aime  a entrer  dans  la  difcuflion  des 
chofes  naturelles , fit  n’y  réuHIt  que  rarement.  Il  paroît  que  fes 
Auditeurs  s’en  plaignoient  ; mais  au  lieu  de  fe  corriger  liir  ce 
point,  il  les  reprend  avec  vivacité,  fit  contmuë  à traiter  des  ma- 
tières qu’il  fqavoit  ne  leur  être  pas  agréables.  Cela  fe  voit  en  par- 
ticulier darts  les  endroits  où  il  traite  du  monde,. qu’il  foutient 
n’être  pas  d’une  figure  ronde  , fit  en  examinant  la  nature  fit  les 
propriétés  du  feu  fit  de  l’eau,  dont  il  dit  beaucoup  de  chofes 
• inutiles  dans  une  homélie.  Quelquefois  même  il  cil  peu  ferieux 
dans  des  chofes  où  il  auroit.dù  l’être  ; comme  lorfque  pour  prou- 
ver qu’Adam  a eu  rcfprit  de  prophétie , il  allègue  ces  paroles  : 
y itlà  maintenant  /’*>  de  mes  -os. 

1 1.  Dans  la  première  homélie  , il  reconnoît  que  plufieurs 
d’entre  les  faints  Peres  avoient  traité  de  la  création  avant  lui  , 
fit  en  avoient  dit  de  fort  belles  chofes  ; mais  que  comme  ils  n’a- 
voient  pas  épuifé  la  matière,  il  en  diroit  beaucoup  qui  n’avoient 
point  encore  été  dites,  fe  confiant  à cet  effet  dans  le  fecours  du 
Saint  Efprit.  Il  prie  néanmoins  fes  Auditeurs  de  faire  moins  at- 
tention a la  nouveauté  des  chofes  qu’il  avoit  à leur  dire,  qu’à 
leur  vérité.  Il  reconnoit  que  Moyfe  eft  l’Auteur  de  la  Genefe , 
fit  que  ce  qu’il  en  a écrit,  lui  avoit  été  révélé  de  Dieu.  Il  croit 
que  ce  Légiflateur  n’a  point  parlé  exprès  de  la  création  des  Etres 
fpirituels  fit  invifibles , de  peur  que  les  peuples  pour  qui  il  écri- 
voit,  entendant  parler  d’ Anges  fit  d’Archanges,  ne  les  prillent 
pour  des  Dieux.  On  voit  par  la  fuite  de  cette  homefie  fit  des 
cinq  autres,  qu’elles  furent  faites  pendant  le  jeûne  du  Carême. 
Par  l’Efprit  de  Dieu  qui  étoit  porté  fur  les  eaux , il  entend , non 
le  Saint  Efprit,  mais  un  air  agité.  Il  combat  ceux  qui  interpré- 
tant allégoriquement  ce  qui  eft  dit  de  la  lumière  fit  des  ténè- 
bres, entendoient  par  la  lumière,  le  Fils  de  Dieu  ; fit  par  les  té- 
nèbres , le  démon.  Sur  la  fin  il  traite  de  la  maniéré  de  jeûner , fit 
ÿt  que  JC  n’eft  point  allez  de  s’abftenir  du  pain  fit  de  la  chair , fi 
. Bbb  iij 
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l’on  ne  s’abfticnt  de  l’iniquité  ; que  les  Anges  marquent  chaque 
jour  les  réfolutions  que  chacun  fait,  de  s’abflenir  de Tavarice ,flc 
des  autres  péchés  ; que  pour  lui  il  cfliine  beaucoup  plus  heureux 
celui  qui  mange  , que  celui  qui  jeûne  ôc  peche  en  mêmc-tems. 
En  examinant  dans  la  fécondé  homelie  le  (cns  de  ces  paroles 
de  la  Gencfe , félon  les  Septante , /a  terre  était  invifibU , il  dit 
qu’il  fçait  bien  que  beaucoup  d’entre  les  faints  Peres  ont  avam 
cé  qu’elle  étoit  invihble , à caufe  des  eaux  qui  la  couvroient. 
Mais  fc  contentant  de  dire  que  cette  pcnlée  eft  pieufe,  il  la  re-* 
jette,  pour  dire  avec  Aquila,  que  la  terre  n’eft  appellée  invifible 
en  cet  endroit , que  parce  qu’elle  étoit  fans  ornemens , n’étant 
encore  chargée  ni  de  plantes  ni  de  fruits , & n’y  ayant  point  de 
• fleuve  ni  de  fontaine  qui  l’arrosât.  Il  rapporte  que  le  jour  même 

qu’il  prôchoit,  un  hérétique  dont  il  ne  nomme  pas  la  lède,  l’é- 
toit  venu  voir , fie  qu’après  avoir  reconnu  en  prefcnce  de  plu- 
fleurs  faints  Solitaires , que  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ne 
font  qu’une  feule  Divinité , il  avoît  foutenu  avec  hauteur  qu’il 
falloir  ôter  de  la  Liturgie  ces  paroles  que  l’on  y difoit  dès-lors  : 
Saint,  Saint,  Saint  e/1  le  Seigneur  Sabaat h , prétendant  que  A 
étoit  quelque  nouveau  Dieu.  Mais  on  lui  apprit , ajoute-t-il , que 
le  Seigneur  Sabaoih  ne  fignifie  autre  chofe  q*e  le  Seigneur  des 
armées.  Dieu  l’éclaira  même  jufqu’à  lui  faire  connoître  fon  er- 
reur. Il  s’en  repentit , en  demanda  pardon , ôc  ayant  prié  qu’oa 
le  retour  dans  l'Eglife , il  y fut  admis.  Dans  la  troifiéme  home- 
lie,  il  demande  aux  Anoméens  en  quel  endroit  les  eaux  fe  ra- 
X mafferent  lorfque  Dieu  leur  commanda  , fi  ce  fut  dans  la  mer 

ou  ailleurs , fie  leur  fait  quclqu’autre  quefiion  de  même  nature  » 
qui  paroifTent  déplacées  fie  n’avoir  pas  dû  être  faites  plutôt  aux  Anor 
méens,  qu’à  d’autres  perfonnes.  Il  s’embarafife  aulfi  beaucoup 
de  queflions  fur  le  tems  de  la  créaâon  du  foleil  fie  de  la  lune» 
fie  fait  voir  que  Dieu  n’ayant  fait  ces  deux  affres  que  pour  régler 
les  jours  fie  les  années , c’étoit  envain  que  les  Affrologues  s’en 
fervoient  pour  leurs  prédictions  de  même  que  des  étoiles.  Il  dis- 
pute auffi  beaucoup  fur  le  cours  du  foleil  ôc  fur  la  figure  du 
monde , qu’il  ne  croit  pas  fpherique , fie  prouve  la  divinité  de  Je.- 
fus-Chrift,  en  montrant  que  c’eft  lui  qui  a fait  le  monde,  fie  qu’il 
n’y  a point  d’élement^pat  le  moyen  duquel  il  n’ait  opéré  quel- 
ques merveilles , par  la  terre , par  la  mer , par  l’air  fie  par  le 
feu. 

Anafyfe  «Je  U II I.  Scvcrien  Continue  dans  la  quatrième  à expliquer  d’une 
manière  fimple  fie  littérale , fie  fans  s’étendre  fur  le  fens  fpiriruel , 
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la  fuite  de  la  création , c’eft-à-dire , ce  qui  regarde  la  création 
des  animaux  de  toute  efpece , Ac  dit  à ce  fujet  beaucoup  de 
chofcs  qu’il  auroit  pu  fie  dû  taire  dans  une  homelie.  Ce  qu’il  dit 
de  mieux  , c’eft  que  l’on  trouve  dans  ces  paroles  : Faifens  thom- 
tne  à notre  image  & â notre  r^emblance , l’unité  de  fubÜance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines.  Il  donne  aufli  à la  faintc  Vierge  le 
titre  de  Mcrc  de  Dieu , fie  dit  aflez  clairement , que  la  chafteté 
doit  être  inféparable  du  Sacerdoce.  Il  répété  dans  la  cinquième 
ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  précédente  de  l’unité  de  fubftance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines  ; 6c  ajoute  qu’elles  n’ont  par  confé- 
quent  qu’une  même  volonté.  Il  prouve  l’un  fie  l’autre  par  divers 

[>aflragcs  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Tdlament,  fie  n’oublie  pas 
a forme  du  Baptême.  Il  croit , fans  beaucoup  de  railbn , que  le 
nom  d’Adam  fut  donné  au  premier  homme , parce  que  chacu- 
ne des  lettres  dont  ce  nom  e(l  compofé  fignihe  les  quatre  par- 
ties du  monde; la  première,  l’Orient; la  fécondé,  l’Occident; 
la  troifiéme  , le  Septentrion  ; la  quatrième , le  Midy.  Car  ce 
n’ell  que  dans  la  langue  grecque  que  les  quatre  lettres  du  lom 
d’Adam  fignlfient  les  quatre  parties  du  monde,  Ac  n«n  pas  dans 
la  langue  hébraïque , ni  dans  la  caldaïque , que  l’on  regarde 
comme  les  premières  langues  qui  ont  été  en  ufage  dans  le 
monde.  Il  enfeigne  contre  les  Antropomorphites , que  lorfque 
Dieu  a dit  : Fai  font  F homme  à notre  image  , cette  rclfcmblan- 
ce  ne  s’entend  que  de  l’ante , 6c  non  du  corps.  11  dit  fur  la  fitua- 
tion  du  Paradis  terreftre , 6c  fur  les  fleuves  qui  en  forroient , 
des  chofes  extraordinaiKs  fie  peu  vraiflemblables.  Ce  qu’il  dit  fur 
la  côte  que  Dieu  prit  à Adam , 6c  dont  il  forma  la  prendre 
femme,  ne  lèra  p^s  du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  explications 
naturelles  6c  folides  ; fie  on  approuvera  encore  moins  ce  qu’il  dit 
à l’occaflon  de  la  nudité  de  nos  premiers  parens  avant  le  péché. 
Dans  la  flxiéme,  il  traite  de  l’ouvrage  du  lixiéme  jour,  dAdam 
fie  d’Eve , du  Serpent , de  l’Arbre  de  vie,  du  Paradis  tcrreflre  y 
fie  de  l’entretien  d’Adam  avec  Dieu.  Il  donne  pour  preuve  de 
la  feience  d’Adam  avant  le  péché  les  noms  qu’il  impofa  à tous 
les  animaux,  inférant  dc-là  qu’il  en  connoiflbit  toutes  les  pro- 
priétés. Il  croit  que  ce  fut  le  démon  qui  parla  à Eve  par  l’orga- 
ne du  Serpent.  Il  cite  les  livres  de  Porphirc  contre  les  Chré- 
tiens, en  remarquant  qu’il  en  avoit  contraint  plufleurs  à apofla- 
(îer  ; fie  comme  fes  difciples  fqutenoient  que  Dieu  par  la  défciv 
fe  faite  au  premier  homme  de  manger  du  fruit  de  l’Arbre  dp 
vie,  lui  avoir  ôté  la  conuoilhuice  du  bien  fie  du  mal,  il  raontte 
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par  plufieurs  exemples , que  cet  Arbre  ne  pouvoir  de  fa  nature 
donner  cette  connoiflance  ; & qu!on  ne  l’a  appellé  l’Arbre  de  la 
fcience  du  bien  ôc  du  mal , qu’à  caufe  de  l’c\  enenient  dont  il  fût 
l’occafion  : comme  on  appella  depuis  eaux  de  contradiélion , la 
fontaine  du  defert , non  que  cette  eau  Kit  par  elle-même  de  con- 
tradicTion , mais  à caufe  de  ce  qui  arriva  en  cet  endroit  de  la  part 
du  peuple  contre  Moyfe.  Severien  croit  que  Dieu  mit  cet  Arbre 
dans  le  Paradis  terrenre , comme  une  marque  à laquelle  Adam 
devoir  reednnoître  celui  qui  lui  avoir  donné  le  pouvoir  & le  do- 
maiae  fur  toutes  les  créatures  vifibles  : comme  l’on  place  ordi- 
nairement le  portrait  des  Empereurs  dans  tous  les  Tribunaux  & 
dans  toutes  les  Places  publiques , aHn  d’autorifer  les  Jugemens 
qui  s’y  rendent , & les  autres  affaires  que  l’on  y traite.  Il  s’étend 
beaucoup  fur  l’entretien  de  Dieu  avec  Adam  & Eve , & fur  les 
peines  dont  il  châtia  leur  prévarication  & celle  du  Serpent , ex- 
pliquant le  tout  littéralement , & rejettant  avec  mépris  les  fens 
fpirituels  6c  allégoriques  que  quelques-uns  y avoient  donnés.  Il 
croit  qu’Eve  étoit  vierge  lorfqu’elle  pécha,  ôc  que  la  fainte  Vier- 
ge a intercédé  pour  elle. 

I V.  A ces  homélies  on  en  a joint  une  feptiéme  , intitulée  J» 
Serpent , que  l’on  croit  être  auflî  de  Severien  de  Cabales  ; elle 
avoir  déjà  été  donnée  fous  fon  nom  parmi  les  opufcules  du  Pere 
Sirmond , qui  remarque  qu’elle  eft  attribuée  à Severien  par  faint 
Jean  Damafcene , par  le  Pape  Adrien  6c  le  Concile  de  Pavie. 
Elle  a toute  la  dureté  du  flile  de  cet  Auteur,  6c  ne  différé  en 
rien  des  fix  précédentes , foit  pour  l’aborflance  des  penfées , foit 
pc^  la  maniéré  d’expliquer  l’Écriture.  On  peut  la  divifer  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  Severien  prouve  par  un  très -grand 
nombre  de  paffages  la  vertu  de  la  Croix  du  Sauveur , 6c  prétend 
que  les  vicloires  dont  il  eft  parlé  dans  le  dix-feptiéme  chapitre  de 
l’Exode,  eurent  pour  caufe  la  pricre  que  fit  Moyfe  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix.  Il  montre  dans  la  fécondé  partie,  que  le 
Pere , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  font  également  adorables , 6c  ne 
font  qu’un  feul  Dieu  6c  un  feul  Seigneur,  alléguant  àjçe  fujet  un 
grand  nombre  de  paffages , foit  de  l’ancien  , foit  du  nouveau 
Teftament,  6c  la  profeffton  qùe  nous  faifons  dans  le  Baptême  de 
croire  au  Pere , au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit , la  formule  du  Baptê- 
me qui  eft  au  nom  de  ces  trois  Perfonnes , 6c  la  bénédiction  que 
l’on  donne  aux  baptifés,  en  invoquant  le  nom  du  Pere,  du  Fils  6c 
fiu  Saint-Elptit. 
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§.  VI. 

Des  homélies  fuppofe'es  â faim  Chryfojîome, 

I.  T Es  deux  homélies  fur  la  Gcncfe  font  d’un  même  (Hic  & Homelîe  fur 

I i d’un  même  génie,  mais  elles  n’ont  rien  de  faint  Chryfo- 
ftomc.  On  voit  que  celui  qui  les  a faites  y parle  en  prefcncc  de 
l’Evêque , qu’il  appelle  le  Pere  commun  ; ce  qui  fait  croire  qu’eL 
les  font -de  quelque  Prêtre  d’Antioche , qui  prêchoit  à fon  tour 
devant  l’Evêque  Flavien.  Il  prouve  dans  la  première, que  rien  n’cfl: 
au-delTus  de  la  parole  divine,  qui  eft  en  effet  plus  douce  que  le 
miel,  ôc  dont  la  douceur  procure  la  (ànté  à notre  ame.  Dans. la 
fécondé,  que  le  premier  homme  a perdu  parle  péché  la  rcffcin- 
blance  qu’il  avoir  avec  Dieu , mais  qu’elle  lui  a été  rendue  par 
Jefus-Chrift, 

I I.  L’homelie  fuivantc , qui  a pour  titre  : Sur  le  commence-  Amres  homoi 
ment  du  jeûne,  fur  l’exil  d’Adam,  & fur  les  mauvaifes femmes , 

eft  une  piece  qui  ne  méritoit  pas  de  voir  le  jour,  non  plus  que  "jxV  ^ 
celle  où  il  eft  parlé  d’Abraham  ôc  d’Ifaac.  Il  faut  porter  le  mê- 
me jugement  (ùr  celle  qui  défend  de  fe  trouver  au  théâtre  ; ce  Pag.^69: 
qu’elle  a de  plus  que  les  deux  précédentes,  c’eft  que  l’Auteur 
paroît  avoir  eu  quelque  teinture  d’éloquence.  On  a attribué  à 
Severien  de  Cabales  l’homelie  fur  ces  paroles  d’Abrahani  : Met-  Gencie  14,  i; 
tez  votre  main  fur  ma  cuiffe  ; mais  le  ftile  eft  moins  concis  que  ce- 
lui de  Severien , ôc  l’Auteur  y traite  les  chofes  avec  plus  de  gra- 
vité. 

II  eft  inutile  de  dire  beaucoup  de  chofes  pour  prouver  la  fup-  Homélie  fur 
pofition  des  quatre  homélies  fur  Job  ; la  feufe  Icélure  que  l’on 

en  fera,  fuffira  pour  les  regarder  comme  indignes  de  faint  Chry- 
foftomc. 

III.  On  aaufll  attribué  à Severien  de  Cabales  l’homelie  fur  Homélies  fur 
Hclie  ; mais  elle  n’cft  pas  même  digne  de  lui,  ôc  paroît  être  l’ou- 

vrage  de  quelque  nouveau -Grec,  qui  tâche  indiferetement  de  fanne’  & ie«  • 
montrer  que  Dieu  u(à  de  rufes  ôc  de  fineffes  envers  Helie.  Les 
homélies  fur  jofeph  ôc  fur  Sulànne , font  aufli  attribuées  à Seve-  fag.\oo!'^* 
rien  par  quelques  Critiques  ; mais  elles  ne  portent  fon  nom  dans 
aucun  manuferit,  ôc  on  ne  connoît  .aucun  Ancien  qui  les  ait  ci- 
tées fous  fon  nom,  le  ftile  même  en  eft  beaucoup  plus  doux  ôc  Pag.6o^^6of, 
plus  coulant  que  celui  de  Severien  , ôc  l’Auteur  y traite  les  cho- 
i§s  avec  moins  d’étendue  que  Severien  n’a  coutume  de  faire. 

J'orne  Ccc 
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L’homelic  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  n*a  rieti 
non  plus  du  ftile  de  Severien , à qui  quelques-uns  l’ont  encore 
attribuée.  Elle  ell  néanmoins  ancienne  & à peu  près  du 
tems  de  faint  Chryfoftome.  Nous  avons  quelquefois  cité  fous 
fon  nom  celle  qbi  eft  fur  Sufanne , en  fuivant  les  anciennes  édi- 
tions. 

§.  VIL 

De  ^ouvrage  imparfait  fur  faim  Mathieu. 

Cet  oiiTragc  I N Convient  communément  aujourd’hui  que  cet  ouvra- 

n'eH  poilu  ae  gc  n’eft  point  de  faint  Chryfoftome.  Le  ftile  qui  en  cft 

ftoînc.  ^ ^ embaralTé , le  prouve  aflez  ; & il  y a même  tour  lieu  de 

croire  qu’il  a été  écrit  originairement  en  latin  ; ce  qui  paroît  au- 
tant par  Ion  ftile,  que  par  les  textes  de  l’Ecriture  qui  y font  cités 
pour  la  plus  grande  partie , fuivant  les  Bibles  latines.  Il  y a mê- 
me des  endroits  où  l’Auteur  remarque  que  le  texte  grec  étoit 
different  du  fien.  On  ne  peut  dire  en  quel  tems  on  a mis  à la 
tête  de  cet  ouvrage  le  nom  de  faint  Chryfoftome  , ni  fi  c’eft 
l’Auteur  même  qui  l’a  emprunté  pour  donner  cours  à fon  com- 
mentaire. Ce  qu’on  en  fçait  dff  plus  affuré  , c’eft  qu’il  portoit  le 
nom  de  ce  faint  Evêque  dès  avant  le  Pontificat  de  Nicolas  pre- 
puifque  ce  Pape  cite  un  endroit  de  la  trente- deuxième 
».  ’ homelie  dans  fes  réponfes  aux  confultations  des  Bulgares,  où  il 

cft  dit  que  c’eft  le  confentement  des  parties  qui  fait  le  mariage. 

En  Quel  tems  1 1.  L’Auteur  fcmble  dans  un  endroit  compter  autant  d’années 
Homel depuis  l’Afcenfion  d«  Jefus-Chrift  jufqu’à  fon  tems,  que  les 
ome.ji.  gn  vivoient  avant  le  déluge  : D’où  il  feroit  naturel  de 

conclure  qu’il  vivoit  environ  neuf  cens  ans  après  l’Afcenfion  du 
Sauveur.  Mais  on  ne  doit  point  prendre  à la  rigueur  ce  qu’U 
dit  fur  ce  fujet  ; puifqu’il  eft  certain  que  fon  ouvrage  portoit  le 
Homel.i«.ho-  nom  de  faint  Chryfoftome  avant  le  neuvième  fiécle.  D’ailleurs 
»ei.  I j , »o , J]  y parle  du  Paganifme , comme  étant  encore  en  vigueur , & té- 
moigne que  l’Arianifme , quoiqu’abbaru  par  le  grand  Theodolc, 
avoir  encore  des  Eglifes , des  Evêques  ôc  des  Prêtres.  C’étoit 
donc  après  le  règne  de  Theodofe  que  cet  Auteur  écrivoit,  & 
même  affez  long-tems  après , c’eft-à-dirc,  fur  la  fin  du  fi.xiémc, 
ou  au  commencement  du  feptiéme  ficelé. 
l’Auteur  HL  Au  reftc  on  ne  peut  douter  que  cet  ouvrage  n’ait  cû  pour 
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Auteur  un  Arien  [a)  fie  un  Anoméen.  Cela  fe  remarque  j)rinci- 
paiement  dans  les  homélies  ip,  22,  28,  34,  4?»  4<^j  4^ 

& 4P , où  il  rejette  la  dourine  catholique  touchant  l’égalité  des 
trois  Perfonnes  divines , l’unité  deleurfubftance  j & où  il  nie  que 
fe  Fils  procédé  de  la  (ùbftance  même  du  Pere,  & où  il  dit  en 
termes  exprès  que  l’herefie  de  ceux  qui  profeflent  la  confubllantia- 
lité  du  Verbe,  c’eft-à-dire,  les  Catholiques,  déclarent  la  guerre  , 
non-feulement  à l’Eglife  de  Jefus-Chrift,  mais  encore  à tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment.  G*t  Auteur  enfeigne  encore 
avec  les  Donatiftes.  qu’il  faut  rebaptifer  les  hérétiques , le  Bap- 
tême qu’ils  ont  reçu  dans  leur  fe£le  étant  nul.  Il  dit  auffi  que 
ceux-là  font  des  traîtres , qui  par  crainte  de  perdre  la  vie , taifent  la 
vérité  ; ce  qui  va  dirctlement  contre  la  difeipline  établie  dans  l’E- 
glife  Catholique,  qui  défendoit  aux  Chrétiens  de  s’offtir  eux-mê- 
mes aux  perfécuteurs , & d’irriter  les  Payens  par  une  confeflion 
indiferete  de  la  vérité.  Quoiqu’il  reconnoiffe  que  l’Apôtre  a pet- 


(a)  FruCîu$  torum  nulU  frwtdttnt  ai 
ufum  : umbru  rtfrigtrii  non  fji  in  eif.  Et 
. tftnm  ejl  ^tideni  quia  fpinai  & tribuloj 
enwes  iniquût  haretuat  nfftHavit  : tamtn 
forjitan  fettnt  Donuniff  hanc  harejim  ejfe 
fravalitttratn  pra  tmnibui , trikulos  eps 
apptllavit  ,qujji  Trmitatis  profefferef  , f!r 
tnangulam  émpittatem  infitaper^dia  baju- 
lautes,  Horotl.  ty.  Sfd  forte  dicit  hariticut, 
volent  ojlendert  Patrem  FiUum  unmm  vel 
aqmalem.  Non  eji  ita  inielUgendut  hic  locus, 
fed  fie  : Si  ego  fub  potejlate  cenftitutut  pof- 
fum  fubere  eis  oui  fub  med  funt  pottflatex 
quanto  magis  tu  <ÿc.  Hoffiil.  xx^paulb  ante 
Jinem.  Omnia  m.hi  trad.ta  funt  à Pâtre  meo. 
Sic  habet  : A qno  ilU  tradita  funt , ft  unut 
efl  Pater  & F.lius  ? aut  quare  k.ibtre  non 
feterat,  nift  tradja  Hliftùjfent  ,fi  per  omnia 
Patri  fuo  erat  aqualis  f Homii.  i8.  DiVir 
J>omxnus  vinea  procuratori  fuo,  Cui  procu^ 
ratori  ? Sinr  dubio  Filins  dicit  Spiritui  fane- 
to.  Et  Jî  volueris,eoncedo  tibi  ut  Pater  Fiiio 
dicat.  Non  quaro  tttrum  Filiut  fit  ?atris 
procurator , aut  Spiritus  fanCîus  Filii  ; fed 
hoc  dico  , quia  procurator  domus  <T  pater- 
familias,  nec  ejufiem  fubfiantia  pojfunt  ejfe , 
nec  una  perfona  e^e  , nec  mquaits  dignitas. 
Si  ergo  alterpaterfamilias  ,aiter  procurator 
fêtrisfamilias  , quomodo  locum  habebit  ter- 
ttitas  tua  ? Si  autem  ejufdem  fubflantia  ifle 
minçr , injttriamfacit fubjlantia. 


Si  vero  non  teqnaUs  dignitas  , qaomodo  una 
fubâantia  ? Homii.  34.  Non  ejl  meuoi  dare 
vobii , ira  loquitur  : Quid  ergb-7nentitus  ej} 
Chr^iu  dkens  t Son  efi  meum  .^'Non.  Onvii/ 
enim  qui  habet  potejlatem  ,fi  acceptam  ka^ 
bet  ab  alio , tlliut  ejf  verè  qui  dédit»  Sam 
quid  habebat  Pilûu  proprium  , cùm  ipfe  non 
effet  fuus , fed  Patrit  ? Ergo  inter  emn  cujut 
won  eft  inter  eum  ci^jus  efi , nec  una  per^ 
fona  efi  9 nec  aqualis  jotefiat.  Si  enim  unus 
Drus  & Parer  & FiUus , aut  rertèpottfi, 
aut  certè  non  pot  efi.  <duit  vidit  talem  unum 
Deum  calefiem  cotere , qui  in  dimidio  patent 
efi  in  dimidio  impotent  ? Aut  quis  illot 
putet  aquales  , quorum  non  efi  aqualit  po- 
'tefiasf  Homii.  35.  Sam  omnis  hatefts  im- 
pia  advenus  eatk^efet  vidttur  infurge^e , 
quœ  non  fapiunt  fimiliter  ; utputa  harefit 
Photini  non  Jolum  Chrifii  Ecclefia  adverfa- 
tur,fed  omnibus  keerefibus  aliter  fap:ent:bus, 
Harefis  Komooi^nnorum  non  folitm  Chrifii 
Ecclefia  adverfatur  ,fed  CT*  omnibus  hxrefi- 
bus  non  fimiliter  fapientibus»  Homii.  48. 
^uando  vides  k.treticot , très  per  omnia 
ualet  disent  et  ejufdem  effe  fubjfantiée , ejuf- 
em  autoritatis  , fine  principio  omnet  , hot 
aliquâ  parte  défiantes  àfe  , non  mrreris  : im- 
plemt  enim  menjuram  patrum  fuorum  Genti- 
lium  ,quottiam  O*  illi  fimilittr  multos  Deot 
colebant»  Homii*  4^* 

Ccc  i; 
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§8S  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME  ; 

mis  jps  fécondés  noces,  il  ne  lailTc  pas  de  les  traiter  de  fornica- 
tion. Il  y a aulTi  un  endroit  où  il  femblc  nier  la  prcfcnce  réelle 
dans  1 Euchariftie  ; mais  ailleurs  il  en  parle  d’une  maniéré  qui 
approche  de  la  doctrine  catliolique.  Quelques  Critiques  ont  pré- 
tendu que  toutes  ces  erreurs,  & beaucoup  d’autres  que  nous  paf 
fons  fous  fdcnce , avoienr  été  ajoutées  à cet  ouvrage  ; & Eraf- 
mc  témoigne  avoir  vû  des  manuferits  où  on  les  avoir  effacées, 
& depuis  remifes  en  marge.  C’eft  fur  un  de  ces  manuferits  cor- 
rigés, qu’un  Cordelicr  mjmmé  Mahufius  le  fit  imprimer  à Anvers 
en  t J47 , fous  le  nom  de  faint  Chryfoflomc  ; mais  cette  édition 
fut  mal  reçue  des  Sçavans,  ôc  on  a continué  depuis  à impri- 
mer ce  commentaire  avec  routes  fes  erreurs.  La  derniere  édi- 
tion qu’on  en  a donnée  a été  faite  fur  umnanuferit  de  la  Char- 
treufe  du  V al-Dieu , qui  a paru  à l’Editeur  plus  correct  que  les 
autres. 

I V.  Il  eft  dHh-ibué  en  cinquante-quatre  homélies.  La  derniè- 
re n’explique  qu’une  partie  du  chapitre  2 j de  faint  Mathieu  ; & 
on  ne  trouve  rien  dans  les  précédentes  fur  les  chapitres  14,  i y , 
16 , 17  ôc  18  de  cet  Evangile.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  don- 
ne à cet  ouvrage  le  titre  d’imparfait.  Ce  n’étoit  originairement 
qu’un  commentaire  ; on  l’a  depuis  divifé  en  homélies,  fans  tou- 
tefois leur  en  donner  la  forme , car  elles  n’ont  ni  la  glorification 
ordinaire , ni  exorde. 

V.  L’Auteur  avoir  de  l’érudition , mais  peu  de  critique  : car 
il  s’autorife  fouvent  de  Livres  apocryphes , en  particulier  de  ce- 
lui qui  portoit  le  nom  de  Seth , des  opufcules  attribués  à faint 
Clcment,  ôc  de  certains  Livres  intitulés  myfterieux  ou  fecrets. 
Il  ajoute  à l’Oraifon  dominicale  ces  paroles  : Parce  ejue  le  Royau- 
me, la  puifjance  dt*  la  gloire  vous  appartiennent  pour  jamais.  Saint 
Chryfoftome  lifoit  de  même , avec  quelques  Anciens  , comme 

le  yein  ^ns  la  fuite. 
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ARTICLE  VIII. 

Des  Eerits  de  faim  Chryfoflome  contenus  dans  le  feptiémi 

Tome. 

§.  I. 

. Des  douze  premières  homélies  fur  faim  Mathieu. 

î.  T Es  homélies  de  faint  Chryfoflome  fur  l’Evangile  de  fainr 
I i Mathieu , ont  toujours  tenu  le  premier  rang  entre  fes 
écrits , & on  les  a regardés  avec  juftice  comme  un  trefor  de  la 
morale  Chrétienne , où  toute  forte  de  perfonnes  peuvent  ap- 
prendre à rcgler  leurs  mœurs,  & à s'inftruire  des  vérités  de  la 
religion.  Elles  font  au  nombre  de  po , dont  la  dix-neuviéme  a 
été  divifée  en  deux  dans  les  traduQions  latines  ; ce  qui  fait  que 
l’on  en  compte  pi.  Saint  Chryfoflome  les  prêcha  toutes  à An- 
tioche , comme  on  le  voit  par  ce  qu’il  dit  dans  la  feptiéme  : LorA 
qu’il  s’agit  de  l’honneur  de  votre  Ville , vous  voulez  l’emporter 
au-deffus  de  toute  la  terre , à caufe  qu’elle  eft  la  première  qui  a 
donné  aux  Fidcles  le  nom  de  Chrétiens  ; & lorfqu’il  s’agit  de  la 
vertu  & de  la  modeflie  chrétienne , vous  fouflrez  que  les  plus 
petits  Villages  l’emportent  au-deffus  de  vous.  Il  fcmble  dans  la 
ibixante-treiziéme  parler  des  difputes  excitées  en  cette  Ville  au 
fujet  de  faint  Mélece  & de  Paulin , comme  finies  depuis  long- 
tems  ; d’où  l’on  peut  conjeéhirer  qu’il  y fit  cette  homélie , & on 
peut  dire  la  même  chofe  des  autres , depuis  la  mort  de  Paulin  ar> 
rivée  vers  l’an  *388.  On  remarque  encore  qu’il  y traite  rarement 
des  jureraens , contre  lefquels  il  n’avoit  ceffé  de  crier  à Antio- 
che pendant  les  années  585,  387,  388.  Le  peuple  d’Amioche 
s’étoit  donc  corrigé  fur  ce  point , lorfque  faint  Chryfoflome  lui 
expliqua  l’Evangile  de  faint  Mathieu.  Ainfi  ce  n’a  pù  être  que 
vers  l’an  3po.  Il  traite  cet  Evangile,  non-feulement  en  Orateur, 
mais  aufli  en  Interprète , expliquant  avec  beaucoup  de  netteté  & 

. de  fagacité  les  difficultés  qui  fe  rencontrent , foh  dans  le  fens  de  Is^ 
kttre , foit  par  rapport  au  tems  où  les  chofes  font  arrivées , & à 
l’occafion  qui  les  a fait  naître.  Il  concilie  même  les.  contrariétés 
apparentes  qui  fe  rencontrent  entre  les  Evangelifles.  Ces  home- 
Jies  font  citées  par  Theodoret,  par  le  ConcUe  de  Calcédoine  ôc 

C ç ç il) 
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par  Facundus  (a)  ; & fàint  Chryfoftomc  les  cite  lui-même  dans  l’ho- 
melic  2j  fur  la  première  Epitreaux  Corinthiens.  Aniemque  l’on 
croit  être  le  Diacre  Pelagien , qui  alTifta  au  Concile  de  Diofpolis 
en  41  y,  traduifit  en  latin  les  26  premières  de  ces  homélies, 
avec  les  fept  qui  font  à la  louange  de  faint  Paul,  croyant  y trou- 
ver dequoi  appuyer  les  erreurs  des  Pelagiens , dont  il  étoit  infe- 
£lé.  Nous  avons  encore  cette  traduêlion  avec  le  Prologue,  ou 
l’Epîtrc  dédicatoire  adreffêe  à Oronce.  Sa  verfion  des  homélies 
fur  faint  Paul  paroît  aifez  bonne  ; mais  il  eft  trop  diffus  dans  cel- 
le qu’il  a donnée  des  homélies  fur  faint  Mathieu , & s’y  répand, 
fouvent  en  des  termes  inutiles.  Quelques-uns  ont  crû  qu’il  les 
avoir  toutes  traduites  ; & ce  qui  paroît  favorifer  cette  conjeclure , 
c’eft  que  faint  Thomas  d’Aquin,  qui  ne  pouvoir  avoir  lii  ces  ho- 
mélies que  dans  une  tfadudion  latine  , en  fait  un  magnifique 
éloge,  difant  qu’il  aimoit  mieux  les  lire  que  d’être  le  maître  de 
Paris.  On  lit  aufli  dans  un  manuferit  de  Florence,  que  les  vingt- 
cinq  homélies  traduites  par  Anien,  ne  faifoient  que  la  première 
partie  ; il  y en  avoir  donc  une  féconde , 6c  peut-être  une  troifié- 
me  ôc  une  quatrième.  Dans  un  autre  nianufcrit  il  eft  remarqué 
que  les  vingt-fix  premières  homélies  font  de  la  traduêlion  d’A^ 
nicn , 6c  que  les  fuivantes  ont  été  traduites  par  George  de  Tra- 
pezonte.  Nous  avons  cette  traduction,  mais  elle  eft  fouvent  in- 
fidelle,  6c  ne  rend  pas  toujours  le  fens  de  faint  Chryfoftome , ap- 

• paremment  parce  que  George  n’avoit  cû  en  main  qu’un  mamiG 
crit  vicié  6c  défectueux. 

1 1.  Dans  la  première  homelie  faint  Chryfoftome  traite  de  l’ex- 
cellence 6c  de  l’utilité  de  la  doctrine  de  l’Evangile.  Notre  vie  de- 
vroit  être  fi  pure  que  nous  n’eufiions  pas  befoin  du  fecours  de 

• l’Ecriture  fainte , 6c  que  la  grâce  feule  nous  tenant  lieu  de  tous 
-les  Livres,  la  Loi  de  Dieu  fut  écrite  dans  le  fond  de  notre  cœur 
-par  l’impreflion  du  SaintrEfprit.  C’eft  ainfi  que  Dieu  parloir  à 
•Noë,  à Abraham  ôc  aux  anciens  Patriarches , à caufe  de  la  pu- 
reté de  leur  cœur  ; mais  les  crimes  des  Juifs  l’ont  obligé  à fc  fer- 
vir  de  lettres  6c  de  table,  6c  de  traiter  avec  eux  par  écrit.  Dans 
le  nouveau  Tcftament  Dieu  a traité  les  Apôtres  comme  il  avoit 
traité  les  Patriarches  ;■  car  Jefus-Chrift  ne  leur  a rien  biffé  par 
décrit , mais  au  lieu  de  Livres  , il  leur  a donné  la  grâce  de  fonEf- 
. prit  Saint.  Le  dérèglement  fcul  des  hommes  nous  a rendu  l’E- 
criturc  nécefiàire,  les  uns- par  la  dépravation  de  leur  doClrine , les 
■ autres  par  b corrupdon  de  leur  vie  6c  de  leurs  mœurs.  On  a 
iJpimé  à cçttç  Ecriture  le  titre  d’Evapgüe,  ç’ell-à-4ixe , de  bott? 
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ine  tiouvelle  , parce  quelle  annonce  à tous , aux  méchans  , aux 
Lnpies,  aux  ennemis  de  Dieu,  ôc  à des  aveugles  aiïis  dans  les 
ténèbres  & dans  l’ombre  de  la  mort , la  délivrance  des  peines , le 
pardon  des  pcciiés , la  juHice  , la  fanéÜiîcation , la  rcclemption  , 
j’adoption  des  cnlàns  de  Dieu , l’héritage  de  fon  Royaume  ôc  la 
gloire  de  devenir  les  frétés  de  fon  Fils  unique.  Si  l’on  demande 
pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  efi  tant  d’Apôtres,  il  n’y  en  a que 
deux  qui  ayent  écrit  l’Évangile,  6c  deux  de  leurs  difciples  ; on 
peut  répondre  que  c’eft  parce  que  ces  hommes  fi  faints  ne  fâi- 
Ibient  rien  pat  un  défit  de  gloire,  ôc  qu’ils  régloient  tout  par 
l’utilité  ôc  par  le  befoin.  Un  feul  Evangelifte,  dira-t-on,  ne  pou-^ 
voit-il  pas  fuffire  f Sans  doute  ; mais  lorfque  l’on  voit  quatre  per--, 
fonnes  écrire  chacun  fon  Evangile  en  divers  tems,en  divers 
lieux , fans  s’afiembler  ou  conférer  enfemble , ôc  parler  tous  néan- 
moins comme  s’ils  n’avoient  qu’une  même  bouche  ; cette  union  • 
de  fentimens  ôc  de  paroles  eft  une  puiflàntc  preuve  de  la  vérité. 
Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’ils  fe  trouvent  diiferens  en 
plufieurs  chofes  : car  cela  même  prouve  qu’ils  n’ont  rien  dit  que 
de  vrai.  S’ils  s’accordoient  jufqu’aux  moindres  circonfrances  des 
lieux  ôc  des  tems,  les  ennemis  de  l’Eglife  n’auroient  pas  manqué 
de  les  aceufer  d’avoir  écrit  de  concert.  Il  n’y  a même  entre  eux 
aucune  contrariété  en  ce  qui  regarde  les  vérités  capitales  de  la  re- 
ligion. Ils  difent  tous  qu’un  Dieu  s’efr  fait  homme,  qu’il  a fait 
de  grands  miracles  ; qu'il  a été  crucifié  ôc  enfeveli  i qu’il  efr  ref- 
fufeité  ôc  monté  au  Ciel  ; qu’il  viendra  un  jour  juger  le  monde  ; 
qu’il  a établi  une  Loi  très-fainte , ôc  nullement  contraire  à la  pre- 
mière ; qu’il  efi  Fils  unique  de  Dieu , ôc  confubfiantiel  à fon 
Pere.  Que  fi  en  parlant  de  quelques  miracles , les  uns  rapportent 
des  circonfrances  omifes  par  les  autres,  il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner. Si  un  feul  Erangelifre  avoir  tout  dir,  envain  il  y en  auroic 
eû  plufieurs  ; ôc  s’ils  eulTent  tous  dit  des  chofes  nouvelles  ôc  difiè- 
xentes , on  n’auroit  pû  faire  voir  comment  ils  s’accordent  entre 
eux.  C’efr  pourquoi  ils  difent  tous  des  chofes  communes  à tous, 
ôc  chacun  a’eux  en  dit  auffi  qui  lui  font  propres  ; afin  qu’il  parût 
qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  y en  eût  plufieurs , 6c  afin  que  chacun 
d’eux  dans  ce  qu’il  rapporte  rendît  témoignage  à la  vérité.  C’eft 
la  raifbn  que  faint  Luc  témoigne  avoir  eue  d’écrire  fon  Evangi- 
le ; ôc  nous  apprenons  de  la  tradition  de  nos  Peres,  que  ce  qui 
porta  faint  Jean  à écrire  le  fien  , fut  que  les  trois  autres  Evange-  ' 
liftes  ayant  eû  principalement  pour  but  d’écrire  de  Jefus-Chrift,. 
comme  homme , il  étoit  important  de  laiûcr  par  écrit  ce  qui  ic- 

t’ 
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gardoit  fa  divinité  6c  fa  génération  éternelle.  Saint  Mathieu  écrîr 
t vit  fon  Evangile, à la  pricre  des  Juifs  convenis  à la  foi  ; c’cft  pour- 

quoi il  l’écrivit  en  hebreu , 6c  ne  fe  mit  en  peine  que  d’y  faire 
voir  que  Jefus-Chrift  defcendoit  de  la  race  d’ Abraham  6c  de  Da- 
vid , au  lieu  que  faim  Luc  écrivant  généralement  pour  tout  le 
monde,  fait  remonter  la  génération  de  Jcfus-Chrill  jufqu’à  Adam. 
Saint  Chryfoftome  fait  voir  l’union  6c  la  conformité  des  Evangi- 
les par  l’acceptation  générale  qui  en  a été  faite  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  ; 6c  montre  avec  beaucoup  de  folidité  que  la 
doélrine  qui  y eft  enfeignée  furpafle  infiniment  toutes  les  maxi- 
mes que  les  faux  fages  du  Paganifme  ont  établies  dans  leurs 
écrits.  Il  prie  fes  Auditeurs  de  prévoir  toujours  en  particulier, 
avant  de  venir  à l’Eglife , l’endroit  de  l’Evangile  de  faint  Ma- 
thieu qu’il  fe  propofoit  de  leur  expliquer  de  fuite , cette  méthode 
étant  très-utile  pour  entendre  aifémem  l’explication  du  texte. 
Après  quoi  il  leur  propofe  les  difficultés  qui  le  rencontrent  dans 
la  généalogie  de  JefusÆhrift,  ôc  promet  de  leur  en  donner  la 
folution.  Cette  homelie,  de  même  que  les  fuivames , eft  termi- 
née par  une  exhortation  fur  divers  points  de  morale.  Il  leur  ea- 
feigne  dans  celle  - ci  avec  quel  relpccl , 6c  avec  quelle  pieté , 
ils  doivent  écouter  la  parole  de  l’Evangile  ; 6c  prend  occafioa 
de  l’attention  que  l’on  donne  ordinairement  au  récit  des  chofes 
mondaines , 6c  du  foin  que  l’on  avoit  de  fe  rendre  habile  dans 
l’hiftoire  de  ce  monde  , pour  les  exhorter  à écouter  attentive- 
ment la  parole  de  Dieu , 6c  à s’en  inftruire. 

Analyfc  Je  III.  De  même  que  Moyfe  a appellé  fon  Livre  le  Livre  de  la 
ionre  ? création  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  quoiqu’il  y parle  auffi  de  beau- 
con  e , fag.  d’autrcs  chofes  ; de  même  auffi  faint  Mathieu  appelle  fon 
Evangile  le  Livre  de  la  génération  de  Jefus-Chrift , quoiqu’il  y, 
marque  encore  toute  la  fuite  de  là  vie  ; parce  que  la  nailTance  de 
Jefus-Chrift  eft  le  principe  ôc  comme  la  racine  de  tous  les  au- 
tres myfteres.  S’il  ne  nomme  pas  d’abord  Jefus-Chrift  fils  d’A- 
braham  , mais  fils  de  David , ce  n’eft  pas , comme  difent  quel- 
ques-uns , pour  remonter  du  dernier  au  premier  ; mais  c’eft  par-i 
ce  que  tout  le  monde  parloit  alors  de  David , ôc  que  fon  nom 
étoit  très-illuftre  ôc  très -connu,  comme  n’étant  pas  fi  ancien 
foan.  7, 4J.  qu’Abraham.  Les  Juifs  difent  eux-mêmes  dans  l’Evangile  : Ne 
fqavons-nous  pas  que  le  Chrift  doit  venir  de  la  race  de  Da- 
vid ?' Aucun  d’entre  eux  ne  l’appclloit  fils  d’Abraliam  , quoique 
la  promeffe  eût  été  faite  à ce  Patriarche , comme  à David.  Com- 
ptent, dirçî-jous  , pcqt-on  prouver  que  Jefus-Chfiû  defeende  de 
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la  race  de  David,  puifqu’il  ri’cft  pas  né  d’un  homme,  mais  d’u- 
ne Vierge , dont  on  ne  rapporte  point  la  généalogie  ? La  preuve 
cft  aiféc , & fe  tire  des  paroles  de  Dieu  à l’Ange  Gabriel  : yUlcz^  Luc.  i , »t. 
lui  dit-il,  à une  f^ier^  fiancée  à un  homme  nommé  J ofeph,  qui  efi  de 
la  mai/en  & de  la  futile  de  David.  Si  la  Vierge  étoit  de  la  fa- 
mille de  David,  Jofeph  en  étoit  audî  ; car  il  étoit  défendu  par 
la  Loi  de  chercher  une  femme  hors  de  fa  Tribu , Ce  d’en  épou- 
fer  une  qui  n’en  fût  pas.  Il  paroît  que  fàint  Chryfoftome  rap- 
portoit  à la  Vierge  ces  paroles  : De  la  famille  & de  la  maifon  de 
David  ; mais  plus  bas  il  les  entend  de  Jofeph  , & dit  même 
qu’elles  fe  peuvent  entendre  de  l’un  ou  de  l’autre , fans  qu’on  en 
puilTe  tirer  d’autre  conféquence,  finon  qu’ils  étoient  tous  deux 
de  la  famille  de  David.  Saint  Mathieu  ne  rapporte  point  la  gé- 
néalogie de  b Vierge , parce  que  ce  n’étoit  point  l’ordre  parmi 
les  Juifs  de  tirer  la  généalogie  du  côté  des  femmes  ; mais  il  fe 
contente  pour  nous  la  faire  connoître , de  nous  rapporter  la  gé- 
néalogie de  Jofeph  ; ce  qui  fuffifoit  pour  montrer  que  l’époux 
étant  de  la  famille  de  David,  l’époufe  en  devoit  être  aufTi,  puif- 
qu’un  homme  auffi  jufte  que  Jolcph  fe  feroit  bien  gardé  d’épou- 
fer  une  femme  d’une  autre  Tribu  que  la  Tienne.  La  morale  de 
cette  homelie  roule  fur  l’obligation  où  font  les  Chrétiens  de  lire 
l’Ecriture  fainte  ; ôc  fàint  Chryfoftome  fait  voir  que  cette  obliga- 
tion n’eft  point  reftrainte  aux  Religieux  6c  aux  Solitaires  \ mais 
qu’elle  s’étend  même  aux  gens  engagés  dans  le  mariage  , parce 
qu’elle  eft  la  nourriture  de  l’ame,  & qu’une  parole  de  l’Ecriture 
excite  fouvent  dans  nous  une  flamme  plus  vive  que  le  feu , Ce  nous 
rend  propres  à toute  forte  de  biens.  Il  répond  à ceux  qui  di- 
• foient  : Il  ne  fert  de  rien  d’entendre  la  parole  de  Dieu , lorf- 
qu’on  ne  la  pratique  pas  ; qu’on  ne  laifTe  pas  même  alors  d’en  ti- 
rer une  utilité  très-confiderable.  Car  on  s’aceufera  foi -même, 
dit-il,  on  foupirera,  on  gémira  & on  fe  mettra  enfin  en  état  de 
faire  ce  qu’on  aura  appris. 

I V.  Dans  la  troifiéme  homelie  faint  Chryfoftome  demande  Analyfe  de  la 
pourquoi  on  rapporte  la  généalogie  de  Jofeph , quoiqu’il  n’ait  **°* 

rien  contribué  a la  naiffance  du  Fils  de  Dieu  ? C’eft,  répond-t-  ^ 
il , que  l’Evangeliôe  ne  vouloir  pas  que  les  Juifs  fquffem  fi-tôt  le 
fecret  de  cet  enfantement  divin , ôc  que  Jefus-Chrift  fut  né  d’u- 
ne Vierge.  Il  dit  qu’il  a appris  cette  raifon  des  hommes  illuftres 
ôc  admirables  qu’il  appelle  fes  Peres,  ôc  ajoute  que  ce  fut  enco- 
re pour  épargner  l’honneur  de  la  Vierge , ôc  la  défendre  d’un  fâ- 
cheux foup^on,  qui  auroit  pu  porter  les  Juifs  à la  lapider  com; 

Jme  IX.  Ddd  ’ 

t 

1 


Digitized  by  Google 


'Analjrfê  de  la 

quatrième 

homélie, 

4Î. 


3i>4  SAINT  JEAN  CHRYSrOSTOME, 
me  adultère.  Audi  les  Anges  ne  découvrirent  ce  fecret  qu'à  Jo-» 
feph  ôc  à Marie  ; & lorfqu’ils  annoncèrent  aux  Fadeurs  la  nailTan- 
ce  du  Sauveur,  ils  ne  leur  dirent  point  en  quelle  maniéré  elle 
s’étoit  faite.  Quelques  Interprètes  croyoient  que  l’Evangelide 
n’avoit  point  parlé  d’Efaü , parce  que  lui  fi#ccux  de  fa  race  ont 
été  méchans  ; mais  faint  Chryfodome  fait  voir  que  ce  ne  peut 
être  là  la  vraie  raifon , puifqu’un  peu  après  l’Evangile  nomme 
des  femmes  de  mauvaile  vie.  Il  croit  donc  que  l’on  n’a  palTé 
fous  filence  E&ü  ôc  fa  race , que  parce  que  les  Sarfazins , les  IA 
maëlires,  les  Arabes  & tous  les  autres  peuples  defeendus  de  lui, 
n’avoient  rien  de  conunun  avec  les  Ifraëlites.  Sur  ces  paroles  r 
Judas  engenàta  Phares  & Zaram  de  Thatnar , il  dit  que  nous  de- 
vons d’autant  plus  aditûrer  Jefus-Chrid  dans  là  nailfance,  que 
s’étant  revêtu  de  notre  chair , il  a bien  voulu  avoir  pour  fes  an- 
cêtres , des  perfonnes  publiquement  deshonorées , fans  rougir 
de  fe  charger  en  quelque  forte  de  la  honte  de  nos  maux  ; que 
par-là  il  a voulu  encore  reprimer  l’orgueil  des  Jui& , qui  négli- 
geant la  vraie  nobleife  de  l’ame  s’autorifoicnr,  dans  leurs  vices, 
des  vertus  d’ Abraham  ; & leur  monrrer  que  lî  ce  Patriarche  donc 
ils  fe  vantoient  Je  defeendre  avoir  pratiqué  la  vertu  , Judas  dont 
ils  tiroient  leur  nom , étoit  tombé  dans  un  grand  crime  ; qu’ainlt 
ils  ne  dévoient  pas  s’appuyer  fur  la  vertu  d’Abraham , mais  dir  la 
leur  propre  ; parce  qu’en  effet  nul  homme  n’cd  digne  de  blâme 
ou  de  louange , par  la  vertu  ou  par  le  déreglement  de  fes  peres  : 
celui-là  au  contraire  eff  plus  illuib-e , qui  devient  vertueux , étant 
né  de  peres  qui  ne  l’étoient  pas.  Sur  la  fin  de  cette  horaelie , il 
s’applique  à montrer  que  l’humilité  doit  fanâiher  toutes  nos  bon- 
nes œuvres  > que  le  moyen  de  les  mettre  en  fùreré , cft  de  les 
oublier  ; que  nous  devons  reconnoitre  que  c’eü  la  grâce  de  Dieu 
qui  nous  fauve; qu’en  croyant  n’avoir  rien  fiiit,  nous  nous  atri- 
ions  une  récompenfe  encore  plus  grande  que  par  toutes  nos  ver- 
tus ; que  rien  ne  plaît  tant  à Dieu  que  de  voir  qu’on  fe  met  au 
rang  des  plus  grands  pécheurs  ; que  c’eft-là  le  comble  de  la  vertu 
& de  la  lageffe  chrétienne. 

V.  Saint  Chryfoftome  croit  que  làint  Mathieu  a écrit  fpn 
Evangile  le  premier  de  tous,  & que  c’ejl  ce  qui  l’a  obligé  à 
rapporter  exadement  la  généalogie  de  Jcfus-Chrill.  Il  cd  vrai 
que  faint  Luc  la  fait  remonter  plus  haut  ; mais  c’eft  qu’écrivant 
après  faint  Mathieu , il  a crû  devoir  ajouter  quelque  chofc  de 
plus  particulier.  C’étoit  l’ufage'des  Prophètes  de  commencer 
pa^  ces  paroles  ; la  vifion  qm  m'a  apparu  ; ou  ; yoici  la  pa-. 
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rôle  (fue  le  Seigneur  m'a  adrejfée , fie  ils  en  ufoient  ainfi , parce  que 
ne  Êifant  que  peu  de  miracles  y ils  avoient  befoin  d’autorifer  leurs 
prophéties  du  nom  du  Seigneur.  Saint  Mathieu  ne  commence 
pas  de  même  fon  Evangile , parce  que  les  miracles  rendoient 
témoignage  à fes  paroles , & que  les  Chrétiens  pour  qui  il  écri- 
voit , étoient  déjà  affermis  dans  la  foi.  Saint  Chryfoftomc  remar- 
que , que  quoique  les  miracles  ayent  ceffé  après  que  l’Evangile 
a été  planté , & a pris  de  fortes  racines  dans  tout  le  monde , il 
s’en  étoit  néanmoins  fait  plufieurs  de  fon  tems  fous  l’Empire  de 
Julien , le  plus  impie  de  tous  les  Princes.  Lors , dit-il , que  les 
Juifs  entreprirent  de  rebâtir  leur  Temple  à Jerufalem,  on  a vû 
un  feu  fortir  de  fes  fondemens , qui  a mis  en  fuite  ceux  qui  y tra- 
vailloient  j ôc  lorfque  cet  impie  porta  fon  aveuglement  jufqu’à 
prophaner  les  vafes  facrés , on  a vû  fon  tréforicr  & fon  oncle 
qui  portoient  le  même  nom  que  lui , mourir  tous  deux , l’un 
ayant  été  mangé  de  vers , fie  l’autre  étant  crevé  tout  d’un  coup. 
On  a vû  des  fleuves  ceffer  de  couler  dans  des  Pats , à cauîe 
des  facriflees  abominables  qu’on  y avoit  faits  ; fie  une  famine  fe 
répandre  fur  toute  la  terre  en  même-tems  que  cet  Empereur  im- 
pie y répandoit  ces  défordres.  Dieu  fait  d’ordinaire  de  fembla- 
bles  prodiges , lorfqu’il  voit  que  les  Tiens  font  dans  les  demieres 
extrémités , fie  que  leurs  ennemis  eny  vrés  de  leurs  profperités  y 
les  tyrannifent  avec  violence.  L’Evangelifte  divife  en  trois  par- 
ties la  généalogie  de  Jefus-Chrifl.  La  première  commence  à 
Abraham  fie  finit  à David  : La  fécondé  commence  à David  fie 
finit  à la  tranfmigration  en  Babylone  : La  troifléme  commence 
à cette  tranfmigration,  fit  finit  à Jefus-Chrift.  S’il  ne  dit  rien  de 
la  captivité  d’Egypte , c’eft  parce  qu’elle  étoit  fort  ancienne , fie 
que  les  Ifraëlites  n’y  avoient  point  été  envoyés  pour  leurs  pé- 
chés, comme  à Babylone.  Il  étoit  bon,  avant  de  rapporter  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift , de  nous  faire  remarquer  de  combien  de 
degrés  il  étoit  éloigné  d’Abraham,de  David,  fie  de  la  tranfmigra- 
tion  en  Babylone , fie  que  nous  éuflions  foin  de  bien  fupputer  les 
tems , afin  de  reconnoître  que  le  Chrift  dont  parle  l’Evangelifte, 
eft  celui-là  même  qui  a été  prédit  par  les  Prophètes.  Car  après 
avoir  compté  ces  générations , fie  reconnu  par  la  fupputation  des 
tems  que  Jefus-Chrift  eft  le  Meflie,  il  eft  ailé  enfuite  de  croire 
le  miracle  de  (à  naiffance.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  la 
vérité  en  eft  encore  prouvée, par  la  réfolution  que  Jofephqui  ne 
connoiffoit  pas  encore  ce  myftere,  prit  de  quitter  fectetement 
la  làintc  Vierge.  Il  demande  pourquoi  l’Ange  ne  l’en  informa 
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qu’après  qu’il  fût  entré  dans  le  foupçon  fie  dans  le  trouble  ; 6c  ré-  - 
pond  que  ce  fut  de  peur  qu’il  ne  tombât  dans  la  même  défiance 
où  fe  trouva  Zacharie.  Car , dit-il , lorfqu’on  voit  une  chofe  de 
fes  yeux , il  eft  ailé  de  la  croire  ; mais  lorsqu’il  n’en  paroît  encore 
rien , on  ne  la  croit  pas  fi  facilement.  La  fainte  Vierge  par  une 
fcmblable  raifon  ne  dit  rien  à fon  mari  d’une  nouvelle  fi  furpre- 
nante  ; fii  l’Ange  attendit  le  tems  propre  6c  favorable  pour  la 
lui  apprendre.  Le  nom  de  femme  donr  fe  fert  ici  l’Evangile 
veut  dire  fiancée , fuivant  l’ufage  de  l’Ecriture , qui  appelle  gen- 
dres ceux  qui  ne  font  encore  qu’accordés.  Lors  donc  que  l’An- 
ge dit  à jofeph,  funtz  Marte,  il. ne  veut  dire  autre  chofe, 
finon  qu’il  la  retienne  en  fa  maifon  ; car  il  avoir  déjà  réfolu  de  la 
quitter.  Saint  Chryfoftomc  fait  diverfes  réflexions  fur  les  grands 
avantages  que  la  naifiance  du  Mcllie  devoit  caufer  aux  hommes, . 
& en  prend  occafion  d’exhorter  fes  Auditeurs  à faire  éclater  datts 
■leur  conduite  les  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  en  qualité  de 
Chrétiens.  Je  vous  dis  ceci , leur  dit-il , afin  que  vous  foyez  ré- 
glés en  toutes  chofes , non  pour  plaire  aux  hommes , mais  pour 
les  édifier.  Néanmoins  lorfque  je  cherche  en  vous  des  marques 
de  ce  que  vous  êtes , j’en  trouve  de  toutes  contraires.  Si  j’en  jur 
ge  par  le  lieu  , je  vous  vois  paffer  les  jours  dans  les  fpeâacles , 
dans  le  cirque , dans  le  tiiéatre , dans  les  afifemblées  publiques , . 
fie  dans  la  compagnie  de  perfonnes  toutes  corrompues.  Si  je 
confidere  votre  extérieur,  je  vois  des  ris  immodérés,  fie  des  cf*-- 
iùfiions  de  joie  femblablcs  à celles  des  femmes  perdues.  Que  û 
je  m’arrête  à vos  habits , je  ne  pu'is  les  diftinguer  d’avec  les  ha- 
bits des  comédiens.  Si  je  juge  de  vous  par  ceux  qui  vous  fui- 
vent , je  ne  vois  que  des  flateurs  fie  des  gens  de  bonne  chere.  Si 
j’examine  vos  paroles ’je  n’y  vois  rien  d’utile,  rien  de  férieux^ 
ni  rien  qui  refîcnte  ce  que  nous  fommes.  Enfin , fi  j’en  juge  par 
votre  fable  , c’en  encore  où  je  trouve  plus  de  fujet  de  vous 
aceufer.  Il  les  exhorte  de  méprifer , à l’exemple  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone , la  ftatuS  d’or  que  le  démon  nous  veut 
foire  adorer,  c’eft-à-dire,  l’amour  de  l’argent  ; fit  à defeendre  dans 
la.fournaifc  où  les  pauvres  font  brûles,  pour  les  y rafraîchir  par 
leurs  aumônes,  comme  l’Ange  y defeendit  pour  foulagcr  ces 
trois  jeunes  hommes. 

Analyfe  <te  la  V I.  Dans  la  cinquième  homelie  faint  Chrylbftome  fait  voir 
fi  "icme”  h(f  nom  d’Emmanuel  que  l’on  devoit  donner  au  Meflie , ijiar*. 

rèriies*;.7i  quoit  l’évcnement  des  chofes,  fie  que  c’étoir  comme  fi  l’Ange 
avoit  dit,  les  hommes  verront  Dieu  vivant  avec  eqx  ; que  fi 


Digitized  by  Google 


ARCTr.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  T.  Art. 

dans  la  prophétie  d’Ifaïe  il  ne  s’agiflbit  point  d’une  Vierge,  ou  que 
cette  Vierge  dût  concevoir  par  la  voye  ordinaire,  on  ne  pour- 
roit  dire  en  quoi  confifteroitle  prodige  & le  miracle  que  Dieu  y 
promet  ; que  lorfque  l’£criture  dit  que  Jofeph  n’avoit  point  con-» 
nu  la  fainte  Vierge,  jufqu’à  ce  quelle  enfanta  fon  premier  né, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  la  connut  enfuite , l’Evangeliftc  nous 
apprenant  en  cet  endroit  ce  que  nous  ne  pouvions  apprendre' 
que  de  lui,  c’eft-à-dire,  que  Marie  étoit  demeurée  Vierge  juf- 
qu’à fon  enfantement  j mais  nous  lailTant  à conclure  nous-mê- 
mes qu’un  homme  auffi  jufte  que  Jofeph  n’a  eu  garde  depuis  de 
penfer  à s’approcher  de  celle  qui  étoit  devenue  Mere  d’une  ma- 
niéré divine,  ôc  qui  avoir  été  honorée  d’une  fécondité  fi  mira-- 
culeufe  ; que  quand  l’Evangile  appelle  Jacques  & Jean  frères  do  ■ 
Jefus-Chrift,  c’eft  pour  fe  conformer  à l’opinion  commune,  fe-  • 

Ion  laquelle  Jofeph  pafToit  pour  le  mari  de  la  Vierge  ; que  l’é- 
toile qui  apparut  aux  Mages  n’étoit  pas  une  étoile  ordinaire,  ni- 
même  une  étoile , mais  une  vertu  invifiblc  qui  fe  cachoit  fous  la 
forme  extérieure  de  cet  aftre , qui  ne  brilloit  pas  dans  la  nuit 
comme  les  autres , mais  au  milieu  du  jour  êc  en  plein  midi,  ôc  qui . 
n’alloit  pas  de  l’Orient  à l’Occident , comme  leSoleil,  la  Lune , les 
Planètes  6c  les  Etoiles , mais  du  Septentrion  au  Midi , félon  la . 
fituation  de  la  Paleftine  à l’égard  de  la  Perfe  , d’où  ces  Alages  ■ 
étoient  venus  ; qui  n’avoit  pas , comme  les  autres  aftres,  un  mou-  - 
vement  qui  lui  fïit  propre  , allant  quand  il  falloit  aller , 6c  s’arrê-  ■ 
tant  quand  il  falloit  s’arrêter  ; que  Dieu  fit  paroître  cette  étoile  ‘ 
pour  convaincre  iinfidelitc  des  Juifs  & condamner  l’indifferen- • 
ce  avec  laquelle  ils  écoutoient  les  prophéties  qui  promettoient 
,1a  naiffance  du  Sauveur,  voulant  que  des  Perfes  leur  apprifient 
lés  premiers, .ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  apprendre  eux-mêntes 
des  oracles  de  leurs  Prophètes,  afin  que  s’ils  avoient  quelque 
tefte  de  bonne  volonté , cette  occafion  les  portât  à croire  , ôc 
que  s’ils  vouloient  toujours  être  rebelles , il  ne  leur  reliât  plus  au-  - 

• cune  exeufe  » que  l’Evangeliftc , en  parlant  de  la  naifTance  dfe 
•Jcrus-Chrifl-,  en  rapporte  le  lieu  ôc  le  tems,  pour  rappclier  en  ^ 
notre  mémoire  les  anciennes  prophéties , dont  l’une  qui  efl  de  ' 

• Michéc,  met  fa  naiffance  à Bethléem  ; ôc  l’auttc  qui  eft  du  Pa-  Mich.  j ,i:- 
triarchc  Jacob , en  fixe  le  teins,  diCunt  : Les  Princes  ne  cejferont  Gen.  45», i©,-- 
point  dam  la  Tribu  de  Juda,  & les  chefs  finiront  toujours  de  Ja 

chair  jufiu  à ce  que  celui  qui  a été  defiiné  de.  Dieu  fiit  venu.  Saint 
. Ghryfoflomc  établit  pour  maxime  que  nous  ne  devons  point  nous 
appuyer  lâchement  fur  le  mérite  des  autres  j ôc  que  quoiqu’il  fou;  1 

••  jbddiij. 
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vrai  que  les  prières  des  Saints  ont  beaucoup  de  force,  ce  n’eff 
que  lorfque  nous  y joignons  un  changement  de  vie  ; que  com- 
me nous  avons  été  purifiés  la  première  fois  dans  le  baptême  par 
l’eau  & par  l’efprit  , nous  le  fommes  une  fécondé  fois  dans  la 
pénitence , par  les  larmes , 6c  par  une  vive  douleur  de  nos  pé- 
chés. Il  déclame  vivement  contre  les  reprefentations  déshon- 
nêtes , ôc  contre  les  fpedacles  qui  tendoient  à prophaner  la  fain- 
teté  du  mariage , 6c  qui  deshonoroienc  devant  tout  le  monde  ce 
grand  Sacrement. 

Analyrc delà  V 1 1.  Il  fait  dans  la  feptiéme  homelie  l’application  de  la  pro- 
feptiéme  & phetie  de  Michée  à Jefus-Chrift , 6c  montre  qu’éiant  le  feul  Prin- 
«eUesT/.  loî  ce  qui  foit  forti  de  Bethléem , 6c  dès  le  commencement  des  jours 
& IJ 8.^  de  l’éternité,  elle  ne  peut  s’appliquer  à Zorobabel,  comme  Êii- 
foient  quelques-uns,  puifqu’il  n’étoit  pas  né  dans-  la  Judée,  mais 
en  Babylone.  Il  croit  que  l’étoile  apparut  aux  Mages  long-tems 
avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  parce  qu’ils  dévoient  em- 
ployer un  grand  nombre  de  jours  à cc  voyage , 6c  qu’il  étoit 
befoin  pour  foire  éclater  davantage  cet  événement,  qu’ils  ado- 
raflent  l’enfant  étant  encore  au  maillot.  II  appelle  les  Mages  les 
premiers  Peres  de  l’Eglilc , 6c  fait  honte  à Marcion  6c  à Paul  de 
Samofate , de  ce  qu’ils  refufent  de  reconnoitre  pour  Dieu  celui 
que  les  Mages  ont  adoré  comme  Dieu  en  fo  chair.  Leurs  em- 
prelTemcns  a lui  rendre  leurs  hommages , fournit  une  occafion  à 
Paint  Chryfoftome  d’exhorter  fes  Auditeurs  à le  venir  adorer  fur 
la  Table  facréc,  6c  de  quitter  à cet  effet  leur  attachement  pour 
les  fpeêtacles  6c  les  vains  plaifirs  du  fiécle.  Il  releve  dans  la  hui- 
tième la  foi  des  Mages , qui  bien  loin  de  s’offenfer  de  la  pauvre- 
té extérieure  qu’ils  trouvèrent  dans  l’étable  où  étoit  Jefus-Chrift, 
fc  profternerent  devant  lui , 6c  lui  offrirent  des  prefens  qui  n’a- 
voient  rien  de  charnel  comme  les  offrandes  des  Juifs,  mais 
qui  étoient  des  dons  myfterieux  , 6c  qui  avoient  rapport  à fo 
grâce  6c  à l’excellence  de  l’Eglife.  Sur  ce  qui  eft  dit  du  retour 
des  Mages  dans  fo  Perfe , 6c  de  la  fuite  de  Jefus-Chrift  en  Egyp- 
te , il  dit  qu’il  en  a été  ainfi  ordonné , non-feulement  pour  ac-r 
Offe  II , I.  complit  la  prophétie  d’Ofée  , mais  encore  pour  annoncer  dès- 
lors  a toute  la  terre  les  grandes  efperances  qu’elle  devoir  conce- 
voir  pour  l’avenir.  Car  comme  l’Egypte  6c  Babylone  avoient 
été  plus  que  tout  le  relie  du  monde , brûlées  des  flammes  de  l’ini- 
pieté.  Dieu  vouloir  marquer  d’abord  qu’il  convertiroit  l’une 
6c  l’autre , 6c  donner  par-là  l’efperance  d’un  femblable  change-i 
piem  à toute  fo  terre.  Il  dit  encore  qœ  les  perfécutions  que  Je^ 
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fus-Chrift  eut  à fouffrir  dès  fa  naiffance , étoient  pour  nous  con- 
vaincre de  la  vérité  de  fon  incarnation , & nous  animer , à fon 
exemple  , à fupporter  les  aflfliâions  5c  les  injuftices  qui  font  les 
compagnes  inféparablcs  de  la  vertu.  Il  releve  aufli  la  grande  foi 
de  faint  Jofeph , qui  ne  fut  point  Icandalifé  des  voyages  qu’on 
lui  faifoit  entreprendre  pour  fauver  l’enfant , 5c  ne  témoigna  au- 
cune curiofité  pour  fçavoir  le  teins  de  fon  retour.  Comme  fon 
difcoursle  conauifoit  naturellement  à parler  des  progrès  que  la  pré- 
dication de  l’Evangile  avoit  faits  en  Egypte , il  s’arrête^aux  exem- 
ples de  vertus  que  l’on  voyoit  dans  les  Iblitudes  de  cette  Provin- 
ce. Les  deferts  étoient  remplis  de  troupes  innombrables  d’An.^ 
ges  revêtus  d’un  corps , de  peuples  entiers  de  Martyrs , 5c  d’af- 
femblées  de  Vierges.  L’Egypte,  cette  mere  des  Poctes,  des 
Philofophes  5c  des  Magiciens,  devenue  la  Hdelle  difciple  de» 
pêcheurs , n’avoit  plus  en  mains  les  écrits  de  ces  faux  Sages  , mais 
ceux  d’un  Publicain , 5c  d’un  faifeur  de  tentes,  5c  mettoit  toute 
fa  gloire  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Il  parle  en  particulier  de 
faint  Antoine , qui , dit-il , eft  encore  maintenant  l’admiration 
de  toute  la  terre  ; 5c  renvoyé  fes  Auditeurs  à l’hiftoire  de  fa  vie  , 
pour  s’exciter  à la  vertu  par  le  détail  de  fes  aélions. 

VIII.  Dans  la  neuvième  homelie  » faint  Chryfoftome  conci- 
Le  faint  Mathieu  avec  faint  Luc , au  fujet  du  voyage  de  Jofeph 
à Nazareth,  en  difant,  que  le  retour  en  cette  Ville,  dont  patle 
£iint  Luc , précéda  la  fuite  en  Egypte  ; car  Dieu  ne  leur  com- 
manda pas  d’aller  en  Egypte  avant  la  purification , de  peur  que 
la  Loi  ne  fut  blefïée  en  quelque  point  ; mais  cette  cérémonie 
étant  accomplie , ils  retournèrent  d’eux"-mêmes  en  Nazareth , où 
ils  reçurent  l’ordre  de  fuir  en  Egypte.  De-Jà  ils  retournèrent  une 
fécondé  fois  à Nazareth , fuivant  que  l’Ange  l’avoit  ordonné,  5c 
c’eft  de  ce  fécond  retour  que  parle  faint  Mathieu.  Ce  Pere  at- 
tribue à la  négligence,  ou  plutôt  à l’impiété  des  Juifs , la  perte 
de  la  prophétie,  où  il  étoit  dit,  que  le  MefTie  feroit  appellé^ 
Nazaréen  ; 5c  cite  le  livre  des  Paralipomenes , pour  preuve  qu’il 

Jr  a beaucoup  de  prophéties  perdues.  La  morale  de  cette  home- 
ie  eft  fut  le  mépris  que  l’on  doit  faire  des  avantages  5c  des  biens 
temporels.  Le  baptême  de  faint  Jean  fournit  matière  aux  trois 
homélies  fuivantes.  Jefus-Chrift  étoit  âgé  de  trente  ans,  lorf- 
qu’il  fc  lit  baptifer  par  faint  Jean,  ayant  voulu  pendant  tout  ce 
tems  accomplir  toutes  les  ordonnances  de  la  Loi , fans  en  violer 
aucune  ; afin  qu’on  ne  put  pas  dire  qu’il  avoir  aboli  la  Loi , parce 
iju’il  n’avcJit  pu  l’accomplir.  Quoique  faint  Jean  ne  bapdfât  que 
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par  le  mouvement  & l’ordre  de  Dieu , fon  baptême  né  donnoif 
pas  la  rémiiïîon  des  péchés  ; cette  prérogative  étoit  réfetvée  à 
celui  que  Jefus-Chrift  a inftitué  depuis.  Comment  nos  péchés 
auroicnt-ils  pû  nous  être  remis,  lotfque  cette  hoftie  pure  & fans 
tache  n’avoit  pas  encore  été  offerte,  que  le  Saint  Efprit  n’étoit 
pas  encore  defeendu , que  l’inimitié  entre  Dieu  6c  les  hommes 
n’étoit  pas  encote  déttuite,6c  que  la  malédidion  n’étoit  point  levée? 
Le  baptême  de  làintjean  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à celui  de 
Jelùs-Chrift.  Saint  Chryfoftome  fait  fentir  tcnite  la  force  des 
difeours  de  ce  faintPrécurfeur,  6c  l’impTeflion  que  devoir  faire 
fur  les  Juifs  fa  vie  fainte  6c  pénitente  ; puis  il  le  ptopofe  pour 
modèle  1 fes  Auditeurs.  Voici,  Jeur  dit-il,  le  tems  folemnel 
de  la  pénitence  qui  approche , . tant  pour  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés  , que  pour  les  Catéchumènes  ; pour  les  baptifés,  afin  qu’ay^t 
fait  pénitence  ils  foient  reqûs  à la  participation  des  mylieres  fa- 
crés  ; pour  les  Catéchumènes , afin  que  leurs  taches  étant  effacées 
par  les  eaux  du  baptême , ils  approchent  de  la  table  du  Seigneur 
avec  une  confcience  pure.  Il  dit  que  cette  pénitence  ne  doit 
pas  confifter  feulement  à s’abftenit  du  mal  que  l’on  âifoit,  mais 
.encore  à faire  de  bonnes  œuvres , à mortifier  fes  paillons  ; les 
.krmesde  la  pénitence  6c  les  plaifirs  du  corps  ne  pouvant  s’accor- 
der enfemble.  Avez-vous  pris,  ajoute  - t- il , le  bien  d’autrui? 
Donnez  dans  la  fuite  votre  bien  propre.  Avez-vous  vécu  dans 
l’impureté  ? Abftenez-vous  vous  même  de  l’ufage  légitime  du  ma- 
riage durant  le  tems  que  l’Eglife  ordonne  de  s’en  abftenir.  Avez- 
vous  médit  de  votre  prochain  ? Beniffez  ceux  qui  médiront  de 
vous.  Avez-vous  excedé  dans  la  bonne  chere  ôc  dans  le  vin  ? 
Jeûnez  6c  buvez  de  l’eau.  Avez-vous  regardé  la  beauté  d’une 
femme  avec  des  yeux  impudiques  ? N’en  regardez  plus  aucune, 
afin  que  vous  foyez  plus  en  fureté.  Il  croit  que  lorfque  faint 
Jean  difoit  aux  Juifs,  que  Dieu  pouvoir  faire  naître  des  pierres- 
mêmes  des  enfans  à Abraliam,  c’eft  comme  s’il  leur  avoir  dit: 
Ne  croyez  pas  que  quand  vous  péririez  tous.  Dieu  fouffrît  que 
ce  faint  Patriarche  denaeurât  fans  enfàns.  En  expliquant  ces 
paroles  : H amajjera  fan  bled  dans  le  grenier , mais  tl  brûlera  la 
faille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ; tout  efl  maintenant , 
dit-il , confus  dans  le  monde  ; quelque  beau  que  puiffe  être  le 
bon  grain , il  efl  mêlé  avec  la  paille , comme  étant  dans  l’aire  6c 
non  dans  le  grenier , mais  alors  il  fe  fera  un  difeernement  6c  une 
léparation  égayante.  Tant  que  nous  vivons  ici  bas,  nous  pou- 
yons  de  paille  deveiui  ffoment  j çonjlue  pluflcuiiS  font  devenus 


Digitized  by.Googli 


g^RCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  T.  Art.  Vin.  40  li 

pailJc,  de  froment  qu’ils  dtoient  auparavant.  Il  dit  à ceux  qui  foD- 
moient  quelques  diHicultés  fur  la  pofTibilité  du  feu  qui  ne  s’e'tein- 
•dra  jamais  dans  l’enfer  : Comment  fc  peut-il  faire  que  le  foleil 
que  vous  voyez  tous  les  jours  foit  toujours  ardent , £c  ne  s’étei- 
gne jamais  : Comment  fc  pouvoit-il  faire  autrefois  que  le  buiffon 
miraculeux  brûlât  toujours  fans  fe  confumer  î Si  donc  vous  vou- 
lez éviter  ce  feu  fi  redoutable  > allumez  dans  vous-mêmes  un  au-  % 

rre  feu , qui  efl  celui  de  la  charité , &c  le  fécond  vous  délivrera 
du  premier.  Car  la  foi  ne  fufht  pas  feule  pour  être  fauvé  ; les  dé- 
mons croyent , ils  tremblent  meme , fie  néanmoins  ils  feront  pu- 
aiis  éternellement.  Il  faut  donc  joindre  à cette  foi  le  reglement 
de  toute  la  vie , fie  la  réformation  des  moeurs.  Parlant  du  Saint  ' 

£fprit>  qui  defeendit  en  forme  de  colombe  fur  Jefus-Chrift, 
après  qu’il  eut  été  baptifé , il  dit  que  cette  merveille  doit  appren- 
<Ire  à chacun  des  Chrétiens , que  lorfqu’il  efl  baptifé , le  Saint  Ef- 
prit  defeend  dans  fon  ame , quoique  ce  ne  foit  plus  dans  une 
Ibrme  viflble,  parce  que  nous  n’en  avons  plus  befoin , fie  que  la 
loi  maintenant  fufHt  feule  fans  aucuns  miracles , qui , comme  le 
<lit  faim  Paul , ne  font  pas  pour  les  hdeles , mais  pour  les  infidè- 
les. Il  exhorte  ceux  qui  étoient  déjà  baptifés , à conferver  la 
naiffance  iliuffre  qu’ils  avoient  reqûë  dans  le  baptême , fie  à ne 
plus  s’attacher  aux  richeffes  de  la  terre  ; depuis  qu’ils  ont  été  ad- 
mis aux  parages  des  biens  du  CieL 

§.  II. 

De  l’homelie  treiziéme  jufqu  à la  vingt-fixiéme. 

ï.'T  Es  trois  tentations  aufquelles  Jefbs-Chrift  fut  expofé  après  Analyfe  de  I« 
I J fon  baptême , font  le  fujet  de  la  treiziéme  homélie.  Saint 
Chryfoftome  dit  que  le  Sauveur  qui  étoit  venu  au  monde  pour  zicme  home- 
nous  fervir  de  modèle , voulut  bien  fe  laifTer  conduire  dans  le  de-  » 

fert,  fie  lutter  contre  le  démon,  afin  que  les  baptifés  fe  voyant 
preffés  de  quelque  grande  tentation  après  le  baptême , n’entrent 
point  dans  le  trouble  fie  le  découragement , mais  qu’ils  fouflrent 
cette  épreuve  avec  confiance , comme  une  ibite  néceffaire  de 
la  profcflion  qu’ils  ont  embraffée.  Que  fi  Dieu,  ajoute-t-il , n’ar- 
rête point  les  tentations  dont  nous  fommes  attaqués , il  le  fait 
pour  plufieurs  raifons  qui  nous  font  avanageufes.  Première- 
ment , il  veut  que  nous  reconnoifüons  par  expérience  que  nous 
fommes  devenus  plus  forts  fie  plus  puUTans  que  notre  emiemi.  li 
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veut  en  fécond  lieu  que  les  maux  qui  nous  menacent , nous  empé> 
chcnt  de  nous  élever  de  la  grandeur  des  grâces  que  nous  avons 
re<jùës.  Une  troifiéme  raifon  pour  laquelle  Dieu  permet  que  nous» 
foyons  tentés,  eft  afin  que  notre  ame  fe  fortifie  par  la  tentation» 
£c  que  nous  concevions  par  les  attaques  de  notre  ennemi , com- 
bien eft  grand  ôc  précieux  le  tréfor  que  Dieu  nous  a confié, 
^ Car  le  démon  ne  nous  attaqueroic  point  avec  tant  de  violence  » 

s’il  ne  nous  voyoit  élevés  en  un  état  plus  glorieux  que  nous  n’é- 
tions auparavant.  D’où  vient  donc,  me  direz-vous,  que  Jefus- 
Math.  30.  Chrift  nous  a dit  : Priez,  afin  que  vous  n entriez  point  dans  la  ten- 
tation. CTeft  que  nous  ne  devons  pas  nous  jetter  de  nous-mêmes 
dans  les  tentations,  mais  les  foufirir  avec  courage.  Aufti  Jefus- 
Chrift  n’alla  pas  de  lui  - même  dans  le  defert , il  y fiit  conduit 
par  l’efprit.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  le  démon  attaque 
bien  davantage  les  hommes  lorfqu’ils  font  feuls , 6c  féparés  de 
tous  les  autres  : c’eft  pourquoi  il  nous  confeille  de  nous  trouver 
le  plus  fouvent  que  nous  pourrons  dans  la  compagnie  des  gens 
de  bien.  Il  s’étend  fur  chacune  des  trois  tentations , 6c  en  tire 
des  moralités  convenables  , précautionnant  partout  fes  Audi- 
teurs contre  les  artifices  du  démon.  Il  combat  fortement  ceux 
qui  formoient  des  doutes  fur  ce  qui  fe  pafle  en  l’autre  vie , 6c 
qui  pour  s’autorifer  dans  leurs  doutes  demandoient  imprudem- 
ment , qui  eft  revenu  des  enfers  ? qui  eft  venu  de  l’autre  monde 
pour  nous  apprendre  ce  qui  s’y  pafle  ? Ce  n’cft  pas,  leur  répond- 
t-il,  un  homme  qui  nous  en  eft  venu  inftruire  , on  ne  l’auroit  pas 
voulu  croire  î on  auroit  confideré  comme  des  exagérations  6c 
des  hyperboles  tout  ce  qu’il  nous  auroit  dit  de  cette  autre  vie. 
Mais  c’eft  le  Seigneur  même  des  Anges  qui  nous  eft  venu  don- 
ner une  connoiflance  fi  particulière  du  véritable  état  de  l’amè 
après  notre  mort.  Il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  punit 
pas  tous  les  méchans  dès  ce  monde , & qu’il  laiffe  quelques  cri- 
mes impunis , c’eft  de  peur  que  nous  ne  ceflions  ou  d’attendre 
la  réfurredion , ou  de  craindre  le  jugement , comme  fi  tous 
avoient  été  jugés  dès  cette  vie.  11  en  eft  de  même  des  bons , 
qui  ne  re<;oivent  point  en  ce  monde  la  récompenfc  dùë  à leur 
vertu  ; Dieu  qui  les  a prévenus  de  tant  de  grâces  qui  les  ont  éga- 
lés aux  Anges,  ne  pourra  les  oublier,  ni  méprifer  ce  qu’ils  au- 
ront fbuflfert  poinr  lui.  La  quatorzième  homclie  traite  du  com- 
mencement de  la  prédication  de  Jefus-Chrift.  Saint  Chryfofto- 
me y fait  voir  qu’il  étoit  important  que  fa  prédication  fut  précé- 
dée (de  celle  de  faint  Jean  » 6c  qa’il  ne  fiât  pas  le  ptemier  à dire 
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de  lui-même  ce  qu’il  falloit  que  les  hommes  en  cruflent.  Car  fi 
après  tant  de  témoignages  & de  preuves  de  là  puiffance  les  Juifs 
ne  laiflbicnt  pas  de  lui  reprocher  qu’il  fe  rendoit  témoignage  à 
lui-même;  que  n’euflent-ils  point  dit,  fi  faint  Jean  n’en  avoit 
parlé  auparavant  f Ce  fut  pour  la  même  raifon  que  ce  faint  Pré* 
curfeur  ne  fit  point  de  miracles , afin  que  les  peuples  furpris 
par  la  grandeur  ôc  la  nouveauté  des  prodiges  qu’ils  vcrroient  fiii* 
re  à Jcfus-Chrift,  ils  cruflent  en  lui.  Saint  Chryfoftome  prend 
occafion  de  l’empreflement  qu’avoient  les  peuples  de  la  Syrie  , 
de  la  Galilée  & de  divers  autres  endroits,  pour  fuivre  Jefus-Chrift, 

& être  guéris  de  lui , d’en  infpirer  à fes  Auditeurs  pour  obtenir 
la  guerifon  des  maladies  de  leurs  âmes. 

1 1.  L’homelie  quinziéme  6c  les  fuivantes , jufqu’à  la  vingt-  Analyfê  des» 
cinquième,  contiennent  l’explication  du  difeours  que  fit  Jefus-  p°î^®|‘/4e 
Chrift  fur  la  montagne.  Saint  Chryfoftome  remarque  qu’il  y fait  (êizicme  Sc 
d’abord  comme  une  chaîne  des  béatitudes , & que  la  première  dix-feptiéme  ; 
•cft  comme  un  degré  pour  monter  à la  fécondé.  Car  l’humble  de 
coeur  fe  portera  fans  peine  à pleurer  toujours  fes  péchés.  Celui 
^ui  pleure  fes  péchés,  fera  comme  par  une  fuite  néceffairc 
doux , jufte  & miféricordieux.  Celui  qui  polTedera  la  douceur , 
la  juftice  6c  la  miféricorde , aura  le  cœur  pur.  Celui  qui  aura  le 
cœur  pur , fera  fans  doute  un  homme  de  paix  î 6c  celui  qui  pof- 
federa  toutes  ces  vertus , ne  craindra  point  dans  les  périls  î il  ne 
fe  troublera  point  dans  les  calomnies  qu’on  publiera  contre  lui, 

& confervera  la  paix  dans  les  plus  grands  maux.  Ce  Pere  entend 
par  les  pauvres  d’efprit , ceux  qui  font  humbles , 6c  qui  ont  Je 
cœur  contrit,  & dit  que  l’humilité  cft  tellement  néceflaire,  que 
toutes  les  prières,  tous  les  jeûnes,  toutes  les  œuvres  de  miféri- 
corde, la  chafteté,  & enfin  toutes  les  vcrtus'périront,  fi  elles  ne 
font  fondées  fur  l’humilité.  Il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  d’autres 
-pleurs  qui  puiflent  nous  rendre  heureux  que  ceux  que  nous  ver- 
ions  pour  nos  péchés , & regarde  comme  mortels  ceux  que  l’on 
.répand  pour  le  ficclc  ôc  la  vie  prefente.  La  terre  que  Jefus- 
Chrift  promet  à ceux  qui  font  doux , n’eft  pas  une  terre  intelligi- 
ble & Ipirituelle , puifque  l’Ecriture  n’en  marque  point  de  cette 
forte,  mais  une  récompenfb  fenfible.  Le  Sauveur  ne  promettant  pas 
feulement  les  biens  à venir , mais  encore  les  prefens , pour  con- 
■ defeendre  aux  perfonnes  les  plus  groffieres , qui  fouhaitent  d’être 
heureufes  dans  ce  monde  avant  de  l’être  dans  l’autre,  David  avoit  pfai.  , u,- 
fouvent  dit  dans  fes  Pfeaumes , que  les  doux  hériteroiem  la  terre, 
Jefus-Chrift,  pour  allier  la  Loi  nouvelle  .avec  l’ancienne,  fç 
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fert  ici  des  mêmes  paroles  qui  étoient  familières  aux  Juifs  ; afin' 
de  ne  leur  parler  pas  toujours  un  langage  qui  leur  fût  entière- 
ment inconnu.  Quand  il  dit  que  ceux-là  font  heureux  qui  ont 
&im  Ôc  fuif  de  la  julHce^  c’efi  pour  nous  apprendre  à ne  la  pas 
aimer  froidement,  mais  avec  toute  l’ardeur  qui  nous  eft  polÜ- 
ble.  La  be'atitude  accordée  à ceux  qui  font  miféricordieux , ne 
marque  pas  feulement  ceux  qui  font  charité  aux  autres  en  leur 
donnam  de  leur  bien  ; mais  generalement  en  les  affifiant  par  leurs 
bons  offices.  La  pureté  de  cœur  qui  fait  une  des  béatitudes , s’en- 
tend de  ceux  qui  ont  une  vertu  generale  & univerfelle , & qui 
ne  fe  fentent  coupables  de  rien,  ou  de  ceux  qui  polTedent  la 
chafteté  dans  un  degré  éminent.  Plufieurs  font  éloignés  des  in- 
jufiiees  & de  l’avarice , ils  font  même  charitables,  mais  ils  n’ont 
pas  le  même  foin  de  vivre  dans  la  pureté.  Jefus-Chrift  montre 
que  cette  première  verm  ne  leurlùffit  pas, s’ils  n’y  ajoutent  la  fe^ 
conde.  En  difant , heureux  les  pacifiques , non  - feulement  il  re- 
tranche de  nous  toutes  les  difputes  ôt  les  querelles  que  nous  au- 
rions l’un  contre  l’autre,  mais  il  veut  encore  que  nous  réconci- 
lions ceux  qui  font  divifés.  Souffrir  pour  la  juftioe,  c’eft  fouffrir 

Four  la  vertu , pour  la  pieté  àc  pour  la  défenfe  du  prochain..  Car 
Evangile  entend  d’ordinaire  par  le  mot  àejujlice,  toute  forte  de 
vertus.  Nous  ne  devons  pas  croire  que  généralement  parlant  on 
foit  heureux  pour  être  noirci  d’iniures  & petfécuté.  Jefus-Chrift 
marque  pour  cela  deux  conditions  néceffaires  ; la  première , qu'on 
fouflre  ces  injures  pour  lui  ; & la  fécondé , qu’elles  foient  fàuffes. 
Saint  Chryfoftome paffe  de  l’explication  de  ces  béatitudes,  à l’o- 
bligation où  nous  lommes  de-  f^re  des  bonnes  œuvres , &c  nous 
exhorte  à témoigner  beaucoup  de  tendrefte  pour  les  pauvres , fle 
à les  affifter,  non-feulement  de  notre  bien  , mais  auffi  de  nos 
bons  offices.  Si  nous  voyons,  dit -il,  qu’on  traite  mal  dans  la 
vie,  & qu’on  emprifonne  quelqu’un,  délivrons-lc  de  cette  op- 
preflion.  Si  nous  le  pouvons  avec  de  l’argent , fàifons-le  ; s’il  faut 
y employer  les  paroles  ôc  les  follicitations , ne  les  plaignons  pas. 
Une  feule  de  nos  paroles  fera  récompenfée , & encore  plus  nos 
gémiffemens  & nos  foupirs.  Perdons  cette  déteftable  coutume 
de  nous  arrêter , lorfque  nous  voyons  des  perfonnes  fe  quereller 
£c  fe  battre, & de  trouver  notre  joieêc  notre  plaifir  dans  la  honte  fie 
dans  la  douleur  des  autres.  Vous  voyez  des  perfonnes  fe  déchirer 
par  des  injures,  fe  percer  de  leurs  épées,Sc  vous  pouvez  vous  arrêter 
pour  les  regarder  en  paix  ? V ous  me  direz  peut-être , voulez-vous 
que  jç  m’aille  jetter  au  travers  des  épées  pour  me  faire  percer  dp 
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boups  ? Vous  ne  tomberez  pas  apparemment  dans  ce  danger; 
mais  quand  cela  arriveroit , cette  mort  feroit  pour  vous  un  mar- 
tyre, puifque  vous  l’auriez  fouffertc  pour  Diéu.  Il  remarque  dans  la 
feiziéme  homclie,  que  Jcfus-Chrillcn  difant  qu’il  étoit  venu  non 
pour  détruire  la  Loi , mais  pour  l’accomplir  , a réfuté  par  avan- 
ce ceruias  hérétiques  qui  ont  ofé  dire  que  le  démon  étoit  l’au- 
teur de  l’ancienne  Loi.  Comment  en  effet  Jefiis-Chrift  qui  étoit 
venu  pour  détruire  la  tyrannie  du  démon , auroit-il  accompli  une 
Loi  que  ce  mauvais  ange  auroit  faite  ? 11  répond  à ceux  qui  de- 
mandoient  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  > qui  étoit  bonne  en  elle- 
même  , ne  fauve  plus  maintenant  les  hommes  , que  c’efl  parce 
qu’ayant  reçu  depuis  l’avenement  de  Jefus-Chrift  une  plus  gran- 
d^grace , ils  doivent  auffi  entreprendre  de  plus  grands  combats> 
& mener  une  vie  plus  parfaite  ; qu’au  refte  les  élus  de  Dieu  qui 
ont  vécu  fous  la  Loi , le  font  fauvés  en  la  pratiquant , & que  les 
commandemens  de  la  Loi  nouvelle  ne  font  que  la  pcrfeêtion  de 
ceux  de  l’ancienne  ; cela  paroît  par  ce  que  dit  Jefus-Chrifl  : P oui 
arutz  appris  qu'il  a été  dit  aux  anciens  : Vous  ne  tuerez  point  ; mais 
moi  je  vous  dis  que  quiconque  fe  mettra  en  colere  contre  fin  fiere 
méritera  d'être  condamné  en  jugement.  N’eft-il  pas  vifible  que  l’un  de 
CCS  préceptes  eft  l’accompliffemcnt  de  l’autre  ? Celui  qui  s’ab- 
fiient  de  la  colere , s’abftiendra  plus  aifément  de  l’homicide  ; fie 
celui  qui  étouffe  dans  fon  cœur  tous  les  mouvemens  d’indigna- 
tion , arrêtera  bien  plus  aifément  fes  mains  pour  lui  interdire 
toute  violence.  Il  juflifie  cet  endroit  de  la  Loi  ancienne , où  il 
ell  dit,  œil pour  œil,  & dent  pour  dem , en  montrant  que  la  Loi 
n’ordonne  pas  cela,  afin  que  nous  nous  arrachions  les  yeux, 
mais  afin  que  la  crainte  de  fouffrir  ce  mal , nous  empêche  de  le 
faire  aux  autres.  Il  remarque  que  Jefus-Chrifl  en  nous  défendant 
de  nous  mettre  en  colere  fans  fujet , n’a  point  éteint  entièrement 
la  colere  en  nous  ; premièrement , parce  qu’il  eft  impoflible  que  " 
l’homme,  tant  qu’il  eft  homme,  foit  entièrement  libte  de  fes 
pallions.  Il  peut  bien  les  dompter , mais  il  n’en  peut  être  tout- 
a-faitexemt.  En-fecond  Jieu,  parce  que  la  colere  peut  quelque- 
fois être  utile,  comme  celle  de  faint  Paul  le  fut  autrefois  aux  Co- 
rinthiens ôc  aux  Galates.  Quel  eft  donc  le  tems  ôc  l’occalion  lé- 
gitime de  fe  mettre  en  colere  ? C’eft  lorfque  nous  ne  nous  van- 
geons  pas  nous-mêmes  ; mais  que  nous  réfiftons  aux  infolens , 
ou  que  nous  excitons  les  lâches  fie  les  pareffeuz.  La  colere  au 
contraire  eft  défendue , lorque  nous  nous  animons  de  cette  paf- 
fioo  pour  nous  vanger  nous-mêmes , ou  pour  quelques  intérêts 
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temporels.  D’appeller  quelqu’un  fou,  ce  n’cft  pas  comme  pludeurt 
le  croyoient,  une  chofe  légère  : car  c’eft ôter  à un  homme  le  ju- 
gement & la  raifon , ôc  tout  ce  qui  le  diilinguc  d’avec  les  bétes. 
En  expliquant  ces  paroles  ; Si  lorfque  vous  prefentez  votre  dm  â 
Pautel  &c.  Saint  Cliryfoftome  dit  qu’elles  nous  enfeignent  que 
la  fainte  Table  ne  fouffre  point  ceux  qui  ont  quelque  inimitié. 
Que  ceux  donc , ajoute-t-il , qui  ont  part  aux  facrés  Myftcres , & 
qui  ayant  quelque  inimitié  ôc  quelque  averfion  dans  le  cœur, 
ofent  approcher  de  la  fainte  Communion , écoutent  ces  redou- 
tables paroles.  Que  ceux  qui  n’y  ont  point  encore  de  part , les 
écoutent  auflTi  ; elles  les  regardent  eux-mêmes , puifqu’ils  ohfent 
à Dieu  desprefens  ôc  des  facrihees , qui  font  leurs  prières  ôc  leurs 
aumônes,  L’homelic  dix-feptiéme  eft  fur  ces  paroles  : f^uus  Jfa~ 
vez  qu’il  a été  dû  aux  anciens  : f'^ous  ne  commettrez  point  adultéré  ; 
mats  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mau- 
vais defir  pour  elle , a déjà  commis  P adultéré  dans  fm  cœur.  Il  eft 
certain , dit  -faint  Chryfoftome , qu’on  peut  regarder  une  ftmme 
innocemment  , ôc  comme  les  perfonnes  chaftes  la  regardent. 
C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ne  condamne  pas  en  general  toute 
forte  de  regards  j mais  feulement  ceux  qui  font  accompagnés 
d’un  mauvais  dedr.  S’il  n’eût  voulu  faire  ce  difeernement , il  eût 
dit  fimplement  : Celui  qui  regarde  une  femme  ; mais  il  ne  parle  pas 
ainfi , ôc  il  dit  : Celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  de- 
ftr , c’eft-à-dire,  celui  qui  la  regarde  pour  contenter  les  yeux. 
Dieu  ne  nous  a pas  donné  des  yeux  pour  donner  un  paffage  à 
l’adultere  dans  notre  ame , mais  afin  que  contemplant  fes  créatu- 
res , nous  en  admirions  le  Créateur.  Il  combat  avec  force  les 
juremens , ôc  menace  ceux  qui  ne  vouloient  point  s’en  défaccou- 
tumer,  de  leur  interdire  l’entrée  de  l’Egliie,  s’ils  ne  fe  corri- 
gent. 

I II.  Il  trouve  dans  les  préceptes  marqués  aux  verfets  ?8,  yp, 
40 , 41  du  chapitre  cinq  de  faint  Mathieu,  le  comble  de  la  per- 
fcâion  évangélique.  Car  Jefus-Chrift  nous  y ordonne,  non- feu- 
lement de  donner  notre  robe  ôc  notre  inanteau  à notre  ennemi, 
mais  encore  de  le  fervir  de  notre  corps , voulant  que  tout  foit 
commun  parmi  nous , nos  biens  ôc  nos  corps , ôc  que  nous  en 
falTlons  également  part  ôc  aux  pauvres  ôc  à nos  ennemis  , parce 
que  le  premier  eft  l’effet  de  la  charité  ; ôc  le  fécond , de  la  genc- 
rofité.  Lorfque  Jefus-Chrift  ajoute  : rejettez  point  celui  qui 

veut  emprunter  de  ; cet  emprunt,  dit  faint  Chryfoftome,  ne 
jdoit  pas  s’entendre  de  celui  dont  on  tire  ufure  -,  mais  du  fimplo 
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argent  qu’on  prête  fans  intérêt  ; ôc  le  Sauveur  pafle  plus  avant 
ailleurs,  lorfqu’il  nous  commande  de  donner  à ceux  de  qui  nous 
n’cfperons  rien  recevoir.  Le  verfet  47  , Si  vous  ne fàluez  & riem* 
hraffez  que  vos  freres , que  ferez-vous  en  cela  de  particulier  ? fait  le 
fujet  de  la  morale  de  cette  dix-huitiéme  homélie.  Quittons , dit 
faim  Chryfoftomc,  cette  coutume  ridicule  de  quelques  perfon* 
nés  déraifonnablcs , qui  attendent  que  ceux  qui  fe  préfentent  à 
eux  dans  les  rues  les  faluent  les  premiers , négligeant  ainli  ce 
qui  les  rendroit  heureux  , félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift , & 
affeêlant  ce  qui  les  rend  ridicules.  Car  pourquoi  ne  faluez-vous 
pas  le  premier  celui  que  vous  rencontrez  f C’eft , dites-vous  f 
parce  qu’il  s’y  attend.  N’cft-ce  pas  pour  cela  même  que  vous 
devez  vous  hâter,  afin  qu’en  le  prévenant  vous  receviez  la  ré- 
çompcnfe  que  Jefus-Chrift  a promife  ? Je  ne  le  ferai  pas , dites- 
vous  , parce  qu’il  veut  exiger  cela  de  moi.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
extravagant  que  cette  penfée  ? Parce  qu’il  m’offre  une  occaîion 
d’être  récompenfé  de  Dieu , je  ne  veux  pas  m’en  fervir.  S’il  vous 
faluë  le  premier , vous  ne  gagnerez  plus  rien  en  le  faluant.  Mais 
fi  vous  le  prévenez , fa  vanité  eft  votre  mérite , & fon  orgueil 
fera  votre  couronne.  Vous  me  direz  peut-être  : Si  je  lui  rends 
cette  déference , les  autres  me  mépriferont  & me  railleront. 
Quoi  donc,  de  peur  d’être  méprifé  par  un  extravagant,  vous  ne 
craindrez  pas  d’offenfer  Dieu  ? Ce  Pere  traite  de  l’aumône  dans 
la  dix-neuviéme  homélie,  & fait  voir  que  Jefus-Chrift , en  nous 
défendant  de  la  faire  devant  les  hommes  pour  en  être  regardé  > 
ne  nous  demande  point  le  fecret  de  l’action , mais  la  droiture 
de  la  volonté  & la  pureté  de  l’intention,  comme  il  demande 
que  nous  faftions  nos  prières  en  un  lieu  fecret , non  qu’il  défende 
de  les  faire  en  public  & dans  l’Eglife , mais  d’une  manière  qui 
nous  mette  à couvert  de  la  vaine  gloire  & de  la  vanité.  Appor- 
tons à la  prière , dit  ce  Pere , non  la  pofturc  du  corps , ni  les 
cris  de  la  bouche  ; mais  la  ferveur  de  l’efprit,  ôc  le  cri  du  cœur,. 
Ne  faifons  point  un  bruit  qui  nous  faffe  remarquer,  ni  qui  in- 
commode nos  frères,  mais  prions  modeftement  avec  un  cœur 
brifé  devant  Dieu  , & des  larmes  répandues  en  fa  prefcnce.- 
Moyfe  étant  percé  de  douleur  prioit  en  filence , & Dieu  enten- 
dit le  cri  de  fon  cœur.  Anne,  mere  de  Samuel,  pria  de  même 
fans  qu’on  entendît  fa  voix , & elle  obtint  de  Dieu  tout  ce  qu’el- 
le vouloit,  parce  que  fon  cœur  crioit  vers  lui.  Saint  Chryfofto- 
me  donne  en  peu  de  paroles  l’explication  de  l’Oraifon  domini- 
cale. Jefus-Chrift,  dit -il,  en  nous  apprenant  à appeller  Dieu: 
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notre  Pere , rappelle  en  notre  mémoire  toutes  les  grâces  qtrt 
nous  avons  re<jûës  de  lui,  la  délivrance  des  fuppUces  éternels , la 
jufHHcation  des  âmes , 4a  fanclification , la  rédemption , l’adop- 
tion au  nombre  des  enfàns  de  Dieu  , l’hcritage  de  ïà  gloire,  l’af- 
fociation  à fon  Fils  unique , & enfin  l’effulion  du  Samt  Tirprit. 
Car  celui  qui  ri’a  pas  reçu  tous  ces  biens  ne  peut  appeller  avec 
vérité  Dieu  fon  pere.  Il  ne  veut  pas  que  nous  difions  mon  Pere , 
mais  notre  Pere , afin  que  notre  oraifun  foit  generale  pour  tout 
le  corps  de  l’Eglife , 6c  que  chacun  ne  regarde  point  fon  inté- 
rêt particulier  , mais  celui  de  tous.  Il  bannit  aufii  par-là  toutes' 
les  inimitiés,  réprime  l’orgueil , introduit  dans  les  âmes  la  chari- 
té , 6c  détruit  toutes  les  inégalités  de  condition  6c  d’état , égalant 
admirablement  le  pauvre  avec  le  riche , ôc  le  fujet  avec  le  Prin- 
ce , dans  les  choies  les  plus  importantes  qui  font  celles  du  falut. 
Quand  il  veut  que  nous  difions  que  Dieu  efi  dans  le  Ciel  ; ce 
n’eft  pas  comme  pour  le  borner  6c  l’y  renfermer , mais  pour  reti- 
rer de  la  terre  l’efprit  de  celui  qui  prie , 6c  pour  l’attacher  au  Ciej. 
Par  ces  paroles  : _^ue  votre  nom  foit  fanStiju , il  commande  à ce- 
lui qui  le  prie  de  vouloir  que  ce  faint  nom  foit  encore  glorifié 
6c  honoré  par  la  fainteté  de  notre  vie.  Il  veut  que  nous  lui  difions: 
Que  votre  régné  arrive  ; car  un  véritable  enfant  de  Dieu  ne  doit 
point  s’attacher  aux  chofes  vifibles , mais  foupirer  toujours  vers 
fon  Pere  , 6c  defirer  les  biens  à venir.  Nous  ajoutons  dans  cette 
priere , que  votre  volonté  foit  faite  &c.  C’eft  comme  fi  nous 
difions  à Dieu  : De  même  que  les  Anges  dans  le  Ciel  obéiiTent 
librement  6c  toujours  avec  la  même  ferveur,  faites-nous  cette 
même  grâce  à nous  autres  hommes , de  ne  point  foire  votre  vo- 
lonté en  partie,  mais  de  l’accomplir  entièrement  en  toute  cho- 
fe.  Nous  demandons  auffi  à Dieu , non  des  richefles , ou  des 
plaifirs,  ou  des  habits  précieux , ou  quelque  chofe  de  femblable  ; 
mais  le  pain  de  chaque  jour , fans  nous  mettre  en  peine  du  len- 
demain, afin  de  retrancher  de  nos  efprits  le  foin  6c  l’om  haras 
du  jour  fuivant.  Les  paroles  fuivantes  : Remettez~nous  nos  det- 
tes , prouvent  que  cette  priere  cfi  faite  pour  les  fidèles , 6c  le 
premier  mot  même  en  eft  une  preuve , puifqu’une  perfonne  qui 
n’eft  pas  encore  baptifee  ne  peut  pas  appeller  Dieu  fon  Pere.  Si 
donc,  ajoute  faint  Ghryfoftomc,  cette  priere  eft  pour  les  fidè- 
les , 6c  s’ils  demandent  a Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés , il  eft 
vifible  que  Dieu  ne  nous  refiife  pas  même  après  le  baptême  le 
remede  de  la  pénitence..  Mais  fi  en  nous  faifant  fouvenir  de 
nos  péchés.,  U nous  infpire  des  fentimens  d’humilité , en  nous 
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îfcommandant  de  pardonner  aux  autres  , il  efface  de  notre  efprit 
Je  fouvonir  des  injures , & nous  rend  maîtres  de  l’arrêt  qu’il  doit 
■prononcer  un  jour.  Ces  dernières  paroles  : Ne  nous  laijjcz  point 
‘Jiiccomber  à la  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal , nous  appren». 
‘lient  à ne  pas  rcfûfer  d’un  côté, les  épreuves  & les  combats  ; ôc 
■Idc  l’autre,  a ne  nous  y pas  jetter.  Nous  avonsedéja  remarqué  ail-, 
“leurs  que  Saint  Chryfoftomc  ajoutoit  avec  plufieurs  autres  an- 
ciens à rOraifon  dominicale,  ces  paroles^  Parce  qu*à  vous  appartient 
le  régné, la  puijjance  & la  gloire  dans  tous  les ftécles,c^\  ne  fe  Üfent  point 
-dans  les  exemplaires  latins.  Il  dit  en  parlant  des  fautes  journalic- 
Tes , dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’à  peine  peut-on  les  compren- 
dre, qu’on  peut  compter  celles-ci  : Qui  de  nous  n’a  pas  été  lâs 
che  dans  les  prières,  qui  n’a  point -eu  de  vanité,  qui  ne  s’cll 
•point  élevé , qui  n’a  point  médit  de  fon  frere , qui  n’a  point  eu 
de  mauvais  defirs , qui  n’a  point  jetté  un  regard  trop  libre , qui 
4î’a  point  fenti  quelque  émotion  & quelque  trouble,  en  fe  fou  ve- 
nant de  fon  ennemi  ? Dieu  nous  a donné  un  moyen  bien  court 
-&  bien  facile  pour  nous  délivrer  de  tant  de  péchés.  Car  quelle 

Î)cine  y a-t-il  de  pardonner  à celui  qui  nous  a offenfé  ? Il  y a de 
a peine  à nourrir  de  l’avcrfion  dans  fon  cœur , mais  il  n’y  en  a 
►point  à pardonner.  Mais  fi  au  lieu  de  pardonner  à votre  enne- 
-mi,  vous  vous  adreffez  à Dieu,  afin  qu’il  vous  vang-e  de  lui.; 
■quelle  elperance  vous  reftera-t-il  de  votre  falut,  puifque  lors 
'même-que  vous  devriez  fléchir  la  colere  de  Dieu , vous  l’irritez 
•davantage  ? Vous  êtes  plus  horribles  à lès  yeux  par  ces  prières 
■déteftables,  que  vous  ne  le  feriez  aux  yeux  des  hommes,  îi  vous 
■aviez  la  bouche  pleine  de  fang  ôc  de  la  chair  de  vos  ennemis; 
<Iîomment  donnerez-vous  en  cet  état  le  baifer  de  paix  à vos  fré- 
tés ? Comment  pourrez-vous  boire  le  fang  de  Jefus-Chrift,  ayant 
le  cœur  fi  plein  de  poifon  ? Les  Traducteurs  latins  ont  divifé 
-cette  bomelie  en  deux,  & l’ont  coupée  à l’endroit  où  faint  Chry- 
-foftome  commence  à expliquer  l’Orailon  dominicale , quoiqu’il 
-foit  certain  par  le  texte  grec  que  ce  ne  foit  qu’une  feule  homé- 
lie. Dans  la  vingtième  il  fait  voir  l’extravagance  de  ceux , qui 
■par  une  hypocrifie  bien  differente  de  celle  des  Pharifiens,ne  jeû- 
îîoient  pas  comme  eux  afin  qu’on  les  vît  ; mais  vouloient  qu’on 
.crût  qu’ils  jeùnaffént  lorfqtr’ils.ne  jeûndient  point.  Ils  alléguoient 
-pour  exeufe  une  raifon  pire  encore  que  leur  crime,  en  difant 
Tju’ils  affeêt  oient  deparoître  jeûner  afin  de  ne  feandâlifer  perfonne. 
-Penfez-vouS'bien  à ce  que  vous  dites,  leur  répond  ce  Pere  ? 
Duoi  ! Dieu  vous  fait.uii commandement,  & vous  me  parlez  da 
IomelJ(,  " JFff 
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fcandalc  ? V ous  croyez  feandalifer  le  monde  en  faifant  ce  que  Dretr 
commande,  & éviter  le  fcandale  en  violant  fes  préceptes  ? Il  dit 
que  lorfque  Jefus-Chrifl:  nous  commande  de  parfumer  & de  lavée 
notre  vifage  lorfque  nous  jeûnons  , cela  ne  doit  point  s’entendre 
à la  lettre , & ne  lignifie  autre  chofe  , linon  que  ncus  devons 
jeûner  avec  joye  , ,ôc  cacher  par  cet  extérieur  de  gayeté  ce 
tréforTi  faint  fie  fi  précieux.  Il  établir  tout  ce  qu’il  dit  du  jeûne- 
fur  cette  maxime , aimez  la  vertu  par  elle-même  fit  non  à caulè 
des  autres  ; fie  fur  celle-ci,  n’obéi  fiez  pas  à Dieu  à caufedes  hem- 
mes,  mais  obéillez  plutôt  aux  hommes  à caufe  de  Dieu.  Voici 
l’explication  qu’il  donne  de  ces  paroles,  vont  tréfor , là  efi 
auffi  voire  cœur  : En  mettant  votre  tréfor  dans  le  Ciel,  vous  ne 
retirerez  pas  feulement  l’avantage  de  mériter  ni  de  devenir  un  jour 
heureux , mais  vous  en  ferez  recompenfés  par  avance,  ayant  des 
la  terre  le  cœur  élevé  au  Ciel  , ne  penfant  plus  qu’aux  biens  qui 
y font , fie  n’ayant  plus  d’autre  foin  que  de  les  polTeder  bientôt. 
Que  fi  au-contraire  vous  cachez  votre  or  dans  la  terre  , vous  y 
enfevelirez  aufli  votre  ame,  elle  deviendra  toute  terreftre.  Il  com- 
bat fortement  l’amour  des  richelTes , fie  compare  l'avarice  à une 
humeur  maligne  , qui  fc  répandant  fur  nos  yeux , y forment  un 
nuage  obfcur  ; mais  ce  nuage , ajoute-t-il , fe  peut  aifément  dif- 
fiper , fi  nous  nous  expofons  aux  rayons  de  la  doQrine  de  jefus- 
Chrift,fit  fi  nous  l’écoutons  lorfqu’il  nous  dit;  A/ir  vous  faites  point 
de  tréfor  fur  la  terre.  Il  menace  ceux  qui  refufent  de  rendre  Dieu 
dépofitaire  de  leur  bien  par  l’aumône  , de  la  proximité  du  joue 
où  ils  paroîtront  devant  le  Tribunal  fevere  fie  redoutable  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  en  avons  déjà  vû , dit-il , beaucoup  de  lignes.  L’E- 
vangile a été  prêché  prefque  partout  le  monde , les  guerres , les 
tremblemcns  de  terre  , les  famines  font  arrivées , ôc  ce  jour  ter- 


rible ne  peut  pas  être  fort  éloigné. 

IV.  Saint  Chryfofiomc  combat  encore  dans  Fhomelie  21  l’ar-^ 
tachement  aux  richeffes  temporelles , fie  fait  voir  fon  incompati- 
bilité avec  le  fervice  que  nous  devons  à Dieu.  Quelques-uns  s’au- 
torifoient  de  ce  que  les  anciens  Patriarches , quoique  riches,avoienc 
néanmoins  fervi  Dieu.  Ce  Pere  leur  répond  qu’ils  polTedoient  des 
richclfes  ; mais  qu’ils  n’en  étoient  pas  polTedés  ; qu’ils  en  étoient 
les  maîtres  fie  non  les  idolâtres,  fie  qu’ils  confideroient  tout  ce 
qu’ils  avoient  comme  en  étant  les  difpenlâteurs  fit  non  les  pro- 
prietaires. Mais , continuë-t’il  ,les  riches  de  ce  teins  font  bien  éloi- 
gnés de  cet  efprit , l’argent  eft  leur  maître  fit  leur  tyran.  Il  y éta- 
blit auiE  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour  k 
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nourriture  & les  vétemens  qui  nous  font  néceflaires.  Comment, 
dit-il , celui  quî  donne  ce  qui  eft  de  plus  confiderable,  ne  donnc- 
ra-t’il  pas  auflTi  ce  qui  l’eft  moins  ? Comment  celui  qui  a formé  la 
chair  dans  la  néceflité  d’étre  nourrie , ne  lui  donnera-t-il  pas  cette 
nourriture  dont  il  a voulu  qu’elle  eût  befoin  ? Ce  n’eft  pas  que 
Dieu  défend  de  femer  ni  de  cultivçi  les  terres , mais  il  ne  veut 
pas  qu’on  travaille  avec  défiance  & ‘avec  inquiétude  : c^r  ce  ne 
font  point  nos  foins  particuliers  , mais  la  feule  providence  de 
Dieu  qui  fait  tout  dans  les  chofes  mômes  où  nous  paroiffons  avoir 
plus  de  part  ; s’il  nous  abandonnoit,  nous  péririons  avec  tous  nos 
foins , toutes  nos  inquiétudes  & tous  nos  travaux.  Il  continue  la 
même  matière  dans  l’homelie  22  , & fait  à l’égard  des  vétemens, 
le  même  raifonnement  qu’il  avoir  fait  dans  l’homelic  précédente, 
touchant  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour  la 
nourriture  qui  nous  eft  nécelTaire.  Si  vous  avez  un  pere  , & un 
pere  tel  qu’efi  Dieu  même,  il  ne  pourra  fans  doute  vous  laifiTei 
louffrir  les  dernicres  extrémités , puifque  les  peres  d’ici  bas  n’ont 
pas  cette  dureté  à l’égard  de  leurs  enfans.  Cherchez  les  biens  à 
venir , & vous  recevrez  les  biens  prefens.  Il  explique  ces  paroles, 
à chaque  jour  fuffit  Jon  malt  du  travail , des  afflidions  & des  mife- 
res  aufquelles  l’homme  eft  fujet  chaque  jour  , & s’étend  à faire 
voir  combien  nous  deshonorons  Dieu  par  les  foins  que  nous 
avons  des  chofes  terreftres , ôc  par  notre  indifférence  pour  les 
biens  du  Ciel.  Il  montre  par  l’exemple  de  Manaffés  le  pouvoir 
de  la  pénitence  , & celui  de  la  pricre  par  l’exemple  de  la  Cha- 
nanée.  S’il  eft  vrai , difoient  quelques-uns , qu’on  ne  doive  point 
juger  afin  qu’on  ne  foit  point  jugé  foi-même  , comme  le  dit  faint 
Mathieu , comment  Jefus-Chrift  établit-il  tant  de  perfonnes  non- 
feulement  pour  reprendre , mais  ^our  punir  même  ceux  qui  pè- 
chent ? Pourquoi  ordonne  - t - il  a tous  les  Fidcles  de  regarder 
comme  un  Publicain  & comme  un  Payen  celui  qui  n’écoute 
point  l’Eglife  ? Comment  aullî  donne-t-il  les  clefe  à lès  Apôtres  ? 
car  s’ils  n’ont  pas  droit  de  juger , ils  n’ont  pas  droit  aufli  d’ufer 
de  ces  cleft , & ce  feroit  envain  qu’ils  auroient  reçu  la  puiffance 
de  lier  & de  délier.  De  plus  fi  la  liberté  de  pccher  impunément 
fubfiftoit  dans  le  monde , tout  feroit  en  confûfion , ôc  dans  l’E- 
glife , ôc  dans  l’Etat , ôc  dans  les  familles.  C’eft  par  cette  objec- 
tion que  faint  Chryfoftome  commence  fa  2 j'.  homclie , ôc  il  y 
répond,  en  difant,  qu’il  femble  que  JefuvChrift  en  cet  endroit 
ne  défend  pas  abfolument  de  juger  tous  les  péchés , ôc  qu’il  note 
ÿüs  cette  puiilance  généralement  à tout  le  monde , mais  feule- 
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ment  à ceux  qui  étant  eux-mêmes  dans  le  crime , condamnent 
infolemment  dans  leurs  freres  les  défauts  les  plus  légers  ; qu’U . 
fcmblc  encore  que  c’eft  particulièrement  les  Juife  à qui  il  en  ■ 
veut , qui  féveres  Cenfeurs  des  moindres  fautes  des  autres , ne  - 
voyoient  pas  dans  eux-mêmes  les  plus  grands  excès.  C’eft  ce  qu’il  . 
prouve  par  les  reproches  que  le  Sauveur  leur  fait  vers  la  fin  de 
cet  Evangile  .■  V ous  liez , leur  dit-il , des  fardeaux  péfans , fie  qu’on 
ne  f^auroit  porter , & vous  les  mettez  fur  les  épaules  des  autres , 
vous  ne  voulez  pas  les  remuer  feulement  du  doigt.  Lorfque  jefus- 
Mvh.sji  H.  Ghrift  ajoute  : f^ous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres  t 
il  nous  apprend  qu’il  ne  faut  point  infulter  à celui  qui  fait  quelque 
fttute  ; mais  l’avertir  & non  pas  le  confondre  i le  confeiller  & non 
l’accufer , le  rcdrefTer  avec  des  témoignages  d’aflTecUon  & de 
tendrefte,  & non  s’élever  contre  lui  avec  infolcnce.  Saint  Chryfo- 
ftome  fe  plaint  de  ce  que  les  gens  du  monde  de  fon  tems  tom- 
boient  dans  la  faute  que.  Jefus-Chrift  reproche  aux  Juifs,  lotf* 
qu’il  leur  dit  : Comment  dites-vous-  à votre  frere , laijjez-moi  êter  las 
paille  qui  ejl  dans  votre  cetl,  vous  qui  avez  une  poutre  dans  le  vôtre?, 
S’ils  voyent , dit-il , un  Religieux  avoir  un  habit  de  trop , ils  ofent 
lui  reprocher  cette  fuperfluité , tandis  qu’ils  raviffent  eux-mêmes 
le  bien  d’autrui  ^ & qu’ils  s’enrichifTent  par  l’injuftice  & par  la 
violence.  S’ils  voyent  un  Solitaire  prendre  un  peu  plus  de  nour^ 
rkure  qu’il  ne  devroit , ils  fe  rendent  aufll-tôt  fes  aceufateurs , eux- 
qui  paftent  toute  leur  vie  dans  les  excès  de  bouche  & de  vin.> 
Ils  ne  s’apperqoivent  pas  qu’outre  -ce  que  méritent  déjà  leurs  cri-' 
nies , ils  s’attirent  encore  de  bien  plus  cruels  fupplices , & qu& 
par  cette  liberté  de  juger  ils  fe  rendent  entièrement  inexcufables. 
Jefus-Chrift  ne  défend  pas  abfblument  de  juger  , mais  il  nous 
commande  de  commencer  par  ôter  la  poutre  de  notre  oeil , 6c 
de  corriger  enfuite  nos  freres.  Car  celui  qui  néglige  fes  propre» 
fautes  , 6c  qui  reprend  avec  .aigreur  celles  des  autres  qui  font> 
moindres , fait  un  double  mal  t premièrement  en  ce  qu’il  néglige 
de  fe  corriger  j fecondement  en  ce  qu’il  attire  fur  lui  par  fes  re- 
prehenfions  , la  haine  6c  l’avcrfion  de  tout  le  monde , 6c  qu’en- 
durciffant  fon  cœur  de  plus  en  plus , il  s’accoutume  à devenir 
cruel  6c  impitoyable.  Par  ces  paroles  ; Ne  donnez  point  les  chofes 
faintes  aux  chiens , &c.  faint  Chryfoftome  entend  les  pécheurs 
endurcis , à qui  l’on  ne  doit  point  découvrir  les  fecrets  de  Dieu  f 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  les  prophanent , 6c  qu’ayant  connu  1» 
vérité  ils  n’en  deviennent  pires , au  lieu  d’en  devenir  meilleurs» 
'A  cette  occafton  il  rapporte  la.  conduite  que  l’EgUfe  osnoit  alor^ 
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envers  les  Catéchumènes.  Quand  nous  fermons , dit-il , nos  porres 
avant  la  célébration  de  nos  Myfteres  , & que  nous  défendons 
aux  Catéchumènes  d’y  aflifter  ; ce  n’eft  point  que  nous  craignions 
qu’on  y rcconnoilTc  quelques  chofes  qui  les  puilTcnt  faire  mé- 
prifer , mais  c’eft  que  nous  jugeons  ces  perfonnes  indignes  de 
participer  à des  Sactemens  fi  redoutables.  Sur  ces  paroles  : Dr- 
mandez  & Pon  voiti  donnera , &c.  il  enfeigne  que  nos  prières 
doivent  être  accompagnées  de  deux  conditions,  fqavoir, de  de- 
mander avec  ardeur  ,êc  de  ne  demander  que  ce  qu’il  faut  deman- 
der. Il  ajoute  que  nous  ne  devons  pas  nous  confier  uniquement 
fur  nos  prières , mais  les  accompagner  de  nos  bonnes  œuvres. 
Il  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  voye  étroite  qui  conduit  au 
Ciel , ôc  finit  en  faifant  voir  que  quelque  grand  que  foit  le  fup-. 
plice  de  l’enfer , la  privation  du  Royaume,  de  Dieu  cfi  encore 
un  bien  plus  grand  mal. 

V.  Dans  îhomclie  vingt-quatrième,  faint  Chryfoftome  nous 
fiiit  remarquer  que  Jefus-Chrift  après  avoir  achevé  le  long  dif- 
cours  qu’il  fit  fur  la  montagne  , comment^a  à déclarer  ouverte- 
ment qu’il  étoit  Dieu , en  difant,  que  pluficurs  lui  diront  au  der- 
nier jour , Seigneur,  n’avons-rfous  pas  prophétifé  eiv  votre  nom  , 
& n’avons-nous  pas  fait  plufieurs  miracles  en  votre  nom  ? Quel- 
ques-uns foutenoient  que  ’c’étoit  fàulTemcnt  que  ces  gens-ià  fe 
vanteroient  d’avoir  fait  des  miracles , & que  c’ait  pour  ce  men- 
fonge  que  le  Sauveur  les  condamneroit.  Âlais  cette  penfée , dit 
ce  Pere , ell  entièrement  contraire  à ce  que  jefus  - Chrift  veut- 
prouver  en  cet  endroit , qui  ell  que  la  foi  même  avec  l’éclat  de& 
miracles  cil  inutile,  fi  ellen’cll  foutenuë  par  les  bonnes  œuvres- 
D’autres  répondoicnr  que  ceux  qui  avoientfair  des  miracles  ne 
vivoient  pas  mal  alors  ; mais  qu’enfuke  ils  étoient  tombés  dans 
l’iniquité.  Saint  Chryfoftome  réliite  encore  cette  opinion  , fou- 
tenant  que  fi  elle  avoit  lieu , le  raifonnement  de  Jefus-Ghrift  qui 
tend  à montrer  que  la  foi  6c  les  miracles  ne  font  rien  fans  la. 
bonne  vie , ne  pourroit  pas  fubfifter.  11  dit  donc  que  plufieurs  de 
ceux  qui  croyoient  en  Jcfus-Clirift , mais  qui  ne  le  fuivoient  pas  ^ 
av oient  reeju  de  lui  le  don  des  miracles  , & celui  en-  particulier 
de  chalTer  les  démons,,  comme  il  ell  dit  dans' l’Evangile  1 que 
ce  don  n’a  pas  été  feulement  commun  fous  la  Loi  nouvelle  > 
mais  aufti  fous  l’ancienne , où  l’on  a vû  des  perfonnes  indignes  re- 
cevoir ces  fortes  de  grâces  pour  le  bien  des  autres.  C’eft  ce  qu’il 
prouve  par  ce  qui  eft  dit  de  Balaam  , de  Pharaon  6c  de  Nabuco-  ' 
^onozoc  à qui  Dieu  lit  connoltrc  ce  qui  devoir  arriver.  R fait. 
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voir  par  un  parallcUc  entre  Achab  & Elie,  entre  Hcrode  & faînt 
Jean-Baptifte , que  la  vertu  fe  fait  refpedeV  partout,  & que  la 
malice  quoique  foutenuc  de  toute  la  puiflance  royale  cede  aux 
moindres  maux  , & tombe  d’elle-même.  Les  mitacles  que  Jelùs- 
Chrift  fit , étant  defeendu  de  la  montagne,  prouvent  encore  fa  di- 
vinité. On  voit  dans  la  guerifon  du  lépreux  un  Dieu  qui  parle  , 
& la  nature  lui  obéir  avec  encore  plus  de  viteffe  que  l’Evange- 
lifte  ne  le  marque.  Cette  guérilbn  miraculcufe  fait  le  fujet 
de  la  vingt  - cinquième  homelie.  Jelùs  - Chrift  touche  ce  lé- 
preux de  fa  main  pour  faire  voir  qu’il  n’étoit  point  fujet  à la  Loi, 
qu’il  n’agi flbit  pas  en  ferviteur , mais  en  maître.  Toutefois  vou- 
lant l’accomplir  encore  ici,  il  lui  ordonne  de  fe  montrer  aux  Prê- 
tres ôc  d’offrir  fon  prefent.  Mais  c’étoit  afin  que  ce  lépreux  guéri 
rentrât  par  Tordre  du  Prêtre,  que  la  Loi  faifoit  Juge  de  ces  fortes 
de  guérifons , dans  le  rang  des  perfonnes  pures.  La  morale  de 
cette  homelie,  cft  touchant  l’humble  rcconnoilTance  que  nous 
devons  avoir  des  dons  de  Dieu.  Si  le  fouvenir  des  biens  que 
nous  avons  reçus  des  hommes  nous  porte  à les  aimer  avec  plus 
d’ardeur , il  n’y  a pas  de  doute  que  rcpalTant  fouvent  dans  notre 
cfprit  les  grâces  dont  Dieu  nous'a  comblés  , nous  nous  fenti- 
rons  plus  prompts  fle  plus  ardens  à lui  obéir  j c’eft  pour  cela  que 
nos  myfteres  qui  le  célèbrent  dans  toutes  les  aflemblées  de  TE- 
glife , s’appellent  Eucharijlie , c’eft-à-dirc , action  de  grâces , par- 
ce qu’ils  font  le  monument  d’üne  infinité  de  dons  que  Dieu 
nous  a faits.  L’ingratitude  a caufé  la  perte  des  Juifs , & c’eft  ce 
feul  crime  qui  leur  a attiré  cette  fuite  & cet  enchaînement  de 
maux  dont  Dieu  les  a punis  dans  là  colerC.  L’homelie  vingt-lix 
eft  entièrement  fur  la  guérifon  du  ferviteur  du  Centenier.  Saint 
Chryfoftome  y fait  voir  que  les  grandes  loiianges  que  Jefus-Chrift 
donne  à la  foi  de  cet  Officier , étoient  pour  exhorter  les  autres 
Gentils  à entrer  dans  la  même  foi.  Il  concilie  ce  que  fa’mt  Ma- 
ffiieu  fait  dire  au  Centenier  : Je  ne  fûts  pas  digne  que  vous  entriez 
fhez  moi  y avec  ce  que  dit  faint  Luc  , qu’il  l’envoya  prier  d’y  ve- 
nir 5 en  difant  qu’il  eft  affez  vrai-femblable  que  le  Centenier  ayant 
voulu  venir  lui-même  trouver  Jefus-Chrift  en  perfonne , en  fut 
empêché  parles  Juifs  qui  s’offrirent  de  Tamcncr  eux-mêmes  chez 
lui.  Cela  paroît  affez  par  ce  qu’ils  dirent  à Jefus  - Chrift  de  cet 
Officier  : II  aime  beaucoup  notre  Nation , & il  nous  a bâti  une  Syna- 
gogue. Sur  la  fin  de  cette  homelie  il  fait  une  excellente  deferip- 
tion  de  la  grandeur  du  crime,  6c  de  la  pénitence  de  David,  ôc 
en  tire  un  atgumenc  contre  les  Manichéens , qui  difoient  qu  oi| 
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/ ne  pouvoit  jamais  guérir  les  playcs  du  péché.  Ce  faim  Roi  lava 
les  Tiens  de  tant  de  larmes  & devint  fi  pur  aux  yeux  de  Dieu , 
qu’il  put  même  après  fa  mort  fecoutir  tout  un  peuple.  Je  proté- 
gerai cette  faille , dit  Dieu  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois  , à 
(oufe  de  David  mon  fervtteur. 


§.  III. 

De  l’homelie  vingt-fepti/me  fjufqu  à la  quarantième. 

I.O  A I N T Chryfoftome  remarque  que  Jefus-Chrift  ne  guerilToit 
^ pas  toujours  les  malades  de  la  même  maniéré , que  quel- 
quefois il  les  guériObit  par  fa  feule  parole , quelquefois  en  éten- 
^nt  fa  main , d’autrefois  en  joignant  les  deux  enfemble  , pour 
rendre , dit  ce  Pere  , la  guérifon  plus  (ènfiblc  ; ôc  enfin  (ju’il  ac- 
cordait quelquefois  la  guérifon  de  quelques  perfonnes  a la  foi 
des  autres.  Il  remarque  encore  que  Jefus-Chrift  en  difant  à un 
de  fes  Difciples  de  le  fuivre , ôc  de  laifTer  aux  morts  le  foin  d’en- 
fevelir  leurs  morts , ne  veut  pas  par-là  nous  infpirer  du  mépris 
pour  nos  parens  , mais  nous  apprendre  que  nous  n’avons  rien 
de  plus  important  que  l’affaire  de  notre  falut , fie  qu’en  ce  qui 
la  regarde  il  ne  faut  jamais  perdre  le  moindre  tems.  Il  fait  un 
parallelle  entre  la  mort  du  corps  & la  mort  de  l’ame  , & montre 
que  celle-ci  eft  infiniment  plus  à craindre  que  celle-là.  Lors  du 
miracle  que  fit  Jefus-Chtift  en  faifant  ceffer  les  flots  qui  cou- 
vroient  la  barque  , il  n’y  avoir  avec  lui  que  fes  Difciples , & tous 
les  Evangelifles  ont  remarqué  cette  circonftance  comme  n’étant 
point  arrivée  au  hazard.  C’eft  que  Jefus-Chrift  vouloir  les  rendre 
témoins  de  ce  grand  miracle  > afin  de  leur  apprendre  à ne  point 
s’étonner  dans  les  périls  ; mais  pour  empêcher  aufli  qu’ils  ne  s’é- 
levaffent  de  vanité , de  ce  que  renvoyant  tant  de  monde , il  les 
retenoit  feuls  avec  lui , il  permit  qu’ijs  tombaffent  dans  le  péril 
du  naufrage , & il  ne  les  en  délivra  que  lorfqu’ils  fe  croyoient 
perdus.  Saint  Chryfoftome  rejette  comme  une  fable  ce  que  quel- 
ques-uns difoient  qu’il  y avoir  des  magiciens  qui  tuoient  des 
enfans^afin  d’avoir  enfuite  leurs  âmes  pour  favorifer  leurs  dé* 
teftables  deffeins.  Quelle  apparence,  dit-il,  qu’une  ame  outragée 
& déshonorée  voulût  fervir  à celui  même  qui  l’outrage , & con- 
tribuer à fes  deffeins  ? Si  l’ame  pouvoir  rentrer  dans  ùn  autre 
corps  ) elle  rentreroie  bien  plus  aifément  dans  celui  d’où  elle  eft 
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fortie.  Séparée  de  fon  corps  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  demeo» 
AA.7.  îJ.  rer  fur  la  terre.  Ceft  ce  qu’il  prouve  par  les  paroles  de  faint 
Philip.  J,  Etienne  , de  faint  Paul  , & par  la  parabole  «du  mauvais  richç. 

il  fait  une  peinture  afiireufè  d’un  avare  qu’il  reprefente  comme 
, un  monflre  ennemi  de  la  nature  , qui  dévore  tous  ceux  qu’il  ren- 
contre , qui  Aice  leur  fang  6c  fc  faoulc  de  leur  chair.  Et  c’eft  par-là 
qu’il  finit  la  vingt -huitidrae'h()mel:ie.,il  traite  dans  la  vingt-neu- 
,viéme  de  la  guérifon  d’un  paralytique  .qu’on  lui  prefenta  couché 
dans  un  lit  , ôc  en  tire,  des  preuves  pour  la  divinité,  de  Jefus- 
, Chrift.  En  effet  ' loffque  le  Sauveur  dit  aux  'DoSeurs  de  la  Loi 
qui  étoient  prefens  : Le  Fils  de  Phomme  a le  pouvoir  dans  la  terre  de 
.remettre  les  péchés , il  veut  que  nous  le  croyons  égal  à-'fon  Pere.i 
•car  il  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  l’homme  ait  befoin  d’un  autre , ou 
qu’il  lui  ait  donné  cette  puifTanccj  mais  il  dit  abfolument  que  le 
L'ils  de  l’homme  a ce  pouvoir., Le  peuple  voyant  ce  grand  mi- 
-xacle  rendit  gloire  à Dieu  de  ce  qu’il  avoir  donné  une  telle  puif- 
iance  aux  hommes.  C’eft  ce  que  dit  faint  Mathieu.  La  chair  dont 
•Jefus-Chrift  étoit  revêtu  > empêchoit  ces  peuples  de  Je  regarder 
comme  un  Dieu.  Néanmoins  il  ne  leur  reproche  point  cette  in- 
üdelité,  mais  il  tâche  de  les  exciter  de  plus  en  plus,  6c  de  les 
fortifier,  jufqu’à  ce  qu’ils  conçoivent  de  lui  desfentimens  plus 
élevés.  Nous  devons  à fon  imitation  employer  beaucoup  de  mo- 
dération, de  patience  & de  charité  pour  corriger  les  défauts  des 
Jiommes.  Ces  remedes  font  fouverains  pour  guérir  toute  forte  de 
playes , & la  douceur  ôc  la  patience  font  plus  efficaces  que  toutes 
les  violences  dont  on  pourroit  ufer.  La  vocation  de  faint  Mathieu 
à l’Apoftülat  fuivit  de  près  la  guérifon  du  paralytique  , ôc  faint 
Chryfoftome  en  fait  la  matière  de  îk  trentième  homélie.  Jefus- 
Ouift  n’appella.  point  cet  Apôtre  avec  faint  Pierre,  faint  Jean  ôc 
les  autres  , 6c  il  attendit  le  tems  auquel  il  jugeoit  qu’il  fe  rendroit 
« fa  parole , comme  il  attendit  après  ià  réfurredion  pour  appeller 
faint  Paul.  Car  celui  qui  fonde  les  cœurs  ôc  qui  voit  à nud  les 
penfées  des  hommes,  n’ignoroit  pas  le  moment  le  plus  propre 
pour  fe  faire  fuivre  de  chacun  de  fes  Apôtres.  L’Evangelifte  dit 
qu’il  étoit  affis  au  Bureau  des  imp6ts,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit, 
Juivez-moi.  Et  c’eft , dit  faint  Chryfoftome , pour  faire  voir  la  force 
toute-puiflante  de  celui  qui  l’appella,  non  lorfqu’il  avoir  renoncé 
à fon  infâme  commerce , mais  lorfqu’il  y étoit  actuellement  oc- 
cupé. C’eft  ainfi  qu’il  appella  faint  Paul , encore  plein  de  rage  ,ôc 
de  furie’  contre  les  Dilciples.  Saint  Chryfoftome  s’objede  pour^ 
^uoi  Jefus-Chrift  ne  faifoit  point  difficulté  de  nianger  avec  les 
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TublicainSj  flc  autres  gens  3e  mauvaifb  vie,  pulfque  faint  Paul 
défend  d’avoir  commerce  ou  de  manger  avec  celui  de  nos  frères 
qui  cil  fornicateur  ou  avare  ? A quoi  il  répond  que  faint  Paul  ne 
nous  commande  d’éviter  nos  frétés  , que  lorfqu’ils  demeurerft 
endurcis  dans  le  mal.  Ces  Publicains  au-contraire  étoient  déjà 
convertis  dans  le  cœur,  6c  avoient  renoncé  à leur  vie  pafféé.La 
morale  de  cette  homelie  regarde  la  douceur  avec  laquelle  un 
homme  engagé  dans  le  mariage  doit  porter  fa  femme  à vivre 
chrétiennement.  Saint  Chryfoftome  veut  qu’il  lui  témoigne  d’a- 
bord prendre  plus  de  plaifir  à voir  fon  vifage  tel  que  Dieu  l’a 
fait,  que  déguifé  par  des  couleurs  empruntées  i qu après  l’avoir 
gagnée  fur  ce  point,  il  l’engage  à renoncer  au  luxe  des  habits , 6c 
■qu  a cet  effet  il  lui  reprefente  les  plus  illuftres  femmes  de  l'ancien 
Teftament,  qui  n’aflfecloient  point  ces  beautés  étudiées  6c  ces 
faux  embeliffemens  ; qu’enfin  une  beauté  artificielle  ne  convient 
point  à une.perfonne  dont  l’eau  divine  du  baptême  a lavé  6c  con^ 
îaeré  la  tête  6c  le  vifage , dont  la  chair  du  Sauveur  a tant  de  foi? 
fanflifié  les  levres , 6c  fon  fang  adorable  rougi  la  langue. 

1 1.  Il  fait  voir  dans  la  trente-uniéme  homelie , à l’occafion  de  Analyfê  del 
la  mort  de  la  fille  du  chef  de  la  Synagogue , que  c’eft  bleffer  la  > 

foi  6c  la  raifon  , de  pleurer  avec  excès  celle  des  porfonnes  qui 
nous  font  cheres.  Comment,  dit-il , pardonner  cette  foibleffe  à 377  , 3®*- 
des  Chrétiens , après  que  la  réfurreélion  a été  établie  par  tant  de 
preuves  fi  confiantes , 6c  par  le  confentement  de  tant  de  fiéclss  ? 

Pourquoi  après  la  mort  de  vos  proches  affemblez-vous  les  pau- 
vres ? Pourquoi  ^peliez-vous  les  Prêtres , afin  qu’ils  offrent  pour 
ceux  que  vous  pleurez , leurs  prières  6c  leurs  fàcrifices  ? Vous  me 
-répondrez  que  c’efi  afin  que  celui  qui  efi  mort  entre  bientôt  dans 
le  repos  étemel , 6c  que  fon  Juge  lui  foit  favorable.  Cependant 
vous  ne  ceffez  point  de  répandre  des  larmes.  Ne  vous  combat- 
~tez-vous  pas  vous-mêmes  ? Vous  croyez  que  votre  ami  efi  dans  le 
port,  6c  vous  vous  jettez  vous-mêmes  dans  le  trouble  6c  dans  la 
tempête  ? Mais  je  perds  mon  heritier,  me  direz-vous?  Donnez  fon 
* héritage  aux  pauvres  ; s’il  avoit  des  péchés  en  mourant , ces  biens 
que  vous  donnez  pour  lui  en  effaceront  les  taches  ; s’il  étoit  jufie 
éc  innocent , ils  augmenteront  fa  récompenfe  ; ne  confiderez  pas 
que  vous  ne  reverrez  plus  votre  fils  qui  efi  moit , mais  penfez  que 
.vous  l’irez  retrouver  bientôt.  S’il  efi  mort  dans  le  péché , la  mort 
en  arrête  le  cours  ; 6c  fi  Dieu  eût  prévu  qu’il  en  eût  dû  faire  pé- 
nitence, il  ne  l’eût  pas  fi-tôt  retire  du  monde./ Si  au-contraire  il 
f fi  mort  dans  la  gtace  ôc  dans  l’innocence , fon  innocence  n’efi; 
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plus  en  danger , & il  en  poflede  une  récompenfe  qui  ne  finira 
jamais.  Vos  larmes  font  ûonc  plutôt  l’efiFct  d’un  trouble  d’cfprit 
ôc  d’une  paflîon  peu  raifonnable , que  d’un  amour  fàge  & bien 
réglé.  Si  Ton  vouloir  tirer  votre  fils  d’auprès  de  vous  pour  le  6irc 
Roi  d’un  grand  Royaume , refùferiez-vous  de  le  laifier  aller  pour 
ne  pas  perdre  le  vain  plaiûr  de  le  voir  ? Et  maintenant  qu’il  eft 
pilié  en  un  Royaume  infiniment  plus  grand  que  tous  ceux  de  la 
terre  enfemble , vous  ne  pouvez  fouf&ir  d’être  on  moment  féparé 
de  lui.  L’homelie  trente-deuxième  traite  de  la  guèrifon  miracu- 
leufc  de  deux  aveugles,  Ac  de  la  mifiion des  Apôtres. Sainr  Chry> 
fofiome  y parle  de  l’Evêque  Flavien , Oc  dit  oe  lui  qu’en  qualité 
d’Evêque  il  avoir  coutume,  comme  les  Apôtres,  de  donner  la  paix 
à tout  le  peuple.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à la  recevoir  de  tout 
leur  coeur  avant  de  fe  prefenter  à la  làinte  Table.  C’eft  pour  vous , 
ajoute-t-il  , que  le  Prêtre  fc  tient  affis  dans  l’Eglife  , & que  le 
JDiacre  efi  debout  avec  beaucoup  de  peine.  Cette  Egb'fè  cfi  la  mai* 
Son  commune  de  tous,  vous  y entrez  les  premiers,  & nous  y venons 
enfuite  , Oc  nous  pratiquons  en  y entrant  ce  que  Jefus-Chrift  or- 
donne ici  à fes  Apôtres.  Nous  vous  y bdnifibns  tous  en  general. 
Oc  nous  vous  y donnons  d’abord  cette  paix  que  jefus  - Chrift 
commande  à fes  Difciplcs  de  donner  loriqu’ils  entrent  dans  une 
maifon.  C’eft  ici  que  font  renfermées  nos  plus  ptécieufes  richeffes 
& l’objet  de  toutes  nos  cfperances.  Qu’y  a-t-il  qui  ne  foit  grand 
& terrible , notre  table  y eft  plus  fainte  Oc  plus  délicieufe  que  les 
vôtres  , nos  vaifTeaux  plus  magnifiques , notre  huile  eft  plus  pré- 
cieufè , Oc  tout  le  monde  fixait  combien  de  perlbnnes  rccev  ant 
avec  foi  cette  divine  onâion  dans  leurs  maladies  fe  font  trouvées 
gueries  de  leurs  maux.  Cette  armoire  eft  aufii  bien  plus  eftima- 
ble  que  ne  font  les  vôtres , car  elle  ne  renferme  pas  de  riches 
liabirs  ; mais  les  aumônes  des  Fideles.  Le  lit  aulll  où  l’on  fe  repofe 
ici  eft  bien  plus  doux  que  les  vôtres  ; puifque  la  leôure  & la  mé- 
ditation de  l’Ecriture  eft  un  repos  plus  agréable , que  celui  que 
vous  prenez  fur  tout  autre  lit.  li  détourne  fes  Auditeurs  du  défir 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  voir  renouveller  en  leur  prcfence  les 
miracles  dont  il  venoit  de  leur  parler.  La  plus  grande  preuve , dit- 
il,  de  votre  foi  & de  votre  amour  pour  Dieu , eft  de  croire  fer- 
mement en  lui  fans  tous  ces  miracles.  Ne  demandez  point  comnte 
une  grâce,  de  voir  un  aveugle  recouvrer  la  vûë  ; mais  confide- 
lez  plutôt  tant  de  perfonnes  à qui  Dieu  à ouvert  les  yeux  du 
cœur  , Oc  qu’il  a fi  divinement  éclairées  dans  l’ame.  Apprenez  à 
leut  exemple  à teodie  votre  odl  chafte  Oc  modefte  ^ & à régler 
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;tous  vos  regards.  Si  notre  vie  droit  tcHe  qu  elle  devroit  être , les 
Payens  feroient  plus  touchés  en  la  voyant , que  ft  nous  làifions 
les  plus  grands  miracles  : car  les  miracles  ne  perruadent  pas  toU' 
Jours.  Souvent  même  ils  ont  nui  «à  celui  qui  les  faifuit  , en  lui 
donnant  des  fentimens  de  vaine  gloire.  Mais  on  ne  peut  craim 
dre  ce  mauvais  effet  de  la  boone  vie  & de  la  vertu  ; elle  fert  à 
ceux  qui  la  voyent,  ôc  encore  plus  à celui  qui  la  pratique.  L'ho- 
melie  trente-troifiéme  regarde  encore  la  miflion  des  Apôtres , de 
même  que  la  trente-quatrième.  Saint  Chryfoftome  oppofe  la  con- 
duite làge , modelle  & réglée  de  ceux  que  jefus  - Chrift  avoit 
choifts  pour  établir  dans  toute  la  terre  le  régné  de  ta  vérité 
6c  de  la  pieté , à la  vie  défeâueufe  des  plus  célébrés  d’entre  le* 
Payens , 6c  &it  voir  la  grandeur  de  leur  courage  en  ce  qu’ils  ont 
vaincu  non  des  hommes  feulement , mais  tous  les  démons  de 
l’enfer , 6c  furmonté  leurs  ennemis  non  en  les  tuant , mais  ce  qui 
eil  plus  admirable,  en  les  convertiffant  6c  en  leurfàifant  changer 
de  vie.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’au  lieu  d’imiter  leur  zete  6c  leur  pa- 
tience , nous  nous  laiffons  vaincre  à la  moindre  tentation.  Que 
feroit-ce  , ajoute-t-il , s'il  arrivoit  quelque  perfécution  dans  l’E- 
^life  f Quels  défordres  ne  verroit-t-on  pas , 6c  à quelle  confufioa 
-ne  ferions-nous  pas  expolés  ! Il  fait  une  peinture  excellente  de 
la  vertu  de  Job  qu’il  ne  craint  point  d’égaler  aux  Apôtres.  Voici 
une  comparaifon  dont  il  fe  fert  pour  prouver  qu’il  nous  efl  utile 
que  nos  corps  foient  réduits  en  poudre  dans  le  tombeau.  Si  vous 
voyez , dit-il , fondre  une  ilatuë  d’airain  toute  gâtée  pour  en  re- 
faire un<M)lus  belle , vous  ne  croiriez  pas  que  ce  fut  la  perdre  que 
de  la  difloudre  ; mais  vous  jugeriez  au-contraire  qu’elle  trouve- 
roit  comme  un  nouvel  être  dans  un  changement  fi  avantageux. 
Jugez  de  même  delà  deflruêlion  de  votre  corps;  6c  ccffezde 
vous  affliger.  S’il  devoir  toujours  demeurer  dans  cet  état  pénible  où 
la  jufte  punition  de  Dieu  l’a  réduit  en  cette  vie , ce  fcroit  alors  qu’3 
&udroit  pleurer. 

1 1 1.  Il  demande  dans  la  trente-cinquième  comment  Jefus- 
Chrift  a pû  dire  qull  n’étoit  pas  venu  pour  apporter  la  paix,  mai* 
l’épée  , lui  qui  commande  a fes  Apôtres , lorfqu’ils  entreroient 
dans  une  raaifon,  d’y  donner  la  paix  ? C’eft,répond-t-U',  parce 
que  c’eft  donner  la  paix  que  de  retrancher  la  partie  qui  ^te  les 
autres , 6c  de  féparcr  ce  qui  peut  caufer  la  divilion.  La  guerre 
dont  parle  Jefus-Chrift  ne  vient  pas  de  lui,  mais  de  la  malice  des 
hommes  , Quoiqu’elle  arrive  par  fa  permiflion.  S’il  parle  de  la 
guerre  qui  aeroit  activer  entrq  le  pere  6c  le  fils  , la  mere  6c  k 
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fille , comme  s^il  en  étoit  l’auteur  9 c’efi  que  c’eft  la  coutume 
l’Ecriture  de  s’exprimer  de  la  forte , comme  on  le  voit  dans  Ifaïe  9 
Ifâic  IX,  t.  qJj  jj  jjjf  . Digpi  leur  a donné  des  yeux  afin  qu*ils  ne  voyent  point. 
Il  compte  jufqu’à  neuf  raifons  alléguées  par  Jefus-Chriô  pour 
perfuader  aux  hommes  de  recevoir  fes  Apôtres.  La  première  cn, 
ce  qu’il  dit , que  celui  qui  travaille  mérite  qu’on  le  ncurtiffe.  La 
fécondé,  parce  qu’il  les  envoyé  fans  aucuire  provifion  & prefque 
tous  nuds.  La  troifiéme  y parce  qu’il  les  expofe  à des  combats  ôc 
à de  grands  périls  pour  l’avantage  de  ceux  qui  les  recevroient.  La 
quatrième , parce  qu’il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  de  grands 
miracles.  La  cinquième , parce  qu’à  leur  feule  parole  cette  paix 
qui  cft  le  comble  de  tous  les  biens  devoit  entrer  dans  la  maifon 
où  ils  auroient  été  reçus.  La  fixiéme,  parce  qu’il  menace  de  punir 
ceux  qui  ne  les  recevroient  pas, plus  fevercment  que  Sodome  & 
que  Gomorrhe.  La  feptiéme , parce  qu’il  alTure  qu’en  recevant  fes 
- Difciples,on  le  recevroit  lui-même  ôc  Dieu  fon  Perc.  La  huitième, 
parce  qu’il  promet  à ceux  qui  les  recevront  la  récompenfe  qui 
cft  dûë  aux  Prophètes  ; ôc  enfin  parce  qu’il  promet  de  récompen- 
fer  jufqu’à  un  verre  d’eau  froide  qu’on  leur  donnera.  Saint  Chry- 
foûome  ajoute  qu’une  feule  de  ces  conûderations  devroit  fuffire 
pour  engager  les  Chrétiens  à recevoir  avec  joye  dans  leurs  mai- 
ions  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Et  fur  ce  qu’on  auroit  pû  lui 
objecter  qu’il  faudroit  pour  cela  qu’ils  rclfemblalfent  aux  Apôtres, 
il  répond  que  Jefus-Chrift  a prévenu  cette  objection,  en  difant  : 
Celui  qui  refait  mon  Difciple  , au  nom  du  Jujîe  , du  Prophète  & d$t- 
'Difciple  ; pour  marquer  qu’il  récompenferoit  cette  charité , non^ 
, félonie  mérite  de  celui  qu’on  reçoit,  mais  félon  le  zcle  de  celui 
qui  l’auroit  reçu.  Sur  la  fin  de  cette  homelie  il  condamne  la  cruauté 
des  riches , qui  au  lieu  d’aftîfler  les  pauvres , les  rejettent  fouvent 
avec  mépris.  Si  vous  ne  leur  voulez  rien  donner,  dit-il , pourquoi 
leur  infultez-vous  ? Croyez-vous  qu’ils  fe  fiilTent  jamais  adreffés  à 
vous , s’ils  en  eulTent  attendu  un  fi  mauvais  traitement  ? La  faim 
qui  les  preffe  n’eft-ellc  pas  une  exeufe  affez  légitimé  de  leur  im- 
portunité ? Suivez  donc  l’avis  du  Sage  qui  vous  dit  : Répondez  au 
pauvre  pa  'fiblement  & avec  douceur,  11  pafle  de  l’obligation  de  fe- 
courir  les  pauvres, à celle  de  s’abftenir  des  fpeôtacles î ôc  la  rai- 
fon  qu’il  en  donne , c’eft  que  toutes  les  reprefentations  qui  s’y  font 
ne  portent  qu’au  mal  ; les  paroles , les  habits , le  marcher , la  voix  , 
les  chants,  les  regards, les  mouvemens  du  corps,  le  fon  des  in- 
ftrumens  , les  fujets  mêmes  ôc  les  iiurigues  des  comédies , tout  y 
cft  plein  de  poifon,  tout  y refpire  fimpurcté.  Qui  cft-ce, me  direz-- 
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yous,  que  le  théâtre  a rendu  adultère  ? Et  moi  je  vous  demande  au 
contraire,  qui  eft  celui  qu’il  n’a  point  rendu  adultéré?  Si  je  pou-» 
vois  vous  nommer  ici  le  monde , je  vous  ferois  voir  combien  ces 
femmes  proftituées  qui  paroiflent  fur  le  théâtre  , ont  perdu  les 
hommes . ou  en  les  féparant  de  celles  avec  qui  Dieu  les  avoit 
unis  > ou  en  leur  fàifant  préférer  l’avantage  honteux  du  vice  & de 
l’infamie  aux  liens  facrés  du  mariage.  Quoi  donc , direz-vous  en- 
core , renverferons-nous  les  loix  en  détruifant  le  théâtre  qu’elles 
autorifent  ? Quand  vous-aurez  détruit  le  théâtre , vous  n’aurez  pas 
renverfé  les  loix  , mais  le  régné  de  l’iniquité  & du  vice  : car  le 
théâtre  eft  la  pefte  des  Villes.  Il  rapporte  une  parole  des  Barba- 
res , qu’il  dit  être  digne  des  plus  fages  d’entre  les  Philofophes  : car 
entendant  parler  de  ces  folies  du  théâtre , &c  de  ces  honteux  di- 
vertUTemens  qu’on  y va  chercher,  il  femble,  dirent-ils,  que  les 
Romains  n’ayent  ni  femmes,  ni  enfans,  & qu’ainft  ils  ayent  été 
contraints 'de  s’aller  divertir  hors  de  chez  eux;  voulant  motnrer. 
par-là  qu’il  n’y  a point  de  plaiftr  plus  doux  à un  homme  fage  & 
réglé , que  celui  qu’il  re<joit  de  fa  femme  & de  fès  enfans. 

I V.  Saint  Chryfoftome  examine  comment  on  peut  dire  que  le 
joug  de  Jefus-Chrift  eft  doux  & fon  fardeau  leger  , puifqu’il  com- 
mande des  chofes  dures  & difficiles  ; comme  de  haïr  fon  pere 
& fa  mere , de  porter  fa  croix  fit  de  renoncer  à toute  chofe.  Com- 
mentons , dit-il , par  ce  qui  paroît  plus  infupportable  prefque  à 
tout  le  monde.  Dites-moi  donc  lequel  des  deux  vous  choifiriez^ 
d’avoir  Amplement  le  foin  de  votre  nourriture  de  chaque  jour,  ou 
de  vous  charger  l’efprit  de  mille  inquiétudes  pour  l’avenir;  de 
jj’avoir  qu’un  habit  fans  en  defircr  davantage , ou  d’en  polTcder  un 
grand  nombre , fit  d’être  tourmenté  jour  fit  nuit,  par  le  foin  de  les 
garder.  Pour  juger  du  bonheur  de  cet  état , interrogez  un  de  ces 
Chrétiens  parfaits  qui  vivent  retirés  du  monde;  vous  connoîtrez 
le  contentement  ineffable  dont  il  jouit  dans  cette  profelTion  , fie 
vous  verrez  que  confiderant  fa  pauvreté  comme  fon  tréfor,  il  ne 
voudroitpasla  changer  contre  tous  les  biens  du  monde.  Mais  les- 
riches , dites-vous , voudroient  - ils  devenir  pauvres  pour  fe  dé- 
charger des  foins  qui  les  accablent  ? Il  eft  vrai  qu’ils  ne  le  vou- 
droient pas  ; mais  l’attachement  qu’ils  ont  à leurs  richefles  eft  moins 
une  preuve  de  la  fatisfà£lion  qu’ils  y trouvent , que  du  dérègle- 
ment de  leurs  efprits.  N’eft-il  pasauffi  plus  aifé  de  rendre  l’autre  ' 
joue  à celui  qui  nous  donne  un  foufHet,  que  de  fe  mettre  en  état 
de  le  lui  rendre  ? La  mort  que  vous  regardez  comme  un  grand 
inal  t eft  un  bien  pour  les  fciviteurs  de  Dieu.  Si  vous  en  doutez  y 

Gggiij 


AnalyftJe*- 
homeiks  jS , 
|»&4o,  fag. 
4»4,43‘>4J7. 


Digitized  by  Google 


422  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

dcmandez-Ic  à ceux  qui  ont  dté  témoins  de  la  confiance  des  Mar- 
tyrs : ils  fçavent  que  ces  Saints  ont  été  battus  de  verges  ÔC  déchi- 
rés par  des  ongles  de  fer , avec  un  vifage  feréin  & tranquile  ; 
qu’ils  fe  font  étendus  fur  des  grilles  brûlantes , comme  s’ils  fe  fufîcnt 
couchés  fur  des  rofes , & qu’ils  ont  trouvé  des  délices  dans  les 
fupplices  les  plus  eÆoyables,  £c  dans  la  mort  même.  Pour  vous 
convaincre  au  contraire  combien  le  joug  du  péché  eft  dur  fie 
infupportable  , examinez  ces  avares  qui  ne  rougilTent  point  de 
leurs  rapines  fie  de  leurs  ufures  : Qu’y  a-t-il  de  plus  pénible  que 
ce  commerce  infâme  / Combien  de  foins , d’alHiflions,  de  périls, 
de  piégés  , de  guerres  nailTenttous  les  jours  de  ce  défird’amaffer  ? 
Trouverez-vous  un  fupplice  plus  grand  que  celui  des  perfonnes 
coleres  ? Qu’y  a-t-il  oe  plus  mifetable  que  ceux  qui  font  pofle- 
dés  d’une  palTion  brutale  fit  honteufe  ? Qui  eft  plus  inquiet  fit  plus 
furieux  que  l’orgueilleux  ? Ce  Pere  remarque  dans  la  trente-neu- 
vième , que  le  jour  du  Sabbath  que  faint  Luc  appelle  le  fecond 
premier , lignifte  qu’il  y avoir  alors  une  double  folemnité  chez  les 
Juifs,  l’une  du  Sabbath  du  Seigneur,  fit  l’autre  de  quelque  fête 
.qui  anrivoit  le  même  jour  : car  ils  appelloient  ces  fêtes  également 
,du  nom  de  Sabbath.  Il  exhorte  les  Chrétiens  à célébrer  le  Sabbath 
jK)n-feulement  en  s’abftcnant  de  toute  œuvre  fervile  fit  mauvaife, 
mais  en  s’appliquant  encore  à des  chofes  divines  fie  fpirituelles, 
fit  en  fe  feparant  de  tout  ce  qui  eft  humain  fit  terreflre.  U leur  re- 
prefente  que  cettç  voye  n’eft  plus  difficile  depuis  que  Jefus- 
<^hrift  l’a  applanie.  La  mort  a été  foulée  aux  pieds , le  démon  a 
été  terraffé  ; la  domination  du  péché  a été  détruite la  grâce  du 
Saint-Efprit  a été  donnée  ; toutes  les  ordonnances  pénibles  de  la 
Loi  ont  été  abolies , fit  la  vie  même  qui  eft  le  tems  du  tiavail  , 
a été  réduite  à fort  peu  d’années.  L’envie  des  Pharifiens  contre 
Jefus-Chrift  dont  ils  cenfuroient  toutes  les  aflions , fit  même  les 
miracles  , donne  occalion  à faint  Chryfoftome  de  parler  contre 
ce  vice , qu’il  regarde  comme  fi  confiderable  qu’il  voudroit  que 
l’on  interdir  aux  envieux  l’entrée  de  l’Eglife.  Il  fe  plaint  de  ce 
xpie  ce  vice  régné  encore  plus  parmi  les  Ecclefiaftiques  , que 
parmi  les  gens  du  monde , fit  dit  à ceux  qui  en  font  pofledés  : 
Ke  penfez  point  aux  moyens  d’avoir  des  dignités , des  honneurs 
fit  des  rfiarges  dans  l’Eglife , mais  aux  moyens  d’avoir  de  vérita- 
bles vertus.  Les  dignités  portent  d’elles-mêmes  à faire  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  plaifcnt  pas  à Dieu.  Il  faut  avoir  une  grandç 
yertu  pour  n’en  ufer  que  félon  les  réglés  de  fon  devoir.  Un  hom» 
ne  qui  e^  lans  charge  fe  purifie  de  fe  pejcfèâionne  par  l'humilittf 
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idc  fon  état  même.  Mais  il  cft  dangereux  à ceux  qui  font  puiïfans 
dans  l’Eglife  de  fe  laifler  éblouir  par  l’éclat  de  leur  puiflance. 
Croyez-vous  donc  un  homme  heureux , qui  eft  environné  de  tant 
de  périls , & fon  état  vous  parolt-il  bien  digne  d’envie  ? Mais  tout 
le  peuple  , dites-vous,  honore  cette  perfonne.  Dequoi  lui  fort  cet 
Jionneur  ? Eft:cc  le  peuple  qui  le  jugera  f N’eft-cc  pas  à Dieu 
qu’il  rendra  compte  de  toute  fa  vie  f Plus  les  honneurs  que  le 

nie  lui  rend  font  grands,  plus  ils  font  accompagnés  de  périls 
inquiétude.  Ce  font  ces  honneurs  qui  corrompent  l’efprit  & 
les  mœurs  des  Prélats,  qui  les  rendent  timides , lâches  , flateuts 
fie  hipocrites.  Ce  qui  fait  donc  le  fujet  de  votre  envie  devroit 
plutôt  faire  le  fujet  de  votre  coinpaflîon  & de  vos  larmes.  Au- 
tant qu’il  y a d’hommes  dans  tout  un  peuple , autant  ce  Miniftre 
de  l’Eglife  a de  liens  qui  l’environnent , fie  de  maîtres  à qui  il 
doit  obéir.  Il  c(l  toujours  dans  l’agitation  fie  jamais  en  paix.  Avant 
que  le  jour  de  parler  publiquement  foit  venu , il  tremble  de  peur 
fit  en  appréhende  le  fuccès  i ôc  après  que  fon  difeours  cft  pro- 
noncé , ou  il  meurt  de  déplaifir  fit  de  trifteffe  , ou  il  entre  aans 
une  joyc  excellive  qui  eft  pire  encore  cjue  fon  déplaiftr  : car  il 
cft  aifé  de  voir  combien  cette  joye  nuit  a l’anie , par  les  mauvais 
efiëts  qu’elle  y caufe , la  rendant  legere  fie  inconftante. 

§.  I V. 


De  la  quarante-uniéme  homelie , jufpt  à la  [oixante-cinquième. 

I.  inX  A N s la  quarante-uniéme  homelie , faint  Chryfoftome  rc- 
I J marque  que  Jefus-Chrift,  en  difantaux  Phariftens  qui  l’ac- 
culbient  de  chafler  les  dénions  par  la  vertu  de  Beelzebuth , par  qui 
les  chajjem  vos  enfans  ? entendoit  par-là  les  Apôtres  ; fie  qu’en 
difant  de  lui-même,  qu’il  chajfoit  Us  démons  par  le  doigt  de  Dieu  , 
il  ftdfoit  voir  que  ce  miracle  eft  l’ouvrage  de  la  toute-puiflance  de 
Dieu  , fie  non  pas  l’effet  d’une  grâce  ordinaire.  Par  le  péché  con- 
tre le  Saint  - Efprit  , ce  Pere  entend  non  un  blafphême  abfolu- 
ment  inémiftible  à ceux-mêmes  qui  en  feroient  pénitence,  mais 
celui  de  tous  les  péchés  qui  fe  pardonne  le  moins.  Celui  que  les 
Juifs  commettoient  contre  Jefus-Chrift  , étoit  plus  excufable  , 
puifqu’ils  ne  le  connoifToient  pas , au  lieu  qu’ils  ne  pouvoient 
Ignorer  le  Saint  - Efprit,  après  tant  dp  preuves  qu’ils  en  a voient  ; 
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car  c’étoit  par  lui  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  venue  du 
Mcflie , 6c  généralement  tous  les  Saints  de  l’ancien  Teftament 
avoient  eu  une  grande  connoiffance  du  Saim-Efprit.  Lors  donc 
que  les  Pharifiens  combattoient  les  miracles  de  Jefus-'Chrift  , 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  être  l’ouvrage  du  Saint-Efprk , ce 
■n’dtoit  pas  lui  feulement  qu’ils  offcnfolent , leurs  outrages  retom- 
-boient  fur  le  Saint-Efprit.  C’eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  dit , que 
cc  ne  leur  ferait  remis , ni  en  ce  ftecle , ni  en  f autre  ; c’eft-à-dire 
quils  ne  pouvoieiK  éviter  d’en  être  punis  en  ce  monde  ôc  en 
l’autre,  il  dit  que  de  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  rerre  , les 
uns  font  punis  ôc  en  cette  vie  6c  en  l’autre , comme  les  Juifs  qui 
après  avoir  fouffert  des  maux  effroyables  dans  le  fiege  de  Jeru- 
falem  par  les  Romains,  en  fouffrent  d’éternels  en  l’autre  vie;  qu’il 
y en  a qui  ne  font  punis  qu’en  l’autre  monde , comme  le  mau- 
vais.riche  ; que  d’autres  ne  font  punis  qu’en  cette  vie  , corame 
l’inçehueux  de  Corinthe;  qu’il  y en  a enhn  qui  ne  font  punis  ni 
en  ce  monde  ni  en  l’autre , comme  les  faints  Apôtres , les  Pro- 
phètes , 6c  le  bienheureux  Job  : car  les  maux  qu’ils  ont  foufferts 
n’étoient  point  la  punition  de  leurs, crimes  , mais  l’épreuve  de 
leur  vertu.  Il  confeillc  à fes  Auditeurs  de  lè«prefenter  fouvent 
tous  leurs  péchés , ôc  de  s’en  punir  eux-mêmes  , 6c  veut  qu’ils 
rappellent  en  leur  mémoire,  non-feulement  les  crimes  honteux 
qui  font  horreur  à tout  le  monde  , mais  les  péchés  fpirituels  6c 
invifibles,  les  calomnies  6c  les  médifances  cachées  , les  pièges 
tendus  en  fecret , l’amour  de  la  vaine  gloire.,  les  mouvemens  d’en- 
yjc.,  6c  autres  déreglemens  de  cette  nature,  qui  pour  être  invHi- 
blés  n’en  feront  pas  moins  punis.  Le  remede  à ces  maux , eft  de 
pratiquer  les  vertus  contraires  aux  péchés  qu’on  a commis.  Sur 
ces  paroles  de  Jefus-Chrili  qui  fervent  de  matière  à la  quarante- 
deuxième  homelie  r Les  hommes  rendront  compte  au  jour  du  Jugement 
de  la  moindre  parole  inutile , faint  Chryfoftome  dit  qu’une  parole 
' inutile  eft  celle  qui  n’a  point  de  rapport  avec  les  chofes  dont  on 
.parle,  ou  qui  tient  du  menfonge^  ôc  de  la  médifance.  D’autres 
comme  il  le  remarque,  l’entendoient  d*une  parole  vaine,  comme 
celles  qui  font  rire,  qui  ne  font  pas  affez  réglées , qui  font  trop 
libres,  6c  qui  blcffent  l’honnêteté  ôc  la  pudeur.  Il  fiiit  voir  par  di- 
•vers  exemples  que  ce  n’eft  pas  un  mal  d’être  calomnié  ; mais  que 
c’en  eft  un  très-grand  de  calomnier  les  autres , ou  de  n’êtrê  pas 
affez  ferme  pour  fouftrir  la  calomnie.  H veut  que  nous  ne  paftions 
aucun  jour  fans  juger  notre  ame , 6c  fans  examiner  les  fautes  dans 
iefquelles  nous  fommes  pmbés;  mai$  il  veut  fuxtout  que  nous 
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'faflions  cet  examen , lorfque  nous  fommes  prêts  de  nous  mettre 
au  lit,  parce  que  tout  y eft  favorable , le  tcriis , le  lieu  , le  lit , le 
repos.  David  Ta  marqué  ainfi , Idtfqu’il  a dit  .*  D/tes  dans  vos  cœurs 
ce  que  vous  dites.,  & touchészde  componâion  lorjque  vous  êtes fut. 
vos  lits.  Puniflez,  ajoute  ce  Pere , avec  féveritélcs  moindres  fou- 
tes, afin  que  vous  foyez  d’autant  plus  éloîgnésde.romber  jamais 
dans  les  grandes.  Si  vous  êtes  exaûs  à foire  cela  tous  les  jours , 
vous  paroîtrez  avec  confiance  devant  le  Tribunal  terrible  qui  fera 
trembler  tout  le  monde.  Parlant  dans  la  quarante  - troifiéme  ho? 
melie  de  rendurciflement  des  Juifs  , il  dit  qu’on  les  a vûs  fous 
l’Empire  de  Julien  l’Apollat  s’unir  avec  les  Payens  contre  l’E- 
glife,  prendre  leurs  cérémonies,  ôc  adorer  comme  eux  les  ido- 
les ; que  s’ils  paroiflent  un  peu  plus  fages  maintenant , ce  n’efl: 
que  la  crainte  des  Empereurs  qui  les  retient.  Il  fait  une  dèfcrip- 
tion  du  feu  & des  tourmens  effroyables  de  l’enfer , & dit  à ceux 
qui  avoient  peine  à fourenir  ce  qu’il  en  difoit  :,I1  doit  être  doux 
d’en  entendre  parler , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  trific  ni  de 
plus  affreux  que  d’y  tomber.  Quelques-uns  alléguoient  les  em- 
baras  du  mariage  & des  autres  affaires  du  monde , pour  exeufe 
de  ce  qu’ils  ne  pratiquoient  pas  fes  confeils.  Dieu , leur  répond- 
t-il,  ne  vous  demande  qu’une  chofe;  une  ame  fervente  & géné- 
reufe  , & alors  ni  l’âge,  ni  la  pauvreté  , ni  les  richeffes , ni  quel- 
qu’autre  chofe  que  ce  puiffe  être  ne  vous  empêchera  d’être  ver- 
tueux. C’eft  ce  que  faînt  Chryfoftome  prouve  par  des  exemples 
tirés  de  chaque  état.  Il  montre  dans  la  quarante-quatrième  home- 
lie  , que  Jefus-Clirift , lorfqu’on  vint  lui  dire  que  fa  mere  & fes  fre^ 
rcs  le  demandoient , ne  parla  d’elle  avec  quelque  féverité  que  pour 
guérir  l’efprit  de  fes  proches,  qui  n<f  le  confideroient  que  comme 
un  homme  ordinaire  , & qui  tiroient  vanité  de  ce  qui  paroiffoit  de 
grand  en  lui  ; & pour  nous  apprendre  encore  que  nous  ne  devons 
jamais  tirer  avantage  de  toutes  les  liaifons  de  la  chair  & du  fang; 
mais  nous  appuyer  feulement  fur  le  reglement  ^ la  pureté  de 
notre  vie.  La  parenté  véritable  qui  nous  lie.avec  Jefus-Chrift  , 
cft  de  foire  la  volonté  de  fon  Pere:  c’eft  cette  liaifon  qui  anno- 
blit  l’anie  & qui  la  rend  plus  illuftre  que  tous  les  avantages  de 
la  chair  & du  fang.  Auffî  Jefos  - Chrift  ne  répondit  point  que 
Marie  n’étoit  pas  fa  mere  ; mais  il  donna  à entendre  qu’elle  étoit 
encore  plus  heureufe  eu  ce  qu’elle  avoir  accompli  ta  volonté  dç 
Dieu  fon  Pere.  Saint  Chryfoftome  ajoute  qu’on  ne  fe  fauve  point 
en  ne  pratiquant  la  vertu  qu’à  demi  ; qu’il  faut  premièrement 
écouter  avec  ardeiv.  ôc  retenir  avec  foin  les  vjçrités  ae  l’Evangile  ; 
Jornelli,  ' ' Hhh 
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qu’on  doit  enfuite  les  pratiquer  avec  force  & avec  courage  , & 
enfin  fouler  aux  pieds  toutes  les  chofes  de  cette  vie.  Dans  la 
quarante-cinquième , il  s’étend  fur  l’obligation  où  nous  femmes 
de  donner  nos  biens  à Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  > 
^ fait  voir  qu’en  cela  nous  ne  faifons  que  lui  rendre  ce  qu’il 
»ious  a donné  le  premier.  C’eft  lui  qui  nous  a vêtus  lorfque  nous 
étions  nuds  ; qui  le  premier  nous  a fait  boire  à fa  coupe , & raf- 
fafié  notre  ame  de  l’eau  douce  du  Saint  Efprh  : Comment  donc 
‘ négligerions-nous  de  le  recevoir  chez  nous , lorfqu’il  efl  étran- 
ger & qu’il  paffe  ? Comment  ne  lui  donnerions-nous  pas  un  ver- 
re d'eau  froide,  & toutes  les  autres  afliflances  temporelles  ? Ce 
Perc  remarque . que  les  iîdeles  prenoient  en  main  la  coupe  fa- 
crée , & qu’ils  l’approchoient  de  leur  bouche  pour  boire  le  fang 
de  Jefus-Cluâd  ; mais  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Prêtres  de  la  leur 
prefenter. 

Araiyre  1 1-  peut  remarquer  dans  les  cinqiiomelies  fuivantes  , que 
4« , 47 , 48 , c’eft  l’artifice  ordinaire  du  démon  de  mêler  le  menfonge  avec 
nfeila^°w°  '’c^iré,  afin  que  la  vrai-femblance  de  l’erreur  paffe  pour  la  ve- 
480  , '/sy,  rité  même,  & qu’elle  trompe  ceux  qui  font  aifés  à féduire  ; que 
4*3  > 504,  Jes  fiiux  Prophètes  n’ont  paru  qu’après  les  vrais  Prophètes,  les 
faux  Apôtres  qu’après  les  Apôtres  véritables , & que  l’Antechrift 
ne  doit  paroître  qu’après  Jefus-Chrift  ; que  le  malheur  figuré  par 
l’homme  ennemi  qui  fema  de  l’y  vraie  parmi  le  bon  grain , eft 
arrivé  dès  le  commencement  de  l’Eglife  , lorfque  plufieurs  de 
ceux  qui  éroiera  dans  les  charges  Ecclefiaftiques  , ont  introduit 
dans  l’Eglifè  des  perfonnes  corrompues  & de  mauvaife  doâri- 
ne  ; que  la  défenfe  que  le  Pere  de  famille  fait  d’arracher  l’y  vraie 
’ avant  la  moiffon , nous  appr^d  qu’il  ne  faut  point  tuer  les  héré- 
tiques , de  peur  d’enveloper  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  juftes 
fie  d’innocens  : mais  que  cela  n’empêche  point  qu’on  ne  les  ré- 
prime, qu’on  ne  leur  interdife  toute  affemblée,  qu’on  ne  leur 
ferme  la  bouche , & qu’on  ne  fcur  ôte  toute  liberté  de  répandre 
toutes  leurs  erreurs  -,  que  ce  ne  font  point  les  miracles,  mais  la 
bonne  vie,  qui  rend  les  hommes  recommandables,  l’Ecriture 
ne  marquai»  point  clairement  que  ni  Job,  ni  faint  Jean-Bapti- 
fte  en  ayent  fait  aucun  ; que  quelque  louable  que  foit  le  jeûne  , 
il  ne  fuflit  pas  pour  être  fauvé , fie  qu’il  faut  l’accompagner  des 
autres  vertus,  de  la  cltarité,  de  l’humilité,  de  la  douceur,  de  l’a- 
fhour  des  pauvres  i que  nous  devons  avoir  recours  à la  leflurc  de 
l’Ecriture  fainte , pour  y apprendre  les  règles  fie  la  pratique  de  la 
pieté,  fie  la  maMCce  de  guérir  les  langueuts  de  notre  ame  fie 
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de  l’embellir  ; que  les  danfes  font  les  jeux  du  démon , & qu’il 
n’y  a que  fes  miniftres  & fes  efclaves  qui  en  iùlTent  leurs  diver- 
tillemcns  & leur  plaifir  ; que  le  luxe  des  riches  eft  ordinaire- 
ment aux  dépens  des  pauvres  : mais  que  quand  il  ne  feroit  pas 
d’un  bien  mal  acquis , on  ne  peut  l’excufes  i qu  il  eft  indigne  d’un 
Chrétien  de  chercher  Dieu  & de  s’attacher  à;  fon  fervice,  pour 
en  recevoir  des  faveurs  {ènfibies  : mais  que  Ci  nous  cherchons 
Dieu  pour  n’en  recevoir  que  de  fpirituelles,  il  nous  donnera  les 
autres  comme  parfurcroit  ; que  tous  les  arts  qui  ne  fervent  qu’au 
luxe  & à de  vains  embellilTemens , doivetit  être  regardés  comme 
inutiles,  de  qu’il  y a de  la  baftefte  à chercher  des  embellilTemens 
fuperflus  dans  les  habillemens  ôc  autres  befoins  de  la  vie.  Saint 
Chryfoftome  defeend  à cet  égard  dans  un  grand  détail , & fait 
fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  faifoient  paflêr  avec  art  des  filets 
de  foye  fur  leurs  fouliers  : ce  qu’ils  ne  devroient  pas  même , dit-il, 
faire  fur  leurs  habits  ; que  c’eft  la  conduite  de  Dieu lorfqu’il  eft 
prêt  de  nous  délivrer  de  nos  maux , d’en  faire  naître  d’autres  , 
afin  que  nous  en  recevions  une  plus  grande  récompenfe , com- 
me on  le  voit  dans  la  conduite  qu’il  garda  envers  Job,  Jacob  6c 
Abraham  i que  Jefus-Chrift  voyant  faint  Pierre  s’enfoncer  dans 
l’eau , ne  commanda  point  aux-  vents  de  ne  plus  fouffler  : mais 
qu’il  étendit  fa  main  pour  le  prendre , voulant  montrer  que  ce 
n’étoit  point  Timpétuofité  du  vent,  mais  le  peu  de  foi  de  cet 
Apôtre  qui  lui  caufoit  cet  accident.  Car  lorfque  nous  manquons 
de  foi  de  notre  côté,  nous  arrêtons  les  effets  de  la  puifTance  de 
Dieu.  Sur  ce  qui  eft  dit  que  les  Habitans  dé  Genefareth  prefen- 
terent  leurs  malades  à-  Jefus-Chrift , le  priant  qu’il  leur  permit 
feulement  de  toucher  le  bord  de  fon  vêtement,. fàint  Chryfofto- 
me fait  cette  réflexion  : Nous  avons  maintenant  fon  corps  entre 
nos  mains  ; ce  n’eft  plus  fon  fcul  vêtement,  c’dfc  fon  propre 
corps  qu’il  nous  donne,  non  pour  le  toucher  feulement,  mais 
pour  le  manger  ôc  en  nourrir  nos  aines.  Approchons^nous-en 
donc  avec  une  foi  fervente , nous  tous  qui  fommes  mabdes.  SI 
ceux  qui  touchèrent  alors  la  fiange  de  fon  vêtement  en  râflên- 
tirent  un  fi  grand  effer,  que  doivent  attendre  ceux  qui  le  reqoi-* 
vent  tout  entier  ? Mais  pour  s'approcher  de  Jefus  - Chrift  avec 
fci,  il  ne  fuffit  pas  die  le  recevoir  extérieurement,  U faut  enoord 
le  toucher  avec  ua  carat  pur ,.  ôc  fçavoir  lotfqu’on  s'en  appro- 
che, qu’on  s’approche  de  Jefus-Chrift  même.  Ne  penfèz  paS 
Iprfque  vous  voyez  le  Prêtre  vous  prefentet  cette  nourriture  f»* 
ftée,  que. ce  fou  la. main  duFcêtre  qui  vous  la  donne,  croyez 
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que  c’cft  Jefus-Chrift  même  qui  vous  tend  la  main  pour  vous  li' 
donner.  Car  comme  dans  votre  baptême  ce  n’eft  point  le  Prê^ 
tre  qui  vous  lave,  mais  Jefüs-Chrift  lui-même  qui  rient  & qui 
purifie  votre  tête  par  fon  invifible  puifiance  , vous  devez  croire 
de  même  que  c’en  Jefus-Chrift  qui  vous  communie  de  fit  propre  ' 
main.  Quelle  exeufe  donc  nous  reftera-t-il , fi  recevant  une  fi 
augufte  nourriture  nous  ne  laifibns  pas  de  nous  livrer  au  péché  î 
Ce  Myftcre  exige  de  ceux  qui  s’en  approchent , qu’ils  foient  en- 
tièrement purs , je  ne  dis  pas  dos  grands  excès  6c  des  plus  gran- 
des injuftices , mais  des  moindres  inimitiés  : car  c’eft  un  Myfte- 
re  de  paix , ôc  qui  ne  peut  fouffrir  que  nous  ayons  de  l’attache 
aux  richefles.  Ne  nous  imaginons  pas  qu’âprès  avoir  dépouillé 
les  veuves  ôc  les  orphelins  par  nos  rapines  ôc  nos  violences , ce 
foit  aflez  pour  être  fauve , de  donner  à cet  autel  un  calice  d’or 
enrichi  de  pierreries  ; fi  vous  voulez  honorer  ce  facrificc,  offrear- 

Jr  votre  am’e  pour  laquelle  Jefus-Chrift  a été  facrifié  ; faites  qu’el- 
e deviame  toute  d’or  ; mais  fi  elle  demeure  plus  pefante  que  le 
plomb  ôc  que  la  terre , à quoi  vous  ferviront  ces  vafes  que  vous 
offrez  ? Ne  jsenfons-donc  pas  tant  à offrir  à Dieu  de  magnifiques 
prefens,  quà  prendre  garde  qu’ils  foient  le  fruit  de  nos  juftes 
travaux.  Les  vafes  qui  ne  font  point  fouillés  par  l’avarice  font 
plus  précieux  que  s’ils  étoient  d’or.  L’Eglife  n’eft  point  un  ma- 
gafin  d’orfévrerie , mais  une  fainre  aflèmblée  d’Anges.  Ce  font 
nos  âmes  que  nous  devons  rendre  pures  ôc  brillantes  comme 
l’or , puifque  c’eft  cette  pureté  qui  fait  que  Dieu  reçoit  ces  autres 
vafes  de  nous.  La  table  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fit  la  Cene  avec 
iès  Difciples  j n’étoit  pas  d’argent',  ôc  le  calice  dans  lequel  il 
leur  donna  fon  Sang  , n’étoit  d’or  , tout  néanmoins  y 
étoit  précieux  6c  digne  d’un  profond  refpeél , parce  que  tout  y 
étoit  plein  du  Saint-Efprit.  Voulez-vous  donc  honorer  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  f Ne  le  méprifez  pas  lorfqu’il  eft  nud;  ôc  pen- 
dant qu’en  cette  Eglife  vous  le  couvrez  d’étoffes  de  foyc,  ne  lui 
iaiffez  pas  fouffrir  ailleurs  le  froid  ôc  la  nudité.  Car  celui  qui  a 
dit  ; Ceci  eft  mon  Corps , ôc  qui  a produit  cet  effet  pat  la  vertu  de 
fa  parole , a dit  aufli  : yous  m’avez  vû  fouffrir  la  faim , & vous  rte 
m’avez  pas  donné  à manger.  Le  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur 
l’autel  n’a  pas.bcfoin  d’habits  précieux  qui  le  couvrent,  mais 
d’ames  pures  qui  le  reçoivent  ; au  lieu  que  cet  autre  Corps  de  Jefus-' 
Chrift  formé  des  pauvres , qui  font  fes  membres , a befoin  de  no- 
tte  alTiftance.Ce  n’efl  pas  que  je  vous  défende  de  fiiire  des  prefens  à 
l’Eglifc  j mais  je  vous  conjqie  feulement  qu’en  ^ant  ces  o£an? 
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des,  ou  plutôt  qu’avant  de  les  fiiirc , vous  ayez  foin  d’alTifter  les 
pauvres.  Dieu  reçoit  ces  prefens  que  vous  faites  à l’Eglife , mais 
il  agrde  bien  davantage  ceux  que  vous  faites  aux  pauvres , puif- 
que  dans  ces  premiers  il.  n’y  a que  celui  qui  fait  le  prefent  qui 
en  tire  de  l’avantage , au  lieu  que  dans  les  autres , celui  même 
qui  les  reçoit  en  tire  auffi  du  fecours.  On  peut  croire  dans  les 
premiers  que  nous  y recherchons  notre  gloire  ; mais  ces  féconds 
font  le  fruit  de  notre  compaflion  & de  notre  amour.  Quel  avan- 
tage peut  recevoir  Jefus-Chrift  de  voir  ici  fa  table  couverte  de 
yafes  d’or,  pendant  qu’il  meurt  de  faim  dans  la  perfonne  des.  * 
pauvres  ? Commencez  par  le  foulager  dans  fa  faim  ; & s’il  vous, 
lefle  quelque  argent,  ornez  enfuite  fon  autel. 

III.  C’étoit  une  maxime  des  Pharifiens,  que  quiconque  di-  AnalyfêJ» 
toit  a ion  pere  ou  a fa  mere^  tout  ce  dont  jaurots  pu  vous  aili-  ^4  homélies,» 
fier  , cil  déjà  confacré  à Dieu  , fatisfàifoit  à la  Loi.  Voici 
comme  faint  Chryfollome  l’explique  dans  l’homclie  cinquante-- 
unième.  Les  Pharifiens,  dit-il,  avoient  appris  aux  jeunes  gens  à 
méprifet  leur  pere  6c  leur  mere  fous  prétexte  de  pieté  ; 6c  pour  • 
cela  ils  avoient  inventé  cet  artifice.  Lorfque  le  pere  demandoit 
à fon  fils  une  brebis  ou  un  veau,  ou  quelqu’autre  chofe  fcmbla- 
blc,  l’enfant  lui  répondoit,  ce  que  vous  délirez  de  moi,,  mon 
pere,  n’eft  plus  en  ma  puiffance,  il  cil  déja'confacré  à Dieu, 

6c  je  ne  puis  v'ous  le  donner.  Ils  commettoient  ainfi  un  double 
crime  : car  d’un  côté  ils  n’oflroient  rien  à Dieu , ôc  trompoient 
de  l’autre  l’attente  de  leurs  parens  fous  ce  prétexte  de  pieté.  A. 
l’occafion  du  reproche  que  les  mêmes  Pharifiens  fâifoient  aux 
Apôtres  de  ne  laver  pas  leurs  mains  avant  le  repas , if  fait  voir 
que  la  pureté  des  Chrétiens  confille  à avoir  , non  les  mains,, 
mais  l’ame  pure. . Ce  que  je  ne  dis  point , ajoute-t-il , pour  blâ- 
mer ceux  qui  fc  lavent  les  mains  ou  la  bouche , lorfqu’ils  vien-  - 
nent  dans  nos  Eglifes  ; mais  pour  les  exhorter  à fe  purifier  com-  - 
me  Dieu  nous  le  commande,  non  par  l’eau , mais  par  les  vertus) 

6(  la  fainteté  de  la  vie.  Il  remarque  dans  la  cihquante-dcuxiémc,j 
que  toutes  les  paroles  de  rebut  que  le  Sauveur  dit  à la  Chananée,.>. 
ne  venoient  d’aucun  mépris  pour  elle , mais  du  defir  de  l’exercer , ; 

6c  de  découvrir  à tout  le  monde  le  tréfor  incllimable  de  la  foi,  ■ 

qui  étoit  caché  dans  fon  coeur  ; qu’il  faut  bien  que  Dieu  aime 

mieux  les  prières  que  nous  lui  faifons  pour  nous-mêmes,  quel-  ^ • 

que  coupables  que  nous  foyons , que  celles  que  les  autres  lut  ( 

font  pour  nous , puifque  les  Apôtres  n’ayant  pù  afiifter  cette  fem-  • 

pie,  elle  vint  à bouc  fei^  de  fon  enticptife  -,  que  de  tous  les  t 
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arts,  la  charité  e(He  plus  excellent,  puirqu’elle  nous  apprend  % 
nous  bâtir  une  demeure  dans  le  Ciel , à nous  préparer  des  tentes 
céleftes , & à nous  conftruirc  des  tabernacles  éternels  ; qu’il  ne 
fufht  pas  à un  avare  qui  a volé  un  fol  aux  pauvres,  de  rendre  la 
même  fommo  ; mais  que  pour  fe  laver  de  fon  crime  devant  Dieu  , 
il  doit  pour  un  fol  rendre  un  talent  : car  û la  Loi  obligeoit  de 
rendre  quatre  fois  autant , à combien  plut  doit  obliger  le  tems 
de  la  grâce  du  Sauveur  ? Il  fait  voir  dans  la  cinquantc-troiûéme  » 
que  la  vie  ptefente  doit  être  mêlée  de  biens  ôc  de  maux  ; & que 
ceux  qui  paroilTent  les  plus  heureux  fouârent  fouvent  davantage» 
& ont  moins  de  confolation  que  ceux  qui  font  les  plus  miféra-, 
blés.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c’eft  que  la  vertu  remplit  da 
douces  efperances  ceux  qui  la  polfedent  ; ôc  qu’au  contraire  , ce 
qu’on  appelle  plailir  dans  le  monde , eft  toujours  fuivi  d’amertu> 
me.  Dans  la  cinquante-quatrième , il  fait  en  ces  termes  l’éloge  de. 
faint  Pierre  : Que  fait  ici  faint  Pierre  » qui  eft  comme  la.  bouche  dft 
tous  les  Apôtres,  le  Prince  ôc  le' Chef  de  cene  troupe  facrée.,  & qui; 
témoigne  partout  tant  de  zele  pour  le  Sauveur  f Quoique  Jefus- 
Chrift  leur  eût  demandé  en  commun  : Q^ut  dites-vous  tjut  je fuisî 
Il  répond  lui  feul , fie  prévient  tous  les  aiures,  en  lui  dilânt,  vous, 
êtes  le  Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant.  Saint  Chryfoftomc  explique 
de  la  foi  fie  de  la  cbnfèlTIon  de  fes  Apôtres , la;  réponfe  que  lui 
fit  Jefus-Chrift , fur  cette  pierre  je  bâtiray  mm  Eglife.  Et  parce  que 

Juelques  momens  après  faine  Pierre  voulut  détourner  Jefus-Chrift 
’aller  à Jerufalem , de  peur  qu’il  n’y  fut  mis  à.  mort  pat  les  Juifs  ; 
ce  Pere  c[it  qu’il  ne  faut  point  s’en  étonner,  parce  que  cet  Apô- 
tre n’étoit  point  encore  informé  du  myftere  de  la  Croix  fie  de  la 
RéfiirreêUon , quoique  Dieu  lui  eût  fait  connoître  la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  Cette  homelie  finit  par  l’éloge  du  ligne  de  la  Croix. 
Que  perfonne , dit  faint  Chryfoftome , ne  rougiflTe  de  ces  mar- 
ques auguftes  fie  adorables  de  notre  falut.  La  Croix  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  fource  de  tous  nos  biens.  Si  nous  fommes  régénérés 
dans  les  eaux  fàcrées  du  Baptême,  la  Croix  y eft  ptefente;  fi 
nous  nous  approchons  de  la  Table  du  Seigneur  pour  y rece- 
voir fon  faint  Corps , elle  y pàroît  avec  éclat.  Si  l’on  nous  im- 
pofe  les  mains  pour  nous  confàcrer  au  miniftcrc  du.  Seigneur  , 
elle  y eft  encore  ptefente.  Quoique  nous  Allions  nous  voyons 
partout  CO  ligne  adorable , qui  eft  tout  enfemble  la  caufe  fie  la, 
marque  de  notre  viâoire.  Nous  l’avons  dans  nos  maifons,  nous 
la  peignons  fur  nos  murailles , nous  la  gravons  fur  nos  portes , fie 
U portons  toujouts  .dans  le  çoeur.  Que  ce  figue  réprime  eO- 
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Vous  l’orgueil , la  coIere  & les  autres  padions.  Si  vous  trouvez 
quelqu’un  qui  vous  dife  : Quoi  vous  adorez  une  Croix  ? Répon- 
dez-lui  d’un  ton  de  voix  qui  témoigne  votre  fermeté , d’un  vifa^ 
ge  gai  ôc  riant  : Oüi , je  l’adore , & je  ne  cefTerai  point  de  l’a- 
dorer. 

IV.  L’homelie  cinquante  - cinquième  traite  de  l’obligation  Analyfe  des 
où  nous  fommcs  de  porter  notre  Croix  & de  fuivre  Jefus-Chrift, 

Dieu  devant  rendre  a chacun  au  dernier  jour,  félon  fes  oeuvres  > 
c’eft-à-dire,  aux  pecheûrs  la  peine  duc  à leurs  crimes,  & aux  t7j.s84. 
juftes  la  récompenfe  qui  leur  eft  promife.  Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  , le  ftJs  de  P Homme  rendra  alors  à chacun  Jelon  fes  œuvres , 
donnent  lieu  à faint  Chryfoftome  de  rapporter  tout  au  long,  & 
de  paraphrafer  la  pricre  que  les  Solitaires  faifoient  à Dieu,  en 
fortant  de  table.  La  yoici  : Soyez  béni , 6 mon  Dieu , vous  qui 
me  nourrilTcz  dès  mon  enfance,  qui  donnez  à toute  chair  la 
nourriture  dont  elle  a befoin , fie  qui  rempliflez  nos  coeurs  de 
confolation  fit  de  joye  ; afin  qu’ayant  chaque  jour  ce  qui  eft 
néceiTaire  à la  nature,  nous  foyons  riches  en  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres,  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  avec  qui  vous 
eft  cfûë  la  gloire , l’honneur  fit'  l’empire  avec  le  Saint  Efprit  , 
dans  tous  les  fiécles  des  fiécles , yimen.  Gloire  à vous,ô  Seigneur  : 

Gloire  à vous, ô Saint  : Gloire  à vous,  ô Roi,  qui  nous  avez  don- 
né dequoi  nous  nourrir.  Rempliflez  - nous  du  Saint  Efprit , 
afin  que  nous  puifllons  paroitre  agréables  à vos  yeux  , fit  que 
nous  ne  foyons  point  couverts  de  coniùflon  , lorfque  vous 
viendrez  rendre  à chacun  félon  fes  oeuvres.  Il  n’y  a rien,  dit  ce 
Pere , dans  cette  adion  de  grâces , qui  ne  foit  admirable  ; mais 
rien  ne  m’en  paroît  plus  beau  que  les  demieres  paroles.  Car  com- 
me le  tems  du  repas  a accoummé  de  difliper  l’ame  fit  de  la  ren- 
dre pefante  ; ces  bienheureux  Solitaires  fe  fervent  alors  de  ces 
paroles,  comme  d’un  frein  pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Ils  la 
forcent  dans  ce  tems  de  reuche  de  fe  fouvenir  du  jour  redou- 
table du  jugement,  n’igttorant  pas  dans  quel  malheur  les  délices 
de  la  table  fit  la  bonne  chere  jetterent  autrefois  les  Ifraëlites.  Il 
demande  dans  l’homelie  cinquante  - fixiéme  , pourquoi  jefus-  , 

Chrift  dans  fa  Transfiguration  ne  prit  que  trois  de  fes  Apôtres, 

Pierre , Jacques  fie  Jean  ? C’eft , repond-t-il , qu’ils  étoient  plus 

Sarfaits  que  les  autres.  Saint  Pierre  aimoit  plus  Jefus-Chrift , faint 
eanene'toit  plus  aimé,  6c  faint  Jacques , non-feulement  s’étoi^ 
offert  à boire  fon  Calice , mais  le  but  en  effet.  Si  Jefus-Chrift  fit 
paioîtie  dans  fà  Transfigutation  Moyfe  fie  Elle , c’eft  que  le  peu->  *- 
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pie  difoit  qu’il  étoit  Iui-;n6me  ou  Moyfe,  ou  EJie,  ou  Jercmîe 
ou  quelnu’autre  des  Frophctes.  Saint  Chryfoftomc  fait  admirer 
l’amcur ardent  que  fàint  Pierre  avoir  pour  fon  Maître,  lorfqu’il 
lui  difoit  : Scij^  tur , mus  fommes  bien  ici  ; & il  ne  veut  point  que 
l’on  s’arrête  à fon  confciï , qui , fuivant  la  remarque  clés  Evan- 
gcliftcs , n'etoit  pas  fage , mais  au  zele  dont  il  brûloir  pour  le 
Sauveur.  Car  ce  n’etoit  point , ajoute-t-il , pour  lui-même  que  cet 
Apôtre  craignoit , o’étoit  uniquement  pour  fon  Maître.  Il  repre- 
fente  l’état  où  feront  les  juftes  & les  réprouvés,  lorfque  Jefus- 
Chrift  viendra  dans  fa  gloire  ; & dit  qu’alors  il  ne  faudra  point 
ouvrir  de  livres,  ni  produire  d’accufàteurs,  ni  écouter  de  témoins; 
que  Jcfus-Chrift  tiendra  lui  feul  lieu  de  tout,  de  témoins,  d’ac- 
cufateurs  & de  Juges  ; & que  toutes  les  differentes  conditions 
d’ici  bas,  de  pauvres  ou  de  riches,  de  puijjans  ou  de  foibles,  de 
Pages  ou  de  fous  , d’efclaves  ou  de  libres , difparoîtront  en  fa 
prefence.  D déclame  fortement  contre  les  avares  ; & comme  ils 
alléguoient  les  loix  & les  coutumes  du  Pdais , il  leur  répond  : Les 
Publicains  & les  ufuriers  déclarés  les  gardent,  & ils  ne  laiffenc 
pas  d’être  condamnés  de  Dieu.  Dieu  vous  a donné  des  richef- 
fes,  non  pour  appauvrir  les  autres,  ni  pour  trafiquer  de  leur  mi* 
fere,  mais  pour  les  en  délivrer.  Vous  témoignez  vouloir  foul^- 
ger  leur  pauvreté,  & vous  la  rendez  plus  infupportable.  Vous 
feignez  de  les  confoler , & vous  les  jettez  dans  le  défefpoir.  Vous 
voulez  tirer  un  gain  infiime  de  vos  aumônes , & vous  vendez  le 
plaifir  que  vous  leur  faites.  Vendcz-le , je  ne  vous  en  empêche 
pas  ; mais  ne  le  fiiites  qu’au  prix  du  Royaume  même  des  Cieux. 

Ne  mp  dites  point  pour  vous  exeufet  que  ces  perfonnes  Ije  ré- 
joüiffent  lorfque  vous  leur  prêtez  votre  argent , & que  même  ils  * 
vous  rendent  grâce  de  cette  ufure.  C’eft  votre  cruauté  qui  les 
oblige  de  trouver  cette  triffe  joyc  dans  ce  qui  les  réduit  à la  der- 
nière pauvreté.  Il  eft  vrai,  difent  quelques,- uns,  que  je  prête 
mon  bien  à ufure,  mais  c’efl  pourafllfler  les  pauvres.  Malheu- 
reux , que  dites-vous  i Dieu  rejette  avec  horreur  ces  détcftables 
aumônes.  Il  ne  veut  point  ces  facrifices  fanglans.  Ne  raifonnez 
point  fur  la  Loi  de  Dieu , il  vaut  mieux  ne  rien  donner  aux  pau- 
vres que  de  leur  donner  d’un  bien  fi  cruellement  acquis.  Il  en- 
lèigne  dans  la  cinquante-feptiéme  homelie,  que  Dieu  differoit 
d’envoyer  Elie  aux  Juifs,  jufqu’au  dernier  jour,  parce  qu’alors  ils 
Croiront  plusaifément  à ce  Prophète,  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
étant  répandue  dans  toute  la  terre , & devenue  plus  brillante  que 
k folcU;  que  file$  Apôtres  q’ont  pas  tranfporté  des  montagnes , 
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ce  n’eft  pas  qu’ils  ayent  manqué  de  foi , mais  d’occafion  de 
faire , & que  l’on  a vû  dans  la  fuite  de  l’Eglifc  quelques  Saints 
bien  moins  confiderables  que  les  Apôtres,  faire  ces  fortes  de 
miracles  j qu’au  refte,  Jefus-Chrift  ne  dit  point  à fes  Apôtres, 
qu’ils  tranfportcront  les  montagnes , mais  qu'ils  pourront  les  tranf- 
porter  5 que  pour  rendre  le  jeûne  agréable  à Dieu , il  faut  l’accom- 
pagner de  la  priere  ; que  ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  p'euvent 
du  moins  s’abftenir  des  délices.  La  dilpute  furvenuë  entre  les 
Apôtres  fur  la  prééminence  dans  le  Ciel , fait  le  fujet  de  la  cin- 
quante-huitième homélie  ; ôc  faint  Chryfoftome  y déclame  contre 
la  vanité  de  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de  la  noblelTe  de  leur 
naiïfance.  Si  fans  trop  approfondir  leur  généalogie , iis  palToient 
feulement,  dit-il,  au-delà  de  leur  grand  pere,  ils  trouveroienc 
peut-être  que  ceux  qui  l’auroient  précédé  étoient  des  perfonnet 
très -viles  ou  très  - infâmes.  Qu’eft  dans  la  vérité  tout  ce  qu’on 
appelle  ici  noblelTe  Ce  grande  nailTance , linon  un  fon  de  voix 
qui  n’a  point  de  folidité  f Les  fléaux  publics  n’enveloppent  - ils 

(las  également  le  noble  & le  roturier  f La  maladie  & la  mort  ne 
_es  rendent- iis  pas  tous  égaux  ? Ou  pour  mieux  dire  les  grands  ne 
font-ils  pas  plus  tourmentés  que  les  autres , à caufe  qu’ils  font 
moins  accoutumés  aux  évenemens  fâcheux , ôc  qu’ils  y penfent 
moins  ? Il  fait  voir  en  particulier  combien  les  favoris  des  Rois 
font  efclaves,  étant  allujettis,  non  à un  ou  à deux  maîtres,  mais 
à une  infinité,  qui  font  tous  très-fâcheux.  Car  étant  en  butte  à 
tout  le  monde , ôc  tous  ne  s’appliquans  qu’à  les  mettre  mal  auprès 
du  Prince , ces  appréhenfions  les  forcent  malgré  eux  de  ménager 
tous  les  efprits,  de  careffer  ôc  flatteries  grands  ôc  les  petits , leurs 
égaux  ôc  leurs  inférieurs. 

V.  Malheur  au  monde  à caufè  des  fcandales  : Car  il  ejl  nécef~ 
faire  ^u'il  arrive  des  fcandales.  Comment , dit  faint  Chryfoftome 
dans  Thomelie  cinquante-neuvième,  peut-on  allier  ces  deux  cho- 
fes  f S’il  eft  néceflaire  qu’il  arrive  des  fcandales , comment  peut- 
on  les  éviter  ? Je  vous  réponds  qu’il  eft  néceflaire  qu’il  arrive  des 
fcandales , mais  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  ces  fcandales  foient 
pour  vous  une  occafion  de  chûte  ôc  de  mort.  C’eft  la  même 
chofe  que  fi  un  Médecin  difoit  : Il  eft  néceflaire  que  vous  tom- 
biez dans  une  telle  maladie , mais  il  n’eft  pas  néceflaire  que  vous 
en  mouriez;  fi  vous  prenez  bien  garde  à vous,  vous  en  guéri- 
rez. La  néceffité  dont  parle  ici  Jefus-Chrift  ne  détruit  point  le 
libre  arbitre , ôc  ne  force  point  la  volonté , ce  n’eft  qu’une  prédi- 
ftion  de  ce  qui  doit  arriver.  Lçs  fcandales  n’arrivent  pas , parçq 
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qu’il  les  a prédits , mais  il  les  a prédits , parce  qu’ils  dévoient  ar- 
river. Saint  Chryfoftomc  entend  par  fcandales  les  obftaclcs  qu’on 
met  devant  les  hommes  pour  les  empêcher  d’entrer  6c  de  mar- 
cher dans  la  voye  étroite.  Il  combat  ceux  qui  aceufoient  Dieu 
du  malheureux  état  où  l’homme  eft  réduit  ; ôc  pour  les  convain- 
cre d’erreur,  il  leur  Êiit  cette  queftion  ; Pourquoi  tous  les  hom- 
mes ayant  été  également  créés  de  Dieu , ne  font-ils  pas  tous  éga- 
lement ou  bons  ou  méchans  ? D’où  vient  que  les  uns  font  vitieux 
de  les  autres  vertueux  ? Si  ces  chofes , ajoute  - 1 - il , dépendent 
feulement  de  la  nature , 6c  non  de  la  volonté , pourquoi  les  uns 
s’appliqueroient-ils  au  bien , ôc  les  autres  au  mal  f Si  les  hommes 
dtoient  naturellement  méchans  , qui  d’entre  eux  pourroit  être 
bon  ? Et  s’ils  étoient  naturellement  bons  , qui  d’entre  eux 
pourroit  être  méchant  f Car  fi  la  nature  eft  une  dans  tous  les 
bommes , toutes  leurs  inclinations  devroient  être  les  mêmes , 6c 
non  pas  innocentes  dans  les  uns  ôc  criminelles  dans  les  autres. 
Ta  caufe  du  mal  ne  vient  donc  ni  de  Dieu , ni  de  la  nature  en 
elle-même  ; mais  de  ce  que  l’homme  n’a  pas  voulu  obéir  à Dieu  ; 
il  lui  étoit  libre  de  vouloir,  ou  de  ne  vouloir  pas  obéir  ; il  a 
mieux  aimé  n’obéir  point.  Nous  éprouvons  encore  tous  les 
jours  que  notre  volonté  eft  la  fource  de  nos  maux,  puifque  nous 
paftbns  journellement  du  vice  à la  vertu , 6c  de  la  vertu  au  vice. 
Quand  Jefus-Chrjlft  nous  ordonne  d’arracher  notre  œil,  s’il  nous 
eft  un  fujet  de  fcandale,  cela  ne  doit  point  fe  prendre  à la  lettre  ; 
mais  il  faut  l'entendre  des  amis  6c  des  perfonnes  qui  nous  font 
unies  de  telle  forte , que  nous  les  regardons  comme  nous  étant 
aufti  néceffaires  que  les  membres  de  notre  corps.  Un  ami  quel- 
quefois a plus  de  pouvoir  lut  nous  pour  nous  infpirer  le  bien  ou 
le  mal,  que  la  néceflTité  même  : C’eft  pourquoi  J efus-Chrift  nous 
commande  de  nous  en  féparer  lorfqu’il  nous  nuit.  En  expliquant 
ces  paroles  : Les  y^nges  voyent  fans  cejjè  la  face  de  mon  Pere  qui 
efi  dans  les  Cteux , faint  Chryfoftome  dit , qu’il  paroit  par-là  que 
les  Saints  6c  tous  les  Chrétiens  ont  des  Anges.  Il  traite  de  la  cha- 
rité qu’on  doit  avoir  pour  fes  freres , fuflent-ils  fâcheux  ôc  infup- 
portables,  6c  veut  que  de  même  que  Dieu  ne  fe  lafte  point  de 
nous  exhorter , 6c  ne  fe  rebute  jamais , quoique  nous  Allions  un 
fi  mauvais  ufàge  de  fes  avis , nous  en  ufions  de  même  envers 
nos  freres  fans  nous  rebuter.  Il  remarque  dans  la  foixantiéme 
homélie , que  Jefus-Chrift , en  parlant  de  la  corredion  l'raternel- 
'Ic,  établit  comme  trois  Maîtres  ôc  trois  Juges,  pour  faire  com- 
-ptendie  à celui  qui  a £tic  l’outrage  > dans  quel  excès  il  eft  tombé , 
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lorfqu'il  scfl:  laiffé  emporter,  & comme  enyvrer  à fa  pafîion.  Il 
veut  en  premier  lieu , que  celui-là  même  qui  a re<jû  rolfenfe  s ail- 
le plaindre  à celui  qui  l’a  lui  a faite , parce  que  celui  qui  eft  cou- 
pable eft  plus  difpofé  à recevoir  avis  de  celui  même  qu’il  a mal- 
traité, principalement  lorfqu’il  le  reprend  feul  & fans  témoin; 
rien  n’eft  (i  capable  de  le  toucher  & de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  , que  de  voir  que  celui  qui  fembleroit  ne  devoir  penfer 
qu’à  fe  vanger  de  fon  injuftice , ne  fe  met  en  peine  au  contraire 
que  de  fon  falut.  En  fécond  lieu , il  ne  veut  pas  qu’après  avoir 
été  rebuté , lorfqu’il  étoit  feul , il  mené  tout  d’un  coup  un  grand 
nombre  de  perfonnes,  mais  feulement  une  ou. deux,  afin  qu’il 
ait  un  témoignage  fuffifant,  comme  il  n’a  rien  obmis  en  cette 
occafion  de  ce  qui  étoit  de  f<#i  devoir.  Le  troifiéme  Juge  que 
Jefus-Chrift  établit  eft  l’Eglife,  déclarant  celui-là  lié  dans  le  Ciel, 
que  l’Eglife  aura  lié  fur  la  terre.  Puifque  Jefus-Chrift  a dit, 
s il  fe  trouve  deux  perfonnes  qui  s'accordent  enfemble , quelque  chofè 
quils  demandent,  elle  leur  fera  accordée.  D’où  vient  que  cela  n’ar- 
rive pas  toujours  ? C’eft , répond  faint  Chryfoftome , parce  qu’il 
y a d’autres  chofes  qui  empêchent  que  Dieu  ne  leur  accorde  ce 
qu’ils  lui  demandent  : car  ils  lui  demandent  des  chofes  qui  ne  leur 
leroient  pas  utiles , & il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Dieu  ne  les 
exauce  pas,  puifqu’il  n’écouta  pas  même  faint  Paul.  Ou  bien  . 
ces  perfonnes  font  indignes  que  Dieu  les  écoute,  en  ne  contri-^ 
buant  rien  de  leur  côté  qui  les  faffe  exaucer  : car  Jefus- Chrift 
fie  fait  ici  cette  promeffe  qu’à  fes  Apôtres , & à ceux  qui  dé- 
voient les  imiter.  Ou  bien , parce  qu’ils  défirent  de  Dieu  qu’il  les 
vange  de  fes  ennemis  ; ce  qui  eft  contraire  à fes  Commande- 
mens.  Ou  enfin,  parce  que  fans  avoir  fait  pénitence  de  leurs 
péchés,  ils  demandent  miféricordc  ; ce  qu’il  leur  eft  impoflible 
d’obtenir  en  cet  état.  Si  au  contraire  vous  ne  demandez  que  des 
chofes  utiles , fi  vous  réglez  votre  vie  autant  que  vous  le  pou- 
vez , félon  les  réglés , fi  vous  vivez  dans  l’union  6c  dans  la  cha- 
rité avec  vos  frétés , vous  obtiendrez  de  Dieu  tout  ce  que  vous 
lui  demanderez.  Il  fait  voir  combien  les  amitiés  chrétiennes  font 
rares  ; les  uns  aiment , parce  qu’on  les  aime  ; les  autres , par- 
ce qu’on  les  honore  ; d’autres,  parce  qu’on  leur  eft  utile,  6c  pour 
quelque  fujer  femblable.  On  ne  s’entr’aime  que  par  des  intérêts 
mondains,  6c  l’on  a peine  à trouver  des  amitiés  véritables  fon- 
dées en  Jefus-Chrift,  6c  formées  pour  Jefus-Chrift.  Mais  une* 
.amitié  qui  n’eft  fondée  que  fur  des  avantages  humains  6c  paffa- 
gers,  ne  peut  être  ardente  ni  perpétuelle.  Elle  s’évanouit  au 
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moindre  mépris,  au  moindre  intérêt,  à la  moindre  jaloufie,  paf- 
ce  qu’elle  n’cft  point  attachée  à l’ame  par  cette  racine  célefte  » 
qui  feule  foutient  nos  amitiés,  & les  rend  fermes  fie  inébranla- 
bles. Rien  d’humain  fie  de  terreftre  ne  peut  rompre  un  lien  qui 
eft  tout  fpirituel.  La  charité  qu’on  le  porte  réciproquement  en 
Jefus-Chrift  eft  folide,  elle  eft  confiante  fie  invincible.  Celui 
qui  aime  véritablement  dans  la  feule  vûë  de  Je(iis-Chrift,ne  cher- 
che dans  fon  ami  ni  la  nobleftc , ni  les  dignités , ni  les  richelTcs, 
non  pas  même  amour  pour  amour  , mais  il  aime  fans  intérêt , 
fans  interruption , fans  réfroidiffement.  Saint  Chryfoftorae  expli- 
que dans  la  foixanto-uniéme  homelie,  en  quel  fens  Jefus-Chrift 
dit  à faint  Pierre  qu’il  devoir  pardonner  feptante  fois  fept  fois. 
Jefus-Chrift , dit-il , ne  veut  poin*marquer  par  ce  mot,  un  nom- 
bre certain  fie  déterminé  pour  remettre  les  olFenfes  de  nos  frè- 
res ; mais  il  veut  qu’on  leur  pardonne  toujours  fans  mettre  de  bor- 
nes à fa  douceur.  Ce  Pere  trouve  la  preuve  de  cette  explication 
dans  la  parabole  que  le  Sauveur  ajoura  enfuite , fit  où  l’on  voit 
un  Roi  qui  fait  rendre  compte  à fes  ferviteurs.  Il  eft  dit  dans 
cette  parabole  qu’un  des  ferviteurs  devoir  lôooo  taiens  \ fit  pour 
montrer  que  nous  fommes  encore  infiniment  plus  redevables 
envers  Dieu , faint  Chryfoftome  reprefente  en  general  les  pé- 
chés que  nous  commettons  contre  Dieu  fie  contre  les  hommes, 
fie  finit  fon  eicplication , en  difant  qu’il  paroit  par  cette  parabole 
que  Jefus-Chrift  nous  commande  deux  chofes  ; l’une  , que  nous 
nous  accufions  nous-mêmes  de  nos  péchés  ; fie  l’autre,  que  nous 
pardonnions  fincerement  ceux  de  nos  frères.  Celui  qui  rappelle 
dans  fa  mémoire  les  déregicmens  de  fa  vie  , pardonnera  aifé- 
ment  à fes  frères,  non-feulement  débouché,  mais  du  fond  du 
cœur.  Ne  dites  pas  de  votre  ennemi,  qu’il  vous  a outragé,  dé- 
chiré par  fes  calomnies , fie  fait  fouftrir  mille  maux  : plus  vous 
direz  qu’il  vous  a fait  de  mal , plus  vous  trouverez  qu’il  vous  a 
fait  de  bien , en  vous  donnant  lieu  de  vous  purifier  de  vos  pé- 
chés , fie  d’en  obtenir  de  Dieu  le  pardon. 

V I.  Dans  l’homelie  foixame-deuxiéme , il  enfeigne  que  le 
déreglement  de  l’efprit , fie  la  négligence  d’une  vie  molle  fie  re- 
lâchée , eft  le  principe  fie  la  fource  véritable  des  déreglemens  de  la 
nature  ; que  quoique  le  célibat  fit  la  virginité  viennent  de  notre 
choix  fie  de  notre  volonté  , Jefus-Chrift  a pû  dire  néanmoins  que 
tout  le  monde  n’en  eft  pas  capable , parce  que  cette  verm  a be- 
foin  d’un  grand  combat  fie  d’une  grande  grâce  de  Dieu , qui  fera 
loujours  donoée  d’cnltaut  à celui  qui  en  aura  un  défit  fie  une  vo- 
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lonté  finccrc  ; que  Jefus-Chrift , en  difant  que  la  virginité  ell  un 
don  de  Dieu , n’exclue  nullement  notre  volonté  > car  fi  les  hom- 
mes n’y  contribuoicnt  en  rien  de  leur  part , ce  feroit  envain  qu’il 
leur  promcttroit  le  Royaume  du  Ciel  pour  leur  récompenfe , 
■uic  qu’il  les  difccrncroit  ainfi  de  ceux  qui  ne  gardent  la  virginité 
que  par  une  nécefllté  involontaire  ; que  lorfque  Jefus-Chrift  dh 
dans  l’Evangile , que  U Royaume  du  Gel  eft  pour  ceux  qui  rejjem- 
blent  aux  enfans , c’eft  pour  nous  exhorter  à faire  par  vertu  ce 
qu’ils  font  par  le  mouvement  de  la  nature.  La  fimplicité  eft  la 
porte  du  Ciel  ; il  n’y  en  a point  d’autre  par  où  nous  y puiffions 
entrer.  Il  remarque  dans  la  foixante  - tioifiéme , que  lorfque  Je- 
fus-Chrift dit , qutl  n'y  a que  Dieu  fcul  qui  foit  bon , cela  s’entend 
des  hommes , non  qu’il  n’y  en  ait  aucun  de  bon , mais  parce  que 
la  bonté  qu’ils  ont  eft  bien  differente  de  celle  de  Dieu  -,  & que 
lorfqu’il  ajoute , vendez  ce  que  vous  avez  & donnez  le  aux  pauvres, 
cela  nous  fait  voit  qu’il  ne  fuflît  pas  de  méprifer  les  richeffes,  qu’il 
faut  encore  fccourir  les  pauvres.  Lorfque  le  Sauveur  dit  des 
riches , qu'il  eft  difficile  qu’ils  entrent  dans  le  Royaume  des  Geux  , 
cela  ne  doit  point  s’entendre  en  general  de  ceux  qui  ont  du 
bien,  mais  de  ceux  qui  en  font  les  efclaves.  Un  riche  qui  ufe 
chrétiennement  de  fes  richeffes , doit  cfpercr  de  Dieu  une  gran- 
de récompenfe  ; mais  il  a befoin  d’une  grâce  très-puilfante  pour 
fe  détacher  ainfi  de  fes  richeffes.  C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
ajoute , en  pariant  de  la  difficulté  qu’ont  les  riches  de  fe  fauver  : 
Ce  qui  eft  impojftble  aux  hommes , eft  pojftble  à Dieu.  Saint  Chry- 
foftome  détaille  les  fùneftcs  effets  de  l’avarice  , tant  pour  ce 
inonde  que  pour  l’autre.  Elle  ruine,  dit -il,  les  familles  ; elle 
remplit  le  monde  de  divifion  Ce  de  guerres  ; elle  porte  les  hom- 
mes jufqu’à  fe  tuer  eux-mêmes  ; elle  étouffé  toute  la  génerofité 
qui  leur  eft  naturelle,  & elle  rend  ceux  qu’elle  poffede  timides, 
lâches,  fourbes,  menteurs  , voleurs  , médifans  & efclaves  de 
tous  les  vices.  Quels  remedes  apporter  à une  playe  fi  profonde! 
C’eft  de  fe  reprefenter  dans  quelle  langueur  l’avarice  réduit  l’amcjfic 
de  quelles  ténèbres  elle  la  couvre  ; c’eft  de  fe  fouvenir  par  combien 
de  maux  on  acquiert  ce  peu  de  bien,  par  combien  de  travaux  on  le 
garde  , & avec  combien  de  périls  on  en  joiiit.  Faifant  réflexion 
dans  la  foixantc-quatriéme , fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  à Jefus- 
Chrift  : Pour  nous  qui  avons  tout  quitté  , quelle  récompenfe  en  recevrons- 
nous  ? Il  dit  que  cet  Apôtre  fait  à Jefus-Chrift  les  humbles  re- 
montrances de  toute  la  terre , étant  vifible  qu’il  ne  pouvoit  pas 
être  en  peine  pour  fa  perfonne  particulière  -,  6c  que  celui  qui  avoir 
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rc<;i:  les  clefs  du  Ciel,  devoir  fc  promettre  la  joiiiflancc  dc^ 
biens  que  l’on  y poflcde.  Lorfque  Jcfus-Chrift  répond  à faint 
Pierre  & aux  autres  Apôtres  : Pom  ferez  ajfis,  & vous  jugerez  les 
douze  Tribus  dljraël,  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  Apôtres  feront 
alTis  alors  dans  des  trônes  pour  être  les  Juges  des  Juifs;  Jefus- 
Chrift  feul  fera  aflis  comme  feul  Juge  ; fie  les  trônes  qu’il  pro- 
met à fes  Difciplcs , marquent  feulement  la  grande  gloire  dont 
ils  feront  comblés  alors.  Par  les  ouvriers  appcllés  en  differens 
tems  pour  travailler  à la  vigne , cela  marque  ceux  qui  font  appcllés 
au  Iklut  dans  les  differens  âges  de  leur  vie  ; Ôc  le  but  principal 
de  cette  parabole,  eft  d’encourager  les  perfonnes  qui  fe  don- 
nent tard  a Dieu  , fie  de  les  empêcher  de  croire  que  la  vieilleffe 
la  plus  avancée  puiffe  rien  diminuer  de  leur  récompenfe.  Pour 
empêcher  auffi  ceux  qui  auroient  commencé  à travailler  de 
bonne  heure,  de  méptilèr  ceux  qui  ne  l’auroieiît  fait  que  tard  , 
Jcfus-Chrift  promet  la  même  récompenfe  aux  uns  ôc  aux  autres. 
Il  ne  leur  dit  pas  néanmoins  cela  clairement,  de  peur  que  quel- 
qu’un n’en  abulat,  6c  n’en  devînt  plus  lâche  6c  plus  négligent. 
Saint  Chryfoftome  exhorte  fes  Auditeurs  à joindre  la  pureté  des 
mœurs  à la  fainteté  de  la  foi  ; fit  prenant  occafion  de  ce  que  dit 
Jcfus-Chrift  : Si  votre  jujlice  nefl  plus  abendante  tjue  celle  des  Pha- 
nfiem,  vous  n'entrerez  point  dans  le  R yaume  des  Creux , il  dit  que 
les  Pharifiens  ayant  coutume  de  donner  le  tiers  6c  même  la  moi- 
tié de  tout  leur  bien  aux  pauvres , il  eft  dangereux  que  ceux  d’en- 
tre les  Chrétiens  qui  ne  leur  donnent  pas  même  la  dixiéme  par- 
tie ne  rifquent  leur  falut.  11  enfeigne  dans  la  foixantc -cinquiè- 
me, que  Jefus-Chrift  n’ayant  aucun  égard  aux  perfonnes,  maïs 
feulement  au  mérite  ; ce  n’eft  point  par  foiblcfft,  mais  par  jufti- 
cc  qu’il  ne  peut  donner  à quelques-uns  d’être  aflis  à fa  droite  où 
à fa  gauche  ; parce  qu’il  peut  s’en  trouver  d’autres  de  vertus  plus 
éminentes.  Et  c’eft  ainfi  que  ce  Pere  explique  la  réponfc  du 
Sauveur  aux  enfans  de  Zebédée.  Après  avoir  rapporté  la  leçon 
d’humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a faite  en  la  perfonne  de  fes 
'Apôtres,  il  ajoute;  Ne  craignez  point  que  votre  humilité  vous 
déshonore  ; vous  ne  fçauricz  jamais,  quoique  vous  faflicz , vous 
humilier  autant  que  Jefus-Chrift  votre  maître  ; 6c  néanmoins  fon 
humiliation  eft  devenue  fon  plus  grand  honneur,  fit  le  comble 
de  fa  gloire.  Avant  qu’il  fe  fut  fait  homme , il  n’étoit  connu  que 
des  Anges.  Mais  depuis  qu’il  s’eft  revêtu  de  notre  corps,  6c 
qu’il  eft  mort  fur  une  Croix , non  - feulement  il  n’a  pas  petdtj 
cette  première  gloire , mais  il  y en  a ajouté  une  nouvule  ; en 


Digitized  by  Google 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  VIII.  435 
fkifant  connoître  & adorer  de  toute  la  terre.  Les  hommes  ne 
font  grands  que  par  une  déférence  étrangère  que  la  nécelTité  & 
la  crainte  leur  fait  rendre  ; l’humble  eft  grand  par  une  grandeur 
intérieure , qui  tient  de  celle  de  Dieu  môme.  L’humble  n’eft 
point  cfclavc  de  fes  pafllons , il  n’eft  ni  troublé  par  la  colere , ni 
pofledé  par  l’orgueil , ni  déchiré  par  la  jaloufie  ; le  fuperbe  au 
contraire  eft  comme  expofé  en  proye  à ces  differentes  paffions, 
La  colere,  l’envie , la  vaine  gloire  déchire  fon  cœur.  1 ant  que 
l’Ange  a été  humble,  il  a été  élevé  au  plus  haut  du  Ciel,  & 
fon  orgueil  l’a  précipité  jufqu’au  fond  des  enfers  ; l’homme  au 
contraire,  lorfqull  s’humilie  , devient  fi  grand,  qu’il  foule  aux 
pieds  cet  ange  fuperbe,  fie  s’élève  jufqu’au  Ciel.  Tout  le  con- 
traire de  ce  que  defire  l’orgueilleux , lui  arrive;  il  veut  être  honoré 
de  tous,  fie  tous  le  méprifent.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’humble;  il 
eft  aimé  de  Dieu,  fie  lans  qu’il  le  defire , il  eft  honoré  des  hom-; 
mes. 

§.  V. 


Df  l'homclte  foixante-fix  jufquà  h quatre-vingt-dixième. 


I.  T ’Homelie  foixante-fixiéme  explique  l’entrée  triomphante 
I i de  Jefus-Chrift  dans  la  Ville  de  Jetufalem.  Pat  cette  en- 
trée il  accomplit  une  double  prophétie,  l’une  d’aélion  fie  l’autre 
de  parole  : La  première,  en  s’affeyant  fur  un  âne  ; fie  la  fécondé, 
parce  que  le  Proplietc  Zacharie  avoir  prédit  qu’il  s’affeyeroit  ain- 
fi comme  étant  Roi.  Qu’on  demande  aux  Juifs , quel  autre  Roi 
que  Jefus,  eft  jamais  entré  dans  Jerufalem  monté  fur  un  âne  ? La 
.morale  de  cette  homelie  eft  fur  l’aumône.  Saint  Chryfoftome , 
après  y avoir  remarqué  que  le  nombre  des  pauvres  écrits  fur  le 
.catalogue  de  l’Eglife  d’AntiocIie,  montoit  jufqu’à  trois  mille , fie 
• qu’outre  ces  pauvres  cette  Eglife  afiiftoit  encore  les  prifonniers, 
les  malades  dans  les  Hôpitaux,  les  étrangers,  les  lépreux,  les 
Miniftres  de  l’autel,  fie  beaucoup  de  perfonnes  qui  furvenoient 
tous  les  jours , fie  aufquelles  elle  donnoit  la  nourriture  fie  le  vê- 
tement , dit  que  les  revenus  qu’elle  employoit  en  ces  charités  lui 
avoient  été  donnés  par  une  feule  perfonne.  D’où  il  conclut  que 
fi  dix  perfonnes  riches  vouloient  afiifter  ainfi  les  pauvres  de  leurs 
biens,  on  ne  verroit  plus  un  feul  pauvre  danstourc  ia  Vaille  d’An- 
tioche. Il  répond  à ceux  qui  fe  difpenfoient  de  donner , parce 
qu’ils  avoient  des  enfans , qu’ils  peuvent  leur  laiffer  le  fond  ; fie 
que  fi  cela  leur  paroît  trop  rude , ils  peuvent  ne  donner  aux  pau- 
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vrcs  qiM  la  moitié  de  leurs  revenus,  ou  la  troifiéme  partie,  ou 
même  la  quatrième,  ou  du  moins  la  dixiéme.  N’eft-ce  pas  allez, 
ajoute-t-il , que  vos  revenus  coulent  chaque  jour  dans  vos  mai» 
fons , comme  une  fource  abondante  qui  ne  tarit  point  ? Faites- 
en  donc  découler  aulfi  quelque  partie  fur  les  pauvres , & foyez 
de  fages  économes  des  biens  que  Dieu  vous  a donnés.  Mais  je 
paye,direz-vous,  tant  de  taxes  6c  tant  d’impôts!  Négligerez-vous 
donc  à caulè  de  cela  de  donner  l’aumône  aux  pauvres , parce 
que  perfonne  ne  vous  y contraint  ? Si  les  peines  établies  par  la 
juftice  féculiere  vous  rendent  fi  exad  à payer  tous  ces  impôts  ; 
que  ne  vous  fouvenez-vous  qu’il  y a d’autres  peines  que  celles 
que  l’on  foufire  en  ce  monde  ? Que  fi  vous  dites  que  vous  avez 
à nourrir  beaucoup  de  foldats  qui  vous  défendent  contre  les  en- 
nemis ; confiderez  qu’il  y a une  autre  armée  de  pauvres  qui  vous 
doit  défendre  contre  les  démons  ; ce  que  vous  donnez  aux  pau« 
vres  n’eft  pas  comme  ce  que  vous  donnez  aux  Rois  de  la  terre. 
Votre  argent  périt  pour  vous,  lorfqu’il  eft  employé  pour  faire 
fubfifier  les  foldats  ; mais  en  le  donnant  aux  pauvres,  vous  le 
mettez  à rente,  ainfi  que  le  dit  l’Ecriture.  En  expliquant  dans  la 
foixante-feptiéme  homelie  comment  Jefus-Chrift  fit  fécher  le 
figuier  fur  lequel  il  n’avoit  trouvé  que  des  feiiilles , faint  Chryfo-, 
Home  dit , que  le  Sauveur  maudit  cet  arbre  pour  donner  de  la 
confiance  aux  Apôtres.  Jufques-là  il  n’avoit  fait  que  du  bien  aux 
hommes  , & n’en  avoir  puni  aucun  ; il  falloir  donc  qu’il  donnât 
auffi  des  preuves  de  fa  toute-puiffance , afin  que  les  Apôtres  6c 
les  Juift  fuflent  convaincu.^  qu’il  pouvoir  réduire  en  poudre  fes 
ennemis, 6c que  c’étoit  volontairement  qu’il  s’ofi'roit  de  lui-même  au 
fupplice  de  la  Croix.  On  voit  par  la  fuite  de  l’Evangile,que  Jefus- 
Chrifiditaux  Juifs,que  les  Publicains6c  les  femmes  ptofiituées  les 
devanceroient  au  Royaume  de  Dieu  : D’où  ce  Pere  prend  occa- 
fion  de  montrer  qu’on  doit  travailler  à fe  convertir  en  quelque 
dtat  que  l’on  foit , fans  perdre  jamais  l’efoerance.  Il  rapporte  à 
ce  fujet  l’exemple  d’une  célébré  Courtilanne  de  Phenicie , qui 
s’étoit  convertie  depuis  peu.  Après  avoir  paru  fur  le  théâtre  avec 
grand  éclat , non-feulement  en  Phenicie,  mais  dans  toute  la  Ci- 
Iicie  ôc  la  Cappadoce,  6c  avoir  ruiné  beaucoup  de  familles,  6c 
féduit  par  fa  beauté  6c  par  l’ufage  de  la  magie  un  grand  nombre 
de  jeunes  hommes,  6c  même  Te  frere  de  l’Intperatrice  ; elle  re- 
nonça à ces  infâmes  commerces,  embraffa  la  religion  Chrétien- 
ne , fut  baptiféc  ôc  jugée  digne  de  la  participation  des  Myftcres 
jnçflTables,  Sa  vie  depuis  ce  moment  ne  lut  qu’une  fuite  d’exer- 
cices 
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cîces  de  la  pénitence.  Elle  porta  toujours  le  cilice , & s’étant  ren-v 
fermée  avec  une  troupe  de  (aimes  Vierges  qui  l’avoient  re^uë 
dans  leur  maifon , elle  y perfévera  jufqu’à  la  mort,  n’ayant  jamais 
voulu  être  vûë  depuis  fa  converfion  d’aucun  de  ceux  qui  avoient 
été  pafllonnés  pour  elle  pendant  fes  défordres.  Que  nul  donc , 
dit  faint  Chryfoftome , de  ceux  qui  vivent  mal , ne  fe  défefpere 
& ne  s’abbatte , & que  nul  audi  de  ceux  qui  vivent  bien  ne  fe 
relâche,  de  peur  que  les  femmes  proftituées  ne  les  devancent  dans 
le  Royaume  de  Dieu.  Que  les  pécheurs  ne  perdent  point  cou- 
rage, & que  les  juftesne  s’alTurent  point  trop  de  leur  (alut.  Ceux- 
ci  doivent  travailler  pour  conferver  ce  qu’ils  (ont  ; ceux-là  pour 
devenir  ce  qu’ils  ne  font  pas , les  uns  pour  demeurer  fains , les 
autres  pour  ceder  d’être  malades.  Quand  nous  aurions  langui  du- 
rant 3 8 ans  dans  le  vice , comme  le  malade  de  l’Evangile  ; fi 
nous  voulons  être  guéris  rien  ne  nous  en  empêchera.  Jefus-Chrift 
vous  crie  encore  aujourd’hui  : Levez-vous , portez  votre  ht  -,  pour- 
vu que  vous  vouliez  vous  lever  , ne  défclperez  point  du  refte.' 
f^ous  rt*avez  point  d’homme  qui  vous  jette  dans  la  pijcine,  mais  vous 
avez  Dieu  qui  peut  fiiire  que  vous  n’aurez  pas  befoin  de  pifeine. 
Raab  étoit  une  courtifànne  , & elle  s’ed  fauvée.  Le  bon  larron 
étoit  un  voleur  & un  homicide , & il  cft  devenu  un  citoyen  du 
CieL  Les  Mages  ont  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  , un  Publi- 
cain  eft  devenu  Evangelifte , & un  blafphêmateur  a été  changé 
en  Apôtre.  Dans  les  trois  homélies  fuivantes , faint  Chryfoftome 
&it  un  parallelle  de  la  vie  des  Solitaires  avec  celle  des  gens  du 
monde , pour  faire  voir  que  le  bonheur  de  ceux-là  eft  infiniment 
au-deflus  des  plaifirs  aufquels  ceux-ci  s’attachent.  Ils  ont,  dit-il , 
renoncé  pour  jamais  au  bruit  des  Villes,  & de  toutes  les  places, 
publiques , préférant  à ces  lieux  pleins  de  tumulte  le  filence  af- 
freux des  montagnes  les  plus  reculées.’Ils  n’ont  plus  aucun  com- 
merce avec  le  monde.  Rien  de  tout  ce  qui  eft  (ur  la  terre  ne  les 
inquiété  plus.  Ils  ne  font  plus  expofés  ni  aux  foins  & aux  peines 
de  la  vie,  ni  aux  pertes  qui  accompagnent  les  richeffes , ni  aux  re(^ 
fentimens  de  la  jaloufie , ni  à la  violence  d’un  amour  impur,  ni  • 
enfin  à toutes  les  autres  paftions  qui  rendent  miférables  ceux 
qu’elles  poffedent.  Ils  ne  vivent  plus  que  pour  le  Ciel  où  ils  font 
déjà  en  efprit , & ils  fe  préparent  dès  ici  par  avance  à ce  Royau- 
me éternel.  Ils  parlent  (ans  cefTc  à Dieu  dans  leurs  prières  , leur 
cellule  eft  une  demeure  de  filence  & de  paix-  Dès  le  point  du 
jour , ou  plutôt  avant  le  jour , ils  vont  tous  enfemble  compofec 
|ih  facré  choeur,  poux  chantcf  avec  une  fainte  allégreffe , 6c  d’un 
Jome  IX,  K-kk 
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commun  accord  des  hymnes  flc  des  cantiques  à Dieu,  lui  renS 
dant  avec  ferveur  de  très-humbles  aftions  de  grâces  pour  toutes 
les  faveurs  generales  & particulières , dont  fa  bonté  comble  les 
hommes.  On  ne  leur  voit  point  de  ces  habits  qui  traînent  par 
tcrtc , que  la  moleffe  ou  la  vanité  des  hommes  a inventés.  Les 
uns  en  ont  de  poil  de  chevre , les  autres  de  poil  de  chameau  , 
les  autres  fe  contentent  de  peaux  & de  cuirs  affez  ufés.  Leurs 
faints  cantiques  finis  , ils  fe  mettent  à genoux  & demandent  à 
Dieu  avec  ferveur  la  grâce  de  paroître  un  jour  avec  une  fainte 
confiance  devant  fon  Tribunal  terrible,  & de  ne  pas  y entendre 
cettç  parole  foudroyante  : Je  ne  vous  connais  point.  Ils  lui  deman- 
dent auffi  la  grâce  de  paffer  cette  vie  pénible  avec  une  confcicnce 
pure , fie  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres , fit  d’être  adifiés 
de  fon  cfprit  parmi  les  tempêtes  aufquelles  elle  eftexpofée.  L’Ab- 
bé qui  les  gouverne  préfide  à cette  oraifon  , fie  fe  levant  enfuite, 
ils  vont  lotfque  le  foleil  commence  à paroître , chacun  à fou  ou- 
vrage particulier,  d’où  ils  retirent  de  grandes  fouîmes  d’argent 
pour  la  nourriture  des  pauvres.  On  voit  patmi  eux  des  enfans  des 
perfonnes  les  p'ius  riches  Ôc  les  plus  illuftres  , porter  des  habits 
que  le  dernier  des  pauvres  dédaigneroit  de  regarder,  fie  trouver 
là  joye  fie  fa  fatisfaàion  dans  cette  pauvreté  extrême.  Ceux  qui 
voyent  ces  faints  font  touchés  de  la  douceur  de  leur  converfà- 
tion , de  la  pureté  de  leur  vie , fie  de  cette  harmonie  divine  de 
leurs  langues  fie  de  leurs  cœurs , lorfqu’ils  chantent  les  loiianges 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  moins  édifiés  de  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  lifent  les  Livres  faints.  Sortis  de  leurs  faintes  alTemblées  , l’un 
s’entretient  avec  Ifaïe , l’autre  avec  les  Apôtres,  un  autre  voit  les 
écrits  de  quelqu’autre  Auteur.  Un  autre  s’occupe  l’efprit  de  la 
grandeur  & de  la  fàinteté  de  Dieu , de  la  beauté  de  fes  créatures 
vifibles  Ôc  invifibles , de  la  bafTcffe  de  cette  vie , fie  de  l’éternelle 
félicité  que  Dieu  nous  promet.  Leur  bouche  n’eft  jamais  ouverte, 
ni  aux  difeours  deshonnêtes  , ni  aux  paroles  aigres,  ni  aux  dif> 
putes.  Il  n’en  fort  rien  qui  ne  fbit  digne  du  Ciel.  C’eft  comme 
une  fourcc  très-vive  fie  très-pure  qui  coule  le  lait  ôc  le  miel.  Si 
vous  les  allez  voir  dans  leurs  retraites  fie  dans  leurs  cellules , vous 
n’y  verrez  rien  de  trille , rien  qui  les  afflige  ou  qui  les  puifle  cha- 
griner. On  croirait  qu’ils  ont  placé  leurs  tentes  dans  le  Ciel  même 
où  ils  demeurent  paifiblement  éloignés  de  tous  les  accidens  fâ- 
cheux qui  traverlent  la  vie  des  hommes , combattant  généreule- 
ment  contre  le  démon , fie  entreprenant  avec  autant  de  joye  de 
le  combvue  fit  de  le  vaincre  que  s’ils  alloient  à des  noces.  Je 
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trouve , dit  faine  ChryfofVomc , infiniment  plus  de  plaifir  à voir  un 
Vafte  défert  rempli  de  petites  cellules  où  demeurent  ces  faints 
Solitaires , que  de  voir  une  armée  campée  dans  un  champ  , les 
tentes  dreffées.  Ce  fpeâacle  frappe  les  yeux  beaucoup  plus  ^ré». 
blement , c'efl  comme  un  Ciel  nouveau  fur  une  nouvelle  terre  : 
car  les  cellules  de  ces  faints  ne  codent  pas  au  Ciel  même  , puif-r 
que  les  Anges  y viennent  âc  le  Roi  des  Anges.  Leur  table  a banni  - 
pour  jamais  toute  forte  de  volupté  & de  luxe.  On  y volt  pour 
tous  mets  du  pain  & de  l’eau.  Ils  ont  l'une  d’une  fontaine  voifine* 

& gagnent  l’autte  par  leurs  lîdnts  travaux.  S’ils  veulent  quelque^ 
fois  fe  régaler , cet  extraordinaire  iè  termine  à quelque  fruit  que 
les  arbres  de  leur  défert  produifent , ôc  ils  trouvent  en  cela  infi- 
niment plus  de  délices  que  d’autres  n’en  trouveroient  dans  la  ta- 
ble des  Rois.  Les  puiffances  ne  les  inquiètent  point  , ils  n’ont 
point  de  femmes  ni  d’enfans  qui  les  fâchent.  Ils  ne  fc  relâchent 
jamais  dans  des  ris  démefurés , & ils  ne  font  point  afliegés  de  ces 
hommes  lâches , qui  leur  puiffent  infpirer  la  complaifance  par 
leurs  louanges  & leurs  flatteries.  Leur  table  efi  comme  une  table 
d’Anges , éloignée  de  tout  bruit  & toujours  dans  la  paix.  L’herbe 
verte  leur  fert  de  fieges,  ôc  ils  retracent  là  tous  les  jours  ce  fefiin 
miraculeux  que  Jefus  • Chrifi  fit  à tout  un  peuple  dans  un  lieu 
femblable.  Pluficurs  d’entr’eux  n’ont  pas  même  de  cellules.  Ils 
n’ont  point  d’autre  toit  que  le  Ciel , ni  d’autre  lampe  durant  la 
nuit  que  la  lune  qui  les  éclaire.  Il  n’y  a point  entr’eux  de  fervi- 
teur  ou  de  maître.  Tous  font  ferviteurs  ôc  tous  font  libres.  Leurs 
conférences  ôc  leurs  entretiens  font  paifibles , modefies  ôc  tran- 
quiles , ôc  n’ont  pour  matière  que  l’avenir  ôc  les  chofes  étemelles. 

Ûs  .s’entredemandent  ce  que  c’efi  que  le  fein  d’Abraham , quelles 
font  les  couronnes  que  Dieu  promet  aux  Saints , ôc  quelle  fera 
cette  union  admirable  que  mous  aurons  un  jour  avec  Jefus-CIiri^. 
Leur  cfprit  n’eft  attentif  qu’à  ce  Roi  célefte,  qu’à  la  guerre  quû 
nous  avons  avec  le  démon  , qu’à  chercher  les  moyens  d’éviter 
fes  pièges  ôc  fes  artifices , ôc  qu’à  confiderer  les  grands  exem- 
ples de  vertu  que  nous  ont  donné  les  Saints.  Lorfque  quelque 
grand  ou  quelque  Prince  les  va  voir  > c’eft  alors  qu’on  recon- 
noît  le  néant  de  tout  ce  qui  paroît  de  plus  magnifique  dans  le 
monde.  On  voit  un  Solitaire  accoutumé  à remuer  la  terre  , ôc 
qui  ne  fijait  rien  de  toutes  les  affaires  du  fiécle , s’afféoir  indifr 
fereminent  fur  un  gazon  auprès  d’un  Général  d’armée,  qui  s’élève 
dans  fon  coeur  de  l’autorité  quâla  fur  rant  d’hommes  : car  il  ne 
t9>uve  là  petfoonc  qui  le  fiatte  > ôc  qui  le  poite  à tenir  fon  rang. 
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Les  Rois  ni  les  Princes  ne  font  rien  dans  l’ePprit  de  ces  Saints.  Ils 
fe  rient  de  leur  éclat  & de  leur  vaine  magnificence , comme  nous 
nous  rions  des  jeux  des  petits  enfàns.  Occupés  à une  guerre  in- 
vi  r.bje  , ils  remportent  chaque  jour  une  illuflre  viâoire  fur  leurs 
ennemis,  je  veux  dire , fur  leurs  pallions  , qui  leur  tendent  tou- 
jours de  nouveaux  pieges.  Ils  ne  boivent  jamais  de  vin , & l’ufage 
continuel  de  l’eau  reprime  en  eux  les  mouvemens  de  l’intempé- 
xance.  Ils  n’ouvrent  la  bouche  que  pour  loiier  Dieu.  Comme 
leur  langue  eft  pure , leur  corps  eft  pur.  Saint  Chryfoftome  fait 
Sentir  le  ridicule  du  foin  que  les  riches  defon  tems  prenoient  d’ap- 
4>rendrc  à bien  ordonner  un  repas.  Il  femble  , dit-il , qu’il  s’agit 
du  gouvernement  de  toute  une  République , ou  de  ranger  une 
armée  en  bataille , tant  on  a de  foin  de  régler  quel  fcrvice  doit 
être  le  premier  ou  le  fécond  , ou  le  troifiéme.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  ; Il  y en  a beaucoup  d'appelUs  mais  peu  d’élûSf 
il  dit  que  Dieu  nous  appeHc  par  fa  feule  grâce  , & que  la  voca- 
tion vient  de  fa  bonté  & non  pas  de  nos  mérites. 

1 1.  Il  fait  voir  dans  la  foixante-onzicme  homciie  avec  quel  foin 
il  faut  fuir  l’ambition,  & en  combien  de  manières  ce  vice  fe  gliffe 
dans  les  âmes.  Les  uns,  dit-il , pour  être  honorés  défirent  d’être 
fouverains , les  autres  d’être  riches  , les  autres  d être  forts  fle  ro- 
buffes.  Il  y en  a qui  cherchent  la  gloire  par  leurs  aumônes  , les 
autres  par  leurs  jeûnes , les  autres  par  leurs  prières , les  autres  par 
leur  fcience.  Il  combat  furtout  ceux  qui  recherchent  la  gloire  dans 
leurs  aumônes,  ôc  dit  qu’il  leur  arrive  le  même  malheur  qui  ar- 
riveroit  à-la  hile  d’un  Roi  qu’on  auroit  fait  defeendre  du  trône 
de  fon  pere , pour  l’abandonner  au  dernier  efclave  qui  lui  inful- 
teroit  enfuite.  Car,  ajoute-t-il,  plus  nous  courons  après  le  mon- 
de pour  en  tirer  de  la  gloire , plus  il  s’éloigne  & fe  rit  de  nous, 
^ais  lorfque  nous  ne  recherchons  que  la  gloire  de  Dieu , il  nous 
reçoit , il  nous  embraffe , ôt  il  nous  comble  d’honneur  ôc  de  gloire. 
La  vaine  gloire  eff  toujours  un  mal  ; mais  elle  iVeff  jamais  plus 
mauvaife,  que  lorfque  nous  la  cherchons  dans  nos  aumônes.  Elle 
combat  alors  l’humanité  même  , ôc  publiant  l’afTiflance  qu’elle  a 
rendue  aux  pauvres , elle  infultc  en  quelque  forte  à la  mifere  d’au- 
trui, pour  donner  une  cruelle  fatisfàdlion  àfa  complaifance.  Vous 
me  direz  peut  - être  que  vous  dcfirez  de  paffer  pour  cliaritable 
parmi  les  hommes,  ôc  de  recevoir  de  la  gloire  de  votre  aumô- 
ne ? Mais  ne  vous  fuffit-il  pas  que  le  pauvre  à qui  vous  la  faites 
en  fecret  , 6c  que  Dieu  pour  qui  vous  la  faites,  vous  cftime  Ôc 
vous  loue  de  cette  bonne  œuvre.  Prcnez-gardc  qu’au  lieu  d’être 
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îoiié  des  hommes , ils  ne  difent  que  ce  n’cft  point  par  un  mou- 
vement de  compaflion  , mais  par  un  délit  de  gloire  que  vous 
Élites  votre  aumône.  Saint  Chryfoftomc  veut  que  de  même  que 
l’on  ferme  les  portes  de  l’Eglife , lorfque  l’on  y célébré  les  di- 
vins Myderes,  nous  en  uflons  de  même  lorfque  nous  faifons 
l’aumone , enforte  qu’il  n’y  ait  que  celui  ^ui  la  reijoit  qui  en  foit 
témoin  , & qu’il  ne  fçache  pas  même , s il  eft  poiïible , d’où  lui 
vient  la  charité  qu’il  reijoit.  Dieu  ne  fouffrira  pas  qu’une  action 
li  fainte  foit  long-tcms  cachée.  Si  vous  avez  foin  de  l’étouffer , 
il  la  publiera  lui-même  fie  la  rendra  plus  connue  que  vous  ne  l’au- 
riez pû  faire.  Il  fait  voir  dans  la  foixante-douziéme  j que  de  tous 
ceux  qui  violent  la  Loi  aucun  n’elt  plus  coupable  que  celui  qui 
doit  inilruire  les  autres  : car  il  commet  une  double  ôc  une  triple 
faute  dans  un  feul  crime,  i®.  Il  viole  la  Loi.  2°.  Ayant  été  mis 
en  autorité  pour  régler  les  autres , il  fe  déréglé  lui-même  ; ce 
qui  le  rend  beaucoup  plus  coupable.  3°.  Comme  fa  dignité  le 
rend  vénérable , fon  exemple  fait  beaucoup  plus  d’impreffion  fur 
les  efprits , fie  le  mal  qu’il  hiit  fe  communique  bien  plus  aifément 
aux  autres.  Il  rejette  fur  l’amour  des  préféances  les  malheurs  dont 
l’Eglife  a été  inondée  en  differens  tems  ; fie  examinant  ces  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  : Il  n’y  a qu’un  DoÛeur  qui  efl  le  Chrip , il 
dit  que  comme  elles  n’excluent  pas  le  Pere , fie  ne  nient  pas  qu’il 
né  foit  aufli  le  maître  des  hommes;  de  même  celles-ci  : U ny  a 

Îuun  Seigneur  y il  n’y  a qu’un  Dieu,  qui  font  proprement  dites  du 
'ere  , n’excluent  pas  non  plus  le  Fils  , ôc  ne  nient  pas  qu’il  ne 
foit  Dieu  ôc  Seigneur  comme  fon  Pere  , l’Ecriture  ne  fe  fervant 
de  ces  exprclfions  que  pour  diftingucr  Dieu  , ôc  le  féparer  des 
hommes  ôc  du  relie  des  créatures.  Il  dit  enéore  un  mot  de  la 
vie  des  Solitaires,  de  leur  humilité  6c  de  leur  uniformité  de  vie; 
il  y en  a dans  ces  troupes  faintes  de  Solitaires , qui  ayant  été 
autrefois  dans  les  dignités  du  monde , dans  les  richeffes  fie  dans 
la  magnitîcence , s’humilient  maintenant  fie  le  rabaiffent  en  toute 
chofe  , dans  leur  vêtement , dans  leur  cellule  ôc  dans  leurs  em- 
plois. ils  retranchent  fans  exception  tout  ce  qui  rient  encore 
quelque  chofe  de  la  vanité  du  liécle,  dans  les  habits  ou  dans  les 
maifons , ou  dans  les  perfonnes  qui  nous  fervent.  Ils  vont  eux- 
mêmes  couper  le  bois  dont  ils  ont  befoin  , ils  allument  eux- 
mêmes  leur  feu , ils  font  cuire  eux-mêmes  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger, ôc  ils  fervent  eux-mêmes  ceux  qui  les  'viennent  voir.*  Ils 
font  tous  ferviteurs  les  uns  des  autres , ils  s’empreffent  de  laver 
^s  pieds  des  liôtei  qui  les  viennent  voir , chacun  tâche  de  pré- 
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Tenir  Ton  frere  dans  ce  devoir  , & ils  ne  difputeHt  jamais  qu’l 
qui  fera  le  plus  humble.  On  rend  cet  office  de  charité  à un  hôto 
quel  qu’il  foit  , fans  s’informer  s’il  efl  pauvre  ou  s’il  eft  riche  , 
s’il  e(l  libre  ou  s’il  eft  efclave.  11  n’y  a parmi  eux  ni  grands  ni 
petits,  & toutefois  on  y voit  regner  l’orare  & la  paix.  Perfonne 
ne  confidere  quel  eft  fon  firere , s’il  étoit  noble  , ou  s’il  ne  l’étoit 
pas , chacun  fe  croit  le  derniei;  de  tous , & il  devient  grand  en 
cela  même , qu’il  aime  à fe  mettre  au-delTous  des  autres.  On 
n’entend  point  dire  là , cela  eft  à moi , cela  eft  à vous , êc  on  ne 
doit  pas  s’étonner  qu’ils  n’ayent  tous  qu’une  même  table  & qu’une 
même  nourriture , puifqu’ils  n’ont  tous  enfemble  qu’une  même 
ame  & qu’un  même  cœur.  Cette  parfaite  égalité  ne  laiffe  parmi 
eux  aucune  entrée  à la  vaine  gloire.  Si  l’un  eft  grand  6c  l’autre 
petit , ce  n’eft  qu’en  vertus , 6c  l’on  n’a  même  aucun  égard  à cette 
diffirrence.  Celui  qui  eft  inférieur  aux  autres  ne  Ce  plaint  point 
d’être  méprifé , parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  le  méprifc , ôc  s’il 
s’en  trouvoit  quelqu’un  , il  en  auroit  de  la  joye  , parce  qu’ils  ai« 
ment  à fouffiix  les  mépris  6c  les  injures.  Ils  aiment  à manger 
avec  les  pauvres  6c  les  perfonnes  les  plus  miferables.  Leur  table 
eft  tous  les  jours  environnée  de  ces  fortes  d’hôtes , 6c  c’eft  ce 
qui  les  rend  dignes  du  Ciel.  L’un  y panfe  les  playes  des  blcffésy 
l’autre  fert  de  guide  à un  aveugle  , l’autre  porte  celui  qui  a la 
jambe  rompue.  Il  n’y  a point  là  de  flatteur , on  ne  fçait  pas  mê* 
me  ce  que  c’eft  que  de  flatter , 6c  comme  tout  eft  égal  entr’- 
eux  , il  ne  s’y  peut  mêler  aucune  envie.  Ainfl  ceux  qui  entrent 
parmi  ces  Saints  y apprennent  aifément  la  vertu  ; leurs  ouvrages 
mêmes  6c  leurs  occupations  les  portent  à l’humilité.  Car  qui  peut 
devenir  fuperbe  en'  bêchant  la  terre  , en  arrofant  des  herbes , en 
fltifant  des  paniers  d’olier,  6c  d’autres  chofes  femblables?  Saint 
Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à aller  eux-mêmes  s’édifier  de 
la  vertu  de  ces  Solitaires , 6c  à profiter  de  leurs  exhortations.  Il 
fe  plaint  dans  la  foixante-treiziéme  du  peu  de  refpeci  que  quel* 
ques-uns  avoient  pour  les  Eglifes , 6c  de  ce  qu’ils  n’y  venoient 
que  pour  fatisfàire  leurs  défirs  déréglés  en  y prenant  plaifir  à re- 
garder les  objets  de  leurs  paffions  impures.  Ce  déreglement  lui 
ékit  fouhaiter  qu’il  y eût  au-dedans  de  l’Eglife  un  mur  qui  féparât 
les  hommes  d’avec  les  femmes.  Mais , ajoute-t-il , puifque  voua 
ne  le  voulez  pas  foufftir , nos  peres  ont  crû  qu’il  falloit  au  moina 
faire  une  féparation  avec  cette  clôture  de  bois.  J’ai  fi^û  néan- 
moins des  perfonnes  les  plus  avancées  en  âge , que  cette  fépa*. 
ration  n’avoit  pas  été  toujours  enulàge,parre>fN’e»  Jefus-Chrifi^ 
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icomme  dit  l’Apôtre  , il  ny  a ni  mâle  ni  femelle.  Les  hommes  G»!"-  J i *7* 
& les  femmes  du  tems  des  Apôtres  prioient  indifféremment  en* 
ièmbley  parce  que  les  Chrétiens  alors,  foit  hommes  ou  "femmes, 
ëtoient  véritablement  ce  qu’on  croyoit  qu’ils  étoient.  Mais  au- 
jourd’hui les  femmes  chrétiennes  paroiffent  des  courtifannes , ôc 
les  hommes  vivent  plutôt  en  bêtes  qu’en  hommes.  Il  oppofe  la 
maniéré  dont  les  mariages  fe  hiifoient  de  fon  tems , à celle  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  premiers  Chrétiens.  Qui  eft maintenant, 
dit-il,  le  jeune  homme  qui  devant  fe  marier  fe  met  en  peine  de 
f^avoir  quelle  eft  la  femme  qu’il  va  prendre , comment  elle  a été 
élevée , fi  fes  moeurs  font  réglées , fi  fa  vie  eft  fans  reproche  ? 

T ous  fes  foins  fe  terminent  à fçavoir  ce  qu’elle  a de  bien , com- 
bien elle  a en  fonds  de  terre  ou  en  meubles  : il  fcmble  qu’il  acheté 
une  femme , & on  donne  même  au  mariage  le  nom  de  contrat. 

Autrefois  parmi  les  Chrétiens  on  n’avoit  point  d’égard  au  bien , 
ni  aux  avantages  temporels  j on  cherchoit  une  fille  qui  eût  été 
bien  élevée  , qui  eût  de  la  fageffe  & de  la  vertu , dont  la  vie 
fut  réglée  & honnête.  Quand  on  l’avoit  trouvée , le  mariage  étoit 
conclu  ; on  n’avoit  befoin , ni  de  contrat , ni  d’articles , ni  d’un 
Notaire.  On  ne  dépendoit  ni  de  l’ancre , ni  des  écritures , on  ne 
vouloir  point  d’autre  fureté  que  la  vertu  & la  pieté  de  l’un  ôc  de 
l’autre.  Dans  la  foixante-quarorziéme  homclie , il  remarque  que 
quelques-uns  croyoient  que  Zacharie  , fils  de  Barachie , étoit  le 
pere  de  faint  Jean-Baptifte,  d’autres  que  c’étoit  quelqu’autre  Pro- 
phète , ôc  d’autres  que  c’étoit  un  Prêtre  qui  avoir  deux  noms  , 
ôc  que  l’Ecriture  appelle  encore  ailleurs  Judas.  Il  fiiit  voir  le  mal- 
heur des  pénitences  tardives , ôc  renvoyé  aux  Apôtres  ôc  à leurs 
écrits  pour  y trouver  des  remedes  aux  maladies  de  l’ame.  Quoi- 
qu’ils loient  plufieurs , dit-il , ils  ne  font  néanmoins  qu’un , puifi 
que  Jefus-Chrift  feul  parle  par  eux  tous.  Il  dit  dans  la  foixante- 
quinziéme  que  faint  Paul  paffa  de  Jerufalcm  en  Efpagne  pour  y 
prêcher  l’Evangile.  Par  le  terme  d’abomination  prédite  par  le 
Prophète  Daniel , il  entend  la  ftatuë  de  celui  qui  aftiegea  Jeru- 
falem , ôc  qui  après  l’avoir  prife  ôc  ruinée  mit  fa  ftatuë  au-dedans 
du  temple.  C’étoit  Adrien.  La  valeur  des.Romains  dans  les  guer- 
res contre  les  Juifs  fournit  à faint  Chryfoftome  un  argument  en 
faveur  de  la  religion  Chrétienne.  Qui  n’admirera , dit-il , ce  pro- 
dige ? Les  Romains  peuvent  défaire  des  troupes  fans  nombre , 
ôc  des  armées  entières  de  Juifs , ôc  iis  ne  peuvent  fe  défendre 
de  douze  hommes  pauvres  , nuds , ignorans  , qui  viennent  les 
coaibattrc  fans  armes.  La  vie  qu’ils  inuoduifoient  dans  le  monde 
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érôit  dure  Sc  pénible,  & celle  au-contraire  qu’ils  tâchoient  de  dé- 
truire  étoit  agréable  ôc  voluptueufe } de  plus  ils  ont  prêché  l’E- 
vangile dans  un  tcms  où  tout  étoit  en  guerre  & en  trouble  : 
obftaclcs  fculs  qui  en  dévoient  empêcher  l’établi flement.  Ne 
faut-il  donc  pas  s’écrier  ici  avec  le  Prophète  : Qui  pourra  racon- 
ter la  puiflance  du  Seigneur , & faire  entendre  toutes  fes  mer- 
veilles ? On  demandoit  à faint  Chryfoftome  d’où  vient  que  plu- 
fieurs  chofes  prédites  par  le  démon  arrivent  ? Il  leur  répond  que 
nous  rendant  indignes  du  fecours  de  Dieu  , il  nous  abandonne 
aux  imprelfions  du  démon  , qui  nous  remue  & nous  tourne 
comme  il  lui  plaît , qu’ainfi  il  prédit  que  nous  ferons  ce  qu’il  pré- 
voit qu’il  nous  fera  faire.  Mais  il  n’a  pas , dit-il , le  même  pou- 
voir fur  les  Saints  , parce  qu’ils  n’ont  pour  ce  mauvais  Ange 
qu’un  profond  mépris.  Ce  Pere  établit  pour  maxime  que  Dieu 
punit  differemment , félon  les  differentes  circonflances  des  tems, 
de  l’âge , des  conditions  , des  dignités , de  l’éducation , de  l’ef- 
prit  , de  l’expérience  , & de  plufieurs  chofes  fcmblables.  Un 
homme  par  exemple  qui  commet  un  crime  après  la  Loi , en  fera 

Îmni  davantage  que  celui  qui  l’a  commis  avant  la  LoL  Si  un 
Vêtre  commet  une  faute  d’impureté , fa  dignité  l’augmente  de 
beaucoup.  Il  en  eft  de  même  d’une  perfonne  religieufe  fie  con- 
facrée  à Dieu  , dans  elle  le  péché  d’impureté  eft  monté  à fon 
comble.  Ce  péché  eft  encore  plus  grand  dans  un  Fidele  que 
dans  un  Catéchumène.  Celui  qui  connoît  la  volonté  de  fon  maî- 
tre fie  ne  la  fait  pas  , fera  plus  puni  que  celui  qui  y contrevient 
fans  l’avoir  connue.  C’eft  encore  un  plus  grand  crime  de  pécher, 
lorfqu'on  eft  dans  le  plaiflr  fie  dans  les  délices.  Le  lieu  change 
auffi  quelquefois  la  nature  du  crime,  comme  on  le  voit  dans  le 
reproche  que  Jefus-Chrift  fait  aux  Juifs  , d’avoir  tué  Zacharie 
entre  le  temple  fie  l’autel.  Le  péché  change  auffi  félon  les  per- 
fonnes  contre  qui  on  l’a  commis  : Si  quelejuun  ptche  contre  un 
homme , dit  l’Ecriture , on  priera  pour  iui  ; mais  fi  c’eft  contre  Dieu 
même  qu’il  peche , qui  ofera  offrir  pour  lui  fes  prières  ? Le  péché 
s’augmente  encore  lorfqu’on  devient  plus  méchant  que  ceux  qui 
s’étoient  fignalés  par  leurs  excès , comme  Dieu  le  reproche  dans 
Ezechicl  : f^ous  ri  avez,  pas  même  gardé  la  juflice  d'un  Payen  & d'un 
infidèle.  Ou  lorfque  l’exemple  des  autres  ne  nous  fert  pas  ; Elle 
avûfa  fœur,  dit  Dieu  , elle  a paru  jufie  lorfqu'on  l'a  comparée  avec 
elle.  Le  crime  devient  encore  plus  grand , lorfqu’on  le  commet 
après  avoir  reqû  de  plus  grandes  grâces  de  Dieu  ; c’eft  ce  que 
Jefus-Chrift  dit  de  lui-même  : Si  çn  avoit  fait  dans  Tyr , & dans 
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■Sydon,les  mêmes  miracles , il  y a long-ttms  quelles  auraient  fait  pér 
mitence.  Cejl, pourquoi  Tyr  & Sydon  feront  traitées  moins  rigoureufe- 
•ment  un  jour. 

III.  Saint  Chryloftome  renvoyc  dans  la  foixantc-feizitnne  ho- 
ànelie  à l’hiftoire  de  Jofcphe  , pour  y vérifier  les  prédidions  de 
Jcfus-Chrift  , rouchant  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  aux 
Juifs  & à la  Ville  de  Jerufalem.  On  ne  peur  pas  dire  que  cet 
Auteur  étant  peut-être  chrétien  a pris  plaifir  d’exagerer  ces  mal* 
Jheurs , pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  Jefus-Chrift' a prédit, 
^puifque  Jofephe  étoit  Juif  & des  plus  zélés,  d’entre  les  Juifs  qui 
ibnt  venus  après  la  naiffance  du  Sauveur.  Ce  Pere  admire  en- 
xore  la  fâgelie  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  n’a  pas  permis  que  faint 
Jean  écrivît  rien  de  ces  chofes , parce  qu’ayant  furvêcu  long- 
tems  à la  nime  de  Jerufalem  , on  ne  pût  croire  qu’il  n’en  eût 
parlé  qu’après  en  avoir  vû  i’évenement , & feulement  parce  qu’il 
avoir  vû  ces  chofes  ; mais  cette  guerre  & ces  malheurs  ont  été 
xappottés  par  les  autres  Evamgelifies  qui  font  morts  long  - tems 
avant  qu’ils  arrivalTent , & qu’ils  en  eu  (lent  rien  pû  voir  , afin 
qu’on  remarquât  mieux  la  force  de  la  prédidion  de  Jefus-Chrift. 
^aint  Chryfoftome  fe  propofe  cette  queftion  : Puifque  le  Sauveur 
viendra  ft  manifeftement  lui-même  , pourquoi  appellera-t-il  fes 
élûs  par  fes  Anges  ? Cela  n’cft-il  pas  coiuraire  à ce  que  dit  faint 
Faul,que  les  élûs  feront  ernportés  dans  les  nuées  l II  répond  à cela 
que  les  Anges  d’abord  raffembleront  les  élûs , & qu’après  qu’ils 
les  auront  ainfi  raflemblés , ils  feront  emportés  dans  les  nuées,  Sx. 
que  tout  cela  fe  palTera  en  un  moment.  Il  fait  une  excellente 
peinture  de  ce  qui  arrivera  au  jour  du  Jugement  ; & pour  dé- 
tourner fes  Auditeurs  de  leur  attachement  au  monde  , & à fes 
vanités , il  leur  dit  : Allons  çnfemble  aux  tombeaux  des  morts. 
iV cnez  me  montrer  votre  pere  ou  votre  femme , faites-m’y  voir 
ceux  qui  étoient  ici  revêtus  de  pourpre , qui  étoient  fuperbement 
minés  dans  des  chars  de  triomphe , qui  conduifoient  les  armées , 
oui  étoieiu  environnés  de  Gardes , & accompagnés  d’une  foule 
a’Ofiieiers , qui  frappoient  infolemment  les  uns  , qui  mettoient 
Jes  autres  en  prifon  , qui  tuoient  ou  fàuvoient  de  la  mort  ceux 
qu’ils  vouloient.  JSlontrez-moi , dis-je , ces  perfonnes  : je  ne  vois 
jnaintenant  que  des  os  fccs  Sx  pourris , que  des  vers , qu’un  peu 
de  pouflîere  6c  de  pourriture.  Toutes  ces  grandeurs  font  éva- 
nouies comme  une  ombre  > comme  un  fonge  , comme  une  fa- 
ble ; 6c  plût  à Dieu  que  tout  fe  terminât  à ce  néant.  Mais  fl  d’un 
c6té  toutes  ces  grandeurs , tous  ces  honneurs , 6c  tous  ces  plai- 
TqrnlX.  ' LU 
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firs  fe  font  évanouis  comme  une  ombre,  ikont  produit  de  Pau-- 
tre  une  miferc  ftable  fie  réelle  qui  fubfiftera  éternellement.  Les . 
violences , les  injuftices,  les  impuretés  fie  les  autres  crimes  ne  fo- 
leduifent  point  en  cendre  comme  nos  corps.  Toutes  nos  œu-- 
vres  fuivent  nos  âmes  dànS  l’autre  vie , fit  nos  a£tions  auffi-bien 
que  nos  paroles  y font  écrites  fur  la  pierre  fie  fur  le  diamant.  Il 
’enfeigne  dans  la  foixantc-dix-feptiéme  homélie  , que  lorfque  le 
Tils  de  Dieu  dit  que  hül  autre  que  fin  Pere  ne  fiait  le  jour  & 
■f heure  du  Jugement  , ce  n’étoit  que  pour  empêcher  fes  Dilci- 
^les  de  s’informer  trop  curieufement  de  ce  jour  : car  comment  le 
-Filspourroit-il  ignorer  ce  jour , lui  qui  connoir  clairement  le  Pere , . 
"fie  aulTi  diftinflcmént  qu’il  eft  lui-même  connu  du  Pere  ? En  cx- 
•pliquant  ces  paroles , qui  e(i  le  firviteur  fidele  & prudent  ? il  enfei- 
’gne  que  Jellls  - Chrift  demande  deux  conditions  principales  fie 
’clTentielles  dans  ce  fervitéur  ; la  fidélité  , enforte  qu’il  ne  s’attri- 
’bue  rien  de  tout  Ce  qui  appartient  à fon  maître;  la  prudence , qui 
lui  àpjJrertne  à difpenfer  à propos  ce  qu’on  lui  a confié.  Après 
'quoi  il  dit  iü'x 'riches  : Vous  n’êtes  pas  plus  maîtres  de  votre  at^ 
çent  que  celui  qui  difpenfe  les  biens  de  l’Eglifè  ; vous  n’en  êtes 
■que  les  difpenfateurs;  ôc  comme  il  n’eft  pas  permis  à l’Econome 
au  difpenfateur  de  ces  biens  facrés , de  prodiguer  ce  que  vous 
îivez  donné  pour  les  pauvres , ou  de  les  détourner  à d’autres  ufa- 
^es  qu’à  ceux  aufquels  ils  ont  été  deftinés,  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  même  d’abufer  indifcrctemcnt  de  vos  richelTes.  Quoique 
Vos  biens  vous  viennent  de  la  fucceffion  de  votre  pere , ils  ne  font 
'point  à Vous, 'mais  à Dieu. Si  dône  vous  voulez  que  l’argent  que 
vous  donnez  foit  difpenfë  avec  tant  de  foin , croyez  - vous  que 
T3ieu  n’exige  pais  de  vous  autant  de  fidelité  , que  vous  en  exigez 
•dés  hommes?  Sur  ces  paroles  de -Jerus-Chrift , ce  méchant  firvi~ 
'tèur  bon  & imange'àvec  les  yvrh^es , faiht  Chryfoftome  dit  que 
Dieu  punit 'nôh-fcuicmcnt  les  yvrognés  , mais  ceux-mêmes  qui 
leur  tiennent  compagnie , rien  ne  l’irritant  davantage  que  cette 
indifférence  avec  laquelle  6n  volt  p’érir  fon  prochain  fans  s’en 
■Vnettre  en  peine.  Il  préfère  un  homtVie  qui  tâche  de  fèrvir  fie  d d- 
difier  fes  frères , & qui  à cet  effet  diffère  de  fouffrir  le  martyre  , à 
ïcelui  qui  jeûne,  qui  éft  tém'^éfafir,  qui  brûle  dans  les  ffeux,  Ôc  qui 
füuffre  nîême  le  martyre  ; fie  la  raifon  tpi’il  en  donne  , eft  que  le 
ibctllcur  mdyén  d’être  bien  uni  à Jefus-Chrift , eft  de  faire  ce  qu’il 
irôus''do'rnmànde,  ôc  que  Ton  grand  commandement  cft^célui  par 
lequel  il  nous  ordonne  de  nous  •aîtnèr  lès  uris  les  âutres.'Il  répété 
■Çc  qu’il  âvo'it’déja  dit  àSBcurs-j^qoeîa  viigmité  quclqu’cxceücntfc 


Digitized  by  Google 


ARCH.  DE  eONSTANTlNOPLE.CH.Ï.  Art.  Vin. 
'Quelle  foit,  n’efl  riçn  n^niapinî  ftns  l’appiôiie  , & que  fi  unç 
vierge  u eft  charitable , elle  fera  rcjççtée  de  Jçfus-Çhrift.  Pans  l’ho- 
mclie  foixantc-dix-huiriéniç , pù  il  explique  h parabole  des  di:f 
vierges,  des  cinq  talens,  il  fait  voit  qu’ après  la  mort  tous  nos 
regrets,  Sc  tous  nos  foins  feront  inutiles  pour  notre  fiilut  : ce  qu’il 
confirme  par  l’exemple  du  mauvais  riche , à qui  U ne  fervit  dç 
rien  d’avoir  après  fa  mqrt  tant  de  tendreffe  pour  fes  frétés.  Il  in- 
ve£live  contre  les  porfopnes  qui  invitées  fouvent  à faire  l’aumôr 
ne , ne  rougiflbient  pas  de  répondjc  , qu’çn  mourant  ils  laifTe-r 
roient  leurs  biens  aux  pauvres.  Il  leur  ohjetle  ces  paroles  de  Jefus- 
Çhrift  : (^rillrz , p^rcc  quf  vous  pf  ni  If  jour  ni  Pheure  qui  l« 
Ris  de  P homme  doit  venir-,  6{  ajoute  : Qn  a fouvent  vû  des  perfon-r 
pes  attendre  à leur  mort  à faire  du  bien , & mourir  dans  une  fi 
grande  furprife,  qu’ils  n’ont  pû  donner  aucun  ordre  pour  difpofet 
de  leurs  biens.  Il  dit  en  parlant  du  zele  que  nous  devons  avoii 
pour  le  (àlut  des  autres  : Rien  n’efi  fi  agréable  à Dieu  que  de  fa-; 
■çrifiet  fa  vie  à l’utilité  publique  de  tous  fes  frétés  : c’efi  p‘our  cela 
que  Dieu  nous  a honorés  de  la  raifon , qu’il  nous  a donné  la  pa- 
tôle , qu’il  nous  a infpiré  une  ame , qu’il  a formé  nos  pieds  & nos 
mains , qu’il  a répandu  la  force  dans  tout  notre  corps , afin  que  neuf 
puifiions  ufer  de  toutes  ce$  phofes  pour  le  bien  de  tous  les  hommesr 
car  la  parole  ne  nous  fert  pas  feulement  pour  chanter  à Dieu  des 
cantiques  de  loüanges,  pour  lui  rendre  grâces  de  fes  dons,  elle 

, nous  fert  encore  pourinftruire  nos  freres,  & pour  leur  donner  de 
iàints  avis.  11  ne  veut  pas  qu’on  pleure  tellement  la  mort  de  quel- 
qu’un , que  la  violence  de  la  douleur  arrache  des  paroles  indigne^ 
d’un  Chrétien , mais  qu’on  la  pleure  avec  modération  , comme 
Jefus-Chrifi  pleura  la  mort  du  Lazare , Sc  que  dans  tous  les  états 
les  évenemens  de  la  vie , nous  nous  tenions  dans  les  bornes 
-que  leSauveur  nous  a marquées.  L’honielie  79  traite  du  jour  du  Ju- 
gement , de  la  récompenfe  des  bons  & du  fùpplice  des  méchans. 
Saint  Chryfofiomc  y remarque  que  quand  Jefus-Chfifr  parle  dq 
Royaunae  du  Ciel , il  dit  cxprefTément  qu’ila  été  préparé  pour 
ceux  qu’il  y fait  entrer  s mais  que  locfrpi'U  parle  des  flammes  qui 
ne  s’éteindront  jamais,  il  ne  dit  pas  quelles  ont  été  préparées 
pour  les  damnés , mads  pour  le  démon  & pour  fes  anges.  Les 
damnés  doivent  donc  s’aceufer  eux  - mêmes  de  leur  malheur  , 

Îuifqu’ils  fc  font  précipités  volontaiteniem  dans  ces  abîmes.  On 
t dans  l’Evangile  , que  les  Princes  des  Prêtres  s’afTcmblcrent 
dans  la  falle  du  grand  Prêtre  pour  tenir  confcil  contre  Jefus- 
Cependant  la  Loi  défenefeit  qu’il  y eût  plus  d’un  grand 
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Prêtre  , & Moyfe  avoir  exprclTémcnt  ordonné  que  lorfque  ce- 

grand  Prêtre  feroit  mort , on  en  choifiroit  un  autre  en  fa  place.. 

our  réfoudre  cette  difficulté , faim  Chryfoftome  dit,  que  ceux 
que  l’Evangile  appelle  grands  Prêtres  l’avoient  été  autrefois , fie 
qu’il  n’y  en  avoir  un  fi  grand  nombre  que  parce  qu’ils  n’étoient  en 
charge  que  durant  un  an , ce  qu’il  prou  ve  par  S.  Luc,  qui  en  parlant 
de  Zacharie , dit  qu’il  étoit  de  la  famille  d’Abia,  l’une  des  famib 
les  facerdotales  qui  fervoient  tour  à tour  dans  le  Temple-.  Sur  la  i 
fin  de  cette  homelie,  ce  Pere  traite  de  l’amour  des  ennemis,  & 
propofe  Jefus-Chrift  pour  modelé.  Quelle  honte,  dît-il,  de  ne 
vouloir  pas  fe  reconcilier  avec  ceux  dont  Jefus-Ghrift  a acheté 
la  réconciliation  avec  fon  Pere  au  prix  de  fon  fang  ? Si  vous  dites 
que  vous  vous  fenrez  tout  émû , lorfque  l’injure  que  Ton  vous  a . 
faite  vous  reviçnt  dans  la  penfée  ; jettez  plutôt  les  yeux  fur  le  bien 
que  voi/s  a fait  autrefois  celui  dont  vous  vetTS  plaignez , & fur 
le  mal  que  vous  avez  fait  vous  - même  fi  fouvent  aux  autres.  Si 
l’on  a médit  de  vous  , examinez  fi  vous  n’avez  jamais  médit  de 
perfonne.  Comment  ofez-vous  efperer  que  Dieu  vous  pardonne, 
vous  qui  ne  voulez  point  pardonner  aux  autres  ? Vous  me  direz 
peut-être  que  cet  homme  vous  a maltraité  f Et  moi  je  vous  dis 
qu’il  ne  peut  vous  avoir  filit  autant  dejnal  que  vous  vous  en 
fiiites  à vous-même  par  ce  fouvenir  quc.Dieu  vous  défend.  Le 
fouvenir  des  injures  eli  la  marque  d’une  ame  noire  qui  fe  nour- 
rit de  la  haine  fie  de  la  vengeance.  Dans  la  quatre  • vingtième 
homelie , il  fait  le  parallelle  de  la  femme  de  l’Evangile , qui  ré- 

1>anditfurla  tête  de  Jefus-Chrifi  une  boëte  de  parfum  , avec 
CS  Héros  fie  les  Empereurs  des  fiéclcs  précedens.  Ce  que  Jefus- 
Chrift,dit-il  , a prédit  de  cette  femme  eft  arrivé,  fie  en  quelque 
endroit  de  la  terre  que  l’on  puific  aller  aujourd’hui  ,*  on  y voit 
relever  la  foi  fie  l’aêlion  héroïque  de  cette  femme.  Les  Perfes  , 
les  Indiens , les  Scythes , les  Thraces  , les  peuples  les  plus  éloi- 

irnés  fie  les  plus  barbares  en  ont  oui  parler , fie  l’ont  relevée  par 
eurs  louanges.  Au-contraire  nous  voyons  tous  les  jours  que  le 
peu  de  traces  qui  nous  refient  des  aélions  éclatantes  de  ces  Héros 
fie  de  ces  Princes  du  fiécle  , s’évanoüifient  infenfiblemcnt , s’effa- 
cent de  notre  mémoire  fie  s’enfeveliflent  dans  le  filence.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  bâti  d^  Villes , qui  ont  publié  des  Orcion- 
nances  fie  des  Loix  , qui  ont  gagné  de  grandes  viéioires  , qui  fe 
font  affujettis  des  peuples  entiérs,  qui  le  font  fait  dreffer  des  tro- 
phées fie  des  fiatuës , fie  qui  ont  porté  la  terreur  de  leurs  armes . 
par  toute  la  tene , font  tonnés  peu-à-peu  dans  l’oubli  des  honi^ 
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imes>  & à peine  connoît-on  leurs  noms:  Au  lieu  que  l’aclion  de 
cette  femme  qui  n’étoit  ni  Princefle , ni  illuftre  par  la  naiflance  y 
& qui  n’avoit  eu  que  peu  de  témoins , cft  encore  célébré  par- 
tout après  la  révolution  de  tant  de  fiécles.  Saint  Chryfoftome 
fitifant  rcHcxion  fur  la  peine  que  les  Apôtres  témoignoient  de  la 
perte  de  ce  parllim , dit  que  ce  n’étoit  pas  alors  le  tems  de  blâ- 
mer l’action  de  cette  femme , mais  de  la  loiier  ; que  fi  avant  qu’elle 
eût  répandu  ce  parfum  , elle  en  eût  demandé  la  permifiion , le  Sau- 
veur l’a  lui  eût  lans  doute  rcfulée  ; mais  que  la  chofe  étant  faite, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  dilfiper  le  trouble  où  cette  femme  auroit 
pû  entrer  par  le  murmure  des  Difciples.  C’eft  pourquoi  , ajoute 
ce  Pere  , lorfque  vous  voyez  que  quelqu’un  prépare  des  vafes 
précieux  pour  l’Eglife  , qu’il  vTut  lui  donner  quelque  belle  ta- 
pifleric , ou  la  faire  parer  magnifiquement , n’improuvez  pas  cette 
aclion , & ne  dites  pas  qu’il  vaudroit  mieux  vendre  ces  ornemens 
pour  les  donner  aux  pauvres  ; de  peur  de  troubler  ou  d’abattre 
l’efprit  de  celui  qui  les  a offerts.  Mais  fi  avant  de  faire  ce  prefent 
à l’Eglife  il  vous  confulte  s’il  le  fera , confeillcz-lui  alors  de  con- 
vertir plutôt  cet  argent  en  aumônes , & d’en  revêtir  les  temples 
vivans.  il  dit  à l’occafion  de  la  chute  de  l’Apôtre  Judas  , que  la 
location  de  "Dieu  ne  contraint  perfonne  , qu’elle  ne  fait  point 
violence  fur  l’efprit  de  ceux  qui  veulent  quitter  le  bien  pour  fui- 
vre  le  mal , qu’elle  les  exhorte , les  avertit  & les  porte  à la  vertu  ; 
mais  que  lorfqu’ils  lui  réfiftent , elle  ne  leur  impofe  point  de  né- 
ceffité  ; que  la  fource  du  malheur  de  cet  Apôtre  a été  fa  pafflon 
pour  l’argent;  que  Giczi  quoique  ferviteur  d’un  homme  de  Dieu 
fe  laiffa  auffl  furprendre  par  cette  paffion.  Il  décrit  les  funeffes  • 
effets  de  l’avarice , & releve  les  avantages  de  la  pauvreté. 

I V.  Saint,Chryfoftome  dans  la  quatre-vingt-unième  homelie  , 
remarque  que  l’Evangelifte  faim  Mathieu  , fuivant  la  coutume 
des  Juifs, compte  le  premier  jour  des  azymes  dès  le  foir  précèdent; 
que  les  Difciples  vinrent  trouver  Jefus-Chrift  le  cinquième  jour 
de  la  femaine,  c’eft-à-dire,  le  foir  de  la  veille  du  jour  auquel  on 
devoir  immoler  la  Pâque  ; que  ce  n’cft  pas  la  trahifon  de  Judas 
qui  nous  àfauvé^  ; que  c’eft  la  toute-puiftance  de  Jefus-Chrift  qui 
par  un  artifice  aamirable  de  fa  fageffe  , aufé  fi  divinement  d’un 
ii  grand  défordre , ôc  a &it  fervir  un  crime  pour  la  rédemption 
de  tous  les  coupables  ; que  Dieu  permet  le,  mélange  des  mé- 
chans  avec  les  bons  en  cette  vie,  pour  rendre  plus  éclatante  la 
vertu  de  ceux  qui  le  fervent  ; qu’il  ne  punit  pas  les  méchans 
pour  d’autre  fujet  que. pour  leur  malice;  qu’ils  ne  fonr  pas  deve^- 
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nus  méchaus  parce  qu’ils  font  n^s , mais  par  k dérèglement  tout 
volontaire  de  leur  efprit  & de  leur  cœur  ; que  lorfque  l’Ecriture 
marque  que  les  Apôtres  étoient  aflis  avec  Jefus-Chtilf , cçla  ne 
doit  point  s’entendre  du  teins  pendant  lequel  ils,  mangèrent  la 
Pâque  ; qu’ils  la  mangèrent  làns  s’alTéolr  , conformément  à l’or- 
doniuuicc  delà  Loi;  & qu’après  qu’ils  l'eurent  mangée  & achevé 
cette  cérémonie  légale  , ils  fe  mirent  à table  à l’ordinaire  pour 
fbuper.  Ces  paroles  de  Judas  aux  Juifs  : Q.tttvoulez-vous  me  donner  ^ 
& je  vous  promets  de  vous  le  livrer , fournmentà  faint  Çhryfoftome 
une  ample  matière  contre  les  avaiicieux , qu’il  cotnpaie  avec  un 
homme  pofledé  du  démon.  Dans  la  quatre-vingt-deuxiéme , il 
enleigne  que  Je^ùs-Chrid  en  ordonnant  aux  Apôtres  d’oilrir  en 
mémoire  de  lui , a voulu  nous  retirer  derobktvation  des  coutu- 
mes judaïques.  C’efl  comme  s’il  leur  avoir  dit , vous  faifiçz  autre- 
fois la  Pâque  en  mémoire  des  miracles  que  vos  Petes  avoienc 
vu  faire  en  leur  feveur  dans  l’Egypte , à l’avenir  vous  ferez  ceci 
en  mémoire  de  ce  que  je  fais  maintenant  pour  vous.  Le  làng  dont 
les  portes  des  liraclites  Rirent  alors  teintes,  n’étoitque  pour làu ver 
les  premiers  nés  ; mais  celui-ci  ed  répandu  pour  la  rémidion  des 
péchés  de  tout  le  monde.  Sur  ces  paroles  •*  Je  rte  boirat  plus  de  ce 
fruit  de  vi^ne  ,jvfqu'au  jour  auquel  je  le  boirat  nouveau  avec  vous  , 
faint  Chrylbdonic  dit  que  Jcfiis-Chrid  a voulu  boirç  ôc  mangor 
après  fa  réûirreâion  , pour  ne  point  pader  pour  un  phaatôme 
dans  l’efptit  des  plus  grodiers , qui  regardent  cette  marque  comme 
la  plus  c'ertaine  âc  la  plus  inRulliblc  de  la  réfurreâion  ; d’où  vient 

3ue  les  Apôtres  pour  convaincre  les  peuples  de  la  réRirreâion 
e JeRis-Chrid , difoient , nous  avons  bû  & nrangéavec  lui  depuis 
qu’il  ed  redufeité  des  morts.  Jefus-Chrid  appelle  ce  vin , nouveau, 
x:’ed-à-dire , qu’il  le  boiroit  d’une  maniéré  nouvelle  éc  tout  - à- 
fait  admirable  , en  ayant  bû  après  être  redufeité  avec  un  corps 
impadible,  immortel , incorruptible , & qui  n’avoit  aucun  befoin 
xle  nourriture.  Il  but  non  de  l’eau  nxais  du  vin  , pour  ruiner  jut 
<]ues  dans  la  racine  l’hérede  pernicieufe  de  ceui;  qui  fe  veulent 
fervir  d’eau  dans  la  célébration  des  Myderes , ô(  pour  montrer 
<]ue  quand  il  a inditué  l’Eucharidie , c’étoit  avec  du  vin.  Aprè(! 
le  repas  il  chanta  le  cantique  en  acUon  de  grâces , adn  de  nous 
apprendre  à commencer  nos  repas  par  les  aûions  de  grâces 
à les  finir  de  même.  D’où  faint  Chryfodome  prend  oeçafion  dç 
blâmer  ceux  qui  dans  la  célébration  des  Myderes,  n’attendpie^ 
pas  que  l’on  eût  dit  les  dernières  otaifons  qui  figuroient  cell^ 
i^e  fit  le  Siüvcui  apr^  la  cène.  La  fuite  des  Difciples,  les  tour*; 
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mens  que  Jefus-Chrift  fouffrit  dans  fa  paffion  , font , dit  ce  Pere  f 
une  preuve  convaincante  de  la,  veritd  de  fa  mon , & détruiient 
entièrement  i’hdrefie  de  Marcion  : car  fi  Jefus-Chrift  n’a  pas  été 
véritablement  pris*,  s’il  n’a  pas  été  lié  âc  crucifté , pourquoi  (kint 
•Piene  & les  autres  Apôtres  ont-ils  été  fi  faifis  de  crainte  ? La 
chute  de  Paint  Pierre  fut  comme  le  principe  & la  fource  de  foa 
humilité  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Jufqucs-là  c’étoit  à fes  pro- 
pres forces  qu’il  attribuoit  tout  ce  qu’il  étoit  ; après  fa  chute , il 
agit  d’une  maniéré  toute  contraire;  elle  nous  apprend  une  gran- 
de. vérité  , que  la  bonne  volonté  de  l’homme  ne  lui  fuffit  pas 
pour  le  bien , fi  elle  n’eft  foutenuë  Ac  animée  par  le  fecours  de  la 
grâce , ôc  que  même  ce  fecours  ne  peut  nous  lertdr , lorfque  notre 
volonté  lui  réfifte.  Saint  Chryfoftome  s’étend  beaucoup  fur  leS 
difpofitions  avec  lefquelles  nous  devons  approcher  de  l’Eucha- 
TÎftie.  11  faut  le  faire  avec  foi , & ne  regarder  pas  feulement  ce  qui 
Le  prefente  à nos  yeux , mais  croire  à la  parole  qu’il  a dite  ; nos 
Tens  nous  peuvent  tromper, mais  fa  parole  ne  le  peut  jamais.  Puifque 
!e  Verbe  a dit  : Ceci  efl  mùn  corps , foyons  perfuadés  de  la  vérité 
"de  fes  paroles , foumettons-y  notre  croyance,  regardons-le  dans 
ce  Sacrement  avec  les  yeux  de  l’efprit  : car  Jefus-Chrift  ne  nous 
■y  a rien  donné  de  fenfible  ; ce  qu’il  nous  y donne  fous  des  objets 
lenfibles , eft  élevé  au-deflTus  des  fens , & ne  fe  voit  que  par  l’cC- 
prit.  Il  en  eft  ainfi  dans  le  Baptême , où  par  l’entremife  d’une 
chüfe  terreftre  & fenfible  qui  eft  l’eau  , nous  recevons  un  don 
fpirituel , fijavoir  la  régénération  & le  renouvellement  de  nos 
timcs.  Si  vous  n’aviez  point  de  corps , il  n’y  auroit  rien  de  cor- 
‘porel  dans  les  dons  que  Dieu  vous  fait  ; mais  parce  que  votre 
■'ame  eft  jointe  à un  corps,  il  vous  communique  des  dons  fpiri- 
tuèls  fous  des  chofes  fenfibles  & corporelles.  Combien  y tn  a- 
■-t-il  maintenant  qui  difent,  je  voudrois  bien  voir  nôtre  Seigneur 
revêtu  de  ce  même  corps,  dans  lequel  il  a vécu  fur  la  terre;,  je 
ferois  ravi  de  voir  fon  vif^e  , la  figure  de  fon  corps,  fes  habits, 
■&  jufqu’à  fa  chaufiurc.  Et  morje  vous  dis  que  c’eft  lui-même  que 
vous  voyez,  que  voustoiichëz,  que  vous  mangez , que  vous  rece- 
vez au-dedans  de  vous.  Cette  foi  doit  être  animée  d’amour.  Si  les 


-Juifs  en  mangeant  l’Agneau  pafchal , dévoient  fe  tenir  debout, 
être  chauffés, avoir  un  bâton  a la  main,  & manger  avec  activité: 
avec  combien  plus  d’ardeur  dévez-vous  manger  le  divin  Agneau 
de  la  Loi  nouvelle  ? Les  Juifs  étoient  alors  fiirie  point  depaffer 
'de  l’Egypte  dans  la  PaleftiAe  ;*  c’eft  poûtquoi  iis  mangeoient 
l’Agneau  pafchal  en  pofturc  de  voyageur  ; mais  vous  av'esuti  plus 
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-grand  voyage  à faire , puifque  vous  devez  paffer  de  la  terre  Stt 
ÎDicl.  La  pureté  eft  encore  néceffaire  pour  recevoir  le  corps  da 
Seigneur.  Si  vous  ne  pouvez  penfer  fans  indignacioii  à la  trahi- 
fon  de  Judas  , & à l’ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  leur 
Roi,  prenez  garde  de  ne  vous  vendre  aulli  vous-mêmes  coupa- 
bles de  la  prophanation  de  fon  corps  & de  fon  fang.  Jefus-Chrift 
ne  s’eftpas  contenté  de  fe  faire  homme,  ils’eft  uni  à nous  d’une 
telle  forte  que  nous  devenons  un  même  corps  avec  lui  , non- 
leulement  par  la  foi , mais  effe£Hvemenr  & réellement.  Q'd  doit 
donc  être  plus  pur  que  celui  qui  eft  participant  d’un  tel  facrificc? 
Quel  rayon  de  foleil  ne  doit  point  ceder  en  fplendeur  à la  maia 
qui  diftribuë  cette  chair , à la  bouche  qui  eft  remplie  de  ce  feu 
^irituel , à la  langue  qui  eft  empourprée  de  ce  fang  redoutable  ? 
Reprefentez-vous  l’honneur  que  vous  recevez , & à quelle  table 
vous  êtes  aftis.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu’avec  trem- 
blement eft  celui-là  même  qui  nous  fert  de  nourriture , qui  s’unit 
à nous , & avec  qui  nous  ne  faifons  plus  qu’une  même  chair  fie 
qu’un  même  corps.  Quel  eft  le  Pafteur  qui  ait  jamais  donné  fon 
fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  f Mais  Jefus-Chrift  ne  peut 
fouffrir  que  fes  enfans  reçoivent  leur  nourriture  d’autres  que  de 
Jui.  IJ  nous  nourrit  lui^lnême  de  fon  propre  fang,  & en  toute  fà- 
-çon  nous  incorpore  avec  luL  Né  de  notre  propre  fubftance  il  eft 
venu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Si  tous  n’en  reçoivent 
pas  le  fruit , il  ne  faut  point  en  aceufer  celui  qui  le  défire  avec 
tant  d’ardeur  ; mais  on  en  doit  rejetter  toute  la  faute  ftir  ceux  qui 
par  négligence  êc  une  ingratitude  infupportable  ne  le  veulent 
point  recevoir.  Saint  Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à s’ap- 
procher de  la  Table  facrée  avec  la  même  Joyeôc  la  même  ardeur 
que  les  petits  enfans  fs  jettent  au  (èin  de  leurs  nourrices  , pour 
attirer  dans  leurs  coeurs , comme  des  enfans  de  Dieu  , la  grâce 
de  fon  Elprit  faint.  Ce  n eft  point,  ajoute  - 1-  il , la  puiftance  des 
hommes  qui  agit  lùr  ce  que  l’on  oft^e  à l’autel.  Jefus-Chrift  qui 
opéra  autrefois  ces  merveilles  dans  la  cène  qu’il  fit  avec  fes  Apô- 
tres , eft  le  même  qui  les  opère  encore  mâintenaïu.  Nous  tenons 
ici  la  place  de  fes  Officiers  fie  de  fes  Miniftres  i mais  c’eft  lui  qui  ' 
Tanâifie  ces  offrandes,ôc  qui  les  change  en  fon  corps  fie  en  fon  fang.' 
Que  nuLJudas,nul  avare  n’ait  la  hardieffe  d’y  a(Iifter,routes  ces  fortes 
de  perfonnes  font  exclues  de  cette  table.  Que  les  véritables  DifcL- 
plcs  de  Jefus-Chrift  s’en  approchent , puifqu’il  a dit  que  c’étoit 
avec  eux  qu’il  fàifoit  la  Pâque.  Ce  banquet  facré  où  vous  affiftez 
fft  le  mêmf  que  celui  où  ajfiftçtçift  les  Apôtres  ; fie  il  n’y  a rien 
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de  moins  en  celui-ci  qu’en  celui-là.  Ceft  ici  ce  cénacle  où  Jefus- 
Chrifl  entra  alors  avec  Tes  Difciples , 6c  d'où  il  fortit  pour  aller  à la 
montagne  des  oliviers.  Sortons  d’ici  de  même  pour  aller  trouver 
les  mains  des  pauvres , où  nous  trouvons  véritablement  la  mon- 
tagne des  oliviers  : car  la  multitude  des  pauvres  eft  comme  un 
plan  d’oliviers  qui  font  plantés  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ce 
Pere  s’adrefle  enfuite  aux  difpcnfateurs  & aux  Miniftres  des  faints 
Myfteres , & les  avertit  de  les  difpcnfer  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeÊHon  ôc  de  foin.  Vous  êtes  , leur  dit  - il , menacés  d’un 
grand  châtiment , fi  fçicliant  qu’un  homme  eft  pecheur  vous  ne 
laifiez  pas  de  le  rcccvoù  à cette  table  , & Jefus-Chrift  vous  de- 
mandera compte  de  fon  fang , fi  vous  le  faites  boire  à des  indi- 
gnes. S’il  s’en  prefente  donc  quelqu’un  , quand  ce  feroit  un  Gc- 
neral  d’armée  , quand  ce  feroit  un  Grand-maître  de  l’Empire  , 

3uarid  ce  feroit  l’Empereur  même , empêchez-le  de  s’approcher 
e l’autel.  La  puiflânee  ecclefiafiique  qui  vous  eft  commife  eft 
plus  grande  que  l’imperiale.  Ce  n’cft  pas  pour  paroître  revêtus 
d’une  mnique  blanche  & éclatante  que  Dieu  vous  a honorés  du 
ininiftere  des  autels , mais  afin  que  vous  fafficz  le  difeernement 
de  ceux  qui  font  dignes  ou  indignes  de  la  participation  des  faints 
Myfteres.  C’eft  en  cela  que  confifte  la  dignité  de  votre  charge. 
Chaffez  donc , fans  aucune  confideration  de  perfonne , tous  ceux 
que  vous  verrez  être  indignes  de  s’en  approcher , fans  vous  laifTcr 
ébranler  par  aucune  crainte.  Craignez  Dieu  & non  pas  les  hom- 
mes. Que  fi  vous  n’ofez  chafTcr  les  indignes  de  lautel  facré  , 
dites-le  moi , je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  donner  le  corps  du 
Seigneur  à celui  qui  en  eft  indigne , & je  fouflrirai  plutôt  que  l’on 
répande  mon  fang  , que  de  prefenter  un  fang  fi  faint  & fi  véné- 
rable à celui  qui  n’eft  pas  en  état  de  le  recevoir.  Si  quelqu’un  s’ap- 
proche indignement  de  cette  table  fans  que  vous  le  fcachicz  ; ce 
n’eft  plus  votre  faute  , pourvu  que  vous  ayez  auparavant  • mis 
tpus  vos  foins  à reconnoître  ceux  qui  en  font  dignes  ou  ne  le 
font  pas.  Je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes  que  l’on  connoît  pu- 
bliquement & qui  font  manifeftement  fcandalcufes.  Quand  nous 
aurons  accompli  notre  devoir  à leur  égard , Dieu  nous  fera  con- 
noître  difément  les  autres.  Mais  fi  nous  admettons  à la  participa- 
tion des  faints  Myfteres  des  perfonnes  que  nous  feavons  être  dans 
le  crime,  à quoi  ferviroit  que  Dieu  nous  découvrît  ceux  qui  font 
dans  des  crimes  cachés  f 

V . IJ  explique  dans  la  quatre-vingt-troifiéme  homclie , ce  qui 
fe  paffa  dans  le  jardin  de  Gethfemani , 6c  remarque  que  comme 
Tome  IX,  Mmm 
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il  ne  fuffifoit  pas  à des  perfonnes  auflî  grodieres  qu’dtoient  les 
Apôtres, de  voir  le  vifage  du  Sauveur abbattii  de  douleur,  il  voulut 
bien  leur  faire  concevoir  au-dehors,  par  fes  paroles,  quelle  ëtoit 
fa  trifteffc  au-dedans  : Mon  Pere , s'il  efl  po(fibk , faites  que  ce  calice- 
pajje  & s'éloigne  de  moi  ; qu’il  pafTa  même  jufqu’aux  actions , en 
JaifTant  découler  le  fang  de  fon  corps , afin  que  les  plus  durs  & les 
plus  incrédules  rcconnuffcnt  par  cette  fueur  de  fang , qu’il  étoit 
s’éritablement  homme  ; qu’en  difant  à fes  Levez-vous . 

allons , celui  qui  me  doit  trahir  ejlbien  près  d'ici  , c’étoit  pour  leur 
faire  comprendre  que  fa  pafTion , fa  croix  & fa  mort  ne  feroient 
point  un  edêt  de  fa  foiblefle  ou  de  quelque  nécefTité  , mais  feu- 
lement l’accomplifTement  d’un  ordre  établi  de  fon  Pere  par  une 

Îrovidcnce  admirable,  & auquel  il  s’étoit  volontairement  fournis. 

.a  morale  de  cette  homelie  tend  à faire  voir  à quels  excès  l’ava- 
rice porte  les  âmes  qu’elle  pofTede , & à montrer  par  l’exemple 
de  Jefus-Chrift , que  la  pauvreté  cft  préférable  aux  richefTes.  Saint 
Chryfoftomc  y dit  que  Idrfque  le  Sauveur  alla  chez  Mathieu 
encore  Publicain  , celui-ci  le  prépara  à le  recevoir  en  s’ornant 
au-dedans  de  lui  - même  d’une  charité  ardente  , qui  le  porta  à 
tout  quitter  pour  le  fuivre  ; que  Corneille  le  Centenier  orna  auffi 
fa  maifon , non  par  les  pierres  précieufes , mais  par  les  prières  & 
par  les  aumônes  ; qu’enfin  il  n’eft  point  marqué  que  Jefus-Chrift 
foit  entré  dans  les  palais  des  Princes , qu’aucontrairc  il  n’a  pas 
dédaigné  d’entrer  aans  de  pauvres  cabanes  , ôc  dans  des  maifons 
de  bouë , quand  ceux  qui  y demèuroient  étoient  riches  en  ver- 
tus. D’où  vient , dit  ce  Pere , dans  la  quatre-vingt-quatriéme  ho- 
melie , que  les  Apôtres  avoient  des  épées  fur  la  montagne  , & 
d’où  pouvoicnt-ils  les  avoir  ? C’eft  , répond-t-il , qu’ils  fortoient 
de  la  cène  où  à caufe  de  la  cérémonie  de  l’agneau  ils  dévoient 
avoir  des  épées.  Et  comme  ils  avoient  oui  dire  que  l’on  con- 
fpiroit  contre  leur  maître  , ils  les  prirent  avec  eux  comme  pour 
s’en  fervir  au  befoin  , & pour  le  défendre.  Il  feit  voir  combien  il 
eft  avantageux  à un  Chrétien  de  ceder  à celui  qui  lui  fait  vio- 
lence, êc  de  foufîHr  d’être  vaincu.  Ceft  gagner  la  vifloire  que 
de  la  ceder.  Quand  nous  fouffrons  qu’on  nous  raviffe  notre  bien , 
qu’on  nous  frappe , qu’on  nous  porte  de  l’envie , ôc  que  nous  ne 
cherchons  point  à nous  vanger  de  ces  injures  , nous  pouvons 
dire  alors  que  nous  fommes  viâorieux  de  notre  ennemi.  C’eft 
ainfi  que  le  Patriarche  Jofeph  eft  toujours  demeuré  vitlorieux. 
Saint  Chryfoflomc  admire  dans  la  quatre-vingt -cinquième  la  fin- 
cerité  des  Evangeliftes  qui  rapportent  exaâemenc  toutes  les  clr-- 
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. confiances  de  la  pafTion  de  Jefus-Chiifl , quoiqu’elles  lui  fûilent 
n ignominieufes  en  apparence;  ce  qui  i^t  voir,  dit-il,  combien 
ils  aimoient  la  vérité,  de  qu’ils  regardoient  tous  ces  excès  comme 
étant  très-glorieux  à leur  maître.  On  peut  dire  en  effet  que  la  plus 
grande  gloire  de  Jefus  - Chrift  eft  , qu’étant  Maître  de  toute  la 
terre,  il  ait  bien  voulu  fe  rabaiflbr  jufqu’à  être  fi  cruellement  mé- 

Srlfé  par  les  derniers  de  tous  les  hommes.  11  ajoute  que  fàint 
lare  a plus  circonfiancié  le  renoncement  de  faint  Pierre  que 
les  autres  Evangelifles , parce  qu’apparemment  il  l’avoir  Cm  de 
cet  Apôtre  même  ; que  quoicjue  les  Juifs  n’euffent  pas  defiein 
de  faire  mourir  Jefus-ChriÂ  le  jour  de  Pâque,  ils  furent  contraints 
<omme  malgré  eux  de  le  faire  mourir  ce  jour-là  même , qui  n’a- 
voit  autrefois  été  établi  parmi  eux  que  comnre  une  figure  de  la 
vérité  ; que  Judas  en  fc  repentant  de  ce  qu’il  avoit  fait , fit  une 
a£Uon  loüable , mais  qu’on  ne  peut  exeufer  la  fureur  avec  laquelle 
il  fc  fit  mourir;  que  les  outrages  dont  on  couvrit  Jefus-Chrifl  , 
de  les  circonflances  de  fa  mort  avoient  été  décrits  long  -tems 
auparavant  par  Jeremie  & les  autres  Prophètes  ; que  fi  les  Juifs 
«uffent  mis  l’argent  que  Judas  leur  rendit  dans  le  tréfor , ils  eufTent 
moins  fignalé  leurs  injufiiees  ; mais  que  l’ayant  employé  pour 
en  acheter  un  champ  , ils  ont  rendu  toute  la  poflerité  témoin 
de  leur  cmauté  & de  leur  crime.  Il  déclame  fortement  contre 
ceux  qui  font  des  prefens  à l’Eglife  du  bien  qu’ils  ont  pris  aux 
autres  , & dit  qu’en  cela  ils  imitent  Judas  qui  alla  donner  afl 
temple  l’argent  qui  étoh  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chriff.il  y en 
a,  dit-il,  encore  aujourd’hui  qui  après  s’être  enrichis  du  bien  d’au- 
trui , fe  croyent  exeufés  de  tout  crime  s’ils  en  donnent  quelque 

})artie  aux  pauvres.  C’efl  de  ces  perfonnes  que  le  Prophète  parle, 
orfqu’il  dit  ; couvrez  mon  mtel  de  larmei.  Jefus-Chrill  ne  veut  M»Iac.  »,  1 3. 
point  être  nourri  de  rapines.  Si  dans  la  Loi  ancienne  on  ne  pou- 
voir expier  un  larcin  qu’en  rendant  le  quadruple  ; quels  feux  n’at- 
tire point  fur  fa  tête  celui  qui  ne  rend  pas  ce  qu’il  a pris  à celui- 
là  même  à qui  il  l’a  pris , mais  qui  le  donne  à un  autre?  Il  fe  plaint 
de  ce  que  l’avarice  des  peuples  oblige  l’Eglife  à poffeder  des 
terres,  desmaifons,  & à tirer  defargent  deslogemens,  des  ch». 

TÎots , des  chevaux , des  mulets  Ac  d’autres  chofes  fèmblables  qu’el- 
le poffede,  pour  en  afiifter  les  pauvres.  L’ordre  eût  voulu,  dit-il, 
que  ce  tréfor  de  l’Eglifè  fût  demeuré  entre  vos  mains,  Ac  qu’elle 
reçût  de  grands  fruits  de  votre  charité.  Cette  poffeflion  des  biens 
ccclefiaff  iques  a produit  en  méme-tems  deux  grands  maux , l’un 
que  vous  ne  donnez  tien  à i’Egiiiê  , comme  fi 'vous  ne  deviez 

M m m ij 


Digitized  by  Google 


4^0  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
rien  donner , & l’autre  que  les  Pontifes  de  Dieu , ôc  les  Minières- 
de  Jefus-Chrift  font  mêlés  dans  le  commerce  des  chofes  pro- 
phanes.  Il  leur  dit  qu’il  dépend  d’eux  qu’il  n’y  ait  point  de  pau- 
vres dans  la  Ville  d’Antioche  , ôc  le  prouve  ainfi  : Il  s’affemble 
bien  cent  mille  perfonnes  dans  cette  Eglife  : fi  donc  chacun  d’eux 
donnoit  tous  les  jours  un  pain  à un  pauvre  > ou  même  une  obole  ^ 
tous  les  pauvres  auroient  dequoi  vivre. 

Analyfe  des  V I.  Les  cinq  demieres  homélies  contiennent  l’explication  des 
hoi^hes  s 6 , ^8®.  chapitres  de  faint  Mathieu,  Saint  Chryfoftome  y établit 

y.  8 10, 8 17,  plulicurs  maximcs  de  morale  tres-importantes  qui  ont  ordinaire- 
«14,83 i,8jy.  ment  du  rapport  avec  les  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  avoir  ex- 
pliqués ; on  peut  remarquer  celles-ci.  Le  démon  ne  nous  engage 
d’abord  que  dans  des  prévarications  fort  légères  ôc  peu  impor- 
tantes. Il  faut  donc  veiller  avec  grand  foin  contre  le  mal  dans- 
fes  premières  approches.  L’horreur  des  grands  crimes  nous  en- 
peut  affez  défendre  ; mais  la  petitefîe  des  autres  nous  furprend 
ce  qui  fait  qu’en  très-peu  de  tems  ils  croiflent  par  notre  faute.. 
Lorfqu’un  homme  a commis  un  grand  péché , il  peut  le  guérir 
s’il  a recours  à la  pénitence  ; mais  fi  après  avoir  péché  , au  lieu 
de  fe  repentir , il  défefperc  d’obtenir  le  pardon  , il  rend  lui-même 
fon  mal  incurable  en  feyant  le  remede  qui  le  doit  guérir.  Quel- 
quefois le  démon  déguife  tellement  le  vice  fous  une  apparence 
de  vertu , qu’il  engage  les  hommes  au  péché  en  leur  perfuadant 
•qu’ils  font  bien.  Saint  Chryfoftome  rapporte  fur  ce  fu;ct  qu’on  a 
vû  des  femmes  comme  emportées  par  un  amour  ardent  pour  la. 
chafteté  fe  féparer  indiferetement  de  leurs  maris  ; qu’on  en  a va 
d’autres  s’abftcnir  de  l’ufage  de  la  viande  jufqu’à  la  détefter  avec 
horreur , par  un  emportement  qui  les  a rendues  criminelles  aux 
yeux  de  Dieu  ; d’autres  mander  indiffcremment  de  tout , ôc  des 
chofes  mêmes  défendues  expreffément  dans  l’Ecriture  ; d’autres 
laiffer  croître  leurs  cheveux , croyant  faire  une  aélion,  de  grande 
vertu  , quoique  la  Loi  de  Dieu  le  leur  défendît  ; d’autres  enfin  fe 
laiffer  abbattre  de  trifteffe  après  avoir  peché^comme  fi  ces  trifteffes 
immodérées  étoient  fort  avamageufes  ; au  lieu  que  nous  voyons 
par  l’exemple  de  Judas , que  c’eft  le  démon,  qui  par  fes  artifices 
Jette  les  âmes  dans  ces  penfées  noires  , qui  les  accablent  ôc  qui 
les  empêchent  de  trouver  leur  paix  dans  un  véritable  repentir. 
Saint  Chryfoftome  veut  que  nous  pleurions  l’aveuglement  de 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes , ôc  que  nous  oppofions  la  force 
de  l’Ecriture  aux  artifices  dont  le- démon  fe  fert  pour  nous  fur^^ 
prendre.  Nouslifons,  dit-il  encore,  publiquement  dans  l’affenv 
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bléc  de  TEglifc  Thiftoirc  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift , pour  eni« 
pêcher  les  Payens  de  dire  que  nous  vous  annonçons  fes  adions 
miraculeufes , mais  que  nous  vous  cachons  fes  foufïrances  ôc  fes 
opprobres.  Le  Saint^Elprit  a môme  tellement  conduit  les  chofes^ 
qu  il  fait  lire  ces  hilloires  dans  l’Eglilè  au  tems  de  Pâque , fie  dans 
une  folemnité  où  tout  le  monde  jufques  aux  femmes  ôc  aux  petits 
enfans  s’y  ralfemblent.  Nous  ne  cachons  rien  des  outrages  du 
Sauveur  au  milieu  de  cette  grande  aflemblée,  ôc  cependant  per- 
fonne  ne  doute  que  Jefus  - Chrift  ne  foit  Dieu.  Nous  l’adorons 
tous.'  Ses  vêtemens  facrés  qui  avoient  fait  tant  de  miracles , n’en 
firent  point  lorfque  les  foldats  fe  les  partagèrent , parce  que  Jefus- 
Chrift  arrêta  alors  toute  leur  vernir  Que  Ta  penfée  de  fon  admi- 
rable patiénee  excite  en  nous  le  défit  de  l’imiter.  Que  pouvons- 
nous  louffrir  d’aulfi  cruel  ôc  d’aufii  ignominieux  que  ce  que  notre 
Maître  a fouffert  pour  nous  f Plus  nous  aurons  de  douceur  ôc  de 
patience  dans  l’afHidion , plus  nous  ferons  invincibles , ôc  plus 
nous  nous  rendrons  vénérables  à tous  les  hommes.  Comme  celui 
qui-  fouffre  avec  confiance  paroît  innocent , lors  même  qu’il  ell 
coupable  , celui  qui  étant  innocent  témoigne  de  l’impatience 
dans  ce  qu’il  fouffre , femble  juftifier  les  maux  qu’il  enaure , ôc 
on  le  regarde  comme  un  efclave  de  la  colere  , qui  affùjetrit  la 
nobleffe  de  fon  ame  à la  tirannie  de  fa  paffion.  Si  nous  péfons 
les  chofes  dans  une  jufte  balance , nous  trouverons  que  ceux  qui 
nous  blâment  , ne  fervent  qu’à  accroître  notre  vertu  ôc  notre 
mérite , ôc  qu’au-contraire  ceux  qui  nous  loüent  ne  peuvent  que' 
nourrir  notre  coinplaifance  ôc  notre  orgueil,  qui  eft  lafource  de 
tous  les  maux.  Que  le  jufte  foit  tant  décrié  que  l’on  voudra, il 
fera  toujours  jufte,  ôc  il  ne  ceffera  point  d’être  ce  qu’il  eft.  Au 
contraire  les  l'oüanges  que  l’on  donne  aux  méchans  ne  fervent' 
qu’à  les  confirmer  dans  leur  méchanceté , ôc  qu’à  attirer- fur  eux 
de  plus  grands  fupplices.  L’éclipfc  qui  arriva  en  plein- midi  lors 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift , n’étoit  point  une  éelipfenaturclle , n’y' 
en  ayant  point  qui  dure  trois  heures  entières  ; mais  un  effet  ex- 
traordinaire de  l’indignation  de  Dieu.  Ce  miracle  feul  devoir 
fuffire  pour  convenir  tous  tes  Juifs , ôc  même  tout  le  monde  ; 
mais  ils  étoient  dans  un  trop  grand  afloupifiTement.  Jefus-Chrift 
en  mourant  choifit  à dclTein  ces  paroles  d’un  Prophète: Afo»  Dieu,, 
pourquoi  ni' avez-vous  rejette  ? pour  montrer  qu’irapprouvoitl’ancieft 
Teftament.  On  croyoir  du  tems  de  faint  Chr^oftomc  > que  le 
Centenier  qui'étoit  prefent  Ibrfqu’on  crucifia  Jefus-Chrift,  fie  qui’ 
le  seconnut  pour  Dieu , avoit  enfuite  été  tellement  fortifié  dans 
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- la  foi  & dans  la  vertu , qu’il  endura  le  martyre.  Ce  Pere  croit  que 
celle  des  trois  Maries  que  l’Evangile  appelle  la  mere  de  Jacques, 
droit  la  fainte  Vierge.  Il  releve  Te  courage  de  ces  femmes , & 
. l’ardeur  de  leur  charité , ôc  veut  qu’à  leur  imitation  nous  dépen- 
fions  beaucoup  d’argent  pour  parfumer  fon  faint  corps,  c’ell-à- 
dire,  pour  nourrir  les  pauvres  qui  font  fes  membres.  Comme  on 
auroit  pu  trouver  à redire,  que  prefque  dans  tous  fes  difeours  il 
exhortoit  à l’aumône , il  fe  judifîe  en  cela , & dit  qu’il  ne  ceffera 
jamais  d’exhorter  à la  pratique  de  cette  vertu  , ne  fùlTe  que  pour 
empêcher  ceux  qui  la  pratiquent , de  tomber  dans  la  négligence 
dans  le  relâchement.  Si  la  réfurreâion  de  Jefus  - Chrifl  n’eût 
pas  été  vérhable , il  eût  été  impoiïible  aux  Apôtres  de  la  feindre 
ôc  de  l’établir.  Auroicnt-ils  tâché  de  confirmer  leur  iicrion  par  la 
force  de  leurs  paroles  f Ils  étoient  tous  ignorans.  Se  feroient  - ils 
appuyés  fur  leurs  richeifes  ? Ils  n’avoient  rien.  Sur  leur  naiflance  f 
Ils  étoient  des  derniers  du  peuple.  Sur  k grandeur  de  leur  Ville? 
Ils  étoient  d’un  lieu  peu  connu.  Sur  leur  grand  nombre  ? Ils  n’é- 
toient  que  douze , & la  peur  les  avoir  même  difperfés  en  divers 
lieux.  Pouvoient-ils  fe  fonder  furies  promefles  de  leur  maître? 
Quelle  impreffion  euifent-  elles  pû  faire  fur  leurs  efprits , s’il  n’eût 
pas  reffufeité  lui-même  comme  il  l’avoit  fi  fouvent  promis  ? Mais 
comment  auroient-ils  pû  foutenir  Ja  fureur  ri’un  peuple , puifque 
leur  Chef  même  n’avoit  pû  reftûer  à la  voix  d’une  fervante  ? 
Comment  auroient  - ils  pû  témoigner  de  la  fermeté  devant  les 
Rois  , devant  les  Princes , lorfqu’ils  avoient  à craindre  les  tour* 
mens , le  fer , le  feu , la  mort,  fi  la  force  de  Jefus-Chrift  reffuf< 
cité  ne  les  eût  foutenus  dans  ces  rencontres  ? Jefus-ChriH  le  feit 
<lu  miniftere  des  femmes  qui  étoient  allées  à (bn  tombeau,  pour 
annoncer  k réfurreêüon  à fes  Difciples,  voulant  relever  par-là 
l’honneur  de  ce  fexe  qui  étoit  tombé  dans  le  mépris  par  k chute 
d’Eve  , animer  fa  confiance,,  ôc  le  guérir  de  fes  feiblefTes.  Saint 
Chryfoflome  Ëüt  voir  que  k gloire  des  femmes  confilfe  dans  leur 
modeflie;  que  le  luxe  quelles  affeâent  dans  leurs  habks  efl  un 
£uit  de  leur  orgueil  Ôc  de  leur  vanité , qui  au  lieu  de  les  faire 
regarder  avec  effime , comme  elles  fe  l’imagipent , les  font  pafler 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  les  voyent , pour  des  femmes  vaines  ôc  am- 
bitieufes , qui  défirent  de  fe  faire  voir,  ôc  qui  font  toutes  plongées 
dans  l’amour  du  fiécle.  Il  les  menace  ôc  furtour  celles  qui  entrent 
dans  les  Eglifes  avec  ces  vains  ajuflemens  , des  menaces  que 
Ifiîe  J , tf.  kit  par  le  Prophète  Ifate  aux  filles  de  Sion , de  les  dépouil- 
ler avec  honte  des  longues  queues  de  leurs  robes , de  kire  fuev 
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ceder  la  bouë  aux  parfums , fie  les  liens  de  corde  aux  ceintures  de 
perles  fie  de  diamans.  L’Eglife  n’a  pas  été  bârie  pour  y faire  montre 
des  vanités.  On  y doit  paroître  riche , mais  en  grâces  fie  en  vertus, 
non  en  or  fie  en  diamans.  Il  fait  fentir  tout  le  ridicule  de  la  con- 
duite des  Juifs,  qui  donnèrent  une  grande  fomme  d’argent  aux 
gardes  du  tombeau  , pour  dire  que  les  Apfitres  étoient  venus 
dérober  le  corps  de  Jefus-Chriif.  Comment  des  hommes  fans 
fcience  , fans  nom  , fans  appui , frappés  de  crainte , qui  n ofoient 
pas  même  paroître  en  public , euilent-ils  jamais  penfé  à faire  une 
entreprife  11  hardie  ? Ce  tombeau  n’étoit-il  pas  fcellé  ? N’étoit-il 

f>as  environné  de  gardes , de  foldats  fie  de  Juifs , qui  n’étoient- 
à que  pour  empêcher  cet  accident,  qui  veilloient  avec  foin,  fie 
qui  n’oublioient  rien  pour  fe  défendre  de  cette  furprife  f Mais 
par  quel  motifces  Difciplcs  auroient-ils  voulu  dérober  ce  corps  î 
Auroit-ce  été  afin  d’établir  par  cet  artifice  la  créance  de  la  réfut- 
rcSion  de  leur  maître  dans  toute  la  terre  ? Comment  ce  delTein 
auroit-il  pû  tomber  dans  l’cfprit  de  perfonne , eux  qui  fe  trou- 
voient  trop  heureux  de  pouvoir  vivre  dans  un  lieu  fecret  , in- 
connus à tous  les  hommes  f Comment  auroiem-ils  ofé  entrepren- 
dre de  forcer  tant  de  gardes  fie  de  gens  armés , eux  qui  s’étoient 
enfuis  de  peur  lorfqu’iTs  virent  leur  niaître  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  ? S’ils  avoicnr  eû  deffein  de  dérober  ce  corps  , ne  l’au- 
roient  - Us  pas  fait  avant  qu’il  y eût  des  gardes  auprès  du  fépul- 
chre  ? car  il  n’y  en  eut  que  le  jout  du  Sabbath  , fie  le  fépulchre 
demeura  fcul  toute  la  nuit  précédente.  D’ailleurs  les  Apôtres  au- 
roient  emporté  le  corps  avec  tous  les  fuaires  qui  l’enveloppoient  ; 
non-feulement  par  le  refpeâ  qui  les  auroit  empêchés  de  le  mettre 
à nud  , mais  encore  par  l’appréhenfion  d’être  trop  long-tems  à 
les  défaire  , fie  de  donner  lieu  aux  foldats  de  fe  réveiller.  Les 
Juifs  ont  donc  autorilé  par  ces  faux  bruits , la  vérité  dé  la  réfur- 
refUon  qu’ils  vouloient  étouffer , puifqu’ils  ont  déclaré  eux-mê- 
mes que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  fe  trouvoit  plus  dans  fon 
fépulchre.  Enfin  faint  Chryfoftome  fair  voir  que  tour  ce  que  Dieu 
nous  commande  eft  facile  à exécurer.  N’ayez  point  d’ennemi  , 
ne  haïffez  perfonne,  ne  parlez  point  mal  de  votre  frere.  Qu’y- 
a-t-il  en  cela  de  fi  difficile?  Mais  il  a commandé  auffi , dites-vous , 
de  renoncer  à nos  biens.  Trouvez-vous  donc  cela  fon  pénible  ? 
Je  vous  réponds  même  qu’il  ne  l’a  pas  commandé  abftHument , 
il  ne  l’a  que  confeillé.  Quel  avantage  pouvons-nous  véritablement 
tirer  de  cette  vie  paffagere , fi  nous  nous  en  fervons  pour  acque- 
tit  celle  . qui  ne  finira  jamais  ! Jefus-ChiiA  a répandu  tout  fpi}^ 
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fang  pour  nous , ôc  nous  ne  rerpirons  que  la  terre , nous  fàifons  les 
délices  de  notre  cœur  de  ce  qui  devroit  être  l’objet  de  notre  aver- 
fion  ôc  de  notre  haine.  La  pauvreté  a nourri  Eliepar  le  minifterc 
d’un  corbeau,  & l’a  fait  enfuite monter  au  Ciel  dans  un  char  de 
feu..  C’el^  elle  qui  a rendu  Ton  dîfciple  Elifée  non  moins  illudre 
que  lui.  C’ed  elle  qui  a fait  admirer  fatnt  JcaivBaptifle  de  tous 
les  Juifs,  fie  qui  a été  la  gloire  de  tous  les  Apôtres.  Aciub  au- 
contraire  , Jezabel , Giezy  , Judas  6c  Caïphe  ont.  été  idolâtres 
des  richefles,  6c  leur  avarice  fera  pour  jamais  leyr  condamnation 
ôc  leur  honte.  Vous  m’objcâez  que  le  pauvre  tous  les  jours  cft 
outragé  par  le  riche.  Je  vous  réponds  que  c’eft  - là  un  des  grands 
avantages  de  la  pauvreté.  Qui  des  deux  eft  le  plus  heureux , de 
celui  qui  ftiit  une  injure  , ou  de  celui  qui  la  fouffre  ? N’eft-il  pas 
vilible  que  c’ell  celui  qui  la  foufhe  courageufement?  C’elldonc 
l’avarice  qui  porte  les  hommes  à outrager  leurs  freres  ; ôc  c’ellla 
pauvreté  qui  les  pone  à foufirir  chrétiennement  ces  outrages. 


ARTICLE  IX, 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  huitième  tome. 

%.  I. 

Des  homelits  fur  faim  Jean. 

I,  I ^ N palTant  de  la  leâure  des  homélies  fur  faint  Mathieu  à celle  . 

I*  i des  homélies  fur  S.  Jean,  on  ne  s’apperçoit  d’aucun  change- 
ment de  IHle.  C’eft  toujours  faint  Chryfoflome  qui  parle.  On  re- 
marque partout  fon  génie , fes  façons  de  parler , 1 élévation  de  les 
penfées , la  force  de  fes  raifonnemens  ; mais  il  y luit  une  méthode 
toute  differente  de  celle  qu’il  s’étoit  preferite  dans  lès  homélies 
fur  faint  Mathieu.  Nous^  avons  vu  qu’après  avoir  expliqué  à la 
lettre  un  ou  plufieurs  verfets  de  cet  Evangile  , il  faifoit  fuivre 
ordinairement  fes  explications  de  quelques  réfléxions  morales  qui 
avoient  rapport  au  texte  de  l’Ecriture  ôc  aux  befoins  fpirituels  de 
fes  Auditeurs , fie  que  chacune  de  fes  homélies  ftnilloit  par  une 
exhortation  allez  longue  à la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Ce  Pere  en  ufe  tout  différemment  dans  fes  homélies  fur  faint 
J/ean.  U y explique  en  peu  de  mpts  le  fens  de  la  lettre  , ne  fait 

que 
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très-peu  de  réflexions  morales  > ôc  ne  donne  aux  exhortations 
qu’il  met  à la  fin  de  Tes  homélies , qu’une  très-petite  étendue.  Son 
attention  principale  efl  de  donner  le  vrai  féns  des  pafTages  dont 
les  ennemis  de  la  divinité  & de  la  confubflantialité  du  Verbe 
s’aurorifoient  dans  leurs  erreurs  , de  mettre  leurs  fubterfùges  en 
évidence , 6c  de  fournir  aux  Catholiques  des  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Ce  font  prefque  les  feuls  endroits  de  ces  ho- 
mélies que  l’on  puifTc  analyfer  ; on  rapportera  ailleurs  ce  qu’elles 
renferment  de  remarquable  fur  le  dogme  ôc  la  difeipline. 

I I.  Ces  homélies  font  au  nombre  de  quatre-vingt-huit  félon  Elles  Cjnt  a» 
le  grec,  6c  de  quatre-vingt-fept  félon  le  latin  dans  l’édition  de 
Morelle,  qui  compte  la  première  pour  une  Préfacé,  quoiqu’elle 

n’ait  pas  moins  que  les  autres  la  forme  d’homelie  , puif(^ue  faint 

Chryfoftomc  y adrefle  la  parole  au  peuple  qu’il  exhorte  a la  fuite 

des  vices , 6c  à la  pratique  de  la  vertu.  Cette  differente  dillribu- 

tion  des  homélies  fur  faint  Jean  n’efl  pas  néanmoins  nouvelle,  6c 

il  y a plus  d’onze  cens  ans  que  Facundus  citoit  comme  la  55®.  Facundus  l. 

celle  qui  eft  en  effet  la  foixame-feptiéme.  Au  contra'ure Ephrem 

d’Antioche  cite  pour  l’onzième  celle  qui  l’eft  félon  le  grec , 6c 

cette  maniete  de  compter  efl  autorifée  par  tous  les  manuferits 

grecs, 

III.  On  ne  trouve  rien  dans  ces  homefies  qui  marque  l’endroit  eho,  fi,ren* 
où  elles  ont  été  faites  j mais  comme  il  y renvoyé  dans  la  feptiéme  précHCes  à 
homélie  fur  l’Epître  aux  Corinthiens  , qui  fût  prêchée  à Antio- 

che,  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoflome  n’ait  fait  dans  la  Homii.r,  «3 
mêijic  Ville  celles  qui  font  fur  faint  Jean.  On  voit  parl’homelie  Cormth.  & 
38®.  qu’alors  on  étoit  affligé  par  des  guerres  , des  tremblemens 
de  terre  6c  d’autres  calamités  : ce  qui  convient  ce  fèmble  à l’an 
3P4.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  pîi  faire  toutes  ces  homélies 
en  une  feule  année,  fi  l’on  s’en  tient  à ce  qu’il  dit  fur  la  fin  de  la 
première  f a ) homelie , qu’il  ne  prêchoit  que  de  cinq  jours  en  cinq 
purs  i à moins  que  l’on  ne  dife  qu’il  changea  depuis  de  méthode 
6c  que  quelquefois  il  fàifoit  deux  homélies  par  femaine.  C’en  ce 

3ui  paroit  par  le  commencement  ( ^ ) de  la  vingt-cinquième.  H 
it  dans  la  trente-uniéme  qa’il  avoit  coutume  de  prêcher  le  matin 


(a)  Nec  mihi  quix  dicai  Inue  tempus  in~ 
tir  UûHC  ô"  ft^tünnm  l onciontm  hicet 
tvitn,  nonfolnm  ditrum  qtùnqut  Jpario  ,fed 
ttiam  uno  temperis  momento  viiam  fotam 
gmttare,  HomiJ.  t.  pag.  5. 

Tome  IX. 


(b)  T^eque  cnim  quotidie , fid  bit  tantum 
in  htbdQmadÀ;  idquc  per  brevem  diii  par^ 
tim  , ut  labortm  levemut  , vot  concieni 
adcjfe  & attendere  hertamur,  Homil.  • 
M3-  • 

N n n 
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au  lever  de  ( a ) l’aurore  ; ôc  on  croit  avec  vrai-fcmblance  qu’iî- 
choififlbit  ce  rems  exprès , pour  inftruire  ( b ) ceux  qui  avoient: 
befoin  de  fes  lumières  pour  répondre  aux  argumens  que  les  hé- 
rétiques tiroicntde  l’Evangile  félon  faint  Jean  : remettant  à l’heure 
ordinaire  les  difeours  qu’il  avoir  coutume  de  faire  à tous  les  Fi-- 
deles  de  tour  âge  & de  toute  condition  ; & c’eft-là , ce  femblc  y la;, 
raifon  pourquoi  les  homélies  fur  faint  Jean  font  11  courtes , 6c 
plus  remplies  de  controverfe  que  celles  que  le  même  Pere  a faites 
fur  faint  Mathieu , 6c  fur  quelqu’autre  livre  de  l’Ecriture. 

On  y combat  I V.  Les  héredqucs  qu’il  combat  dans  ces  homélies  étoient  les  ^ 
lesAromiens  Anoméens  qui  fc  trouvoient  en  grand  nombre  à Antioche.  C’é-- 
toit  de  toutes  les  feâes  de  l’Arianifme  la  plus  impie  y 6c  en  mêniC'- 
tems  la  plus  orgueilleufe  : car  ils  fc  vantoient  de  pouvoir  con- 
noître  Dieu  félon  l’étenduë  de  fa  nature  , 6c  comme  il  fe  con-* 
noît  lui  - môme.  Ces  hérétiques  venoient  fouvent  écouter  faint 
Chryfollomc  y qui  tâchoit  de  les  convertir  par  l’inllruéHon  6c  par 
la  douceur  y cherchant  à les  guérir,  6c  non  les  irriter.  Il  exhor- 
toit  même  les  Catholiques  à les  édifier  par  leur  bonne  vie  y 6c  op- 
pofoit  des  pratiques  d’une  pieté  plus  folide  à ce  qui  fembloit  don- 
ner quelqu’éclar  à leur  fede.  Mais  s’il  les  trairoir  avec  douceur  y, 
il  combattoit  avec  force  leurs  erreurs  , faifant  fentir  tout  le  ridi- 
cule, 6c  toute  l’impieté  de  leur  prétendue  connoiflânee.  Nous  ■ 
avons  rapporté  ailleurs  les  erreurs  des  Anoméens , 6c  remarqué 
qu’ils  furent  ainli  nommés  du  mot  grec  Anomoyoi  qui  lignifie 
Tom.  8 , ftg.  diffemblable , parce  qu'ils  nioiont  avec  les  demi- Ariens,  que  le  Fils 
- fur  femblable  au  Pece.  Quoiqu’ils  embrairafTent  toutes  les  erreurs 
des  Ariens,  on  ne  làifToit  pas  de  les  regarder  comme  faifant  fede 
à part,  6c  on  les  diflinguoit  des  autres  hérétiques  qui  avoient 
comme  eux  tiré  leur  origine  des  Ariens , en  ce  qu’ils  fe  vantoient 
de  tout  f^ivoir  yôc  de  connoitre  Dieu  aulTi  parfaitement  qu’ils  en 
éteient  connus  eux-mêmes.  L’Evangile  de  faint  Jean  étoit  celui . 
dont  ils  s’appuyoient  le  plus , 6c  ils  en  ufoieot  ainfi , parce  qu’ot- 


(aj  Si  veràmuUer  SamûritMHn  tamttm 
édhthet  JiuÀium  , ut  quid  utiU  tiifcétt , & 
Chhftü  ajjiitt , ttiamfi  iHum  non  ntfeat  ; 
qudm  nox  vtntam  ctnftquemur , qui  iffum 
movirtms  « qui  non  fecm  > non  in 

deferto  Jlsmut,non  in  meriàte  ; non  ndufii 
folnribiu  rndits  ; fti  fuit  aurors,  fub  koc 
rtClo  mmhrà  fruimur  dr  fuaviter  agimut-  « 
nequi  fAtmtfr  ttudimut  quidfiam  ; Jfd 


àtfdsA  toT^tmut  f Homü.  jt.  pag.  i8t. 

(b)  Trmptix  anttm  tfi  ut  âd  rem  frofofi^ 
tam  vtninmus  ^ ne  vts  defejji  hae  eertammu  - 
ndentii certaminn  qmfft  nobis  freflânt 
contra  veritatis  h^es  , contra  eot  qut  mkil 
non  machinantur,  utfilUDeigloriamf  imb 
fo/iùt  juam  dejiciant  : Ulaquiffe 
maact  ne  efi,  HoniîJL  X*  pag. 


Digitized  by  Gt  =Ogle 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  I.  Art.  IX.  457 
'dinairementlcs  Catholiques  combattoient  leurs  erreurs  par  divers 
pafTages  tirés  de  cet  Evangile. 

V.  Suidas  ( a ) met  les  homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  faint 
Jean  , entre  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur.  Elles 
furent  citées  dans  le  Concile  de  Calcédoine , par  Theodorct , 
4)ar  faint  Ephrem  d’Antioche , & par  Facundus  a’Hermianne.  Le' 
Saint  n’y  explique  pas  l’hiftoire  de  la  femme  furpiife  en  adultéré. 
Peut-être  ne  jugea-t-il  pas  à propos  de  traiter  une  matière  de  cette 
nature  devant  un  peuple  qu’il  fçavoit  n’être  que  trop  adonné  à 
l’impureté.  Il  fcmble  aufli  que  cette  hiftoire  n’étoit  point  rapportée 
dans  les  Bibles  dont  il  fe  fervoit  : car  il  ne  la  cite  jamais , de  oe 
n’eft  que  par  erreur  que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  y faifbit  allu- 
fion  dans  la  foixante-uniéme  homelie  , où  fuivant  le  texte  grec  il 
ne  s’agit  que  du  libele  de  divorce  que  Moyfe  permet  de  donner 
à une  femme  furprife  en  adultéré  ; & non  de  la  femme  qui  y fut 
fùrprifc , comme  l’acrù  le  Traduâeur  {è)  latin  de  l’édition  de  Mo- 
-celle. 

§.  I I. 

Jiéponfe  aux  vbjeSîions  que  les  Anoméens  tiraient  de 
''  l’Evangile  de  faiiu  Jean. 

I.  "r  Es  Catholiques  prouvoient  ordinairement  la  divinité  & la 
I i confubftantialité  du  Verbe  par  les  pafTages  fuivans , répan- 
dus en  divers  endroits  de  l’Evangile  félon  faint  Jean  ; Le  f^erbe 
éteit  Dieu.  Je  fuis  dans  mon  Pere  &mon  Ptre  efi  en  moi.  Il  y a fi  long- 
»ems  que  je  fuis  avec  vous , & vous  ne  me  connoijfez  pas  encore  ? Phi- 
lippe , celui  qui  me  voit , voit  mon  Pere.  Afin  que  tous  honotfnt  le  Fils 
comme  ils  honorent  le  Pere  : car  comme  le  Pere  rejfufcite  les  morts  & 
Jeur  rend  la  vie , aitft  le  Fils  donne  la  vit  à qui  il  lui  plart.  Mon  Pere 


(a)  Inttr  ejm  oftra  frMlltmt  lihri  de 
facerdotiô , fulttimit4te , diOiomt9^  eleg*n- 
tid , nomtnnmque  ferma,  Cum  illii  concer- 
tant Commentaru  in  Pfaimos  Davidis , An- 
notationet  in  Evangelium  Joaunit , Corn- 
mentaria  item  in  Mathuum , gSaremm  CT* 
tucam.  Suidas  in  Joan.  pag.  laf  a.  Conc. 
cCalccdon.  tom.  4.  pag.  850.  Theodorct , 
-dialog.  I.  & X.  pag.  31.  & fo4.  Ephmn. 
Amiochenus  apuu  Photium  y cou.  liy* 
«.  «05. 


( 4 ) Voici  comme  il  a traduit  : Qa,i 
tHtem  kjc  & Mit  difmdi gratm  imtrregtnt, 
MH  kic  tântum , ftd  muUit  in  lacU  ftrfp- 
cuum  ejl , ut  cùm  rngfrmu  an  licertt  etnfitn, 
dari  Cafari,  ir  an  lafidandatjfet  adultéra. 
Au  lieu  que  daiu  la  nourclle  édition , on  a 
traduit  ces  derniers  mots  conformé  ment  an 
Grec  : Et  ekm  de  repmdianda  «nre  agerene. 
Homll.  <t  ,fag.  3<i. 

Nnn  ij 


Eftime  que 
l'on  a faite  de 
ces  komelics. 


Première  oS« 
jeâion. 

Joan  t.Joan. 

i4,io«fÿ. 


Joan  g , ij, 
Joan  f , it. 
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depuis  le  commencement  du  monde  ji^u  aujourd’hui  ne  cejje point 
Joan.  î , ir-  gi^i  ^ ] ^gi^  tiujjfi  inceffamment  comme  lui.  De  même  que  mon  Per& 
Chryfoft.  Ho-  me  connolt  ,je  connois  aujft  mon  Pere.  Mon  Pere  & moi  nous  ne  fom- 
vui.',  ,f.  11.  mes  qu'un.  Pour  affoiblir  ces  autorités , les  Anoméens  difoicnt  que 
Joan.  10,  JO.  ces  paroles  de  faint  Jean  : ylu  commencement  éuit  le  f^erbe , ne  fi* 
gnlHoient  pas  qu’il  lût  de  toute  éternité  ; de  même  que  celles  de 
Aloyfe  : yiu  commencement  Dieu  fit  le  Ciel  dr  la  terre  y nemarquent 
pas  que  le  Ciel  & la  terre  foient  éternels.  Saint  Chryfodome  répond 
que  la  fignilicarion  de  ces  deux  termes  éton.  & jîr  eft  bien  diffe- 
rente ; qu’il  n’eft  pas  dit  feulement  que  le  V erbe  étoit , mais  qu’il 
HoniU.  1,3  étoit  au  commencement,  & que  le  Verbe  étoit.  Lorfqu’on  dit 
e)-  4 11»  7w».  homme  , ajoute-t-il , qu’il  eft , on  marque  par-là  feulement  le 
tems  ptefent;  mais  lorfqu’on  le  dit  de  Dieu , on  exprime  fon  éten- 
nité.  Mais  de  peur  que  quelqu’un  en  entendant  ces  paroles  : Le 
Perte  étoit  au  commencement , ne  s’imaginât  qu’il  n’étoit  point  en- 
gendré, l’Evangelifle -prévient  cette  difficulté, en  ajoutant,  que 
le  {''erbe  était  avec  Dieu.  Il  fait  même  voir  par  l’article  qu’il  ptd- 
pofe  au  terme  Verbe  ^ que  ce  Verbe  n’eft  pas  comme  les  paroles 
des  hommes,  qui  paftent  dans  le  moment  qu’elles  ont  été  profé- 
rées , ni  meme  comme  celles  que  le  Seigneur  adrelfe , .ou  aux 
hommes  ou  aux  Auges  lorfqu’il  leur  ordonne  d’exécuter  fes  vo-- 
lontés , mais  qu’il  fubfifte  comme  une  perfonne  diftincle.  Saint 
Chryfoftomc  &it  voir  enfuite , que  le parallelle  que  lés  Anoméens 
iàifoient  entre  les  paroles  de  Saint  Jean  & celles  de  Alôyfe  n'4- 
toit  pas  exaâ  , puifque  celui-ci  en  parlant  du  Ciel  £t  de  la  terre , 
dit  que  Dieu  les  a &its  au  commencement , afin  que  perfonne 
ne  crût  qu’ils  n’avoient  point  été  faits , au  lieu  que-  celui-là  en 
parlant  du  V erbe  ne  dit  pas  qu’il  a été  fait  , mais  qu’il  étoit  au 
commencement.  Ce  Pere  prouve  l’éternité  du  Verbe  par  les  paffa- 
ges  de  rEvangile  félon  faim  Jean,  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut  i & pour  donner  aux  plus  fimples  une  image  dans  la  nature 
de  l’égalité  parfaite , & de  la  coéternité  du  Fils  de  Dieu  avec 
fon  Pere,  iliapporte  celui  de  la  lumière  du  folcil,  qui  produit  dü 
foleil  même  n’eft  point  cependant  moins  ancienne  que  le  foleil 
même , puifqu’il  eft  abfolument  impoffible  de  concevoir  le  folcil 
un  feul  moment , fansla  lunticre  qui  naît  de  lui. 

Seconde  ob-  I Lcs  Aiiomécns  objedoient  encore:  Le  Pere  dans  l’Ecti- 
jeaion  des  turc  cft  dit  Dicu  avec  un  article , mais  elle  n’en  met  point  pour 
Anomieas.  jQrfqu’eiig  l’appelle  Dieu.  D’où  ils  inferoient  que  le  Fik 

Chryfoft.  Ho-  *'  eft  pas  proprement  Dicu , ôt  qu’il  cft  moindre  que  le  Pere.  Saint 
Chryfoftomc  ne  difeonvient  pas  que  faint  Jean  dans  le  premiei 
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verfet  de  fon  Evangile , ne  fc  foit  fervi  d’un  article  en  parlant  du 
Pere  ,.6c  qu’il  ne  l’ait  omis  en  parlant  du  Fils  ; mais  il  fait  voir  par 
divers  endroits  de  l’Ecriture  que  le  Pere  y eft  appellé  Dieu  fans 
article , ôc  qu’il  y en  a d’autres  où  le  Fils  eft  appellé  Dieu  avec  un 
article.' 

1 1 1.  Ce  Pere  reproche  aux  Anoméens  de  ce  que  pour  - établir 
leurs  erreurs , ils  avoient  changé  la  ponduation  naturelle  du  troi** 
fiéme  verfet  du  premier  chapitre  de  iaint  Jean,  en  lifant  ainfi  : RUn 
n*a  été  fait  fanslui,&L  en  joignant  la  fin  de  ce  vcrfèt;ayec  le  com- 
mencement du  quatrième , en  cette  maniéré  : Cr  qui  a-  été  fait  dans 
lui  étoit  la  v/V.  Cette  façon  de  lire  tendoit,  comme  ;on-  le  voit , à 
mettre  le  Verbe  au  rang  des  créatures;  c’eft  pourquoi  faint  Chry- 
foftome  en  fait  voir  l’abfurdité,  ôc  en  prend  occafion  de  montrer 

f ar  un  grand  nombre  de  paflTages , que  la  création  eft  également 
ouvrage  du  Fils  comme  du  Pere , qu’ils  font  d’une  môme  fub- 
llance  , égaux  en  dignité  ôc  en  puiffaDce.  Il  prouve  la  même 
chofe  du  Saint  - Efprit.  Outre  les  Anoméens  fainr  Chry  fort  orne 
combat  encore  les  Sabelliens,  Paul  deSamofateôc  certains  hé- 
rétiques qui  nioient  la  réalité  de  l’incarnation  , montrant  par  les 
propres  paroles  de  l’Ecriture,  que  le  Fils  a fa  propre  hypollafe, 
& qu’il  eft  diftingué  du  Pere , quoiqu’il  foit  de  la  meme  fubftance 
que  lui  ; qu’il  eft  éternel  & qu’il  a véritablement  été  fait  chair  , 
fans  que  l’incarnation  ait  rien  changé  dans  fa  nature  divine. 

I V.  Saint  Chryfoftome  oppolé  le  profond  abbaiftement  du 
faint  Précurfeur  qui  ne  fe  croyoit  pas  cligne  de  denoüer  les  cor^ 
dons  des  fouliers  de  Jefus-Chrift,  à l’aveuglement  des  Anoméens , 
à qui  l’orgueil  infpiroit  la -vaine  confiance  de  pénétrer  dans  les 
plus  profonds  myftere?.  Il  parle  de  deux  Philofoplies  , Celfe  ôc 
Porphyre,  qui  avoient , dit-il, -perdu  plus  de  tems  à écrire  contre 
les  Chrétiens,  que  la  plupart  des  Cfitétiens  n’en  veulent  employer 
pour  travailler  à leur  falut.  On.  ne  fçait  quel  eft  l’autre  ray  en 
cjui  avoit  écrit  contre,  les  Chrétiens  un  livre  fur  la  matière.  Saint 
Qiryfoftome  témoigne  que  cet  ouvragc.fe  détruifoit  luirinôipq. 
Ces  paroles--  de  faint  Jean  : Celui  qui  efl  venu  du  Ciel  y eji  au-dejfus  de 
tous  i eSr  il  rend  témoignage  de  ce  quil  avâ  & de  ce  quil  a entendu , 
drnul  ne  reçoit  fin  témoignage.,  aux  AnoméensL.tui 

quatrième  . argument  contre  la  divinité, de  Jefus-Chrift.  Mais 
Chryfoftome  fouticnc  qu’on  ne  doit  paslesentcndregrodxeréqî^t 
& d’  une  maniéré  charnelle,, comme  fi  le  Fils  de  Dieu  avoit  vu 
des  yeux  corporels , ôc  entendu  corporellement  les  vérités  qu’il 
a>rôchoit  aux  Juifs  ; .quct  faint  Jean  en  cet  endroit  parle  un  langagp 
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SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 


humain  pour  fe  proportionner  à rintclligencc  de  fes  Auditeurs.i 
ic  qu'il  n’entencf  autre  choie  par  ces  fortes  d’expreffions  , finon 
que  celui  dont  il  parle , fçavoit  d’une  fcicnce  très-certaine  ce  qu’il 
atteftoit  aux  hommes , le  Içachant  non  comme  les  hommes  con  • 
noilTent  les  chofes  pour  les  avoir  vues  ou  les  avoir  entendues  de 
' ' ■ ' quelque  bouche  étrangère  ; mais  parce  qu’étant  de  la  propre  fub- 

lîance  de  Dieu  fon  pere  , il  voyoit  en  lui  toutes  choies  comme 
en  fon  principe  j fans  qu’il  eût  befoin  de  les  apprendre  d’ailleurs. 
Joïii  t»-  X confirme  fa  réponfc  par  ces  paroles  de  jefus ..  Chrift  ; 

’ Comme  mon  Fere  me  connoît , de  mime  je  cmnois  mon  Pere. 

Reponfe  à la  V.  Il  éft  dit  dans  faim  Jean,  que  les  Juifs  cher  choient  à faire  mou- 

objeftio™  Jejks-Chrijl , parce  que  non  feulement  él  ne  gardait  pas  le  Sabbatk  j 

mais  qu'il  difèit  même  que  Dieu  était  fon  Pere  ,fe  fatfant  ainft  égal  à 
Homelie  3S  , D’où  Ics  Anoméens  inferoiem  que  Jefus-Chrift  ne  s’étoit 
' pas  dit  cffc£Hvcment  égal  à Dieu  , mais  feulement  que  les  Juifs 
le  fouptjonnoient  de  s’égaler  à Dieu.  Saint  Chryfoflome  renverfe 
cette  fnbtilité,  en  difant  que  s’il  en  eût  été  ainfi,  & que  Jefus- 
Chrift  n’eût  été,  ni  égal  au  Pere  , ni  vrai  JJieu  , la  jpicté  dont  de 
l’aveu  des  Anoméens  il  faifoit  profeffion  j ne  lui  eut  pas  permis 
de  laiffer  les  Jui^  dans  l’erreur  où  il  les  eût  f^u  à fon  égard. 


itepoiiiêiU  V I.  Pourquoi  donc , ajoutoient  les  Anoméens , Jefus  - Chrift 
n’ofe-t-il  pas  dire  aux  Juifs  qu’il  eft  plus  grand  que  leur  pere 
Homelie  f j Abraham , & que  s’il  fc  glorifie  lui  - même  , fa  gloire  n’eft  rien  f 
' C’eft,  répond  faim  Chryfoflome,  que  Jefus-Chrift  connoiffant 
l’orgueil  & l’endurciffement  des  Juifs , & leur  zele  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  gloire  de  leurs  peres , H aima  mieux , en  emrant , pour 
le  djre  ainfi , dans  leurs  fentimens , parler  comme  homme , & leur 
témoigner , que  s’il  fe  fût  glorifié  fetdement  lui-même  j fà  gloire  n au- 
rait été  rien,  c’eft-à-dire,  que  cette  gloire  aurok  pû  être  regardée 
par  ceux  à qui  il  parloir , comme  vaine  & comme  nulle. 

Ri  onft  ' la  ^ J’  Si  Jéfus-Chrift  eût  été  vrai  Dieu , cominuoient  les  Ano- 

feptitme  ob-  niéens , eût-il  en  befoin  de  prières  pour  la  réfurreôion  du  Lazarj  ? 
jeaion.  Pour  répondre  à cette  objeélion , faim  Chryfoflome  reporte  un 
Homelie  ^4 . grand  nombre  de  faits  miraculeux  opérés  par  Jcfûs-Chrift  fans 
Mare!*^,  ij.  fc  fccours  delà  priere.  Il  ajoute  que  Jefus-Chrift  ne  tint  le  dif- 
Marc.  1 , 41.  cours  rapporté  par  faint  Jean  au  fujetdela  réfurreclion  du  Lazare  , 
m^5>’ ‘P®  pour  ménager  la  foibleffe  des  Juifs  qui  étoiont  prefens  ; 
Marc.  4’,  3ÿ.  quaureftc  , en  difant  qu'U  Jf avait  que  fan  Pere  f exauçait  toujours  , 
.e’eft  comme  s’il  eût  dit , qu’étant  véritablement  fon  fils  unique 
par  l’union  ineffable  qui  s’étoit  faite  de  l’homme  avec  Dieu  dans 
ia  perfonne  du  .Verbe , il  ne  pouvoir  manquer  d’être  exaucé  pqp: 
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ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE-Crf.;L  Ar.t:.I  X.  471; 
fbn  Perc,  puifquc  le  Perc  flt  le  Fils  vouloient  conjoimemeat  là 
même  choie.  Saint  Chryfoûome  remarque  que  certains  héred-  Homtlie  74  - 
ques  avoient  retranché  de  l’Evangile  félon  faint  Jean , ces  paro-  /‘>a-434.  * 

les  de  Jefus-Chrift  à l’Apôtre  Philippe  : Celui  me  voit,  voit  mon 
Fere , & que  quelques  pcrfbnnes^jui  n’en'  çonce  voient  pas  le  fens, 
étoient  tombés  dans  l’hérefie  de  Sabellius.  11  en  prend  donc  oc- 
calion  de  montrer  qu’elles  ne  détruifent  pasladillinâion  desper« 
fonnes  en  Dieu , 6c  que  Jefus-Chrift  ne  s’exprima  ainfi  que  pour 
marquer  qu’il  étoit  confubftantiel  à fon  Perc,  6c  de  même  nature 
que  lui.  Il  oppofe  à l’hércfie  de  Marcion  ces  paroles  de  Jefus> 
Chriftàfamerc  : Femme,  voilà  votre  Rit , 6c  les  fuivantes  qu’il  Homelieit 
adrelTa  à ûint  Jean  : F'oilà  votre  mere  .•  car  fi,  dit  ce  Pere,  Jefiis-  /•  l®».  * 

Ghrift  ne  fût  point  né  félon  la  chair,  6t  s’il  n’eût  poimw  dcmcrc,. 
fc  fût-il  interelTé  pour  cellerlà  feule  î 

i,  III. 

Des  homélies  fuppofées  à faint  Chryfoftome. 


1.0  O c R A T E 8c  Sozomene  citent  une  homelie  de  faint  Chry- 
^,-foftome  contre  Eudoxie,qui  commençoit  par  ces  paroles: 
, Voici  encore  Herodiade  en  fureur.  Nous  en  avons  une  qui  com- 
mence de  même , 6c  où  l’Auteur  parle  d’abord  de  la  mort  de 
faint  Jean-Baptifte , d’où  il  palTe  aufiltôt  à une  invcâive  contre 
les  mauvaifes  femmes  ; après  quoi  il  s’étend  fur  les  louanges  de 
celles  dont  il  fait  mention  dans  l’ancien  Tcftament,  6c  qui  font 
reprefentées  comme  ayant  vécu  faintement.  Anaftafe  Sinaïte  qui 
écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle  , attribué  cette  homelie  à faint 
Chryfoftome,  6c  en  rapporte  une  grande  panie.  On  ne  croit  pas 
néanmoins  quelle  foit  entièrement  de  faint  Chryfoftome , 6c on 
en  juge  ainfi  par  les  aUufions  ôc  les  jeux  de  mots  que  l’on  y 
trouve , 6c-qui  ne  font  point  en  effet  du  ftile  ni  du  genie  de  faint 
Chryfoftome.  On  a fait  de  ce  qui  y eft  dit  contre  les  méchantes 
femmes  l’opufcule  49®.  de  faint  Ephrem.  L’homelie  fur  le  Pré- 
curfeur  du  Seigneur  n’a  rien  de  la  gravité  des  difeours  de  faint 
Chryfoftome.  C’eft  l’ouvrage  d’un  jeune  homme  qui  affeâoit  de 
faire  montre  de  quelques  fleurs  d’éloquence. 

I l.-On  convient  unanimement  que  les  deux  difeours,  l’un  fur 
le  martyre  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul , l’autre  fiir  les  douze 
Apôtres,  ne  font  point  dç  (àint  Chryfoftome.  Elles  n’en  ont  ni’ 
kftile,nii’élégançe.  ~ 
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473  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

III.  Celle  qui  cftfur  iàint  Thomas  , eft  citée  fous  le  nom  de 
làint  Chryfoftome  par  le  Concile  de  Latran  fous  le  Pape  Martin  , 
ôc  par  le  fixiéme  Concile  œcuménique.  Néanmoins  le  ftile  en  eft 
fl  aifferent  de  celui  deee  Pere,  qu’on  ne  peut  l’y  reconiioîtrc. 
Ce  ne  font  que  des  profopopées' , figures  dont  ce  Pere  ne  fait 
que  très-rarement  ufage.  À quoi  il  raut  ajouter  que  les  penfées 
n’ont  rien  d’élevé.  Cette  homelie  eft  toutefois  très-ancienne  , 6c 
paroit  avoir  été  faite  vers  l’an  402  , peu  après  que  la  Thrace  eut 
été  délivrée  de  la  tirannie  de  Gainas , 6c  lors  qu’Alaric  menaçoic 
de  faire  irruption  dans  l’Italie.  Sur  la  fin  l'Orateur  marque  affez 
nettement  qu’il  préchoit  en  un  lieu  où  repofoient  les  cendres  de 
ikint  Thomas  ^ c’eft-à-dire , à E^lTe  en  Méfopotamie.  Ce  qui 
çft  encore  une  preuve  que  ce  difeours  n’eft  point  de  faint  Chry- 
foftomé , que  l’on  ne  peut  pas  dire  avoir  été  à EdelTe  en  40a. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’on  ait  cité  cette  homelie , 6c 
plufieurs  autres  fous  fon  nom  , dans  quelques  Conciles  meme 
generaux, où  l’on  droit  aftez  communément  les  écrits  des  Pères 
fous  le  nom  de  ceux  à qui  on  les  attribuoit  communément. 

I V.  L’homelie  fur  faint  Etienne  eft  l’ouvrage  d’un  affez' mau- 
vais Déclamateur , qui  étoit  fi  peu  au  fait  de  fon  fùjet , que  dans 
un  difeours  qu’il  fait  tenir  à làint  Etienne  contre  les  Jui6,  il  lui 
fait  dire,  en  parlant  de  faint  Paul  : Ce  vafe  d’éledion  crie  à haute 
voix , s’ils avoient  connu,  ils  n’auroient  jamais  crudfié  le  Seigneur 
6c  le  Roi  de  gloire.  Comme  fi  faint  Etienne  eût  pû  citer  aux  Juifs 
aes  paroles  de  la  première  aux  Corinthiens,  qui  ne  furent  écrites 
que  long-tems  après  fpn  martyre , ôc  donner  le  titre  de  vafe  d’é* 
ledion  à Paul , alors  perfécuteur  des  Chrétiens. 

V.  Quelques-uns  ont  attribué  à Severicn  de  Cabales  l’homelic 
fur  ces  paroles  de  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  : AJa  grâce 
vous  Le  ftile  en  effet  en  eft  très-dur  ; mais  elle  eft  remplie 
de  tant  de  minuties , cju’ellc  n’eft  pas  digne  de  cet  Auteur , 6c 
ne  mérite  pas  même  d’être  lue. 

Le  ftile  de  l’hpmelie  fur  l’enfant  prodigue  eft  moins  fec  que 
celui  de  Severien , 6c  les  digreffions  y font  moins  fréquentes  que 
dans  les  difeours  qui  font  véritablement  de  cet  Auteur  , ôc  on 
ne  voit  point  pourquoi  on  la  lui  a attribucic  ; mais  elle  n’a  point 
non  plus  l’air  de  celles  de  faint  Chryfoftomc. 

V L II  n’y  a pas  plus  de  raifon  d’attribuer  à Severien  les  deux 
homélies  fuivantes,  qui  n’ont  en  eflet  rien  de  fon  ftile,  ôc  qui  pa- 
rqiffent  avoir  été  faites  pluficqrs  fiécles  après  lui.  La  première  eft 
fur  la  danfe  d’Herodiaae  , 6c  la  décolation  de  faint  Jean.  L^ 

fécondé 
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ARCR  DE  CONSTANTINOPLE.  Cn.  I Art.  IX.  4,7^ 
fécondé  cft  fur  ces  paroles  des  Princes  des  Prêtres  & des  Phari- 
fiens  : ^ue  faifons  mus  ? Cet  hemmefait  plufteurs  miracles.  Ce  font 
deux  pièces  chargées  de  figures  & de  fleurs  de  rhétorique  mal 
rangées.  La  derniere  fût  prêchée  le  lundy  de  la  grande  femaine , 
ainfl  que  porte  le  titre.  Celle  qui  fuit  Ce  qui  a pour  matière  la  pa- 
rabole des  dix  Vierges,  fut  Me  le  mardy  fuivant  ; & il  y en  a une 
rroifiéme  du  mercredy  de  la  même  femaine,  intimiée  fur  la  femme 
fêcherejfe  & le  Pharifien  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles 
font  du  même  Auteur , d’autant  qu’elles  font  du  même  ftile. 
Photius  rapporte  un  extrait  de  l’homelie  fur  la  décolation  de  faint 
Jean , dont  nous  venons  de  parler  ; mais  il  croit  qu’elle  n’cfl  point 
de  faint  Chryfoftome , parce  que  la  méthode  & les  penfées  en 
font  fort  au  - deffous  de  celles  de  ce  Pere.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  de  deux  autres  difeours  fur  la  même  matière , dont  il  donne 
aufll  des  extraits. 

VII.  Il  n’y  a rien  dans  l’homelie  fur  la  Samaritaine  qui  foit 
digne  de  faint  Chryfoftome  , fi  ce  n’eft  l’épilogue  qui  eft  tiré  pref- 
tjue  mot  pour  mot  de  fon  homelie  3 1 fur  lEvangilc  de  faint  Jean. 
Celle  qui  eft  fur  l’aveugle  né  çft  entièrement  differente  du  ftile 
de  ce  Pere , 6c  eÜé  ne  l’eft  pas  moins  de  Sçyerien  de  Cabales 
à qui  quelques-uns  l’ont  attribuée  : car  elle  eft  écrite  avec  plus 
de  netteté , 6c  d’un  ftile  plus  fimple,  que  ne  font  les  difeours  qui 
paffent  pour  être  de  Severien-  Sur  la  fin  l’Auteur  combat  les  Ariens 
qui  J ce  ferable,  étoient  encore  en  grand  nombre  lorfqu’il  écrivoit. 

VIII.  Le  ftile  bas  6c  rampant  de  rhomelip  fur  les  fiux  Pro- 
phètes , ne  permet  pas  qu’on  l’attribue  à faint  Chryfoftome.  Il 
paroît  même  que  celui  qui  l’a  faite  ne  fçavoit  pas  fa  langue  natu- 
relle , ou  du  moins  qu’il  en  ignorpit  les  réglés  : car  il  y a plufieuts 
fautes  contre  la  grammaire.  Il  parle  aufll  de  faint  Denis  l’Aréo- 
paglte  comme  d’un  écrivain  célébré  : ce  qui  ne  convient  point 
au  fiécle  de  faint  Chryfoftome , où  les  écrits  qui  portent  le  nom 
de  ce  faint  Martyr , n étoient  point  encore  connus.  Enfin  il  met 
Neftprius  au  rang  des  hérétiques  : ce  qui  montre  combien  il  étoit 
étranger  dans  l’hiftoire  de  faint  Chryfoftome.  II  commence  fon 
difeours  par  un  dernier  adieu  à fon  peuple,  difant  qu’il  fentoitque 
fa  mort  étoit  proche.  Quoiqu’on  ne  puifle  gueres  douter  de  l’an- 
tiquité de  l’homelie  fur  le  Cirque , puifqu’on  y lit  le  nom  de  Ma- 
rathone  qui  n’a  gueres  été  connu  depuis  le  quatriéinc  fiécle  ; il 
eft  certain  néanmoins  qu’elle  n’eft  pas  de  faint  Chryfoftome  ; 
c’eft  une  allégorie  continuelle  f 6c  fort  obfçurc  ,,qu’on  peut  fe  dif-t 
pênfer  de  lire. 
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Homélies  fur  JX.  L’homciie Tur  l’aumône  eft  de  meilleur  goût.  On  y explique 

5>ribr°laVou-  paroles  de  S.  Mathieu  ; Prenez  bien  garât  de  ne  pas  faire  vos  bon- 
Yeile  année  , nes  Œuvres  devant  les  hommes  pour  en  être  regardés.  On  Ta  quelquefois' 

^ Severien  ; mais  elle  n’cft  point  du  tout  de  fon  ftile  , 
& moins  encorc  de  celui  de  faint  Çhryfollome.  Il  eft  fimple  6c 
?4  & s>s,  uni.  L’homelie  fuivantc  a trois  fujets  différons , la  nouvelle  année , 
les  loiianges  ducs  aux  Martyrs , 6c  la  guérifon  de  la  femme  qui 
avoit  une  perte  de  fang  depuis  douze  ans.  Cette  homelie  eft  indi- 
gne de  la  gravité  de  faint  Chryfoftome  y ôc  l’Auteur  s’y  abandonne 
^ tellement  aux  figures,  qu’il  fait  même  parler  le  fang  que  perdoit 

cette  fentme.  Dans  la  profefTion  de  foi  qui  fe  lit  dans  l’homelie 
lùr  la  parabole  du  pere  de  famille , ceux  qui  étoient  admis  au 
Baptême , difent  en  termes  exprès , qu’ils  reconnoiffent  la  diftinc» 
tion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  : ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu' 

‘ . de  douter  que  cette  homélie  ne  foit  poftericurc  au  Concile  d’E-* 
phefe  , ôc  il  y a encore  plufieurs  chofes  dans  cette  profefTion  de 
foi  qui  le  perfuadent.  Elle  fur  toutefois  prêchée  à Antioche , corn-- 
me  on  le  voit  par  ce  qui  y eft  rapporté  dû  martyre  de  faint  Barlaam,' 
dont  la  fête  fè  faifoit  en  cette  Ville  avec  beaucoup- de  foleni-- 
nité.  Le  fujet  en  eft  Tinfiruclion  de  ceux  que  l’on-  difpofoit  à re-- 
cevoir  le  Baptême , parmi  lefquels  il  y avoit  quelques  étrangers^ 
Ainfi  cette  homelie  fut  prêchée  aux  environs  de  la  fête  de  Pâque  y, 
qui  étoit  le  tems  ordinaire  du  Baptême. 

Homclies  fur  ‘ Le  ftile  de  Thomelie  fur  le  figuier  féché  , a tout  le  fec  ôc 
fcfiTOier,fLr  toute  la  durcté  de  celui  de  Severien  de  Cabales,  ôc  on  y voit- 
iCrki^uvais  quantité  d’antithefes  ôc  de  figures,  comme  dans  les  difeours 
riche  , & fur  qui  paffeiit  incontcftablement  pour  être  de  lui.  Mais  on  n’y  voit 
le  Pubiicam , cette  éloquence  naturelle  qui  fait  le  caraélerc  des  difeours- 

Chryfoftome.  La  fuivante  , qui  eft  furie  Pharifien,  n’a> 
rien  non  plus  de  cette  abondance , ni  de  cette  heureufe  facilité  y 
qui  le  diftingue  des  autres  Oi*ateurs.  On  l’a  attribuée  de  même 
que  la  précédente  à Severien  de  Cabales  ; mais  le  ftile  en  eft  plus 
coulant  ôc  moins  embarraffé.  11  faut  porter  le  même  jugement  de' 
Thomelie  fur  le  Lazare  ôc  le  mauvais  riche , ôc  de  celle  qui  eft 
intitulée  du  Publicain  ôc  du  Pharifien , dont  le  ftile  paroît  meiL 
leur  que  celui  de  Severien , mais  beaucoup  au-deffous  du  genie- 
de  faint  Chryfoftome.  L’oraifon  du  Roi  ManafTés  qui  a toujours 
été  rejettée  comme  apocriphe , y eft  citée  fous  le  nom  de  ce 
Prince  : ce  qui  eft  encore  un  préjugé  pour  ôter  cette  homelie  à- 
faint  Chryfoftome. 

Homelîes  f r X I,  La  baftcfTc  du  ftile  de  l’homelie  fur  Taveugle-né  ôc  fur  Za^ 
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chéc  ) prouve  fuffifammcnt  qu’elle  n’cft  point  de  faint  Chryfoftome. 
Celle  qui  eft  fur  faint  Jean  le  Théologien  cft  une  alTez  mauvaife 
piece , où  il  n’y  a rien  qui  puilfe  faire  plaifir.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  l’homelie  qui  a pour  matière  le  renoncement  de  faint 
, Pierre.  La  conclulion  feule  eft  de  faint  Chryfoftome , c’eft  une 
exhortation  morale  que  fimpofteur  a prife  de  la  troifiéme  homelie 
de  ce  Pere , fur  ces  paroles  de  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  : 
Nous  avons  un  même  ejprit  de  foi. 

X 1 1.  Si  l’on  excepte  l’exorde  & quelques  autres  endroits  peu 
confiderables  de  l’homelie  fur  le  fécond  avenement  de  Jefus- 
Chrift,  tout  le  refte  eft  de  faint  Chryfoftome,  & tiré  de  fes  homc^ 
lies  2$  & 5 1*.  fur  l’Epître  aux  Romains.  L’explication  de  l’Orai- 
fon  Dominicale  ne  mérite  pas  de  porter  fon  nom.  Ort  peut  y 
remarquer  que  l’Auteur  lifoit  avec  plufieurs  anciens  à la  fin  de 
cette  oraifon  : Parce  aue  le  Royaume  & la  puijjance  vous  appartien- 
nent. L’homelie  fur  l’Enfant  prodigue  n’a  ni  fuite  ni  liaifon  , ôc 
l’Orateur  y paffe  d’un  fujet  à un  autre  fouvent  très-different.  Son 
ftile  eft  extrêmement  dur  ôc  peu  travaillé.  Il  combat  quelquefois 
les  Manichéens  qui  ont^endant  plufieurs  fiéclcs  infedé  de  leui;s 
erreurs  les  Eglifes  d’Oiient . 

XIII.  Ce  feroit  fiiire  injure  à faint  Chryfoftome , de  lui  attri- 
buer l’homelie  fur  les  femmes  qui  achetèrent  des  parfums  pour 
embaumer  le  corps  de  Jefùs-Chrift.  L’Auteur  ne  s’accorde , ni 
avec  lui-même  , ni  avec  la  vérité  : car  après  avoir  dit  de  faint 
Jean,  qu’étant  entré  dans  le  fépulchre , il  vit  & crut , il  ajoute  en 
parlant  de  lui , comme  des  autres  Difciples , qu’ils  s’en  retournè- 
rent chez  eux , ne  croyant point  que  Jefùs-Chrijî  fût  reffufeité.  Il  eft  bien 
vrai  que  les  Apôtres  ôc  S.  Jean  lui-même  ^outoientde  laréfurrec- 
tion  , avant  qu’ils  en  euffent  été  témoins  ; mais  on  ne  voit  point 
que  faint  Jean  en  ait  douté  depuis  qu’il  fut  entré  dans  le  tombeau. 
Cet  Auteur  ne  s’accorde  pas  plus  avec  l’hiftoirc  de  l’Evangile  p 
lorfqu’il  affure  que  Marie  mere  de  Jacques  étoit  la  même  que  la 
bienheureufe  Vierge  Mere  de  Dieu  , qu’elle  vint  la  première  au 
fépulchre  avec  Marie  Madeleine  au  commencement  de  la  fepr 
tiéme  heure  de  la  nuit  du  famedy  au  Dimanche  ; qu’elles  embraf- 
ferent  toutes  les  deux  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  ôc  l’adorerent| 
que  l’ayaiit  raconté  aux  Apôtres , ils  ne  voulurent  point  les  en 
croire , ôc  que  Madeleine  les  voyant  incrédules , tomba  elle-même 
dans  l’incrédulité.  L’homclic  fur  le  quinziéme  verfet  du  feptiémç 
chapitre  de  faint  Jean,  eft  entièrement  differente  du  ftile  , delt 
méthode  & de  l’élegancp  de  celles  de  faint  Chryfoftome  ; il  nj. 
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a ni  élévation  dans  les  penfécs,  ni  beauté  dans  les  expreflîons'^ 
ni  arrangement  dans  le  difcouts.  Il  paroît  par  fa  fin  , qu'elle  fut 
faite  par  un  Prêtre,  en  prcfcnce  de  l’Evêque.  Outre  ces  paroles 
des  Juifs  : Comment  cet  homme  f fait-il  F Ecriture , lui  qui  ne  l'a  peint 
étudiée  ? L’Orateur  y explique  encore  celles-ci  : Nul  autre  que  mon 
Pere  ne  fiait  ce  jour.  On  traite  aufTi  dificrens  fujets  dans  l’homelie 
fuivante;  fçavoir  ce  qui  regarde  la  Chananée  , l'endurcifrement 
de  Pharaon,  & quel  fens  l’on  doit  donner  à ces  paroles  de  faim 
f,i6,  Paul  : Cela  ne  dépend  point , ni  de  celui  qui  veut , rti  de  celui  qui  court , 
mais  de  Dieu  qui  fait  mifiricorde,  L'Auteur  qui  paroît  avoir  eû  dè 
'l’érudition  , prouve  aflêz  bien  que  l’on  ne  peut  conclure  de  cet 
endroit  de  faint  Paul , que  celui  qui  peche  Ibit  exempt  de  faute  ; 
mais  au-contraire  que  c’eft  volontairement  6c  de  propos  déli^ 
beré,  qu’il  fe  donne  la  mort  parle  péché.  Au'refte  il  répété  il 
fouvent  la  même  chofe,  qu’il  fatigue  fbn  Leéleur.  Avec  cela  fon 
fiileeft  embaraffé  6c  peu  naturel.  Ges  paroles  de  la  même  Epître: 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , mais  je  fais  Icmal  que  je  tfe  veux  pas , 
fervent  de  matière  à l’homelie  fuivante  , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  celles  de  faint  Chryfofionre , c'éftnme  fuite  d’allégories  , la 
plupart  aflez  mal  foutenuës.  L’homelie  ftlr  l’indicHon  de  là  ncu- 
velîe  année  ne  mérite  point  d’être  lue  , c'eft'une  froide  décla? 
mation,oîi  l’Auteur eft  fi  peu  occupé  du  fujet  qu’il  s’étoitpro- 
pofé  de  traiter , qu’il  n’en  dit  rien  du  tout. 

Homeües fur  XIV.  L’homelie  fur  la-  Croix  eft  compoféê  de  deux  parties , 
la  Croix, qoi  n’ont  enfemble  aucune  llaifon,  6c  qui  ne  paroifTcnt  pas  d’une 
rur°fatnt  Tho^  même  main.  L’Auteur  de  la  première  afFeêle  de  l'clegancc  dans 
uLa,f.  207.  fbnftile;  mais  cette  affeêlation  même  lé  rend  dur  6c  péfant  par 
le  grand  nombre  d’épithetes  dont  il  le  charge.  On  voit  que  de 
fon  tems  l’^life  obfervoit  un  jeûne  de  cinq  (a)  jours  après  la  fete 
de  la  fàinte  Croix.  Il  eft  parlé  dans  la  fécondé  partie , durétablif- 
fernenr  ( i ) du  culte  des  images  : d'où  l'on  doit  conclure  qu’elle 
«ft  pofterieure  au  fécond  Coitcile  de  Nicéc.  L’homelie  fur  l’cxal- 
ration  de  la  fainte  Croix  eft  très-peu  tîc  chofe.  On  y ( r ) cite 
I comme  d’un  Prophète  , ce  que  nous  ne  lifons  point  dans  nos 
Bibles.  L’homelie  fur  faint  Thomas  paroît  avoir  été  retouchée 


(a)  QMemadinedum  enim  iiqni  édlcm- 
fAtn  iHMti9ntm  fe  comparant  ; ira  qui- 
dam tnfani  hodte  ad  qmnque  jejumi  dits 
^irmm  potant,  Pag.  lot. 

( b ^ Sed  Deux  evrttm  txaudirit  prtâbus , 
Kccieji^  fuit  ornatum  & fandarum  vent- 


randarumque  imaginum  deeorem  refiituit^ 
l^ag.  loj. 
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operueruar  nw  peccata  nejlra , qma  rtplttii 
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par  differentes  mains  : d’où  vient  qu’elle  eft  plus  longue  dans 
quelques  manuferits , ôc  plus  courte  dans  d’autres.  C’eft  une  pièce 
affez  chetive  , où  il  n’y  a ni  feu  ni  élévation. 

X V.  Photius(a)  rapporte  quelques  extraits  de  l’homelie  fur  l’in-  Homeliei  fo 
carnation , comme  fi  elle  dtoit  de  faint  Cliryfoftome.  On  peut 
dire  toutefois  que  le  ftile  & la  méthode  en  font  tout  differens , fie  ikint  Etielm», 
qu’il  n’y  a rien  dans  cette  picce  qui  approche  de  i’élcgance  de  f-  »»7>furie 
celles  de  ce  Fere  ; ce  ne  font  que  queftions  entaffées  les  unes  ‘ pâî’ 
fur  les  autres, fans  fuite  fit  fans  liaifon,la  plupart  propofées d’une  mes, ^4^.  131. 
manière  embarraffée.  Cette  homclie  paroît  néanmoins  Être  an-  W Pi»oùu« , 
cicnne , 6c  l’on  en  juge  ainfi  par  ce  qui  y eft  dit  des  hérétiques  Vs4»y^' 
nommés  Pfathyriens , dont  parlent  Théodoret , Socrate  fit  Sozo- 
mene,  ôc  très-peu  connus  depuis.  C’étoit  une  branche  des  Ariens 
qui  avoit  eù  pour  chef  un  certain  ThcocHf  Syrien , furnommé 
Pfathyrople , c’eft-à-dire , vendeur  de  gâteaux  , d’où  leur  vint  le 
nom  de  Pfathyriens.  Socrate  ( b ) remarque  que  s’étant  élevé  un 
différend  entre  les  Ariens  au  fujet  de  la  dodrinc , les  uns  voulant  * ’ 
que  Dieu  le  Pere  ait  été  Perc  avant  même  qu’il  engendrât , les 
autres  foufenant  le  contraire  ,les  Pfathyriens  furent  de  ce  dernier 
parti.  On  établit  dans  cette  homelie  qu’il  y a des  Anges  prépofét 
de  Dieu  dans  les  differens  climats  du  monde , les  uns  pour  pré^ 
fider  aux  créatures  animées  fit  raifonnables , les  aurres  au  foleil , 
à la  lune , aux  affres  , à la  mer , fie  à la  terre.  L’homelie  fur  faim 
Etienne  n’eft  prefque  qu’un  jeu  de  mots  fur  le  nom  de  ce  premier 
Martyr , qui  lignifie  couronne.  Ce  n’eft  pas  la  méthode  de  faint 
Chryfoftome  de  fe  joüet  ainfi , il  va  au  foÜde.  L’homelie  fur  le  j 

jeûne  paroît  avoir  été  faite  vessie  milieu  du  Carême.  C’eft  l’ou- 
Vrage  d’un  jeune  Orateur  qui  avoit  envie  de  s’exercer  La  fuivan- 
tt  fcntblc  avoir  été  prêchée  le  Dimanche  des  Rameaux.  On  n’y 
lit  rien  que  de  très-commun , elle  ne  méritoit  pas  de  poner  le  nont 
de  faint  Chryfoftome. 

XVI.  On  auroit  pû  fe  difpenfor  dé  rendre  publics  les  deux 
dîfcours  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu.  Ils  pa-  ge^&'rur"u 
roiffent  d’un  même  Auteur , mais  qui  n’étoit  guercs  inftruit  dans  trahifôn  de 

l’art  de  bien  dire.  Le  difeours  fur  la  frahifon  de  Judas  ôc  le  lave-  ♦ 

ment  des  pieds  ne  vaut  pas  mieux  ; Ôc  on  n’a  pû , fans  faire  des- 
honneur à faint  Chryfoftome , lui  attribuer  un  autre  difeours  qui 
traite  aufli  de  la  trahifon  de  cet  Apôtre  6c  du  bon  larron. 

XVII.  La  petite  Catechefe  fur  la  Pâque  eft  d’une  ftile  extrême-  Homelie  lûr 
ment  embarraffé.  Celui  des  fept  difeours  fuivans  fur  la  mêhie  fête 

ne  l’eft  pas  moins.  L’Auteur  qui  n’a  ni  la  clarté  ni  l’éloquence  de 
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Éunt  Chryfoftome  fe  propofe  dans  les  fix  premiers  difeours^de 
faire  voir  dans  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix , l’accoin- 
pliflement  de  tout  ce  qui  avoit  été  preferit  aux  Juifs  dans  le  dou- 
zième chapitre  de  l’Exode , pour  l’immolation  de  l’Agneau  Paf- 
chai.  Le  feptiéme  a pour  but  de  fixer  le  jour  auquel  on  devoir 
célébrer  la  Pâque , 6c  donne  pour  réglé  invariable , qu’on  doit 
toujours  la  célébrer  après  l’équinoxe  , ajoutant , que  fî  le  quator- 
zième de  la  lune  arrivoit  avant  l’équinoxe  , il  faudroit  renvoyer 
cette  fête  au  quatorzième  de  la  lune  du  mois  fuivant.  Il  dit  en- 
core que  fl  ce  quatorzième  de  la  lune  tomboit  en  un  Dimanche  « 
on  feroit  obligé  de  différer  la  Pâque  jufqu’au  Dimanche  fuivant , 
pour  ne  pas  la  célébrer  le  jour  même  que  Jefus-Chrifl  efl  mort  « 
& qui,  félon  cet  Auteur, étoit  le  quatorzième  de  la  lune , 6c  un  ven- 
’dredy. 

X V 1 1 1.  Le  difeours  fur  les  Anges  efl;  un  détail  des  divers 
minifteres  aufquels , fuivant  le  témoignage  de  l’Ecriture  , ces 
Efpnts  célefles  ont  été  employés  en  diflêrentes  occaflons.  11  efl 
très-court  6c  paroît  avoir  été  compofé  par  quelqu’un  qui  vouloit 
s’exercer  plutôt  qu’inftruirc  le  Public.  L’homelie  fur  la  pénitence 
après  avoir  été  donnée  imparfaite  par  Savilius  en  fut  im- 

primée toute  entière  fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
en  1^4;  , parle  Pere  Combefls,  6c  en  1708  par  Benzelius  fur 
an  manuferit  d'Angleterre.  Elle  porte  dans  ces  trois  diflêrentes 
éditions  le  nom  de  fàlnt  Chryfoftome;  mais  on  peut  dire  qu’on 
n’y  reconnoît , ni  fon  ftile , ni  fon  génie  , ni  fk  méthode , ni  là 
netteté  ,ni  l’élévation  de  fespenfées.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’elle 
(enferme  plufleurs  chofes  bonnes  & utiles , 6c  dites  même  avec 
cfprit  ; mais  elles  font  ordinairement  propofées  d’une  maniéré 
embarraffée  , 6c  avec  beaucoup  moins  de  ptéciflon  que  fàin|[ 
Chryfoftome  a’^  coutume  de  faire. 
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ARTICLE  X. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  neuvième  tome. 

§.  I. 

Des  homélies  fur  le  Livre  des  ÂSles. 

ï.  R A s M E avoit  à peine  traduit  en  latin  tr^  homélies  for  les  j 

r i A£lcs , que  croyant  n’y  trouver  ni  le  flilc  ni  le  genie  de  faint  qu’on  » 

Chrylbftome , il  difeontinua  tout  à coup  le  deffein  qu’il  s’^toit 
propofd  de  les  traduire  toutes.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  à un  .. 

de  les  amis  d’Angleterre  , nommé  Tonflalle^qui  l’avoit  engagé  adT<inJl*l^nr. 
dans  ce  travail  ; ôc  il  s’emporte  jufqu’à  dire  » qu’il  n’avoit  jamais 
vû  d’écrits  fi  pleins  d’ignorance  ; & jufqu’à  fe  vanter  qu’étant  jeun» 
il  écrivoit  mieux.  La  raifon  qu’il  avoit  de  douter  qu’elles  fuflent 
de  faint  Chryfoftomc , c’eft , comme  il  le  marque  dans  fa  Préface  y ' 
que  le  ftilc  en  eft  plus  court  & plus  rompu  que  n’cft  d’ordinaire 
celui  de  ce  Pere,  & que  l’on  y trouvoit  plufieurs  endroits  né- 
gligés, obfcurs  & fansliaifon , & qu’un  même  verfet  y eft  fouvent 
expliqué  deux  ou  trois  fois,  & hors  de  fa  place.  Ce  Critique  ne 
hifla  pas  de  reprendre  le  travail  qu’ij  avoir  commencé  , & de 
Fachever  à la  prière  de  Tonftalle  , foumettant  entièrement  fon 
jugement  à celui  des  doéles , & témoignant  être  prêt  de  recevoir 
CCS  homélies  comme  de  faint  Chryfoflome  , s’ils  eftimoient 
qu’elles  en  fùflcnt  en  effet.  L’Abbé  de  Biliy  ne  penlà  point  de  cet 
ouvrage  comme  en  avoit  jugé  Erafmc , & il  le  trouva  digne  do 
feint  Chryfoftomc.  Flaminius  Nobilius  s’eft  contenté  de  dire  qu’il 
n’étoit  point  venu  jufqu’à  nous  dans  toute  fa  pureté , & qu’il  s’y 
étoit  gliffé  quantité  de  fautes  par  la  négligence  des  Copiftes , qui 
y avoient  même  inféré  plufieurs  pièces  étrangères.  Le  fentimenc 
de  Savilius  eft  qu’il  y a dans  ces  homélies  beaucoup  d’endroits 
négligés  6c  obfcurs  ; mais  qu’il  s’en  rencontre  de  tems  en  tems 
d’admirables , 6c  dont  il  n’y  a qu’un  Chryfoftomc  qui  puiffe  être 
Auteur.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  rapporter  à ces  beaux 
endroits , que  Savilius  compare  à des  veines  d’or,  l’éloge  que  Pho- 
tius  a fait  de  tout  l’ouvrage , 6c  qu’il  leconnoît  comme  étant  de 
feint  Chryfoftomc.  Ceft  auftî  fous  le  aom  de  ce  Feie  qu’il  eft  dur 
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{>ar  Cafllodore  , qui  marque  qu’on  l’avoit  traduit  tout  entier  elli 
atin , didribué  comme  aujourd’hui  en  cinquante*cinq  homélies; 
On  voit  par  la  y a*,  qu’elles  font  d’un  Jean  Evêque  de  la  Ville 
Royale  : ce  qui  convient  patfaitcmcnt  à faint  Chryfoftome.  Rien 
n’empêche  auflî  qu’on  n’entende  de  lui  ce  qui  cft  dit  dans  l’ho- 
melie  vingNquatre , que  l’Auteur  vivoit  peu  après  les  pcrfe'cu- 
tions.  Il  cite  dans  la  quarante-uniéme  les  miracles  arrivés  fous 
Julien  l’Apodat  à Jerufalem  & à Antioche  > en  la  tranflation  de 
faint  Babilas  , comme  des  chofes  qui  s’étoient  paffécs  de  fon 
tems  : ce  qui  convient  encore  parfaitement  à ce  Pcre. 
foiwpioî  le  1 1.  Il  lemblc  donc  qu’on  ne  puifle  douter  raifonnablement  qu’il 
Àuteur.^i  le  ftile  en  eft  moins  châtié  & moins  net  en 
plus  ntgtigi.  plufieurs  endroits  que  celui  de  quantité  d’autres  defes  écrits,  c’eft 
' qu’il  expliqua  le  Livre  des  A3es , étant  déjà  Evêque  de  Conflan- 
tinople , accablé  d’adàires , 6c  au  milieu  des  tumultes  que  Gainas 
6c  les  Goths  exckeient  dans  cette  Ville.  Tout  occupé  à les  apr 
paifer , H trouvoit  peu  de  loifir  pour  châtier  fes  ouvrages , 6c  y 
mettre  la  demiere  main.  On  peut  encore  rejetter  une  boxuie  parr 
rie  des  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  ces  homélies  fur  les  Cof 
pilles  : ce  qui  fe  prouve  par  les  variétés  étonnantes  des  manuf> 
crits , où  l’on  rencontre  louvent  les  phrafes  entières  renverfées. 
Il  efl  encore  à remarquer  que  faint  Chryfoftome  a fuivi  dans 
l’explication  des  Aêles  une  méthode  toute  differente  de  celle 
qu’il  avoit  fuivie  en  expliquant  les  autres  Livres  de  rEcriture. 
Comme  celui-ci  étoit  très-négligé , 6c  peu  connu  des  Chrétiens, 
il  s’appliqua  particulièrement  a leur  en  donner  l’intelligence.  C’eft 
pour  cela  qu’après  avoir  donné  l’explication  d’un  verfet  , il  en 
donne  ordinairement  une  fécondé  qui  paroit  non  préméditée  , 
& qui  pour  cet  effet  eft  prefque  toujours  moins  exa£le  & moins 
fuivie  que  la  première  : car  pour  toutes  les  inftruâions  morales 
qu’il  ajoute  enlùite , elles  ne  manquent , ni  de  beauté , ni  de  no-' 
bleffe,  ni  de  folidité. 

*imée'ce«ho-  Saint  Chryfoftome  marque  clairement  dans  la  neuvième 

ntiicjontité  homelie,  qu’il  étcHt  Evêque  ; il  ne  laiffe  aucun  doute  qu’elle  n’ait 
été  prêchée  à Conftantinople  , de  même  que  toutes  les  autres 
qui  font  fur  les  Aôes.  Il  dit  dans  la  quarante-quatrième  qu’il  y 
avoit  trois  ans  qu’il  prêchoit  en  cette  Ville  : d’où  il  eft  naturel 
de  conclure  qu’il  étoit  dans  la  troifiéme  année  de  fon  Epifeopat  , 
commencé  le  26  Février  de  l’an  400.  Il  y en  a toutefois  qui  rap- 
portent cette  homelie  à l’an  40 1 , fondés  fur  ce  que  dans  la  qua^- 
;wue-uniéme  le  faint  Evêque  parle  d’un  geand  tremblement  ds 
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ferre  arrivé  l’année  d’auparavant,  & il  eft  vrai  que,  félon  Syne- 
fius , il  y en  eut  un  en  400 , fous  le  confulat  d’Aurclien.  Mais  outre 
qu’il  peut  y en  avoit  eû  aulTi  en  399  , car  il  en  arrivoit  fouvent  à 
Confiantinople  , il  cd  à remarquer  que  l’année  commenqoit  en 
cette  Ville  au  premier  5‘eptembre  avec  l’indiéHon  , & que  la 
première  homelie  fur  les  Aaes  ayant  été  faite  à Pâque  de  l’an  400  , 
rien  n’empêche  qu’on  ne  dife  que  la  quatante  - unième  fût  préchée 
dans  le  cours  du  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante.  Photius 
croit  que  faint  Chryfoftome  employa  près  d’un  an  à ces  homé- 
lies , & cela  paroît  affez  vrai-femblable , puifque  ce  Pete  dit  dans 
la  quarante-quatrième , qu’il  ne  prêchoit  quelquefois  que  de  trois 
jours  l’un , quelquefois  un  jour  par  femaine. 

I V.  Il  y a un  endroit  dans  la  troifiéme  qui  femblc  marquer  un 
difeours  compofé  pour  être  lû  ; mais  partout  ailleurs  il  femble 
parler  au  peuple , & Photius  dans  l’endroit  que  nous  venons  de 
citer , fuppofe  qu’elles  ont  été  ptêchées.  Il  y en  a quelques-unes 
qui  ont  des  exordes  ; mais  la  plupart  commencent  par  le  texte 
des  Aéles , que  le  làint  Evêque  explique  auffitôt , 6c  elles  finilTent 
toutes  par  une  exhortation  morale,  & par  la  glorification  ordi- 
naire. 

V.  Saint  Chryfbftome  nous  fait  remarquer  dans  la  première 
liomelie  la  modeftie  de  faint  Luc,  qui  au  lieu  de  nommer  le  livre 
qu’il  avoit  déjà  écrit,  fon  Evangile,  comme  faint  Paul, 6c après 
lui  toute  l’Eglife l’a  nommé,  fe  contente  de  l’appeller/ow  premier 
difeours -y  il  regardoit,  dit  ce  Pcre,le  nom  d’Evangile  ôc  d’Evan- 
gelifte  , commfe  élevé  au-deflus  de  lui.  Lorfque  faint  Luc  dit  au 
commencement  des  Aéles , qu’il  avoit  déjà  parlé  de  toutes  les 
chofes  que  Jeûis-Chrift  a faites  6c  enfeignées  : cela  fignifie  , non 
qu’il  les  a rapportées  toutes , ce  qui  étoit  impofiible  félon  faint 
Jean , mais  cju’il  a parlé  de  roures  en  abrégé , 6c  en  a donné  comme 
une  idée  generale  , s’appliquant  à nous  faire  remarquer  dans  l’E- 
Aangile  qui  porte  fon  nom, comment  Jefus-Chrifl a autorifé  fes 
paroles  par  les  aélions.  Il  a paru  , félon  faint  Luc , durant  40  jours 
a fes  Difciples  , leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu  , mangeant 
auffi  avec  eux  , parce  qu’il  falloir  qu’il  fe  fit  voir  à eux  d’une  ma- 
niéré fenfible  pendant  plufieurs  jours,  afin  qu’ils  fe  convainquif- 
fent  de  plus  en  plus  , que  ce  n’étoit  pas  un  fantôme  qui  fe  mon- 
troità  leurs  yeux.  Dans  le  dernier  entretien  qu’il  eut  avec  eux, 
il  leur  commanda  de  ne  point  fortir  de  Jerufalem , mais  d’y  atten- 
dre le  Saint-Efprit  que  le  Pete  leur  avoir  promis  par  fa  bouche  : 
car  de  meme  qu’on  ne  fouffre  point  que  des  foldats  aillent  iju 
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combat  fans  être  armés,  ni  que  des  chevaux  s’engagent  à courit 
dans  la  carrière,  fans  celui  qui  les  conduit;  aulli  le  Sauveur  ne 
vouloir  point  que  fes  Difeipïes  s’expofaflent  à combattre  avant 
d’avoir  été  revêtus  de  la  force  du  Saint-Efprit.  Mais  en  le  leur 
promettant , il  les  lailTa  dans  l’incertitude  du  jour,  afin  de  les  obli-- 
ger  à veiller  fans  celTe,  parce  que  la  grâce  de  Dieu  ne  fe  donne 
qu’à  ceux  qui  veillent.  On  voit  dans  la  même  homelie  qu’à  Con- 
ftantinople  ce  n’étoit  point  l’ufage  de  donner  le  baptême  le  jour 
de  la  Pentecôte , mais  feulement  le  jour  de  Pâque , à caufe  da 
jeûne  precedent  par  lequel  les  Catéchumènes  s’y  préparoient.  On 
y voit  encore  que  les  péchés  commis  après  le  baptême  , font 
confiderés  devant  Dieu  comme  s’ils  étoient  doubles  & triples  de 
ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes;  qu’on  ne  doit  point  attendre  que 
l’on  foit  prêt  de  mourir  pour  recevoir  le  baptême  ; que  ce  n’eft 
pas  alors  le  tems  des  Myfteres , mais  des  teuamens , & qu’il  n’eft 
gueres  poftiblc  qu’un  homme  tout  occupé  de  fon  mal  & des  ter- 
reurs d’une  mort  prochaine , conçoive  alors  les  inftruéiions  qu’on 
lui  donne  furie  Royaume  du  Ciel,  ôc  les  biens  inéifables  qui 
nous  fonrpromîs. 

V I.  Dans  la  féconde  homclic  faint  Chryfoftome  fait  remarquer 
que  les  Apôtres  ne  virent  point  rclTufciter  Jefus  - Chrift,  mais 
qu’ils  le  virent  monter  au  Ciel , parce  que  ce  n’étoit  pas  la  vûë  ^ 
de  la  réfurretlion  de  Jefus-Chrift, mais  de  Jefus-Chrift  reflufeité  , 
qui  leur  étoit  néceftaire , 6c  il  falloir  qu’ils  fuflent  témoins  ocu- 
laires de  fon  Afeenfion  pour  en  rendre  témoignage.  Il  combat 
dans  la  même  homelie  l’hérefie  des  Manichéens  qui  fàifoient  du 
mal,  un  principe  inné,  6c  le  difoient  Dieu , 6c  fait  voir  par  plufieurs 
raifons  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  6c  un  feul  principe.  U relevé  dans 
la  troifiéme  l’humilité  6c  la  modeftie  de  laint  Pierre , dans  la  con- 
duite qu’il  tint  pour  l’éleêlion d’un  Apôtre  en  la  place  de  Judas; 
ne  s’attribuant  point  le  pouvoir  de  faire  lui-même  cette  élcêlion  , 

6c  laiffant  à tous  ceux  qui  croient  prefens  le  foin  de  nommer  ôc 
de  prefenter  les  perfonnes  qu’ils  jugeroient  les  plus  dignes.  Il 
s’étend  beaucoup  fur  les  devoirs  ôc  les  dangers  de  l’Epifcopat. 
Dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme , dit-il,  on  ne  confide- 
roit  point  l’honneur  dans  la  prélature  , mais  feulement  le  foin  de 
la  conduite  des  âmes  dont  on  fe  trouvoit  chargé..  Ceux  qu’on  éli- 
foit  pour  ces  emplois  n’avoient  nul  fujet  de  s’élever  de  vanité  de 
ce  qîffls  étoient  expofés  à tant  de  périls  ; ôc  ceux  qui  n’éroient 
point  élus  , n’en  avoient  aucun  de  s’affliger  comme  s’ils  eu  fient  été 
méprifés.  Si  vous  étiez  donc  bien  perfuadés , ajoute  > t - il  de» 
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obligations  d’un  Evêque  y & de  l’engagement  où  l’on  entre  par 
l’Epifcopat;  que  l’Ev^que  doit  porter  les  fardeaux  de  tous , qu’on 
pardonne  dans  le  commun  des  Fideles  les  mouvemens  de  colere , 
mais  non  pas  dans  un  Evêque  ; que  les  péchés  qui  font  exeufa* 
blés  dans  un  particulier  ne  le  font  point  dans  un  Evêque , vous 
ne  vous  emprefferiez  point  tant  pour  être  élus.  Un  Evêque  eft 
expofé  aux  médifances  & aux  jugemens  de  tout  le  monde,  il  eft 
l’objet  de  la  cenfure  des  fages  fie  des  infenfés  ; occupé  conti- 
nuellement du  foin  des  âmes,  il  eft  en  bute  à la  haine  fie  à l’envie 
d’une  infinité  de  perfonnes  c car  il  ne  s’agit  pas  de  ceux  qui  ne 
penfant  qu’à  fiatter  les  hommes , dorment  paifiblement  dans  )a 
joüiflance  de  leur  dignité , fie  ne  regardent  l’Epifcopat  que  comme 
un  état  de  repos  , c’eft  de  ces  Evêques  qui  veillent  fans  cefle , 
fie  qui  préfèrent  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  commis , à leur 
falut  propr.e.  Si  un  pere  qui  a dix  enfans  eft  obligé  d’être  dans  des 
foins  continuels  , quoiqu’ils  foient  toujours  auprès  de  lui  ; quel 
■einbarras  ne  doit  point  avoir  un  Evêque  , chargé  de  la  conduite 
de  tant  de  monde  f Vous  direz  peut-être  qu’on  kii  rend  beaucoup 
d’honneur  ? Mais  quel  honneur  d’être  tous  les  jours  expofé  aux 
médifances  fie  aux  railleries  des  derniers  des  hommes  f Que  ne 
leur  ferme-t-il  la  bouche  par  fon  autorité , direz-vous  f Mais  cela 
conviendroit-il  à fon  caraélere  ? Qui  peut  d’ailleurs  marquer  juf- 
qu’où  doit  aller  fa  circonfpe£tion  pour  difeerner  ce  qu’il  doit  dire 
& ce  qu’il  doit  enfeigner  ? Qui  peut  encore  connoîtte  les  diffi- 
cultés qui  fe  trouvent  dans  les  éleéUons  canoniques  f On  fe  trouve 
preffé  fie  des  amis  fie  des  ennemis  ; on  eft  obfedé  des  fiens  fie  des 
étrangers.  Si  l’on  s’en  fâche,  on  vous  appelle  dur  fie  cruel  ; fi  l’on 
ne  s’en  émut  pas , on  dit  que  vous  êtes  froid  fie  indifferent.  Il  eft 
toutefois  néceffaire  que  ces  deux  qualités  fe  rencontrent  dans  un 
Evêque , afin  qu’il  ne  foit  expofé , ni  au  mépris  ni  à la  haine.  Saint 
Chryfoftome  dit  encore  qu’il  ne  croit  pas  qu’entre  les  Evêques  il 
y en  ait  beaucoup  de  fauvés  ; fie  la  raifon  qu’il  en  donne , c’eft 
que  l’Epifcopat  demande  une  ame  très-élevée  ; que  les  Evêques 
font  expofés  à une  infinité  de  tentations , qui  les  peuvent  Àire 
fortir  de  lavoye  qu’ils  doivent  fuivre,  fie  qu’ils  auroient  befoin 
xl'une  infinité  d’yeux  qui  les  éclairaffent  de  tome  part.  Que  ne 
fkut-il  point  en  effet  à un  Evêque,  pour  être  propre  à enfeigner  , 
pour  être  patient  à fouftiir  le  mal,  pour  être  ferme  fie  fidele  dans  la 
oonne  doctrine  ? Ajoutez  à eela  que  Dieu  lui  impute  quelquefois 
les  péchés  des  autres  ; fans  parler  du  malheur  qui  arrive  lorfque 
quelqu’un  meurt  fans  avoir  reçu  les  Sacremens , ce  qui  feul  eft 
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capable  de  caufer  la  perte  du  falut  d’un  Evêque  : car  celle  d’unti 
ame  n’a  point  de  prix.  Le  même  Pere  fe  plaint  de  ce  que  l’on  am- 
bitionne l’Epifcopat  comme  l’on  feroit  une  magiftrature  prophane, 
■ c’eft-à-dire , afin  de  s’attirer  de  l’honneur  & de  la  gloire  devant 
les  hommes.  Il  rapporte  l’exemple  de  Moyfe  , qui  après  avoir 
Ibuffert  beaucoup  ae  maux , & procuré  de  grands  biens  aux  Ifraë- 
litcs  , fût  néanmoins  puni  grièvement  pour  un  feul péché,  parce 
qu’il  l’avoit  commis  étant  Chef  de  ce  peuple.  Il  déclame  encore 
contre  ceux  qui  employeur  route  forte  de  voyes  pour  parvenir  ^ 
fEpifeopat , & leur  dit  : Confiderez  ce  qui  arriva  à Simon.  Qu’im- 
porte que  vous  ne  donniez  point  d’argent  pour  être  élû  ; fi  au  lieu 
d’argent  vous  employez  les  flatteries , les  perfuafions  6c  les  intri- 
’ gués?  Il  fût  dit  à Simon  : ^ue  votre  argent  tourne  à votre  perte  ; 6c 
il  fera  dit  à ceux-ci , que  votre  ambition  tourne  à votre  ruine , parce 
que  vous  avez  pehfé  pouvoir  obtenir  le  don  de  Dieu , par  la  voye 
de  l’ambition  ôc  des  intrigues  des  hommes. 

. VII.  Quand  l’Efprit  divin  voulut , dit  faim  Chryfoftomc  dans 
fa  quatrième  homelie  , faire  connoître  Jefus-Chrift  aux  Juifs  , il 
defeendit  fur  fa  tête  fous  la  figure  d’une  colombe  ; mais  mainte^ 
nant  qu’il  falloir  changer  cette  multitude  de  perfonnesen  d’autres 
hommes , il  defeend  fous  la  figure  du  feu  , comme  pour  coufu- 
mer  en  eux  ce  qui  y refloit  d’humain  6c  d’imparfait.  Il  defeendit 
fur  chacun  d’eux , non  pourne  s’y  arrêter  qu’en  pafTant,  mais  pour  y 
demeurer  toujours.  Les  peuples  étonnés  des  prodiges  qu’operoit 
la  defeente  du  Saint-Efprit  lùr  les  Apôtres , mais  qui  n’en  con- 
noilToienr  pas  la  vraye  caufe , les  aceufoient  d’être  pleins  de  vin 
nouveau.  Pierre  comme  leur  Chef,  s’avance  vers  ces  peuples,  6c 
leur  parle  au  nom  de  tous.  Qui  eft  donc  cet  homme  qui  parle 
aujourd’hui  fi  hardiment  , demande  faim  Chryfoflome C’eft  , 
répond  ce  Pere,  celui  qui  avoir  tremblé  à la  voix  d’une  fervante, 
celui  qui  ne  put  entendre  qu’on  lui  reprochât  d’être  Difciple  de 
’ Jefus-Chrift.  Il  compare  cet  Apôtre  avec  les  anciens  Philofophes, 
fie  fait  voir  qu’il  les  a tous  furpaffés , non-feulement  par  la  folidité 
de  fes  difeours  ,mais  auffi  parce  qu’il  fe  faifoit  entendre  en  même 
rems  à toutes  fortes  de  Nations,  aux  Parthes,  aux  Medes  , aux 
Indiens;  au  liei^que  Platon  6c  les  autres  Philofophes  n’ont  été 
entendus  que  des  gens  de  leur  pays.  A i’occafion  du  difeours  de 
fai  nt  Pierre  aux  Juifs,  mêlé  tantôt  de  douceur,  tantôt  de  fe  vérité, 
faim  Chryfoflome  remarque , en  parlant  des  Evêques,  qu’il  eft 
quelquefois  néceffaire  qu’ils  pacoiilent  fâcheux  6c  défagréables  à 
ceux  à qui  ils  doivent  être  utiles  : car  nous  ne  fi^aucions  pas,  dit-r 
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il  > les  fcrvir  en  leur  annonçant  ce  qui  peut  leur  plaire , mais  plutôt 
ce  qui  les  blefie.  Le  Médecin  en  ufe  de  même  envers  fes  malades  , 
excepté  qu’il  cft  encore  moins  fâcheux  que  nous;  en  ce  que  par 
l’amertume  de  fes  remedes  , il  fait  fentir  la  douceur  d’une  fanté 
prompte , au  lieu  que  tout  le  bien  que  nous  procurons  ici  n’eft 
que  pour  l’avenir.  Après  avoir  fait  admirer  dans  la  feptiéme  ho- 
mélie , l’effet  falutaire  de  la  douceur  avec  laquelle  faint  Pierre 
avoir  parlé  aux  Juifs,  faint  Chryfoftome.  remarque  que  ce  qui  fc 
paffoit  invifiblemcnt  dans  la  difiribution  gratuite  des  dons  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu  à l’égard  de  tous  les  fideles , leur  apprit  à n’être  pas 
moins  liberaux  envers  leurs  freres  , des  biens  temporels  que  Dieu 
leur  avoir  donnés.  Il  fait  l’éloge  de  l’union  & de  la  concorde  qui 
régné  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Chrétiens,  qu’il  appelle  une 
République  angélique.  Dans  l’homelic huitième,  ce  Pere  invec- 
tive coiure  les  jurcmens  : ce  qui  fait  voir  qu’il  y avoir  à Conflan- 
tinople  , comme  à Antioche , des  perfonnes  infedées  de  la  mau- 
vaife  habitude  de  jurer  ; & il  témoigne  beaucoup  appréhender 
que  n’agiffant  pas  envers  les  pécheurs  avec  toute  la  force  & la 
léverité  qu’il  le  pourrdit,  cette  douceur  hors  de  faifon,&  cette 
miféricordc  excefftve , n’attiraffent  un  jour  fur  lui  quelque  grand© 
punition.  Il  ajoute  toutefois  ; Si  quelqu’un  après  avoir  été  averti 
fouvent  de  ne  point  jurer,  ne  veut  point  s’en  .abllcnir,  qu’il  s’abl 
ftienne  d’entrer  dans  l’Eglife  , fut  - il  un  Prince  ou  l’Empereur 
même.  On  me  dépofera,  fi  l’on  ycut , de  ma  dignité , mais  tant  que 
j’y  demeurerai , je  ne  ferai  retenu  par  aucun  danger  de  faire  ma 
charge  , & il  ne  fera  pas  dit  que  je  préfide  dans  cette  chaire  ^ 
fans  marquer  par  quelque  adion  fignaléc  que  je  veux  m’acquitter 
de  mon  devoir.  Autrement  il  vaudroit  mieux  que  je  fuffe  dans  un 
dégré  moins  élevé:  car  rien  n’cll  plus  miférabîe  qu’un  Prélat,  qui 
ne  procure  aucune  utilité  à ceux  qui  lui  font  fôumis.  Dans  la  neu- 
vième homelie  il  continue  la  même  matière , & s’objede  : Quel- 
qu’un dira,  fi  je  ne  jure , on  ne  me  çroira'point  ? Ceft  vous-même 
répond-t-il,  qui  en  êtes  caufe , par  la  facilité  que  vous  avez  à jurer: 
car  fl  vous  n’y  aviez  pas  accoutumé  le  monde , & que  chacun 
fiit  perfuadé  que  vous  ne  jurez  jamais , affurez-vous  que  l’on  vous 
croiroit  bien  plutôt  à la  moindre  parole  ôc  au  moindre  gefle  > 
qUc.l’on  ne  fait  . à tous  les  ferraens  de  ceux  qui  ont  accoutumé  dé 
jurer.  Et  en  effet  ne  me, croyez-vous  pas  plutôt,  moi  qui  ne  jure 
point,  que  ceux  qui  jurent  ? Il  fe  plaint  de  ce  que  dans  des  occaf- 
fions  confiderablcs  les  Laïcs  juroient  en  touchant  l’autel  , au- 
.quellçs  Ecciefiafiiques  n’avoientpas  tous  la  liberté  de  toucher. 
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il  fait  remarquer  dans  la  même  homclie,  comment  faint  Pierre 
parlant  aux  Juifs  a foin  d’alléguer  leurs  peres,  pour  lèur  ôter  tout 
foupçon  qu’il  voulût  leur  annoncer  une  religion  contraire  à celle  de 
leurs  ancêtres. 

VIII.  Dans  les  quatre  homciies  fuivantes , faint  Chryfoftomc 
parle  encore  contre  les  juremens.  Il  dit  dans  l’onzième , que  le 
terme  donné  pour  fe  corriger  de  ce  vice  finiroit  bientôt  ; qu’a*^ 

Î)rès  cela  il  feroit  une  recherche  de  ceux  qui  continucroient  dans 
a même  habitude,  pour  les  féparer  de  la  communion.  Il  y dit 
auffi  beaucoup  de  chofes  fur  l’aumône , qui  font  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  ritomelie  foixante  - fîxiéme  lùr  faint 
Mathieu , & compte  dans  la  Ville  deConftantinopIe  environ  cinT 
quante  mille  pauvres , qui  toutefois  auroient  pû  être  nourris  aux 
dépens  des  riches  fans  qu’ils  en  fiiffent  appauvris , tant  cette  Ville 
étoit  opulente.  Il  parle  avantageufement  de  la  vie  commune,  & 
dit  que  dans  les  Monafteres  l’on  imitoit  celle  des  premiers  Chré- 
tiens. A i’occafion  du  péché  & de  la  punition  d’Ananie  & de 
Saphire , il  remarque  dans  la  douzième  , que  fi  plufieurs  de  ceux 
qui  font  maintenant  de  femblablcs  péchés , n’en  fbuffrent  pas  de 
pareilles  punitions  > ce  n’efl:  pas  que  Dieu  leur  pardonne  , mais 
c’eft  plutôt  qu’il  leur  referve  de  plus  grandes  peines.  C’eft  pour- 
quoi, ajoûte-t-il,  les  grands  pécheurs  doivent  plus  craindre  quand 
Dieu  ne  les  punit  point  en  ce  monde , que  quand  il  les  y punit  ; 
car  il  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’en  pafiant  des  moindres  erb 
mes  aux  plus  grands , on  s’attire  enfin  tous  les  carreaux  de  la 
’colere  de  Dieu.  Il-  exhorte  donc  les  pécheurs  à confelTcr  leurs 
crimes , comme  un  moyen  d’en  obtenir  le  pardon  s’ils  s’en  çor?* 
figent.  Il  dit  en  parlant  des  juremens , qu’il  eft  comme  impofii- 
blc  que  celui  qui  jure  fouvent , ne  fe  parjure  quelquefois , foit 
tout  exprès,  foit  contre  fon  gré  & fans  y penfer,  & qu’un  homme 
qui  fe  parjure  ne  fçauroit  être  fauvé , un  feul  parjure  étant  fuffi- 
Page  lot.  fant  pour  le  perdre.  Il  paroît  parla  treiziéme  , que  diverfes  per- 
fonnes  s’étoient  corrigées  de  l’habitude  où  clics  étoient  aupara- 
Homelie  i vant  de  jurer.  Il  dit  dans  la  quinziéme  , que  faint  Etienne  ne  fit 
fV-  “-9*  aucun  miracle  avant  d’être  ordonné  Diacre  , mais  feulement 
après  fon  ordination  ; afin  que  l’on  connût  qu’une  fimple  grâce 
de  Dieu  ne  fuffit  pas  pour  ces  effets  extraordinaires , & que  celle 
de  l’ordination  eft' néceffaire  pour,  accroître  en  nous  la  vertu  du 
~S.  Efprit.  Il  y enfeigne  encore  que  rious  ne  pouvons  fans  le  fecours 
, de  la  grâce  vaincre  le  démon , ôc  que  c’eft  une  efpece  de  martyre  , 
que  dç  demeurer  ferme  contrôla  tentation  de  la  gloire  du  mo^ide. 
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Bans  l’homelie  (èiziéme  , il  relève  lutilité  de  ce  .précepte  du 
Deuteronome  : Souvenez-v$us  en  mangeant  & en  buvant  du  nom 
du  Seigneur  : car  le  tems  des  plaifirs  eft, dit-il,  dangereux , & effa- 
ce aifément  le  fouvenir  de  Dieu  en  nos  âmes.  Voici  la  réflexion 
qu’il  fait  dans  la  dix-huitiéme  homélie,  fur  la  conteffation  qui 
s’éleva  entre  faint  Paul  fie  faiiit  Barnabé:  Cette  réparation,  bien 
loin  de  nous  fcandalifer , peut  au  contraire  nous  édifier  beaucoup, 
dit  faint  Chryfoftome  : Tout  ce  que  Ton  en  pourroit  conclure 
de  pis,  eft  que  l’un  de  ces  deux  Apôtres  étoit  plus  porté  à la  féve- 
rité  fie  à l’cxaélitudc  de  la  juffice,  fie  l’autre  plus  indulgent  fie  plus 
plein  de  tendrefle.  Ces  deux  difpofitions  differentes  étoient  des 
dons  que  Dieu  avoit  mis  dans  ces  deux  hommes , dont  ils  fi^a- 
voient  fe  fervir  divinement , fie  qui  auroient  été  inutiles  dans  d’au- 
tres perfonnes.  Les  Prophètes  autrefois  avoient  chacun  leur  cara- 
âcre  particulier.  Moyfe  étoit  doux , Elie  étoit  plus  févere.  La 
fé vérité  de  faint  Paul  contre  ce  Difciple  , étoit  môme  un  effet  de 
là  charité  , puifque  ce  n’étoit  que  pour  lui  faire  mieux  connoitre 
fa  faute.  Aufli  cettc-féverité  le  toucha  jufques  dans  le  cœur,  fie 
dans  cet  abbatement  il  avoit  befoin  de  la  tendreffe  de  Barnabe 
pour  le  foutenir.  Ainfi , bien  loin  de  blâmer  la  divifion  de  ces  deux 
perfonnes , ce  fut  au  contraire  ce  qui  fauva  ce  Difciple.  Il  étoit 
•perdu , ou  fi  tous  deux  euffent  voulu  difflmuler  la  faute , ou  fl  tous 
deux  l’euffent  voulu  abandonner.  Les  Difciples  auffl  ne  pou- 
voient  fe  fcandalifer  de  cette  conteffation,  puifqu’elle  n’arrivoit 
pas  pour  un  point  d’intérêt  ou  d’honneur,  mais  pour  le  bien  des 
âmes  , qui  étoit  le  feul  but  où  ils  tendoient  tous  deux , quoique 
par  des  voyes  differentes.  Dans  cette  même  homelie,  il  recom- 
mande à ceux  qui  en  avoient  le  moyen , de  bâtir  des  Eglifes  dans 
les  plus  petits  Villages  fie  les  moindres  Bourgs,  ôc  de  le  charger 
de  nourrir  un  Maître  pour  chacune  de  ces  Eglifes , d’y  entrete- 
nir un  Diacre  fie  quelques  Miniffres  de  l’Ordre  Sacerdotal , fie. 
d’afligner  une  dot  à cette  Eglife.-  Soyez  certains,  leur  dit -il, 
que  cette  fondation  attirera  labénédicHon  de  Dieu  fur  votre  tête. 
Car  il  s’y  fera  de  perpétuelles  prières  pour  vous , vous  ferez  cau- 
fc  qu’on  y chantera  fouvent  les  louanges  de  Dieu , qu’on  y célé- 
brera les  affcmblées  des  Fideles,  fit  qu’on  y offrira  les  faintes 
oblations  tous  les  Dimanches  en  votre  faveur.  Il  engage  fes 
Auditeurs  à cette  œuvre  de  pieté , en  les  &ilànt  fouvenir  qu’on 
récitoit  toujours  le  nom  des  Fondateurs  fie  des  Patrons  dans  le 
faint  Sacrifice,  fie  que  l’on  y prioit  auffî  pout  la  confervation  de 
kurs  biens  temporels.  Il  fait  voir  dans  la  vingt-uniéme , que  l’on 
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ne  doit  pas  s’abandonner  à des  excès  de  larmes  fie  de  chagrin  a 
caufe  de  la  mort  de  nos  proches  ; que  pour  foulager  leurs  peines 
en  l’autre  vie , nous  devons  faire  pour  eux  beaucoup  de  prières 
& d’aumônes  ; que  s’ils  font  indignes  de  recevoir  miféricorde  , 
cela  fervira  toujours  à nous  rendre  Dieu  plus  favorable  ; que  ce 
n’eft  pas  envain  que  dans  les  affcmblées  des  Fideles,  le  Miniflre 
du  Seigneur  crie  à haute  voix:  Priez  pour  ceux  qui  font  morts 
en  Jefus-Chrift,  ôc  pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire  ; que 
l’hoftie  y eft  offerte  par  les  mains  du  Prêtre,  fie  que  c’eft-là  que 
Pon  offre  le  facrificc  terrible , ôc  que  l’on  célébré  les  Myftcr«$ 
inéffables. 

I X.  Dans  Thomelie  vingt  - quatrième  , faint  Chryfoftome 
enfeigne  que  perfonne  ne  fe  doit  condamner  foi-même  à la 
mort  éternelle  : mais  que  celui-là  mérite  véritablement  que  l’on 
défefperc  de  lui , qui  défefpere  de  foi-même  ; que  le  plus  grand 
mal  n’eft  pas  d’être  tombé  dans  l'abîme  du  péché , mais  d’y  de- 
meurer après  y être  tombé  ; que  le  dernier  degré  de  l’impiété 
n’eft  pas  fimplement  de  s'être  précipité  dans  cet  état  malheu- 
reux , mais  de  méprifer  Dieu  fie  de  ne  pas  faire  fes  efforts  pour 
s’en  relever  ; qu’il  y a dans  les  corps  beaucoup  de  maux  incur^ 
blés,  mais  qu’il  n’y  en  a aucun  dans  les  âmes;  que  la  perfécu- 
tion  que  nous  foufftons  de  la  part  de  nos  paflîons  eft  plus  crael- 
le  que  n’a  été  celle  des  tyrans , ôc  d’autant  plus  dangereufe  qu’el- 
le ne  nous  paroît  pas  être  une  perfécution.  C’eft  dans  cette  ho- 
mélie qu’il  dit,  qu’il  ne  çroyoit  pas  qu’entre  tant  de  milliers  de 
Chrétiens , il  y en  eût  cent  de  fauvés.  Et  je  doute  encore , ajou- 
te-t-il, dufalut  de  plufieurs  de  ce  nombre-là.  Car  combien  voit- 
on  de  malice  ôc  de  débauche  parmi  les  jeunes  gens  ? Combien 
de  lâcheté,  d’indevotion  ôc  de  pareffe  parmi  les  vieillards  ? Per- 
fonne ne  prend  le  foin  néceffairc  de  l’éducation  de  fes  enfans. 
• S’il  fe  trouve  un  vieillard  de  pieté,  il  n’eft  dmité  de  perfonne. 

' J’en  vois  dans  l’Eglife  qui  rient  6c  badinent  durant  la  pricre,  ôc 
d’autres  dans  le  tems  même  que  le  Prêtre  donne  la  bénédiction 
au  peuple.  Y a-t-il  une  impudence  pareille  ! Quel  falut  après 
cela  peut-on  efpercr  ? Dans  un  bal,  chacun  y danfe  en  fon  ordre , 
tout  y eft  réglé , ôc  il  n’y  a point  de  confufion.  Ici  vous  êtes  en 
la  compagnie  des  Anges,  6c  chantant  les  loiianges  de  Dieu  avec 
ces  Efprits  céleftes , vous  caufez  6c  vous  riez.  Y auroit-il  lieu  de  s’é- 
tonner fi  la  foudre  tomboit  du' Ciel  pour  punir  cette  impiété  ? Il 
avertit  ceux  qui  menoient  une  vie  chrétienne  de  l’obligation  où 
ils  font  de  corriger  ceux  qui  fe  comportent  peu  modeftement 
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dans  l’Eglifc , fie  principalement  dans  le  tems  de  la  prière.  La 
corredion  que  vous  leur  ferez,  dit  ce  Pere,  vaudra  mieux  que 
la  priere  que  vous  feriez.  Interrompez  donc  fans  fcrupule  votre 

1)ricre  pour  les  corriger,  fie  vous  leur  ferez  utiles  fie  en  recevrez 
a récompenfe.  11  montre  dans  la  vingt-cinquième , que  l’on  ne  Kofflel.  tf,|> 
fait  pas  feulement  l’aumône  avec  de  l’argent,  mais  auffi  par  des  »oo,ioj, 
actions , comme  de  protéger  celui  qui  ell  foible  fie  que  l’on  op- 
prime , 6c  de  tendre  une  main  fecourable  à une  pauvre  veuve 
deltituée  de  tout  fecours.  Si  vous  êtes  médecin , appliquez-vous 
arec  grand  foin  à la  guérifon  d’un  pauvre  malade , fie  vous  ferez 
une  grande  action  de  charité.  Si  vous  entendez  les  afTaires , fie 
êtes  capable  de  donner  un  bon  confeil , fecourez  de  vos  avis  un 
mifèrable  qui  fe  trouve  dans  l’embaras , fie  vous  lui  rendrez  une 
plus  grande  charité  que  fi  vous  lui  donniez  de  l’argent.  On  voit  Homel. 
dans  la  vingt-fixiéme , que  c’étoit  l’ufage  de  s’afiembler  au  mi-  *®^»*'»* 
Heu  de  la  nuit  dans  l’Eglife  pour  la  priere  ; fie  la  raifon  qu’en  rend 
faim  Chryfoltome , c’elt  qu’alors  l’ame  efi  bien  plus  épurée , plus 
dégagée  des  penfées  du  monde , fie  plus  capable  de  contempler 
les  chofes  celeltes.  L’obfcurité  fie  le  filence  contribuent  aufii 
beaucoup  à nous  infpirer  des  fentimens  de  componâion.  Que  le 
mari  donc , dit  ce  Pere , veille  pour  prier,  fie  la  femme  auffi.  Si 
vous  avez  des  enfàns,  éveillez -les  de  même,  fie  faites  ainfi  do 
toute  votre  maifon  une  Eglife  durant  la  nuit.  Que  fi  vos  en^ns 
font  encore  trop  jeunes  fie  trop  foibles  pour  veiller , contentez- 
vous  de  leur  faire  réciter  une  ou  deux  prières,  puis  laifiez-les 
dormir.  Mais  pour  vous , levez-vous , fie  confervez  cette  loiiablc 
habitude  de  veiller  en  prières  une  partie  de  la  nuit.  II  enfeigne 
dans  la  vingt-neuvième,  que  ce  n’eft  pas  afiez  d’afiifier  tous  les  ’ ***’ 
jours  à la  fainte  Communion  de  l’Eglifè,  G l’on  n’en  rapporte 
quelque  profit.  En  efi'et , on  ne  bâtit  pas  des  Eglifes  feulement 

£our  afiembler  des  Fideles  en  un  même  lieu , mais  afin  que  le» 
fifciples  étant  rafiemblés  avec  les  Doéteurs  fie  les  Pafteurs,  ils  en 
deviennent  meilleurs  par  les  inflruflions  fie  les  exemples  des  autres. 

Saint  Chryfoftome  y propofe  la  leélure  de  l’Ecriture  fainte , com- 
me un  moyen  de  nous  procurer  les  remedes  qui  font  propres  à 
la  guérifon  des  playes  de  nos  âmes.  Il  donne  dans  la  trentième  Home!.  js,fi 
de  belles  leçons  d’humilité.  Ne  nous  attribuons , dit -il,  aucun 
bien  à nous-mêmes , puifque  la  foi  même  ne  vient  pas  de  nous , 
mais  qu’elle  ell  un  don  de  Dieu , félon  que  l’enfeigne  faint  Paul 
dans  l’Epitre  aux  Ephefiens.  N’ayons  donc  pas  des  fentimens  ^ ^ j, 
jxpp  avantageux  dp  nous-mêmes,  fie  ne  nous  élevons  pas  de  va-  ' 
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nité , n’t^tant  qu’hommes , terre  , cendre  , fumée , ombre.  Mai* 
j’ai  donné  beaucoup  d’aumônes,  me  direz-vous  ? N’en  concevez 
point  d’orgueil  ; au  contraire  humiliez-vous , & craignez  que  l’ar- 
rogance ne  corrompe  ce  que  vous  avez  de  vertu.  Rien  n’cft 
comparable  à l’humilité  : c’eft  la  merc , la  racine , la  nourrice , le 
foutien  & le  lien  de  tous  les  biens.  V ous  avez  un  grand  talent 
pour  indruire  les  autres  f Craignez  que  ce  talent  ne  devienne  la 
caufe  de  votre  perte  , fi  vous  n’êtcs  humble.  Trouvez-vous  que 
ce  foit  un  fujet  de  vanité  d’indruire  de  paroles  ? Enfeignez-moî 
par  votre  vie*  ; c’ed-là  la  bonne  ôc  la  vraie  doctrine.  Les  paroles 
ne  s’impriment  pas  dans  les  âmes  des  Auditeurs , comme  les  oeu- 
vres. Et  fi  votre  vie  n’ed  pas  bonne,  non-feulement  vous  ne 
profiterez  pas  à ceux  à qui  vous  parlez,  mais  même  vous  leur 
nuirez  davantage  ; parce  que  vous  leur  propofez  une  chofe  à 
faire,  comme  fi  elle  n’étoit  pas  poflîblc.  Bien  enfeigner  par  Tes 
paroles , & combattre  fa  dodrine  par  Tes  propres  oeuvres , c’ed  la 
lource  d’une  infinité  de  maux  qui  arrivent  dans  i’Eglife.  Saint 
Chryfodome  s’élève  avec  force  contre  les  Prédicateurs  qui  ne  fe 
produifent  que  pour  paioître,  & être  edimés  en  public,  & qui  à 
cet  effet  cherchent  moins  dans  leurs  fermons  ce  qui  peut  infpi- 
rer  la  compondion,  que  ce  qui  peut  plaire  ; c’ed-à-dire , le  fon, 
l’ordre  & la  cadence  des  mots.  Il  fe  plaint  dans  la  trente-deuxié- 
14S,  2U-  me,  de  ce  que  dans  les  converfations  os  aime  à s’entretenir  de 
toutes  autres  chofes , que  de  celles  qui  regardent  le  falut.  Dan* 
élit  2io.  trente-troifiéme , il  remarque  que  les  Catholiques  ne  portoient 
point  d’autres  noms  que  celui  de  Jefus-Chrid  ; & que  fi  en  cer- 
taines rencontres  ils  ont  pris  quelques  fumoms,  ce  n’a  été  que  de 
quelque  fainr  perfonnage  que  Dieu  avoir  mis  fur  eux  pour  le* 
conduire , fie  pour  gouverner  l’Eglife  ; au  lieu  que  les  Héréti- 
ques , comme  les  Marcionires,  les  Manichéens,  les  Ariens,  ont 

Îris  leurs  noms  des  hommes  qui  ont  été  cheE  fie  auteurs  de  leur* 
érefies. 

Homel,  jir.p.  X.  Les  Payons  pour  fe  moquer  de  notre  Religion , difoient 
*7* , X77.  qu’il  n’y  avoir  que  des  femmes  fie  des  efclaves  qui  eulTent  cru  en 
Jelus-Chrid.  Mais  que  pourront-ils  dire , leur  répond  faint  Chry- 
fodome dans  la  trente-fixiéme  homelie , quand  nous  ferons  voir 
que  ceux  qui  étoient  dans  les  dignités  les  plus  élevées  y ont  ent 
aulfi  , les  Proconfuls , les  Rois , les  Empereurs  même  ? Je  fou- 
tiens  , ajoute  ce  Pere , que  ^’a  été  une  chofè  bien  plus  grande 
d’attirer  à la  foi  les  gens  de  peu  de  confidération , que  les  autres; 
Car  quand  il  n’y  a rien  à appréhender  en  croyant , on  peut , fi 
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^ le  veut,  attribuer  cette  crédulité  à une  Cupidité  ;mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  lorfqu’en”  croyant  on  s’expofc  à avoir  tout  le 
inonde  pour  ennemi,  à fouffrir  mille  maux  fie  1r  mort  même. 
Or , que  propofe  la  Religion  chrétienne  ? De  vivre  avec  tem- 
pérance , de  donner  aux  autres  fon  propre  bien.  Ce  n’eft  donc 

Eas  un  effet  de  peu  de  fagefle  fie  d’une  bafTeffe  d’ame , de  fe 
liiTer  perfuader  d’une  fi  divine  philofophie.  Mais  quand  il  fe- 
soit  vrai  que  la  Religion  chrétienne  n’auroit  été  reçue  que  par 
foibleflfe  d’efprit  i peut-on  foutenir  que  la  pratiquer  foit  un  enec 
de  folie  ? En  effet  'les  Chrétiens  ont  confirmé  par  leurs  aâiont 
ce  que  Platon  fie  Tes  femblables  n’ont  jamais  pû  perfuader  ni  aux 
autres , ni  à eux-mêmes , c’eft-à-dire , le  mépris  des  richeffes , ce 
Fhilofophe  ayant  pofledé  beaucoup  de  biens , des  pierreries  fie 
des  vafes  d’or.  Parlant  dans  la  trente-feptiéme  de  la  patience  des 
Martyrs,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  un  moindre  miracle  de  vaincre 
par  la  patience  ceux  qui  nous  perfécutent , que  d’operer  des  mi- 
racles  pour  les  convertir.  Il  veut  dans  la  trente -huitième,  que 
nous  fàflions  fouvent  réflexion  aux  bienfaits  de  Dieu , parce  que 
la  reconnoiffance  que  nous  en  aurons  fervira  beaucoup  à nous 
unir  davantage  à lui.  Et  pour  faire  voir  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  la  miféricorde  de  Dieu , il  rapporte  l’hifloire  d’un 
jeune  homme  délivré  de  plufieurs  maladies  d’une  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  douter  être  miraculeufe.  11  en  rapporte  une  autre  qui  lui 
croit  arrivée  étant  encore  jeune , fie  lorfqu’il  demeuroit  à Antio- 
che. On  fâifoit  dans  cette  Ville  de  grandes  recherches  contre  les 
Magiciens  ; fie  les  foldats  envoyés  à cet  eflët  fe  faiflrent  d’un 
jeune  homme  foupçonné  d’avoir  écrit  un  livre  de  magie.  Lo 
Élit  étoit  vrai  ; mais  il  avoir  jetté  ce  livre  dans  le  fleuve  avant  que 
les  gardes  fe  fiiffent  faifis  de  lui.  Saint  Chryfoftome  revenant 
d’une  Eglife  qui  étoit  auprès  de  la  Ville , un  de  fes  amis  qui  l’ac- 
compagnoit  vit  ce  livre  qui  flotoit  fur  la  riviere , fie  le  retira  fans 
fçavoir  ce  que  c’étoit.  Comme  ils  difputoient  enfemble  à qui  fe- 
roit  le  livre , un  des  foldats  pafla , fie  occafionna  à celui  qui  l’a- 
voit  trouvé  une  grande  fi-ayeur  ; mais  Dieu  les  retira  l’un  fie  Tau- 
trt  du  péril  où  ce  livre  les  avoit  mis  de  paffer  auffi  pour  Magi- 
ciens. Il  répété  dans  la  quarante-uniéme  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
la  feptiéme  des  effets  que  produifit  le  tremblement  de  terre  arri- 
vé de  fon  tems  à Conffantinople.  Les  vices  fie  les  débauches 
furent  bannis  de  cette  Ville  , mais  feulement  pour  quelques 
jours , parce  que  c’éroit  l’effet  de  la  crainte  du  châtiment  fit  non 
dsl’  amour  de  la  venu.  Il  remarque  néanmoins  que  les  Chrétiens 
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remportent  un  double  avantage  des  calamités  qu’ils  fouffrentj 
l’un  > en  ce  qu’ils  en  deviennent  plus  humbles  & plus  modérés  ; 
l’autre , en  ce  qu’étant  punis  de  leurs  péchés  en  ce  monde , ils  y 
font  purifiés  de  leurs  foCiUlures  avant  d’en  fortir  pour  aller  à Dieu. 
Il  y dit  encore  qu’il  y a deux  ehofes  fâcheufes  dans  le  péché  ; 
l’une  I en  ce  qu’il  nous  fait  tomber  i ôc  l’autre  > en  ce  qu’il  nous 
affoiblir , 5c  nous  réduit  dans  un  état  pire  que  celui  où  nous 
Fages  }i7  & étions  auparavant.  Il  déclame  dans  la  quarante-deuxième  contre 
les  fpedacles  des  théâtres,  où  l’on  ne  trouve,  dit-il,  que  des  ris 
immodérés , des  infamies , des  pompes  diaboliques , des  empor* 
temens,  une  perte  de  tems,  une  occupation  inutile,  une  émo- 
tion de  concupifcence,  une  préparation  d’aduirere,  une  école  de 
turpitude , des  exhortations  6c  aes  exemples  d’impuretés  : maux 
d’autant  plus  grands , qu’on  ne  les  reconnoit  pas  pour  tels, 
nomel.  44 , XI.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Prêtres  d’Ephefe  : Je  fuit 
33  J-  pur  & irmocem  au  fang  de  vous  tous , parce  que  je  ri  ai  point  évité  de 
vous  annoncer  toutes  les  volontés  de  Dieu,  il  dit,  en  patlant  des  Pa- 
yeurs : Quiconque  donc  ne  les  annonce  pas  , eft  coupable  du 
fang  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  Rien  de  plus  effraïant.  IlajouteV 
que  l'Apôtre,  en  ordonnant  à ces  Prêtres  de  prendre  garde,  5c  à 
eux-mêmes  6c  à tout  le  troupeau , leur  apprend  qu’il  ne  fuiïit  pas 
de  corriger  feulement  les  autres , ni  aufli  de  ne  prendre  foin  que 
de  foi-même.  Ne  nous  contentons  donc  pas,  dit-il,  de  trarailr 
jer  à notre  propre  falut , employons  aufTx  nos  foins  pour  le  falut 
Pages  jjr  & "OS  domeftiques,  afin  qu’ils  foient  bons  Chrétiens , 6c  bien  in- 
ftruits  de  leur  devoir  envers  Dieu.  Dans  la  quarante-cinquième', 
il  recommande  l’hofpitalité , 5c  veut  quefon  témoigne  aux  étran- 

Îers  de  la  joye  en  les  recevant , 6c  qu’on  les  traite  aVec  libéralité. 

1 y enavoit  , qui,  fous  prétexte  que  l’Eglife  leur  fourhiffoit  6c 
le  logement  6c  b nourriture,  fe  difpenfoient  de, lés  recevoir  cher 
eux.  Surquoi  faint  Ghiyfoftome  leur  dit,:  Quoi  donc, <11. un.  au- 
tre prie  pour  vous , fi_  les  Prêtres  offrent  leurs  priereSj  pjoui.tous  i 
Pogts  S4Î  & .^es-vous  donc  difpenfés  de  prier  ? Il  remarqué  dans  la  quarànter 
150.  .fixiémc,  qu’on  avpit  fait  beaucoup  de  railleries  fur  uoc  jeune 
,viçqge.,  fort  belle  qu’il  avoir  fallu  cacécliifer,  6c  fur; ceux- qui  l’a*- 
voient  catéchiféc;  ôc  il  allègue  cet  exemple  pour  montrer  que  les 
Hoftiel  ‘ .Scandales  ne  npus  doivent  pas  empêcher  de  faire  le  bien  auquel 
f-  31*  , devoir  nous  engage.  Dans  les  homélies  fuivantes  » on  peut 

fioraci.  îo.f.  remarquer  que  nous  devons  rendre  témoignagé,à  Dieu  par  uné 
. }77-  bonne  vie,  6c  mtxntrer  par  nos  .qsuyres  que  nous  croyons  ce  que 
defus-Clviff  a atu^ncé.  Qu’il  elle  de  pptre  devoir  de  prcvvuâç 
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pour  la  réconciliation  ceux  qurnous  ont  offenfés  ; & laraifon  en  eft 
qu’étant  fains  & en  état  de  bien  juger  des  chofes , nous  devons 
être  les  premiers  à rechercher  nos  ennemis,  que  la.colere  & 
l’orgueil  ont  aveuglés  ôc  environnés  de  tcixbres.  i Mais  ils  en  de- 
viendront, direz-vous,  encore  plus  orgueilleux  f Que  vous  im^ 
porte?  Vous  avez  fait  ce  qui  dépendoit.de  vous;c’efl  à eux  à 
s’imputer  ce  q^ls  manquent  de  faire  de  leur  côté.  Il  fuffit  qu’on 
ne  puilTe  condamner  votre  confcience  d’avoir  rien  omis  de  ce  qui 
croit  de  votre  devoir.  Les  inquiétudes  du  riche  font  plus  fâcheu- 
fes  que  celles  du  pauvre.  Le  pauvre  n’a  de  follicitude  que  pour 
ce  qui  efl  abfolument  néoeflaire  à fa  fubfiflance  ; mais  le  riche 
en  a pour  une  infinité  de  chofes  qui  font  fuperfiuës^  Il  eft  vrai 
que  le  riche  ne  craint  point  la  faim , mais  il  appréhende  fouvent 
plufleurs  autres  maux , les  pertes , les  difgraces , & la  mort  mê- 
me. Si  le  pauvre  efl  en  peine  pour  fa  nourriture , du  moins  vit- 
il  d’ailleurs  en  repos  fit  en  fureté  contre  les  difgraces  de  la  for- 
tune. Celui  qui  eft  véritablement  po0edé  de  l’amour  divin,  vit 
comme  s’il  n'y  avoitique  lui  fur  la  terre,  & ne  fe  foucie  ni  de 
l’ignominie  , ni  de  lagloire  ; il  n’eft  non  plus  touché  des  tenta- 
tions , ni  des  fléaux  que  Dieu  lui  envèye , que  s’il  les  fouflroit 
tlans  un  corps  étranger  ; & quant  aux  chofes  agréables  qui  fc 
prefeotent  durant  cette  vie , il  n’en  a pas  plus  de  fèntiment , qu’un 
léorps  mbh  en^a  pour  un  autre  corps  mort. 

V i;'  ‘ 

. i:  ' §•  I i 

■■■■■•.  • ■■  ; ' '■ 

;>h  .t  r Des^homeltes  fur  fEpitrg  aux  Romains^ 

-i  r-f . I.  r ' i*  > 

l.  '/^’X.N'he  pdut  rien  ajouter  ài’éloge  que  faiht  Ifidore  (a)  de 
! ' Pelüfe  à fait  du  commentaire  de  faint  Chryfoftomê  fut 
J*Ep»treiaux  Romains  ; c’efl , dit-il,  le  tréfbr  de  la  fciencc  de  ce 
Saint;  6c  fi  faint  Paul  s’étoit  voulu  expliquer  lui 7 même  avec  la 
plus  pure  éloquence  des  Grecs , je  ne  crois  pas  qu’il  l’eût  fait 
d^ine~Rnrre‘ niaiïiîrt  > t^rtl  cet  "oüvrage'eft  aamirable  pour  les 
penféçs,  pour  l’ornement,  6c  pour  laproprieté  des  termes.  Quel- 
que pompeux  que  foit  cet  éloge , il  eft  adopté  de  tous  les  S^a- 
vans  ;6c  il  n’y  en  a point  qui  ne  remarque  dans  cet  ouvrage  la 
ïublimité  du  génie  de  faint  Chryfoftomê , la  force  6c  l’élegance 
de  fon'difcôurs,‘fon  éloquence  naturelle,  la  clarté  6c  l’élévation 
;de  Wflilê.;;  .‘'.'  i 

J.  J.  Mais  ils  ne  sîàccocdent  pas  fur  Je  lieu  où  ce  commentvre 

.Qqqi'i 
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a été  compofé.  Savilius  fondé  fur  la  réglé  établie  par  Photîus  $ 
croit  que  faint  Chryfoftomc  la  fait  à Antioche,  a caufe  de  fon 
élégance , & que  c ’cft  un  ouvrage  fort  achevé.  Mais  cette  règle 
Il  eft  pas  tout-à-fait  fure  ; Ce  nous  avons  quelques  difeours  de  faint 
Chryfoftomc  faits  à Conftantinople , qui  ne  cedent  en  rien  pour 
la  beauté  & rélegance,  à ceux  qu’il  a prêchés  dans  la  Ville  d'An* 
tiochc.  II  faut  donc  s’en  rapporter  à faint  Chrylfftome  même , 
qui  dans  l’homelic  huitième  fur  cette  Epître  dit  aflez  nettement, 
que  lui  & ceux  qui  l’écoutoient  avoient  le  même  Pafteur,  c’en* 
p.  à-dire , l’Evêque  Flavicn  , voici  fes  paroles  : Oà  font  ces  que^ 
relies  ? repliquez-vous.  Nous  voici  tous  paiftblemem  dans  cette  Egli^ 
fe.  Nous  vous  écoutons  dans  un  and  Jilence.  Nous  prions  d’un  eom^ 
mun  confentement  fous  un  même  Pafteur , & vous  dites  que  nous  nous 
faifins  la  guerre  ? Je  parle  de  guerre , répond  faint  Chryfoftomc  , 
^ j' femmes  tous , il  eft  vrai , dans  une  même 
'Bglife  & fet*s  même  Pafteur  ; & c^eft  cela  même,  qui  rnaftUge  , 
voyant  qtty  ayant  tant  de  chofes  qui  devr oient  nous  unir  enfèmole  , 
nous  femmes  néanmoins  (i  divifes.  Ce  Pere  dit  dans  une  autre  ho-» 
imelic  fur  la  même  Epître,  qu’il  (a)  parloit  dans  le  lieu  où  faint 
t Paul  avoir  demeuré , où  il  avoir  été  enchaîné  Ce  où  il  avoir  prê* 
ché.  Ce  qui  ne  peut  s’entendre  d’une  autre  Ville  que  de  celle  d’An- 
tioche, où  en  effet  faint  Paul  a prêché  l’Evangile,  ainfi  qu’on  le 
éé  lit  dans  le  livre  des  A6tcs  , & dans  l’Epîtrc  aux  Galates,  11 
eft  (^)  vrai  que  faint  Chryfoftome  fur  la  fin  de  la  vingt-neuvième 
homélie , fc  met  au  rang  des  Paftçurs  ; ce  qui  pourroit  donner 
lieu  de  croire  qu’il  étoit  Evêque  de  Conftantinople , lorfqu’il  prê- 
cha cette  homclie.  Mais  outre  qu’il  n’cft  point  .extraordinaire  de 
donner  le  titre  de  Pafteur  à des  Prêtres  chargés  du  foin  d’inftrui- 
te  les  Fidèles , il  eft  certain  que  ce  Pere  s’eft  qualifié  plufteurg 
fois 'Pafteur,  DoÊleur  ôc  Médecin  des  âmes  dans  divers  difeours 
(ç) , que  l’on  convient  ünanUnçment  avoir  été  faits  à Antioche > 
D’étant  q^e  fimple  Prêtrç,  < . • • . 


(a)  Ndm/i  noifojl  tantum  tmforitffa- 
$ium  illo  ingrtjp  ubi  Voulut  mantbat.,  ubi 
ligatut  eft , ubi  fedit  & diprtiit , quaji  alit 
sjfumftit  erigimur  , & aà  diti  illius  retor- 
datienem  ex  Itcu  iffit  remittimur  ; cUm  ret 
ifju  adejfent.quo  non  affellu  movebantur  ii 

Ïui  (km  fietate  ilium  exçifiebant  ? Chry- 
ift.  honul.  JO.  ad  Rom.  pag-  74J- 

( b ) fir#  ptrrà  i me  dmfmM  eftinU 


Vaftoribut , non  de  meifft  : fid  fi  quis  talif 
fie  qualit  Voulut  erot.,  qualit  Vetrut  ,qu». 
lit  Idoyfet  : Hat  itaque  imittmur , O'.fru.- 
fç£li  & fuhditi.  Chtyfoft.  bomil.  X9f  pag/ 
7J7. 

(c)At  diett  mihi,quid  dicendo  frafieitf 
Vraficiê  ,fi  quit  me  audiot.  Ego  qutd  ojfi^. 
cium  meum  eft , ii  frmfio  ifeminotar  fimino, 

Cbryroft.  boxiul.  LazArum,  tom.  i.  pa^. 


née  cet  Ou- 
vrage a ét^ 


Aaalylé  Htl 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  T.  Art.  X.  '4,f 

III.  Le  commentaire  fur  TEpître  aux  Romains,  eft  divifé  En  quelle  »«■ 

en  trente-deux  homélies , précédées  d’un  prologue  que  l’on  peut  ^ 

regarder  comme  la  rrente-troifiéme , puifqu’il  eft  en  forme  de  Èiitf 
difeours.  On  ne  ftjait  point  en  quelle  année  elles  furent  faites  -, 
mais  on  ne  peut  gueres  les  mettre  qu’après  l’an  }88,  à caufo 
d’un  grand  nombre  de  difeours  que  nous  avons  rapportés  aux 
années  précédentes. 

I V.  Il  ne  fe  palToit  point  de  femalne  que  l’on  ne  fit  dans  l’E-  

glife  d’Antioche  deux  ou  trois , ou  même  quatre  fois  quelque  le-  Prologue  ^ 
tlure  des  Epîtres  de  faint  Paul  dans  la  folemnité  des  Martyrs.  A homelio* 
cette  leûure  faint  Chryfoftome  fe  fentoit  comme  enlevé  hors  de 
lui-même , & tout  embrafé  d’une  fainte  ardeur,  croyant  voir  faint 
Paul  prefent , ôc  l’entendre  parler  lui-même.  Mais  fa  joye  étoic 
mêlée  de  douleur , fqaehant  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
ou  ne  connoilToient  pas  les  écrits  de  ce  faint  Apôtre,  ou  n’en 
fàifoient  pas  l’eftime  qu’ils  devoienr.  Plufieurs , il  eft  vrai , char- 
gés du  foin  d’un  ménage , d’une  femme  Sc  des  enfans , n’avoient 
pas  h liberté  de  fe  donner  tout  entiers  à l’étude  de  l’Ecriture  £iin- 
te  ; mais  faint  Chryfoftome  fouhaite  que  du  moins  ils  s’efibroenc 
de  faire  leur  profit  de  ce  que  les  autres  en  ont  recueilli , & qu’ils 
n’ayent  pas  moins  d’ardeur  pour  écouter  les  vérités  qu’on  leur 
annonce , que  pour  amaffer  des  richefles.  C’eft , ajoute-t-il , de 
l’ignorance  des  Livres  facrés  que  font  fortis  une  infinité  de  maux, 

C’eft  de-là  que  s’eft  formée  la  corruption  des  hérefieS.  C’eft  de- 
là qu’eft  venu  ce  dérèglement  des  mœurs,  cette  inutilité  de  tant 
de  travaux  & de  tant  d’occupations  vaines  & fteriles  , où  fe  font 
engagés  les  Chrétiens , au  heu  de  s’appliquer  à la  leâure.  Car 
de  même  que  ceux  qui  font  privés  de  1 ulàge  de  la  vûë , ne  peu- 
vent marcher  droit  fans  qu’on  les  conduife  ; aulfi  ceux  qui  ne 
font  pas  éclairés  de  la  lumière  des  divines  Ecritures , tomberont 
neceuairement  dans  beaucoup  d’égaremeus.  Saint  Chryfoftome 
remarque  que  l’Epître  aux  Romains  n’eft  pas  la  première  de  tou- 
tes , félon  Tordre  des  rems , âc  que  les  deux  aux  Corinthiens  Tonc 

{trécedée , fie  quelle  eft  même  pofterieure  à TEpitre  aux  Thefla- 
oniciens.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  loit  avant  toute» 
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SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 

celles  que  ce  faint  Apôtre  a écrites  de  Rome , où  il  n'étoit  pas 
encore  venu  lorfqu’il  écrivit, cette  lettre,  comme  il  paroît  par  ces 
paroles  : J'ai  grand  deftr  de  vous  voir , afin  de  vous  faire  part  des 
quelques  grâces  Jpirituelles  pour  vous  fortifier.  Or , c’eft  de  Rome 
qu’il  écrivit  aux  Philippiens , aux  Hébreux  & à Timothée,  Cet 
examen  de  la  datte  des  Epîtres  de  faint  Paul  paroît  important  à 
faint  Chryfoftome , pour  éclaircir  les  difficultés  qui  s’y  rencon- 
trent ; 6c  il  s’en  fert  pour  rendre  raifon  des  maniérés  differentes 
dont  cet  Apôtre  propofe  quelquefois  les  vérités.  Dans  l’Epître 
aux  Romains , 6c  dans  celle  aux  Coloffiens , il  parle  d’une  même 
chofe,  c’eft-à-dire,  des  obfervations  légales  touchant  le  manger; 
mais  en  ufant  de  beaucoup  de  condefcendance  envers  ceux-là , 6c 
de  beaucoup  de  force  à l’égard  de  ceux-ci  j parce  qu’il  falloir  dans 
les  commencemens  ufer  de  beaucoup  d’indulgence,  6c  qu’elle 
n’étoit  plus  il  néceffaire  dans  la  fuite.  Il  femble  que  faint  Paul  n’a- 
voit  pas  grand  befoin  d’écrire  aux  Romains  ; puifque , félon  qu’il 
le  dit  lui-même  , ils  étoient  tellement  inflruits  en  toute  forte  de 
fciences,  qu’ils  pouvoient  même  enfeigner  les  autres.  Il  leur 
écrivit  néanmoins  pour  leur  prouver  qu’il  étoit  l’Apôtre  des  Gen- 
tils 6c  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  parmi  les  Nations.  C’eft-là  le 
but  de  fa  lettre.  S’il  y donne  des  louanges  aux  Romains , tou- 
chant leurs  lumières  Ôc  leurs  connoiffanccs , ce  n’eft  que  pour  leur 
faire  mieux  recevoir  les  avis  qu’il  leur  croyoit  néccffaircs. 

V.  Moyfe,  ni  ceux  qui  ont  continué  l’Hiftoire  facrée,  ne  fe 
font  point  nommés  à la  tête  de  leurs  écrits , en  quoi  ils  ont  été 
imités  par  les  quatre  Evangelifles.  Saint  Paul  au  contraire  a mis 
fon  nom  à la  tête  de  toutes  fes  Epitres , excepté  de  celle  qui  eff 
adrefféc  aux  Hebreux , prévoyant  que  ce  peuple  prévenu  contre 
lui  la  reietteroit , s’il  la  voyoit  intitulée  de  fon  nom.  Comme 
Moyfe  6c  les  autres  Ecrivains  facrés  écrivoient  pour  des  perfon- 
nes  prefentes , ils  n’avoient  pas  befoin  de  fe  nommer  ; mais  faine 
Paul  écrivant  pour  des  perfonnes  éloignées , 6c  en  forme  de  let- 
tres , a dû  faire  connoitre  de  qui  elles  venoient.  Dieu  a changé 
le  nom  de  cet  Apôtre , 6c  de  Saul  il  fut  nommé  Paul , afin  qu’en 
cela  il  n’eût  rien  de  moins  que  les  autres  Apôtres , ôc  que  faint 
Pierre  même  qui  en  étoit  le  Chef,  La  qualité  de  ferviteur  de  Je- 
fus-Chrift qu’il  fe  donne  au  commencement  de  fon  Epître , eft 
remarquable  » car  il  y a plufieurs  degrés  de  fervitude.  Servitude 
de  création , félon  laquelle  David  dit  : Tout  efl  ajfujetti  d vos  er- 
dres.  Servitude  de  grâce  ôc  de  foi , dont  faint  Paul  dit  aux  Ro- 
paains  : /Auparavant  efclaves  du  peçhi , vous  êtes  devenus  efclaves  de 
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IcL  Jujîice,  Servitude  de  vie  ôc  de  mœurs , dont  Dieu  dit  en  par-^ 
lant  de  Moyfe  : Moyfe  mon  ferviteur  cjî  mort.  Saint  Paul  fe  dit 
cnfuite  Apôtre  par  la  vocation  divine , pour  faire  voir  qu’il  n’a- 
voit  ^as  lui-même  cherché  cet  emploi , & qu’il  n’avoit  fait  qu’o- 
béir a Dieu.  Il  crut  qu’il  étoit  nécelTaire  de  marquer  que  fon 
Apoftolat  venoit  d’une  vocation  exprefle  de  Dieu,  parce  qu’il 
écrivoit  à un  peuple  lier  ôc  orgueilleux  ; cfperant  par-la  le  difpo- 
fer  à mieux  recevoir  fa  lettre , ôc  à la  regarder  comme  digne  de. 
foi.  C’eft  dans  le  même  efprit  qu’il  leur  dit  que  l’Evangile  qu’il 
leur  prêchoit,  avoir  Dieu  pour  Auteur,  afin  de  fc  rendre  les  Ro- 
mains attentifs,  par  les  biens  prefens  ôc  à venir  qu’il  leur  promet. 
Mais  afin  que  les  Gentils  n’accufaflent  point  de  nouveauté  cet 
Evangile,  il  leur  montre  qu’il  eft  plus  ancien  qu’eux,  ôc  que  les 
Prophètes  en  avoient  non-feulement  parlé,  mais  qu’ils  en  avoient 
encore  écrit,  ôc  qu’ils  l’ont  même  figuré  par  leurs  propres  aôHons, 
comme  on  le  voit  par  le  facrifice  d’Abraham , par  le  ferpent  d’ai- 
rain de  Moyfe , par  l’extenfion  de  fes  mains  contre  Amalcch , ôi: 

{)ar  l’immolation  de  l’Agneau  pafchal.  Après  avoir  ainfi  élevé 
eurs  efprits , il  leur  fait  v'oir  que  le  Melfie  prédit  par  les  Prophè- 
tes , ôc  tant  attendu , eft  né  félon  la  chair , & forti  de  la  race  dq 
David  ; marquant  par  ce  mot , félon  la  chair , que  le  MelTie  avoit 
une  autre  nailTance  toute  divine.  Il  prouve  en  effet  qu’il  étoit 
Fil«  de  Dieu , ôc  qu’il  a été  déclaré  ôc  reconnu  pour  Fils  de  Dieu, 
par  le  témoignage  des  Prophètes,  par  fes  miracles,  par  l’efîufion 
du  Saint  Efprit  fur  les  Fidcles , par  lequel  il  les  a rendu  faints , n’y 
ayant  qu’un  Dieu  qui  pût  faire  ce  don  aux  hommes  i ôc  par  fa  ré- 
furrecHon,  puifque  Jefus-Chrift  eft  le  premier  qui  s’eft  reffufeité 
lui-même.  L’Apôtre  marque  enfuite,  que  la  grâce  de  l’Apoftolat 
qu’il  a reçue  de  Jefus-Chrift,  a fait  obéir  à la  foi  toutes  les  Na- 
tions ; reconnoiffant  que  l’on  doit  attribuer  ce  grand  ouvrage , 
non  aux  Apôtres,  mais  à la  grâce  de  Dieu  qui  les prévenoit.  Leur 
partage  étoit  de  parcourir  les  Provinces  ôc  d’y  prêcher  l’Evan- 
gile ; mais  c’étoit  Dieu  qui  perfuadoit  les  coeurs.  C’eft  ce  que  dit 
faim  Luc  , en  parlant  d’une  femme  qui  fe  convertit  à la  foi  : Le 
Seigneur , dit-il , lui  ouvrit  le  cœur  pour  entendre  avec  foumif- 
fion  ce  que  Paul  difoit.  Et  ailleurs  : Ceux  à qui  Dieu  avoit  ouvert 
l’oreille  pour  écouter,  crurent  à ce  qu’on  leur  annonçoit.  Cet 
Apôtre  parlant  en  cet  endroit  de  la  foi  des  Nations , ne  dit  point 
qu’il  faille  raifonner , mais  obéir  : Dieu  ne  nous  a point  envoyés, 
dit-il,  pour  apprendre  à difputcr,  ni  pour  faire  nous-mêmes  des 
taifonnemens  de  pbilofophje , mais  pour  donner  aux  hommes  lo 
Tome  IX.  • Rrr 
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dépôt  de  la  vérité  que  l’on  nous  a confié.  Lorfquc  Dieu  parle,’ 
les  hommes  ne  doivent  point  examiner  ce  qu’il  dit,  ni  raifonner 
fur  fes  paroles , mais  s’y  foumettre.  Saint  Paul  met  les  Romains 
au  rang  de  toutes  les  Nations , les  mêlant  & les  confondant  avec 
les  Scythes  & les  Thraces , afin  de  dompter  cet  orgueil  & cette 
fierté  qui  leur  étoit  naturelle , & de  leur  apprendre  à fe  rabaifler, 
& à entrer  dans  le  rang  des  autres  peuples , avec  qui  ils  étoient 
appellés  par  Jefus-Chrift.  H ajoute  que  cette  vocation  eft  la  pre- 
mière fource  d’où  découle  leur  fainteté  ; après  quoi  il  prie  Dieu 
de  leur  donner  la  grâce  & la  paix , les  faluant  par  les  mêmes  pa- 
roles, dont  Jefus-Chrift  avoir  ordonné  à fes  Difciples  de  fe  fer- 
vir  en  entrant  dans  les  maifons.  Ayons  foin , dit  faint  Chryfo- 
ftome,  de  conferver  la  paix  & la  fanêlification  que  Jefus-Chrift 
nous  a données.  Toutes  les  dignités  du  monde  font  temporel- 
les, s’évanoiiiffent  avec  cette  vie,  s’acquierent  à prix  d’argent, 
& font  moins  des  dignités , que  de  fimples  noms  & de  Amples 
titres  , ne  confiftans  que  dans  un  vain  fàfte  tout  extérieur,  & 
dans  des  flateries  de  courtifans  qui  s’empreflent  pour  profirer  de 
cette  puiftance.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  grâces  de  fan- 
ûificatlon  ôc  d’adoption  que  nous  avons  remues  de  Dieu  ; elles 
ne  fe  perdent  point  même  à la  mort  ; & après  nous  avoir  fait 
briller  de  leur  éclat  durant  cette  vie,  elles  palfent  avec  nous  dans 
la  vie  future. 

V I.  Saint  Paul , après  avoir  falué  les  Romains , rend  grâces  à 
Dieu  pour  eux  tous  par  Jefus-Chrift,  de  ce  que  leuç  foi  eft  an- 
noncée. Par-là  il  nous  apprend  premièrement,  que  nous  devons 
rendre  grâces  à Dieu , non-feulement  des  heureux  fuccès  de  nos 
propres  affaires,  mais  aufti  de  ceux  des  autres.  Ce  fentimenc 
^ nous  guérit  entièrement  de  la  maladie  de  l’envie , & attire  de 
plus  en  plus  l’amour  de  Dieu  fur  ceux  qu’il  voit  ainfi  pénétrés 
d’une  vive  reconnoiflance  de  fes  grâces.  Il  nous  apprend  en  fé- 
cond lieu , qu’en  matière  de  foi  on  ne  doit  annoncer  que  ce  que 
l’on  a appris  fans  y rien  ajouter , ni  en  rien  ôter.  Car  c’eft  le 
propre  a’un  envoyé  de  ne  dire  précifément  que  ce  dont  on  l’a 
chargé.  Et  c’eft  aufti  pour  cela  que  le  Prêtre  eft  appellé  Ange 
ou  Ambaftadeur,  en  ce  qu’il  n’annonce  pas  aux  hommes  fes  pro- 
pres penfées,  mais  feulement  celles  qui  lui  ont  été  infpirées  de 
celui  qui  l’a  envoyé.  Sur  ces  paroles  ; Diett  qut  je  fers  par  le  cul- 
te intérieur  de  mon  eferit , dans  la  dtfpenfation  de  l’Evangile  de  fon 
Fils , faint  Chryfoftome  remarque  qu’il  y a dans  l’Eglife  plufieurs 
maniérés  de  fervir  Dieu  , comme  il  y a dans  l’Etat  plufieurs 
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moyens  de  fervir  le  Prince.  L’un  commande  fes  armées  ; l’au- 
tre gouverne  fes  Villes  & y rend  la  juftice  ; l’autre  a foin  des  re- 
venus de  fon  épargne.  De  même  à l’égard  de  Dieu , l’un  lui 
témoigne  fa  foumilfion  par  la  grandeur  de  fa  foi  ; l’autre  par  le 
reglement  de  fa  vie  ; l’autre  par  le  foin  des  pauvres  & des  veu- 
ves, comme  faint  Etiennç  ; l’autre  par  la  prédication,  coinme 
faint  Paul.  Il  remarque  encore  que  le  culte  que  cet  Apôtre  ren- 
doit  à Dieu , n’étoit  point  un  culte  extérieur  judaïque.  Le 
culte  des  Payens  étoit  un  culte  faux  6c  charnel.  Celui  des  Juifs 
étoit  véritable,  mais  greffier.  Celui  de  l’Eglifc  eft  contraire  à 
celui  des  Payens , parce  qu’il  eft  véritable  ; & beaucoup  plus  re- 
levé que  celui  des  Juifs , parce  qu’il  eft  fpirituel.  Ce  n’eft  plus 
en  égorgeant  des  animaux  que  nous  adorons  Dieu , c’eft  en  lui  ’ 
offirant  le  culte  intérieur  de  notee  efprit,  comme  Jefus-Chrift 
nous  l’a  marqué.  Les  paroles  fuivantes  : J'ai  grand  deftr  de  vous 
voir  J afin  que  nous  recevions  une  mutuelle  conf dation  dans  la  foi  qui 
mus  eft  commune , donnent  fieu  à faint  Chryfoftome  de  s’étendre  fur 
Tutilité  des  compagnies  faintes.  Comme  plufieurs  lampes  jointes 
çnfemble  font,  dit -il,  une  grande  lumière;  de  même  plufieurs 
Fideles  réunis  enfemble,  forment  une  foi  plus  vive  6c  plus  éclai- 
rée. Quand  nous  fommes  féparés  les  uns  des  autres  j nous  fom- 
mes  moins  courageux  ôc  moins  fervens,  mais  lorfquc  nous  nous 
retrouvons  dans  la  compagnie  de  nos  frères , nous  fentoiis  une 
joye  ôc  une  confolation  très-grande.  Car  nous  ne  devons  pas  ju- 
ger du  tems  où  vivoit  cet  Apôtre  par  celui-ci.  Tout  eft  mainte- 
nant plein  de  Chrétiens  ; on  les  voit  en  grand  nombre,  foit  dans 
les  Villages,  foit  dans  les  Villes , foit  dans  les  deferts  ; l’impiété 
en  eft  bannie.  Mais  alors  quelle  joye  n’étoit-cc  pas  pour  le  Maî- 
tre de  voir  fes  Difciples , ôc  pour  les  Fideles  lorfqu’ils  voyoient 
leurs  freres  venir  des  autres  Provinces  pour  les  vifiter.  Il  nous 
propofe  enfuite  dans  la  conduite  de  faint  Paul  un  modèle  j^arfait 
de  l’obéiffance.  Cet  Apôtre  s’étoit  fouven'f  propofé  d’aller  a Ro- 
me ; mais  craignant  de  faire  en  cela  quelque  cnofe  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu , il  avoit  attendu  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
dence. Car  c’eft  au  Maître  à commander,  ôc  aux  ferviteurs  d’o- 
béir ; ôc  nous  devons  recevoir  avec  foumiffion  tout  ce  que  Dieu 
a ordonné , fans  nous  mettre  en  peine  d’en  examiner  les  raifons, 
quoiqu’elles  foient  contraires  à nos  penfées.  Le  but  du  voyage 
de  faint  Paul  étoit  dp  faire  quelque  fruit  parmi  les  Romains , 
comme  parmi  les  autres  Nations.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait 
adnairec  la  différence  des  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile  ^ 
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d’avec  les  anciens  fages  de  la  Grece , qui  faifoient  voir  leur  of* 
gueil  par  tout  leur  extérieur.  Un  faifeur  de  tentes  convertit  non* 
feulement  toute  la  Grece , mais  encore  les  pays  les  plus  barba* 
res.  Platon  qu’ils  admiroient  tant , ne  put  en  trois  voyages  qu’il 
fit  en  Sicile , rien  gagner  avec  toute  la  pompe  de  fes  difeours  fur 
l’efprit  du  Roi  ; ôc  il  y perdit  même  la  liberté.  Ici  au  contraire 
Un  Artifan  parcourt  hon  la  Sicile  ou  l’Italie,  mais  toute  la  terre, 
prêchant  partout  l’Evangile,  & joignant  le  travail  des  mains 
a la  prédication , fans  que  les  plus  confiderables  d’entre  les 
Romains  s’en  ofFenfaffent,  6c  avec  raifon  ; parce  que  ce  n’eft  pas 
l’exercice  de  quelque  métiet  qui  avilit  un  Prédicateur  de  l’Evan- 
gile, mais  le  menfonge  ôc  l’erreur.  Que  fi  les  faux  fages  d’Athe* 
nés  le  font  mocqués  de  faint  Paul , les  Barbares  6c  les  limples 
fe  font  attachés  à lui  : car  la  doctrine  de  l’Evangile  eft  commu- 
ne pour  tous,  fans  dilHndion  de  dignité  ni  de  nation.  Il  ne  faut 
pour  la  recevoir  que  la  foi,  elle  n’a  pas  befoin  de  fyllogifmc. 
Aulîi  faint  Paul  déclare  aux  Romains  qu’il  eft  redevable  aux 
Grecs  6c  aux  Barbares , aux  fqavans  6c  aux  ignorans  ; ajoutant  qu’il 
ne  rougilToit  point  de  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  afin  de  leur  ap- 
prendre à n’en  pas  rougir  eux-mêmes.  Saint  Chry  Ibllome  demande 
pourquoi  l’Apôtre  a dit,  que  P Evangile  ejl  la  force  de  Dieu  pour 
fauver  premièrement  les  Juifs , puis  les  Gentils  ? A qum  il  répond  , 
que  s’il  nomme  iei  6c  ailleurs  les  Juifs  avant  les  Payons,  ce  n’eft 

Îas  qu’il  crût  que  ceux-là  eulTcnt  quelque  avantage  fur  ceux-ci. 

1 ne  marque,  ajoute  ce  Pere,  qu’un  ordre  de  tems  6c  non  d’ex- 
cellence. L’avantage  du  Juif  n’eft  pas  d’avoir  reçu  une  plus  gran- 
de grâce,  mais  de  l’avoir  reçue  le  premier.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  que  l’on  baptife  ; ils  ne  reçoivent  pas  tous  le  baptême  à 
la  même  heure,  mais  les  uns  après  les  autres.  Toutefois  le  pre- 
mier qui  reçoit  le  baptême  n’a  d’autre  avantage  fur  celui  qui  le 
reçoit  après , que  d’avojr  eû  un  peu  plutôt  part  à cette  grâce.  II 
ftiit  voir  enfuite  par  les  paroles  de  faint  Paul,  6c  par  divers  exenv- 
ples  de  l’ancien  Teftament,  que  c’eft  la  foi  qui  fait  tout,  6c  que 
nous  devons  fans  raifonner  obéir  à tout  ce  que  Dieu  nour  or- 
donne , quand  même  il  nous  commanderoit  des  chofès  qui 
blefferoient  notre  raifon  ; 6c  nous  propofe  à ce  fujet  l’exemple  d’A- 
braham  , qui  exécuta  avec  une  obéiffancc  aveugle  l’ordre  que 
Dieu  lui  donna  de  facrificr  fon  fils  unique , ne  confiderant  dans 
cet  ordre  que  l’autorité  6c  la  dignité  de  celui  qui  le  lui  avoit 
donné. 

' VII.  Saint  Paul , après  avoir  parlé  aux  Romains  de  la  vertu 
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■&  de  la  force  de  l’Evangile  pour  fauver  ceux  qui  croycnr,  ajou- 
te ces  paroles  terribles  pour  épouventcr  ceux  qui  le  rejetteroicnt  : 

On  y découvre  aujfi  la  colere  de  Dieu,  qui  éclatera  du  Ciel  contre  - 
toute  l' impiété  & finju/lice  des  hommes,  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  Pinjuflice.  Cet  Apôtre  marque  pluficurs  fortes  d’impic- 
tés,  mais  il  ne  parle  que  d’une  feule  veriré.  L’impofture  & l’er- 
reur ont  mille  vifages  differens  , la  vérité  eft  une  ôc  fimple.  Il  y 
a de  même  plufieurs  fortes  d’injuftices.  L’un  fait  tort  à fon  frere 
dans  fon  bien  en  le  volant  ; l’autre  dans  fon  honneur  en  le  dé- 
criant. Ceux-là  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  l’injuflice , qui 
connoilfant  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Dieu  par  les  créatures , 

& ce  que  Dieu  même  leur  en  a fait  connoître , transfèrent  l’hon- 
neur qu’ils  doivent  à Dieu  au  bois  & à la  pierre.  C’eft  pourquoi 
Dieu  pour  punir  l’abus  qu’ib  ont  fait  de  leurs  connoilTances  les 
a livrés  aux  defirs  de  leur  cccur,a(in  que  les  autres  en  fulTent  frappés 
de  crainte , 6c  qu’ils  euflent  horreur  des  déreglemcns  où  ces  lages 
du  paganifmc  le  font  laiflés  emporter.  Car  lorfque  l’on  paffe  les  Homel.  4, 
bornes  que  Dieu  a établies  pour  arrêter  nos  defirs , on  tombe  ordi-  ♦h* 
nairement  dans  des  cupidités  abfurdes  ôc  illégitimes  ; de  même 
qu’on  voit  fouvent  que  ceux  qui  s’abandonnent  fans  retenue  à 
leur  appétit, vont  quelquefois  jufqu’à  manger  des  chofes  qui  ne  con- 
viennent point  à la  nourriture  de  l’homme.  Ayons  donc,  nous  dit 
faint  Chryfoftomc , toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux. 

Dès  que  nous  ne  tenons  plus  à cette  ancre  falutaire  nous  fommes 
en  grand  danger  de  nous  perdre.  Comme  au  contraire  rien  n’eft 
plus  capable  de  nous  fauver , quç  de  nous  tenir  continuellement 
en  prefence  de  Dieu  ; fi  la  vue  d’un  feul  homme  nous  empêche 
quelquefois  de  pccher , dans  quelle  alTurance  ne  ferons-nous  pas 
contre  le  péché,  fi  nous  avons  toujours  Dieu  prefent? 

VIII.  Ces  mêmes  Philofophcs  ôc  Sages  du  monde  pour  n’a-  Homel, 
voir  pas  voulu  reconnoître  Dieu , ont  été  livrés  à l’égarement 
d’un  efprit  dépravé,  ôc  font  paflés  des  déreglemcns  les  plusgrof- 
fiers  à d’autres  plus  fpirituels  qui  ne  venoient  point  d’ignorance  j 
mais  d’une  réfolution  fixe  6c  étudiée.  Ils  ont  été  imprudens,  infi- 
dèles, infenfibles,  ôc  ont  inventé  de  nouveaux  moyens  de  faire 
le  mal , éteignant  par  leurs  ‘péchés  toute  l’affccUon  naturelle. 

Leur  aveuglement  a été  tel  qu’ils  n’ont  pas  même  compris  que 
leurs  avions  fùfient  dignes  de  mort , quoiqu’elles  en  ftiflent  di- 
gnes en  effcft,  ôc  ceux-là  mêmes  qui  les  approuvoient.  Car  ce- 
lui qui  loue  le  péché , eft  pire  que  celui  qui  le  commet.  Saint 
Paul,  après  avoir  attaqué  ces  faux  fagot,  combat  ceux  qui  étoient 
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en  autorité  dans  Rome.  Ces  perfonnes  > dit-il , s’ôtent  toute  ex« 
cufe  à eux-mêmes.  Ils  condamnent  les  adultérés,  & ils  font  eux- 
mêmes  adultérés.  Ce  qu’il  dit  aux  Princes  & aux  Juges  de  ce 
peuple , peut  s’entendre  également  de  tous  ceux  qui  jugent  leurs 
treres,  & on  peut  leur  dire  : La  condamnation  que  vous  prononcez 
contre  les  autres  vous  rend  encore  plus  puniftables  : car  c’ell  un 
plus  grand  mal  de  faire  ce  que  l’on  reprend  dans  un  autre.  Vous 
dites  que  vous  n’ignorez  pas  que  vous  pechez  ; mais  vous  ne  vous 
en  mettez  pas  en  peine , parce  que  vous  fçavez  que  Dieu  eft  bon. 
Je  vous  réponds  que  la  patience  même  de  Dieu  qui  laifTe  votre 
péché  impuni  pendant  quelque  tems , ôc  qui  vous  donne  cette 
confiance , doit  vous  faire  trembler.  Dieu  n’ufe  pas  envers  vous 
d’une  indulgence  molle  qui  vous  fouffre  impunément  dans  le 
péché  ; ce  n’eft  que  pour  vous  exciter  à le  quitter  promptement , 
6c  vous  châtier  avec  une  féverité  terrible , fi  vous  ne  vous  con- 
vertiflez  point.  Dites  tant  que  vous  voudrez  que  Dieu  eft  bon, 
tôt  ou  tard  vous  reconnoîtrez  auffi  qu’il  eft  jufte.  Par  l’impéniten- 
ce  de  votre  cœur , vous  amaffez  un  tréfor  de  colere.  Dieu  a fait 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  vous  fauver  ; il  vous  a donné  la  con- 
noiflance  du  bien  & du  mal  ; il  n’a  rien  négligé  pour  vous  porter 
à la  pénitence  ; il  vous  a menacés  de  la  rigueur  de  fon  Juge- 
ment , afin  de  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes  : fi  après  cela 
vous  demeurez  dans  l’impénitence , c’eft  vous  qui  vous  amaffez 
nn  tréfor  de  colere  pour  le  jour  du  Jugement  de  Dieu.  Saint  Paul 
ajoute , qu’en  ce  jour  Dieu  rendra  à chacun  félon  fes  œuvres , en 
donnant  la  vie  éternelle  à ceux  qui  par  leur  patience  dans  les  bon- 
nes œuvres,  cherchent  l’immortalité  : paroles  qui  nous  font  voit 
que  la  foi  feule  ne  fuffit  pas,  mais  qu’il  y âut  joindre  les  bonnes 
aérions.  Il  dit  encore  qu’alors  l’affliérion  & le  défefpoir  accablera 
tout  homme  qui  fait  le  mal.  Riche,  Pauvre,  Prince,  Empereur, 
tous  feront  accablés  de  défefpoir  s’ils  ont  fiiit  le  mal.  Le  Juge- 
ment de  Dieu  ne  refpeétera  perfonne  ;ilne  fera  pas  de  diftintrion  , 
ni  de  dignité,  ni  de  grandeur.  Seulement  il  punira  plus  ceux  qui 
auront  reçu  davantage,  ôc  qui  auront  plus  abufé  de  fes  dons. 
•Nous  donc  qui  avons  plus  de  fagefle  ôc  plus  de  connoiffance  que 
le  commun  du  monde,  nous  devons  nous  attendre  à être  plus 

F unis  de  Dieu  fi  nous  n’en  fàifons  un  bon  ufage.  Au  contraire, 
honneur  ôc  la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien  : car  ce  n’eft  que  dans  le  Ciel  que  nous  polfederons  la  vraie 
paix , tout  y fera  tranquille  ôc  exempt  de  trouble.  Saint  Paul , en 
ajoutant  que  ceux  qui  écoutent  la  Loi , ne  feront  pas  pour  cçla 
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juflcs  devant  Dieu  , mais  ceux-là  feulement  qui  la  pratiquent , 
nous  marque  bien  qu’on  peut  fe  croire  jufte  & le  paroître  aux 
hommes  ; mais  que  Dieu  en  portera  un  jugement  tout  contraire, 
fi  nous  nous  fondes  contentés  d’écouter  la  Loi  fans  la  pratiquer. 

Saint  ChryfoftoiTO  prend  occafion  de  ce  que  faint  Paul  dit  ici  du 
Jugement  dernier,  d’en  imprimer  une  crainte  falutaire  fur  l’cfprit 
de  fes  Auditeurs.  Il  leur  reprefente  la  crainte , dont  les  confeien- 
ces  des  méchans  feront  frappées  alors , lorfqu’ils  verront  leur  vie 
découverte  devant  tous  les  hommes , & lorfqu’on  les  arrachera 
par  force  du  fond  de  ces  ténèbres  qu’ils  avoient  toujours  recher- 
chées. Néanmoins  il  ne  craint  point  de  dire  que  ce  n’eft  pas  le 
moment  auquel  Dieu  nous  punira,  que  nous  devons  craindre; 
mais  celui  dans  lequel  nous  l’ofrênfons.  Il  ofe  dire  encore,  que 
quand  nous  n’aurions  point  fait  d’autres  péchés  que  celui  de 
craindre  plus  l’enfer  que  Jefus-Chrift  même  , nous  mériterions  par 
cela  feul  d’y  être  précipités.  Si  nous  aimions , ajoute-t-il , vérita- 
blement Jefus-Chrift  comme  nous  y fommes  obIigés,nous  regarde- 
rions le  mal  d’offenfer  celui  que  nous  aimons,  comme  plus  grand 
que  les  fupplices  mêmes  de  l’enfer.  Mais  parce  que  nous  n’a- 
vons point  d’amour  pour  notre  Seigneur , nous  ne  connoiftbns 
point  toute  l’étendue  du  mal  que  nous  caufe  la  privation  de  cet 
amour.  Ce  n’eft  qu’afin  de  nous  obliger  à l’aimer  qu’il  nous  a 
menacés  de  l’enfer,  ôc  qu’il  nous  a promis  fon  Royaume.  Aimons- 
le  donc,  comme  il  eft  jufte  de  l’aimer , c’eft-là  notre  plus  grande 
récompenfc,  notre  Royaume  célefte  ; ce  font  nos  plaifirs  & nos 
délices  ; c’eft  notre  honneur,  notre  gloire,  notre  lumière  & notre 
fouverainc  félicité. 

I X.  Saint  Paul , après  avoir  fait  voir  que  rien  ne  manquoit  aux  HomeL  t , 
Gentils  pour  le  falut,  pourvu  qu’ils  filfentce  qu’ordonne  la  Loi , 
parle  des  avantages  que  les  Juifs  ont  eus  furies  autres  peuples;mais 
en  même-rems  il  condamne  leur  vanité , de  ce  qu’ils  fe  fervoient 
de  tant  de  dons , non  pour  leur  falut , mais  pour  s’élever  contre 
les  autres  peuples  & les  méprifer.  Il  ne  dit  pas  des  Juifs  qu’ils 
font  le  bien,  mais  feulement  qu’ils  le  fijavent  & l’approuvent. 
Connoiflance  inutile,  qui,  bien  loin  de  nous  élever  au-deflus 
des  autres , nous  rabaifte  au  - defibus  d’eux.  Les  Juifs , en  né- 
gligeant d’obferver  la  Loi , faifoient  à Dieu  un  double  outrage. 
Non-feulement  ils  le  deshonoroient  eux-mêmes  ; mais  ils  étoient 
caufe  par  leur  mauvais  exemple  que  fon  nom  étoit  blafphemé 
parmi  les  Nations.  Comme  la  circoncifion  étoit  la  choie  dont 
ils  s’élevoient  le  plus , & qui  eût  été  louable  ça  elTet , fi  elle  eût 
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été  plus  intérieure  qu’extcrieure  ; l’Apôtre  leur  fait  voir  qu’elle  ne 
leur  fert  de  rien  s’ils  violent  la  Loi.  Car  qu’eft-ce  que  la  circon- 
cifioneften  elle-même  ? Vient-elle  d’aucun  mérite  de  celui  qui 
l’a  reçue  ; ou  peut-on  la  regarder  comme  un^marque  de  fon 
amour  pour  Dieu  f Ne  fçait-on  pas  dans  quelle  on  la  reçoit? 
Combien  d’années  les  Juifs  ont  été  dans  Iç  défert  fans  être  circon- 
cis ? Saint  Paul  pouvoir  fe  fers’ir  de  toutes  ces  raifons  pour  ra- 
baiffer  la  citconcifion  ; mais  il  les  fupprime,  & va  tout  d’un  coup 
à la  principale , qui  eft  celle  d’Abraham.  Car  rien  n’étoit  plus 
fort  pour  ruiner  cette  pratique , que  de  montrer  qu’on  devoir  la 
méprifer  par  la  confidération  même  qui  paroiffoit  la  plus  puillan- 
tc  aux  Juifs  pour  la  relever.  Le  vrai  Juif  eft  donc,  félon  faint 
Paul , celui  qui  l’eft  intérieurement,  6c  qui  tire  fa  louange  , non  de 
ce  qui  n’eft  qu’extcrieur  6c  charnel , comme  la  citconcifion , 
l’obfcrvation  du  fabbat,  les  facrifices  6c  les  purifications  de  la 
Loi , mais  de  Dieu  feul , étant  circoncis  dans  le  coeur  6c  dans 
l’efprit.  C’a  été  aufil  un  grand  avantage  pour  les  Juifs,  de  ce  que 
Dieu  les  a rendu  dépofitaires  Je  fa  parole  ; mais  comme  ils  n’ont 
point  eû  de  confiance  ni  de  foi  en  fes  oracles  , l’honneur  que 
Dieu  leur  a fait  a fervi  à les  couvrir  de  conflifion , à caufe  de 
leur  ingratitude  6c  de  leur  incrédulité.  Néanmoins  leur  infidélité 
n’a  point  anéanti  la  fidelité  de  Dieu , 6c  leur  infenfibilité  n’a  point 
détruit  fa  bonté:  au  contraire  leurinjuftice  a fervi  à faire  paroitre 
davantage  la  juftice  de  Dieu.  Si  cela  eft  ainfi , direz-vous , pour- 
quoi l’injuftice  des  Juifs  a-t-elle  été  punie  ? Dieu  eft-il  jufte  en  me 
châtiant  d’une  chofe  qui  l’honore  f Cette  objection  fuit  naturelle- 
ment des  paroles  de  faint  Paul.  Mais  cet  Apôtre  nous  avertit  lui- 
même  qu’il  parle  ici  fuivant  les  penfées  des  hommes.  Mais  la  ju- 
ftice de  Dieu  a bien  d’autres  fecrets  qui  font  impénétrables  à la 
petiteffe  de  nos  efprits.  La  gloire  que  Dieu  tire  de  notre  injufti- 
ce  eft  fon  ouvrage  ; nous  n’y  avons  nulle  part;nous  ne  méritons  que 
d’être  punis  du  mal  que  nous  avons  fait.  Dieu  a tout  fait,  6c  fait 
encore  aujourd’hui , tiifin  que  le  reglement  de  nos  mœurs  foit  par- 
fait, 6c  paroiffe  tel  aux  yeux  des  hommes.  Ne  tombons  donc 
point  dans  la  pareffe  ; c’eft  par  notre  bonne  vie  que  nous  pourrons 
tirer  les  infidèles  de  leurs  erreurs  ; que  fi  notre  vertu  fc  termine  à 
des  difeours  étudiés , fans  nous  appliquer  aux  bonnes  œuvres, 
comment  oferons-nous  entreprendre  de  leur  perfuader  la  foi  ? 
L’Ecriture  ne  nous  défcnd-t-eîle  pas  de  parler  des  vérités  faintes, 
quand  notre  vie  n’y  eft  pas  conforme  ? Si  la  Loi  vouloir  que  ceux 
qui  étoient  captifs  dans  une  teste  étr^mgere , demeuraflent  dans 
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le  filence  ; combien  l’exigera-t-cUe  plutôt  de  ceux  qui  font  cfcla- 
ves  du  poché, & qui  mènent  une  vie  toute  extérieure  fie  toute  mon-' 
daine  ? Ne  me  dites  pas  que  vous  n’adorez  point  une  idole  d’or; 
mais  marquez-moi  plutôt  par  votre  vie  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
l’or  veut  qu’on  fàlTe.  Car  il  y a bien  des  efpeces  d’idolâtrie.  Les 
uns  fe  font  un  maître  .de  l’argent , les  autres  fe  font  un  Dieu  de 
leur  ventre , les  autres  fe  font  un  autre  Dieu  d’une  convoitife  en- 
core plus  pernicieufe.  Je  veux  que  vous  ne  leur  facrifiez  pas  des 
bœufs  comme  font  les  Payens  ; mais  vous  leur  faites  un  facrifice 
encore  pJus  abominable , en  leur  offrant  pour  viÊUme  votre  ame 
même.  Vous  ne  fléchiffez  pas  le  genoux  devant  leur  ftatuë  pour 
les  adorer  ; mais  vous  déferez  avec  encore  plus  de  foumiffion  à 
tout  ce  que  demandent  de  vous  l’avarice , la  fenfiialité , fit  toutes 
les  autres  convoitifes  qui  vous  dominent  avec  tyrannie. 

X.  La  fuite  de  l’Epître  de  faint  Paul  regarde  la  juftice  de  la  HomtJ.7 
Foi  ; cet  Apôtre  nous  y apprend  deux  chofes  : l’une>  que  nous 
devenons  juftes  ; fie  l’autre,  que  nous  le  devenons fansla  Loi.  C’eft 

Pourquoi  il  appelle  cette  juftice  la  juftice  de  Dieu.  Comme  les 
uifs  auroient  pu  fe  plaindre  qu’on  ne  leur  laiffoit  aucun  avanta- 
ge , fie  qu’on  les  confondoit  avec  toutes  les  autres  Nations  de 
l’univers  ; faint  Paul  leur  ôte  ce  fujet  de  plainte , en  ajoutant  qu’il 
n’y  a aucune  différence  entre  les  hommes,  parce  que  tous  ont 
péché,  fie  ontbefoin  de  la  grâce  de  Dieu.  Juif,  Scythe  fie  Bar- 
Jjare , tous  font  de  même  condition.  Le  Juif,  il  eft  vrai,  a reqû. 
une  Loi  ; mais  elle  n’a  fervi  qu’à  lui  faire  connoître  le  péché , 
fie  non  à le  fiiïr.  Au  refte  n’en  doutons  point,  ce  n’eft  pas  de  nos 
oeuvres  que  nous  devons  attendre  cette  juftice#  c’eft  de  la  foi  en 
Jefus-Chrift.  Ne  rejettons  point  cette  juftice,  nous  y trouverons 
deux  avantages  ; le  premier,  qu’un  fi  grand  bien  nous  coûte  fore 
peu,  puifque  nous  n’avons  qu’à  croire; le  fécond,  que  c’eft  un 
bien  que  Dieu  oftire  à tous.  Dieu  pouvoit-il  mieux  marquer  fa 
fouveraine  puiffance , qu’en  montrant , que  non-feulement  il  nous 
fauve.,  mzis  même  qu’il  nous  rend  juftes  fans  nos  œuvres,  fie  fans 
exiger  autre  chofe  de  nous  que  la  foi  f C’eft  le  langage  de  l’Apô- 
tre , fie  il  ne  parle  ainfi  que  pour  tenir  dans  la  foumiffion  le  Juif 
qui  croit , fie  que'pour  exciter  à lafoi  celui  qui  ne  croit  pas.  Il  ne 
^ut  pas  s’imaginer  que  faint  Paul , en  relevant  l'efficacité  de  la 
foi  en  Jefus-Chtift  veuille  nous  faire  entendre  que  cette  foi  a 
détruit  la  Loi  ; il  dit  au  contraire  qu’elle  l’affermit , fie  quç  fi  la 
' Loi  avoit , pour  ainfi  dire , ouvert  la  voye  à la  foi , la  foi  venoit 
auffi  lui  fervir  de  foutien.  La  Loi  a autorifé  la  fçi  qui  la  devoir 
TtmeIX.  Sff 
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fnivre  ; elle  ejl  établit , dit  faim  Paul , par  le  témoignage  de  la  Loi 
des  Prophètes,  Et  la  foi  enfuite  a autorifé  la  Loi , qui  fans  elle 
étoit  foible  6c  chancelante.  Quelles  étoieitt  les  obfervances  de  la- 
Loi , ôc  quel  étoit  leur  but  ? De  rendre  l’homme  jufte.  Mais  c’eft 
ce  qu’elle  ne  pouvoir  faire  ; Car  tous  ont  péché.  La  foi  au  con- 
traire étant  furvcnuc,  l’a  fait  > puifqu’en  croyant  on  devient  juftc. 
Ainfi  la  foi  a affermi  le  deffcin  ôc  le  but  de  la  Loi.  Elle  ne  dé-' 
truit  point  la  Loi,  mais  elle  la  rend  parfaire.  Ce  qui  nous  fait' 
voir  trois  chofes  : La  première,  qu’on  peut  être  juflifîé  fans  la 
Loi:  La  fécondé  y que  la  Loi  n’a  pû  jufliher  l’homme:  Et  la  = 
troifiéme,  que  la  foi  ne  combat  ôc  ne  détruit  point  la  Loi.  Mais 
puifque  nous  h^avons  qu’outre  la  foi  qui  nous  juhifie , nous  avons  ' 
encore befoin  de  vivre  dans  la  pieté,  rendons-nous  dignes  d’un' 
don  fi  précieux  en  confervant  entre  nous  une  charité  mutuelle  , > 
qui  efi  la  meré  de  tous  les  biens.  Pat  cette  charité  il  ne  faut  point' 
entendre  des-  paroles  étudiées  i mais  de  bons  offices.  Faifons  - 
voir  à un  paUvre , ■ en  le  délivrant  de  fa  pauvreté , que  nous  l’ai-  ' 
mons  véritablement  ; à un  malade,  en  l’affifiant  dans  fa  maladie;  ' 
à un  prifonnier , en  le  fecourantdans  fa  prifon.  On  voit  tous  les 
jours  dcSperfonnes  affez  génercufes  pour  fe  jetter  dans  le  péril  ' 
avec  leurs  amis  ; mais  lorfque  ces  mêmes  anrtis  fortis  de  leur  mal-  ' 
heur , fe  trouvent  en  quelque  confidération  dans  le  monde , ils 
n’ont  plus  pour  eux  cette  même  ardeur  ; 6c  après  avoir  fiiit  pour^ 
leurs  amis  ce  qui  étoit  dé  plus  pénible  , ils  leur  manquent  dans  ' 
ce  qui  efi  de  plus  ailé.'  MaWureux  effet  de  l’envie  ! Que  crai-' 
gnez-vous,ames  inhumaines  ? Eft-ce  parce  que  votre  ftere  eft  en  ' 
honneur , ôc  qu’ilcefi  confideré  de  toutle  monde  f C’eft  ce  qui  vous  • 
devroit  donner  de  la  joye.  Vous  devriez  rendre  gloire  à Dieu  de  ' 
ce  qu’il  a ainfi  élevé  un  de  vos  membres.  • Si  faint  Paul  affure  que 
quand  un  homme  donneroit  toiit  fon  bien  aux  pauvres  6c  qu’il  ' 
endureroit  le  martyre , s’il  n’av  oit  point  la  charité,  tout  cela  ne  lui- 
lcrviroit  de  rien  : qu’auroit-il  dit  d’un  envieux  qui  veut*  du  mal  à 
un  autre  qui  ne  lui  en  a point  fait  ? Ne  l’auroit-il  pas  jugé  pire 
qu’un  Payen  ? Fuyons  ce  crime  déteftable  qui  conduit  en  enfer;  - 
fouvenOns-nous  combien  Jefus-Chrift  nous  a aimés , ôc  combien  ‘ 
il  nous  a commandé  de  nous  aimer  l’un  l’autre.  Il  a répandu  fon  - 
fang  pour  fes  ennemis , ôc  nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à don- 
ner cle  notre  argent  pour  l’amour  de  celui  qui  nous  a fait  tant  de 
biens.  Il  a facrifié  fa  propre  vie,  ôc  nous  avons  peine  de  donner 
un  bien  qui  n’eft  pas  même  le  nôtre.  Si  vous  voulez  laiffer  de 
grands  biens  à vos  enfans,  laiffez-leur  la  providence  de  Dieu  en  • 
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.partage , laiflëz  - leur  Dieu  même  pour  leur  débiteur.  Elie  pour 
avoir  été  nourri  d’un  peu  de  farine , bénit  la  maifon  d’une  veuve 
qui  l’avoit  reçu  chez  elle  ; fie  parce  qu’elle  l’avoit  préféré  à fes  en- 
fans  mêmes , il  produilit  une  u grande  abondance  de  bien  dans  fa 
maifon , que  dans  la  plus  grande  famine,  elle  ne  manqua  ni  de  bled 
ni  d’huile.  Elie  a fait  eekj  que  fera  donc  le  Maître  d’Élie  f 

XI.  Quel  avantage  a donc  eû  Abraham  notre  pere  félon  la  Homelîe* 
. chair  ? C’eftune  objetUon  quefàint  Paul  fe  fait  de  la  part  des  Juifs 
qui  fe  glorifioient  d’avoir  Abraham  pourpere,  lequel  avoitle  pre- 
mier reçu  lefceau  de  la  circoncilîon;  êc  il  fait  voir,  en  y répondant, 
qu’ Abraham  lui-même  n’cft  devenu  jufte  que  par  la  foi  : car,  dit-il , 
fi  ce  Patriarche  avoir  été  juftifié  par  les  <xuvt;es,  il  auroit  eû  dequoi 
fe  glorifier  , mais  non  devant  J)ieu.  U y a deux  fujets  de  fe  glori- 
fier, l’un  des  bonnes  oeuvres  que  l’on  fait,  l’autre  delafoL  Ceux 
qui  fe  glorifient  des  œuvres  ne  montrent  que  quelques  aêlions 
dont  ils  s’élèvent,  les  autres  trouvent  dans  leur  foi  un  bien  plus 
grand  fujetde  gloire,& ils  honorent  Dieu  d’une  maniéré  bien  plus 
grande.  Le  commun  du  monde  peut  n’êtee ni  voleur  ni  parricide  ; 

'mais  tous  n’ont  pas  l’efprit  affezdlevé  au  - deffus  des  fens,  pour 
.cro'ure  que  Dieu  puiffe  faire  des  chofes  qui  nous  paroiffent  eiv- 
tierement  impoflibles  ; c’eft  pourquoi  fi  nous  honorons  Dieu  en 
;faifant  ce  qu’il  nous  commande , nous  l’honorons  bien  davantage 
en  croyant  ce  qu’il  nous.ordonne  de  croire.  Dans  le  premier  nous 
lui  obéifTons;  dans  l’autre  nous  témoignons  n’avoir  de  lui  que  des 
fentimens  proportionnés  à fa  grandeur.  Mais  cette  foi  qui , félon 
faint  Paul , nous  eft  imputée  à juftice , n’eft  point  une  foi  languif- 
fante , laais  vive , de  une  ferme  perfuafion  que  Dieu  jettant  fovo- 
jrablement  fes  yeux  fur  un  pecheur , peut  en  un  moment  le  déli- 
vrer , de  du  crime  de  de  la  peine  qu’il  méritoit  ; mais  encore  le 
rendre  jufle  de  le  combler  ae  gloire.  Saint  Paul  prouve  enfuite 
qu  Abraham  avoir  reçu  la  jufHce  avant  la  circoncifion.  Et  comme 
on  auroit  pu  lui  objeâer,  pourquoi  donc  Dieu  a-t-il  établi  la  de- 
concilion  ? Il  répond  que  la  circoncifion  a été  comme  le  fceau  de 
la  iuflice  qu’il  avoit  déjà  reçue  par  lafoi^  de  il  ajoute  aulTitôt , qu’il 
ne  reçut  le  foeau  de  la  circoncifion  que  pour  être  le  pere  des  cir- 
concis, c’efl-à-dire,  de  ceux  qui  auroient  une  circoncifion  fpiri^ 
tuelle  : ce  qui  comprend  également  les  Gentils  de  les  Juifs , qui 
deviennent  les  uns  de  les  autres  par  la  foi  heritiers  des  promeffes 
laites  à Abraham  pour  tous  fes  enfans  : car  de  même  que  ce  n’eft 
point  par  une  liaifon  chamelle,  mais  toute  de  foi,  que  nous  de- 
venons enfans  de  Dieu , c’eft  auffi  par  la  foi  de  non  par  la  namre 
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que  nous  devenons  enfâns  d' Abraham , comme  ce  fût  fon  obdiflair- 
ce  & fafoi  qui  le  rendirent  notre  pere.  Saint  Chryfoftome  donne' 
beaucoup  d’étendue  à ce  quefaint  Paul  ditenfuite  de  là  grandeur' 
de  la  foi  d’ Abraham , & veut  que  nous  nous  le  propofant  comme 
notre  modèle  aufll  bien  que  notre  pere , nous  nous  eflforcions  de 
rendre  à Dieu  par  une  foi  ardente , la  môme  gloire  qu’il  loi  a ren- 
due , 6c  que  nous  lui  témoignions  notre  foi  par  nos  aâions.  11  fe 
plaint  de  quelques  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Chrétiens , ôc 
pour  les  engager  à les  faire  cefler  mutuellement , il  leur  dit:Refpec- 
tez  mes  fteres , rejetiez  cette  fainte  T able,  dont  nous  fonimes  tous 
participans,  & cet  Agneau  égorgé  dont  on  nous  fert  ici  la  chair 
après  qu’elle  a été  offerte  en  facrliice.  Les  voleurs  mêmes  qui 
mangent  enfemble,  ceffent  d’être  voleurs  les  uns  à l’égard  deS 
autres , dès  qu’ils  ont  eu  part  à la  même  table.  Cette  union  les 
transforme  en  quelque  fone , & de  cruels  qu’ils  étoient  auparavant 
comme  des  tygres , ils  deviennent  doux  comme  des  agneaux  ; 
& nous  qui  mangeons  un  pain  & une  chair  aufli  refpeQabïes , & à 
la  même  table , nous  ne  laidons  pas  de  nous  armer  les  uns  contre 
les  autres  , lorfque  tous  enfemble  nous  devrions  nous  armer  con- 
tre le  démon',  comme  contre  un  ennemi  qui  nous  efl  commun; 
C’efl-là  ce  qui  nous  rend  tous  les  jours  (i  foibles  , & ce  qui  rend 
le  démon  fi  fort.  Mais  quel  moyen,  direz -vous , d’étouffer  pout 
jamais  cette  guerre  contre  nos  fteres  ? Ce  fera  en  vous  fouvenant 
que  lorfque  vous  leur  dites  quelque  chofe  d’offenfant , c’eft  un- 
membre  de  Jefus-Chrift  même  que  vous  deshonorez , que  c’eft’ 
votre  propre  chair  que  vous  déchirez.  Mais  il  m’a  offenfé,  dites- 
vous?  Gemiffez  pourlui.il  m’a  fait  grand  tort?  Pleurez-le,  non 
pour  le  tort  qu’il  vous  a fait , mais  pour  le  tort  qu’il  s’eft  fait  lui- 
même.  Jefùs-Chrift  a pleuré  Judas , non  parce  qu’il  le  vendoit , 
mais  parce  qu’il  fe  perdoit.  Votre  ftere  vous  a outragé  ? Priez 
donc  Dieu  promptement  qu’il  le  lui  pardonne.  C’eft  un  de  vos 
membres; il  a re^u  la  naiifance  avec  vous^fic  dans  le  fein  de  la 
même  mere.  ^ 

Homeb’e  f,  XI I.  On  aurolt  pû  dire  à faint  Paul  : Quel  rapport  Abraliam' 
fag.  fil.  a-t-il  avec  nous,  & que  nous  importe  que  fa  foi  lui  ait  été  impu- 
tée à juftice  ? Mais  il  prévient  ces  objeâions  en  montrant  par  l’au- 
torité de  l’Ecriture , que  c’eft  en  la  même  maniéré  que  nous  fom- 
mes  juftifiés  ; parce  que  c’eft  le  même  Dieu  en  qui  nous  croyons, 
& que  ce  font  les  mêmes  chofes  que  nous  croyons.  Le  grand 
nombre  de  nos  péchés  n’eft  pas  un  obftacle  invincible  à notre 
juftification , Jeuis-Chiift  par  fa  mort  nous  a délivrés  de  tous  nos- 
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crimes.  Le  fruit  de  cette  juftification , eft  que  nous  ayons  la  paix 
avec  Dieu , en  ne  péchant  plus , & en  ne  retournant  point  à notre 

Ïremicre  vie.  La  choie  eft  poftible.  Si  étant  couverts  de  crimes , 
efus-Chrift  nous  en  a délivrés  : combien  lui  fera-t-il  plus  facile  de 
nous  conferver  maintenant  dans  l’état  de  jufticc  où  il  nous  a mis  ? 
Saint  Chryfoftome  remarque  que  la  grâce  à laquelle  Jefus-Chrift 
nous  donne  entrée  pat  la  foi , confifte  en  ce  que  Dieu  nous  a 
rendus  dignes  de  le  connoîtrejen  ce  qu’il  nous  a délivrés  de  nos 
erreurs,  qu’il  nous  a inftruits  de  fa  vérité,  ôc  qu’il  nous  a lavés  dans 
le  baptême.  Cette  grâce  eft  ftable  en  nous,&  tes  influences  coulent 
continuellement  : car  il  n’en  eft  pas  des  grâces  de  Dieu  comme 
de  celles  que  font  les  hommes.  Qu’on  donne  à quelqu’un  une 
charge , fouvent  H arrive  que  celui  qui  l’a  lui  a donnée  aujourd’hui , 
la  lui  ôtera  demain,  & quand  il  ne  la  lui  ôreroit  pas  j la  mort  la 
lui  ravira  bientôt.  Au-contraire  les  dons  de  Dieu  font  ftables  ôc 
folides  ^ ni  les  hommes  , ni  les  démons,  ni  l’adverfîté , ni  la  vio^ 
Icncertii  la  mort,  ni  l’enfer,  ne  nous  les  raviront  pas.  Ce  Pere 
tire  diverfes  moralités  des  paroles  fuivantes  de  faint  Paul , tant 
lùr  les  avantages  des  biens  de  l’autre  vie , que  fur  l’utilité  des  afflic- 
tions de  celle-ci , ôc  des  menaces  que  Dieu  fait  aux  pécheurs  pour 
arrêter  l’impétuofité  de  leurs  défirs  déréglés.  Il  nous  confeille  dans^ 
les  diverfes  affligions, de  rappelleren  notre  mémoire  les  bienheu- 
reux Apôtres,qui  lorfqu’on  les  fouëtoir,  fè  rejouiffoient  d’avoir 
été  jugés  dignes  de  fouffirir  pour  Jefus  - Chrift  ; les  trois  jeunes- 
hommes  dans  la  foumaife , ôc  d’autres  dans  Icsprifons  ôc  les  chaî-' 
nés  qui  ne  ceffoient  point  de  lui  rendre  grâces. 

XIII.  Saint  Paul  après  avoir  fait  voir  que  c’eft  par  la  mort  du^ 
Fils  de  Dieu  que  nous  avons  été  julHfiés , montre  comment  la 
mort  eft  entrée  dans  le  monde.  Tous  ont  péché  dans  un  feul , ôc 
là  défobéiffance  a rendu  fujets  àla  mort  ceux-mêmes  qui  n’avoient 
pas  mangé  du-  fhiit  défendu.  Voilà  ce  qui  fait  le  fujer  du  difeours 
que  fait  ici  faint  Paul , ôc  qu’il  diverfifie  en  differentes  maniérés. 
11  nous  reprefente  partout  le  mal  qü’un  feul  homme  nous  a fait , 
ôc  enfuite  le  bien  que  nous  avons  reçu  d’un  feul  homme , afin  que 
files  Juifs  demandoient  comment  la  jufticede  Jefus-Chrift  a pu 
fauvertout  le  monde  ; nous  leur  demandaffions  de  même  corn-- 
ment  l’injuftice  d’Adam  avoit  pû  damner  tout  le  monde.  Ce  n’eft- 
pasqu’ily  ait  aucune  proportion  entre  le  pechéôclagrace,il  y aau- 
eontfaire  une  différence  infinie.  Si  donc  le  péché  d’un  feul  homme 
a eû  tant  de  fuite , pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’en  aUroit-elle  pas- 
dav-antage?  U s’enfuit  dc-là  que  la  mort  que  le  péché  a occafionnée,- 
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& qui  eft  devenue  ndcefTaire  pour  nous,  ne  doit  plus  être  regardée 
comme  un  mal , puifqu’elle  produit  tant  de  biens.  N’ellrce  pas  la 
mort  qui  a confacré  la  mémoire  d’Abel , qui  a éprouvé  la  vertu 
d’Abraham  dans  le  facribce  de  fon  lils,  qui  a couronné  la  vie 
fainte  de  Jean-Baptille,  qui  a éternifé  la  gloire  des  enfans  delà 
foumaife  &c  de  Daniel , qui  a procuré  des  couronnes  aux  IVl[artyrs, 
& la  gloire  aux^  Apôtres  ? Si  le  péché  nous  a fait  perdre  la  vie  prc- 
fente,la  grâce  nous  en  rend  une  éternelle  dont  Jelus-Chrili  e(l 
l’auteunSi  cela  efl  ainfi , difoient  quelques-uns , péchons  toujours^ 
afin  que  la  grâce  éclate  encore  davantage.  C’eft  ce  faux  raifon- 
nement  que  faint  Paul  combat  dans  la  fuite , en  faifant  voir  qu’é- 
tant une  fois  morts  au  péché  par  la  grâce , nous  devons  vivre  de 
telle  forte  , que  quand  le  péché  uferoit  contre  nous  de  toute  fa 
violence,  nous  devons  demeurer  infenfiblcs  à fes  pourfuites,  Ce 
marcher  fans  relâche  dans  la  vie  nouvelle  où  nous  fommes  entrés 
par  le  baptême.  Pourquoi  prefqu’auiïitôt  qu’on  l’a  reçu  reprendre 
fes  anciennes  affeélions , ôc  pafler  pour  ainfi  dire  de  la  jeundle  de 
la  grâce  ,à  la  vieillelfe  du  péché  f L’âge  n’abbat  point  tant  le  corps 
d’un  vieillard , que  le  péché  abbat  l’ame  du  pécheur;  elle  tombe 
dans  le  relâchement  & dans  la  diflblution  ; on  ne  voit  plus  rien 
en  elle  de  vigoureux  ; fes  difeours  ôc  fes  entretiens  n’ont  pour 
objet  que  des  bagatelles.  L’amc  des  juftes  au  - contraire  eft  tou- 
jours prête  à combattre  l’ennemi.  Saint  Chryfoftome  propofe  à 
ceux  qui  fe  font  plongés  dans  le  péché  la  bonté  de  Dieu  envers 
ceux  qui  fe  convertiffent , figurée  dans  l’hiftoire  de  l’enfant  pro- 
digue. Commencez , leur  dit-il,  à vouloir  retourner  à votre  pere , 
mettez-vous  en  chemin , & tout  fera  fait.  Ceffez  de  pecher,  & de 
vous  éloigner  de  lui  davantage  , ôc  votre  retour  fera  déjà  bien 
avancé.  Si  vous  vous  faites  violence  les  deux  premiers  jours , il 
vous  fera  plus  facile  le  troifiéme  de  vpus  abftenir  du  péché , ôc 
vous  en  aurez  beaucoup  moins  de  peine  dans  la  fuite.  Plus  on, 
avance  dans  ce  chemin , plus  il  eft  facile  ; on  y trouve  à la  fia  une 
joye  qu’on  ne  peut  bien  exprimer , Ôc  que  l’on  peut  dire  nous  être 
prefentée  par  la  fimphonie  ôc  parles  feftins  qui  fe  fineni  au  retour 
de  l’enfânt  prodigue. 

Komelie  ii  XIV.  Ce  Perc  fait  voir  enfuite  que  faint  Paul , en  difant , que  fi 

t^S-  f}”-  ' avons  été  entés  en  J efus-Chrtfl  par  la  rejjemblance  de  fa  mort,  nous 

y ferons  auft  entés  par  la  rejfemblànce  de  fa  réfurreûion.,  marque  une 
double  mort, l’une  dont  Jefus-Chrift  eft  l’auteur  dans  le  baptême 
où  il  nous  fait  mourir  au  péché,  ôc  l’autre  dont  nous  fommes  en- 
fuite  les  auteurs  nous-mêmes  par  le  reglement  de  notre  viexar  c’eft 
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^ar  fa  grâce  feule  que  nos  péchés  ont  été  enfcvelis  dans  les  eaux  du 
baptême  J mais  c’eft  à nous  enfuite  à demeurer  morts  au  péché. 
Le  mot  éventer  dont  cet  Apôtre  fc  fert , fignifie  le  fruit  de  la 
juftice  & de  la  fanûification  que  nous  devons  porter,  en  atten- 
dant le  dernier  fruit  qui  fera  la  réfurreâion  future.  C’eA  donc  à 
nous  à travailler  fans  relâche , à nous  donner  à Dieu  comme  étant 
vivans , de  morts  que  nous  étions  auparavant,  & à lui  confacret 
les  membres  de  notre  corps  pour  fervir  d’armes  de  pieté  & de 
jodice  ; car  nous  fommes  en  un  tems  de  guerre , où  nous  avons 
befoin  non-feulement  d’armes , mais  de  courage  pour  nous  en 
fervir , & de  vigilance  contre  nos  ennemis.  Dequoi  nous  fctvi- 
rbit-il  de  vivre , fi  notre  vie  n’étoit  comme  un  enchaînement  de 
bonnes  oeuvres  ? Quel  avantage  aurions-nous  d’avoir  reçu  la  grâce 
du  baptême , fi  nous  nous  lailTions  enfuite  aller  à toute  forte  de 
mauvais  défirs  f Je  vous  ai  fournis  toutes  vos  pafiions  par  le  bap« 
tême  y nous  dira  Dieu  : Pourquoi  avez-vous  été  ingrats  à ce  don  f 
Pourquoi  avez-vous  deshonoré  cette  grâce  ? Pourquoi  êtes-vous 
pafTé  dans  un  état  tout  contraire  f J’ai  fait  mourir  vos  péchés  pafTés 
comme  autant  de  vers  qui  fortoient  de  votre  première  corrup- 
tion; pourquoi  en  avez -vous  laiffé  reproduire  d’autres  ? Crai- 
gnons le  péché  qui  produit  ce  ver  qui  ne  meurt  point,  & qui 
allume  ce  feu  qui  ne  s’éteint  point.  Coupons-en  julqu’à  la  racine.  • 
Il  feroit  inutile  de  ne  couper  que  les  branches  d’un  mauvais  arbre; 
tknt'quela  racine  demeure , elle  en  produit  toujours.  Saint  Chry-  ' 
fbftume  déclame  fortement  contre  les  violences  ôc  la  dureté  des' 
riches , & contre  l’amour  exceffif  des  chiens , des  chevaux  ôc  des  ' 
amèublemens.  Quoi , s’écrie  - t-il , un  homme  fait  à l’image  de  ' 
Dieu  même , n’a  pas  dequoi  fe  couvrir , ôc  vos  mulets  font  cou- 
verts d’or  ! On  voit  tout  briller  chez  vous  , jufqu’aux  moindres 
meubles  ; vous  êtes  prodigues  en  tout  ce  qui  vous  regarde , ôc 
efn  même-tems  votre  avarice  dévore  le  pauvre , pour  qui  Dieu 
eft  defeendu  du  Ciel , pour  lequel  il  a répandu  fon  fang  ! Vos 
Ihs  font  ornés  d’argent  de  tout  côté , ôc  les  membres  des  Saints 
n’ont  pas  dequoi  fe  vêtir  ! Vous  faites  moins  d’état  de  Jefus-Chrift 
que  de  vos  domafiiques,  que  de  vos  mulets,  que  de  vos  lits  ôc 
^e  de  vos  autres  meubles  ! Si  vous  avez  horreur  de  ce  que  je  dis,  ’ 
^flez  de  le  faire , ôc  mettez  fin  à cette  folie.  Il  raconte  d’un  des 
làges  du  paganifme , qu’entrant  dans  une  maifbn  brillante  d’or 
& voyant  les  planchers  couverts  de  riches  tapis , cracha , à ce 
qu’on  dit , fur  le  vifage  du  maître  de  ce  logis  , en  difant  , pour 
répondre  aux  reproches  ou’on  lui  en  faifoit;  que  dans  toute  la  mai- 
fbn il  n’avoit  rien  trouvé  de  moins  beau. 
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XV. Nous  remarquerons  furie  chapitre  fixiéme  de  la  même 
Epîtrc  aux  Romains,  que  pour  être  vraiment  pénitens,nous  de* 
vous  être  autant  à Dieu  que  nous  avons  été  au  monde,  autant  à 
la  fainteté , que  nous  avons  été  à l’impureté , autant  à la  jufUce  , 
que  nous  avons  été  à l’injuftice;  que  quoique  Dieu  nous  ait  par* 
donné  nos  péchés  pa/Tés , nous  devons  encore  en  rougir  aujour* 
d’hui  ; que  par  notre  converfion  nous  fommes  non  - feulement 
afiranchis  des  défordres  palTés  , mais  que  nous  fommes  encore 
faniElifiés , & que  cette  fandification  nous  eft  un  gage  de  la  vie  fie 
de  la  gloire  éternelle  que  nous  cfperons } que  délivrés  de  la  fer- 
vitudedu  péché,  nous  ne  fommes  devenus  libres  que  pour  fer* 
vit,  mais  pour  fervir  dans  la  nouveauté  de  l’efprit,  fie  non  dans 
la  vieillelfe  de  la  lettre;  que  c’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  ne 
fe  contente  pas  de  nous  commander  les  mêmes  chofes  que  dans 
l’ancienne  Loi , comme  de  nous  abftenir  de  vetfer  le  fang  hu- 
main , il  retranche  encore  iufqu'aux  mouvemens  de  colere.  Il  ne 
défend  pas  feulement  l’adultere,  mais  un  regard  deshonnête.  Il 
ne  défend  pas  feulement  le  parjure , mais  toute  forte  de  juremens. 
Il  veut  qu'outre  nos  amis,  nous  aimions  nos  ennemis.  Nous  n’a* 
vons  plus  maintenant,  comme  les  Juifs,  une  Loi  qui  condamne , 
nous  avons  l’efprit  qui  agit  fie  qui  nous  aide.  Sous  la  Loi  l’on  auroiç 
regardé  comme  un  prodige  un  homme  qui  eût  fui  le  mariage  : 
rien  n’efl  fi  ordinaire  aujourd’hui  dans  tout  le  monde.  A peine 
trouvoit-on  alors  un  homme  qui  méprisât  la  mort  ; on  voit  au- 
jourd’hui des  peuples  entiers  de  Martyrs , non-feulement  d’hom* 
nies , mais  de  femmes.  Ce  n’efl  pas  néanmoins  fur  la  Loi  de  Moyfe 
qu’il  feut  rejetter  toutes  les  fautes  qu’elle  a occafionnées  , mais 
fur  l’ingratitude  fie  la  dureté  de  ceux  qui  l’ont  reçue.  Ce  n’ell 
point  la  Loi , dit  faint  Paul , qui  a produit  les  mauvais  délits  , 
£’eft  le  péché  qui  a pris  occalion  de  la  Loi  de  s’irriter  davantage. 
Quand  on  nous  défend  une  chofe  que  nous  délirons , cette  dé- 
fenfenous  la  fait  encore  plus  délirer  ; mais  cette  nouvelle  ardeur 
de  nos  défirs  irrités , ne  vient  pas  proprement  de  eette  défenfe  , 
qui  ne  défend  rien  que  de  mauvais  , mais  de  notre  corruption 
qui  abufe  de  cette  défenfe  , 6c  qui  en  tire  un  effet  contraire. 
Quand  donc  cet  Apôtre  ajoute  que  fans  la  Loi  le  péché  étoit 
comme  mort , cela  ne  veut  dire  autre  chofe , linon  qu’on  ne  le 
connoiffoit  pas  autant  qu’on  a fait  depuis  la  Loi.  Ceux  qui  vi- 
voient  avant  la  Loi , connoiffoient  fans  doute  le  mal  qu'ils  fài- 
Ibient  ; mais  la  Loi  enfuite  l’a  fait  connoitre  beaucoup  plus , fie 
a rendu  plus  puniffables  ceux  qui  le  faifoient.  Ce  n’eA  donc  pas 
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h Loi,  mais  la  concupifcence  6c  la  corruption  intérieure  qui  efl: 
proprement  la  fource  de  tous  nos  maux.  Saint  Chryfoftome  fait 
voir  la  néceflité  où  nous  fommes  de  la  combartre  fans  celTe , 
ajoutanr  que  s’il  y a de  la  peine  dans  la  pratique  de  la  vertu , elle 
efl  douce  6c  facile  : au  lieu  que  celle  qui  accompagne  le  péché 
eft  très-amere , ôc  fuivie  de  la  mort  ; qu’il  n’y  a rien  de  préfetable 
à la  paix  d’une  bonne  confcience  ; que  celle  des  libertins  même 
^u  milieu  des  plaifirs  fenfuels^  efl  toujours  troublée  de  frayeurs  ; 
que  le  moyen  de  vivre  dans  l’innocence,  c’eft  de  ne  point  né- 
gliger les  péchés  les  plus  légers , étant  plus  aifé  de  s’abflenir  d’a- 
bord du  mal  que  d’en  arrêter  les  fuites  ; que  c’efl  pour  cette  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  condamne  celui  qui  jette  un  mauvais  regard 
fur  une  femme , n’ufant  de  cette  féverité  que  pour  nous  empê- 
cher de  tomber  dans  un  plus  grand  mal , 6c  pour  nous  avertir 
de  chaffer  d'abord  un  ennemi  avant  de  lui  donner  le  tems  de  fe 
fortifier  en  nous,  6c  dp  fe  mettre  en. état  dp  n’en  pouvoir  plus  être 
chafTé. 

XVI.  Dans  le  chapitre  feptiéme , faim  Paul  continue  de  morir  Homelie  ij, 
trer  que  les  Juifs  ne  dévoient  point  accuferla  Loi  de  leurs  dére- 
glemens qui  n’avoient  pour  caufe  que  leur  négligence  ôc  la 
corruption  de  leurs  cœurs  ; mais  il  déclare  ,en  m,ême-tems  que 
cette  Loi .étoit  trop  foible  pour  le  délivrer  du  corps  de  mort, 

6c  que  quoiqu’il  approuvât  le  bien  , il  ne  pouvoit  le  faire  avec  le 
fèul  fecours  de  la  Loi , 6c  quil  avoit  befoin  à cet  .égard  du  fe- 
cours  de  la  grâce  de  Jefus-ChrUl,  qui  a fait  ceffer  eptte  guerr.e 
intérieure  en  faifanr  mourir  le  péché-  C’eft-là  le  fujet  de  l’incar- 
nation du  Fils  de  Dieu.  Il  s’eft  fitit  6c  dit  le  Fils  dp  l’homme,  pour 
fecourir  l’homme  , 6c  pour  condamner  le  péché.  Tant  que  la 
mort  ne  trogvoit  que  des  pécheurs  dans  le  monde  , elle  les  fài- 
foit  mourir  félon  le  droit  qu’elle  en  .avoir  ; mais  en  condamnant 
un  innocent , elle  a été  condamnée  elle-même  comme  injulle. 

Pour  bien  juger  combien  la  vertu  eft  plus  aifée  depuis  que  Jefus- 
Chrift  a vaincu  la  mort,  Ôc  plus  parfaite  qu’elle  n’étoit  auparavant , 
fàint  Chryfoftome  fait  un  parallelle  de  ce  qu’étoiem  les  hommes 
fous  la  Loi , 6c  de  l’état  où  ils  font  depuis  le  tems  de  la  grâce. 

La  virginité  ,1e  mépris  de  la  mort , l’amour  de  la  pauvreté  , 6c 
plufieurs  autres  vertus  femblablcs  qui  paroiffoient  autrefois  im- 
poftibles , fe  voyent  à-prefent  de  tout.e  pan.  On  admire  ces  ver- 
tus non- feulement  parmi  nous  , mais  parmi  les  peuples  les  plus 
barbares.  On  voit  chez  les  Scythes  oes  troupes  de  Vierges  , 
grand  nombre  de  Martyrs , des  foules  de  Solitaires.  On  en  voir 
Tome  IX,  T 1 1 
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de  tous  côtés  qui  ont  un  grand  mépris  des  richcffes,  un  grand 
amour  du  jeûne  & des  vertus  inconnues  prefqu«  fous  la  Loi  an- 
cienne , excepté  à un  très-petit  nombre  de  perfonnes.  Il  donne 
enfuite  une  idée  de  la  vie  chrétienne  , qui  confifte  , dit  - il  , à- 
n’être  plus  fujctà  l’infirmité  de  la  chair , ni  l’efclave  d’aucun  plai- 
fir.  Il  juge  que  de  deux  perfonnes  dont  l’un  abonde  de  bien , & 
vit  dans  les  honneurs  ôc  les  plaifirs , l’autre  au-contraire  eft  pauvre , 
aufiere  & toujours  dans  les  jeunes  ôc  les  mortifications  ; que 
c’eft  celui-ci  qui  vit  véritablement , ôc  que  l’autre  eft  plus  à plain-- 
dre  que  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  : car,  dit-il,  nous  pleu- 
rons au  moins  les  morts  , ôc  perfonne  ne  pleure  ceux  qui  font 
riches  ôc  plongés  dans  les  plaifirs , tout  le  monde  au-contraire  lés 
hait. 

XVII.  linons  enfeigne  d’après faint  Panique  nous  devons 
faire  mourir  non  la  chair , mais  les  aérions  de  la  chair  ; ce  qu’il 
entend  non  des  aérions  qui  font  d’elles  - mêmes  indifférentes  , 
comme  de  voir , d’écoutèr  , de  marcher  , mais  celles  qui  font 
mauvaifes , ôc  qui  nous  portent  au  mal  ; qu’il  &ut  que  notre  chair 
foit  foumife  à la  Loi  du  Saint-Efprit,  qui  doit  être  autant  maître 
de  notre  vie , que  le  Pilote  l’eft  du  vaifteau  qu’il  gouverne  ; que 
fl  nous  ne  vivons  dans  certe  continuelle  dépentfence  de  l’Èf- 
prit  de  Dieu , nous  perdrons  bientôt  la  grâce  de  l’adoption  di- 
vine que  nous  avons  reçué  dans  le  baptême  ; qu’il  y a cette  diffé- 
rence entre  les  Chrétiens  ôc  les  Juifs , que  ceux-ci  étoient  obli- 
gés de  fe  laver  fouvent  le  corps  par  des  purificatious  légales  , 
au  lieu  que  ceux-là  doivent  tâcher  de  purifier  leur  confcicnce, 
leur  cœur  ôc  leurs  penfées  -,  quoique  les  Juifs  euffent  le  nom  d’en- 
ikns  de  Dieu,  iis  étoient  néanmoins  traités  comme  des  efclaves  , 
mais  nous  en  recevant  la  vraye  adoption  des  enfàns , nous  avons 
auffi  re^u  la  véritable  liberté.  Les  Juifs  en  priant  ne  fe  fervoient 
point  du  mot  de  Pere.  Pour  nous  autres  qui  que  nous  foyons  , 
Prêtres , Laïcs,  Princes,  Sujets , nous  nous  en  fervons  toujours , 
ôc  depuis  ce  bienheureux  enfantement  d’une  Vierge,  nous  difons 
fans  ceflé  notre  Pere.  Ceft  même  l’ufage  de  reciter  cette  priere 
dans  la  célébration  des  Myfteres.  Ce  n’cft  pas  par  ce  fcul  nom 
de  Pere  que  nous  prononejons  , que  faint  Paul  fait  voir  que  nous 
fommes  les  enfàns  de  Dieu  , il  le  montre  encore  par  le  témoi- 
gnage que  le  Sainr-Efprit  rend  lui-même  dans  nous , ôc  par  1 onc- 
tion intérieure  qu’il  verfe  dans  nos  âmes.  La  conclufion  que  cet 
Apôtre  tire  d’une  fi  noble  prérogative , c’eft  que  fi  nous  fommes 
enfàns  de  Dieu , nous  femmes  aulTi  les  heritiers  de  Dieu  même  f. 
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léc  les  cohéritiers  du  Fils  unique  ; mais  il  marque  en  même- 
tems  la  condition  nécelTaire  pour  acquérir  ce  précieux  hérita- 
ge , qui  eft  de  fouflrir  avec  Jefiis-Chrift,  afin  que  nous  foyons 
glorifiés  avec  lui.  Bien  loin  donc  d’aimer  les  créatures  âc  de 
nous  y attacher  , gémiflbns  de  ce  que  notre  exil  ell  fi  long , Ôc 
pleurons  notre  demeure  dans  une  terre  étrangère  ; la  grandeur 
des  biens  que  Dieu  nous  a déjà  donnés , & que  faint  Paul  appelle 
/«  prémices  de  f ejprit , ne  rufHfent-ils  pas  pour  nous  exciter  à de» 
Brer  le  relie  f 

XVIII.  C’eft  encore,  fuivant  la  doârine  du  même  Apôtre, 
que  ce  Pere  enfeigne  que  tout , fans  aucune  exception , ôc  les 
afiliclions  mêmes  de  la  vie , contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu , c’ell-à-dire , que  Dieu  fe  fert  également  des  biens 
ôc  des  maux  pour  éprouver  ceux  qu’il  aime,  ôc  pour  les  glorifier; 
ce  qui  eft  plus  que  s’il  empêchoit  fimplement  qu’il  ne  leur  arri- 
vât aucun  mai , ou  s’il  les  en  délivroit  aufti-tôc  ; que  faint  Paul 
pour  marquer  que  les  Chrétiens  font  véritablement  fils  de  Dieu  , 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  nous  fommes  appellés  pour  être 
conformes  à fimage  du  Fils  de  Dieu  : mais  qu’il  ajoute  , afin 

Îm'il  fois  rainé  entre  plufieurs  fireres , pour  montrer  par  ces  expref- 
ions  la  vérité  de  notre  adoption  ; que  toutefois  ce  que  dit  cet 
Apôtre  doit  s’entendre  de  Jefus-Chrift  comme  homme  ; car 
comme  Dieu , il  n’eft  plus  aîné , il  eft  unique  ; que  ce  que  Jefus- 
Chrift  a fait  dans  fa  perfonne , il  le  lait  dans  ceux  qu’il  a prédefti- 
nés  ôc  appellés  ; il  a choifi  les  maux  comme  un  moyen  pour 
alTurer  leur  bonheur  ; ôc  c’eft  par  les  outrages  dont  on  les  noircit, 

3u’il  les  fait  palier  à la  gloire.  Cene  confideration  doit  nous  ren- 
te fermes  dans  les  maux  ôc  dans  les  perfécutions.  Que  tous  les 
hommes  confpirent  contre  nous , fi  Dieu  eft  pour  nous , ils  ne 
pourront  nous  nuire , 6c  ferviront  malgré  eux  a nous  couronner. 
Le  démon  s’arma  autrefois  contre  Job,  il  n’y  eut  rien  qu’il  n’in- 
ventât pour  l’abattre  ; il  fouleva  fes  ferviteurs , fes  amis , là  fem- 
me même , il  le  frappa  d’une  playe  horrible  dans  tout  fon  corps  : 
mais  cette  guerre,  tous  ces  artifices , bien  loin  de  nuire  à ce  faint 
homme,  lui  fervirent  beaucoup.  Dieu  étant  pour  lui,  tout  ce 
qui  paroilloit  lui  être  contraire , contribnoit  à fon  bien.  Il  n’y  a 
donc  rien  fur  la  terre , ni  des  chofes  mêmes  les  plus  oppofées  à 
la  nature , qui  doive  nous  féparer  de  Dieu  ; ôc  ce  qui  doit  nous 
fbutenir  dans  les  diverfes  afHidions  de  la  vie , c’eft  que  ce  n’eft 
point  pour  des  hommes , mais  pour  Dieu  que  nous  fouflrons. 
XIX.  L’explication  que  faint  Chryfoftome  donne  de  ces  pa- 
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rôles  de  faim  Paul  ; Peujfe  deftré  de  devenir  moi-même  anathème  & 
d’être  Jéparé  de  Jejus-Chrifi pour  mesfreres  -,  eft  remarquable.  Lorf- 
que  cet  Apôtre  dit  qu’il  eût  dcfiré  d’être-  anathème,  c’eft-à-dire , 
retranché  de  l’Eglifc",  il  ne  s’exprime  ainfi  que  dans  l’ardeur  de  fa 
grande  charité,  qui  eft  toujours  la  fin  fecrette'dc  les  aâions.  Gar 
quel  eft  le  fujet  de  ce  defir,  finon  Jefus-Chrift  même  dont  il 
fouhaite  d’être  féparé  , Jefus-Chrift , dis- je , qu’il  aimoit  avec  tant 
■d’ardeur  ? Or  ce.  defir  même  étoit  l’effot  de  fon  grand  amour 
pour  le  Fils  de  Dieu.  Si  l’on  ne  jugeoit  des  aêUons  extraordinai- 
res des  Saints  que  par  ce  qui-  en  paroît  au  dehors , -nous  pour- 
rions dire  qu’Elie  étoitun  meurtrier,  ôc  Abraham  un "parricider; 
mais  il  faut  en- juger  fui  vaut  les  circonftances  du  lieu;,  du  tems^ 
de  l’occafion  6c  des  diverfes  vues  qu’ils  ont  pu  avoir.  Vous  direz 
peut-être  que  faim  Paul  dit  qu’il  veut  être  féparé  de  Jefus-Chrift> 
non  pour  Jefùs-ChriJ}  y mais  pour  fes  freres  f -Mais  c’eft  par  fon 
humilité  ortîinaire  qu’il  parle  de  laiorte,  6c  pour  mieux  couvrir 
fon  amour  fi  ardent  pour  le  Sauveur , comme  la  fuite  le  fait  voin 
Il  faut  encore  rapporter  ce  qu’il  dit  fur  ces  paroles  : Dieu  dit  à 
Moyfe,  je  ferai  mifericorde  à qui  Urne  plaira  de  faire  mifericorde  , 
&c.  On -voit,  dit-il,  cette  conduite  de  Dieu  dans  ceux  que 
Dieu  punit.  Pourquoi  a-t-il  frappé  Pharaon  de  tant  de  playes  ? 
C’eft,  répondrez-vous,  parce- qu’il  étoit  endurci.-*  Mais  étoit-H 
le  feul  qui  fut  endurci  de  la- forte  f Pourquoi  au- contraire , en 
fauvam  un  petit  nombre  du  peuple  Juif,  ne  fauve-t-il  pas  en  mê-^ 
me  tems  tout  le  refte  ? Nous  devons  à l’imitation  de  l’Apôtre 
rejetter  tout- fur  le  choix  ^ fur  la  conhoiffance  de  Dieu,  contre 
laquelle  il  n’y  a point  d’homme  fage  qui  doive  difputer.  Ceft 
lui  qui  dit  de  deux  jumeaux  avant  qu’ils  fuffent  nez  , Patnéfera 
affUjetti  au  pim  jeune , 6c  ce  qu’il  a dit  eft  arrivé  en  effet  : ce  qui 
nous  fait  voir  que  la  nobleffe  charnelle  nfc  fert  de  rien-,  6c  que 
l’on  ne  doit  s’appliquer  qu’à  celle  de  l’ame,  que  Dieu  connoît 
avant  les  œuvres.  Combien , du  tems  de  faint  Matthieu,  y av oit- 
il  de  gens,  qui' eu  égard  à leurs  œuvres  paroiffoient 'meilleurs 
que  lui  ? Cependant'Dieu'  qui  ne  fe  trompe -point  dans  fes  juge- 
mens,  6c  qui  connoît  les  difpofitions  du  cœur,  tire  un  diamant 
d’un  fale  bourbier.  C’eft  par  le  même  efict  de  cette  éleêlion 
fécrette  de  Dieu,  qu’au  tems  des  perfécutions  on  en  a vu  tom- 
ber plufieurs,  qui  paroiffoient- aux  yeux  des  hommes  devoir  être 
les  plus  fermes  ; 6c  qu’on  a vu  remporter  la  palme  du  martyre 
ceux  que  l’on  croyoit  les  plus  foibles.  Ne  raifonnons  donc  point 
avec  Dieu  i ôc  ne  lui  faifons  point  rendre  compte  de  fa  condui- 
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tè;  ne  lui  denwndons  point  pourquoi  l’un  reçoit  la  couronne,  & 
pourquoi  l'autre  eft  rejetré  ôc  puni  : Il  fait  tout  avec  la  dernière 
exaditude.  C’eft  pourquoi  il  difoit  ; J'ai  aimé  Jacob  & jai  haï 
Efaii.  Nous  voyons  par  Icvenementla  jufticc  de  cet  amour  pour 
l’un  & de  cette  haine  pour  l’autre  ; mais  Dieu  la  prévoit  avant 
les  œuvrds  & avant  l’évcnement  des  chofes.  Il  ne  s’arrête  pas  à 
l’exterieur  de  l’acUon  , il  pénétré  dans  la  volonté,  ôc  voit  par 
quel  motif  elle  agit.  Saint  Chryfoflome  dit  encore  fur  le  même 
endroit  : Tous  ont  commis  le  même  péché,  tous  ont  adoré  le 
veau  d’or  : cependant  les  uns  ont  été  punis  de  ce  crime,  ôc  les 
■ autres  non  ; parce  que  je  fais  mijericorde,  dit  Dieu,  à qui  il  me 
fiait  de  faire  mifericerde , & fai  pitié  de  qui  il  me  fiait  ef avoir 
pjtié.  Ce  n'eft  pas  à'vous , ê Moyfe , de  connaître  ceux  qui  font  dignes 
de  mifericorde  ; cela  m’eji  réfervé  à moi  feul.  Si  Moyfe  ne  pouvoir 
entrer  dans  fes  fecrets , bien  moins  nous  eft-il  permis  de  les  vou- 
loir approfondir.  Saint  Paul , ajoute  ce  Pere , fe  fert  des  paro- 
les fuivantes  : O homme , qui  êtes-vous  pour  contefler  avec  Dieu  ? 
comme  d’un  frein  pour  arrêter  la  curiofité  des  hommes.  Il  leur, 
reprefente  ce  qu’ils  font,  ôc  ce  qu’eft  Dieu  , afin  qu’en  les  faifant 
Ibuvenir  de  fa  grandeur  incomprehenfible , ôc  de  leur  bafTeffe , 
ils  fe  tiennent' dans  le  devoir,  ôc  qü’ils  mettent  leur  gloire  à lui 
obéir.  Ceft  ainfi  que  doivent  fe  conduire  ceux  qui  tiennent  dans 
l’Eglife  le  rang  de  Maître  ôc  dcDodeur;  üs  ne  doivent  pas  fui- 
vre  aveuglement  la  vaine  curiofité  de  leurs  difciplcs , mais  mé- 
prifer  leurs  qucllions  fuperflucs,  ôc  arracher’ toutes  ces  épines 
de  leurs  cœurs,  afin  d’y  femer  enfuite  la  bonne  femcnce.  Le 
même  Pere  ajoute , que  l’Apôtre  nous  comparant  à un  vafe 
d’argile , ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  nous- devons  être 
aufli  fouples  ôc  aufll  fournis  à Dieu  que  l’argile  l’efi  au  potien 
Et  c’eft , ajoute-t-il , une  règle  qu’il  faut  obferver  partout.  On 
doit  voir  le  but  principal  que  l’Ecrivain  facré  a dans  l’exemple 
qu’il  rapporte  , ôc  la'iffer  le  refte.  Comme'  quand  on  compare 
Dieu  à un  lion,  à un  ours,  ou  à un  feu  dévorant,  il  ne  faut 
prendre  de  ces  comparaifons  que  la  fin  pour  laquelle  on  les  rap- 
porte, qui  eft  de  faire  voir  que  Dieu  eft  aufli  terrible  dans  fa 
colere  que  le  lion , aufli  redoutable  dans  fa  vengeance  que  l’ours 
dont  on  a pris  les  petits , ôc  auffi  à craindre  dans  fes  châtimens 
qüe  le  feu  le  plus  ardent.  • 

XX.  Sur  le  chapitre  dixiéme,  faint  Chryfoftome  montre  par  Homelieir 
l'exemple  d’Abraham,  qui  contre  toute  forte  d’efperanccs , crut  i. 
ÔC  efpcra  de  devenir  le  pere  de  piufieurs  peuples , que  le  propre 
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de  la  foi  e(l  de  renoncer  aux  raifonnemens  humains , & de  fouc^ 
mertre  la  raifon , pour  croire  ce  qui  eft  au-deiTus  de  la  nature  , 
en  s’appuyant  en  tout  fur  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu.  Il  veut 
que  nous  n’attendions  de  récompenfe  que  de  lui  feul  ; que  nous 
he  recherchions  d’autre  gloire  que  celle  de  Dieu , qui  feule  eft 
véritable  ; que  nous  le  louions  par  notre  bonne  vie  : cette  ma- 
nière de  le  louer  étant  incon^arablement  plus  admirable  & plus 
touchante  que  la  beauté  du  Ciel  même  ; que  nous  mettions  par 
notre  teftament  Jefus-Chrift  entre  nos  héritiers.  Nous  navons 
pas  eû  foin  de  le  nourrir  durant  notre  vie,  fidfons- lui  part  de 
nos  biens  au  moins  lorfque  nous  fommes  prêts  de  les  quitter , & • 
que  nous  en  allons  perdre  l’ufage  & la  difpofition.  Comme  il 
eft  infiniment  bon  , il  ne  fera  pas  fi  difficile  envers  nous.  Ç’au- 
roit  été  une  plus  grande  marque  d’amour , 6c  plus  digne  de  ré- 
compenfe, fi  nous  avions  pris  foin  de  nourrir  Jefiis-Chrift  dans 
les  pauvres  pendant  notre  vie  ; mais  fi  nous  avons  manqué  à ce 
devoir,  faifons  au  moins  en  ce  dernier  état  ce  que  nous  pou- 
vons,6clailfons-le  pour  cohéritier  à nos  enfàns.  Si  nous  enagiffonj 
ainfi,  il  fera  leur  protedeur,  il  empêchera  les  violences  qu’on 
leur  voudroit  faire,  il  diffipera  tous  les  mauvais  deffeins  que  l’on 
pourroit  former  contr’eux  ; 6c  il  prendra  foin  de  faire  accomplir 
routes  les  difpofitions  que  nous  aurons  lailTées  dans  notre  tefta- 
ment , en  coivfidérarion  de  ce  que  nous  lui  aurons  donné  dans 
cet  adc. 

XXI.  En  expliquant  le  chapitre  onzième , faint  Chryfoftome 
rappelle  aux  Juifs  les  malheurs  de  leurs  peres,  les  crimes  dont 
ils  fe  font  rendus  coupables , les  grâces  dont  Dieu  les  a com- 
blés , foit  en  leur  envoyant  des  Prophètes , foit  en  leur  fkifant 
remporter  des  vidoires  éclatantes  fur  leurs  ennemis.  Et  compa- 
rant l’état  de  leur  ancienne  République  avec  ce  qui  s’eft  palfé  de- 
puis qu’ils  ont  mis  à mort  le  Mcffie,  il  leur  dit  : Votre  état  eft 
entièrement  changé  ; 6c  quoique  vos  péchés  paroiffent  dimi- 
nués , vos  fupplices  croiffent  de  jour  en  jour  fans  qu’il  vous  refte 
aucune  efpcrance.  Il  ne  s’agit  plus  d’une  captivité  de  foixante 
6c  dix  ans,  ni  de  cent,  ni  de  deux  cens.  En  voilà  déjà  plus  de  trois 
cens  paffés , fans  qu’on  voyc  le  moindre  rayon  d’efperance  , quoi- 
que vous  ne  commettiez  plus  d’idolâtrie  comme  autrefois,  6c 
que  vous  ne  tombiez  plus  dans  aucun  de  ces  grands  excès  auQ- 
quels  vous  vous  abandonniez  auparavant.  Quelle  eft  donc  la 
caufe  d’un  fi  long  fùpplice  ? finon  que  la  figure  a cédé  à la  véri- 
té, ôc  que  la  grâce  a banni  la  Loi  : C’eft  cela  même  que  le 
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Prophète  vous  prédifoit  autrefois  par  ces  paroles  : Courbez  tou- 
jours leurs  dos  contre  terre.  Mais  fi  les  Prophètes  ont  prédit  la 
chute  &c  les  malheurs  des  Juifs , faint  Paul  leur  a donné  un  fu- 
jet  de  confolation , en  les  afliirant  que  cette  chute  ne  fera  pas 
fans  rcfiburce  , & qu’au  fécond  avenemcnt  du  Fils  de  Dieu , & 
à la  confommation  des  fiécles , lorfque  la  multitude  des  Nations 
fera  entrée  daiw  l’Eglife , les  Ifraëlites  auront  part  au  falut  & à 
la  grâce  de  Jefus-Chrift , en  rentrant  avec  honneur  fur  leur  pro- 
pre tige.  Par  ce  que  l’Apôrre  dit  de  la  réprobation  des  Juifs  & 
de  l’éleflion  des  Gentils  , U eft  évident  que  comme  on  ne  doit 
point  s’appuyer  fur  la  vertu  de  fes  peres,  l’on  n’a  aùffi  rien  à ap- 
préhender du  dérangement  de  leurs  mœurs.  Un  Scythe  , un 
Arabe  peut  devenir  par  la  foi  le  fils  d’Abraham , & le  fils  de  cet 
Arabe  peut  redevenir  enfuite  plus  étranger  à Abraham  &c  à fon 
pere,  qu’un  Arabe.  Quand  donc  nous  aurions  le  pere  le  plus 
faint  du  monde , ne  croyons  pas  que  cela  nous  fuffife  pour  notre 
falut , ni  même  pour  notre  gloire  , fi  nous  ne  lui  rcffemblons  de 
mœurs  ; comme  au  contraire  quand  nous  aurions  le  plus  méchant 
de  tous  les  peres nous  n’en  ferions  pas  plus  condamnables , fi 
nous  étions  bons  nous-mêmes.  Qu’y  avoit-il  de  plus  méprifable 
que  les  Gentils  f Cependant  leur  foi  les  a liés  tout  d’un  coup 
avec  les  Saints.  Et  quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  plus  grand  que  les 
Juifs , ils  font  néanmoins  devenus  étrangers  à l’égard  d’Abraham  y 
& fe  font  féparés  de  lui  par  leur  infidélité.  L’union  de  fang , qui 
par  la  nature  nous  lie  tous  enfemble , efi  une  union  néceflâire 

fmifque  nous  fommes  tous  fortis  d’Adam.  Mais  l’union  fpirituel- 
e , qui  mérite  véritablement  les  récompenfes  du  Ciel  , nous 
fépare  entièrement  des  méchans.  On  ne  peut  y avoir  part  qu© 
par  la  reflcmblance  & par  la  fainteté  des  mœurs. 

XXII.  On  voit  dans  le  chapitre  douzième  de  quelle  maniéré  les 
Chrétiens  doivent  oflrir  leurs  corps  comme  une  hofiie  vivante  , 
fainte  & agréable  aux  yeux  de  Dieu.  L’Apôtre  ne  veut  pas 
qu’on  penfe  à s’égorger  foi-même  comme  on  égorgeoit  les  ho- 
iries de  la  Loi  ancienne  : d’où  vient  qu’il  appelle  cette  hofiie' 
vivante.  Et  pour  la  difiinguer  encore  de  celle  des  Juifs , il  la 
nomme  fainte  & agréable  à Dieu  : car  le  culte  des  Juifs  étant 
charnel , ne  pouvoir  être  agréable  au  Seigneur.  C’eft  donc  par 
les  bonnes  œuvres  que  notre  corps  doit  devenir  une  hofiie.  Que' 
nos  yeux  ne  regardent  rien  de  mal  ; que  notre  langue  ne  tien- 
ne point  de  mauvais  difeours , & que  nos  mains  ne  commettent 
point  d’iniquité , & tout  notre  corps  formera  une  oblation  très-- 
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iàinte;  mais  ce  n’cft  pas' encore  allez  : car  il  faut  faire  le  blea; 
il  faut  que  la  main  donne  l’aumône  y que  la  bouche  bénilfe  ceux 
qui  nous  inaudilTentî  que  les  oreilles  foient,pccup<ies  à enten- 
dre la  parole  de  Dieu  ; 6c  c’eft  ainfi  qu’il  ne  ce.ftera  rien  d’impur 
dans  l’hoftie  de  notre  corps.  Que  veut  dire  le,  culte  raifonnable 
dont  l’Apôtre  parle  enfuite  f finon  un  alTujcttiflement  fpirituel  à 
Dieu , 6c  une  vie  conforme  à Jcfus-Chrift.  Comme  dpnc  celui 
qui  fcrt  dans  la  Maifon  de  Dieu  doit  mener  une  vie  plus  chafte  ; 
de  même  nous  devons  régler  toute  notre  vie  co.mme  les  Mini- 
ères ôc  les  Prêtres  de  Dieu.  Sçavoir,  en  lui  offrant  tous  les  jours 
de  nos  biens en  fiifant  la  fonêUon  de  Prêtre  pour'J,ui  facrifier 
notre  corps , 6c  lui  prefenter  en  offrande  les  vertus  de  l’ame , La 
modeftie , la  douceur,  la  patience.  C’eft  par  un  facrifice  de  cet- 
te nature  que  nous  offrirons  à Dieu  un  culte  raifonnable  '6c  Ibi- 
rituel,  qui. c’aura. rien  de  corporel,  de  groffler  ni  de  fenlible.* 
Saint  Paul , ..en  parlant  au  même  endroit  des  dons,  de  Dieu  , i6c 
en  particulier  de  celui  de  la  foi,  nous  défend  de  nous  en. élever; 
6c la  raifon.qu’il  en  donne,  c’eft  que  nous  devons  nous  fouve- 
flir  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu , ôc  que  nous  ne  no.us  ia  forames 
pas  donnée  à nous-mêmes.  Saint  Çhryfoftome  -en  prend  occa- 
fion  de  combattre  la.  vainc  gloire , de  montrer  que  l’orgueil  eft 
une  véritable  folie , 6c  que  rien  n’eft  pluspuiffant  que  l’humilité , qui 
eft,  dit-il,  plus  folide.qucla  pierre j plus. forte  que  Je  diamant., 
6c  qui  nous  met  à couvert  des  infultes  du  démon. 

* . XX III.  Quoique  nous  foyons  plufieurs,  dit  faint  Paul,’ 
nous  ne  fommes  tous  néanmoins  du.’unfeul  corps. en  Jefus-Chrift, 
6c  nous  fommes  tgus  réciproquement  les  membres  les  uns  des 
autres.  Ainfi  tout  eft  égal  entre  nous.  Pourquoi  donc  par  un 
mouvement  d’orgueil  rompons-nous  cette  union , pu  pourquoi 
rpugiffon^npus  de  notre  frere  ? Nous  fommes  un  de  les  mem- 
t>res , comme  il  eft  aulïï  un  des  nôtres.  Le  plus  foible  eft  mem- 
bre du  plus  fort , ôc  le  plus,  fort  e.ft  meinbre  du  plus  foible , parce 
que  nous  ne  fommes  qu’un  même  corps.  Nous  n’avons  donc 
aucun  fujet  de  nous  élever,  puifque  ce  que  nous  avons  .vient  de 
Dieu  ôc  non  de  notre  induftrie.  Sur  ces  paroles  : celui  qui 

fait  aumône  la  fajfe  avec  Simplicité , feint  Çhryfoftome  remarque 
que  la  fimplicité  qui  nous  eft  ordonnée  en  feifant  l’aumône , eft 
une  fimplicité  qui  fupprime  les  raifonnernens  humains  qui  pour- 
roient  empôcher  qu’on  ne  la  faffe  avec  autant  d’cffûfion  ôc  d’a- 
bondance qu’on  eft  obligé  de  la  faire.  Il  ajoute  avec  l’Apôtre, 
qu’on  doit  la  faire  avec  joye  : car  quel  fujet  pourroit-on  avoir  de 

s’affliger 
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s’affliger  en  faifant  l’aumône  ? Y a-t-il  rien  de  plus  déraifonnable 
que  ce  chagrin  qui  nous  fait  perdre  alors  tout  le  fruit  de  notre 
bonne  œuvre  ? Qui  peut  être  dans  la  trifteflê  en  recevant  la  re» 
million  de  fes  péchés  ? Ne  regardons  point  l’argent  que  nous 
employons  en  aumône  » mais  le  fruit  qui  nous  en  revient.  En 
expliquant  ce  que  l’Apôtre  dit  enfuite  : Prévenez-vius  les  uns  les 
autres  par  des  témoignages  de  charité  : Ce  font , dit  faim  Chryfo- 
frome , ces  témoignages  qui  font  naître  la  chaâté  fie  qui  la  con- 
fervent.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs  fie  ne  fait  tant  d’amis 
que  ce  défit  de  vaincre  fon  prochain  par  des  déférences  fie  par 
des  marques  d’efiime.  Cela  fait  que  non-feulement  on  nous  ai- 
me, mais  qu’on  nous  honore  davantage.  Tous  les  autres  biens 
nailTent  de  la  charité  ; mais  cette  charité  naît  des  témoignages 
d’honneur  que  nous  rendons , de  même  que  ces  témoignages 
d’honneur  nailTent  de  la  charité.  Il  exhorte,  en  expliquant  la 
fuite  du  texte , à la  |)ratiquc  des  venus  qui  y font  recomman- 
dées, à la  ferveur,  a la  patience,  à lapriere,à  la  compallion, 
à l’hofpitalité.  Il  propofe  l’exemple  de  Loth  fie  d’Abraham  , qui 

Eafibient  tout  le  pur  à exercer  l’hofpitalité  envers  les  étrangers  , 
: fruit  que  reçut  la  Sunamito  pour  avoir  logé  chez  elle  fie 
nourri  le  Prophète  du  Seigneur  ; fie  veut  que  l’on  alfifte  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  befoin , fans  trop  examiner  fi  ceux  qui 
fe  prefentent  font  véritablement  pauvres.  Car  il  eft  à craindre , 
dit-il , que  fi  vous  apportez  toujours  tant  d’exaditude  fit  de  feru- 
pule  en  cette  perquifition  , vous  ne  laifliez  fouvent  paffer  quel- 
que bon  pauvre  aux  yeux  de  Dieu , fans  le  connoître  fie  fans 
l’alTiftet  ; fie  qu’ainfi  vous  ne  perdiez  la  récompenfe  que  vous 
eulTiez  obtenue  en  le  fecourant.  Quand  vous  aflificriez  un  mé- 
chant pauvre,  vous  ne  pecheriez  pas  pour  cela,  au  contraire 
vous  en  feriez  récompenfé  devant  Dieu.  Bien  - loin  donc  de 
leur  dire  jamais  rien  de  fâcheux , confolons-les  plutôt  fie  par  nos 
paroles  fie  par  nos  adions , afin  que  la  mifericorde  que  nous 
exercerons  envers  eux  nous  attire  tous  les  biens  que  Dieu  nous 
réferve  dans  la  vie  future.  L’Apôtre,  après  avoir  réglé  la  difpo- 
fition  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  autres,  fit  les  avoir  unis 
par  les  liens  de  la  charité , pafTe  plus  avant,  fie  veut  que  nous  re- 
gardions ceux  qui  nous  perfécutent , comme  des  perfonnes  qui 
nous  procurent  de  grands  biens.  La  patience  dans  les  injures  efr 
même  quelquefois  avantageufe  à celui  qui  les  fait  : Car  lorfqu’il 
verra,  dit  faint  Chryfoftome,  que  vous  foulfrez  avec  joye  fes 
mauvais  traitemens , il  connoîtxa  vifiblement  que  vous  efperez 
Tome  IX.  V u u 
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des  biens  plus  folides  que  ne  font  ceux  de  la  vie  prefente.  Ef 
s’il  fçait  que  bien-loin  de  vous  plaindre  du  mal  qu’il  vous  fait , 
vous  ne  dites  de  lui  que  du  bien , fans  doute  qu’il  celfera  de 
vous  pcrfdcuter.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  allez  de  témoigner  de 
la  patience  & de  la  douceur  envers  nos  ennemis  ; nous  devons 
encore  nous  réjouir  du  bien  des  autres , & prendre  part  à leurs 
chagrins , participer  à la  joye  de  ceux  qui  fc  réjoiiilfent , afin  de 
l’affermir  davantage,  & mêler  nos  larmes  avec  celles  de  ceux 
qui  pleurent,  afin  de  foulager  leur  douleur.  Un  autre  avis,  & 
qui  eft  de  grande  importance , c’efl:  que  nous  ne  devons  point 
être  fages  à nos  propres  yeux,  c’eft-à-dire,  ne  pas  nous  ima- 
giner que  nous  puilTions  fuffire  à nous-mêmes  fans  avoir  befoin 
de  perfonne  : car  rien  n’eft 'fi  capable  de  ruiner  la  charité,  ôc 
de  nous  détacher  de  nos  frères  que  ce  fentiment.  Aufli  Dieu 
a-t-il  réglé  toutes  chofes  dans  le  monde  , en  telle  forte  que  cha- 
cun a befoin  d’un  autre  ; & quelque  fage  & prudent  qu’un 
homme  puifle  être , il  ne  peut  fe  pafier  du  fecours  des  autres. 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  qu’un  homme  fage  ne  connoît  pas 
en  certaine  rencontre  ce  qu’il  doit  faire  ; & qu’un  imprudent 
trouve  fort  bien  ce  qui  lui  convient  ? Nous  en  voyons  des  exem- 
ples dans  Moyfe  & fon  beau-pere , dans  Saül  & fon  fervitcur. 
Saint  Paul  s’étend  beaucoup  dans  la  fuite  fur  les  devoirs  de 
charité  dont  nous  fommes  redevables  à nos  ennemis.  Surquoi 
faint  Chryfoftome  fait  cette  réflexion  : La  loi  du  démon  eft  de 
vaincre  le  mal  par  le  mal  ; & dans  les  jeux  Olympiques  qui  lut 
font  confacrés , on  ne  remporte  la  vitloire  qu’en  cette  maniéré, 
Atais  dans  les  combats  de  Jefus-Chrift , on  ne  couronne  que  ce- 
lui qui  fouffre  les  coups  & les  efforts  des  autres.  Comme  la  vic- 
toire eft  toute  differente , la  manière  de  la  remporter  l’cft  auffi  y 
& c’eft  ce  qui  la  rend  même  plus  admirable.  .Quand  on  voit  que 
ce  qui  parterut  ailleurs  ne  paroîtroit  que  foibleffe , eft  ici  une 
marque  de  force,  ôc  un  moyen  affuré  de  remporter  la  victoire  ; 
on  eft  obligé  de  reconnoî^re  que  c’èft  l’effet  d’un  pouvoir  divin, 
ôc  que  cette  fa<jon  de  combattre  eft  toute  angelique.  Une  dou- 
ceur confiante  ôc  uniforme  nous  rendroit  invincibles  à tous  les 
hommes  ,^ôc  nul  d’entre  eux  ne  pourroit  nous  nuire.  Tous  ceux 
qui  parleroient  mal  de  nous  ne  fe  feroient  tort  qu’à  eux-mêmes, 
& leurs  outrages  retomberoient  fur  leurs  têtes.  On  voit  tous  les 
jours  dans  les  Tribunaux  ceux  qui  font  outragés  parler  avec 
fermeté , ôc  s’attirer  par  leur  contenance  affûtée  l’eftime  ôc  le 
refpeêl  de  tout  le  monde  ; ôc  ceux  au  contraire  qui  les  ont  offen*;^ 
' lés , couverts  d’ignominie. 
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XXIV.  Dans  le  chapitre  treiziéme  de  l’Epître  aux  Romains , 
iàint  Paul  recommande  la  fubordination  des  fujets  aux  Princes  , 
& des  fcrviteurs  aux  Maîtres , pour  faire  voir  que  Jefus-Chrift 
en  ctabliflant  fa  religion  n’a  point  blelTé  l’ordre  civil , & n’a  rien 
changé  dans  les  états , mais  qu’ils  en  feroicnt  au  contraire  beau- 
coup mieux  réglés  fi  l’on  fe  conduifoit  félon  fes  maximes.  C’eft 
à tous  les  hommes,  & non- feulement  aux  féculiers  , mais  aux 
Prêtres  & aux  Moines  qu’il  ordonne  d’être  fournis  aux  puiflances 
fuperieurcs.  Quand  vous  feriez  Apôtres , ou  Evangeliftes , ou 
Prophètes  , vous  ne  laifleriez  pas  d’y  être  fournis  : car  la  reli- 
gion & la  pieté  ne  dégagent  point  de  cet  afiujettinênient.  La 
raifon  que  cet  Apôtre  rend  de  cette  foumilTion  , eft  qu’il  n’y  a 
point  de  puifiance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  D’où  il  ne  fuit  pas 
néanmoins  que  tout  Prince  foit  établi  de  Dieu  dans  le  trône  qu’il 
occupe.  Saint  Paul  ne  parle  point , dit  fàint  Chryfofiome , de  la 
perfonne  des  Princes,  il  ne  parle  que  de  leur  pouvoir.  Il  ne  dit 
pas  qu’il  n’y  a point  de  Roi  ; mais  qu’il  n’y  a point  de  puifiance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  ait  établi  fur  le 
trône  tel  ou  tel  Prince  en  particulier  ; mais  en  general  qu'il  a 
établi  la  puifiance  des  Princes  fur  leurs  fujets.  Comme  l’égalité 
des  conditions  & de  la  puifiance  eût  été  une  fource  infinie  de 

Querelles  dans  le  monde  , Dieu  y a réglé  divers  degrés  de  fubor- 
ination  , comme  du  fils  à l’égard  du  pere , des  jeunes  à l’égard 
des  vieux,  de  la  femme  à l’égard  de  l’homme,  de  l’cfclave  à 
l’égard  de  celui  qui  efi  libre  , du  difciple  à l’égard  du  Maître  , 
& du  fujet  à l’égard  de  fon  Roi.  Saint  Paul  ei\  répandant  cette 
doctrine  fe  mettoit  eu  état  de  gagner  à la  foi  les  Princes  infidèles , 
6c  infpiroit  en  même-tems  aux  Chrétiens  l’obéifiTance  qu’ils  leur 
doivenr  : car  on  femoit  alors  de  faux  bruits  contre  les  Apôtres , 
que  l’on  faifoir  pafier  publiquement  pour  des  hommes  féaitieux , 
amis  des  nouveautés  ôc  des  changemens  , qu’ils  renverfoient 
toutes  les  loix  des  Etats , qu’ils  difoient  6c  faifoient  tout  ce  qui 
leur  étoit  pofiible  pour  en  détruire  la  paix  6c  la  fureté.  Mais 
après  que  l’Apôtre  a Btit  voir  le  contraire  6c  fermé  la  bouche  aux 
calomniateurs,  il  pafie  outre,  en  ajoutant  que  c’efi  Dieu  même 
qui  a établi  cet  ordre,  6c  menace  de  châtiment  ceux  qui  le  vio- 
leront. Il  reprclcnte  le  Prince  comme  le  Miniftre  de  Dieu  6c 
l’exécuteur  ae  fes  volontés,  toujours  prêt  à honorer  les  gens  do 
bien  , ôc  toujours  terrible  aux  médians.  Il  prouve  favanrage 
qu’il  y a d’avoir  des  Princes  , par  le  tribur  qu’on  leur  paye.  Ces 
tributs,  dit- il,  font  comme  une  teconnoilTancc  de  leurs  foins  , 
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&une  récompenfe  de  leurs  travaux.  Les  peuples  de  toute  ancien- 
neté fe  font  accordés  à fournir  ce  qui  eif  necdTalre  à la  fubli- 
llance  de  leurs  Princes , étant  perfuadés  qu’il  éroic  de  leur  devoir 
de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  rtégligent  leurs  propres  af- 
faires , pour  prendre  foin  de  celles  du  public , &c  qui  etnployent 
tout  leur  tems  âc  toute  leur  application  au  repos  & au  luut  des 
peuples  fournis  à leur  conduite.  Les  Princes  en  eâet  ne  nous  font- 
ils  pas  d’un  grand  fecours  pour  palier  heureufement  cette  vie , en 
défendant  les  frontières  de  leurs  Etats , en  repouflant  les  enne- 
mis , en  fortifiant  les  places , en  étouHànt  les  féditions , & en  re- 
médiant à tous  les  maux  qui  troublcroient  la  félicité  de  leurs  Su- 
jets f Qu’on  ne  dife  point  qu’il  y a quelquefois  des  Princes  qui 
abufent  de  leur  pouvoir;  Il  fuflit  de  regarder  le  premier  établiife- 
ment  de  ces  puilTances , pour  admirer  la  fagelfe  de  celui  qui  les 
ordonne.  De  l’obéiffance  dûë  aux  Princes  , faint  Paul  paffe  à 
l’amour  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres.  Il  en  fait  voir 
la  nécelTité  & l’utilité  ; cet  anrour  ell  nécelTaire , parce  qu’étant 
membres  les  uns  des  autres , fi  cet  amour  nous  manque  tout  ell 
ruiné  parmi  nous.  Il  cA  utile , puifque  celui  qui  aime  le  prochain 
accomplit  la  Loi.  L’amour  elt  le  commencement  Ac  la  fin  de  la- 
vertu.  C’en  eA  la  racine  , la  matière  & la  perféâion.  Mais  une 
charité  foible  ôc  commune  ne  fuAit  pas  ; le  Seigneur  en  deman- 
de une  qui  foie  forte  Ac  vehemente  : car  il  ne  dit  pas  Amplement  > 
Vous  aimerez  votre  prochain , mais  il  ajoute,  comme  vous-même. 
Homelie  14 , XXV.  Après  de  A prelTantes  Ac  de  A vives  exhortations  pour 
f^g.  <24.  porter  les  Romains  aux  oeuvres  de  pieté , il  employé  la  conAde- 
ration  de  la  brièveté  de  cette  vie  , comme  la  plus  forte  de  toutes, 
pour  les  réveiller  de  leur  afToupilTement  , en  leur  difant  que  le 
Jugement  ft  terrible  s’avance,  Ac  que  ce  jour  plein  d’horreur, 
femblable  à une  fournaife  embrafée  , eA  prêt  à paroître.  Saint 
ChryfoAome  fait  fur  cet  endroit  plus  que  fur  le  reAe  de  l’Epître 
aux  Romains  de  très-belles  réflexions,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables. Que  plus  le  tems  de  l’avenement  de  Jefus-ChriA  s’appro- 
che , plus  nous  devons  nous  tenir  prêts  à le  recevoir.  Plus  nous 
Ibmmes  prêts  d’arriver  à la  récompenfe,  plus  il  faut  redoubler 
nos  efforts  pour  mieux  combattre,  à l'exemple  de  ceux. qui  en- 
treprenant une  courfe , s’efforcent  d’aller  plus  vite , lorfqu’ils  fe 
voyent  plus  prêts  de  la  An  de  la  carrière , où  la  couronne  les  at- 
tend. Lorfque  l’Apôtre  nous  dit  de  ne  prendre  pas  foin  de  notre' 
chair  pour  fatisfaire  à fes  déArs  déréglés , fon  dcllcin  n’cA  que  de 
sous  défendre  les  chofes  qui  vont  au-delà  de  l’ufagc  uéeeffaire  à 
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«tette  vie , & qui  font  propres  pour  fatisfàirc  les  convoitifcs  de 
la  chair.  C’eft  comme  s’il  nous  difoit  : Ne  prenez  pas  foin  de 
votre  chair  pour  la  volupté , mais  pour  la  fanté  : Ne  mangez  qu’au- 
tant  qu’il  en  eft  befoin  pour  contenter  votre  faim  : N’ufcz  d’ha- 
bits que  pour  la  nécelTité  de  vous  couvrir  : Réglez  votre  corps 
avec  une  telle  tempérance  , qu’il  foit  toujours  prêt  & propre  à 
s’acquitter  de  ce  que  l’efprit  lui  demande.  Dieu  punit  beaucoup 
de  pécheurs  dès  cette  vie , afin  que  ceux  qui  n’ont  point  ajouté  foi 
à les  menaces  , Ibient  perfuadés  de  la  vérité  de  fes  paroles  par  les 
châtimens  qu’il  leur  envoyé.  Ne  nous  raffûtons  donc  pas  lorfque 
nous  péchons , de  ce  que  Dieu  ne  nous  punit  pas , en  même- 
tems  qu’il  en  punit  d’autres  ; car  fi  nous  ne  changeons  de  vie  , 
nous  n’éviterons  pas  les  châtimens  que  nous  méritons.  Les  me- 
naces que  Dieu  avoit  faites  aux  Juifs , n’ont  - elles  pas  enfin  eû 
leur  effet  f II  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  l’ignorance  foit  pour 
nous  une  exeufe  légitime  : car  il  viendra  un  tems  auquel  nous 
ferons  punis  de  cene  ignorance  même.  Les  Juifs  n’ont  pas  connu 
Jefus-(Jhriff  , de  leur  ignorance  n’a  mérité  aucun  pardon.  Les 
Gentils  n’ont  pas  connu  Dieu , & ils  n’en  font  point  excufables. 
Si  vous  ignoriez  des  chofes  qu’il  vous  feroit  impoffible  de  fça- 
Voir , vous  en  feriez  excufables  ; mais  fi  ce  font  des  chofes  pof- 
fibles  & même  faciles  à fqavoir  , vous  ferez  punis  fans  miferi- 
corde  pour  les  avoir  ignorées.  Au  relie  fi  nous  ne  nous  plongeons 
point  dans  une  pareffe  volontaire , & fi  nous  travaillons  de  notre 
part  autant  qu’il  ell  en  nous  ; Dieu  nous  tendra  la  main  & nous 
découvrira  ce  que  nous  devons  croire.  Que  fi  nous  ne  contri-» 
buons  en  rien  de  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir,  Dieu  ne  nous  prê- 
tera point  fon  fecours.  Comme  nous  avons  une  infinité  de  com- 
bats a foufirir  au-dedans  ôc  au  dehors , nous  avons  befoin  de  toute 
la  confolation  que  l’Ecriture  nous  donne , afin  de  garder  la  pa- 
tience , & que  notre  patience  nous  conferve  dans  l’efperance  : car 
ces  deux  vertus  fe  produifent  mutuellement.  La  patience  fait  naî- 
tre l’efperance , l’eiperance  fait  naître  la  patience  , & l’une  & l’au- 
tre naiffent  de  l’Ecriture.  Celui  qui  n’aime  que  parce  qu’il  eft  aimé , 
reçoit  dans  cet  amour  fa  récompenfe;  mais  quand  on  n’eft  point 
aimé  de  celui  qu’on  aime  , alors  on  a Dieu  même  pour  débiteur  ; 
mais  il  faut  outre  cela  c^ue  vous  invitiez  celui  que  vous  aimez  6c 
qui  ne  vous  aime  pas , a vous  rendre  par  routes  les  voyes  polli- 
blés  l’amitié  qu'il  vous  doit.  Que  fi  malgré  vos  efforts  , il  ne  fe 
rend  point  & s’endurcit  davantage , cela  vous  procurera  devant 
Dieu-  une  plus  grande  récompenfe.  Pouvez-vous  avoir  de  l’avct- 
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don  pour  un  Chrétien , pour  lequel  Jefus-  Chrift  n’en  a point  eue  i 
lors  même  qu’il  n’étoit  pas  encore  Chrétien  ; car  il  l’a  tellement  aimé 
toutpeeheur  & ennemi  qu’il  étoit  alors, qu’il  a mâmevoulu  mou- 
rir pour  lui.  Confiderczoù  votre  pallion  vous  emporte.  Cet  homme 
a Jefus-Chrift  pour  chef,  pour  nourriture,  pour  vêtement , pour  vie, 
pour  lumière,  pour  époux,  en  un  mot  Jefus-Chrift  lui  dl  tout,& 
vous  ofez  dire  que  vous  le  haïftez  f Enchantons  nos  âmes  obfedées 
par  le  péché , & foulageons-les  par  les  cantiques  de  l'Ecriture , éç 
particulièrement  par  ceux  du  faint  Prophète  David.  Que  l’ame 
s’en  nourriflê  au  - dedans , en  même  - tems  que  la  langue  les  pro- 
nonce  au-dchors.  Si  nous  accoutumions  nos  lèvres  à les  chanter  , 
notre  ame  rougiroit  de  démentir  notre  bouche,  & d’aimer  ce  que 
nous  témoignons  au  - dehors  vouloir  hair.  Il  y a même  dans  ces 
cantiques  pluficurs  cliofes  très-utiles  à fqavoir.  Ils  nous  découvrent 
l’avenir  -,  ils  nous  font  voir  quel  eft  l’étar  du  Ciel  même,  & celui  des 
créatures  vifibles  ôc  invifibles  ; ils  nous  afturent  de  l’amour  de  Dieu 
envers  nous  ; ils  déclarent  que  la  mort  qui  régné  maintenant  fera 
enfin  détruite  ; ils  nous  reprefentent  le  bonheur  dont  nous  jouirons 
en  fortant  du  monde  ; enfin  tout  y refpire  la  gloire  de  Dieu.  La 
vafte  étendue  du  Ciel  la  publie  de  toute  part.  Cexte  fuccellion  & 
cette  révolution  fi  uniforme  de  la  nuit  ôc  du  jour , n’eft  pas  tant 
pour  éclairer  nos  travaux,  ôc  pour  y donner  enfuitc  du  relâche  , 
que  pour  honorer  Dieu  qui  en  eft  l’auteur.  Un  ben  Pafleurtcl  que 
Jefus-Chrift  le  demande,  peut  être  comparé  à pluficurs  Martyrs. 
En  effet . un  Martyr  ne  meurt  qu’une  fois  pour  Jefus-Chrift,  mais 
un  Pafteur  s’il  feit  fon  devoir , meurt  mille  fois  pour  fon  troupeau. 
C’eft  pourquoi  les  peuples  fournis  à leur  conduite  , connoifl'ant 
la  grandeur  du  travail  dont  leurs  Pafteurs  font  chargés,  doivent 
Cuis  ceffe  leur  aider  à s’en  bien  acquitter,  ôc  par  leurs  prières  , ôc 
par  leurs  foins , ôc  par  leur  zclc  , ôc  par  l’ardeur  de  leur  charité  , 
afin  que  les  Pafteurs  ôc  les  brebis  foient  les  uns  aux  autres  un  mu- 
tuel fujet  d’honneur  ôc  de  gloire.  Tout  le  monde  parle  avec  admi- 
ration de  Prifcille , ôc  on  en  parlera  non  pendanr  un  certain  nom- 
bre d’années  ,»mais  jufqu’à  la  fin  du  monde  : car  qu’y  a-t-il  de  plus 
grand  qu’une  femme  qui  a afflfté  faint  Paul , ôc  qui  s’eft  expofée 
elle-même  afin  de  conferver  le  Doûcut  de  toute  la  terre  f Le  nom 
d’une  infinité  de  Reines  ôc  de  Princeffes  eft  enfeveli  dans  un  oubli 
éternel , ôc  la  mémoire  de  cette  Artifane  ôc  celle  de  fon  mari 
Aquilas  fera  en  bénéditlion  dans  tous  les  fiéclcs  ; ôc  tant  que  le 
folcil  éclairera  la  terre , le  nom  de  cette  femme  fera  célèbre.  Que 
ferai-je  à cela  ? répondez-vous  j il  n’y  a plus  de  faint  Paul  au  monde 
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qui  puiffc  loger  chez  moi.  Il  dépend  de  vous , fi  vous  le  voulez,  do 
pofleder  encore  plus  faim  Paul , que  Prifcille  ne  le  pofledoit.  Ce 
n’eft  pas  la  vue  de  faint  Paul  qui  Ta  fait  ce  qu’elle  éroit , mais  la 
parole.  Vous  pouvez  encore  aujourd’hui  vous  entretenir  avec 
îaint  Paul,  avec  faint  Pierre , avec  faint  Jean , avec  tous  les  Pro- 
phètes , & tous  les  Apôtres  enfemble.  Prenez  les  écrits  de  ces 
Saints  , 6c  ils  pourront  vous  rendre  femblables  à la  femme  de  ce 
faifeut  de  tentes.  Mais  que  dis-je  ? Vous  pouvez  non  - feulement 
vous  entretenir  avec  faint  Paul , mais  avec  leMaître  même  de  faint 
Paul , puifque  c’eft  lui  qui  vous  parlera  par  la  bouche  de  cet  Apô- 
tre. On  demandera  peut-être  comment  faint  Paul  qui  dans  un  en- 
droit défend  à la  femme  d’enfeigner,  loue  Prifcille  6c  Marie  d’avoir 
fait  en  quelque  forte  à Rome  l’office  d’Apôtre  ôc  d’Evangelifte  f 
Je  réponds  , dit  faint  Chryfoftomc , qu’il  interdit  aux  femmes  les 
préféances  ôc  les  fiéges  d’honneur  qui  font  dans  l’Eglifc  ; mais 
qu’il  ne  leur  défend  pas  de  répandre  la  parole  de  la  vérité.  Il  ne 
leur  interdit  point  les  entretiens  6c  inftruclions  de  doftrine  qui  ne 
le  font  qu’en  particulier,  mais  feulement  les  enfeignemens  qui  fe 
font  en  public , 6c  qui  n’appartiennent  qu’aux  Dodeurs.  Si  cela 
n’étoit , comment  diroit-il  à une  femme  qui  a un  mari  infidèle  : ^ue 
Jf  avez-vous , 0 femme^fi  vous  ne  fauverez point  votre  mari  ? Comment 
aurort-il  chargé  les  femmes  d’inftruire  leurs  enfans , lorfqu’il  dit  : 
jQ^ue  les  femmes  fe  fauveront  par  les  enfans  cfu  elles  mettront  au  monde  , 
en  procurant  .au^  ils  demeurent  dans  la  foi,  dans  la  charité  ^ dans  la  fain-^ 
teté  & dans  une  vie  bien  réglée.  S’il  n’y  a point  d’enfer,  où  paroîtra 
donc  la  juftice  en  Dieu , non-feulement  pour  difeerner  les  pé- 
cheurs d’avec  les  juftes  , mais  pour  difeerner  même  les  pécheurs 
d’avec  les  pécheurs.  Pourquoi  de  deux  qui  commettent  1^ 
mêmes  péchés,  l’un  eft-  il  puni  ici  ôc  l’autre  épargné  ? C’eft  une 
demande  à laquelle  on  ne  peut  répondre  qu’en  fjppofant  qu’il  y 
a un  enfer  pour  punir  celui  des  deux  quia  été  épargné.  N’en  dou- 
tons pas,  Dieu  examinera  nos  bonnes  6c  nos  mauvaifes  adiens, 
ôc  comme  on  fera  puni  pour  les  feuls  regards  qui  ne  feront  pas 
honnêtes , pour  une  parole  inutile  , pour  la  moindre  injure  dite  à 
fon  frere , onferaauffi  récompenfé  pour  un  feul  verre  d’eau  froide 
donné  à un  pauvre  , ôc  pour  un  fimple  foupir  que  le  regret  de  nos 
péchés  aura  tiré  de  notre  cœur. 

XXVI.  Saint  Chryfoftomc  finit  fes  explications  fur  l’Epître 
aux  Romains  par  un  éloge  de  faint  Paul , dans  lequel  on  voit 
tout  le  zelc  dont  il  étoit  rempli  pour  la  gloire  de  cet  Apôtre.  Il  y 
témoigne  un  grand  défir  d’aller  à Rome  fe  profterner  aux  pieds 
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de  cette  colonne  de  l’Eglife  > & d’y  demeurer  attaché  à fon  fépiA- 
chre , qui  me  fera  la  grâce , dit-il , de  voir  les  cendres  de  ce  corps 
qui  a accompli  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  foufTrances  de 
Jefus-Chriïl , qui  a porté  fur  lui  les  marques  6c  les  fligmates  de  fa 
croix,  qui  a répandu  l’Evangile  dans  tout  le  monde.  Que  ne  puis- 
je  voir  les  reftes  précieux  de  cette  bouche  facrée  par  qui  Jefus- 
Chrill  a parlé  , d’où  il  eH  forti  une  lumière  plus  brillante  que  le 
foleil , qui  a hiit  retentir  une  voix  plus  redoutable  aux  démons  que 
le  tonnerre  i C’eft  par  cette  voix  qu’il  les  a vaincus , qu’il  a purgé 
le  monde  de  fes  erreurs,  guéri  les  maladies  des  corps  6c  des  âmes , 
6c  fait  regner  la  vérité  fur  la  terre.  Mais  outre  les  cendres  de  cette 
fainte  bouche , je  fouhaiterois  encore  de  voir  les  reftes  de  fon 
coeur,  que  l’on  peut  dire  avoir  été  le  coeur  de  tout  je  monde  , I9 
fource  d’une  infinité  de  biens , le  principe  de  notre  vie  : car  c’eft 
de-là  que  l’Efprit  de  vie  s’eft  communiqué  à tous  les  membres  du 
Fils  de  Dieu , non  par  les  arteres , mais  par  les  défirs  6c  les  faintes 
refolutions  des  Fideles.  Ce  cœur  vafte  6c  étendu  a renfermé  en 
foi  des  Villes,  des  peuples  6c  des  nations  entières.  C’étoit  de  ce 
cœur  que  fuivant  la  promefle  de  Jefus  Chrift  il  fortuit  des 
fleuves  pour  arrofer,  non  la  terre,  mais  les  âmes.  Que  ne  puis-je 
encore  voir  les  cendres  de  fes  mains  qui  ont  fi  fouvent  été  eu- 
çhainées , qui  par  leur  impofition  doimoient  le  Saint-Efprit  âux 
Fideles,  que  les  ferpens  ontrcfpeftées  , en  fe  lançant  d’eux-mêmes 
dans  les  flammes  plutôt  que  de  les  offenferf  Quelle  joye  n’au- 
rois-je  pas  de  voir  aufti  les  cendres  de  ces  yeux  qui  ont  mérité  de 
voir  Jefus-Chrift  ;les  cendres  de  ces  pieds  qui  ont  parcouru  toute 
la  terre  fans  fe  donner  du  relâche  , ôc  qui  étoient  dans  les  en- 
traves lorfque  cet  Apôtre  par  fa  priere  ébranla  les  murailles  de 
la  prifon?  Enfin  je  voudrois  voir  ce  fépulchre  où  font  renfermées 
ees  armes  de  juftice  6c  de  lumière  ; ces  membres  vivans  lors 
même  qu’ils  paroifient  morts  ; ces  membres  en  qui  Jefus-Chrift 
vivoit , 6c  que  le  Saint-Efprit  avoit  rendus  comme  fon  temple. 
Le  corps  de  cet  Apôtre  & celui  du  bienheureux  Pierre  défen- 
dent plus  puiflamment  Rome,  que  les  tours  6c  les  baftions  ne  dé' 
fendent  les  plus  fortes  Villes, 
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§.  III. 

Des  Ecrhs  fuppofés  à Saint  Ckryfojlome. 

I.  N met  de  ce  nombre  trois  Difcours  fur  la  Pénitence  , un  D'fcour»  f" 
de  l’Aumône , fept  fur  le  Jeûne  & deux  de  la  Patience  , 
dont  en  effet , le  ftile  eft  très-mauvais  , & où  l’on  trouve  une  ' 
infinité  de  redites.  Le  Difcours  intitulé  , Du  falut  dei’ame,  ne 
vaut  gueres  mieux  que  les  précédens  : il  porte  néanmoins  le  nom 
de  faint  Chryfoftome  dans  un  grand  nombre  de  manuferits  , de 
même  que  pIuTieurs autres  Difcours,  indignes  de  paroître  fous  un 
nom  fi  refpeâable  ; on  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  le  Difcours 
aux  Catéchumènes,  quand  on  n’en  aurait  point  d’autre  raifon  que 
la  différence  du  ftile.  L’inveâive  fuivante  qui  n’eft  qu’un  fra- 
gment d'un  plus  long  Difcours  contre  ceux  qui  avoient  engage 
des  viergesà  violer  la  foi  qu’elles  avoient  promifeà  Jefus-Chrift, 
ne  meritoit  pas  de  tenir  place  dans  le  récueil  des  oeuvres  de  faint 
Chryfoftome. 

1 1.  Le  Difcours  contre  les  Hérétiques  n’a  de  rapport  avec  ceux  Difeountoo- 
de  faint  Chryfoftome,  qu’en  ce  que  l’Auteur  à l’exemple  de  ce  ''’®  '*•  H**i- 
Pere  v combat  Arius  8c  fes  Seûateurs  > mais  au  lieu  que  faint 
Chryloftome  les'attaque  avec  autant  de  folidité  que  de  netteté , cet 
anonime  fe  fert  contre  eux  de  raifonnemens  fi  embarraftes , qu’on 
a peine  à les  dévcloper.  Savilius  qui  nous  a donné  le  Difcours  fur 
l’aumône  , auroit  dû  le  fupprimer  avec  beaucoup  d’autres  qu’il  a 
cru  ne  pas  mériter  d’être  iûs  ; je  ne  fçai  pourquoi  il  n’a’  pas  non 
plusXupprimé  l’Epître  aux  Moines  , le  Difcours  fur  l’Annonda- 
tion  de  la  fainte  Vierge , celui  de  la  RémiflTion  des  péchés , un  au- 
tre qui  a pour  titçe,  Qu’il  ne  faut  point  juger  fon  prochain,  un 
de  la  Pénitence,  un  de  la  Foi , un  de  l’Efperance  & un  de  la  Cha- 
rité ; il  y a n peu  de  gravité  8c  de  fens  dans  toutes  ces  pièces , 

Su'elles  ne  meritoient  point  de  Mtter  le  nom  de  faint  Chryfo- 
ome  ; néanmoins  le  Pere  Pouflîn  a mis  à la  tête  de  fon  Tréfor 
imprimé  à Touloufe  la  lettre  aux  Moines,  comme  ft  elle  étoit  de 
faint  Chryfoftome. 
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J30  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
ARTICLE  XL 

Des  Articles  de  ^aint  Chryfofl:ome  contenus  au 

dixième  Tome. 

§.  I. 

Des  Homélies  fur  la  première  Epttre  aux  Corinthiens, 

I.  N met  les  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  la  première 
Epître  aux  Corinthiens  entre  les  plus  excellens  de  fes  ou- 
vrages, foit  pour  l’élegance  ,foitpour  la  politeffe , foit  pourPexâ!- 
ûitude.  L’on  y voit  un  parfait  Orateur  qui  ne  lailfe  rien  échaper 
de  ce  qui  fait  à fon  fujet , & qui  fçait  tellement  fe  proportionner 
au  génie  & à la  portée  de  fon  auditeur,  qu’il  vient  prefque  tou- 
jours à bout  de  le  perfuader  , de  captiver  fa  bienveillance. 
L’Homélie  vingt-unieme  , où  il  parle  contre  la  dureté  des  ri- 
ches , & où  pour  amolir  leurs  cœurs , il  leur  remet  devant  les 
yeux  les  aumônes  que  leurs  ancêtres  envoyèrent  à Jérufalem  y 
ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  l’ait  faire  dans  là  ville  d’ Antio 
che , de  meme  que  toutes  les  autres  Homélies  fur  la  première  aux 
Corinthiens  : elles  font  au  nombre  de  quarante-quatre , fans  comp- 
ter la  petite  préface  ou  prologue  qui  les  précédé.  Quelques-uns 
ont  douté  qu’elle  fut  de  faint  Chryfoftome;  & en  effet  > on  y trouve 
des  fautes  qu’on  ne  peut , ce  femble , attribuer  à un  homme  qui  ' 
poffedeût  auffi  bien  l’Ecriture  que  S Chryfoftome;  car  on  y lit  que 
I quelques  Juifs  ayant  voulu  exorciferà  Corintheceux  quiétoient 
pofledés  des  malins  efprits , le  démon  les  traita  fi  mal  qu’ils  fu- 
rent contrains  de  s’enfuir.  Or  cela  ne  fe  paffa  point  à Corinthe , 
mais  à Ephéfe , comme  on  le  voit  par  le  Chapitre  XIX  du  livre 
des  Aôes  des  Apôtres  : il  eft  dit  dans  le  même  prologue  que  ' , 
beaucoup  de  ceux  qui  avoient  exercé  à Corinthe  les  Arts  curieux,  ^ 
apportèrent  leurs  livres,  & les  brûlèrent  devant  tout  le  monde  ; 
ce  qui  eft  encore  démenti  par  le  même  chapitre  des  Aâes ,.  qm 
met  cet  événement  dans  la  meme  ville  d’Ephefe.Le  mêmcProlc^ue 
raconte  que  les  Juifs  s’étant  faifis  de  Paul  à Ephefe  , le  batttireiît  j 
devant  le  Tribunal  de  Gallion , fans  que  ce  Proconful  s’en  mît 
en  peine.  Mais}  ce  fut  Softhenés  & non  faint  Paul  que  les  Juifs 
battirent  en  prefenee  de  Gallion  ; néanmoins  ce  prologue  excepté 
ce  que  nous  en  venons  de  citer , ne  contient  rien  qui  ne  foit  oi- 
gne de  faint  Chryfoftome  , & qui  ne  foit  de  fon  mie.  La  fin  fur 
rout  eft  tellement  liée  avec  le  commencement  de  la  première  Ho- 
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mélie,  que  l’on  ne  peuc  guercs  douter  que  i’un&  l’autre  ne  foient 
d’un  même  Auteur  -,  on  peut  donc  le  lui  attribuer , d’autant  qu’il 
n’ell  pas  rare  de  trouver  dans  les  écrits  de  ce  Pere  des  fautes  de 
mémoire  > il  met  plus  d’une  fois  un  nom  pour  un  autre  , comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  Commentaire  fur  le  chapitre  premier  de 
l’Epître  aux  Galates  , où  il  met  les  Milefiens  pour  les  Ephefiens; 
dans  la  fécondé  Homélie  fur  la  première  aux  Corinthiens , il  at- 
tribue à laim:  Pierre  ce  que  S.  Paul  difoit  à ceux  de_  Lyllre  qui 
vouloient  lui  of&ir  ,Sc  i Barnabé  des  y viûimes. 

1 1.  Saint  Paul  ayant  appris  de  divers  endroits  qu’il  s’étoit  élevé 
à Corinthe  ville  Métropole  de  l’Achaïe,  & l'une  des  principales 
de  la  Grece  , des  divifions  8e  des  dilTenfions  parmi  les  fidèles  , 
8e  que  par  un  attachement  déréglé  à leurs  maîtres  y les  uns  fe  dé- 
claroient  pour  Apollon , les  autres  pour  Paul , & les  autres  pour 
Crohas , qu’ils  gardoienr  parmi  eux  un  inceflueux  qui  avoir  éjx>u- 
fé  U femme  de  fon  pere  , que  les  riches  fe  diflinguoicnt  8e  le  fc- 
paroicnt  des  pauvres  dans  les  repas  de  charité  qu’ils  faifoient  avant 
de  participer  à la  Cène , qu’enfin  il  y avoir  entre  eux  des  difpu- 
tes  touchant  le  mariage , la  virginité  8e  les  viandes  immolées  ; 
il  les  reprit  des  dcfordres  qui  regnoient  parmi  eux  , 8e  fatisfit 
aux  queflions  qu’ils  lui  avoient  propofces.  C’efl  ce  que  remar- 
que faint  Chryloflome  dans  le  prologue  qui  eil  à la  tête  de  fes 
Homélies  ; il  dit  dans  la  première , que  fi  fuivant  la  Doéh*ioe  de 
<faint  Paul  tous  les  Hdélcs  qui  font  difperfés  , dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  doivent  être  unis  enfemble , & ne  compofer  qu’une 
feule  Eglife  ; à plus  forte  raifbn  les  CorinÂiens  dévoient -ils  être 
unis  entre  eux.  La  raifon  qu’il  rend  de  cette  union  c’efl  que  nous 
n’avons{tous  qu’un  même  Seigneur;il  dit  auffi  qu’ils  dévoient  moins 
être  occupés  à s’attirer  la  faveur  des  hommes  , qu’à  être  «n  paix 
avec  Dieu  : puifqu’il  n’y  a de  pajx , de  faveur  & d’amitié  vérita- 
ble que  celle  de  Dieu;  que  l’humilité  & la  modeflie  font  la  mar- 
que de  la  grandeur  d’ame  ; ce  qu’il  prouve  par  la  grandeur  d’A- 
braham , qui  quoique  le  plus  grand  de  tous  les  hommes , ne  s’efli- 
moit  néanmoins  que  terre  & cendre  ; que  l’ame  une  fois  pofTedéc 
du  defir  8e  de  l’amour  des  biens  6e  de  la  gloire  de  l’éternité  , 
meprife  tous  les  biens  8e  tous  les  honneurs  de  la  terre.  Dans  la 
fécondé  Homélie  il  infifle  fur  l’obligation  8e  la  maniéré  dont  nous 
devons  rendre  grâces  à Dieu , faifant  voir  que  la  gloire  des  Co- 
rinthiens , ne  venoit  point  d’eux-mêmes , mais  oe  la  grâce  de 
Dieu  ; que  détoit  par  elle  qu’ib  avoient  obtenu  la  remilTion  de 
leurs  péchés  & la  juÂice  ; que  cette  grâce  n’étant  point  une  dette. 
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ni  une  récompenfe  de  leurs  œuvres  , ils  ne  dévoient  point  s’en 
vanter  , ni  avoir  de  fentimens  fi  avantageux  d’eux-memes.  Il  re- 
marque dans  la  troificme  que  les  Corinthiens  n’étoient  point  divi- 
fes  entre  eux  fur  les  matières  de  la  foi  , mais  feulement  fur  des 
chofes  purement  humaines  , les  uns  fc  déclarant  pour  Apollon  , 
les  autres  pour  Paul , & les  autres  pour  Cephas  j mais  il  ajoute 
que  la  divifion  qui  étoit  entre  eux  lut  ce  fujet  regardoit  l’Hglife 
de  Corinthe  : il  détruit  ce  fchifme  par  les  paroles  de  faint  Paul , 
& en  donnant  à les  raifonnemens  toute  Vérendue  qu’ils  peu- 
f vent  avoir.  Apres  quoi  il  ajoute  : Dans  une  difpute  dont  j’ai  été  té- 

moin , & qui  s’agitoit  entre  un  Chrétien  & un  Gentil  fur  le 
fujet  de  faint  Paul  & de  Platon  ; celui-ci  s’eHbrçoit  de  montrer 
que  faint  Paul  étoit  un  ignorant  -,  celui-là  au  contraire  foutenoit 
que  faint  Paul  étoit  plus  Içavant  8c  plus  éloquent  que  Platon  ; ils 
plaidoient  l’un  & l’autre  pour  leur  adverfaire  y car  fi  faint  Paul 
étoit  fort  éloquent , comme  le  difoit  le  Chrétien  , le  Grec  avoit 
fujet  de  dire  que  c’étoit  par  fon  éloquence  qu’il  avoit  attire  beau- 
coup de  perfonnes  au  ChrilUanilmc,  & le  Grec  en  prouvant  que 
faint  Paul  étoit  fort  peu  infiruit  dans  les  fciences  du  fiécle , com- 
me cela  étoit  vrai,  relcvoit  extrêmement  la  gloire  de  cet  Apôtre  , 
qui  fans  avoir  aucun  des  avantages  de  Platon , lui  avoit  enlevé 
tous  fes  difciples , ou  plutôt  il  faifoit  voir  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’a  pas  tiré  fa  force  d’une  fcicnce  purement  humaine  ^ ni 
de  l’adrefife  des  hommes,  mais  de  la  grâce  de  Dieu;  car  il  eft* 
vrai , continue  ce  Pere,  que  ce  font  de  fimples  pêcheurs , des  fai- 
feurs  de  tenres , des  Publicains  , des  ignorans  , & des  idiots  qui 
ont  vaincu  des  orateurs  , des  fçavans  & des  Philofophes  , & qui 
les  ont  vaincus  en  très  peu  de  tems , au  milieu  d’une  infiniré  de 
périls , malgré  la  refiftance  des  Rois  & des  peuples  , la  longue 
poffeflion  oc  l’antiquité  y la  fbrtje  delà  coutume,  êc  la  violence 
des  démons  qui  mectoient  tout  en  ufage  pour  s’y  oppofèr.'  Saint 
Chryfoftome  prefie  beaucoup  ceraifonnemenr,&  regarde  ce  qu’ont 
fait  les  Apôtres  comme  une  preuve  éclatante  de  la  toute-pui^nce 
divine  dans  l’établiffement  de  la  Religion  ; & pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  fenfible,  il  fe  fert  de  cette  comparaifon  ; Ditesmoi , je  vous 
prie , fi  douze  hommes  fans  rien  fçavoit  du  métier  de  la  guerre , 
âc  non-feulement  dénués  d’armes , mais  foiblesâe  debiles,  alloient 
attaquer  eux  feuls  une  grande  armée  de  foldats  bien  aguerris , & 

a UC  loin  d’y  périr , ils  vainquifient  cette  multitude  fans  fe  fervir 
'autres  armes  que'de  leurs  mains  nues;diriez-vous  que  cette  aâion 
8c  cette  viûoiie  fut  une  chofe  purement  humaine  ? Cependant  ce 
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que  les  Apôtres  ont  fait  a été  infiniment  plus  admirable  & plus  glo- 
rieux. Gens  fans  lettres,  ils  ont  furmonté  les  plus  éloquens  orateurs 
& les  plus  grands  philolophes  > ni  la  difficulté  des  chofes  que  pref- 
crivoit  leur  doélrine  , ni  la  multitude  & l’autorité  des  faux  Do- 
ûeursqui  abuloicntles  peuples,  ni  la  terreur  des  dangers  ne  les 
ont  point  empêché  d’établir  l’Evangile  : il  ajoute  que  la  manière 
de  gagner  les  infidèles  eft  une  vie  exemplaire , parce  qu’ils  ne  con- 
fidcrent  pas  tant  ce  que  l’on  dit , que  ce  que  l’on  fait  : fi  donc 
vous  leur  annoncez  qu’il  y a des  biens  infinis  à clpererà  l’avenir, 

& qu’en  même-tems  vous  paroifliez  aufii  attachés  aux  biens  pré- 
fens  , que  s’il  n’y  en  avoit  point  d’autres , on  croira  pûtôt  à vos 
aâions  qu’à  vos  paroles  •,  faint  Chryfoftomc  dit  encore  dans  cette 
Homélie  que  fi  les  Apôtres  n’ont  pas  perfuadé  tous  ceux  auxquels 
ils  ont  parié , néanmoins  parce  qu’ils  ont  parlé  a tous  , ils  ont 
reçu  une  auffi  grande  récompenfe  que  s’ils  les  euflent  tous  con-  • 
vertis  , Dieu  dlftribuant  la  recompenfe  non  pas  félon  les  evéne- 
mens  de  nos  bonnescntreprifcs,maisfelonI’efprit&  l’intention 
que  nous  y avons. 

1 1 1.  Dans  la  quatrième  Homélie , il  fait  voir  que  la  mort  de  •AnâlyfedfU 
Jefus-Chrift  relevefon  triomphe,  & qu’il  eft  infiniment  plus  ad- 
mirable  de  ce  qu’après  avoir  été  mort  il  a triomphé  de  la  mort 
même  , que  s’il  fe  fut  exempté  de  la  fouffrir  : que  comme  il  a 
guéri  l’aveuglement  par  une  chofe  qui  devoir  l’augmenter,  fçavoir , 

- avec  de  la  boue  > de  même  il  a converti  à lui  tout  le  monde  par 
la  Croix,  qui  par  elle-même  l’en  devoir  plutôt  éloigner  & cau- 
fer  du  fcandale  ; que  les  Evangeliftes  en  marquant  dans  leur  écrits 
la  baficfic  des  Apôtres , leur  timidité  & leurs  défauts , ont  fourni 
une  grande  preuve  de  la  vérité  de  l’hiftoire  Evangélique  ; que  fi 
Socrate  & Icsautres  fages  du  monde  n’ont  pû  venir  à bout  d’éta- 
blir leurs  doârines  parmi  les  hommes  , mais  y ont  même  perdu 
la  vie  pour  en  avmr  introduit  de  nouvelles  ; on  ne  peut  affez  s’é- 
tonner que  de  fimples  pêcheius  aient  fournis  à la  leur , non  feule- 
ment les  Grecs , mais  jufqu’aux  nations  les  plus  barbares.  Il  y fait 
voir  aufii  que  dans  les  chofes  où  la  fagcfic  de  Dieu  éclate  & fe. 
manifefte,  lafageffe  humaine  ne  doit  plus  avoir  de  lieu  : on.avoit 
autrefois  raifon  de  dire , que  celui  qui  avoit  créé  le  monde , & 
en  la  manière  qu’il  l’avoit  créé,  devoir  être  Dieu  , c’étoitraHbn- 
ner  félon  les  loix  de  la  fagefie  humaine  , de  conclure  de  cette 
création  qu’il  avoit  une  fouveraine  puifiance , & par-là  en  con- 
cevoir en  quelque  forte  fa  Divinité.  Maintenant  il  n’eft  plus  be- 
foin  de  raiibnnemens  , mais  de  foi  -,  & c’eft  aufii  par  la  foi  âc 
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non  par  la  voie  de  la  raifon  & de  la  fagcOe  humaine  que  les  Apô- 
tres ont  procédé  pour  convertir  le  monde  , & par-là  ils  ont  pa- 
ru plus  iages  que  les  fages  de  la  terre  ; 8c  ont  montre  qu’il  écoit 
meilleur  cTentrer  dans  la  connoilTance  des  chofes  de  Dieu  par  la 
foi  que  par  le  raifonnement  , parce  que  cene  connoilTancc  e(l 
au  delTus  de  la  portée  de  l’efprit  de]  l'homme.  La  confiance  des 
Martyrs  dans  les  tourmcns,&'  dans  la  mort  même  c^u’ilsfouffroient 
volontairement  pour  l’Evangile , fournit  encore  a faint  thryfo- 
flome  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  Religion  ; preuve  que  les 
Payens  ne  pouvoient  point  alléguer  en  faveur  de  la  leur  , puif- 
que  ceux  d’entre  les  fages  du  paganifme  qui  font  morts  pour  eau- 
le  de  Religion , font  morts  malgré  eux.  Il  apporte  l’exemple  de 
Socrate  que  l’on  obligea  de  boire  de  la  ciguë , & celui  de  Pro- 
tagoras 8c  de  Théodore  qui  furent  en  danger  de  perdre  la  vie , 

• parce  qu’ils  avoient  combattu  la  pluralité  des  Dieux  ; c’eft  pour- 
quoi ce  Pere  veut  que  quand  il  s’agit  de  convertir  les  Grecs  , 
<?ell-à-dire  , les  Gentils , nous  devons  pour  captiver  leur  bien- 
veillance , être  prêts  non-fculcmenr  de  faire  le  bien  mais  encore 
de  fouffrir  le  mal. 

Homfl,  s,  I V.  En  expliquant  dans  la  cinquième  Homélie  ces  paroles  de 

• l’Apôtre  : Entre  ceux  que  Dieu  a appelles  à la  foi , il  y en  a peu 

de  puijfam , & peu  de  nobles  > faint  Chryfoftome  dit  que  c’eft 
parce  que  les  grands  du  monde  font  d’ordinaire  pleins  de  fafte 
& d’orgueil , 8c  qu’il  n’y  a rien  de  fi  oppofé  à la  vraie  connoUTan-  » 
ce  de  Dieuj  que  l’arrogance  8c  l’anachement  aux  richeftes  : car  c'eft 
ce  qui  nous  fait  eftimer  les  choies  préfentes, & méprifer  les  futures, 
& ce  font  les  foins  des  biens  du  monde  qui  nous  bouchent  les 
oreilles,  & nous  rendent  fourds  à la  vérité.  11  dit  fur  les  paro- 
les fuivantes  ; Dieu  a choift  ce  qui  n’e'toit  rien  , pour  détruire  ce  qu'il 
y avait  de  plus  grand  , ajtn  que  nul  homme  ne  Je  glorifie  devant  lui  i 
que  Dieu  fait  toutes  chofes  dans  le  deffein  d’empechcr  que  nous 
ne  nous  imputions  rien  à nous  mêmes , 8c  que  nous  lui  attribuions 
tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  i ce  n’eft  pas  que  Dieu  veuille  nous 
ôter  tout  fujet  de  nous  glorifier , au  contraire  il  nous  en  donne 
un  plus  grand  en  voulant  que  nous  ne  nous  glorihions  que  dans 
lui  : or  celui  qui  a appris  à ne  fe  glorifier  que  dans  le  Seigneur 
ne  s’élèvera  jamais  d’orgueil  ; mais  il  fe  comportera  toujours  avec 
modeftie , & témoignera  à Dieu  fa  reconnoilTance.  Saint  Chry- 
foftome prouve  enfuite  que  les  Apôtres  n’ayant  pu  par  leurs  talens 
naturels  vaincre  les  Philofophes , il  eft  d’une  conféquence  nécef- 
Ikire  qu’ils  les  aient  vaincus  par  lefecoursde  la  grâce.  11  faudroit 
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(ncme,  ajoute  ce  Pcre,  qu’ils  euffent  perdu  l’efprit  , pour  avoir 
entrepris  d’eux-mêmes , & fans  s’appuyer  fur  l’afliftance  de  la  grâ- 
ce Divine , un  aufli  ^rand  ouvrage  qu’étoir  celui  de  convertir 
toute  la  terre.  Un  Th^das  & un  Judas  qui  avoient  alTemblc  une 
grande  multitude , ayant  péri  miférablement  avec  leurs  Difciples , 
cet  exemple  feul  aurait  etc  capable  d’imprimer  une  grande  crainte 
dans  l’efprit  des  Apôtres  pour  les  détourner  de  ces  entreprifes  ex- 
traordinaires , s’ils  n’eulTcnt  été  bien  perfuadés  d’ailleurs  que  l’on 
ne  pouvoir  être  viéiorieux  en  ces  rencontres  que  par  la  vertu 
Divine  ; il  falloir  encore  pour  s’expofer  à tant  de  dangers  qu’ils 
cufTent  en  vue  les  biens  à venir,  & qu’ils  fuflfent  bien  perfuadés 
que  les  chofes  qu’ils  annonçoient  touchant  Jefus-Chrift , s’étoienc 

faflees  en  la  maniéré  qu’ils  le  difoient, autrement  ils  auroient  irrité 
>ieu  contre  eux  , & attiré  fur  leurs  têtes  les  foudres  du  Ciel.  St 
Jelus  Chrift  n’étoit  point  reflufeité , quelle  raifon  auroient  au  les 
Apôtres  de  publier  par  tout  qu’il  l’étoit  ? Ccd  , dira-t-on , qu’ils 
l’aimoienr.  Mais  ils  auroient  plutôt  eu  raifon  de  le  haïr  , de  ce 
qu’il  les  auroît  trompés  , en  les  tirant  de  leurs  maifôns , & en 
leur  faifant  abandonner  toutes  chofes  fur  une  fauffe  efpérance  donc 
il  les  àuroit  long-tcms  amufés.  Les  Juifs  donnèrent  de  l’argent 
•aux  foldats  qui  gardoient  le  fcpulcre  de  Jefus,  pour  publier  que 
fes  Difciples  avoient  enlevé  fccretemenc  fon  corps  ; fi  ces  mêmes 
Difciples  euffent  déclare  publiquement  qu’il  n’ccoit  point  reffuf- 
cité , quels  honneurs  & quelles  recompenfes  n’euffent-ils  point  re- 
çus des  Juifs.  Puis  donc  que  pouvant  tirer  de  fi  grands  avantages 
en  niant  que  Jefus  fût  relTufcité  , ils  ont  mieux  aimé  s’expofer  à 
une  infinicé  d’outrages  & de  périls  en  publiant  fa  réfurreâion  ; 
il  faut  qu’ils  en  aient  été  bien  perfuadés  , qu’ils  en  aient  même  été 
pouffés  à la  publier  par  une  vertu  divine , qui  eft  plus  puiffante 
que  toutes  les  confiderations  de  la  terre.  Tout  le  monde  avoit  con- 
noiffance  de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  , on  l’avoit  vu  attaché  à 
un  gibet , en  plein  midi , dans  une  ville  capitale  , le  jour  d’une 
très-grande  fête,  où  les  Juifs  ne  pouvoient  fedifpenfer  de  fe  trou- 
ver -,  mais  fes  Difciples  feub  avoient  été  témoins  de  fa  réfurre- 
£Uon.  Tous  demeurèrent  d'accord  qu’il  avoir  été  enlevé.  Com- 
ment donc  les  Apôtres  prétendoient-ils  pouvoir  perfuader  à toute 
la  terre  qu’il  étoit  reflufeité  ? Si  les  foldats  malgré  les  miracles 
dont  ils  furent  témoins  au  moment  de  la  réfurreâion  , fe  refolu- 
rent  de  publier  le  contraire-,  par  quel  moyen  les  Difciples  euflent-ils 
jamais  pû  prétendre  d’en  perfuader  tout  le  monde  fans  le  fccjgirs  des 
miracles , eux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  donner  feulement  une 
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obole  pour  corrompre  des  temoinsPQue  fi  l’on  die  qu’ils  n’ont  point 
fait  de  miracles,  il  faut  avouer  que  ç’a  été  une  merveille  encore 
bien  plus  extraordinaire  d’avoir  fans  ce  fecours  periuadé  toute  la 
terre.  Une  autre  marque  de  la  puiflance  divine  dans  l’établifle- 
ment  du  Chriftianifmc  , c’eft  que  les  Apôtres  avoient  pour  en- 
nemis dans  la  prédication  de  l’Evangile  non-feulement  les  Juifs, 
mais  encore  les  Romains , qui  ne  vouToient  point  que  l’on  recon- 
nût d’autre  Roi  que  Cefar.  D’ailleurs  ce  qu’ils  avoient  à dire  de 
Jefus-Chrifl:  n’avoit  rien  de  recommandable  devant  les  hom- 
mes; il  avoir  été  crucifié,  il  étoit  né  d’une  femme  Juive  mariée 
à un  Charpentier.  Voilà  ce  qu’ils  prcchoient  > cependant  ils  ont 
réufii  dans  leur  deflêin  , & fait  pour  cela  des  chofes  qui  ctoient 
au  de-là  des  forces  humaines  j il  ^11  donc  indubitable  que  c’eft 
une  grâce  toute  divine  qui  a opéré  de  fi  grands  effets.  Saint  Chry- 
foftoine  continue  dans  la  fixiéme  Homélie  à donner  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  Religion.  Si  vous  cherchez  , dit -il  , des 
fignes  & des  miracles , vous  en  trouverez  encore  maintenant  ; fi 
vous  confiderez  ce  grand  nombre  de  prédirions  que  l’Ecriture 
rapporte  , & fi  vous  faites  réflexion  fur  la  converfion  de  toute  la 
terre , fur  la  Philofophie  Chrétienne  des  peuples  les  plus  barbares  , 
fur  le  changement  des  mœurs  des  hommes  les  plus  grofiîers  & les, 

{)lus  fauvages , & fur  le  progrès  admirable  de  la  piété  par  tout 
e monde  ; toutes  ces  chofes  avoient  été  prédites  & font  accom- 
plies de  même  que  celles  que  fit  Jefus-Chrift  fur  la  durée  & la 
fermeté  inébranlable  de  fon  Eglife  ; or  elles  ne  fe  feroient  point 
accomplies , fi  ce  n’avoient  été  que  des  inventions  de  l’cfprit  hu- 
main. Si  Jefus-Chrift  n’étoit  point  toujours  avec  l’Eglife  , ainfi 
qu’il  l'a  promis  , elle  n’auroit  jamais  pû  furmonter  tous  les  en- 
nemis qui  fe  font  élevés  contre  elle  , & l’Evangile  n’auroit  jamais 
pû  s’étendre  par  toute  la  terre,  comme  il  a fait.  D’ailleurs  fi  nous 
regardons  ceux  qui  ont  écrit  contre  nous  , comme  Cclfe  & Ba- 
taneot , nous  reconnoîtrons  allez  par  cela  feul  l’antiquité  de  nos 
livres  faints  ; car  ils  n’auroient  pas  pû  vouloir  réfuter  des  écrits  qui 
ne  feroient  venus  qu’apreseux  ; d’ailleurs  leconfentementdetoute 
la  terre  qui  les  a reçus , doit  fuffire  pour  en  établir  la  vérité  ; mais 
ce  confentement  n’auroit  pas  été  fi  unanime  d’une  extrémité  du 
monde  à l’autre , fi  la  grâce  de  l’efprit  Divin  ne  l’eût  opéré  , & 
l’on  auroit  bientôt  découvert  la  fourberie  des  inventeurs  de  cette 
nouvelle  doârine.  Au  refte  , toutes  les  prédiâions  qui  regardent 
l’établi (Tement  de  l’Evangile  par  toute  la  terre,  n’ont  pas  été  faites 
feulement  par  les  premiers  Chrétiens , mais  plufieurs  fiéclcs  aupa- 
ravant 
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rayant  par  les  plus  anciens  Propbétcs.  C’ell  un  fait  qui  ne  fe  peut 
nier , puifque  les  livres  qui  renferment  ces  Prophéties  font  encore 
entre  les  mains  de  nos  ennemis , & que  les  Grecs  qui  en  ont  été. 
curieux  , ont  pris  foin  de  les  traduire  en  leur  langue  ; comment 
donc  , direz-vous  , tous  les  hommes  ne  crt>ient-ils  pas  encore 
à l’Evangile  i Nous  n’en  devons , dit'  faint  Chryfoftome , attri- 
daer  la  cauie  qu’à  qpus  - mêmes  ; car  des  le  commencement  de 
l’Eglife  les  infidèles  n’étoient  pas  attirés  à la  foi  par  la  feule 
vue  des  miracles , mais  principalement  par  l’exemple  de  la  bonne 
vie  des  Chr^iens  : ils  en  menoient  une  toute  angelique  & fi 
nous  vivions  de  meme  à préfent,nous  convertirions  bien-tôt  toute 
la  terre , fans  le  fecours  des  miracles.  Mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que 
nous  vivons  : nous  pafibns  notrevie  dans  les  délices , clans  l’oi fi veté 
& dans  la  licence.  Qui  de  nous  a jamais  eu  foif  à caufe  de  la  pS- 
role  de  Ôieu  ? Qui  de  nous  a entrepris  de  longs  voyages  pour  la 
prédication  de  l’Evangile  ? Qui  de  nos*Do£leurs  a travaillé  des 
mains  pour  avoir  de  quoi  nourrir  les  pauvres  ? Qui  de  nous  a 
affronté  la  mort  pour  l’établificment  de  la  vérité  ? C’eft  néanmoins 
ce  que  faifoit  Taint  Paul  & les  premiers  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile; Jufqu’à  cette  heure, dit-il  ,nous  fouffronsla  faim  , la  foif, 
la  nudité  & les  mauvais  traitemens , & nous  travaillons  avec  beau- 
coup de  peine  de  nos  propres  mains.  , 

V.  En  expliquant  dans  la  f^tiéme  Homélie  ces  paroles  de  faint  AnaiyrcdcU 
Paul  : Nous  prêchons  la  fagefle  de  Dieu  renfèrmee  dans  un  my- 
ftere , c’eft-à-dire , dans  le  myftere  de  l’Incarnation  , faint  Chry-  ^ 

foftome  dit  qu’on  appelle  myftere  divin  , non  ce  que  nous  voyons, 
mais  ce  qui  ell  l’objet  de  notre  foi.  Nous  voyons  , dit-il , une 
chofe , & nous  en  croyons  une  autre.  Car  je  ne  juge  pas  de  ce  qui 
paroît  par  les  yeux  du  corps  , mais  p.ar  ceux  de  l’amc.  Ainfi  quand 
j’entends  nommer  le  corps  de  Jefus-Chrift  , je  conçois  cela  d’une 
maniéré  , 8c  l’infidéle  le  conçoit  d'une  autre.  Il  fiiit  voir  que  la 
fagefle  des  Philofophes  du  ficclc  ell  une  folie  j que  la  prudence 
mondaine  a obfcurci  en  nous&  caché  à notre  cfprit  la  connoif- 
fance  des  chofes  de  Dieu  , en  anéantiflant  autant  qu’elle  a pû  la 
vertu  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ; au  lieu  que  la  fagefifeque  Dieu 
nous  a révélée  par  fon  efprit  , nous  a découvert  des  chofes  qui 
étoiertt  inconnues  même  aux  Anges  ; qu’ainfi  notre  fageffe  fur- 
pafie  celles  des  prudens  du  fieclc  , d’autant  que  le  Saint-Efprit  cft 
au-deflus  de  Platon  > qu’il  n’y  a que  la  feule  puiflâncc  de  Dieu 
qui  ait  pû  détruire  l’idolâtrie  ; rien  n’étant  fi  puiflânt  ni  fi  tyran- 
nique parmi  les  hommes  que  la  coutume  , & rien  ne  troublant 
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tant  les  efprits  que  d’établir  qu^que  chofc  de  nouveau  & d^é— 
tranger  , quoiqu’utilc  d’ailleurs  ; & principalement  quand  cela 
regarde  le  culte  divin  & la  Religion  , & que  l^oii  combat  des- 
■ opinions  reçues  ; qu’à  l’égard  des  Gentils  le  Chriftianirme  alloif 
à détruire  abfolumenl  tout  le  culte  de  leurs  Dieux  , & tout  le  fon-  . 
dement  de  leur  Religion  : mais  qu’à  l’égard  des  Juifs  il  n’en  dé- 
rruifok  qu’une  partie,  1 ça  voir,  l’obfervation  dtf  Sabbat,  de  la  Cir- 
coricifion  , des  SacriHces  fanglants  & autres  ordonnances  fembla- 
blables  : les  Juifs  adorant  comme  nous  Dieu  qui  leur  a donne  la- 
loi.  Saint  Chryfodome  inlHle  beaucoup  fur  la  difficulté  qu’il  y a 
de  détruire  des  anciennes  coutumes  , fur- tout  celles  qui  nous  at- 
tachent à quelqueReligion  : & qu’il  étoit  d’autant  plus  difficile  aux 
Apôtres  d’y  rcufiîr  , s’ils  n’euflent  été  fecourus  de  la  vertu  di- 
vine ; qu’ils  avoient  non-feulement  à changer  une  coûtqme  invé- 
térée dans  le  monde  , mais  à faire  paffer  ces  hommes  d’une  coû- 
tume  qui  n’étoit  fujette  *à  aucun  'danger , à une  manière  de  vie* 
expofée  à une  infinité  de  maux.  En  effet  quiconque  embraflbic 
alors  la  foi , s’expofoit  en  meme-tems  à être  profepit  & chaflTé  de 
fon  pays  , à perdre  fes  biens  , à fouffrir  toute  forte  de  maux  8c 
d’injures  , à etre  haïs  de  tous  & confideré  comme  un  ennemi  com- 
mun , par  les  étrangers  8c  par  fes  proches.  Il  y avoit-  ençore  plus , 
fçavoir  ,1a  difficulté  des  préceptes  que  les  Apôtres  impofoient , 8c 
qui  avoient  pour  but  de  rappeller  des  voluptés  à la  tempérance  ; 
de  l’amour  de  la  vie  à l’amour  de  la  mort*,  des  plaifirs  de  la  bonne 
chere  à la  fobriété  *,  de  la  joie  8c  des  ris  aux  larmes  & à la  com- 
ponélion  du  cœur  ^ de  l’avarice  à la  pauvreté  & au  dépouille- 
ment des  biens  de  la  terre  ; de  la  tranquillité  8c  de  l’afTurance  à 
la  crainte  & aux  périls.  Enfin  ils  éxigeoient  une  extrême  pureté 
de  vie  , foit  dans  les  paroles , foit  dans  les  adions.  Cependant 
ceux  à qui  ils  ont  prêché  cette  doûrinc  , l’ont  reçue  avec  joie  , & 
plufieurs  même  font  allés  au-delà  des  préceptes  les  pluS:difficilcs. 
Qui  donc , continue  faintChryfoftome  , lesauroit  pû  porter  à une 
telle  réfolution  , s’ils  n’y  euflent  été  engagés  par  la  vertu  de  celui 
qu’on  leur  prêchoit  ? Peut-être,  me  dira-t-on,  que  les  Apôtres  ont 
émû  8c  emporté  leurs  auditeurs  par  la  grandeur  de  leurs  pro* 

. meffes  , & qu’ils  les  ont  éblouis  & trompés  par  l’éclat  de  leurs 
paroles.  Mais  on  connoîtra  que  cela  ne  fe  peut  dire  avec  ritifon  , 

Il  on  remarque  que  ce  qu’ils  prêchoient  alors  ; étoientdeschofes 
dures  6c  fâcneules , auxquelles  ceux  qui  embraflbient  la  foi-  , 
étoient  expofts  à tous  momens  ;.au  lieu  que  les  biens  qu’on  leur 
promettok,  n’etoient  que  pour  l’avenir  , Sc  pour  en  jouir  apres -la 
réfurreélion.'  Oa  ne  voit  pas  pas  même  que  les  premiers  qui  lé  font  ' 
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cbnvertis  aient  formé  des  difficultés  fur  la  doârinc  qu’on  leur 
prêchoit,  ni  qu’ils  aient  demandé  des  preuves  de  la  réalité  des  biens 
qu’on  leur  promettoit  dans  l’autre  viciils  ont  au  contraire  donne  leur 
vie  pour  foutenir  la  Religion  d’un  crucifié:&  c’efl-là  la  marque  d’u- 
ne vertu  vraiment  divine , d’avoir  perfuadé  en  fi  peu  de  tems 
les  hommes  qui  n’avoient  jamais  rien  ouï  de  femblable  , & de 
le^voir  fait  réfoudre  à s'expofer  à des  maux  préfens  , pour  des 
b9s  qui  n’étoient  qu’en  elperance.  Qu’on  ne  dife  pas  qu’il  a été 
facile  aux  Apôtres  de  perluader  ce  qu’ils  ont  voulu  à une  popu- 
bce  infenfce  & groffiere.  Tout  le  monde  fçait  que  l’Eglife  n’é-  ** 
toit  pas  alors  compofée  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; mais  quand 
il  en  auroit  été  ainfi , les  Apôtres  n’en  feroient  pas  moins  dignes 
d’admiration  y d’al^ir  perfuadé  aux  ignorans  & aux  plus  grof- 
ficrs  , une  doélrine  que  Platon  ni  fes  difciples  n’ont  pas  même 

Î>û  concevoir  & il  y auroit  moins  lieu  de  s’étonner  , s’ils  ne  l’euf- 
ent  perfuadée  qu’à  des  gens  doâes  & fages.»  S’ils  n’euffent  com- 
mandé que  des  chofes  Daffes  & communes  , on  pourroit  avec 
quelque  fondement  objeÛer  l’obéiflance  aveugle  de  la  populace  : 
mais  comprenant  comme  ils  faifoient  des  vérités  fi  grandes  & (i 
élevées  au-deflus  de  la  portée  ordinaire  de  la  nature , il  falloir  né- 
ceffairement  que  cette  populace  même  fût  douée  d’une  bien  fu- 
blime  intelfigcnce.  Saint  Chryfoftome  ajoute  que  fi  l’on  confi- 
dere  attentivement  les  miracles  & les  prédirions  de  Jefus-Chrift, 
on  verra  qu’ils  fe  confirment  les  uns  les  autres.  Car  il  a dit  à fes 
Difciples  de  certaines  chofes  de  fa  perfonne  > d’autres  de  fon 
Eglile , & d'autres  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite  des  fié- 
cles  ; & en  difant  tout  cela  il  faifoit  des  miracles  , afin  que  l’é- 
vénement des  chofes  qu’il  avoir  prédites , fervît  à confirmer  & fes 
miracles, & fes  prédirions , & fes promeffes. 

VI.  Dans  la  huitième  Homélie  laint  Chryfofiome  rend  raifon  ytulyredck 
pourquoi  faint  Paul  appelle  charnels  les  Corinthiens  , après  leur 
avoir  donné  tant  de  louanges  ; & dit  que  c’eft-  parce  qu’ils  n’é-  ^ 
toient  encore  que  novices  dans  la  foi , & qu'ils  ne  comprenoient 

{»as  encore  les  grandes  .vérités  du  Chriftianifmc  comme  on  doit 
es  connoître.  11  eft  vrai  qu’ils  avoient  déjà  reçu  le  faint-Efprit  ; 
mais  cela  n'empêchoit  pas  qu’ils  ne  fuffent  encore  charnels  dans  . 
le  fens  que  nous  tenons  de  dire  ; & rien  n’empêche  que  ceux-là 
ne  le  foient  auffi  qui  chaffent  les  Démons  , qui  reffufeitent  les 
morts  , qui  prédifent  l’avenir , puifqu’il  y en  a de  ce  nombre  à 
qui  Jefus-Chrift  dira  un  jour  ; Retirez-vous  de  moi  , je  ne  vous 
cannois  point  , vous  qui  opeuez  riniqite'.  Dieu  n’a-t-il  pas  ré- ^‘•'•'*.7  >tj. 
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vêlé  l’avenir  à Pharaon  & à Nabuchodonofor  \ N’a-t-il  pas  opéré 
des  merveilles  dans  Balaam  ? Caïphe  n’a-t-il  pas  prophétifé?Cé- 
toient  néanmoins  des  hommes  charnels.  Mais  ces  prodiges  dont 
ils  écoienc  les  miniflres  , ne  fe  failoient  pas  pour  leurfalut , mais 
plutôt  pour  le  bien  des  autres  qui  en  croient  les  témoins  & même 
quelquefois  pour  des  indignes.  En  cela  il  n’y  a rien  d’étonnant  y 
puifquc  félon  faint  Paul , tout  ce  qu’il  y a au  monde  y ell  poiujjjp 
élus  , c’cll-à-dire , pour  leur  falut.  N’arrive-t-il  pas  queîquSRs 
en  efiêt , continue  faint  Chryfollomc  , que  des  Laïques  vivent 
avec  piété  pendant  que  les  Prêtres  mènent  une  vie  mauvaife  ? Si 
donc  Dieu  ne  commun^uoit  fes  grâces  que  félon  le  mérite  de 
fes  miniflres , ni  le  Batême , ni  le  Corps  de  Jefus-Chrift , ni  l’o- 
blation des  chofes  faintes  ne  fe  feroient  jaAis  avec  fruit  par  le 
miniflcre  de  ces  fortes  de  perfonnes.  Cependant  Dieu  opéré  tous 
les  jours  fes  myflerespar  l’entremife  des  Prêtres  les  plus  indignes  y 
& leur  mauvaife  vie  ne  bleffc  ni  ne  diminue  aucunement  la  vertu  du 
Batême  j autrement  celui  qui  le  rccevroit  de  leurs  mains  indi- 
gnes , y recevroit  moins  de  grâces.  Ce  que  je  dis  , afin  que  les 
fidèles  qui  recherchent  trop  curieufement  la  vie  des  Prêtres , ne 
prennent  point  un  fujet  de  fcandale  pour  les  myfleres  qu’ils  leur 
voient  célébrer.  Car  le  Prêtre  ne  met  rien  du  lien  d^  ces  fain- 
tes oblations  i tout  ce  qui  s’y  fait  vient  delà  vertu  divine ,& c’efl 
Dieu  qui  nous  initie  dans  ces  facrés  myfleres.  Ce  Pere  remarque 
encore  que  faint  Paul  appelloit  charnels  les  Corinthiens  , «parce 
qu’il  y avoir  entr’eux  des  jaloufies  v & il  foutient  que  c’étoit  pour 
eux  un  obflaclc  de  parvenir  à la  conndfeance  parfaite  ae  la 
vérité.  Car  la  vie  impure  , dit-il  , cfl  un  grand  empêchement  à 
Li  connoifTance  des  lublimes  vérités  ; & ne  permet  pas  à l’amc 
ale  pénétrer  les  chofes  de  Dieu.  Il  faut  donc  , ajoute-t-il  , que 
celui  qui  veut  trouver  la  vérité  , ait  l’efprit  libre  des  troubles  & 
des  émotions  des  fens  ; ^ il  efl  certain  que  quiconque  en  cfl 
parfaitement  délivré  , le  fera  auflii  de  l’erreur , & qu’il  arrivera  à la 
connoifTance  de  la  vérité.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  qu’il  fuffife 
pour  cela  den’être  ni  impudique  ni  avare.H  elt  nécclTaire  que  celui 
qui  cherche  la  vérité  foit  dégage  de  toutes  fortes  de  vices.Dans  l’ex- 
plication de  ces  paroles  ; Perfonne  ne  peutpofer  d’autre  fondement 
que  celui  qui  a été  pofé  , qai  efi  Jejus-Chrifi^  Voyez  , dit  faint 
Chryfoflome  ».  dans  quelle  vue- vous  bâtiffez  ; fi  c’eft  par  vaine, 
gloire  ou  pour  vous  faire  des  Difciples|parmi  les  hommes.  Ne  te- 
nons donc  aucua  compte  des  héréfies  ; batiflbns  fur  le  fondement, 
qui  efl  pofe , & attachons-nous-y  delà  même  maniéré  que  les  bran^- 
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chcés  font  attachées  à la  vigne , afin  qu’il  n’y  ait  rien  d’interme- 
diaiic  entre  J.C.  & nous.  Efforçons-nous  non  - feulement  de 
nous  unir  à lui  , mais  même  de  nous  y colcr  , s’il  cft  permis  de 
p'arlcr  ainfi  -,  puiibue  fi  une  fois  nous  en  fommes  féparés , nous  pé- 
rirons. Mais  unifions-nous  principalement  à lui  par  nos  aflions. 

Il  ell  notre  tête  , & nous  fommes  fon  corps  •,  il  cft  lefondemenc , 

& nous  fommes  l’édifice  ; il  eft  la  vigne  , & nous  en  fommes  les 
branches  \ il  eft  le  pafteur , & nous  les  brebis.  11  eft  encore  vrai  de 
dire  que  nous  fommes  fon  temple  , de  que  c’eft  lui  qui  y habite  v 
qu’il  eft  le  premier-né  , & que  nous  fommes  fes  freres  ; qu’il  eft  U 
vie  , & que  nous  vivons  de  lui  ; qu’il  eft  la  réfurrcâioft  même  , 

& que  c’eft  par  lui  que  nous  réfulcitons  -,  qu'il  eft  la  lumière  , & 
que  nous  en  fommes  éclairés.  Tout  cela  nous  marque  une  unité 
qui  ne  fouffre  pas  qu’fl  y ait  entre  lui  & nous  le  moindre  vuide 
qui  nous  en  fépare. 

VII-  Il  enfeigne  dans  la  neuvième  Homélie  que  l’homme  ne  Anaiyfedei» 
peut  aceufer  Dieu  d’injuftice»i  s’il  punit  les  pécheurs  par  des  fup-  neuviiime  Hb- 
puces  qui  n’auront  point  de  fin.  Comblé  de  bienfaits  d^  le  com-  ^ 
mencement , l’homme  s’eft  rendu  digne  par  fes  péchés  des  plus 
grands  châtimens  , & n’eft  pas  devenu  meilleur  , foit  par  les 
, menaces  que  Dieu  lui  a faites  , foit  par  les  bienfaits  •,  ne  mérite- 
t-il  donc  pas  d’être  puni  ? Adam  par  un  feul  péché  a introduit  la 
mort  dans  le  monde , & fel’eft  donnée  à lui-meme  -,  que  n’aurons- 
nous  donc  pas  à fouffrir , nous  qui  péchons  tous  les  jours  ? Adam 
n’avoit  ni  vû  ni  ouï  aucun  Prophète  ;&  iln’avoit  devant  fes  yeux 
aucun  exemple  de  perfonnes  qui  euffent  été  punies  pour  leurs  pé- 
chés : il, devoir  donc  être  moins  fur  fes  gardes  , & il  étoit  plusex- 
cufabR  que  nous  qui  après  tant  ' d’exemples  de  châtimens  que 
Dieu  a fait  fubir  aux  pécheurs  , après  avoir  re^u  le  Sainr- 
Efprit , nous  fommes  laifiës  aller , non  à un  > ou  a deux  , ou 
à trois , mais  à un  nombre  infini  de  péchés.  Vous  me  direz  peut- 
être , ajoute  ce  Pere  , ce  font  des  hommes  qui  pèchent  ; mais  Dieu 
eft  plein  de  bonté  envers  eux  ? Si  Dieu  eft  bon  , répond-il , & 
mcléricordieux  pour  pardonner  , il  eft  févere  à punir  & à fc  ven- 
ger, & fa  juftice  vengerelTe  n’eft  pas  moindre  que  fa  miféricorde. 

' .Quand. donc  vous  me  venez'  dire  que  Dieu  eft  bon  , c’eft  me  dire 
* une  raifon  pour  laquelle  il  nous  doit  châtier  plus  féverement , en  ’ 

ce  que  nous  péchons  q|ptre  lui , nonob fiant  l’extrême  bonté  qu’il 
a pour  nous.  S’il  nous  avoir  commandé  des  chofes  infupporcables 
• & impofiiblcs  , nous  pourrions  prétexter  la  difficulté  qui  fe  trouve 
dans  l’oblcrvation  de  fes  loix  ; mais  fice  qu’il  nous  commande 
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eft  trcs-facilc  ; cju’ellc  raifon  avoas-nous  de  ne  pas  l’obferver  î 
Vous  ne  pouvez  jeûner , direz-vous , ni  garder  la  virginité  ? Vous 
le  pouvez  (1  vous  voulez  , puifau’il  y en  a qui  le  peuvent  -,  mais 
Dieu  n’a  pas  ufé  envers  nous  d’une  allez  grande  févérité  pour 
nous  en  faire  une  loi  , & il  a lailTé  l’un  & rautre  à la  difpoMtion 
de  notre  volonté  & de  notre  libre  arbitre.  Mais  il  vous  a com- 
mandé de  ne  point  ravir  le  bien  d’autrui , de  faire  l’aumône , de 
yivre  chade  dans  le  mariage  , d’éviter  l’yvrognerie  & la  médi- 
fance  : quelle  exeufe  aurez-vous  fi  vous  n’obfervez  point  des  cho- 
fes  fi  faciles  ? Il  finit  cette  Homélie  par  une  très-belle  deferip- 
tion  du  péché  & de  fes  fuites,  & par  celle  d’un  avare.  Il  fait  voir 
dans  la  dixiéme  que  la  fagefie  du  monde  eft  une  folie  devant 
tiimcff.  »o.  £jjçy  qyç  pQjj  jjç  JqJj  point  en  l'uivrc  les  maximes  , puifque 
non-feulement  elle  ne  nous  fert  de  rien  pour  le  falut , mais  qu’ellç 
y ell  meme  un  obftacle.  Parlant  de  la  fidélité  que  Dieu  exige  dans 
les  difpenfatcursdc  fes  mylleres  , il  dit  qu’une  légitime  (lilpcnfa- 
tion  confifte.à  bien  adminidrer  les  choies  qui  nous  font  com> 
mifes , à ne  pas  regarder  comme  à nous  ce  qui  ed  à notre  maî- 
tre , mais  à reconnoître  ce  qui  lui  appartient  comme  étant  à lui. 
Quiconque  cd  bien  perfuadé  de  ce  fentiment , ajoute-t-il , ne  doit 
confidércr  les  richclTes  ^ue  Dieu  lui  a données  , que  comme  des 
biens  qui  lui  font  confies  , & non  comme  des  biens  dont  U ait 
la  propriété  ; & il  ne  faut  pas  qu'il  les  retienne  inutilement  chez 
lui , ni  fc  les  attribuer  en  propre  ; mais  il  les  doit  rapporter  à ce- 
lui de  qui  féul  il  tient  tout  ce  qu’il  podede.  Vous  n’avez  , dit-il  , 
encore  rien  qui  vous  foit  propre,  ni  vos  biens,  ni  votre  éloquence , 
ni  même  votre  ame,car  clic  appartient  aullî  au  Seigneur. C’efl  pour- 
quoi lorfqu’il  faudra  un  jour  la  lui  rendre , Sc  que  la  néceffité 
vous  y obligera  , remettez-ja  volontairement  entre  fes  mains.  Il 
dit  à ceux  qui  étoient  honorés  du  Sacerdoce  , qu’ils  ne  doivent 
point  tirer  vanité  d’une  dignité  qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  , 

& que  quand  même  ils  feroient  dépofitaires  de  la  pourpre  , ils 
ne  devroient  point  en  abufer  , mais  la  conferver  pour  la  rendre 
fans  tâche  à celui  qui  la  leur  auroit  confiée.  Il  fait  la  même  leçon 
à ceux  qui  avoient  le  don  de  la  parole  , & leur  dit  que  comme 
ils  doivent  la  diftribuer  largement  & fans  s’épargner , ils  doivent 
aulfi  la  regarder  comme  venant  de  Dieu  & rie  point  s’enôrgueil-' , 
lir.  Il  dit  aux  riches  que  le  bien  dont  ils  iouïïlent,  n’eft  pas  pro^ 
prement  le  leur , mais  le  bien  d’autrui  -,  sPque  tout  ce  qu’ils  ont  , 
doit  être  commun  avec  les  autres  ferviteurs  de  Içur  maître  , ^ 
ainfi  que  le  foleil , la  terre  8c  l’air  font  communs  à tous  les  hom- 
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mes.  Si  vous  en  voulez  jouir  pour  vous  feul , ajoute-c-il , vous  le 
perdrez  , puifc^MC  vous  n’en  receVrez  aucune  récompenfe.  Mais  fî 
vous  les  employez  auflî  à l’ufage  des  autres  yce  fera  alors  que  les 
polTedant  en  commun  avec  vos  treres , ils  en  feront  beaucoup  plus 
à vous  , & vous  en  retirerez  une  utilité  véritable.  Il  appuie  ce  con- 
feil  de  la  comparaifon  de  rellomach  , pour  qui  les  mains  & la 
bouche  travaillent , mais  qui  enfuitc  au  lieu  de  retenir  toute  la 
nourriture  qu’on  lui  donne  , la  diflribue  aux  autres  membres  du 
corps.  . 

VIII.  En  commençant  Ponziéme  Homélie  faint  Chryfoflome  Hom^liton- 
s’-étonne  de  ce  que  les  hommes  font  fujets  à fc  juger  les  uns  les  *' 
autres  , vû  que  cette  curiofité  indifcrcte  qui  nous  porte  à con- 
noître  ce  qui  fc  paflTedans  les  autre  , n’cft  accompagnée  d’aucun 
plailir  , mais  feulement  de  peine  & travail.  Car  quoique  pleins 
d’une  infinité  de  défauts  & meme  tres-groifiers , nous  examinons 
avec  exactitude  les  plus  petits  qui  le  trouve^  dans  notre  prochain. 

Pour  apporter  quelque  remede  à cette  maladie  , il  donne  l’exem- 
ple de  l’Apôtcp  , qui  non-feulement  défend  de  juger  les  autres  , 
mais  qui  n’ofoit  pas  fe  juger  lui-même , perfuadé  que  le  fond  de  fa 
confcience  n’étoit  connu  que  de  Dieu  feul  ; 8e  que  tout  homme 
qui  en  juge  un  autre  ,ufurpe  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu’à 
Dieu.  Il  ajoute  que  ce  qui  doit  encore  nous  empêcher  de  juger , 
c’en  l’incertitude  dcnosiugemens-.H  y a,dit.iJ,  deux  ou  trois  cho- 
ies quiles  rendent  peu  exa&  8c  très  incertains  ; l’une  , que  quand 
même  nous  ne  ferions  coupables  d’aucun  péché  , nous  avons  be- 
foin  d’être  éclairés  de  la  lumière  de  notre  Juge  qui  feul  les  peut 
reprendre  dans  la  dernière  exaâitude  i la  féconde  , que  la  plû- 
pan  des  chofes  qui  fe  font , nous  font  cachées  ; 8e  la  troifiéme  , 
qu’entre  les  a£Uons  qui  paroilfent  bonnes  dans  les  autres , plu- 
Iieurs  ne  fe  font  pas  avec  une  droite  intentjonu  De  quoi  nous 
avifons-nous  donc  de  dire , Celui-ci  ou  celui-là  n’a  fait  aucun  pé- 
ché ; celui-ci  ell  meilleur  que'celui  là  ? Ce  Pere  dit  auili  beau- 
coup de  chofes  dans  cette  Homélie  contre  l’amour  defordonné 
de  l’argent  ; toutefois  il  ne  veut  pas  ,lorfque,  l’on  entreprend  de 
corriger  les  avares  y on  leur  dife  d’abord  que  les  richeflês  font 
mauvaifes  y mais  plutôt  que  par  de  faintes  rayons  tirées  des  tré- 
Ibrs  de  la  philofophie  chrétienne  , on  mowre  doucennent  leur 
cupidité  y au  lieu  de  les  efirayer  par  les  menaeçs  de  )’«plèr  ÿcai: 
ceux  y dit-il , qui  font  malades  de  cette  furieule  paflion,y  ne  font 
pas  capables  de  fupporter  d’abord  des  difeours  (>  forts.  Ilreleve 
dans  la  douzième  Homçlàei^hMCMlitftAil*  prudence  de  S.  Paulyqui 
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J44  * ^AINT  JEAN-CTHRYSOSTOME, 
voulant  corriger  les  Pafteurs  deTEglife  de  Corinthe , prend  en 
quelque  maniéré  leurs  fautes  fur  liA.ll  y fait  voir  aud^ipar  les  paroles 
& par  la  conduite  de  cet  Apôtre , que  foit  dans  le  miniilere  de  la 
Prédication  Evangélique,  foit  dans  toute  autre  choie , on  ne  doit 
point  rechercher  les  louanges  des  hommes  , mais  fe  contenter  d’a- 
voir Dieu  pour  témoin , & l’admirateur  des  bonnes  œuvres  que  l’on 
fait.  Il  dit  que  b fourcc  de  tous  les  maux  vient  de  ce.  que  l’on 
ne  juge  fouvent  du  bien  & du  mal  que  par  opinion.  A l’égard 
des  chofes*  qui  font  véritablement  mauvailcs  , on  ne  craint  point 
Dieu  , mais  les  hommes  ; & lorfqu’il  s’agit  de  celles  qui  font  vé- 
ritablement bonnes  , comme  fouvent  elfe  ne  paroiffent  pas  tel- 
les aux  yeux  de  tous  , nous  les  négligeons  fans  examiner  ce  qu’el- 
les font  en  effet , & nous  nous  en  rapportons  aveuglément  à l’o- 
pinion des  hommes.  D’où  il  arrive  que  fuivant  aulli  à l’aveugle 
cette  coutume  du  monde  , nous  nous  portons  aux  chofes  que  le 
monde  cftime  bonnes^  comme  fi  elles  l’étoicnt  en  effet , quoi- 
qu’elles ne  le  foient  qu’en  apparence  *,  de  forte  que  nous  man- 
quons en  toute  maniéré.  Pour  fccouer  ce  joug  , concevons  en 
nous-mêmes  des  fentimens  plus  élevés  que  ceux  du  vulgaire  ; 
examinons  bien  la  véritable  nature  des  chofes  ; à l’égard  de  cel- 
les qui  font  mauvaifes , âccoûtumons-nous  à ne  point  craindre  les 
hommes , mais  ftulement  cet  œil  du  Seigneur  qui  n’efl  jamais 
fermé  *,  & dans  nos  bonnes  oeuvres  ne  cherchons  point  a’autre 
récompenfe  que  celle  qui  nous  vient  de  fa  main  favorable.  Saint 
Chryfoftome  invedive  fur-tout  contre  fe  coûtumes  abufives  qui 
avoient  lieu  dans  les  folemnités  des  noces , Sc  aux  jours  de  la 
naiflrancc*des  enfans  , difant  qu’il  n’eft  point  furprenant  que  ces 
fortes  de  fuperftitions  aient  lieu  chez  les  payens  , mais  qu’on  ne 
peut  fans  verfer  des  larmes  les  voir  réduites  en  pratique  chez 
des  chrétiens  qui*  adorent  la  Croix  & qui  font  participans  des  fe- 
crets  myfteres  5 qu’au  lieu  de  faire  un  ligne  fur  le  front  de  ces 
enfans  avec  de  la  bbuê comme  c’écoitl’ul^c , il  ne  leur  faut  im- 
pofer  - autre  chofeique-  le  fignc  de  la  Croix  pour  fervir  de  préfer- 
vatift  contre  toutes  fortes  de  dangers.  Saint  Chryfoftome  vou- 
. lant  faire  voir  dans  la  treiziénae  Homélie  que  faint  Paul  en  difant 
. aùi’  CorinthiertS  : ÿpyéii  mes  'imitateitn  comme  je  le  fuis  de  J.  C. 
ne  leurdemandoit  rien  qui  fut  au*deflus  de  leurs  forces , le  prou- 
ve en  montrant  que- cet’ Apôtre  qufn’étoit  qu’un  homiçe,  avoir 
néanmoins  été  imitateur  de  JefusiChrift  ; & à cet  effet  il  donne 
un  précis  des  travaux  qu’il  avoit  fouflferts  pour  l’Evangile  & de  fes 
i*ettas:  ll'àjoôte-que  l’on  t^n  demande  pas  tant  des  chrétiens  , 
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& que  fans  être  expofé , comme  faint  Paul  aux  pcrfccutions  des 
Tyrans, iis  peuvent , comme  lui , traiter  rudement  leur  corps  , Sc 
Je  foumettre  à l’obéiflance  qu’il  doit  à rcfprit , & vivre  dans  la 
tempérance  à laquelle  cet  Apôtre  exhorte  les  riches  dans  fon  Epî- 
tre  à Timothée.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , qu’il  y ait  du  péché  à pof-  >•  Tim.6,f. 
feder  de  grands  biens  , mais  feulement  d’en  mal  ufer  Ôc  de  n’en' 
pas  donner  aux  pauvres.  Les  richelTes  font  bemnes  en  elles-mê- 
mes : car  Dieu  na  rien  fait  que  de  bon  ; mais  il  faut  que  ceux 
qui  les  polTedent  ne  fe  lailTent  pas  affujettir  à leur  tyrannie , & 
qu’ils  s’en  fervent  pour  foulager  leur  prochain  dans  fa  pauvreté.  Il 

Êarlc  encore  contre  l’avarice  dans  la  quatorzième  Homélie  , & Homifliequâ- 
i regarde  comme  le  ^us  grand  fupplice  dont  l’homme  puiffe  être 
tourmenté.  Celui , dit-il , qui  défire  des  richelTes  apres  en  avoir 
beaucoup  amalTé , n’en  eft  pas  plus  touché  que  s'il  n’avoit  encore 
rien  ; & plus  il  accroît  fes  biens  , plus  il  accroît  a uffi  fes  peines.  Homfliequii»- 
Voici  ce  qu’il  enfeigne  dans  la  quinziéme  Homélie  furl’obli-  114. 
sationoù  Ton  eft  de  reftituerle  bien  qu’on  a pris,  ou  qu’on  pof- 
lede  injuftenent.  Celui  qui  a recueilli  la  fucceftion  d’un  bien  mal 
acquis  , quoiqu’il  n’ait  point  de  part  à l’injuftice  , polTcde  néan- 
moins le  bien  d’autrui.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un  autre  qui  a ravi 
ce  bien  i mais  c’eft  lui  qui  le  poftêde  : c’eft  «n  autre  qui  Fa  vo^ 
lé  ; mais  c’eft  lui  qui  en  jouît.  Les  loix  civiles  mêmes  ont 
pourvu  à oe  défordre  , 8c  veulent  que  fans  s’arrêter  à celui  qui  a' 
pris  un  bien  injuftement  on  s’adreiTe  à ceux  qui  le  poflTedent  ; fi 
donc  vous  fçavez  qui  font  ceux  auxquels  l’injuftice  a été  faite  , 
rendez-leur  ce  bien  mal  acquis , 8c  faites  ce  que  fit  Zachéc  avec 
une  Itf  gelTe  abondante.  Que  il  vous  ne  le  fçavez  pas , je  vous  em' 
feignerai  ici  un  autre  moyen  & ne  vous  priverai  pas  de  tout- 
remede  : diftribuez  tout  ce  bien-là'  aux  pauvres , 8c  vous  guéri-  ^ 
rez  ainfi  votre  mal.  Ce  Pere  rappelle  les  détenteurs  du  bien  d’au- 
trui au  jugement  dernier  où  ils  ne  pourront  corrompre  le  fouvie- 
rain  Juge  comme  ils  corrompent  les*  Jûge$>d’aujourd’hiiî^  H'dit‘ 
mdme  qiié  Dieu  dès  maintenant  condamne  leur  injuftice't  car  il'  9 
volt  «out  ce  qui  le  palTc , & fe  trouve  prJsde  ceux'qu’on  'maltraite  ■ * 
injuftement',  encore  qiFiis  ne  penfent  pas à'I’appeller  <à  leur  fe» 
cours.  Que  l’affligé  foit  indigne  ou  non  de  la  proteâion  de  Dieu  ,> 
comme  l'injuftk»  «ril’oppreuiort  ne  lui-  petfvcrtt  plàire,  il  'enfera' 

Nfujouis  le  vengeur.  Saint  CKryfoftome  exhorte  les  Chrétiens  eft^  • 
général  à vivre  en  ce  monde  dans  une  feinte  joie',  diûint  que 
tout  le  rems  de  la  vie  préfente  nous  doit  être  comme  un  jour  de 
fête  à' caufe  des  grands  biens 'que  nous  7 avons  reçus.  Le  Fils  ‘ 
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J45  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME,-' 
de  Dieu  s’y  eA  fait  homme  pour  l’amour  de  nous  : il  nous  a tirés 
de  la  mort  éternelle , & appelles  à fon  royaume.  Comment  donc  ne 
pas  nous  réjouïr  pendant  toute  notre  vie  pour  de  fi  grands  biens  ? 
Que  perfonne  donc  ne  s'attrifte  pour  la  pauvreté  , pour  les  ma- 
ladies , ni  pour  les  autres  maux  de  cette  vie  ; mais  pafibns-la  dans 
une  joie  fainte , comme  un  tems  de  fête.  C’eft  dans  cette  vueque 
laint  Paul  difoit  aux  Philippiens:R<(;o>(ij^z-vo«r  fans  cejfe  en  no- 
tre Seigneur  , je  le  dis  encore  une  fois , re'jouijj'etrvous. 

IX.  Une  desraifons  qu’il  rend  dans  la  feizicme  Homélie  de  la 
défenfe  que  fait  l’Apôtre  aux  Corinthiens  d’appeller  leurs  freres  en 
jugement  devant  les  infidèles  , c’eft  qu’il  eft  abfurde  de  prendre 
un  ennemi  pour  arbitre  8c  pour  juge  entre  deux  amis.  Il  y fait 
voir  que  c’eft  en  eftét  un  péché  a’avoir  des  procès  les  uns  con- 
tre les  autres  » & que  celui  qui  ne  peut  fouftrir  l’injure  c^ue  fon 
frère  lui  a faite  , n’eft  pas  non  plus  exempt  de  péché.  11  répond  à 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  du  précepte  que  nous  fait 
l'Apôtre  de  founrir  les  injuftices  & les  injures  plutôt  que  de  plai- 
der : Si  c’étoit  un  mal  de  fourtfir  un  injure  , Dieu  ne  nous  l’au- 
roit  ps  commandé  : car  il  ne  commande  jamais  le  mal.  N’eft-il 
pas  le  Dieu  de  la  gloire  l Ce  n’eft  donc  pas  qu’il  veuille  que  nous 
tombions  dans  l’opprobre  & le  dommage  ; mais  il  veut  concilier 
les  chofes  oppofées , 8c  nous  faire  pafler  à la  gloire  par  les-  fouf^ 
frances.  Si  ceux  qui  pardonnent  les  oSênfes  qu’on  leur  a faites^ 
obtiennent  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  fautes  que.  n’obtiendront 
point  de  lui  ceux  qui  non  contens  de  pardonner  y font  même  du 
bien  à ceux  qui  les  ont  oftènfés  ? C’en  une  fécondé  nifon  que 
S.  Chryfoftome  apporte  pour  nous, engager  à fupponera.yec.ton- 
ftâUKe  les  injures , & à prier  meme  en  faveur  de  ceux  de  qiii  nous 
' les  aurons  reçues.  Dans  la  dix-feptiéme  il  traite  principalement 
’ de  la  réfurreéfion  , en  remarquant  que  quoique  faiint  Paul  attrir 
bue  au  Pere  feul  celle  de  Jefus-Chtift  ,nou$  ne  devons  pas  n>otns 
croire  que  JefusChrift  s’eft}  relTufcité  lui-même  par  ia  propre 
vertu  , comme  on, le  voit  par.  diftêrens  eodrok^deUlEariture. 
Il  appuie.la  foi  de  1a  réfufreâioo  ^nécale  fur  le  grand  nombre 
de  chofes  que  Dieu  a faites  pour  l’homme  , & qu’il  ^auroit  pas 
faites  y fans  doute  , s’il  aVoic  voulu  le  réduire  au  néant.  Il  avoic 
même  ,vouIu  dès  le  . commencement  rendre ‘l’hoaMnejimmorceil  ; 
mais  l'homme  ne  l’a  pas  voulu , & il  :n’a>'p(^c  perféweré  dans  fa 
dignité  , l'ayant  perduppar  le  péché.  11.  étoit  toutefois,  en  fpn  pou- 
voir de  ne  pas  pécher  y autrement  ce  feroit  en  vain  que  Dieu 
■ nous  avertiroit  dans  fes  Ecritures  de  ne  pas  pécher.  C’eft  la  re- 
marque de.ee  Pere  dans  la  dix-huitiéme  Homélie.  jEh  y expli- 
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quant  ces  paroles  de  l’ Apôtre  : V ous  avez  été  achetés  d’un  grand 
prix  y &c.  il  fait  remarquer  la  grandeur  du  bienfait  de  la  ré- 
demption , Sc  de  combien  de  crimes  elle  nous  a délivres.  Mais  il  - • . 

£üt  remarquer  en  même-tems  que  les  péchés  que  l’on  commet  de- 

Euis  que  l’on  a participé  aux  Caincs  Mylleres  font  plus  conlidéra- 
les  que  ceux  que  l’on  commettoic  auparavant.  Sur  ces  autres  par 
rôles  du  meme  Apôtre  : Si  une  femme  fidèle  a un  mari  qui  foit  infi-  Homélie  dî». 
dele  , lequel  confente  de  demeurer  avec  elle  , qié elle  ne  fe  fépare  nea»i^mt , /. 
point  d’avec  lui  y c\m\  font  le  fujet  de  l’Homélie  dix-neuviemc 
iaint  Chryfoftome  remarque  que  faint  Paul  ne  parle  pai  de  ceux 
qui  ne  font  point  encore  mariés  , mais  feulement  de  ceux  qui  le 
(ont  déjà  : car  cet  Apôtre  ne  dit  pas,  fî  elle  veut  fe  marier  à un 
infîdcie  , mais  fi  elle  a un  mari  qui  foit  infidèle.  Ainfi  ce  Pere  ne 
doutoit  pas  que  le  fentiment  de  iaint  Paul  ne  fut  qu'on  ne  fe  doit 
point  marier  avec  des  gens  de  diliêrenie  Religion.  Il  infific  fort 
fur  l’exécution  de  ce  précepte  de  faint  Paul  aux  perfonnes  ma> 
riées  , dont  l’infraéHon  eu  la  fource  de  grands  défordres  : Ne 
vous  refiifez  point  l’un  à Poutre  le  devoir  y fi  ce  n’efl  d’un  confente^ 
mewit  mutuel  pour  un  tems  , afin  de  vous  exercer  à r oraifon.  En  ex- 
pliquant celles  qui  fuivent  : Avez  vous  été  appelle'  à la  foi  étant 
efclave , &c  ? il  fait  voir  qu’il  n’y  a de  vraie  fervitude  que  celle  du 
]^ché , qu’un  efclave  devient  libre , même  en  demeurant  efclave', 
s’il  eft  délivré  des  pafiîons  & des  maladies  de  l’ame  ; qu’au  con- 
traire une  perfonne  libre  devient  efclave  , quand  elles’aflujettit  * 
à un  homme  pour  le  fervir  dans  un  minillere  de  péché  , comme 
lorfque  c’en  pour  la  débauche  , pour  l’avarice  ou  pour  quelque 
violence  ; que  quand  les  maîtres  ne  commandent  rien  à leurs  fer- 
viteurs  qui  déplaife  à Dieu  , ib  font  obligés  de  leur  obéir  *,  mais 
qu’ib  n’y  font  plus  obligés  lorfqu’ib  leur  commandent  des  cho- 
ies qui  font  contre  fa  loi.  Il  cite  le  Livre  qu’il  avoir  fait  fur  la 
Virginité  , & dit  qu’une  Vierge  qui  s’abandonne  au  foin  des 
choies  du  monde  , bien  loin  d’etre  une  véritable  Vierge  , n’cft 
pas  feulement  devant  Dieu  dans  le  rang  des  honnêtes  femmes.  En 
effet  l’Apôae  marquant  la  différence  entre  la  Vierge&.ceile  qui 
ne  l’eft  point , n’allegue  ni  l’ufage  du  maiiage  ni  b continence, 

& ne  définit  ces  deux  états  que  par  s’occuper  des  foins  du  monde 
& ne  s’en  pas  occuper.  > 

X.  Il  fait  voir  dans  la  vingtième  Homélie  que  faint  Paul  en  AmlyiedeU 
difant  qu’il  n’y  a pour  nous  qu’un  feul  Dieu  qui  eft  le  Pere , n’a 
pas  prétendu  que  le  Fils  ne  fut  pas  Dieu , puifqu’aulli-tôc  il  dit'”'*'’^’' 
qu’il  n’y  a auffi  qu’im  feul  Seigneur , qui  eft  J.  C.  par  qui  toutes 
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chofes  ont  été  faites  , & par  qui  nous  ne  Tommes  tous  qu’un  feul , 
c’eft-à-dire  , par-qiii  nous  avons  été  créés  & faits  Bdéles  & que 
c’eft  la  coutume  de  l’Ecriture  de  donner  les  noms  de  Seigneur 
& de  Dieu , tantôt  au  Perc,  tantôt  au  Fils.  Mais  l’Apôtre  le  pro- 
portionnant à cet  endroit  à la  foibleHc  de  fes  auditeurs  , n’a  pas 
donné  au  Fils  le  nom  de  Dieu , & n'a  pas  meme  nommé  le  Saint- 
Elprit , de  peur  que  les  Idolâtres  à qui  il  parloir  ne  cruflênt  qu’il 
admettoit  aulfi  plufieurs  Dieux.  Mais  ailleurs  & dans  la  meme 
Epître  il  joint  cnlcmblc  le  Pere,  le  Fils  & lefaLnt-Efprit , com- 
me ils  le*  font  aufli  dans  la  formule  du  Batèmc , oTi  nous  recevons 
des  grâces  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  leul  de  nous  donner.  H 
emploie  une  partie  de  la  vingt-uniéme  Homélie  à louer  la.pru^ 
dence , la  fageffe  & la  modération  de  faint  Paul  \ & l’autre  par- 
tie à combattre  la  dureté  des  riches , & à les  exhorter  à l’aumone  ; 
il  veut  qu’en  imitant  la  modération  de  cet  Apôtre  nous  ne  faf- 
üons  rien  qui  puilTe  être  une  occafion  de  chute  aux  foibles.Ne  m’al- 
lez pas  dire , dit  ce  Pere  , Ceci  ou  cela  n'efl  pas  défendu , ou  bien 
e(l  permis , lorfquec’efl  une  chofe  qui  fcandalife  les  autres  v car 
quand  Jefus-Chrift  lui-même  le  permettroit  , fi  vous  voyez  que 
quelqu’un  en  fut  fcandalife , abftenez-vous-en  , & n’ufez  pas  de 
la  permiflîon  qui  vous  ell  donnée  ; c’eft  ainft  qu’en  a agi  laine 
Paul  en  ne  prenant  rien  des  fidèles  , quoique  le  Seigneur  l’eût 
permisaux  Apôtres.  11  dit  aux  riches  : Vous  donnez  à votre  ven- 
tre tout  ce  qu’il  demande.  Vous  paftez  tout  le  jour  à table  , 8c 
vous  vous  imaginez  que  Dieu  ne  vous  purûra  pas  d’ufer  ft  mal  de 
fes  dons  *.  Cependant  vous  traitez  les  pauvres  avec  la  dérniere  ri- 
gueur , eft  ce  que  vous  ne  craignez  point  le  jugement  épouvan>- 
table  de  Dieu  '{  Si  quelquefois  les  pauvres  feignent  des  miferes 
qu’ils  ne  fouf&ent  pas  , c’eft  votre  dureté  âc  votre  inhumanité  qui 
les  y obligent  y 8c  qui  les  contraignent  de  faire  tous  ces  faux  per- 
fonnages  pour  vous  attendrir , voyant  que  de  vous-mêmes  vous 
ne  vous  laiftez  point  toucher  aux  fentimens  de  mifericorde.  En 
effet , comme  ils  connoiiTent  qu’après  avoir  paftë  les  jours  entiers 
à prierai  fupplier  , à.  pleurer  » à le  lamenter  , ils  n’ont  pas  feu- 
kmenr  trouvé  de  quoi  fatisfaire  aux  pkis  prefTantes  neceftltés 
de  la  vie , ils  ont  été  comme  contrains  de  fe  (ervir  de  ces  in- 
ventions extraordinaires  qui  ne  tournent  pas  tant  à leur  honte  qu’a 
la  vôtre,  puifqu’il  faut  que  vous  ayez  le  cœur  bien  dur,  pour  n’etre 
pas  attendris  à'Ia  vue  d’une  ü extrême  néceftité , à laquelle  votre 
inhumanité  les  reduiticar  (1  nous  nous  laiftions  fléchir  plus  facile- 
nent  à la  mifericorde , les  pauvres  ne  feraient  pas  réduits  à tccour 
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rir  à des  moyens  fi  étranges.  S.  Chry  loftome  raconte  que  quelques- 
uns  en  étoient  venus  julqu’au  point  de  crever  les  yeux  à leurs  en- 
fans  encore  jeunes, pour  s’attirer  par-là  de  quoi  s’empêcher  de  mou- 
rir de  faim  ; que  d’autres  voyant  qu’ils  n’obtenoienc  rien  par  leurs 
cris  & parleurs  prières , mangcoicnc  les  cuirs  des  vieux  Ibulicrsy 
ou  s’enfonçoienc  des  clous  dans  la  tête  , pour  toucher  les  paflans 
par  un  fpcttacle  fi  extraordinaire.  Après  quoi  il  fait  reflbuvenir 
lés  auditeurs  que  c’en  chez  eux  que  les  fidcles  ont  commence  à 
porter  le  nom  de  Chrétien , & qu’autrefois  on  y étoit  fi  miferi- 
cordicux,que  non-feulement  on foulageoit  les  pauvres  delà  Ville  ^ 
mais  encore  ceux  des  pays  étrangers.  Vous  dônneriez  , a^oute-r- 
il , jufqu’à  votre  ame  à des  baladins  & à des  bouffons  , 6i  vous  ne 
voudriez  pas  donner  la  moindre  partie  de  vos  biensà  Jefus-Chrift 
qui  efl  affamé  dans  les  pauvres  ; & fi  quelquefois  vous  leur  don-  - - " 

nez  la  moindre  chofe  , vous  vous  imaginez  être  quitte  do  tout  œ . 

que  vous  devez  à la  charité  : ne  fachant  pas  que  la  vraie  aumône 
ne  confifle  pas  fimplement  adonner  , mais  à le  faire  avec  largelTe 
fuivant  que  le  dit  le  Prophète.  Je  rougis  de  honte,  dit  encore  ce 
Pere , quaiîd  je  vois  unt  de  riches  qui  ont  chez  eux  des  lits  d’ar- 
gent , qui  le  font  fuivre  pr  des  fervitcurs  tout  chamarés  d’or  , 
qui  proifient  avec  un  équipage  fi  magnifique  , & qui  cependant 
font  les  gueux  quand  ils’agit  de  donner  aux  pauvres  ;que  veulent-ils 
dire  lorlqu’ils  nousobje£lent  quel’Eglilc  à un  commun?  Croient.- 
ils  donc  que  leurs  péchés  feront  eSkcés,  fi  l’Eglife  donne  l’aumône  •<, 

& que  c’eft  pour  eux  une  exeufe  légitime  de  ne  la  ps  donner  parce 
que  l’Eglife  la  donne»  Quoi  donc,prce  que  les  Prêtres  prient, vous 
ferez  difpnfés  de’prier?  Et  il  vous  fera  prmis  d’être  toujours  yvres 
prcc  que  les  autres  jeûnent»  Nefeavez-vouspasque  Dieu  a fait  le 
commandement  de  donner  l’aumône , plutôt  en  faveur  de  ceux  qui 
donnent  que  de  ceux  qui  reçoivent»  Les  Prêtres  du  Seigneur.vous 
font-ils  fufpeâs’Faitcs  l’aumône  vous-même.  Ceque  nous  vousdi- 
fons  furcc  lujet  n’efl  ps  afin  que  vous  nous  rendiez  les  difpenfa- 
teurs  de  vos  aumônes  , mais  afin  que  vous  la  falEez  vous-mêmesi 
S.  Chryfoftome  dit  dans  la  vingt-deuxième  Homélie  que  quelques  Homflie  *»; 
pécheurs  que  nous  foyons  nous  ,ne  devons  jamais  defefprer  en^ 
faifant  rénexion  que  faim  Paul  qui  avoir  été  un  blafphemaieur , 

& qui  avott  prf^té  l’Eglife  eft  néanmoins  parvenu  au  com- 
ble de  la  vertu  -,  & il  fe  fert  de  cet  exemple  pour  combattre  ceux 
qui  établiffoienc  la  néceflité  du  dcAin  , & pour  montrer  que  fi 
nous  voulons  , nous  pouvons  pAer  du  vice  à la  vertu.  Il  enfei- 
gne  dans  la  vingt-troifiéme  que  la  foi  fans  les  œuvres  ne  fuffit  HonuUt  ij 
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point  pour  le  falutîque  la  manne  qui  tomboic  dans  le  defertétoic  la 
figure  du  corps  de  J'.C.  que  nous  manjKons  à l’autel, & l’eau  qui  for* 
tit  du  rocher ,1a  figure  du  lang  de  J.  C.  que  nous  bûvons;que  toutes 
les  marques  d’amour  que  Dieu  donna  aux  Ifraéiites  ne  leur  fer- 
vireotde  rien,  parce  qu’ils  ne  lui  rendirent  pas  amour  pour  amour; 
que  les  fupplices  dont  Dieu  les  punit  n’étoient  que  temporels  , 
mais  que  ceux  dont  Dieu  nous  punira  leront  éternels.;  que  cette 
vie  eft  le  tems  de  faire  pénitence  ; que  celle  que  l’on  fera  en  l’au- 
tre efl  inutile  > qu'en  vain  nous  prions  Dieu  de  nous  pardonner 
nos  fautes  , fi  nous  ne  nous  pardonnons  pas  à nous-mêmes  en  con- 
tinuant de  vivre  dans  l’attachement  aux  créatures  ; qu’il  n’y  a 
point  de  vraie  fécurité  en  cette  vie  , & que  nous  ne  ferons  point 
aüèrmis  folidement  dans  la  vertu  jufqti’à  ce  que  nous  foyons 
Hom^Ut  14,  arrivés  au  port  tranquille  de  l’éternité  i qu’ainii  il  y a toujours 
/•*««•  lieu  de  craindre  de  tomber.  Dans  le  commencement  de  la  vingt- 
quatrième  ce  Pere  traite  des  tentations , & dit  qu’elles  font  tou- 
tes infurmonrables  fans  le  fecours  de  Dieu , qui  nous  donne  la 
fo’  ce  de  les  fupporter , & qui  nous  en  délivre  heureufement.  En- 
fuite  il  parle  de  l’Euchariüie  qu’il  appelle  le  calice  terrible  & 
redoutable , difant  en  termes  exprès  que  ce  qui  efl  dans  ce  calice , 
efl  le  même  fang  qui  a coulé  du  côté  de  Jefus,  percé  fur  la  Croix , 

6c  dont  nous  lommes  participans.  Il  dit  que  i’Apetre  le  nomme 
4e  Calice  de  bénediétion , parce  que  le  tenant  encre  nos  mains 
avec  des  tranfports  d’admiration , nous  l’honorons  par  des  Hym- 
nes 6c  des  Cantiques  , & lui  rendons  d’infinies  aaions  de  gra- 
ces;non-fcuIement  de  ce  qu’il  a répandu  pour  nous  ce  mêmeung 
afin  de  nous  retirer  de  l'erreur , mais  aufli  de  ce  qu’il  a daigné 
nous  en  faire  part  dans  l’Euchariflie.  En  cela  Jefus-Chrifl  nous 
témoigne  le  foin  qu’il  prend  de  notre  lalut , 8c  l’ardeur  de  fon 
amour  pour  nous  , établiffant  dans  fon  propre  fang  un  facrifice 
nouveau  à la  place  des  lâcrifices  anciens.  Saint  Paul  fuivant  la  I 

remarque  de  laint  Chryfoflome , dit  que  le  pain  que  nous  rom- 
pons , efl  la  communion  , 8c  non  la  participation  du  corps  de 
..I  . . Jefus-Chrifl  : voulant  exprimer  par  le  mot  de  communion  quel- 

que  chofe  de  plus  fort  (nie  les  liailons  ordinaires  ,&  marquer  une 
très-troite  union  des  fidélesavcc  Jefus  Chrifl.  Mais  en  nous  unif- 
iant parfaitement  à lui  dans  l’Euchariflie,  nous  devons  auffi  nous  i 

unir  entre  nous , comme  tirant  tous  la  vie  d’un  même  corps , qui 
efl  celui  de  Jefus-Chrifl.  Cêflce  que  l’on  remarquoit  (fans  les 
premiers  Chrétiens  , dont  l’Ecriture  dit , qu’ils  n’étoient  tous  i 

enfcmble  qu’un  cœur  6c  qu’une  ame.  Saint  Chryfoflome  veut  que  I 

pour  participer  à ce  terrible  & redoutable  facrifice  nous  foyons  1 
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animés  d’un  efprit  de  paix  , & d’une  ardente  charité  j que  nous 
en  approchions  avec  un  tremblement  mêlé  de  confiance  & avec 
puretc  , 8c  que  nous  nous  dîfions  à nous~mcmes , lorfqu’on  nous 

f)réfente  le  corps  de  Jefus-Chfift  ; C’eft  ce  .corps  qui  fait  que  je  ne 
uis  plus  terre  & pouiFiere , & que  je  ne  fuis  plus  capdf  , . màis 
libre.  C’eft  çe  corps  qui  me  donne  l’elperance  d’entrer  un  joue 
dans  le  Ciel , de  jouir  de  tous  les  biens  qui  s’y  trouvent , d’ob* 
tenir  la  vie  éternelle , d’être  élevé  à l’état  des.  Anges , & d’être 
admis  à la  compagnie  de  Jefus-Chrift,  La  mort  n’a  pû  détruire 
ce  corps  par  les  clous  dont  il  a été  percé,  ni  par  lescoi^s  dont 
il  a étc  meurtri.  Le  Soleil  voyant  ce  corps  attaché!  une  Cjjpix, 
en  a détournée  fes  rayons  s’en  obfcurci  ; de  corps  en  mou- 
rant a fait  déchirer  le  voile  du  Temple , fendre  les  pierres.  8t 
trembler  la  terre  ; c’eft  ce  corps  tout  eofanglancé  , qui  ^ant 
été  ouvert  du  fer  d’une  lance , en  a fait  rejaillir:  deux  vives  lour- 
ces,  l’une  de  fang  l’autre  d’eau^,  qui  oot<yépandn  le  falut 
par  tout  l’univers.  Autrefois  les  Magedlottt  téraoignéde  la  rêvé» 
rencc  pour  ce  cOrps,  lors  même  qu’il  nétoit  que  couchéfur 'une 
crèche  & dans  une  étable  ; ce  n’eu  plus  fur  une  crèche:  que  nous 
le  voyons , mais  fucrun  Autel  •,  ;ce  n’eft  plus.emre  les  bras  d’une 
femme , cfeft  entre  les  mains  du  Piètre  s fous  fes'àtles.da  Saine* 

El'prir,  qui  ' deicend  fur  les  oblations  iacréesiavec  une  grande  atsotv  ^ 

dance  de  grâces,  ; or  noiis  ne  voyons  pas  feolcinentce  même  corps  • t 

3uc:viirenr  les  Mages  i'nous  en  connoiftbns  la  vertu.  Témoignons 
o«ic  encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  ce  corps , que  cet 
Rois  barl^res  a’en  ftrenc  paroiare.^  de  peurqu’en  nous  en  apptofc 
chant  d’une  maniéré  indigne  nous  n’amaftmosifbr  nos  têtes  des 
charbons  de  feu.‘.Ce<^é  je  ne  dis  pas , ajoute' S.  Chrylioftoae  , 
pour  vohs  détourner  de' vous  en  approdier  *,  mais 'afin  que  ( vous 
ne  vous  en  approchiez  point  avecindifercrion  8c.  témérité;  car  de 
méine  que  ceux  qui  s’en  approchent  ians  'difcemement  courent  un 
crèsrgraaddaii»ri'dcsneme  àüfti  ceuaotpn  oe  participent'point 
à cette,  table  Myftique,  -font  memicés  lie  faim  &,demorc:  cette 
faiintc  naurrituie  étanblafotee  de  notre  aine i,r. le  lien  de  notre 
union  avec  .Dieu  , le  fondement  de  notre  confiance' en  lui  ,' notre 
efperance , notre  l^t , 8c  notre  vie.  il  dit  encore  que  ft  nous 
fortons  de  Cemonde  après  la  parildpatian  de  ce  Sacrement,  nous 
entrerons;  avec  une  grande confianCc’dans  le  fanéfuMre'du  Ciel , 
comme  étant  revetus  d’arotes  d’or-,  qui  nousxendent  invulnérables 
à nos  ennemis.  ' -,  - • - - t -,u;  ^ 

XI.  L’Homélie  Vingt*cinqoiéme  traite  de  l’obligation  de  ne  HomÆei;, 
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rien  faire  qui  puifle  porter  préjudice  au  lalut  du  prochain.  Saine 
Chryfoftomey  cnfcigne’que  la  fouveraine  perfeélion  confdle  à 
s’occuper  dans  jes  chofes  qui  regardent  le  bien  commun, & que 
(uivanr  faine  Paul  rien  ne  nous  rend  H fort  imitateurs  de  Jefus- 
Chrift , que  de  prendre  foin  de  notre  prochain.  Quand  vous  jeû- 
neriez , dit-il , quand  vous  coucheriez  fur  la  dure  , quand  vous 
paieriez  toute  votre  vie  dans  les  larmes  vous  ne  feriez  rien  en 
cela  qui  fut  conliderable  , H en  mêgie  tems  vous  n’étiez  utile  à 
perfonne  j parce  qu’il  n’y  a point  de  véritable  vertu , ni  rien  de 

g and  quand  ce  que  l’on  &iy  n’ell  pas  joint  au  bien  du  prochain. 

n çn  voit  la  preuve  dans  le  Serviteur  qui  rendit  tout  entier  à 
fon  maître  le  talent  qu’il  avoir  reçu  de  lui , & qui  fut  néanmoins 
févérement  puni',  parce  qu’il  ne  l’avoit  point  fait  multiplier.  Ce 
Pere  prouve  la  meme  chofe  par  l’exemple  de  Moyfe , qui  ne  fit 
rien  de  f^^and  dans  les  prodiges  qu’il  opéra , c|ue  d’interceder 
auprès  de  Dieu  pour  fes  frétés , jufqu’à  s’offrir  d'etre  eflàcé  pour 
eux  du  livre  de  vie.  Il  allégué  aufll  les  exemples  de  David , d’A- 
braham  & de  faint  Paul  ; 8c  dit  qu’il  n’y  a que  des  âmes  grandes 
8c  généreufes  comme  celle  de  cet  Apôtre , qui  veuillent  bien  fouf- 
frir  elles  feules  la  miferc,  pour  procurer  le  bonheur  des  autres.  Il 
-y  avoitdes  Hérétiques  qui  pour  montrer  que  le  Filseft  moindre 
Homai»i«,<}ue  k.Pere  ife  fervoioit  de  ces  paroles  de  faint  Paul  : L’Aowwe 
h U chef  de  la  femme  , Dieu  efl  le  thef  de  Jefut-Chrifl  \ pré- 

tendant que  comme  l’honwne  cft  fuperieur  à la  femme  , le  Pere 
«ft  auffi  fuperieurau  Fils.  S.  Chryfoltome  leur  répond  dans  l’Ho- 
«aétie  vingt-fixiéme  que  l’on  ne  doit  pas  preifer  les  comparaifons 
fefont  entre  Dieu  8c  nous  i 8c  que  quand  on  dit  Quelque 
Ciu>fe~de  bas  de  Jefus-Chrifl  , on  doit  Pentendrenon  de  ta  divi- 
nité , mais  de  fon  humanité  > il  y prend  à la  lettre  ce  que  dit  le  mê- 
me Apôtre  des  femmes  oui  prophétilblent , ne  doutant  point  que 
dans  le  commencement  de  l’Eglife  , il  n’y  enjait  eu  d’honprées  du 
don  de  prophétie,  comme  les  filles  de  Philippe  le  Diacre  , 6c 
piufieun  autres  depuis.  11  dit  que  c’eA  avec  grande  raifon  t^la 
iemme  efl  foumife  4 fon  mari , non-feulement  parce  que  Pégalité , 
■fait  naître  d’ordinaire  la  contention  ; mais  auffi  a caufe  que  ç*a 
jété  la  femme  qui  a trompé  le  premier  homme  *,  8c  qu’au  lieu  de 
lui  fervir  d’aine  fuivant  l'intention  du  Créateur  ,'eue  ne  lui  fer- 
,vit  quc'de  piège  pour  le  perdre  8c  toute  fa  race  avec  lui.  Il  en- 
feigne  que  le  mari  & la  femme’ font  dans  l’obligation  mutuelle 
de  s’édifier  dans  le  mariage  , en  s’efforçant  l’un&  l’autre  d’être  le 
, VI-’  i>  .-!  premier  à donner  le  bon  exemple  ; qu’il  eft  indigne  à unhom- 

me 
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me  de  maltraiter  fon  cpoufe  ; qu’il  doit  au  contraire  étant  homme 
jSc  d’un  fexe  plus  fort , compatir  à Tes  foibleires , 8c  travailler  de 
tous  fes  efforts  pour  la  corriger  li  elle  a des  défauts  ; il  rapporte 
l'exemple  de  Socrate  , qui  ayant  une  femme  écervelée  , fujette 
au  vin  , très-fâcheufe  , répondit  un  jour  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  pour  quoi  il  la  gardoit>‘que  c'étoit  afin  d’avoir  toujours  dans 
fa  maifon  une  leçon  vivante  & un  exercice  continuel  de  pa- 
tience , afin  d’apprendre  en  la  fouffrant , à être  doux  8c  modéré  ' 
envers  les  autres.  Le  peuple  témoigna  par  fes  cris  qu’il  admi- 
roit  l’aétion  de  ce  Philofophe  ; mais  faint  Chryfoflome  au  lieu 
de  fe  réjouir  de  ces  acclamations  , dit  : Je  ne  puis  m’empêcher 
de  fondre  en  larmes  quand  je  vois  des  payens  plus  fages  que  nous , 
nous  qui  devrions  imiter  les  vertus  des  Anges  , ou  plutôt  qui 
fommcs  obligés  d’imiter  Dieu  même  dans  fa  douceur. 

XII.  Dans  les  deux  Homélies  fuivantes,  faint  Chryfoflome  Homî!uf*»7’, 
à l’occafiondu  fouper  que  les  premiers  fidèles  avoient  coutume  de  «c  is . f.  14* 
faire  tous  cnfemble  avant  la  célébration  du  myftere  de  l’Eucha- 
riflie , en  mémoire  du  fouper  que  Jefus-Chrift  fit  avec  fes  Dif- 
ciples  lorfqu’il  inflitua  ce  Sacrement,  traite  de  l’excellence  du  Sa- 
crifice de  la  Mefife,  de.la  vénération  qu'on  lui  doit  8c  des  difpofi- 
tions  avec  lefquelleson  doit  s’approcher  de  la  Communion.  C'eft 
encore  aujourd’hui  J.  C.  dit-il , qui  opère  8c  diflribue  les  chofes 
faintes  ,*commeillefit  dans  la  première  Cène.  Quiconque  boit  in- 
dignement ce  calice  fera  coupable  de  l’efTufion  du  fang  du  Sei- 
gneur,parce  qu’il  répand  ce  même  fang,&  que  ce  qu’il  fait  en  com- 
muniant cfl  plutôt  un  meurtre  qu’un  Tacrihee.  Les  Apôtres  apres 
avoir  communié  à la  facrée  table  du  Seigneur  , s’occupèrent  à la 
prière , 8c  à chanter  de  faints  Cantiques  ; ils  pafferent  une  ranie 
de  la  nuit  à veiller  auprès  de  leur  Maître  8c  à écouter  fes  divins 
enfeignemens.  Trois  mille  perlbnncs  après  avoir  été  convertffcs 
à la  première  prédication  de  faint  Pierre  , & avoir  reçu  l’Eu- 
chariftie,perfeverercnt  dans  la  pricre  &dansla  Doârinedejefus- 
Chriff  non  dans  la  bonne  chere.  Pour  vous, dit  faint  Chryfoflo- 
me à fes  auditeurs , il  efl  bien  vrai  que  vous  jeûnez  avant  que  de 
communier  , afin  que  vous  parroifTiez  en  quelque  maniéré  dignes 
de  recevoir  la  communion;  mais  après  l’avoir  reçue  , dans  le  tems 
auquel  votre  fobriété  devroit  éclater  davantage  , vous  perdez 
miférablcment  tout  le  bien  que  vous  avez  acquis  ; je  ne  dis  pas 
qu’il  faille  jeûner  après  avoir  communié  ; mais  je  vous  exhorte 
leulement  à ne  pas  manger  avec  excès , & à ne  pas  vous  livrer 
aux  autres  dérangemens  qui  font  les  fuites  de  la  bonne  chere. 

Tome  IX,  Aaaa 
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Qui  que  vous  foyez  , dit-il  encore  , qui  vous  approchez  de  la 
communion  , purifiez  vos  mains , châtiez  votre  langue  & vos 
lèvres , qui  fervent  comme  de  veftibulc  pour  recevoir  Jefus-Chrift 
quand  il  entre  en  vous  •,  portez  votre  penfée  de  cette  table  fen- 
fible  qui  ell  devant  vous  , à cette  autre  table  où  le  Seigneur  étoit 
autrciois  aifis  avec  fes  Apôtres  ; ou  plutôt  reconnoUTez  que  tout 
cela  nous  cft  encore  prelcnt  : c’en  ici  un  tems  de  priere , Sc  noa 
de  bonne  chere  ; il  eft  vrai  que  dans  tous  les  autres  tems  nous 
devrions  être  fobres  , mais  nous  y fommes  encore  bien  plus  obli- 
ges les  jours  de  fete , qui  ne  font  inftitués  que  pour  enacer  nos 
péchés  , & non  pour  en  commettre  de  nouveaux.  Saint  Chry- 
lollome  fc  plaint  de  ce  que  la  plupart  ne  s’approchoienr  pas  tant 
de  l’Euchariftie,  parce  qu’ils  s'y  etoient  bien  préparés  par  lacor- 
reûion  & l’expiation  de  leurs  fautes  , que  par  la  coutume  & la 
rencontre  des  fetes  , dans  lefquelles  ils  voyoient  les  autres  s’en  ap- 
procher. Mais  ce  n’ed  pas  là, dit-il , ce  que  demande  l’Apôtre  ;cat 
il  ne  connoîr  qu’un  tems  qui  foit  propre  pour  la  Communion  , 
qui  efl  celui  auquel  notre  confcience  efl  pure  ; autrement  ce  ne 
leroit  pas  faire  le  difeernement  que  l’on  doit  du  Corps  du  Sei- 
gneur , ni  examiner  avec  l’exaûirude  néceflaire  quel  eft  celui  qui 
eft  oftèrr  , quel  eft  celui  qui  fe  donne  lui-même  à nous , & qui 
font  ceux  auxquels  il  fe  donne.  Ce  Perc  enfeigne  que  de  ne  pas 
donner  de  fon  bien  aux  pauvres  , eft  un  fujet  fuffifant  de  nous 
éloignerde  la  fainte  Table  ^ à plus  forte  raifon  le  crime  de  ceux 
qui  raviflent  le  bien  d’autrui , doit -il  empêcher  d’y  participer. 

XIII.  Les  dons  fpirituels  que  l’on  recevoit  alors  dans  le  Ba- 
Anatyfc  <fe  tême , c’eft-à-dite , celui  des  langues  , de  prophétie , des  mira- 
ÎTiJm/Ho'îîé'  * autres  femblables,font  la  matière  de  la  vingt-neuvième  Ho- 

Kc  mélie.  Saint  Chryfoftomc  y dit  conformément  à la  Doârine  de 

l^int  Paul , que  chacun  doit  fe  contenter  du  don  & du  talent  qu’il 
a reçu  de  Dieu  , fans  s’inquiéter)  pourquoi  il  l’a  reçu  , & n’en 
a pas  reçu  d’autre  » car  fçachanr , ajoute-t-il , que  le  Saint-Efprir 
vous  a fait  cette  grâce  , à caufe  du  foin  qu’il  a de  vous , foyez 

E^rfuadés  que  c’eft  par  cette  même  raifon  & pour  votre  propre 
ien  , qu’il  ne  vous  communique  fes  [dons  que  par  mefurc.  Il  in- 
féré de  ces  paroles  de  làint  Paul  ; C’ejî  un  jeul  & même  efprit  qut 
opéré  toutes  ces  chofes  , diflribuant  à chacun  ces  dons  félon  qtêU 
m ^lah  , que  le  faint  Efprit  eft  Dieu.  Les  ennemis  de  fa  Divi- 
nité répondoient  que  le  Saint- Efprit  n’étoitpas  la  caufe  princi- 
pale dans  la  diftribution  de  fes  dons,  mais  qu^  agiffoit  par  le 
mouvement  de  Dieu  ; mais  faint  Chryfoftomc  fait  voir  qu’en  cela 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XI.  j y y 
ils  alloient  direâement  contre  les  paroles  de  l’Apôtre  qui  affîirc 
que  le  Saint-Elprit  diftribuc  fcs  dons  félon  qu’tl  lui  pLît.  11  al- 
légué plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture  qui  attribuent  au 
faint  - Elprit  la  même  puilTancc  qu’au  Pere  & au  Fils.  Il  mon- 
tre dans  la  trentième  Homélie  par  la  coniparaifon  du  corps 
main  avec  l’Eglife,  qui  cil  le  corps  myltique  de  Jefus-Chrill , i.  cir.’i.  n. 
qu’il  doit  y avoir  divers  dons  & diverfes  operations  ^ & que  com-  Homélie  jo, 
me  le  corps  eft  un , quoique  compofe  de  pludeurs  membres , 1 E-  **®*' 
glife  ne  fait  avec  Jefus-Cnrift  qu’un  même  corps  myftique  , com- 
pofé  aulfi  de  pluileurs  membres.  Puis  donc , dit-il , dans  la  trente- 
unicme , que  le  corps  ne  confiftcque  dans  l’aflemblage  de  plufieurs 
membres , nous  devons  faire  en  forte  qu’il  y en  ait  plufieurs  dans  ‘ 

le  corps  de  l’Eglife  ; car  fi  plufieurs  viennent  à en  être  retranchés, 
ceux  qui  y reuent  en  fouffriroient  une  blelTure  mortelle  i c’elî 
pourquoi  l’Eglife  ne  demande  pas  feulement  que  fcs  membres 
ne  fe  divifent  point  entre  eux , mais  encore  qu’ils  s’unifient  très- 
étroitement  enfemble.  Ne  me  dites  pas.  Ce  n’cft  qu’un  homme 
du  commun , & de  la  lie  du  peuple  i mais  conliderez  plutôt  que 
c'eft  un  des  membres  de  ce  corps  qui  contient  & forme  toute  l’E- 
glife i & comme  le  moindre  des  membres  de  notre  corps  contribue 
aufll  bien  que  l’œil, qui  ell  un  des  plusexcellens,à  l’intégrité  de  tout 
notre  coips;ainfi  le  moindre  des  fidèles  nefait  pas  moins  qu’un  autre 
plus  confiderable  dans  la  formation  du  corps  de  l’Eglife.  L’eflence  , 

d’un  corps  ne  confifie  pas  à avoir  des  membres  plus  nobles  les  uns 
que  les  autres , mais  fimplement  à être  compofé  de  plufieurs  mem- 
bres qui  foient  difTerens.  Sur  ces  paroles  de  laint  Paul  : Si  l’un 
des  metnbres  fouffre  , tous  les  autres  fouffrent  aujft  , faint  Chryfo- 
flome  dit  que  l’Apôtre  exige  ici  trois  enofes  des  membres  de  l’E- 

Slife.  La  premiere,de  ne  fe  point  féparer  les  uns  des  autres , mais 
e fe  tenir  très-unis  entre  eux.  La  fécondé  , de  prendre  foin  les 
ans  des  autres.  La  troifiéme , de  confidercr  tout  ce  qui  arrive  aux 
autres  membres , comme  nous  étant  commun.  Il  remarque  qu'il 
n’y  arien  qui  foitplus  capable  de  divifer  les  fidèles,  que  l’envie  , 
qu’il  appelle  le  fléau  des  membres  de  Jefus-Chrifl:  -,  néanmoins  il  l. 

ne  défend  pas  une  louable  émulation  pour  imiter  le  prochain  dans 
le  bien  & dans  la  vertu  ; & dit  qu’un  envieux  fe  prend  moins 
à celui  qui  eft  vertueux  , qu’à  Dieu  même  qui  eft  la  fource  des 

f races  fpirituelles , & qui  les  a données  à celui  qui  eft  l’objet  de 
envie.  Il  ajoute  que  l’envieux  ne  peut  avoir  auame  entrée 
dans  le  Royaume  au  Ciel  , & que  dès  ce  monde  même  il 
eft  malheureux  > les  vers  ne  rongeant  pas  fi  fort  le  bois , que 
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la  fievre  de  l’envie  qui  confumc  jufqu'à  la  mouelle  des  os  de 
Hom;  le  }x,  pç^yieux.  L’élogc  quc  faintPaul  fait  de  la  charité  dans  la  fuite  de 
fon  Epître,  donne  lieu  auffi  à faim  Chryfoftome  d’en  faire  voir 
la  nccelTîtc , & les  avant^es.  Il  dit  que  Dieu  a établi  la  loi  de 
l’aumône , afin  de  lier  d’affcdion  & de  fentiment  ceux  qui  don- 
nent avec  ceux  qui  reçoivent.  En  efièt , il  auroit  bien  pû  nour- 
rir les  pauvres  lans  l’adHlance  des  riches  i-  mais  il  a ordonné 
aux  riches  de  nourrir  les  pauvres,  afin  de  nous  embrazer  tous  les- 
uns  pour  les  autres  des  flammes  d’un  faim  amour.  Ce  Pere  ajoute, 
que  fr  la  charité  étoit  répandue  par  tout , il  ne  feroit  plus  befoin 
ae  loix , ni  de  Juges  , ni  d’aucuns  reglemens  pour  maintenir 
la  fociétc  civile  >'  que  perfonne  ne  feroit  jamais  d’injure  à un  au- 
tre; qu’on  ne  verroit  plus  ni  meunres , ni  guerres  , ni-féditions , ni 
volsaansic  monde  ; que  tous  les  vices  en  leroient  bannis  ; qu’il  n’y 
auroit  , ni  pauvreté  , ni  une  trop  grande  abondance;  & que  les- 
hommes  iouïroient  de  ce  qu’il  y a de  bon  dans  ces  deux  états; 
fçavoir,  de  la  commodité  que  l’on  tire  desricheffes  , & de  l’exem- 
ption des  follicitudes  de  la  vie , qui  naififent  de  la  pauvreté  : un 
plus  grand  avantage  encore,  c’eft  que  nous  nous  aimerions  tous  ; 
car  il  n’y  a point  de  joie  plus  folide  que  celle  qu’on  trouve  dans 
cet  amour  , ni  qui  rcmpliffe  l’ame  de  tam  de  douceur.  Il  y a- 
toujours  quelque  peine  dans  les  autres  vertus  , comme  dans  le 
jeûne  , la  tempérance  , les  veilles  ; mais  la  charité  efl  accom- 
pagnée d’un  plaifir  , qui  n’eft  mêlé  d’aucune  amertume  : cette 
vertu  efl  comme  une  avilie  induflrieufe  qui  ramaflant  tout  ce- 

3u’il  V a de  bien  en  toutes  chofes  , en  fait  un  tréfor  dans  l’ame 
e celui  qui  aime  fincercment  fon  prochain  ; en  forte  que  quand- 
il  feroit  elclave  , cette  charité  lui  rend  fa  fervitude  plus  chere 
& plus  agréable  que  la  liberté  : comme  elle  fçait  changer  la  na- 
ture des  chofes  , elle  rend  faciles  & légers  les  travaux  les  plua 
rudes  , & nous  fait  trouver  la  vertu  facile  & le  vice  amer  ; elle 
adoucit  les  plus  grandes  peines , étant  cenain  que  les  larmes  Sc  ' 
les  fentimens  de  triflefife  qui'  procèdent  de  la  enarité  font  plus 
doux  & plus  agréables  que  les  ris&  les  joies  du  monde.  Pourquoi 
donc  , direz-vous , cette  Egyptienne  qui  aimoit  Jofeph  , a-t  elle 
voulu  le  couvrir  de  confufion  * C’efl , répond  faint  Chryfollome  , 
qu’elle  l’aimoit  d’un  amour  diabolique>ce  n’eft  point  de  cet  amour 
que  Jofeph  étoit  animé  , mais  de  cette  charité  que  faint  Paul 
HoméLjj,  recommande,  comme  on  le  voit  parla  fuite  de  Ion  hiftoire. 

^ Hom  XIV.  Dans  les  trente-troifiéme  & trente-quatrième  Homélies  , 

/•  icf.^  ' Chryfoftome  ne  fait  qu’étendre  ce  cjue  faint  Paul  a dit  desacD 


Digitized  by  Google 


Hom^.  ff. 


ARCHEV.  bK  CONSTANT.  Ch.I.  Art.XI.  y 57 
Biirablcs  qualités  de  la  charité , mettant  dans  ion  difcours  divers 
exemples-  des  faints  perfonnages  qui  ont  excellé  en  cette  vertu.  Il 
préféré  dans  la  trente^-  cinquième  le  don  de  prophétie  au  don  f.’jzo  ’ 
des  langues  , parce  que  tous  n’entendent  pas  celui  qui  parle 
pludeurs  langues  , mais  ceux-là  feulement  à qui  il  cil  donné  de 
Dieu  de  les  entendre  j au  lieu  que  celui  qui  propnétife  édifie  toute 
l’Eglife  à qui  il  communique  ies  révélations  •,  comme  cela  fe  pra-  . 

tiquoit  du  tems  des  Apôtres.  Dans  la  trente- fixiéme  , il  enfeigne 
que  tous  ces  dons  ne  nous  font  accordés  que  pour  nous  édifier 
les  uns  les  autres  y de  forte  que  celui  qui  ne  s’en  ferviroit  pas  fé- 
lon le  deifein  de  Dieu  , ne  les  recevroit  qu’à  fa  condamnation. 

Il  y fait  un  paralelle  de  l’Eelife  primitive , avec  celle  de  fon  tems, 
témoignant  qu’elle  étoit  déchue  de  fa  première  beauté  & de  fon 
ancienne  fplendeur  , non-feulement  par  rapport  aux  miracles  ,, 
mais  par  rapport  à la  piété  & à la  vertu.  Alors , dit-il  , l’Eglife 
étoit  ornée  d’un  nombre  de  faintes  veuves  & de  vierges  confa- 
crées  à Dieu  > au  lieu  qu’à  préfent  elle  n’en  a que  tres-peu , 8e 
encore  ce  peu  en  a-t-il  plutôt  l’aj^rencc  que  la  lainteté.  Autre- 
fois les  maifons  des  Chrétiens  étoient  comme  autant  d’Eglifes  , 
au  lieu  qu’à  préfent  ils  ufent  des  Eglifes  encore  plus  mal  que  de 
leurs  maifons.  Car  au  moins  gardent  ils  dans  leurs  maifons  quel- 
que ordre  8c  quelque  dil'cipline  mais  on  ne  voit  fouvent  dans  les 
Eglifes  que  du  tumulte , de  la  confufion  , & quelquefois  mê- 
me des  éclats  de  rire  ; & cela , ajoute  faint  Chryfoftome  ne  fe  fait 

3u’ici  y c’eft-à-dire  , à Antioche;  car  ailleurs  il  n’eR  pas  permis 
e s’entretenir  dans  l’Eglife  avec  fes  proches  , ni  même  avec  un 
ami  qui  viendrait  de  loin  : l’Eglife  n’cll  pas  un  lieu  public 
pour  y traiter  des  affaires  du  monde  ; c’ell  la  retraite  des  Anges  , 
le  palais  de  Dieu  8c  le  Ciel  même.  Si  vous  en  doutez , regar- 
dez ceae  table , 8c  confidcrez  à quel  ufage  elle  e(l  deflinée.  Re- 
préfentez-vous  quel  eft  celui  qui  doit  y delcendrc.  Révérez  & ad- 
mirez par  avance  un  fi  augufte  appareil.  Ce  nous  elf  une  chofe 
bien  douce , direz-vous  , d’entretenir  nos  amis.  Je  ne  vous  le  dé- 
fends pas;  mais  pourvu  que  ce  foit  ou  dans  votre  maifon , ou  dans 
les  places  publiques  ; l’Eglife  n’eff  pas  un  lieu  d’entretien , mais 
de  doôrine.  Il  déclame  contre  les  femmes  qui  y venoient  habil- 
lées d’une  maniéré  aufli  immodefle  que  les  femmes  perdues , 8e 
qui  par  là  y attiraient  un  grand  nombre  de  gens  débauchés.  Il 
foutient  dans  la  trente-feptiéme  qu’il  y a plus  d’avantage  8c  de  Homfl.  j7, 
repos  à combattre  les  pallions  qu’a  les  fatisfaire  , & en  donne  - 
pour  preuve  l’experience.  En  eSet , celui  dont  la  cupidité  n’a  point. 
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de  bornes,  fouffre  de  plus  violentes  l'ecoufles  en  fon  ame , que  la 
mer  la  plus  agitée  ; le  tempérant  au  contraire  combattant  fans 
ceflc  avec  avantage  fes  mauvais  defirs , goûte  un  plailir  très-doux 
dans  fa  viâoirc  & dans  le  calme  de  fa  bonne  confcience.  Dans 
la  trente-huitième  Homélie  il  combat  les  Manichéens  , & fait 
Homd.  )8 , voir  que  ces  paroles  de  faint  Paul  ; Jefus-Chrijl  efimort  pour  nos 
/•  J4P-  péehés  , qu’ils  alleguoient  en  leur  faveur  , failoient  contre  eux , 
puifqu’elles  ne  fignifient  pas , comme  ils  le  vouloient , que  Jefus- 
Chrift  avoir  été  dans  le  péché  , & qu’il  s’en  étoit  délivré  en  ref- 
fufcitant , mais  au  contraire  qu’il  étoit  mort  pour  nos  péchés  , 
ce  qui  prouve  qu’il  étoit  lui-même  exempt  de  péché.  11  y enfei- 
gne  encore  qu'aucun  des  pécheurs  ne  doit  defefperer , mais  que 
nul  de  ceux  qui  vivent  dans  la  piété  , ne  doit  auflî  préfumer  ; 
que  le  julle  donc  fc  conferve  dans  la  retenue  & dans  la  crainte 
& que  le  pécheur  s’anime  à la  vigilance  & au  travail.  Dès  que 
David  fe  laifia  aller  au  relâchement  d’une  vie  molle , il  tomba 
dans  le  péché  s mais  quand  il  s’anima  d’un  nouvel  efprit  de  com- 
ponâion  8t  de  pénitence  , il  reprit  incontinent  le  chemin  de  fa 
Hoœfl.  J9 , première  vertu.  Il  fait  voir  dans  la  trente-neuvième  la  connexion 
t‘  î**’  qu’il  y a entre  la  Réfurreélion  de  Jefus-Chrift  & celle  de  tous 
les  hommes  , difant  qu’en  vain  Jefus  - ChriH  auroit  pris  une 
chair  s’il  ne  devoir  pas  la  reflufciter  , 6c  qu’on  ne  pourroit  pas 
l’appeller  prémices  de  ceux  qui  font  morts , s’il  n’étoit  refliifcité  , 
& n ceux  dont  il  ell  les  prémices  ne  reflufcitent  auflî.  D’ail- 
leurs fi  Jefus-Chrift  n’eft  point  reflufcité  , il  n’a  pas  été  mis  à 
mort,  & n’a  pas  effacé  nos  péchés-,  & par  une  fuite  ncceflaire  nous 
périrons  tous.  Il  parle  dans  cette  Homélie  d’une  grande  féche- 
refte  qui  faifoit  appréhender  aux  habitans  d’Antioche  qu’elle  ne 
fut  fuivie  d’une  famine  ; tous  ctoient  faiiîs  de  frayeur  à l’attente 
d’une  mort  prochaine  , & il  n’y  avoit  que  Dieu  dont  on  ef. 
pcrât  du  fécours  ; on  faifoit  des  prières , & on  demandoit  à Dieu 
d’être  délivré,  du  fléau  dont  on  étoit  ménacé  ; fa  mifericorde  le 
laifla  fléchir  , & contre  toute  apparence  il  vint  une  pluie  abon- 
dante qui  caufa  autant  de  joie  aux  habitans  de  cette  Ville,  que 
fi  on, les  eût  retirés  des  portes  de  la  mort  j mais  tandis  que  tout 
le  monde  étoit  en  fête  , on  remarqua  un  des  plus  riches  de  la 
Ville  qui  fe  promenoir  tout  trifte  & tout  abbatu  -,  pluficurs 
lui  en  ayant  demandé  le  fujet  , la  violence  de  fon  affliêtion 
ne  lui  permit  pas  de  la  cacher.  J’ai , dit-il  , un  nombre  infini 
de  mefures  de  blé , & je  ne  fçai  plus  q^u’en  fiiire  ; ennemi  com- 
mun des  hommes  8c  plus  cruel  que  les  bêtes  féroces , il  eut  fou- 
haité  pour  ajouter  quelque  choie  aux  grands  biens  qu’il  avoir 
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déjà  , que  les  autres  fuflent  morts  de  faim.  Saint  Chryfoflome  ne 
feint  point  de  dire  qu’un  homme  comme  célui-là  auroit  mérité 
d’être  lapidé  pour  une  telle  réponfe , parce  que  celui  qui  ne  cher- 
che qu’à  augmenter  le  prix  du  blé , eft  , félon  Salomon , un  ob- 
jet d'exécration  pour  le  peuple.  Ce  Perc  en  prend  occafion  d’iiif 
veéüver  contre  l’avarice  & contre  l’intempérance 

X V.  Après  avoir  rapporté  dans  l’Homciie  quarantième , com- 
ment les  Marcionites  entendoient  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
feront  ceux  qui  font  batife's  pour  les  morts  , s'il  ejî  vrai  que  les 
morts  ne  reffufeitent  point  ? Et  les  cérémonies  ridicules  qu’ils  fai- 
foient  lorfqu’unCatnécunene  étoit  mort  fans  Batême  } il  enfeigne 
que  l’Apôtre  ne  veut  dire  autre  chofe  par  ces  paroles , fmon  que 
nous  ne  recevons  le  Batême  que  dans  la  croyance  que  ce  corps 
qui  eft  batife , reflufeitera  après  fa  mort  ; & pour  rendre  fenfi- 
ble  cette  explication  , il  nous  fait  remarquer  que  le  Batême  ne 
nous  eft  adminiftré  qu’après  que  , fuivant  le  commandement  de 
l’Eglife  ) nous  avons  témoigne  de  vive  voix,  croire  la  réfurre- 
£Hon  des  morts.  11  combat  £ins  la  quarantc-uniéme  Homélie  cer- 
tains hérétiques  qui  difoient  que  le  corps  qui  meurt  n’eft  pas  le 
même  que  celui  qui  reffufeitera.  L’argument  dont  il  fc  lert  , 
eft  tout  fimple  ; Si  ce  n’eft  pas  le  même  corps  ^ dit  - il , où  eft 
donc  la  réfurreélion  ? Jefus-Chrift  n’aura  donc  pas  reftufeite  le 
même  corps  qui  fut  attaché  fur  la  Croix  ? Pourquoi  donc  vou-> 
lant  prouver  à fes  Ehfciples  que  c’étoit  abfolument  le  même  , 
leur  montre-t-il  les  plaies  qu’il  y avoir  reçues , les  cicatrices  8c 
les  marques  des  clous  ? N’avoit-il  pas  dit  aux  Juifs  en  parlant 
de  fon  corps  : Détruifez  ce  Temple , & dans  trois  jours  je  le  ré- 
bâtirai ? Il  enfeigne  dans  la  même  Homélie  que  l’on  ne  doit  point 
s’affliger  avec  excès  de  la  mort  de  fes  proches  , ni  de  fes  amis  j car 
ou  ils  ont  bien  vécu  , ou  ils  ont  mal  vécu  ; s’ils  ont  bien  vécu  ^ 
leur  fort  n’eft  pas  à plaindre , s’ils  ont  mal  vécu , c’en  un  bien 
que  la  mort  les  ait  empêché  de  faire  plus  de  mal.  Secourons  donc 
les  morts  y ajoute-t-il , non  par  nos  larmes , mais  par  nos  priè- 
res , par  nos  fupplications , par  nos  oblations  8c  par  nos  aumô- 
nes ; car  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  a inftituc  ces  chofes  *,  ce 
n’eft  pas  en  vain  que  nous  faifons  mémoire  des  morts  dans  la 
célébration  des  Myfteres , 8c  que  nous  prions  pour  leur  foulago- 
ment  cet  Agneau  qui  y eft  offert , lequel  a porté  & effacé  les  pé- 
chés du  monde  •,  & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  celui  qui  affifte 
devant  l’Autel , dit  tout  haut  durant  qu’on  célébré  ces  vénérables 
Myfteres  : C*efi  pour  tous  ceux  qui  dorment  en  Jefus-Chrijl  , & 
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four  ceux  qui  célébrera  leur  mémoire.  Nos  cérémonies  ne  font  pas 
des  jeux  de  théâtre , à Dieu  ne  plaifc , tout  s’y  fait  par  l’ordre 
du  Saint-Efprit.  Si  le  facriHce  que  Job  ofTroit  pour  les  enfans  , 
fervoit  à l’expiation  de  leurs  fautes  ; peut-on  douter  que  le  Sa- 
crifice que  nous  offrons  pour  les  mcxts , ne  leur  procure  quelque 
confolation  ; puifque  nous  voyons  fouvent  que  Dieu  gratifie  les 
Homfl  1 faveur  des  autres  ? On  peut  remarquer  dans  les  Homé- 

Mj"  ^*’lies  fui  vantes  , qu’il  eft  de  la  piété  & du  devoir  d’un  Chré- 
tien de  ne  pas  fe  donner  plus  d’affaires , que  les  nécedltés  de  la 
nature  & de  la  vie  n’en  demandent  ; Jefus-Chrift  voulant  mê- 
me que  nous  nous  en  délivrions  lorfqu’il  nous  dit  : Ne  vous  m- 
quiétés,  foira , & ne  /oyez  point  en  peine  comment  vous  trouverez 
de  quoi  manger  dr  de  quoi  vous  couvrir  i que  ce  ne  font  point 
’ les  Chrétiens  foibles&  lâches  (mi  irritent  le  démon  ; qu’ainfi  lorf- 

aue  nous  voyons  un  jufle  founrir  beaucoup  de  maux , nous  ne 
evons  point  nous  en  étonner , 6e.  qu’il  faudrait  plutôt  être  fur- 
pris  fi  le  démon  le  laifToit  en  repos  ; que  c’étoit  la  coutume  des 
fidèles  de  laver  leurs  mains  avant  la  pricre  ; mais  que  l’on  doit 
aufll  l’accompagner  de  l’aumône  ; qu’il  ferait  même  bon  que  nous 
ayons  chez  nous  une  bourfe  auprès  du  lieu  où  nous  avons  coi> 
tume  de  prier , afin  que  toutes  les  fois  que  nous  y entrerons  pour 
faire  oraifon  , nous  y mettions  quelque  aumône , n’étant  pas  moins 
convenable  de  placer  auprès  Je  notre  lit  ce  dépôt  pour  les  paur 
vres , que  le  livre  des  Evangiles  » que  les  artifans  mêmes  devroient 
prefenter  à Dieu  quelque  portion  du  prix  de  leurs  marchandifes 
6e  de  leurs  travaux,  & que  ceux  qui  ont  des  fonds  de  terre  6e  des 
revenus,  & ceux  qui  reçoivent  les  tributs  légitimes  doivent  auffi 
fuivre  cettre  réglé-, qu’à  l’égard  des  ufuriers  & des  gens  de  guerre, 
6e  autres  qui  exercent  des  concuflîons  , ou  qui  font  leurs  profits 
Homa.  44,  de  mifercs  d’autrui , Dieu  ne  veut  rien  recevoir  d’un  bien  acquis 
f- 40®-  de  la  forte  ; que  dans  la  correûion  fraternelle  il  ne  faut  poinc 
agir  avec  trop  de  rigueur,  mais  mêler  de  douceur  les  réprimandes 
que  l’on  fait  à ceux  qui  s’éloignent  du  chemin  de  la  vertu. 


§.  II. 

Des  Homélies  fur  la  fécondé  aux  Corinthiens. 

Elle»  «ne  é(<  I.  E fut  auffi  à Antioche  que  faim  Chryfoftome  fit  fes  trente 
«tuàAnùo-  ^ Homélies  fur  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens.  Celapa- 
roît  par  la  vingt- fixiéme , dans  laquelle  il  parle  de  Conffamino- 
ple  comme  n’y  étant  pas.  Ceux  , dit-il  , qui  font  revêtus  de  la 
Pourpre  Royale  , ne  dédaignent  pas  de  fe  profterner  devant  les 
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tombeaux  des  faints  Martyrs  & de  les  baifer.  Ils  humilient  le 
£iile  de  leur  royauté  pour  prendre  la  pofture  de  fupplians  ; 8e 
conjurent  ces  faints  fervitcurs  de  Jcfus-Chrift  d’être  leurs  pro- 
teâeurs  auprès  de  Dieu  : celui  qui  ell  couronné  du  diadème  em- 
ploie d’inllantes  prières  envers  un  faifeur  de  tentes  , 8c  envers 
un  pêcheur , les  prenant  pour  fes  patrons  , & fes  défenfeurs  au> 
près  de  la  Majefté  Divine.  C’eft  ce  qui  fe  voit  non-feulement  à 
Rome , mais  encore  à Conftantinoplc  , où  le  fils  du  grand  Con- 
flantin  a cru  lui  faire  -beaucoup  d’honneur  de  lui  donner  la  fé- 
pulture  dans  le  veftibule  de  l’Eglife  du  Pêcheur  , c’eft-à-dire , 
dej  l’Apôtre  làint  Pierre.  11  faut  ajouter  que  ces  Homélies  ont 
auin  la  politeflfe  que  Photius  remarque  dans  tous  les  écrits  que  ce 
Pere  a compofés  étant  à Antioche.  Elles  ont  cependant  moins 
de  feu  que  les  Homélies  fur  la  première  aux  Corinthiens , parce 
que  faint  Chryfoftome  s’y  eft  conformé  au  ftile  de  cette  fécondé 
£pître,où  PÂpôtre  voyant  que  les  Corintl^nss’étoient  fournis  à 
fes  ordres , en  retranchant  de  leurs  affemofées  l’inceftueux  qui 
étoit  parmi  eux , leur  écrit  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que 
dans  ta  première. 

II.  Cet  Apôtre  avoit  promis  aux  Corinthiens  de  les  aller  voir  Henklieror 
dans  peu  de  tems , afin  que  ceux  d’entre  eux  qui  étoient  coupa-  . ““ 
blés , n’attendiflènt  pas  davantage  à corriger  leurs  défordres  ' 

mais  n’ayant  pû  exécuter  la  promeffe , il  crut  devoir  leur  en  ren- 
dre raifon , Se  leur  promettre  une  fécondé  fois  de  les  venir  voir 
& les  afiurer  de  fon  amitié.  C’ell  ce  qui  fait  le  fujet  d’une  partie 
de  la  première  Homélie  de  faint  Chryfoftome.  Il  y dit  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l’Apôtre  ; Dieu  nous  confole  dans  tous  nos 
maux  ; que  cela  n’arrive  pas  une  ou  deux  fois  y mais  toujours  : 
car  Dieu  ne  confole  pas  dans  un  moment  pour  abandonner 
dans  un  autre  y U confole  toujours.  Ne  nous  laiftbns  donc 
point  abbattre  , ajoute  ce  Pere  y & ne  nous  affligeons  point 
avec  excès  quand  il  nous  arrive  quelque  mal  8t  quelque  difgrace  ; 
puifque  cela  nous  apprend  que  c’eft  par  le  moyen  des  calamités 
que  nous  communiquons  avec  Jefus-Chrift  , que  nous  effaçons 
nos  péchés , 8c  que  nous  remportons  des  avantages  confidérables  y 
car  on  ne  doit  rien  eftimer  œ fâcheux  que  de  tomber  dans  la  dif- 
gtàce  de  Dieu.  Il  rapporte  l’exemple  de  faint  Paul  8c  d’ Abraham 
qui  étoient  toujours  remplis  de  joie  au  milieu  des  adverfités  de 
cette  vie  i 8c  preftê  beaucoup  fur  la  patience  de  Job  , qu'il  dit 
avoir  égalé  celle  non  d’un  Martyr , mais  de  fix  cens  Marrvrs , 
ayant.été  éprouvé  par  une  infinité  d’endroits  , dans  fes  richeftes  y 
Tome  IX.  Bbbb 
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dans  fes  enfans  , dans  Ton  corps  , dans  fa  feinme , dans  Tes  amis  , 
dans  fes  ennemis , dans  fes  fervkeurs , par  la  faim , par  les  fonges  , 
par  les  douleurs  y par  la  puanteur.  Mais  il  admire  beaucoup  plus 
Job  , lorfque  dépouillé  de  tous  fes  biens  , il  en  rendoit  grâces  à 
Dieu , que  lorfqu’il  tenoit  fa  porte  ouverte  à tous  les  pauvres.  11 
enfeigne  dans  la  féconde  Homélie  que  ce  n’eil  pas  par  la  foi  feule 
’ mais  encore  par  les  louffrances  que  l’on  parvient  au  falut , & re- 
levé l’humilité  de  faint  Paul  qui  ayant  infiniment  plus  foufièrt 
que  les  Corinthiens  , veut  bien  leur  dire  qu'ayant  eu  part  aux 
louffrances  , ils  auront  aulfi  part  comme  lui  à la  conlolatlon  : 
8c  de  ce  qu’il  veut  bien  témoigner  de  la  confiance  dans  les  priè- 
res qu’ils  faifoient  pour  lui.  11  s’étend  fur  l’efficacité  de  lapriere, 
fur-tout  lorfqu’elle  efi  faite  en  commun  , & fur  l’utilité  8c  la  né- 
ceiTité  des  aâions  de  grâces.  Si  en  publiant  , dit-il  y les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  des  hommes , nous  les  portons  à nous  en 
faire  de  nouveaux  , ^plus  forte  raifon  la  reconnoilTance  que  nous 
témoignerons  à Dieu  de  fes  grâces , aura-t-elle  beaucoup  de  force 
pour  attirer  de  plus  en  plus  fes  faveurs  fur  nous.Que  fi  non  contens 
de  remercier  les  hommes  qui  nous  ont  fait  du  bien  y nous  «v 
gageons  encore  les  autres  à fe  joindre  à nous  pour  leur  en  rendre 
tous  enfemble  de  plus  folemnelles  aâionsde  grâces  ; ne  devons- 
nous  pas  travailler  avec  encore  plus  de  foin  à obliger  les  autres  de 
remercier  auffi  Dieu  pour  nous  des  grâces  qu’il  nous  aura  faites  î II 
dit  que  faint  Paul  en  ufoit  ainfi , 8c  que  nous  devons  à fon  exem- 
ple conjurer  avec  inllance  les  gens  de  bien  y de  remercier  Dieu 
pour  nous,&  de  nous  rendre  mutuellement  les  mêmes  offices  les  uns 
aux  autres.  Cell-là  proprement  , continue-t-il , la  fonâion  des 
Prêtres  y comme  étant  la  plus  noble  8c  la  plus  excellente.  Quand 
donc  nous  nous  adrefibns  à Dieu  y nous  lui  rendons  première- 
ment grâces  pour  tous  les  hommes , des  biens  qu'il'nous  fait  en 
commun.  Car  encore  que  ces  biens  nous  ibient  communs  y nous 
en  profitons  aufli  chacun  en  notre  particulier  : ainfi  nous  ne  de- 
vons pas  moins  rendre  grâces  à Dieu  en  coouBim  pour  les  biens 
que  nous  recevons  en  particulier  ; qu’en  particulier , pour  ceux 
que  nous  recevons  en  commun.  En  effet  quoique  ce  ne  fcnt  pas 
pour  nous  feuls  que  Dieu  a allumé  le  Sokil  y mais  généralement 
pour  tous  les  hommes  , nous  ne  laiflbns  pas  néanmoins  d’en  tirer 
pour  nous  feuk  autant  d’avantages  que  tous  les  hommes  enfem- 
ole  en  reçoivent , puifque  nous  voyons  8c  refifentons  nous  feuls  les 
mêmes  effets  qu’il  communique  à toute  la  tene  : de  forte  que  nous 
devons  tendre  nous  feuls  autant  d’aâions  de  glaces  que  toute» 
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ks  autres  créatures  eofemble.  Saint  Chryfoflome  prouve  par  les 
lettres  de  faim  Paul  que  dès  le  commencement  9*3  été  rufage 
dans  l’Eglife  de  prier  & de  rendre  grâces  pour  tous  les  hommes: 

& ajoute  que  c’eft  pour  cene  raifon  que  les  Loix  de  l’Eglife  or- 
donnent que  nous  priions  en  général , non-feulement  pour  les  fi- 
dèles , mais  auflî  pour  les  Catéchumènes  , afin  que  nous  ne  les 
rejettions  pas  comme  des  étrangers.  Il  rapporte  à cet  efièt  les 
prières  qui  fe  faifoient  dans  l’Eglife  pour  les  Catéchumènes  , & 
que  nous  rapporterons  ailleurs  comme  faifant  partie  de  l’an- 
cienne Liturgie  , dans  laquelle  ce  Pere  dit  aufli  que  l’on  prioit 
publiquement  pour  les  Ëveques  , pour  les  Prêtres , pour  les  Rois  , 
pour  les  Empereurs , pour  la  tranquillité  de  la  terre  Se  de  la  mer , Honvflic  j> 

S>ur  la  tem^rie  de  l’air  y enfin  pour  tout  l’univers.  La  troifiéme  ;.  441. 

omélie  eft  employée  à relever  la  modeftie  de  faint  Paul  qui  ne 
s’attribuoit  rien  du  fuccès  de  fes  prédications  , mais  qui  rappor- 
coit  tout  à Dieu , difant  aux  Corinthiens  que  détoit  Dieu  qui  les 
confirmoit  Se  les  aifermilToit  en  Jefus-Chrift.  Sur  ces  iiaroles  ; 

Dieu  qui  mus  à oints  de  fin  on£lion,  & marqués  de  fon  fieau  : 
il  dit  que  Dieu  en  nous  donnant  fon  Saint-Efprit , nous  a fait 
Prophètes  , Prêtres  Se  Rois  : car  on  oignoit  ces  trois  fortes  de 
perlonnes.  Mais  les  fidèles  poiTedent  non  une  feule  , mais  toutes 
ces  trois  dignités  enfemble.  En  efièt  nous  fommes  defiinés  à la 
iouïïTance  d’un  royaume  ; nous  fommes  faits  Prêtres  en  of&anc 
à Dieu  nos  propres  corps  comme  une  hollie  vivante  ; Se  nous  de- 
venons Prophètes  en  ce  que  les  chofes  que  l’œil  n’a  point  vues  , 

Se  que  l’oreille  n’a  point  entendues  , nous  font  manifeflées  dans 
l’Eglife.  On  peut  dire  encore  que  nous  fommes  faits  Rois  , lorf- 
que  nous  commandons  à nos  paifions  : Se  cette  maniéré  de  rc- 
^er  eft  même  plus  excellente  que  de  porter  le  Diadème.  Pour 
rendre  cette  vérité  fenfible  , il  fait  le  parallèle  d' Abraham  prêt  à 
immoler  fon  fils,  avec  tous  les  Rois&  les  Princes  de  la  terre  , Se 
foutient  que  la  viâoirc  qu’il  remporta  fur  toutes  les  penfées  qui’ 
le  détoutnoient  de  ce  facrifice  , eft  infiniment*  plus  éclatante 

?ue  celle  q^  ces  Princes  ont  remportée  fur  leurs  ennemis.' 

aint  Chrylbftome  cite  ici  la  verfion  Syriaque.'  A l’occafion  de 
l’indulgence  dont  laint  Paul  ufa  envers  l’inceftueux  de  Corin- 
the , faint  Chryfoftome  enfeigne  qu’on  doit  regler  la  pénitence 
non  pas  feulement  félon  la  nature  des  crimes  , mais  auffi  félon  la' 
diijpoQtion  du  cœur  des  pécheurs.  J’en  ai  connu  pluficurs  qui 
dilent  qu’ils  pleurent  leurs  péchés  *,  néanmoins  ils  ne  font  rien  de 
grand  ni  de  confidérable  pour  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’ils  jeûnent  Se 
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qu’ils  ponem  des  habics  rudes  & colliers  -,  mais  ils  font  toujours 
plus  ardens  pour  le  bien  que  ne  1^  les  gens  de  trafic  » ils  font 
plus  embrazes  de  colcrc  que  des  bêtes  féroces  -,  ils  prennent  plus 
de  plaifir  à médire , que  les  autres  n’en  ont  à être  loués.  Ce  ne 
font  pas  là  des  fentimens  de  pénitence  : ce  n’eft  que  l’ombre  8c 
le  mafque  de  la  pénitence.  Le  Prophète  en  parlant  des  habirans 
de  Ninive , dit  que  Dieu  ayant  vû  qu’ils  s’etoient  convenis  de 
leur  mauvaife  vie  , fe  repentit  des  maux  dont  il  les  avoit  me- 
nacés. 11  ne  dit  pas  : Dieu  ayant  vù  qu’ils  avoient  jeûné  8c  qu’ils 
s’etoient  couverts  de  cilices  & de  cendres.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille 
s’abftenir  du  jeûne  ; mais  il  faut  faire  encore  quelque  chofe  de 
mieux , fçavoir  s’abftenir  de  toute  forte  de  vices.  Ce  Pere  ajoute 
en  parlant  des  motifs  de  contrition  que  l’on  doit  avoir  : Quand 
vous  avez  péché  , pleurez  ; non  point  par  l’appréhenfion  dft  pei- 
nes que  vous  méritez  de  foufFrir , car  c’eft  peu  de  chofe  ; mais 
parce  que  vous  avez  oSênfé  votre  Seigneur  qui  efl  fi  bon  , oui 
vous  aime  It  tendrement  & qui  défire  fi  fon  votre  (alut , qu’il  a 
livré  pour  cela  fon  propre  fils.  Pleurez  donc , âc  ne  cefiez. jamais  de 

Êémir  ; car  la  vraie  confefiion  de  nos  fautes  ne  s’accorde  pas  avec 
1 difpofition  d’être  aujourd’hui  gai , demain  trifte  , 8c  après  de- 
main encore  gai  ;mais  il  fautperlcvererconfiamment  dans  la  con- 
trition de  votre  cœur.  Les  moyens  que  làint  Chryfofiome  pcopofe 
pour  effacer  les  péchés , font  l’humilité  y la  confefiion.,  le  pardon 
des  injures  ^l’aâion  de  grâces  dans  l’adverfité  , les  œuvres  de 
miféricorde , une  priere- fervente , 8c  la  proteédon  à ceux  à qui  l’on 
a fait  quelque  injure. 

»«nâie  y,  J J (I  remarque  dans  la  cinquième  Homélie  que  l’Evangile 
’ * ne  perd  rien  de  la  vertu  , parce  qu’il  y a quelques-uns  de  ceux  à. 
qui  il  a été  prêché , qui  périfient  de  même  que  le  miel  conferve 
toujours  la  douceur  ^ quoiqu’il  fait  amer  à un  malade  v que  c’en  le 
comble  de  la  vertu  du  Chrétien  d’attribuer  tout  à D^eu  ; d'être 
perfuadé  que  nul  bien  ne  vient  de  nous  , de  ne  rien  fake  pour 
notre  propre  gloire  ^ & de  n’avoir  jamais  en  vûe  que  la  volonté 
de  Dieu  ; que  quelques  lèerettes  que  foient  nosmauvaifes  penfees  , 
elles  font  toutes  connues  de  Dieu  ; que  lors  qu’étatu  appliqué  à 
la  priere  , il- s’élève  dans  notre  efprit quelque  attire  penlée,  nous 
devons  à l'imitation  d’Abrahom  qui  ne  permit  ni  à Tes  ferviteurs 
ni  à quelque  autre  peribnne  que  ce  fut  de  monter  arec  lui  fur  la 
montagne  pour  y oftnr  fon  facrifice , dire  à ces  fortes de^^penfées  : 
Deroeuicz-là  julqu’à  ce  que  je  revienne  après  avoir  adoré  Dieu  v 
d«  ne  nous  ibuvenir  jamais  dans  la  prkre  des  péchés  d’autrui  ,.dc 
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bien  moins  encore  d’en  demander  à Dieu  vengeance.  Car  fî  vous 
vous  adreflez  à Dieu , die  ce  Pere  , pour  obtenir  la  rcmidion  de 
vos  péchés  t avec  quel  front  lui  parlerez-vous  de  punitions  ? 1 1 auroic 
&llu  plutôt  commencer  par  prier  Dieu  en  faveur  de  vos  ennemis  ^ 
afin  de  pouvoir  enfuite  intercéder  avec  confiance  pour  vous-mê- 
mes. Il  allégué  des  exemples  de  cette  conduite  dans  les  trois  jeu- 
nes hommes  de  Babilone  , qui  au  lieu  de  faire  des  imprécations 
contre  Nabuchodonofor  , ne  penfoient  au  milieu  de  la  fournaife 
qu’à  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  ÿ & celui  de  Jofeph  ^ qui 
quoique  vendu  par  fes  fireres  ne  dit  pas  même  contre  eux  une  par 
rôle  dure.  Dans  la  fixiéme  Homélie  il  parle  de  la  venu  qu’a  le  ,^oméli«  s 
Batême  d’efiàcer  tous  les  péchés  précédons  , & de  fanûifierrame.  f,  ’ 

Il  y parle  aufii  contre  les  difeours  deshonnêtes  , & dit  que  pour 
en  fçavoir  le  mal , il  n’y  a qu’à  remarquer  combien  ceux  qui  les 
écoutent  en  ont  de  honte  âc  de  confufion.  11  ajoute  dans  la  fep- 
ticme  Homélie  , que  comme  l’amour  impur  nous  ell  occafionné 
par  les  compagnies , par  les  flateries , & p;^  l’oifiveté , le  moyen 
de  nous  en  garantir  eil  d’éviter  toutes  ces  fortes  d’occafions , étant 
certain  que  plufieurs  ont  ceffé  d’aimer  lorfqu’ils  ont  ceffé  de  voir. 

Délivrez- vous  donc  de  ces  fortes  de  pafilons  par  des  occupations 
qui  vous  en  puiirentdiftrairel’efpit  l’apphquer  à d’autres  cho- 
ies qu’à  l’objet  qui  vous  a frappa  ; fçavoir  ^ par  laleâure^par  le 
foin  des  afiàires  néceflâires , par  les  fervices  que  vous  rendez  à vo- 
tre prochain  , par  l’alfiftance  que  vous  donnerez  à ceux  qui  font 
opprimés , par  la  priere  , par  la  méditation  de  Pavenir.  oervez- 
vous  de  tous  ces  liens  pour  arrêter  votre  elprit , & par  ce  moyen 
vous  ne  guérirez  pas  feulement  les  plaies  d’une  pamon  nouvelle- 
ment née , mais  vous  déracinerez  même  'de  votre  ame  vos  plus 
anciennes  habitudes.  Mais  le  remede  le  plus  fouverain  pour  vous 
guérir  de  ce  mal , c’eR  la  crainte  de  Dieu , le  fouvenir  de  l’en- 
fer, & le  défir  du  royaume  du  ciel.  11  prouve  dans  la  même  Ho- 
mélie que  le  Saint-El'prit  eft  égal  au  Pere  en  dignité.  Dans  la 
huitième  il  fait  voir  contre  les  Marciotntes  qu’ils  n'avoient  au-  Homélie#, 
cuneraifon  de  s’autorifer  de  ces  paroles  de  faint  Paul  : Le  Dieuf'^^*" 
de  ce  ftécle  a aveuglé  ks  ejprits  des  infidèles , pour  établir  un  mau- 
vais principe.  Car  quoique  l’Apôtre  appelle  en  cet  endroit  le  dé- 
mon , Dieu  de  ce  fiécle  , ce  n’cll  point  qu’il  le  crût  Dieu , mais 
iêulement  à caufe  du  pouvoû  qu’il  exerce  fur  tous  les  amateurs 
du  monde , Dieu  lui  donnant  ce  pouvoir  en  punition  de  leurs  pé- 
chés vc'cA  par  la  même  raifon  , ait  ce  Pere,  que  l’Ecriture  donne 
à Mauunone  ou  à l’argent  le  nom  de  Seigneur , & au  ventre  celui 
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de  Dieu  , non  le  foie  en  efTct  , mais  à caufe  de  la  roibldTe 
de  ceux  qui  en  lont  gouvernes.  Il  die  un  moc  de  l’écablinemenc 
de  l’Evangile  par  toute  la  terre , & fait  voir  qu'il  n’y  a eu  que 
Dieu  qui  ait  pû  donner  aux  Apôtres  le  don  de  perfuader  aux  G en* 
tils,que  ceux  qu'ils  adoroient  comme  Dieux, ne  l’étoient  point  en 
effet , & d’adorer  le  Crucifie  dont  ils  n’avoient  pas  vu  les  miracles. 

Homélie  9,  IV.  Il  continue  dans  U neuvième  à parler  de  la  puilTance  de 
f.  *97-  Diçu  , & dit  que  fi  nous  ne  faifons  point  le  mal  auquel  les  ten- 
tations nous  portent  ,c’efl  un  cffèi  de  la  puilTance  & de  la  grâce 
de  Dieu  , 6e  qu’en  cela  même  les  tentations  font  avantageufes  , 
puifqu’elles  font  connoître  & le  pouvoir  de  Dieu , & l’abondance 
de  fa  grâce.  U remarque  que  Ikint  Paul  s’attribuant  le  même  ef- 
piitde  foi , dont  le  Prophète  David  étoit  animé  ,c’eft  une  preuve 
que  les  deux  tcllamens  font  aufll  d’un  même  efprit  II  regarde 
comme  impies  ces  paroles  dont  quelques  Chrétiens  fe  fervoient  : 
Auordez-moi  le  jour  d‘aujour^huif  & prenez  celui  de  demain^  8e  dit 
qu’il  ne  ferait  pas  furpenant  d’entendre  parler  ainfi  des  payens  ; 
mais  que  ce  langage  n’eil  pas  tolérable  dans  des  hommes  qui  ont 
de  la  foi  & l’efpérance  de  l’immortalité.Ils  difoient,Qui  efl  venu  de 
l’autre  monde  pour  nous  apprendre  ce  qui  s’y  paffe?Aucun  homme, 
répond  faint  Chryfoflome , mais  Dieu  meme  vous  l’a  appris.  Si 
vous  ne  croyez  point  les  chofes  de  l'autre  vie  , parce  que  vous 
ne  les  voyez  pas  ; vous-  ne  croirez  pas  non  plus  l’exiftence  d’un 
Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  vifiblc  à vos  yeux.  Il  en  prouve  l’exi- 
ftcnce  par  les  créatures  vifibles  8e  par  l’ordre  qui  éclate  dans  tou- 
tes les  chofes  créées.  Il  prouve  encore  contre  les  infidèles  le  juge- 
ment futur  , 8e  emploie  à cet  effet  divers  raifonnemens  qu’il  avoir 
déjà  touchés  ailleurs  , en  particulier  celui  que  l’on  tire  de  la  ju- 
ftice  8e  de  l’équité  de  Dieu , qui  ne  récompenfant  pas  toujours  la 
vertu  en  cette  vie  , 8e  n’y  puniflant  pas  le^ice  dans  fa  rigueur  , 
ne  peut  fe  difpenfcr  de  le  faire  dam  une  autre  vie.  Il  appuie  ce 

Homfl.  io>  jjf  fjjf  (-ette  matière  , du  confentement  des  Poctes  8e  des 
t-  s°S’  Philofophes  Grecs  & barbares.  Il  dit  dans  la  dixiéme  que  nous 
'devons  nous  réjouir  aux  approches  de  la  mort , puiique  ce  fera 
le  tems  de  pafler  à cette  région  célefle , où  nous  jouirons  d'une 
félicité  éternelle  ; que  ce  que  dit  l’Apôtre  du  défir  que  nous  avons 
d’être  dépouillés  de  ce  qu’il  y a de  mortel  dans  notre  corps  , en 
forte  qu’il  foit  abforbé  par  la  vie , cfl  une  preuve  que  nous  refTuf- 
citerons  dans  le  même  corps , mais  qui  deviendra  immonel  par  la 
vie  dé  l’amc  qui  s’y  réunira  ; que  dans  l’autre  vie  tous  les  lenti-* 
mens  de  core^)alfioinque  la  nature  nous  donne  en  celles  , feront 
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«htieremencéteincs  -,  en  force  qu’il  ne  reliera  aax  peresqui  jouï* 
ront  de  la  béatitude  , aucuns  feiirimens  de  cendreiTc  pour  le  mal- 
heur de  leurs  enfans , & qu’il  en  fera  de  même  des  enfans  à l’é- 
gard de  leurs  peres  v tous  étant  remplis  d’un  mouvement  d’indi- 
gnation contre  leurs  parons , conforme  à celui  que  Dieu  fera  pa- 
roitre  alors  par  la  rigueur  de  (es  chatimens. 

•,  V.  IL  montre  dans  l’onzième  que  tout  eft  devenu  nouveau  de- 
puis que  J.  C.  nous  a réconciliés  avec  fon  Pcrc.  En  eflct  au  lieu  de  f 
la  Jerufalcm  terrellre,nous  en  avons  une  célefte  ; au  lieu  d’un  tem- 
ple vifible  nous  en  avons  un  fpiritucl  ;au  lieu  de  cables  de  pierres, 
nous  en  avons  de  chair  ; le  Batême  a pris  la  place  de  la  Circon- 
cifion  le  corps  du  Seigneur  celle  de  la  manne  ; la  Croix  a 
pris  la  place  de  la  verge  de  Moyfe  8c  d’Aaron  vau  lieu  de  la.tcrie 
promife  aux  Juifs  , on  nous  promer  le  royaume  du  Ciel  ; au  lieu 
de  fix  cens  Prêtres  nous  n’avons  qu’un  Pontife , & un  Agneau  fpi- 
rituel  pour  un  agneau  fans  raifon.  Il  relevc  la  dignité  des  Apô- 
tres 8c  de  leurs  fuccefleurs  dans  l’Epifeopae , difant  que  c’en  Dieu 
même  qui  exhorte  8c  qui  parle  parieur  bouche.  Dans  la  dou-/ 
ziéme  8c  dans  la  treiziéme  il  traite  de  l’utilité  de  l’aumône  8cde  ^ 
toutes  les  aérions  de  vertu  qui  ont  Dieu  pour 'fin  ; 8c  fait  voir^' 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  que  les  pauvres  font  en  ce  monde  plut 
heureux  que  les  riches  , 8e  ont  plis  qu’eux  d’éfpérance  de  Idut. 

U enfeigne,dans  la  quarorziéme  que  c’efl  le  propre  d’une  bonté 
bien  réglée  de  ne  point  dater  les  pécheurs',  dé  peur  dé  let'enderf- 
d’orgueil , mais  de  travailler  à les  humiUer  par  la  crainte.  Tenez , 
dit-il , dans  les  liens  celui  qui  'aura  commis  quelque  crime  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  appaife  la  colere  de  Dieu  , 8c  qu’il  fe  le  foie 
rendu  favorable.  Car  fi  les  ndniftres  de  Dieu  le  lient.  Dieu  ne  le 
liera  pas  lui-même  ; au  lieu  que  fi  on  ne  le  tient  pas  lié , il  demeu- 
rera irrévocablement  dans  les  liém  de  Dieu , que  nul  effort  ne  peut 
brifer.  L’Apôtre  dit  : Si  nous  nous  condamnions  nous-mêmes  , nous 
ne  ferions  pas  condamnés.  Il  ne  faut  donc  pas  aceufer  de  trop  de  * 
EÎgueur  cette  conduite  , mais  plutôt  reconnoître  que  c’en  une 
maniéré  très-douce , irès-favorâble  8e  très-fouveraine  j)our  guérit 
le  pécheur, & lui'procurer  lefaluc.:Mâisn’a-t-il  pasfait,me  di- 
tez-vous,  unealTezIonguepénitencei  Et  combien  detemsya-t-il 
qu’il  l’a  &it  ? Un  an  où  deux , ou  trois  , fi  vous  le  voulez.  Mais  ce 
n’eft  pas  la  durée  du  rems  de  la  pénitence  que  je  demande  ; je  cher- 
cte  la  etwreftion  8c  le  changement  du.  cœur.  Montrez-mot  donc 
que  les  pécheurs  fpient  véritablement  touchés  de  componélion  , 
qu’ils  (biétu  cfiêérivément  changés  i 8c  nous  ferons  bieo-tôcd’ac- 
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cord.  Mais  (ans  cela  la  longueur  du  tems  & la  durée  de  la  péni- 
tence ne  leur  aura  iervi  de  rien.  AinTi  le  vrai  terme  que  vous 
devez  vous  propofer  pour  la  délivrance  du  pénitent,  e(l  le  proHt 
qu'il  a (ait  dans  fa  pénitence.  Si  nous  fuivons  cette  conduite  dans 
le  foin  que  nous  prenons  de  la  guérifon  de  nos  péchés  & de  ceux 
des  autres  (iuis  regarder  la  gloire  ou  la  honte  devant  les  hommes  , 
fans  conliderer  autre  chofe  que  la  peine  8c  la  confuüon  de  l’autre 
vie , 8c  par  de(Tus  tout  l’offenle  de  Dieu  8c  la  rigueur  de  fa  colere  , 
nous  n’appliquerons  point  trop  légèrement  les  remedes  de  la  pé- 
nitence 8c  ce  fera  le  moyen  die  conduire  les  pécheurs  à une  (anté 
Homâ.  15.  parfaite  8c  folide  , 8c  d’obtenir  un  jour  les  biens  éternels.  Saint 
/•  Chryfoftome  montre  dans  la  quinzième  Homélie  qu’il  n’y  a que  ce* 

lui  qui  pleure  pour  fes  péchés, qui  tire  du  profit  de  la  douleur ,&  que 
toute  autre  tridelTe , fur-tout  pour  des  pertes  temporelles , e(l  dan- 
gereufe  II  y fait  un  parallèle  entre  le  gouvernement  temporel  8c  le 
Ipirituel  ,6e  fait  voir  que  celui-ci  e(l  autant  au-deffus  de  celui-là,que 
le  ciel  eft  élevé  au-deflus  de  la  terre.  En  eflfet  le  but  principal 
du  gouvernement  fpirituel  n’ell  pas  de  venger  8c  de  châtier  des 
crimes  déjà  commis , mais  plutôt  d'empêcher  que  l’on  n’en  com* 
mette  à l’avenir.  Que  fi  l’on  en  a déjà  commis  quelqu’un , fon  def- 
fein  n’efi  pas  d’exterminer  le  pécheur , mais  milement  le  péché. 
Au  refie  il  n’a  nul  égard  à toutes  les  chofes  <lumonde,&  n’agit 
uniquement  que  pour  le  ciel  v en  fone  que  ce  lo’efi  pas  un  cm* 
pire  de  Maître  8c  de  Souverain , mais  un  gouvemement  de  Pere, 
qai  avec  douceur  8c  tendreife  perfuade  les  chofec  en  les  ordon- 
nant. Ceux  au  contraire  qui  awinifirent  la  jufiiee  féculiere , pu- 
^ niRcnt  aufii-tôt  celui  qu’ils  trouvent  coupable  de  quelque  crime  ; 
ii  par  une  fi  rigoureuie  exécution  Us  n’exterminent le  péché, 
mais  ôtent  du  monde  une  ame  malade  8c  chargée  d iniquité  ; au 
lieu  que  ceux  qui  préfident  dans  l’Eglife  8c  qui  en  exercent  la 
jufiiee  , n’agi(Tent  pas  tant  pour  punir  un  aiminel  , que  pour 
efiàcer  fon  crime  par  la  pénitence.  Voici  de  quelle  maniéré  laint 
Chryfoftome  s’y  prenoit  pour  convertir  un  pécheur.  Je  défens  , 
dit-il , au  coupable  d’approcher  des  (aints  myfieres  , & de  l’en- 
ceinte même  de  l’Autel  ; 8c  après  qu’il  efi  converti  à Dieu  , 
qu'il  efi  devenu  meilleur  par  la  pénitence  , je  le  reçois  de  nou- 
veau dans  la  communion  des  fideles.  Comment  , me  direz- 
vous  , peut-on  rf&cer  un  aulfi  grand  crime  que  i’adultere’  On  Je 

fieut , 8c  même  facilemenr , pourvu  qu’on  fe  foumette  aux  loix  de. 
’Eglilé  : car  l’Ëglife  efi  un  bain  fpirituel  qui  avec  les  eaux 
falutaiiesjde  la  ^nitence  .»  lave  toutes  les  ordures  ,.8c  ciface. 

toutes 
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foures  les  taches  non  du  corps  mais  de  l'amc.  La  feizicme  Ho- 
mélie traite  de  l’Aumône , & faint  Chryfoftomc  ne  craint  point  ; 
d’y  avancer  que  d’être  animé  de  l’amour  de  l’aumône , c’cft  une 
grâce  qui  furpaflc  celle  de  reflufciter  les  morts.  Il  demande  pour 
condition  de  l’aumône  y qu’on  la  donne  volontiers  &:  avec  joie  , 
libéralement  & abondamment  ; qu’on  la  regarde  comme  un  gain 
& non  comme  une  perte  & une  diminution  de  bien  ; qu’on  n’en 
demande  pas  la  récompenfe  ici-bas , mais  feulement  dans  la  vie 
future. 

VL  II  fe  mocquc  agréablement  dans  la  dix-fepticme  de  ceux  j 
qui  difent  , Dieu  me  garde  d’être  réduit  dans  un  état  où  je  dé- 
pende des  autres.  Ne  voyez  vous  pas , leur  dit-il , que  nous  fom- 
mes  venus  au  monde  à condition  d’avoir  tous  bcloin  les  uns  des 
autres  î Si  vous  êtes  riches  , c’eft  dans  cet  état  que  vous  avez  af- 
faire de  plus  de  gens  & de  ceux  qui  font  les  plus  pauvres  H 
donc  vous  voulez  avoir  peu  befoin  des  autres , fouhaitez  la  pau- 
vreté i vous  n’en  dépendrez  que  pour  un  morceau  de  pain  ou  pour 
un  habit  c’cft  même  un  effet  de  la  Providence , que  les  hommes 
ne  puiftent  fe  paflfer  les  uns  des  autres , afin  que  la  néccftlté  de 
ces  afiiftances  mutuelles  les  unifte  plus  étroitement  entre  eux  par 
les  liens  de  l’amitié  : ft  chacun  fe  luftifoit  à lui  même , les  hommes 
feroient  trop  durs  entre  eux  , puifqu’aflujcttis  les  uns  aux  autres , 
ils  ne  lailTent  pas  de  s’entrechoquer  tous  les  jours  par  des  offèn- 
fes  & par  des  injures.  Ce  Pere  parle  encore  de  l’aumône  dans  cet- 
te Homélie  , 8e  dit  que  l’obligation  de  la  donner  ne  ceffe  que 
lorfquc  l’on  n’a  plus  rien.  Il  y déclame  auffi  contre  la  dureté  des 
riches  , qui  par  les  amas  de  blé  qu’ils  faifoient  dans  leurs  gre- 
niers,en  cauioient la  chené.  Quel  efpoir  de  falut , leur  dit-il , pou- 
vez vous  avoir?  Dieu  vous  commande  de  donner  gratuitement  à 
ceux  qui  font  dans  le  befoin  , & vous  au  contraire  ne  leur  vou- 
lez pas  feulement  donner  le  nécçflaire  à un  prix  médiocre  8c 
raifonnable.  Jefus-Chrift  s’eft  dépouillé  pour  l’amour  de  vous  de 
tant  de  grandeur  8c  de  tant  de  gloire  , 8c  vous  ne  le  jugez  pas 
feulement  digne  de  recevoir  de  vous  un  morceau  de  pain  ? Vous 
donnez  à vos  chiens , à vos  domeftiqücs  au-delà  de  leurs  befoins , 
& vous  fouffrez  que  votre  maître  manq^ue  du  néceflaire  dans  fes 
pauvres  ? Souvenez-vous  que  fuivant  la  maxime  de  J.  C.  vous- 
devez  traiter  votre  prochain  comme  vous- mêmes  , non  pas  fimplc- 
ment  en  lui  fouhaitant  , mais  en  lui  faifant  le  même  bien  que 
vous  voudriez  que  l’on  vous  fît  à vous-mêmes.  En  parlant  dans  la 
&x-huitiémc  de  l’efficacité  des  prières  publiques  8c  générales  de . 
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l’Eglifc , il  dit  qu’elles  ont  eu  autrefois  la  vertu  de  brifer  les  chaî» 
nés  de  laint  Pierre  , & d’ouvrir  la  bouche  de  faint  Paul  pour  la 

Îiublication  de  l'Evangile  } qu’elles  aident  encore  aujourd’hui  & 
brtifient  merv  eilleufcmcnt  ceux  qui  entrent  dans  les  dignités  Ec- 
cléfiaftiqucs  *,  que  c’eft  pour  cela  que  celui  qui  eft  prêt  d’être  or- 
donné demande  alors  les  prières  des  fidèles,  & que  les  fidèles  l’affi- 
flent  de  leurs  oraifons  & de  leursvœux  ; que  dans  les  affemblées 
pour  la  célébration  des  my Itérés  redoutables,  tous  les  fidèles  s’en 
approchent  fans  diflinéHon  , communiant  tous  avec  le  Prêtre 
au  même  corps  de  J.  C.  : que  le  peuple  fidèle  a beaucoup  de  parc 
dans  les  prières  de  l’Eglile  & même  dans  les  oraifons  qui  s’y  font 
foie  pour  les  pofledés  , foit  pour  les  pénitens  ; que  lorfqu’on  don- 
ne & qu’on  reçoit  la  paix  dans  l’Eglife , tous  ^emredonnent  un 
faint  baifer  -,  enfin  que  le  peuple  prie  pour  le  Prêtre , & rend  grâ- 
ces avec  lui.  Saint  Chrylollome  inféré  de  tout  cela  que  chaque 
fidèle  , de  même  que  le  Prêtre , doit  être  en  follicitude  pour  le 
falüt  de  tout  le  corps  de  l’Eglife , comme  le  moindre  des  mem- 
bres doit  être  foigneux  du  corps  dont  il  fait  partie.  C’eft  ce  qu’il  “* 
confirme  par  ce  qui  fe  paffa  dans  l’éleétion  des  fept  Diacres , où 
les  Apôtres  prirent  les  avis  de  tout  le  peuple  fidèle  ; & par  l’e- 
xemple de  Moyfe  qui  reçut  un  confeil  de  Jethro  , & le  fuivit  & 
le  laifla  même  par  écrit  , afin  que  ce  qu’il  a fait  en  cette 
occafion  fervit  à réprimer  le  folle  & l’arrogance  delà  plupart  des 
fupérieurs  , & leur  apprendre  à ne  pas  méprifer  les  avis  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Prêtres  & même  peu  confidèrables  entre  les  fidé- 
les  lorfqu’ils  font  bons  &falutaires.  En  expliquant  dans  la  dix- 
neuvième  Homélie  ces  paroles  de  faint  Paul  : Le  jujîe  dijhjbue fort 
bien  , il  le  donne  aux  pauvres  : faint  Chryfollome  enlcigne  que 
nous  devons  donner  aux  pauvres  le  fuperflu  de  nos  biens  , & par  I 
ce  fuperflu  il  entend  tout  ce  qui  excede  le  nécelTaire  à l’ufage  de 
la  vie  , & fans  quoi  on  peut  la  palTer  fainement  & honnêtement. 
Remarquons  donc  , dit-il , ce  qu’il  y a de  femblable  dans  nos  ha-  ^ 
bits , dans  notre  table  & dans  tout  le  relie  de  notre  dépenfe  , 
afin  de  n’ufer  en  toutes  chofes  que  de  ce  qui  nous  ell  nécelTaire  j 1 
car  tout  ce  qui  ell  fuperflu , ell  en  même-tems  inutile.  Il  propofe  || 
l’exemple  de  la  femme  de  l’Evangile  , qui  paflant  au-dela  de  1 

cette  referve , mit  dans  le  tronc  tout  ce  qu’elle  avoit  pour  fa  nour-  | 

riture , & ajoute  > N’avez  vous  point  de  honte  de  vous  lailTer  , 
vaincre  par  une  pauvre  femme  , & non-feulement  de  n’avoir  pas  J 

la  force  de  l’imiter , mais  même  de  demeurer  dans  un  état  fi  fort  i 

au-deflbus  de  fa  vertu  ? Il  propofe  encore  l’exemple  de  la  veuve  a 

de  Sarepta , qui  au  péril  même  de  la  vie , partagea  avec  le  Pro-  j 
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phête  Elié  le  peu  qui  lui  reftoit  de  farine  pour  vivre.  Il  fait  re-  Homfl.  lo, 
marquer  dans  la  vingtième  , que  l’Apôtre  donne  à l’aumône  le  f.  177. 
nom  de  femence  , parce  que  fcmblable  au  blé  qui  femé  en  terre 
produit  d'abondantes  moiÎTons  , elle  produit  en  abondance  des  - 
fruits  de  juflicc , èc.  une  moilTon  ineffable  ; ce  qui  doit  nous  en- 
gager à exercer  la  charité  avec  largefle.  Il  y en  avoir  qui  trou- 
voient  de . la  difficulté  à faire  de  bonnes  œuvres  fans  s’expofer 
à en  tirer  vanité.  Mint  Chryfoftome  leur  répond  qu’il  n’eft  point 
défendu  de  faire  du  bien  devant  les  hommes , mais  feulement  ^ 
pour  erre  loué  des  hommes.  Que  tout  le  monde  voie  , dit-il , le 
bien  que  vous  faites  > fi  vous  n’agiffez  point  pour  être  vù  des  hom- 
mes , perfonne  ne  vous  a vù  en  effet.  Il  réfute  dans  la  vingt-uniéme  Hotrâ.  »i , 
Homeùe  les  Difciples  de  Marcion&  de  Mânes  qui  s’autorifoient  ^ 
de  quelques  paroles  de  faint  Paul  prifes  à contre  fens  , & il  Ait 
voir  contre  certains  autres  hérétiques  qui  regardoient  le  monde 
comme  un  Dieu  , qu’avec  toute  la  beauté  8c  fa  grandeur  , il  ne 
peut  neanmoins  fe  luffirc  à lui-même  y ni  fe  foutenir  fans  fecours 
d’autrui.  La  vingt-deuxième  Homélie  cft  entièrement  employée  riom<l.  tt 
à juftifier  les  éloges  que  faint  Paul  femble  fe  donner  à lui-même , f- î*®- 
en  racontant  les  merveilles  & les  prodiges  que  Dieu  avoir  opérés 
par  fon  Apoffolat  > & dit  qu’il  n'en  n’a  agi  ainfi  que  pour  le 
bien  de  fes  Difciples  , & pour  les  raffurer  contre  les  calomnies 
dont  quelques  mcchans  hommes  le  chargeoient , en  difant  qu’il 
fe  vantoit  beaucoup  quoiqu’il  n’eût  rien  fait.  Saint  Chryfoftome 
continue  la  même  matière  dans  la  vingt  troifiéme  Homélie  qu'il  Homfl.ij , 
finit  par  un  parallèle  des  maux  que  l’avarice  produit , avec  ceux 
qui  font  les  fuites  de  laconvoitile  de  la  chair.  11  montre  que  l’a- 
varice n’a  gueres  poffedé  que  des  gens  d’une  condition  peu  rOf 
levée  ou  d’un  efprit  bas  , comme  Giezi , Achab  & Judas , au  lieu 
que  laconvoitife  de  la  chair  a furmonté  même  les  plus  fages  & 
les  plus  fpirituels , comme  David  & Salomon  , avec  cette  diffe^ 
rênee  que  le  premier  s'eft  relevé  de  fa  chute  , & qu’on  ne  lit  rien 
de  femblable  du  fécond.  Il  ajoute  que  les  afîcéUons  de  la  con- 
voitife  nous  étant  comme  naturelles , & celles  de  l’avarice  ne  l’é* 
tant  pas  , il  eft  bien  plus  honteux  d’être  furmonté  par  cette  der- 
nière paffion.  Parlant  dans  la  vingt-quatrième  de  ces  fourbes  8t 
de  ces  ouvriers  trompeurs , qui  transformés  en  Apôtres  , faifoient 
femblant  de  travailfcr  gratuitement  dans  la  prédication  de  l’E- 
vangile , quoiqu’ils  reçuflent  de  grandes  femmes  d’argent  de 
pluficurs  fidèles  , il  dit  qu’il  n’y  a rien  de  fi  diabolique  que  d’a- 
gir par  oftentation.  Il  décrit  les  fuitfcs  funeftes  de  l’envie,  les 
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J7a  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME 
rendant  fendbles  dans  la  conduire  de  Caïn  & deSaiïl.  II  fait  voir 
dans  la  vingt-cinquième  par  un  détail  des  travaux  & des  viâoi- 
rcs  dcfaint  Paul , que  c^le  que  David  remporta  fur  Goliath  n’eft 
rien  en  comparaiibn  , & qu‘il  a fouflert  fur  fon  corps  tout  ce 
que  les  Martyrs  ont  fouHèrt  féparément  i à quoi  il  ajoute  qu’il 
auroit  fallu  à cet  Apôtre  fix  cens  volumes , s’il  avoir  voulu  nous 
raconter  tout  ce  qu’il  a fait  pour  les  Eglifes  dont  il  étoit  diargé  ^ 
& les  maux  qu’il  a endures  pour  la  predicati|p  de  l’Evangile 
VII.  Dans  l’Homélie  vingt-fixiéme  ^faint  Cnryfoftome  prouve 

1>ar  divers  exemples  de  l’Ancien  Tefûmcnt , que  les  calamités  âe 
es  tribulations  que  l'on  fouffrepour  Dieu , font  toujours  accom> 
pagnées  d’une  confolation  intérieure  ; qu’elles  ont  encore  un  au- 
tre avantage  qui  eft  de  purifier  l’ame , ae  guérir  de  l’arrogance 
la  pareile , de  former  à la  patience  , de  faire  connoître  le 
néant  des  chofcs  humaipes , & de  faire  entrer  dans  la  voie  de  la 
plus  parfaite  piété  > qu’au  contraire  la  paix  & la  tranquillité  occa- 
fionnent  dans  les  fidèles  les  langueurs  y la  nonchalance  , & une 
infinité  d’autres  maux.  Ce  Pere  en  donne  pour  preuve  l'état  au- 

3uel  étoit  l’Eglife  defontems.  Cefi  pourquoi  il  appelle  la  paix 
U monde  la  voie  large  y & l’afHiâion  la  voie  étroite , ajoutant 
que  Dieu  conduit  tous  les  Saints  par  cette  derniere  voie  , non- 
feulement  pour  leur  propre  bien  , mais  encore  pour  le  bien  des 
autres  ; fçavoir , afin  qu’ils  ne  conçoivent  pas  d’eux  une  opinion 
plus  avantageufe  qu’ils  ne  doivent  \ car  défi  ainfi  que  le  culte  des 
Idoles  s’ëfi  introduit , les  hommes  qu’on  a mis  au  rang  des  Dieux 
ayant  été  admirés  de  leurs  femblables  y plus  qu’ils  ne  méritoient. 
Ce  fut  par  un  femblable  motif  que  le  Sénat  de  Rome  qui-  avoit 
pouvoir  de  créer  des  Dieux,  donna  ce  ûtre  à Alexandre  le  Grand- 
Pilate  demanda  auffi  au  Sénat  de  mettre  Jefus-Chrift  au  rang 
des  Dieux  pOur  fês  aâions  miraculeufes  dont  il  avoit  envoyé  la 
relation.  Mais  le  Sénat  le  refufa , & il  en  fut , comme  le  remarque- 
faint  Chryfofiome  , ordonné  ainfi  par  la  Providence  , afin  que  la 
divinité  de  Jefus-Chrifi  ne  fut  pas  annoncée  par  les  fuffi-agesdes 
hommes  , & qu’il  ne  fe  trouvât  pas  au  nombre  de  ceux  qu’ils 
avoient  reconnus  pour  Dieux.  Ce  Pere  faitfentir  le  ridicule  de. 
l’apothéofe  d’Alexandre  qpi  étoit  mort  comme  le  refie  des  hom- 
mes & même  miférablement.  U demande  qu’on  lui  montre  foa 
tombeau  & le  jour  auquel  il  étoit  mort , fçaehant  bien  que  l’un&t 
l’autre  étoit  impoffible  parce  qu’on  ne  les  connoifibit  pas  ;.au  liea 
que  tout  le  monde  cônnoifToit  les  tombeaux  des  Martyrs , & que 
Ton  fetoit  dans  tout  Tunivers  le  jour  qu’ils  avoient  fbuffcn..  U dit 
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même  que  les  Empereurs  avoiem  fait  de  longs  voyages  pour 
voir  les  tombeaux  des  Martyrs,  & que  les  Temples  ériges  fous  leurs 
noms  réprcfentent  quelques  fignes  & quelques  veftigcs  du  juge- 
ment futur  , puifque  les  démons  y font  tourmentés  & les  hommes 
délivrcs.Il  déplore  dans  l’Homélie  vingt-fepricme  l’état  de  l’Eglife 
de  fon  tems  , qu’il  compare  à un  corps  fans  ^e  couché  par  terre.  ' 

Ce  n’eft  pasque  les  Chrétiens  d’alors  manquaient  de  foi  j mais  ils 
n’avoient  qu’une  foi  morte  & fans  afiions , s’appellant  tous  frè- 
res , & vivant  ennemis.  Il  releve  dans  la  vin^-huitiéme  la  vi-  Homel.  i8, 
gueur  avec  laquelle  faint  Jean-Batifre  (eprit  le  crime  d’Hérode./-*»- 
11  enfeigne  dans  la  vingt-neùviémc , que  le  moyen  d’acquérir  de  HomiL  ip , 
la  gloire  c’eft  de  la  fuir  & de  la  mépriler.  Il  dit  dans  la  trentième 
que  puifque  notre  bouche  n’eft  pas  peu  honorée  quand  elle  re-p,<4^  ’*** 
çoit  le  corps  du  Seigneur  » nous  ne  Mvons  pas  la  fouiller  par  des 
difeours  dc^onnetes  & injurieux  , ni  par  des  baifers  honteux  , 
mais  la  tenir  pure  & exemtc  de  toute  tache.  Il  ajoute  que  s’il  eft 
befoin  pour  acquérir  ou  pour  conferver  l’amitié  de  Dieu , de  fa- 
criher  nos  biens  & nos  vies  , nous  ne  devons  pas  héiiter  un  mo- 
ment. Il  y prouve  aullr  par  les  dernieres  paroles  de  la  fécondé 
Epitre  aux  Corinthiens , que  le  Saint-Efprit  efr  de  la  même  ef- 
fence  que  le  Fere  & le  Fils. 

§.  III. 

Du  Commentaire  fur  ^Epître  aux  Galates. 

I.  E Commentaire  fur  l’Epître  aux  Galates  , n’eft  point  di-  CeCominti*. 

vifé  en  Homélies  comme  font  prcfque  tous  ceux  que  faint  */'prfch/*^ 
Çhryfoftome  a faits  fur  l’Ecriture  ; mais  il  y explique  de  fuite  le  m«ii  lo,  * 
texte  de  cette  Epître  , depuis  le  premier  verfet  jufqu’au  dernier  , 
n’entremêlant  que  très-rarement  Ihs  explications  , de  réflexions 
morales.  Il  s’y  adrefle  néantmoins  quelquefois  à des  auditeurs  , 
comme  s’il  parloit  en  public  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
lût  lui-meme  ce  Commentaire  à fon  peuple , après  l’avoir  com- 
pofe  à ce  deffein  : & c’eft  apparemment  pour  ce  fujet  tÿi’il  le  ter- 
mine par  la  glorification  ordinaire. 

II.  En  expliquant  le  premier  chapitre  de  cette  Epître  (a) , il  fui 
demande  pourquoi  faint  Paul  n’avoit  pas  été  appcllé  dès  le  com- 
mencement  avec  tous  les  autres  Apôtres  y pourquoi  Dieu  dilfêra 
« fi  long-tcHK  da  vocation  , & pourquoi  il  changea  fon  nom  de 
Saul  en  celui  de  Paul.  A quoi  ce  Pere  répond  (b)  qu’on  pouvoir 

(4)  fi/j  {5  ^74.  fumuilocuci . ci'im  de  mucaco  Pauli  nomine 

(i)  QuasK^uam  le  nos  fuper  hac  re  aliu  agud  voa  diCeieicmua,  caufam^ue  reddeie- 
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en  voir  les  raifons  dans  le  Livre  où  il  avoir  autrefois  traité  cette 
matière.  Ce  Livre , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs , ren- 
fermoit  pluüeurs  Homélies  fur  le  commencement  des  Aâes , & 
celles  qui  écoient  intitulées  ; Du  changement  des  noms.  Comme 
donc  il  n’y  a point  de  doute  que  toutes  ces  Homélies  n’aient  été 
faites  à Antioche , on  ne  peut  douter  non  plus  que  le  Commen» 
y taire  fur  l’Epttre  aux  Galates , n’ait  été  fait  dans  la  même  Ville, 

/ & même  long-teros  après  j puifque  ce  qu’il  avoir  dit  dans  ce  livre 

fur  ces  trois  quedions , pouvoir  déjà  être  effacé  de  la  mémoire 
de  ceux  devant  qui  il  les  avoir  expliquées. 

Id^e  de  ce  iu_  Saint  Chryfoftome  y explique  très-exaélement  le  texte  de 
Commentaire,  ^ ^ j-ç  femblc  avec  plus  de  loin  que  dans  les  autres  Com- 

menuires.  Il  y réfuté  aulTi , laivant  qu’il  en  trouve  l'occalion , les 
Anomeens , les  Marcionites , les  Manichéens  & certains  Chré- 
tiens d’Antioche  , qui  non  contens  d’obferver  avec  les  Juifs  , le 
jeune  & le  Sabbath , fuivoient  encore  grand  nombre  de  l'upeilU- 
tions  payennes , comme  les  fortileges,les  augures , les  divinations^ 
l’obfervation  des  jours  & autres  impiétés  lemblables  j fur  quoi  il 
leur  dit , que  fi  fuivant  l’Apôtre  Jelu  s-Chrift  ne  fert  de  rien  à 
ceux  qui  fe  font  circoncire , à plus  forte  raifon  , la  foi  deviendra 
inutile  pour  le  falut  à ceux  qui  fc  lailTcnt  entraîner  par  tant  d'im- 
. piétés.  Ce  commentaire  ed  cité  («)  par  faintEphrem  d’Antioche. 

§.  IV. 

Des  Ouvrages  fuppofe's  à faint  Chryfoflome, 

, . ^ ® “ dixiéme  Volume  plufieurs  opuf- 

cules  que  l’on  auroit  dû  fupprimer  , comme  n’étant  pas 
dignes  de  porter  le  nom  de  faint  Chryfodome  , ni  intéredans 
pour  le  public.  Le  premier , eft  fur  la  charité  qui  a Dieu  pour 
objet.  Le  ^ , fur  ces  paroles  du  Démon  à Jefus-Chrid  ; ISi  vous 
êtes  U Fils  de  Dieu , jttte%-vous  en  bas.  Le  j , fur  la  trahifon  de 
Judas.  Le  4 , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  Je  tne  fuis  fouvenu 
de  Dieu  , S'c.  Le  y , fur  Rachcl  & fur  les  endins  mis  à mort  par 
' . Hérode.  Le  d , ed  fur  la  même  matière.  Le  7 , fur  Marche  , 

‘ Marie  & Lazare  & fur  le  Prophète  Elic.  Le  8 , fur  ces  paroles 
de  faint  Matthieu  : Les  Pkarifiens  étant  fortis  tinrent  conjeiL  Le 
9 , fur  la  femme  pécherelTe  & le  Pharifien.  Le  i o , fur  l’Afcen- 
ilon  de  Jefus-Chrid.  Le  1 1 , fur  la  Transfiguration»  Le  1 1 , fur  • 

niiu  « ob  quam  Deus  prîus  di^m  Saulum  » ceûs.  ThTdtm, 

Pauium  appellaric.  Quse  li  vobi>  ë memorit  (a)  Phociui  p C#/. 
excidemne  • ex  eo  libro  haec  omnîx  cognof' 
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les  rameaux  de  Palmier.  Le  i j & le  1 4 , fur  faint  Jean  le  Théo- 
logien. Le  1 5 , fur  la  Transtigurarion.  Le  1 6,  fur  une  fécherefle. 

Le  1 7 , fur  les  eaux  du  Jourdain.  Le  1 8 , fur  le  Pharificn  & la 
Femme  pécherefle.  Le  1 9 , fur  la  Réfurreélion  de  Jefus-Chrift. 

Le  10  , fur  fa  Nativité.  Le  a i , fur  ces  paroles  de  faint  Jean  : 

Vers  le  tmlieu  de  la  Fête , Jefus  monta  au  Temple  } & fur  le  milieu 
de  la  fête  de  la  Pentecôte.  Le  2 x & a fur  la  même  matière.  Le 
34  > fur  la  Femme  péchereffe  qui  parfuma  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift.  Le  1 5 J fur  ces  paroles  : Mon  Pere  , s’il  eft  pofféle.  Le  2 6 , 
fur  la  parabole  du  Samaritain.  Le  2 7 , fur  la  naift^ce  de  faint 
Jean-Baptifte.  Le  28  , fur  l’Epiphanie  & le  Baiême  de  Jefus- 
Chrift.  Le  29  , fur  fa  Naiflancc.  Le  jo  , fur  Zachée.  Le  j i , 
fur  le  Centurion.  Le  ^ 2 , fur  la  Parabole  des  femences.  Le  j 3 , 
fur  le  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift.  Le  34 , fur  le  Paralyti-  « 

aue.  Le  3 3 y fur  la  parabole  de  la  Drachme  & de  l’Eniànt  pro- 
igue.  Le  3 6 y fur  l’obligation  de  faire  part  aux  autres  des  dons 
qu’on  a reçus  de  Dieu.  Le  3 7 , fur  la  parabole  du  fermier  d’ini- 
quité. Le  3 8 J fur  le  jeûne.  Le  3 9 , fur  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 

Lfi  40  , contre  les  Juifs  fur  le  Serpent  d’airain.  Il  n’y  a rien 
dans  tousxes  écrits  qui  approche  de  la  beauté , de  l’élégance , de 
la  netteté  y & de  la  folidicé  de  ceux  de  faint  Chryfoftome.  Ce  ne 
font  la  plupart  que  des  déclamcitions  vaçues , remplies  de  puéri- 
lités & de  figures  déplacées.  Il  y en  a meme  qui  n’ont  été  prêchés 
ni  à Antioche , ni  à Conftantinople , mais  à Ephefe  y entre  autres 
les  deux  Difeours  fur  faint  Jean  l’Evangélifte. 

ARTICLE  XII. 

« 

Des  Ecrits  de  Saint  Chryfoftome  contenus  dans  i 

* 

l’onzième  Tome. 

§.  I . 

Des  Homélies  fur  l’Ephre  aux  Ephéftens. 

I.  T L y en  a qui  fe  font  perfuadé  que  les  Homélies  fur  l’Epîtrc  Homrf- 
JL  aux  Epheliens  , avoienr  été  faites  à Conftantinople  , parce  licsonc&<<ü- 
que  le  ftile  en  paroît  un  peu  négligé , <^ue  les  explications  en  font  “**a«âoche. 
courtesy  & femolent  faites  un  peu  à la  hâte , & que  par  conléquent 
elles  n’ont  pas  cette  beauté  que  Photius  attribue  aux  Ouvrages  que 
faint  Chryfoftome  a faits  à Antioche.  Mais  ces  preuves  ne  peu- 
vent avoir  ici  de  lieu  , puifqu’il  n’y  en  a point  de  douter  que  ce 
Pere  ne  les  ait  prèchées  dans  cette  derniere  Ville.  On  en  jugera 
par  ce  qu’il  dit  dans  l’onzième  Homélie  , des  divifions  qui  y 
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576  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME,' 
rcgnoient  , & qui  ne  peuvent  s’entendre  d’autres  que  de  celles 

S|ui  caufoient  le  fchii'me  des  Eullathiens  , qui  duroit  encore  de 
on  tetns.  V oulez-vous , (a)  dit-il , çue  je  vous  aoprenne  ce  qu’on 
dit  de  notre  Ville  ? comment  on fe  moque  de  notre  légéreté  ? On  dit 
que  quiconque  le  veut  trouve  des  feâtatettr s.  En  effet , la  ville 

d’Antioche  droit  divifce  en  trois  partis  , le  premier  des  Euffa- 
thiens  ; le  fécond  des  Meletiens  *,  le  troifiéme  des  Ariens.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  de  Conftantinople.  On  pourroit  objeâer  que 
faint  Chryfoftome  femble  fe  dire  Evêque  dans  la  même  Homé- 
lie (6)  : Si  l'on  nous  accufe  , dit-il  , ^être  les  fchifmatiques  & les 
adultérés  , nous  fommes  prêts  de  céder  notre  dignité  à qui  P on  vou- 
dra , ^ourvû  que  PEglife  conferve  fon  unité.  Mais  ce  Pere  n’a-t-il 
pas  pu  parler  ainfi  au  nom  de  tout  le  Clergé  d’Antioche  » ou 
même  de  Flavien  ? Dans  l’Homélie  (c)  neuvième , il  fait  en  deux 
mots  un  parallèle  entre  le  martyre  de  faint  Babylas  6c  celui  de 
faint  Jean-Baptiffc  ^ fans  dire  qui  étoit  ce  martyr , ni  marquer 
nettement  quel  avoir  été  le  genre  de  fon  fupplice , ni  qui  il  étoit 
lui-même.  Ce  Pere  en  auroit-il  ufé  ainfi  dans  une  autre  ville  qu’à 
Antioche  où  faint  Babylas  étoit  très-connu  8c  où  l’on  n'ignoroit 
point  l’hiftoire  de  fon  martyre  î Ce  qu’il  dit  (d)  dant  la  vingtr 
unième  Homélie  d’un  faint  moine  nommé  Julien , fait  voir  encore 
qu’il  l’a  prononcée  à Antioche  ; car  on  ne  peut  gueres  douter 
que  ce  Julien  ne  foit  celui  qui  étoit  furnommé  Sabbas  qui  vint 
en  cette  ville  en  3 7 5 , & y fut  vu  avec  admiration.  Vous  le  con- 
noiffèz  y dit-il , Ù".  vous  Pavez  ota  parler  } il  y en  a même  parmi 
vous  qui  l ont  vû.  Saint  Chryfoftome  fait  très  - fouvent  dans  les 
Homélies  qu’il  a prêchées  à Antioche , l’éloge  des  Moines  qui 
menoient  fur  les  montagnes  voiftnes  de  cette  ville , une  vie  fainte 
6c  auftere  ; mais  dans  celles  qu’il  a faites  à Conftantinople , il  ne 
parle  gueres  des  Moines  du  voifinage  que  pour  leur  reprocher 
qu’ils  croient  déchus  de  leur  ancienne  ferveur.  Enfin , d^ns  l’Ho- 
mélie fixiéme  & douzième , faint  Chryfoftome  inveéHve  contre 
certaines  fuperftitions  oue  nous  avons  vû  plus  haut  (e)  être  par- 
ticuliérement en  ufage  dans  la  ville  d’Antioche  j fçavoir , les  for- 
tileges  , les  enchantemens  8c  autres  impiétés  femblables.  Il  &ut 
ajouter  que  ces  Homélies  ne  manement  point  de  beauté , 8c  que 
s’il  y en  a de  courtes  , il  y en  auffi  de  très-longues  & très  - bien 
travaillées. 


i»)  Htmtl,  II,  aJ  Efitf,  fag,  Sp  I {J)  Hemtt.  Il  ,fag,  l6i. 

ié)lHd./.89.  (f)  H*iw/.  y ,/j;.  70.  I i)  Hfiml,  6 , /ag.  lUmtl.  1 1 , f.  çii. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art. XII.  '5:77 
1 1.  Il  commence  les  Homélies  fur  l’Epître  aux  Ephefiens  en 
Temarquant  que  la  ville  d’Ephefe  étoit  Aletropole  de  l’Afic  dé- 
diée à la  Déeffe  Diane  *,  qu’elle  y avoir  un  Temple  , mais  que  ce 
Temple  avoir  éré  brûlé  îans  ou’on  fçache  par  qui  ; que  faint 
Jean  l’Evangélifte  avoir  éré  rélégué  dans  cerre  Ville  , & qu’il  y 
étoit  mort  ; que  faint  Paul  y avoir  laiflfé  Timothée , & que  cette 
Ville  avoir  été  la  demeure  d’un  grand  nombredePhilofophcs, 
dont  quelques-uns  meme  y avoient  pris  naiflancc.  Il  remar- 
que fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : Il  nous  a élus  afin  que  nousfitfi- 
fions  faints , que  nous  ne  devons  donc  pas  nous  imaginer  que  la 
foi  feule  fu/file , mais  qu’il  faut  encore  la  bonne  vie  ; car  celui- 
là  eft  faint  qui  crok  , qui  eft  fans  tache  , & qui  mene  une  vie 
fans  rejx'oche.  Il  ajoute  que  l’Apôtre  par  les  paroles  luivantes  : 
Dieu  nous  a prédefimés  : n’exclut  pas  nos  bonnes  œuvres  ; mais 
au(Ti  qu’elles  ne  font  pas  la  feule  caufe  de  notre  prédefHnation  , 
autrement  ce  feroit  en  vain  que  le  Fils  de  Dieufe  feroit  incarné, 
il  parle  dans  la  première  Homélie , de  la  confedion  qui  fe  fai- 
foit  devant  8e  après  le  Batcme  ; il  y réfuté  auflî  les  Ariens  qui 
s’autorifant  dece  qui  efl  dit  au  commencement  de  cette  Epitre  , 
que  Dieu  a réum  tout  en  J.  C.  en  inferoient  qu’il  étoit  moins 
grand  que  le  Pere,  & qu’il^étoit  fon  miniflre  : il  fait  voir  que  cette 
panicule  en  n’emporte  pas  plus  d’imperfeéUon  dans  le  Fils  , que 
celle  de  par  dont  l’Apôtre  fe  fert  au  commencement  de  cette  Epî- 
tre  en  difant  ; Paul  Apôtre  de  Jefus-Ckrifi  par  la  volonté  de  Dieu  f 
en  fuppofe  dans  le  Pere  ; qu’aind  il  faut  s’en  tenir  à ce  que  Je- 
fus-Chrifl  dit  à fon  Pere  dans  faint  Jean  : Tout  ce  qui  efi  à moi , 
efi  à vous  y & tout  ce  qui  efi  à vous  , efi  à moi.  Il  enfeigne  dans 
la  féconde  Homélie  que  l’homme  n’eft  nullement  neceffité  de  pé- 
cher , qu’au  contraire  le  péché  efl  contre  la  nature  , Dieu  nous 
ayant  donné  un  panchant  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  ; que 
fi  donc  le  vice  domine  dans  nous  , cela  ne  vient  que  de  notre 
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Hom<l.  X , 
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parclTe  & de  notre  nonchalance.  Et  en  effet , qui  oblige  l’hom- 
me à mentir  8c  à jurer  ? Rien.  Le  jurement  eft  une  chofe  abfo- 
tumenr  inutile , 8c  plus  capable  d’infpirer  le  doute  que  la  créan- 
ce de  ce  qu’on  veut  affirmer  i cela  paroît  en  ce  que  d’ordinaire 
nous  ajoutons  plus  de  foi  à ceux  qui  ne  jurent  point  qu’à  ceux  qui 
jurent.  Il  en  efl  de  même  de  la  colere  ; qui  nous  oblige  de  nous 
laiffer  aller  à cette  padion  ? Elle  efl  inutile , fi  ce  n’efl  pour  con- 
» vertir  ceux  qui  pèchent , 8c  pour  nous  exciter  nous-mêmes  con- 
tre notre  négligence  Sc  notre  parclTe.  C’efl-là  le  fcul  avantage 
que  nous  devons  tirer  de  cette  pallion  ; n’en  ufons  pas  pour  inr 
T orne  IX.  Dddd 
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‘578  SAINT  JEAN-CHRYSO^TOME, 
jurier , ni  malciaiccr  nos  frères.  Dira-t-on  cju’il  y a neceflTité  de 
voler  le  bien  d’autrui  ? Non.  La  pauvreté  même  n’en  eft  pas  une 
raifon  ; les  richeffes  pour  être  volées  n’en  ont  pas  plus  de  fo- 
lidité  , fi  vous  voulez  donc  être  riches  , dumoins  nefoyez  point 
> avares.  Il  remarque  dans  la  troifiéme Homélie^ que  faint  Paul  en 
&ifant  l'éloge  des  Ephefiens  / dit  qu’ils  avoient  enfemble  les  ver- 
tus de  la  foi  & de  la  charité  , & que  par  tout  dans  fes  Epîtres, 
il  joint  ces  deux  vertus  enfemble,  parce  qu’elles  font  inféparables  ; 
il  y répété  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  ailleurs  , que  le  corps  de 
fus-Chrift  que  nous  recevons  daosTEucharifUe  ,n’eA  en  rien  dif- 
ferent de  celui  qui  a été  attaché  à la  Croix  i & que  nous  bu- 
vons le  fang  de  celui  qui  e A aAis  dans  le.  Ciel , &.  qui  eA  adoré 
des  Anges  -,  que  malheur  donc  à nous  fi  Jefus-ChriA  nous  ayant 
faits  membres  de  fon  corps,  & nous  ayant  donné  à manger  fon 
corps  meme , rien  de  tout  cela  n’eA  capable  de  nous  retirer  du 
péché!  11  dit  à ceux  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  communier  , 
ne  laiAoicnt  pas  de  demeurer  dans  l'Egliie  durant,  la  célébration 
des  faints  MyAcres  v Vous  pouvez  y entrer  après  qu’ils  fon  t cé- 
lébrés i mais  quand  Dieu  eu  ptéfent , retirezrvous.  Entre  les  dif- 
^fitions  à la  Communion  il  dicmande  de  la  douceur  & de  la  force 
dans  l’ame  : Qu’il  n’y  ait  en  vous  „ cùt-il  , rien  de  vieux  , rieq 
de  fauvage  , rien  d'inhumain  , rien  de  cruel.  U décide  dans 
, U,quatriéme , que  l’omillion  feule  de  l’Aumône  nous  fermera  la 

Eorte  du  Ciel , & nous  précipitera  dans  l’enfer  } il  avertit  auffi 
:s  auditeurs , qu’ên  leur  difant  beaucoup  de  chofes  qui  marquent 
la  bonté  de  Diçu  , il  ne  prétend  ps  leur  donner  lieu  par  une 
iàuAe  confiance  en  fa  mifericorde , ne  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaira, 
mais  feulement  de  les  empêcher-  de  defefperer  de  leurs  péchés  , 
& les  porter  à la  pénitence  ; car  c’eA  à la  pénitence  âi  non  au 
péché  quedâ  bonté  de  Dieu  nousconduit. 
t 1 1 1.  Il  fe  plaint  dans  la  fixiéme , de  ce  que  la  chatité  eA  ré- 
Aoidie  , & le  crime  impuni  S ce  qui  venoit , comme  il  le  dit  en;- 
Alite , de  ce  que-les  Princes  étoient  malades  ,.c’eA-à-dirc  , ou  qu’ils 
ne  vivoient  pas  bien , ou  qu’ils  n’avoient  pas  affez  de  force  pour 
réprimer|le  vice  dans  les  autres.  1^  défordrequi  écoit  quafi  général 
dans  les  villes  cpgageoit  les  perfonnes  de  vertu  à en  quiner  le  fejour 
pour  fe  reciror  fur  le  haut  des  noontagnes  avec  les  Moines.  Saine 
ChryfoAome  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  Pécheurs , leur  fait 
faire  attention  fur- les  guerres  8c  les- calamités  , où  des  pays  âs 
des  villes  entières  avoient  péris,  & dont  plufieurs  milliers  d’hon»- 
mes  avoient  été  emmenés  captifs  chez  1^  baibates.  U enfeigno: 
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dans  la  lèpticme  que  la  manière  d’aimer  fes  ennemis , efl  d’imi^  Hom<l.  7, 
ter  Moyl'e  qui  fouhaira  d’être  effacé  du  livre  de  vie  pour  fauver 
ceux  qui  avoient  murmuré  dans  le  defert  > Dieu  qui  fait  lever 
fon  foleil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais  ; Jefus-Ghrift  qui  prie 
fon  Pere  d»  pardonner  à ceux  qui  le  crucifîoient , & qui  depuis 
n’a  ceffé  de  leur  faire  du  bien  , en  leuf  envoyant  des  Apôtres  3e 
en  faifant  des  prodiges  pour  les  engager  à fe  convenir.  L’Ho-  Homa.  s , 
mélic  huitième  renferme  un  éloge  magnifique  des  liens  de  faint 
Payl.  Saint  Chryfoftome  les  éleve  au-deffus  de  l’or , des  pier- 
res précieufes  & des  diadèmes , & va  jufqu’à  dire  que  fi  on  lui 
donnoit  le  choix  du  Ciel  ou  de  ces  chaînes  j qu’il  les  préféreroit 
& aimeroit  mieux  demeurer  en  prifon  avec  Paul  enchaîné , que 
d’être  dans  le  Ciel  avec  les  Anges  : il  ajoute  que  s’il  n’eût  pas 
été  engagé  dans  le  miniffere  de  l’Eglife , Se  s’il  eût  eu  le  corps 
aflez  fort  pour  entreprendre  un  fi  long  voyage  , il  eût  été  vo- 
lontiers jufqu’au  lieu  où  l’on  gardoit  encore  , à ce  qu’on  difoit , 
les  fers  dont  cet  Apôtre  avoir  été  lié  , pour  avoir  feulement  la 
joie  de  voir  la  prifon  où  il  avoir  été  enfermé , & ces  chaînes 
qui  font  trembler  les  démons , Se  qui  font  rcfpeâées  des  Anges  ; 
il  regarde  faint  Paul  comme  beaucoup  plus  heureux  d’avoir  été 
enchaîné  pour  Jefus-Chrift  » que  d’avoir  été  tranfporté  dans  le 
troifiéme  Ciel  ; il  exprime  avec  des  paroles  toutes  de  feu  , le  de-' 
fir  qu’il  avoir  lui-même  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift  , regardant 
cet  avantage  comme  le  plus  grand  qui  puiflTe  arriver  à un  hom- 
me. Il  raconte  ce  qui  fe  pafia  dans  la  prifon  où  Paul  Se  Silas  jia.  ifi,  19- 
convertirent  le  Geôlier  ; après  quoi  il  dit  auflî  quelque  chofe  des 
chaînes  de  faint  Pierre , & de  la  maniéré  dont  il  en  fut  délivré , & 
de  celles  de  faint  Jean-Baptifte  il  dit  quelque  chofe  fur  la  mê- 
me matière  dans  la  neuvième  Homélie remarquant  que  ce  n’eft:  Homa.  9 , 

point  afiez  d’etré  enchaîné  , mais  qu’il  faut  l’être  pour  la  caufe 
de  Jefas-Chrift  > il  y témoigne  encore  fon  dcfir  de  voir  faint 
Paul  dans  les -fers,  & fortaiw  de  prifon  ,'difant  qu’il  préférerôir 
infiniment  ce  fpeftacle  à’celui  que  donnent  les  Empereurs  ou  'les 
Confuls  , lorfqu’ils  fd»t  accompagnés  Se  ornés  dans  route  leut 
magnififcnce.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  Pratiquant  en  toute 
chofe  1‘ humilité,  vous  fupportant  les  uns  les  autres  avec  charité  ; il 
dit  qu’il  ne  faut  pas  le  contenter  de  la  marquer  dans  nos  paro- 
les 8e  dans  nos  aftions;  mais  même  dans  nos'habits dans  nos  ge-^ 
ftes,  & jufques  dans  le  ton  de  notre  voix  , n’étant  pas  humbles 
envers  les  uns , 8c  arrogans  envers  les  autres  ; mais  humbles 
envers  tous  , foit  amis  > foit  ennemis  ; foitgtands.  foit  petits.’ 
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j8o  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME^ 
Comment , me  direz-vous , ajoute  ce  Pere , peut-on  fupportet  une 
pcrfonne  qui  e(l  colere  , qui  eft  médilante  ï C’eft  pour  cela , r^- 
pond-il , que  l’Apôtre  dit  que  nous  devons  nous  fupporter  les 
uns  les  autres  dans  la  charité  I G vous  ne  fupportez  pas  votre  pro- 
chain , comment  Dieu  vous  fupj^tera-t-  il  i Si  vous  n’excufez 
point  les  defauts  de  celui  qui  eit  ferviteur  avec  vous  du  même 
maître  ^ le  maître  fouffrira-t-il  les  vôtres  î Mais  où  la  charité  fe 
rencontre  tout  eft  fupportable, 

1 V.  Dans  la  dixième  y faim  Chryfoftome  compare  ceux  qui 
prcUdent  dans  i’Eglife , à la  tête  du  corps  de  l’homme  8c  les  au- 
tres aux  pieds , en  remarquant  néanmoins  que  comme  ceux-là 
ne  doivent  point  s’enorgueillir  de  la  place  qu’ils  tiennent  , ni  né- 
gliger ceux  qui  leur  font  fournis  , de  même  ceux  - ci  doivent 
demeurer  dans  une  fubordination  convenable.  Il  combat  la  ja- 
louûeque  cette  diftèrence  occafionnoit  entre  les  Chrétiens , 8c 
dit  que  femblables  à un  grand  incendie  , elle  remplit  l’Eglife 
de  trouble.  Il  femble  faire  memion  d’un  Difeours  oans  lequel  il 
avoir  exhorte  les  auditeurs  à la  pénitence^  pour  être  délivrés  d’une 
grande  calamité  dont  la  ville  d’Antioche  ctoit  menacée.  11  enfei- 
gne  dans  l’onzième, que  c’eft  Dieu  qui  nous  favorife  gratuitement 
de  fes  dons  , & que  la  mefure  de  les  grâces  dépend  uniquement 
de  fa  volonté  & non  de  nos  mérites  } 8c  que  fi  l’un  a plus  reçû 
que  l’autre  , il  n’a  pas  fujet  de  s’en  élever , puifqu’il  n’a  rien  reçu 
pour  lui  même,  mais  pour  l’utilité  des  autres  : il  prouve  contre 
Paul  deSamofate,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  par  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Celui  qui  eft  defeendu  eji  le  mime  qui  eft  monté  aM-deJfus  de. 
tous  les  deux  , afin  de  remplir  toutes  chofes.  Il  dit  que  comme  il  eft. 
eftentiel  à un  membre  non-feulement  d’être  uni  au  corps,  mais  en- 
core d’être  dans  la  place  qui  lui  eft  naturelle  f de  même  il  eft  nécef- 
faire  que  dans  l’Eglife  non-feulement  nous  foyons  unis  étroitement 
les  uns  aux  autres  , mais  encore  que  chacun  y tienne  fa  place 
car  i!  peut  y avoir  deux  fortes  de  divifions  dans  le  corpscle  l’E- 
glile  > Tunc^quand.  nous  nous  refroidiflbns  dans  la  charité  l’au- 
tre, quand  nous  fommes  aftez  hardis  poui;  faire  quelque  chofe  quh 
nous  rend  indignes  d’être  membres  de  ce  corps  -,  l’une  & l’autre 
nous  féparent  du  corps  de  l’Eglife  : que  fi  ceux  qui  font  établis 
dans  l«  premières  places  pour  l’éctific^ion  des  autres , font  les. 
premiers  à les  di virer,:  quelle  punition  ne  mcritenr-ils  pas  l IL 
dit  que  rien  n’eft  fic^qxtole  de  mettre  ladivifion  dans  l’Eglife-, 
que  l’ambiiion  , l’amour  db  la  domination  & du-commandement,, 
mais  auftî  que  tien  n’irrice  tant  la  cokre  de  Dieu  que  cette.  divL- 
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fion  ; que  quelque  bien  que  l'on  ait  fait  y fi  l'on  excite  la  divifion 
dans  les  aRemblces  de  l'Èglife,  on  ne  mérite  pas  une  moindre 
punition  , que  fi  l’on  avoit  percé  le  corps  de  Jefus-Chrift  mê- 
me » que  fuivant  la  parole  d’un  faint  homme  , le  fang  même 
du  martyre  ne  fçauroit  effacer  un  tel  péché  ; que  l’on  ne  doit 
point  avoir  de  commerce  avec  ceux  qui  divifent  l’Eglife  , Toit 
qu’ils  foutiennent  des  dogmes  contraires  aux  fiens  , foit  qu’ils 
n’aient  point  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l’Eglife  ; enfin  que  de  . 
caufer  une  divifion  dans  l’Eglife , n’efl  pas  un  moindre  mal  que 
de  tomber  dans  l’héréfie  meme.  Saint  Chryfoftomc  dit  bien  net- 
tement dans  cette  Homélie  y qu’il  étoit  chargé  de  la  pan  de  fon 
Evêque , du  minillere  de  la  parole.  U fait  voir  dans  la  douzième  Homfl.  i », 
que  les  Philofophes  payens  n’ayant  pas  eu  une  bonne  fin  dans 
toutes  leurs  aflions  de  vertu , mais  feulement  de  plaire  aux  hom- 
mes , clics  leur  ont  été  inutiles  : il  y combat  aufft  le  culte  que 
l'on  rendoit  aux  idoles  y.  & en  particulier  au  feu  *,  montrant  que 
quoique  le  feu  foit  une  bonne  chofe  , il  cft  néanmoins  créé  de 
Dieu  y de  même  que  l'eau  , le  foleil,  8c  tout  ce  qui  étoit l’ob* 
jet  du  culte  des  payens  : il  combat  encore  le  Dcflin  & la  Mé- 
tempficofe  y faifant  pafier  pour  ridicule  une  opinion  qui  change 
l'ame  de  l’homme  en  celle  d’un  chien.  Il  parle  dans  la  treiziéme  Homfl.  ip 
des  Moines  qui  après  avoir  quitté  leurs  femmes leurs  enfans  , 
leurs  charges  8c  tout  leur  bien,  fe  retiroient  fur  les  montagnes , où 
couverts  ^un  fac , couchés  fur  la  cendre , le  cou  chargé  deetmî- 
nes , ils  s’affUgeoient  par  de  rudes  & continuels  jeûnes  : il  v décrit 
auffi  la  vie  p^itentc  que  de  jeunes  vierges  confacrées  a Jefus- 
Chri  fi  menoient , couvrant  leurs  corps  de  ciiiccs  y couchant  fur 


des  nattes  , marchant  nuds  pieds , paflant  une  partie  de  la  nuit 
en  veilles  y ne  fe  fervant  plus  y comme  autrefois  deparfums , ne 
mangeant  que  le  foir , & pas  même  de  pain  y mais  feulement  de 
la  farine,  desfeves  , des  pois  , des  olives  8c  des  figues  ; toujours 
occupées  à travailler  de  la.  laine , 8*  à d’autres  ouvrages  plus  forts 
que  n-’en  font  ordinaicemcht  les  fervantes foulageant  celles  de 
leur  fexe  qui  étoient  malades  -,  portant  leurs  litS  y leur  lavant  les 
pieds  y & leur  préparant  quelquefois  à manger.  Après  avoir  re-- 
marqué  dans  la  quatorzième  Homélie  qu’il  eft  ordinaire  à ceux 
qui  font  ennemis  de  ne  coofulter  pas  la  vérité  dans  leurs- juge- 
mens mais  feulement  leur  haine  ; il  dit  que  pour  arrêter  le  cours- 
de  leurs  inimitiés  , il-  faut  travailler  à les  éteindre  le  jour  même 
qu’elles  ont  pris  naifiance  ; car  fi  on  les  conferve  un  ou  deux  jours-, 
^cs  durent  quelquefois  une  année  eatiere,  & s’augmentcntd’elle&- 
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mêmes  ; comment , direz-vous , les  éteindre  î C’eft  en  rcpaflknt 
vos  péchés  dans  votre  efprit , en  confidcrant  combien  grand  cft 
le  compte  que  vous  avez  à rendre  à Dieu , en  faifant  réflexion 
fur  la  ]oie  que  nous  caufons  au  démon  par  l’injure  que  nous  fai- 
fons  à notre  frère.  Il  dit  à ceux  qui  le  iaiflbient  aller  à la  médi- 
fance  & à d’autres  vices  indignes  de  leur  état.  Ne  voyez-vous 
pas  ces  vafes  facrésî  N’eft-il  pas  vrai  qu’ils  ne  font  delbnés  qu’à 
un  feul  ufage  ? Y a-t-il  quelqu’un  aflez  hardi  pour  s’en  fervir  à 
autre  chofe  qu’aux  facrés  Myftercs  ? Cependant,  ô Chrétien , vous 
êtes  plus  faint  que  ces  vafes.  Pourc^uoi  donc  vous  prophanez-vous 
& vous  fouillez  vous  ainfi  vous-memes  ? Ces  paroles  de  S.  Paul  : 
^ue  toute  aigreur  , que  tout  emportement , toute  colere^  toute  cla~ 
meur  , toute  médifance  , toute  malice  foit  bannie  d’entre  vous , fer* 
Hom<il.  IJ,  vent  de  matière  à l’Homélie  quinziéme.  Saint  Chryloftome  y re- 
f.  lop.  garde  comme  attaqués  de  folie , ceux  qui  bien  loin  de  fuivre  ces 
maximes  de  l’Apôtre  fc  croient  heureux  , & mettent  leurs  plai- 
flrs  & leurs  gloire  dans  des  termes  durs  & 'mordans  : il  fe  moc* 
que  auin  de  ceux  qui  regardent  ces  fortes  de  gens  comme  tetri- 
blés  au  genre-humain , & qui  craignent  leurs  morfures  comme 
celles  des  feorpions  & des  ferpens.  Il  veut  donc  c^u’il  n’y  ait  rien 
dans  nosDifeours  qui  blefle  tant  foit  peu  la  charité  , & que  même 
• nous  modérions  en  parlant  le  ton  de  notre  voix,  qu’il  n’eft  permis 
d’élever  qu’à  ceux  qui  prêchent  & qui  enfeignent,&  non  pas  même 
à ceux  qui  prient  : il  inveélive  avec  force  contre  les  maîtres  & maî- 
treffes  qui  non  contens  de  s’emporter  de  paroles  contre  leurs  fervi- 
teui  s & leurs  fervantes , les  maltraitent  encore  de  coups,  & fouvent 
même  avec  indécence:  il  leur  repréfente  que  cesexcèsne  devroient 
pas  fc  rencontrer  dans  les  maifons  des  Chrétiens , & que  l’on  pour- 
roit  y employer  des  correûions  plus  modérées  , en  rappcllant  même 
au  devoir  par  des  carelTcs  8c  par  des  bienfaits.  Souvenez-vous , leur 
dit-il  , que  fi  cette  fervante  cft  Chrétienne , elle  cft  en  cette  qualité 
votre  fœur  > que  fon  ame  eft  de  même  nature  que  la  votre,  qu’elle  a 
reçu  Dieu  les  mêmes  dons  que  vous  * 8c  que  la  noblcfie  de  votre 
condition  lui  eft  commune  avec  vous.  Elle  a des  défauts , direz- 
vous  ; mais  combien  de  femmes  de  condition  libre  ont  les  mê- 
mes défauts  qu’elle  ? Ne  les  avez-vous  pas  vous-mêmes  ? Non  il 
' n’y  a rien  à efpcrer  de  bon  d’une  ame  remplie  d’aigreur  : ce  ne 
font  que  calamités  , que  larmes , que  lamentations  , que  deuil  , 
Homâ.  is,  que  gémificmens.  Il  enfeigne  dans  la  feiziéme  qu’il  ne  fuffit  pas  de 
f-.  iitf.  s’abftcnir  du  vice  , pour  gagner  le  Ciel , mais  qu’il  faut  encore 
faire  le  bien  j car  de  même  que  pour  éviter  l’enfer  , on  doit  s’é*» 
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loimer  du  crime , de  même  au(Ti  pour  acquérir  le  Royaume  du 
Ciel , il  faut  pratiquer  la  vertu.  Si  vous  me  demandez , En  quel 
lieu  iront  ceux  qui  n’ont  fait  aucun  de  bien?  Je  vous  réponds  que 
c’eft  faire  mal  , de  ne  point  faire  de  bien  ; c’efteeque  faint  Chiy- 
foflome  prouve  par  divers  exemples.  Il  ajoute  qu’une  excellente 
manière  de  fe  venger  de  fon  ennemi , eu  de  lui  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  En  expliquant  dans  la  dix-leptiéme  Homélie  ces  pa>^ 
rôles  : ^u'on  n’entende  point  parmi  vous  de  paroles  déshonnêtes  , 
ni  de  folles  j ni  de  boufonnes  , ce  qui  ne  convient  point  à votre  vo- 
cation j il  dit  que  l’on  paife  aifement  d'un  Dilcoursoilîf&  inu- 
tile à un  mauvais  ; que  les  plaifanteries  & les  railleries  ne  fonc 

Îiermifes  qu’aux  gens  de  théâtre  ; que  les  bons  mors  & les  plai- 
anteriesamolilTcntramc,  la  rendent parcllçufe  & lâche,  l’expo- 
fant  à tomber  fouvent,  & font  naître  d’ordinaire  des  inimitiés 
& des  querelles  ; que  toutes  les  joies  diilblues,  les  railleries  , les 
exagérations  , les  difeours  trop  libres,  ébranlent  tout  l’édiike  de 
de  notre  ame  , en  banilTcnnt  la  crainte  ck:  Dieu  , & la  vuident  de 
tout  lentiment  de  piété;  que  notre  langue  ne  nous  eft  point  don- 
née pour  faire  des  difeours  de  comédiens , mais  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  & publier  fes  louanges  : il  fait  voir  par  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  la  Icurrilité  qu'on  ne  pouvoir  , comme  fai foient  quel- 
ques-uns , lui  donner  le  titre  de  vertu  fous  le  nom  d’Eutrapelic  , 
& dit  qu’il  y en  avoir  qui  pouffoient  fi  loin  la  feurrilite,  qu’ils 
employoient  même  les  paroles  de  l’Ecriture  pour  exprimer  des 
chofes  indécentes. 

V.  Dans  l’Homélie  dix-huitiéme  il  prouve  que  les  avares  font 
véritablement  idolâtres , parce  qu’cncore  qu’ils  ne  fe  profternaf-  ^ 
font  pas  devant  cet  idole  appelle  Mammon  , pour  l’honorer  ; ils 
l’adoroient  bien  plus  parfaitement  par  leurs  aâions  , & par  leur 
attachement  aux  richeflês  ; il  dit  à%eux  qui  avoient  peine  de 
fe  défaire  de  leurs  biens  pendaht  leur  vie  en  faveur  des  pauvres  , 
d’inflitucr  par  teflament  Jefus-Chrill  pour  leur  héritier  ; il  au- 
roit  mieux  valu , ajoute-t-il , le  faire  de  votre  vivant  , car  ç’au- 
roitété  par  votre  choix  , & par  le  mouvement  d’une  volonté  toute 
libre  ; mais  cela  n’ayant  pas  été  , qu’au  moins  la  néceflîré  de  la 
mort  vous  faffe  devenir  liberal  : ce  ne  fera  plus,  il  eft  vrai,  un  effet 
de  bienveillance , mais  de  contrainte;  toutefois  en  donnant  alors 
vous  dégagerez  votre  eforit  en  ce  dernier  moment  de  cette  affè- 
£Hon  déréglée  & vicieule  qui  le  poffede.  Il  enfeigne  dans  ladix- 
neuviemc  que  faint  Paul  par  ces  paroles:  Le  s jours  font  mauvais 
ne  veut  pas  dire  qu’il  y ak  du  défaut  dans  le  jour , ni  dans  les 
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heures , ni  dans  la  lumière  , puifque  venant  de  Dieu , ils  ne  peu- 
vent être  que  bons>  mais  qu’il  entend  par  - là  les  maux  8c  les  pé- 
chés que  t'ont  les  méchans  ; il  y enfeigne  audl  que  le  vin  en  lui- 
même  e(l  bon , 8c  qu’il  n’y  a que  l’excès  qui  en  Toit  condam- 
nable. Il  établit  la  Providence  contre  ceux  qui  lanioient , & tire 
fes  preuves  de  la  révolution  fi  bien  ordonnée  des  jours  & des  nuits, 
des  faifons , du  cours  des  aftres , & des  diverfes  'produûions  de 
la  nature , demandant  à ceux  qui  attribuoient  tout  cela  au  dc- 
ftin  8c  au  hazard  » comment  toutes  ces  chofes  fe  pouvoient  paffer 
ainfi.  Vous  me  direz  peut-être,  Pourquoi  y a-t-il  dans  le  monde 
des  régions  inhabitables?  Et  moi  je  vous  demanderai , Pourquoi 
les  nuits  font  plus  longues  en  Hyver  qu’en  Eté  ? Pourquoi  le 
corps  de  l’homme  eft  lujetà  la  mort,  & beaucoup  d’autres  cho- 
fes femblables ? C’ed  un  eifèt  de  la  Providence, que  fa  conduite 
nous  foit  cachée  , 8c  que  nous  ne  puiflions  pas  connoître  les  rai- 
fonsqui  la  font  agir  ; (i  elles  nous  ètoient  connues  , peut-être 
que  quelqu’un  fe  leroit  ilhaginé  que  l’Univers  ell  l’ouvrage  de 
l’homme.  N’approfondifTons  pas  donc  les  œuvres  de  Dieu , mais 
rendons-lui  grâces  pour  toutes  chofes  : fi  ceux  qui  nous  gouver- 
nent ordonnent  bien  des  chofes  , auxquelles  nous  nous  fou- 
mettons,quoique  nous  n’en  connoiflions  pas  le  motif,  8c  que  plu- 
rieurs  même  nous  paroifTent  abfurdes  ; à plus  forte  raifon  devons- 
nous  nous  foumettre  à ce  qui  cil  ordonné  de  Dieu  , en  qui  il  n’y 
a rien  d’abfurde  : il  renvoie  au  travail  de  la  fourmi, de  la  cigogne, 
de  l’hyrondclle  , ceux  qui  font  curieux  de  vaines  fciences  8c  de 
connoifTances  inutiles , 8c  dit  que  ceux  qui  avouent  n’y  rien  en- 
tendre font  plus  fçavans  que  tous  les  autres.  Il  décrit  dans  la 
vingtième  Homélie  les  devoirs  réciproques  du  mari  & de  la  fem- 
me, infiftant  fur-tout  à ce  ^’ils  s’aiment  mutuellement,  à l’e- 
xemple de  Jefus  - Chrid  , epi  fans  avoir  égard  aux  défauts  & à 
la  difformité  de  l’Eglife  , l’a  aimée  jufqu’à  fe  livrer  à la  mort 
afin  de  la  fandifier  » voici  l’image  qu’il  nous  donne  d’un  ma- 
riage chrétien.  Témoignez  que  vous  aimez  la  focieté  de  votre 
femme  , 8c  que  vous  avez  plus  de  joie  de  demeurer  chez  vous 
avec  elle , que  d’aller  chercher  ailleurs  d’autres  compagnies  » pré- 
férez-la  à tous  vos  amis  , 8c  même  à tous  les  enfans  que  vous  aurez 
d'elle  ; fi  elle  fait  quelque  chofe  de  bien  , relevez-le , 8c  la  louez  » 
fi  elle  fait  quelque  chofe  de  moins  réglé , 8c  qui  fente  encore 
la  jeuneffe , avertiffez-la , 8c  lui  infpirez  plus  de  fagede  ; blâmez 
devant  elle  en  toute  rencontre  les  richeffes  , 8c  toutes  les  dé- 
peofes  trop  fomptueufes  & trop  magnifiques  ; apprenez-lui  que  les 

vrais 


Digitized  by  GoogI 


ARCHEV.DECONST/NT.Ch.I.  Art.XII.  585 
vrais  orncmens  des  femmes  confiftenc  dans  la  pudeur  , la  mo- 
dellie  & la  gravité  > ne  ceflez  point  de  l'inllruire  des  chofes  qui 
conviennent  à fon  état.  Priez  en  commua , Sc  rapportez  mutuel- 
lement l’un  à l’autre  les  inflruâions  que  chacun  aura  reçues  à 
l’Eglife.  Si  vous  êtes  dans  un  éut  pauvre  , reprefentez  - vous 
dans  quelle  néceffité  ont  vécu  les  deux  Apôtres  Pierre  & Paul , 
qui  toutefois , nonobllant  la  faim  & la  foif  qu’ils  ont  tant  de  fois 
iouffertes  , ont  été  plus  ellimés  8e  plus  honorés  que  les  plus  ri* 
ches  & les  plus  grands  Rois  de  la  terre.  Enfe^nez-lui  auflî  qu’il 

Sa  rien  a craindre  en  ce  monde  que  d’onenfer  Dieu.  Saint 
ryfollomc  ajoute  qu’il  n’ellime  gueres  moins  faint  qu’un  Re- 
ligieux , l’homme  qui  vit  ainli  avec  fa  femme.  II  confeilie  à 
ceux  qui  veulent  s’engager  dans  le  mariage  de  n’avoir  pas  trop 
d’égard  aux  richclTes  ni  mêmeàlabeautédu  corps, maisplûtôtàla 
vertu  & à la  beauté  de  l’ame , à la  modellie , à la  modération  , 
à la  douceur , à la  bienveillance , 8e  veut  que  l’on  confidere  plu- 
tôt dans  le  mariage  l’union  desefprits  & des  cœurs  que  des  corps. 

Dans  l’Homélie  vingt-uniéme  il  dit  aux  peres  8e  aux  mères  qu’ils  Hom<1.  n, 
doivent  plus  s’appliquer  à former  leurs  enfans  à la  vertu  qu’aux  /•  'f*- 
fdences.  Voulez-vous,  leur  dit-il , avoir  un  fils  obéifiTant  ? Elevez- 
le  de  bonne  heure  dans  la  crainte  8e  la  difeipline  du  Seigneur  i 
n’eft-il  pas  en  effet  ridicule  de  l’envoyer  fi  exaâement  dans  les 
écoles  pour  y apprendre  les  lettres  dès  fes  plus  tendres  années , 

Se  de  négliger  cie  l’inftruire  de  la  loi  8e  de  la  fcience  de  Dieu  f 
Aufli  fommes  - nous  les  premiers  à recueillir  les  fruits  de  notre 
négligence.  Nous  voyons  nos  enfans  infolens , intemperans , dé- 
réglés; élevons -les  donc  de  bonne  heure  dans  la  difeipline  8e 
la  vertu:  donnons-leur  l’exemple  d’une  bonne  vie  : accoutumons- 
les  des  le  commencement  à la  Icûure  des  faintes  Ecritures  ; il 
leur  fera  bien  moins  utile  de  leur  apprendre  l’art  d’acquérir  du 
bien  , que  de  leur  infpirer  la  fcience  de  le  méprifer  ; c’eft  un  art 
que  les  maîtres  des  fciences  ne  montrent  pas , 8e  que  l’on  n’ap- 
prend que  des  divines  éaitures.  Ne  mettez  point  toute  votre  ap- 

{ilication  à rendre  votre  fils  un  grand  Orateur  , mais  un  vrai  Phi- 
ofophe  ; 8e  pour  cela  il  n’a  befoin  que  de  bonnes  mœurs  , 8e 
non  d’éloquence , d’une  vie  modefte  8e  non  d’un  difeours  fleuri , 
d’aâionsnon  de  paroles.  Ne  vous  étudiez  pas  à lui  polir  la  langue, 
mais  purifiez  lui  l’elprit  & le  cœur.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour 
vous  empêcher  de  faire  étudier  vos  enfans  ; mais  afin  que  vous 
ne  mettiez  pas  dans  cela  fcul  tout  le  foin  de  leur  éducation.  Ce 
Pere  fait  voir  enfuite  que  les  Moines  ne  font  pas  les  feuls  qui 
Tome  IX,  Ecec 
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aient  befoin  des  enfeignemens  que  fournie  l’Ecriture  pour  le  ré- 
glement des  mœurs  i mais  que  les  gens  du  monde  en  ont  d’autant 
plus  befoin  « qu’ils  font  plus  continuellement  expofes  aux  agita- 
tions & aux  tempères  du  iiéde.  11  ajoute  que  la  vertu  fe  fait  ref- 
peûer  par  tout,  & même  dans  les  Palais  des  Rois  , celui  qui  la 
poflede  fût-il  d’une  pauvre  ou  d’une  bafle  condition.  C’eft  à ce 
fujet  qu’il  cite  l’exemple  du  Moine  Julien  , qui  quoique  payfan 
de  naiifance  & d’une  baffe  extradion , étoit  reçu  dans  toutes  les 
villes  avec  un  plus  grand  concours  de  peuple  à caufe  de  fa  vertu  , 
que  n’auroient  etc  les  SophiUcs  & les  Orateurs. 

Hortu!i.*x,  VI.  Il  fait  voir  dans  la  vingt-deuxième  Homélie  que  la  dépen- 
/•  dence  de  la  femme  à l’égard  du  mari , & du  fervitcur  à l’égard 

du  maître,  n’eft  point  une  ignominie  ; & c^ue  quiconque  fert  un 
autre  , n’enefl  pas  pour  cela  l’efclave  , li  dans  les  fervices qu’il 
lui  rend  il  n’a  en  vue  que  Jefus  Chrill  ; qu’il  eft  bien  vrai  que 
les  loix  humaines  dirtinguent  entre  le  libre  & l’efclave  , mais 
que  la  loi  du  Seigneur  ne  connoît  point  cette  difiêrence , puif- 
qu’clle  fait  en  commun  du  bien  à tous,  fans  diftindion  ; que  fi 

Îarmi  les  hommes  il  y en  a qui  font  maîtres  , & d’autrej  qui 
ont  ferviteurs  , cela  ne  vient  que  du  péché  que  c’eft  l’avarice  , 
l’envie  & l’infatiabilité  qui  ont  produit  la  fervitude,  qui  n’étoit 

fioint  connue  avant  l’infulte'  que  Cham  fit  à fon  pere.  11  dit  dans 
a vingt-troifiéme  que  fi  les  Manichéens  , les  Marcionites , Va- 
lentin  , Paul  de  Samofate  & Arius , ont  erré  touchant  la  foi  , 
c’eft  qu’ils  ont  raifonne  fur  nos  myfteres  en  hommes  terreftres, 
& qui  ne  vouloient  rien  croire  de  poffible  à Dieu , que  ce  qui 
l’eft  aux  hommes.  Sur  ce  paroles  ; ^ue  la  vérité  fait  la  ceinture 
de  vos  reins , il  explique  en  quelle  maniéré  les  Ifraclites  dévoient 
mander  la  Pâque  , & à quelle  fin  Dieu  leur  preferivit  toutes  les 
cérémonies  qui  font  marquées  dans  le  Chapitre  XIV  de  l’Exode  ; 
puis  en  failant  l'application  aux  Chrétiens , il  ajoute  en  parlant 
de  la  Pâque  dont  l’ancienne  n’étoii  que  la  figure  , que  nul  de 
ceux  qui  ont  mangé  cette  Pâque  ne  penfe  plus  à l’Egypte , mais 
Iculement  au  Ciel , & à la  célefte  Jérufalcm  fa  patrie  -,  car  c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  écrit  qu'en  mangeant  on  doit  être  ceint , chauffé 
& prêt  à marcher  , pour  nous  apprendre  que  dès  qu’on  commence 
à manger  cette  Pâque  , on  doit  fc  mettre  en  voyage  & marcher 
fans  ceffe.  Cela  auffi  marque  deux  autres  chofes  ; l’une.qu’il  faut 
travailler  à fortir  de  l’Egyptev  l’autre, que  tant  qu’on  y demeure  on 
vivre  que  comme  un  paffant&  un  étranger, cor  notre  con- 
/.  17^.  v,.  rf,niûtt  & notre  vie  ejl  dans  le  Ciel.  Il  enfeigne  dans  la  vingt-qua- 


1 


Digitizedl  Goo^l 


ARCHEV.de  CONSTANT.  Ch. I.Art.XII.  587 

tricmc  que  par  ces  termes  : Servez-vous  du  bcuclser  de  la  foi , l’ A- 
pôcre  n’cntend  point  une  connoiffance  des  Myfteres , mais  le  don 
des  miracles  II  y parle  autlî  beaucoup  de  l’efficacité  de  la  priere 
qui  fe  fait  pour  tous  , en  tout  tems  & avec  perféverance  fur  quoi 
il  rapporte  les  exemples  de  la  Cananée  & d’Anne  raere  de  Sa- 
muel. Les  anciens  (a)  ont  cité  divers  endroits  des  Homélies  de 
S.  Chryfollome  fur  l’Épîtrc  aux  Ephellens. 

§.  II. 

Des  Homélies  fur  PEpître  aux  Pkilippiens. 

I.  T Es  explications  de  faim  Chryfollome  fur  l’Epîtrc  aux 

JL/  Pliilippiens  font  auffi  en  forme  de  Difeours  , & termi- 
nées à l’ordinaire  par  des  exhortations  morales  , qui  font  rres- 
bclles.  Quoique  ce  Pere  y palTe  légèrement  fur  certains  endroits 
du  texte  qui  ont  moins  befoin  d’éclairciflement , il  traite  avec 
étendue  ceux  qui  font  confiderablcs  , & il  explique  même  quel- 
quefois dans  l’Homélie  fuivante  un  paflage  dont  il  avoit  déjà  don- 
né quelques  explications  dans  la  précédente.  Après  avoir  ait  dans 
la  neuvième  Homélie  que  quelques-uns  fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Prêtres  n’ufoient  pas  comme  ils  dévoient  des  revenus  qu’on  leur 
accordoit  annuellement  pour  leur  fubfillancc  il  traite  cette 
affaire  comme  étant  juge  entre  les  Prêtres  & le  peuple  , & dit 
en  termes  exprès  qu’il  étoit  le  pere  des  uns  & des  autres  ; ce  qui 
femble  ne  laiffer  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  fût  alors  Evê- 
que de  Conftantinople.  Ces  Homélies  font  au  nombre  de  feize, 
en  y comprenant  le  Prologue. 

II  II  le  commence  en  faifant  voir  qui  étoient  lesPhilippiens 
dont  il  fait  un  grand  éloge , & en  rapportant  les  diverfes  con- 
verfions  qui  furent  faites  dans  la  ville  de  Philippes  , ville  de 
Macédoine , & les  mauvais  traitemens  que  Paul  8c  Silas  y re- 
çurent de  la  part  des  ennemis  de  Jefus  Chrift.  A l’occafion  des 
largcfles  que  r Eglifc  de  ce  lieu  avoit  faites  à faint  Paul , foit  pour 
fes  befoins  perfonnels  , foit  pour  ceux  des  pauvres  , faint  Chry- 
follome dit  que  fuivant  le  confeil  du  Sage  , l’aumône  ne  doit 
point  nous  quitter  , c’e(l-à-dire , que  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  de  la  faire  une  fois  , ou  deux  , ou  trois  , ou  dix , ou 
cent  fois  , mais  toujours , Et  il  ne  dit  pas , ajoute-t-il , ne  quittez 
pas  les  aumônes , mais  qu’elles  ne  vous  quittent  pas  ; pour  nous 
faire  voir  que  c’ellnous  qui  avons  befoin  d'elles , & non  pas  elles 

(<)  Photiuii  tfJ.  ut  ,p.  809.  Theodoret,  Dùi,  t.  f.  ]04,Faciindj.ti  lii.  il , nf.  j. 
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de  nous  i & pour  nous  apprendre  qu’il  n’y  a rien  que  nous  ne 
devions  faire  pour  les  retenir  avec  nous.  C’eft  pourquoi  l’Ecriture 
nous  dit  encore  : Mettez^les  autour  de  votre  cou.  On  voit  par  la 
première  Homélie  que  du  tems  de  faint  Paul  les  noms  d’Evêques  , 
de  Prêtres  & de  Diacres  croient  communs  , 8c  qu’on  donnoic 
fouvent  à l’Evêque  , celui  de  Prêtre  8c  quelquefois  même  celui 
de  Diacre  > c’eft  çe  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  divers  en- 
iV  Epîcrcs  de  cet  Apôtre.  Il  remarque  que  faint  PauladrelTa 

•i  tS.V,  la  lettre  au  Clergé  de  Philippes  en  particulier  , & non  pas  à tous 
les  fidèles  de  cette  Eglife,  iuivant  fa  coutume , parce  quec’étoic 
du  Clergé  qu’il  en  avoir  reçu  lui-même  , 8c  qu’Epaphrodite  lui 
avoir  été  envoyé.  La  morale  de  cette  Epître  cft  fur  l’Aumône  & 
la  maniéré  dont  on  doit  la  faire.  Le  faint  Evêque  veut  que  dans 
la  diftribuiion  qu’on  en  fait  aux  Miniftres  de  l’E^life , on  ait  plus 
d’égard  au  befoin  qu’au  mérite , & que  l’on  prière  le  pauvre  à 
Hamâ.  1 , celui  qui  n’a  befoin  de  rien.  Il  enfeigne  dans  la  fécondé  Homélie 
r.  »oi.  qQç  jj  maniéré  & la  mefure  de  la  charité , eft  de  ne  s’y  point  pref- 
crire  de  mefures  ni  de  bornes  ; 8c  que  quand  l Apôtre  dit  que 
notre  charité  doit  croître  de  plus  en  plus , en  fcience  ^ il  ne  veut 
dire  autre  chofe  y linon  que  cette  charité  doit  partir  d’un  juge« 
ment  fain  , d’un  fentiment  raifonnable  y 8c  d’un  choix  fage  8c 
prudent, en  forte  que  nous  n’en  recevions  aucun  dommage  v car , 
ajoute-t-il , il  faudroit  être  fans  entendement  pour  faire  des  aûions 
de  juftice  , autrement  que  pour  Jefus-Chrift.  Il  dit  enliiite  que 
la  virginité  n’eft  louable  que  dans  l’Eglifc , 8c  que  ceux  d’en- 
tre les  hérétiques  qui  demeurent  vierges  , ne  feront  pas  moins 
punis  un  jour  que  les  fornicateurs  8c  les  impudiques , parce  ou’ils 
ne  font  rien  par  le  mouvement  d’une  intention  droite  8c  d’une 
volonté  lincere , mais  comme  en  haine  des  créatures  de  Dieu  , 
8c  en  blâmant  la  fagefle  infinie  de  fa  conduite.  Il  dit  aulfi  beau- 
coup de  chofes  touchant  l’abus  8c  l’embarras  des  richeftes,  re- 
marquant en  paflant  que  le  mauvais  riche  de  l’Evangile  ne  fût 
pas  néanmoins  puni,  précifément  parce  qu’il étoit  riche  , mais 
Homtfl. } , pîu'ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  pitié  du  pauvre.  En  faifant  dans  la  troi- 
/.  su.  ûéme  l’élogc  de  la  confiance  de  faint  Paul  & de  fa  confiance  en 
Dieu , il  marque  qu’il  n’y  a point  de  hontcà  être  enchaîné  pour 
Jefus-Chrift  , mais  à faire  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift,  parla  crainte  d’être  mis  dans  les  fers.  Il  y défend 
de  pleurer  d’autres  morts  que  ceux  qui  meurent  dans-le  péché 
difantouela  mort  n’eft  pas  par  elle-même  un  mal , mais  que  c’en 
eft  un  d’être  puni  après  la  mocu  Pleurez  donc , dit-il  ^ les  infi- 
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déles , pleurez  au(Ti  ceux  qui  l'ortent  de  cette  vie  tans  Bacême  , 
ceux  qui  font  morts  avec  leurs  richefles  fans  s’en  être  fervi  pour 

Erocurer  quelque  foulagement  à leurs  âmes  , & ceux  qui  ayant 
: moyen  d’etficer  leurs  péchés  j ne  l’ont  pas  fait  ; encore  ne  veut- 
il  pas  que  daos  les  pompes  funèbres  de  ces  fortes  de  perfonnes  , 
l’on  fe  laifle  aller  à aes  marques  de  deuil  indécentes , & que  l’on 
fait  plûtôt  par  quelque  fone  d’oftentatiot^^ue  par  le  mou- 
vement d’une  vraie  douleur.  Il  remarque  que  TCn  failoit  mémoire 
des  morts  dans  la  célébration  des  Mylteres , & que  cet  ufage  avoir 
été  établi  par  les  Apôtres  , dans  la  perfuafion  que  cela  pouvoir 
Iqur  être  utile  j mais  que  l’on  n’y  prioit  que  pour  ceux-là  feuls  , 
qui  étoient  morts  dans  la  foi , c’ell-à-dire , qui  avoient  reçu  le 
Batême  *,  & qu’à  l’égard  des  Catéchumènes  , il  étoit  permis  de 
donner  quelque  chofe  pour  eux  aux  pauvres,  & que  l’on  croit  per- 
fgadé  que  cette  bonne  œuvre  leur  procuroit  du  rafraîchiflfement 
dans  l’autre  mondé.  La  quatrième  Homélie  ell  en  partie  à la 
louange  de  faint  Paul.  Saint  Chryfollome  y cnfbigne  que  la  pre-  ^ 
miere  chofe  que  l’on  demande  de  nous , ell  que  nous  apprenions 
à ne  point  pecher , 8e.  que  nous  nous  abdenions  du  p^hé , du 
moins  par  crainte  des  hommes  ou  par  honte , (i  nous  le  pouvons 
encore  pour  l’amour  de  Dieu  ; que  rien  n’ell  Ci  agréable  à Dieu 
que  la  miféricorde , 8e  que  delt  pour  cela  qu’on  oignoit  autre- 
fois les  Prêtres, les  Rois  8e  les  Prqphétesi  l’huile  étoit  un  fymbole 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ; qu’être  mifericordieux , c’eft  en  quel- 
que façon  être  Dieu  ; & que  rien  ne  provoque  tant  fa  colere  con- 
tre nous , que  la  dureté  envers  les  autres , comme  il  paroît  par 
la  Parabole  dif  Fermier  Evangeliqùe , que  fon  maître,  après  lui 
avoir  remis  mille  talens , livra  aux  bourreaux  à caufc  de  la  du- 
reté inhumaine  dont  il  avoit  enfuite  ufé  envers  un  de  fes  compa- 
gnons qui  nelui  devoir  que  cent  deniers.  Il  faitvoir  dans  la  cin- 
quième que  rien  n’ell  fl  oppofé  à l’cfprit  du  Chriftianifme  que  l’or- 
gueil, 8e  qu’il  eft  la  première  des  ingratitudes,en  ce  que  celui  qui  ^ 
s’élève  de  préfomprion , fe  fait , pour  ainfl  dire , lui-même  auteur 
de  tout  le  bien  qui  vient  de  Dieu  > mais  ce  Pere  nous  avertit  de 
ne  pas  confondre  l’orgueil  avec  la  confiance  8e  le  courage  d’une 
ame  élevée  > car  c’eft , dit-il , un  fentiment  très-convenable  à un 
Chrétien , êe  bien  éloigné  de  l’efprit  d’orgueil.  Il  donne  enfuite 
des  exemples  de  l’un  8e  de  l’autre.  S’irriter  contre  fon  prochain  , 
lui  faire  injure  (ans  un  jufte  fujet , c’eft  un  mouvement  d’orgutil. 
Affronter  hardiment  les  périls  & meme  la  mort , méprifer  les  ref- 
. lentimens  8e  les  menaces  des  hommes,  pour  des  chofes  qui  font 
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agréables  à Dieu  , c’eft  un  l'cmimcnt  de  courage  & de  force 
d’amc. 

» III.  Dans  la  fixiémc  Homélie  il  donne  l’explication  de  ces  pa- 
roles ; Soyez,  dans  la  même  difpoftnon  où  a été  Jejùs-Chrijl  , qui 
ayant  la  firme  & la  nature  de  Ùieu  , n’a  point  cris  que  ce  fut  pour 
lui  une  ujurpartion  être  égal  à Dieu  , efc.  & en  tire  divers  ar- 
cumens  pour  ctal^^a  divinité  de  Jelus-Chrift  contre  Sabellius , 
Marcion  , Marcc^^hotin  , Sophronius  Evêque  de  Pompeiopic 
qu’on  difoitetre  Macédonien, & contre  Arius.  Il  y prouve  en  par- 
ticulier contre  ce  dernier  qu’inutilement  il  alléguoit  que  dans 
ce  paffage  le  fils  étoit  dit  Dieu  fans  article  , puilqu’au  même  en- 
droit le  Pere  croit  auflî  appelle  Dieu  fans  article.  Il  y fait  voir 
par  l’exemple  de  Judas  les  funellcs  effets  de  l’avarice.  Il  témoigne 
qu’il  eût  voulu  s’étendre  fur  les  biens  ineffables  que  Dieu  nous 
promet  ; mais  qu’il  n’ofoit  parler  des  récorapenfes  du  Ciel  à ceux 
qui  avoient  à craindre  les  fupplices  de  l’enfer  f qu’il  fçait  que 
plufieurs  fe  plaident  de  ce  qu’il  leur  parle  fi  fou  vent  de  ces  fup- 
plices, mais  qu’une  le  fait  que  parce  que  cela  leur  efl:  utile  , com- 
me la  péfanteur  du  mancau  elt  néceffaire  pour  redrefler  un  vafe 
d’or  ; & qu’afin  de  les  engager  par  la  crainte  des  peines  à fe  laif- 
fer  anendrir  & à faire  quelque  chofe  de  digne  du  royaume  du 
Ciel.  Il  combat  encore  les  Marcionites  & Paul  de  S.unofate  dans 
la  feptiéme  Homélie  , & montre  que  ces  paroles  de  faint  Paul  : Il 
s’ejl  rendu  femblahle aux  hommes ,,  ne  veulent  point  direque  Jefus- 
Chrift  n’ait  pas  pris  véritablement  la  nature  des  hommes  , mais 
feulement  que  la  chair  dont  il  s’eff  re\êtu , n’avoit  que  la  rcITem- 
blance  de  la  chair  de  péché.  Il  y enfeigne  que  les  deux  voleurs 
qui  furent  attachés  à la  Croix  avec  Jclus-Chrift  , étoient  égale- 
ment impies , mais  que  l’un  d’eux  fe  convertit  peu  après.  Il  fait 
voir  que  le  vrai  moyen  de  devenir  grand  , c’eft  de  ne  point  s’é- 
lever foi-même  , y ayant  une  raifon  naturelle  qui  porte  les  hom- 
mes à honorer  davantage  ceux  qui  ne  recherchent  pas  l’honneur. 
Par  cette  raifon  naturelle  faint  Chryfoftome  entend  un  certain 
fentiment  de  contradiâion  imprimé  dans  notre  nature  , qui  fait 
que  nous  nous  oppofons  toujours  aux  deiirs  des  autres.  Il  entre 
dans  le  détail  de  tous  les  avantages  extérieurs  de  l’homme  , comme 
font  la  beauté , la  force  , les  richeffes  &c.  & prouve  qu’étant  com- 
muns aux  animaux  , aux  voleurs  & aux  créatures  memes  inani- 
mées , nous  n’avons  aucun  fujet  de  nous  enorgueillir.  Il  enfeigne 
dans  ia  huitième  qu’il  n’y  a que  la  crainte  de  Dieu  qui  nous  ou- 
vre le  chemin  du  lalut  , & qui  nous  foutienne  dans  les  oppoH- 
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lions  &les  contrariétés  que  nous  y rencontrons» que  S.Paul  en  écri- 
vant aux  Philippiens  de  travailler  à leur  falut  avec  crainte  & trem- 
blement , adoucit  audîcôt  cette  parole  en  ajoutant  : Car  c'ejlDieu 
œii  opéré  en  vous.  Comme  s’il  leur  difoit , je  ne  vous  ai  pas  parlé 
de  la  forte  afin  de  vous  jetter  d.ins  le  délcfpoif  en  vous  portant 
à une  vertu  à laquelle  il  vous  feroir  impolfiblc  d’arriver , mais  feu- 
lememt  afin  que  vous  ne  vous  découragiez  pas  , & qu’au  contraire 
vous  travailliez  avec  plus  de  loin  & de  confiance  i puifqu’cn  agif- 
fant  ainli  , Dieu  fera  tout.  Car  c’eft  lui  qui  opère  en  nous  éSc 
la  volonté ér  facîion  , ainfi  qu’ajoute  l’Apôtre.  Mais  fi  c’ell  Dieu 
qui  op<ïre  en  nous  le  vouloir  , à quoi  bot.  , me  direz  vous  , nous 
exhorter  î Si  c’en  lui  qui  fait  en  forte  que  nous  voulons  le  bien  , 
comment  pouvez-vous  nous  attribuer  le  mérite  de  l’obéilTance  , 
puilque  ce  n’eft  pas  proprenicnt  nous  qui  obéilfons  î Ce  n’eft  pas 
pour  vous  donner  cette  j>enlée  que  je  vous^  .ai  rapporté  ces  paro- 
les de  l’Apôtre  : Dieu  opéré  en  vous  le  vouloir  Ù"  le  faire , mais 
feulement  pour  calmer  vos  inquiétudes.  Quand  vous  voudrez  le 
bien  , c’eft  lui  qui  opérera  & qui  fera  que  vous  le  vouliez.  Que 
cette  crainte  donc  ne  vous  peine  pas.  C’ell  lui-même  qui  in- 
cline notre  volonté  & nous  fait  agir.  Et  quand  nous  avons  com- 
mencé à vouloir , il  accroît  encore  enfuite  la  pente  de  la  volonté. 

Sur  la  fin  de  cette  Homélie  faint  Chryfoftome  propofe  lajiaticnce 
de  Job  à ceux  qui  murmuroient  contre  Dieu  dans  leurs  affliâions  , 

& fait  palfer  leurs  murmures  pour  une  ingratitude  envers  Dieu  , Sc  . 

une  efpece  de  blafplième.  Il  déclame  dans  la  neuvième  contre  Homd.»» 

ceux  qui  failoient  un  reproche  aux  Prêtres  de  ce  qu’ils  avoientf. 

les  choies  néceifaires  à la  vie  , 8c  leur  fait  voir  qu’en  cela  ils  fe 

mettoient  beaucoup  au-deffous  desjuifs  qui  donnoient  auxPretres 

des  dix  mes  ,des  prémices  & de  l’argent , fans  qu’aucun  de  cette 

nation  fe  plaignit  des  dépenfes  des  Prêtres.  Il  ajoute  que  ceux 

mêmes  qui  failoient  ces  reprbehes , comtoient  pour  rien  les  mai- 

fons  qu’ils  bâti Ifoient  & les  terres  qu'ils  achetoient , tandis  qu’ils 

appelioient  riche  un  Prêtre  qui  pat  bicnféancc  s’habilloit  un  peu 

proprement , qui  avoit  les  chofes  néceifaires  à la  vie , ou  un  do- 

mellique  pour  le  fervir.  Si  vous  lui  avez  donné  , ajoute-t-il  , ce 

qu’il  polfede,  pourquoi  lui  en  faites-vous  un  crimeî  11  valoir  mieux 

ne  lui  rien  donner  que  de  lui  en  faire  des  reproches.  Mais  fi  c’cll 

un  autre  qui  lui  a donné  ce  qu’il  a , votre  péché  en  ell  d’.iutant 

plus  grand , puifque  n’ayant  rien  donné  vous  même  , vols  tournez 

en  mauvaife  part  les  bienfaits  d’autrui.  Quoi  donc , direz  vous  , 

faut-il  qu’un  Prêtre  dierche  fon  interet  en  ce  monde’  Mais  dites- 
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SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
moi,  je  vous  prie,  répond  S.  Chryfoftome,  porcc-t-ildes  habits  de 
foie  ? Se  fait-il  accompagner  d’une  grande  troupe  de  domeftiques  ? 
Va-t-il  à cheval , fe  bâtit-il  des  Palais  î,S’il  fait  tout  cela , je  l’en 
blâme , je  ne  lui  pardonne  point , & je  demeure  d’accord  qu’il 
eft  indigne  du  Sacerdoce.  Car  comment  pourra  t-il  apprendre 
aux  autres  à ne  point  s'occuper  des  chofes  inutiles  Sc  fuperflues  , 
s’il  ne  peut  apprendre  lui-même  à s’en  palier  ? Mais  je  ne  puis  fouf- 
frir  que  vous  fadiez  un  crime  à un  Eccléliallique  de  ce  qu’il 
prend  foin  d’avoir  les  chofes  nécellaires  à la  vie  lorfqu  elles  lui 
manquent.  Ce  Pere  ajoute  , foit  que  le  mal  que  vous  dites  des 
Prêtres  foit  vrai  ou  faux , vous  vous  faites  tort  a vous-même.  Car 
encore  qu’il  fut  vrai,  vous  ne  laiflczpas  de  pécher, en  jugeant  ceux 
qui  font  prépofés  fur  vous , & en  troublant  ainfi  l’ordre  de  la  dif- 
cipline,  puilques’il  n’eft  pas  permis  déjuger  du  moindre  de  nos 
freres , à plus  forte  rajfon  de  nos  fupérieurs.  Mais  fi  la  chofe  eft 
fau(Ie,le  châtiment  que  vous  vous  attirerez  eft  inconcevable.Ce  Pe- 
re montre  enfuite  que  l'ufage  de  donner  aux  Miniftresdel’Eglifc 
de  quoi  fubfifter , n’eft  nullement  contraire  à la  conduite  que  tint 
Jefus-Chrift  avec  fes  Apôtres  , en  les  envoyant  fans  fac , fans 
bourfes  & fans  fouliers,  parce  que  les  difpofitions  de  Jefus-Chrift 
à cet  é^ard  n’étoient  que  pour  un  tems  ; & que  du  tems  même 
des  Apôtres  l’ufage  contraire  prévalut , comme  on  le  voit  par  di- 
vers endroits  des  Epîtres  de  laint  Paul.  Dans  la  dixiéme  ce  Pere 
répréfente  l’inutilité  du  luxe  des  riches  , & les  dangers  qui  en 
font  les  fuites.  Il  attaque  fur-tout  le  grand  nombre  & la  variété 
des  habits  & des  ameublemens  > la  magnificence  des  édifices  où 
les  colonnes  , les  marbres  & les  portiques  , & beaucoup  d’autres 
ornemens  n’étoient  point  épargnés  ; où  l’or  brilloit  jufques  fur 
les  tois , & où  l’on  ne  feignoit  pas  même  de  mettre  des  icfoles  & 
des  ftatues  , dont  quelques-unes  repréfentoient  des  démons.  Il 
entre  dans  le  détail  aes  cnofes  que  Dieu  nous  a données , & fait 
voir  que  chacun  de  nos  membres  eft  deftiné  à un  ufage  légitime 
& qui  a rapporta  Dieu&  à notre  falut  ; qu'il  en  eft  de  même  des 
richelles  , des  maifons  , & de  divers  arts  inventés  pour  les  be- 
foins  de  la  vie.  Voici  comment  il  explique  dans  l’onziémeHoaiélie 
ces  paroles  de  faint  Paul  : N’ayant  point  une  juflice  ^ me  foit  pro- 
pre Ô"  qui  me  foit  venue  de  la  loi  i mais  ayant  celte  qui  nadt  de  la 
foi  en  Jefus-Chrift  , c’eft  avec  raifon  que  l’Apôtre  n’appelle  pas 
juftice  celle  qu’il  avoir  acquile  par  fes  fueurs  & par  fes  travaux  i 
mais  celle  là  feulement  qu’il  avoir  obtenue  par  la  grâce.  Si  donc 
celui  qui  avoir  pratiqué  les  avions  de  vertu , n’a  obtenu  le  falut 
_ que 


ARCHEV.  DK  CONSTANT.  Ch.I.  Art. XII.  ypj 
^ue  par  la  grâce  î à plus  forte  raifon  le  dcvoit-on  dire  de  ceux 
à qui  S.  Paul  écrivoit  ? Car  il  y a apparence  qu’ils  difoient<que  la  * 
jullice  que  l’on  acquiert  par  de  longs  travaux , eft  bien  plus  gran- 
de que  celle  qui  nous  ell  communiquée  par  la  grâce  ; mais  l’Apô- 
tre leur  déclare  qu’elle  ne  doit  être  conliderée  que  comme  de  la 
paille  en  comparaifon  de  celle  qui  vient  de  Dieu.  Mais  quelle  ell 
cette  jullicc  ’ C’ell  celle  qui  vient  de  la  foi  divine  que  Dieu  don- 
ne y qui  vient  de  lui , qui  cH  un  effet  de  fa  libéralité.  Or  les  dons 
de  Dieu  furpaflent  infiniment  le  vil  prix  des  meilleures  œuvres  qui 
ne  viennent  que  de  notre  indullric.  Saint  Chryfollome  rapporte 
fort  au  long  les  grâces  que  Dieu  a faites  en  tout  tems  aux  nom- 
mes , & l’abus  qu’ils  en  ont  fait.  Après  quoi  il  les  exhorte  de  con- 
cevoir un  vrai  repentir  de  leurs  fautes , & de  retourner  à Dieu  dans 
les  memes  fentimens  que  l’Enfant  prodigue  témoigna  , lorfqu’il 
retourna  vers  fon  pere.  Il  enfeigne  dans  la  douzième  Homélie  que  HomÆ.  ix, 
nous  devons  à l’exemple  de  l’Apôtre  oublier , pour  ainfi  dire  , les 
progrès  que  nous  aVons  faits  dans  la  vertu  , pour  ne  nous  occu-  ' 

TCr  que  du  chemin  qui  nous  relie  encore  à faire  Car  à quoi  nous 
lerviroit-il  d’être  déjà  avancés  notre  courfe  , fi  nous  ne  l’a- 
chevions pas  ; Il  ajoute  qu’il  n’y  a point  d’état  où  il  n’y  ait  des 
julles  & des  méchans , & confirme  cette  vérité  par  divers  exem- 

f»les  de  l’Ecriture  , où  nous  voyons  en  effet  des  gens  de  bien  dans 
es  richelTes  & dans  la  pauvreté  , dans  le  mariage  & dans  la  vir- 
ginité ; comme  au  contraire  on  y en  voit  pluficurs  qui  fe  font  dam- 
nés dans  tout  ces  états.  La  raifon  qu’il  en  donne  ,c'ell  que  dans 
quelque  état  qu’on  fe  trouve, la  vertu  ell  toujours  fupérieure  à tous 
les  évenemens  , & qu’elle  ell  viflorieufc  de  tous  les  obllacles  que 

f»euvent  apporter  au  falut  les  richefles , la  pauvreté  , les  dignité , 
a fervituae , la  maladie  , les  opprobres , l’exil  -,  & que  rien  n’ell 
capable  de  nuire  à celui  qui  ell  appliqué  à fon  devoir.  Il  dit  dans 
la  treiziéme  que  fi  nous  ne  pouvons  imiter  Jcfus-Chrill  dans  le  ij , 

genre  de  fa  mort , nous  pouvons  l’imiter  en  nous  crucifiant  nous/-.  197- 
memes  ! non  qu’il  faille  nous  tuer  nous-mêmes,  mais  en  nous  met- 
tant dans  les  difpofitions  où  étoit  l’Apôtre  quand  il  difoit  ; Le 
monde  eji  crucifié  à mon  égard , cb"  je  le  fuis  à 1 égard  du  monde.  Il 
exhorte  à l’ufage  fréquent  du  ligne  de  la  croix  v mais  il  veut  en 
même-tems  que  nous  fouffrions  effeélivement  les  maux  qui  font 
les  vrais  appanages  de  la  Croix.  Il  déclame  contre  l’amour  des 
plaifirs  fenfucls  ,Tur-tout  de  la  gourmandife  ; & marque  comme  le 
comble  de  rendurcilTcment  de  ne  point  rougir  du  mal.  Il  enfei- 
gne dans  la  quatorzième  ,que  Jefus-Chrill  en  prononçant  une^ 
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malédiâion  fur  ceux  qui  rient  & qui  mettent  leur  joie  dans  les 
* chofrt  de  ce  monde , & en  appelant  bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent , n'eft  point  oppofé  à S.  Paul  qui  exhorte  les  Philippiens  à fe 
réjouir  fans  cefle  en  Notre  Seigneur  ; parce  que  la  triftelTe  que 
preferit  Jefus-Chrift  eft  celle  que  nous  devons  concevoir  de  nos 
péchés  ou  de  ceux  des  autres  -,  & que  la  joie  dont  parle  faint  Paul 
vient  aufli  de  la  même  fource  , c’ell-à-dire  , de  la  douleur  de  fes 
péchés  , qu’on  ne  fçauroit  en  effet  pleurer  ni  confeffer  fans  fe  ré- 
IJ,  jouir  en  Jefus-Chrift  de  fa  miféricorde  & de  fa  bonté.  Dans  la 
^ joÿ.  quinziéme  il  répété  ce  qu’il  avoitdéja  dit  plufieurs  fois  ailleurs, 
que  l’aumône  a été  établie  moins  pour  l’avantage  de  ceux  qui  la 
reçoivent , que  de  ceux  qui  la  donnent  ; puifqu’en  effet  ils  y ga- 
gnent davantage , n’y  ayant  point  de  commerce  plus  lucratif  que 
celui-là.  Il  le  fait  lur  la  terre  , & on  en  reçoit  le  profit  dans  le  Ciel. 

. Il  montre  que  les  calamités  lont  des  épreuves  néceflaires  aux  Chré- 

tiens, & qu’il  n’y  a point  d’état  ni  de  condition  qui  en  foienc 
cxemis.  Ce  qui  l’engage  à rapporter  divers  traits  d’hiftoircs  fa- 
crées  & prophancs , où  nous  voyons  les  Rois  & les  Princes  fe 
fouiller  du  lang  de  leurs  propres^ls , de  leurs  femmes  & de  leurs 
^ freres.  • 

5.  III. 

Des  Homélies  fur  PEpître  aux  Colopens. 

avons  douze  Homélies  fur  l’Epître  aux  Coloflîens  , 
à Con-  i.  ^ dont  la  troifiéme  («) , ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’el- 
ttiotinopie.  Jcj  n’ayent  été  préchées  toutes  à Conftantinople  ; car  faint  Cnry- 
foftome  s’y  met  clairement  au  nombre  des  Evêques  , foit  en  par- 
lant du  trône  où  ils’affeioit  ,foit  en  le  qualifiant  deminiffre& 
d’ambafladeur  de  Dieu  même.  Il  parle  aufli  en  Evêque  dans  la 
feptiémé  (b)  & dans  la  huitième  y où  il  menace  de  chaflTer  de  l’E- 
glife  les  femmes  , qui  par  une  vanité  aufli  honteufe  que  crimi- 
nelle , emploieroient  à des  vafes  deftinés  aux  ufages  les  plus  bas  , 
l’argent  qui  doit  nourrir  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pau- 
vres (c),&  d’excommunier  celles  qui  à l’avenir  fe  ferviroient  d’en- 
chantement & de  fortilé^es  pour  guérir  leurs  enfans.  Il  Icmble 
même  marquer  dans  la  feptiéme  (a)  la  difgrace  de  l’Eunuque  Eu- 
trope  , arrivée  en  J99  , &dirc  qu’il  étoit  encore  vivant.  Ainfi 
faint  Chryfoftome  doit  avoir  fait  cene  Homélie  vers  l’automne 
de  l’an  399  , puilqu’Eutrope"fut  décapité  avant  h fin  de  la  mê- 

(a)  I (t)  8,  /»?.  388. 

(b)  iUmtt  7 , 5^7.  I (d)  Iltmtl.  7 , fdge  374,. 
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me  année.  II  dl  vrai  que  dans  la  fecondc,Homélie  il  parle  des 
tremblemens  de  terre  arrives  en  divers  endroits  en  jp8  («), comme 
de  choies  prélentes , mais  peut-être  fit-il  les  premières  Homélies 
en  cette  année  , fi  l’on  n’aime  mieux  dire  qu’il  repréfente  comme 
nouvellement  arrivés , des  malheurs  qu’on  avoir  reflentis  depuis 
quelques  mois. 

II.  On  voit  par  ces  Homélies  auc  le  luxe  des  riches  de  Con- 
ftantinople  étoit  monté  à Ibn  comble  , & qu’ils  faifoient  en  par- 
ticulier des  dépenfes  cxceflives pour  leurs  tables,  où  l’on  ne  ier- 
voit  que  dans  des  vafes  d’or  & d’argent.  Saint  Chryfoftome  en 
fait  le  dénombrement  dans  la  première  Homélie  , & après  avoir 
comparé  l’appareil  de  la  table  des  riches  avec  celui  de  la  table 
des  pauvres  ,"il  fait  voir  que  celle-ci  ell  plus  eftimable  que  l’au- 
tre , fur-tout  parce  que  Jefus-Chrift  y efl  afiis  -,  au  lieu  que  les 
riches  n’ont  pour  convives  que  des.  hommes.  Il  met  encore 
cette  difllcrcncc  entre  la  table  des  pauvres  & des  riches , que  ceux- 
ci  y font  jouer  toutes  fortes  d’infirumens  ; au  lieu  que  ceux-là 
l’accompagnent  du  chant  des  Hymnes  & des  Plèaumes.  Il  dit 
dans  la  Icconde  Homélie  que  le  moyen  de  nous  entretenir  f. 
dans  la  reconnoilTance  que  nous  devons  à Dieu  , & d’augmen- 
ter l’amour  que  nous  lui  devons  , c'ell  de  nous  fouvenir  conti- 
nuellement des  maux  dont  il  nous  à délivrés  , des  biens  qu’il  nous 
à faits  & de  ceux  qu’il  nous  prépare  dans  l’autre  vie.  Il  dit  beau- 
coup de  choies  du  jugement  futur  8c  contre  le  defiin , qu’il  com- 
bat par  ce  raifonnement  : Y a-t-il  un  homme  qui  apres  avoir  fait 
une  mauvaife  aélion , ne  fe  condamne  pas  lui-même  ? Cela  eft  fans 
doute  une  marque  de  fageffe  , & même  d’une  grande  fagefle. 
Dira-t-on  que  celui  qui  nous  donne  cette  penfee  lorfque  nous 
avons  mal  fait  , laifle  tout  arriver  par  hazard  ? A l’occafion  de 
ce  que  dit  faint  Paul  , que  Jefus-Chrift  eft  l’image  du  Dieu  in- 
vifible  , il  montre  contre  Paul  de  Samofatc  , qu’il  n’eft  pas 
créature  , mais  fils  de  Dieu  ; que  s’il  eft  dit  premier-né  , il  n’oft  ^ 
pas  appelle  premier  créé  ; que  ce  terme  de  premier  né  de  toute 
créature  , ne  veut  dire  autre  chofe  , linon  qu’il  eft  le  premier 
félon  la  chair,  comme  il  eft  appellé  le  premier  né  d’entre  les  morts, 
parce  qu’il  eft  relTufcité  avant  tous.  S.iint  Chryfoftome  parlant 
enfuitedu  falut&  de  la  paix  que  l’Evêque  avoir  coutume  de  don- 
ner au  peuple  , foit  en  encrant  dans  l’Eglife  , foit  en  commençant 
fon  Difeours  , foit  pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres , 


(a)  Uimel.  I }jp. 
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dit  que  c’eft  moins  l’JEvêque  qui  parle  en  ces  occafions  , que 
J.  C.  même  par  la  bouche  de  TEvêque  : d’où  il  conclut  que  quand 
bien  même  l’Evêque  feroit  dans  toute  autre  circonftance  vuide  de 
grâce  , il  en  eft  rempli  alors  pour  l’avantage  de  fon  peuple.  C’eft 
ce  qu’il  prouve  par  divers  exemples  de  l’Ecriture , où  nous  von  ons 
que  Dieu  a quelquefois  accordé  des  révélations  & le  don  de  Pro- 
phétie à des  hommes  indignes  , par  la  raifon  feule  qu’ils  étoienc 
revêtus  de  la  dignité  Sacerdotale.  Si  donc',  ajoute-t-il  , vous  mo 
méprifez  , ce  neft  pas  tant  ma  perfonne  que  le  Sacerdoce  même 
que  vous  méprifez.Quand  j’en  ferai  dépouillé, méprifez  moi  alors, 
fi  vous  voulez  9 car  je  ne  prétendrois  pas  en  cet  état  avoir  droit 
de  vous  rien  commander  •,  mais  tandis  que  je  ferai  dans  cette  chaire, 
tant  que  je  ferai  votre  Prélat , j’aurai  autorité  fur  vbus , quelque 
indigne  que  je  fois  de  cet  honneur.  Si  la  chaire  de  Moyle  étoit 
en  fi  grande  vénération  qu’elle  obligeoit  tout  le  monde  à lui  obéir  , 
à plus  forte  raifon  le  trône  de  Jelus-Chrift. 

Homél.  4 , ^ ^ quatre  Homélies  fuivantes  font  d’un  ftile  extrême- 

350.  ment  concis  & même  embarraffé  ; & il  y a beaucoup  d’endroits 
qu’il  n’eft  pas  aifé  d’entendre , faute  d’être  bien  au  fait  des  mœurs 
& des  ufages  de  ceux  à qui  elles  furent  prcchées.*  Comme  il  y en 
avoir  plufieurs  dans  Conftantinople  qui  nioient  la  Réfurreûion , 
Hom^l.  jr  > faint  Chryfoftome  appuie  la  vérité  de  ce  Myftere  par  divers  exem- 
pics  naturels,  & par  celui  de  Jonas  ; faifant  voir  en  même-tems 
Que  les  autres  Myfteres  de  notre  Religion  , comme  la  NailfanCe 
du  Mefiie  d’une  Vierge  , & le  Batême , avoient  été  annoncés 
Homâ.  6,  diverfes  figures  dans  l’Ancien  Teftament.  Il  combat  dans  la 
f.  3<jy.  ’ fixiéme  l’obfervation  des  jours  , & y établit  la  néceffité  des  bon- 

nes œuvres.  Il  y rapporte  aufii  les  renoncemens  que  l’on  faifoit 
dans  le  Batême.  11  fait  voir  dans  la  feptiéme  par  l’exemple  d’Eu- 
Homfi.  7,  trope  , l’incofiftance  des  richeffes  & des  honneurs  temporels.  Il 
t"  37» . y remarque  qu’une  Ville  voifine  d’ Antioche, & fituée  fur  les  bords 

de  la  mer , s’etoit  employée  pour  obtenir  le  pardon  de  ceux  d’An- 
tioche -,  mais  que  ceux-ci  diloient  qu’il  leur  auroit  été  plus  avan- 
tageux de  périr  , que  d’être  délivrés  du  danger  par  l’entremife 
de  cette  ville.  Quelques-uns  croient  que  c’étoit  Seleucie  , mais 
la  chofe  rfeft  pas  certaine.  Il  y déclame  contre  le  luxe  des  fem- 
mes , qui  ne  rougifibient  pas  d’employer  l’argent  à des  vafes  d’i- 
gnominie , tandis  que  Jefus-Chrifl  avoir  faim  dans  les  pauvres  ; 
' & remarque  qu’un  Roi  qu’il  ne  nomme  pas  , avoir  pouffé  le  luxe 

jufqu’à  faire confiruirc  un  arbre  d’or  pour  lui  fervir  d’ombre,  8c 
fe  repofer  fous  fes  branches.  Il  dit  encore , que  le  Roi  quiregnoic 
alors  en  Perfe , portoir  une  barbe  d’or.. 
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I V.  Comme  beaucoup  de  perlonnes  s’ctoient  offenfées  de  ce 
qu’il  avoir  dit  dans  la  fcpticmc  Homélie  contre  le  luxe  des  femmes  ; t 
il  leur  répond  dans  la  huitième  qu’il  ne  leur  dit  que  ce  que 
Jefus-Chrift  l’oblige  de  dire  , & que  ce  que  faint  Paul  enfeigne 
lui-même , lofqu’il  nous  prêche  la  mortification  de  nos  membres 
& de  nos  palTions  ; que  ce  n’cft  point  l’efprit  de  domination  qui 
Fa  fait  parler  , mais  l’amour  qu’il  a pour  fon  peuple  , & le  regret 
de  les  voir  périr  en  ulant  fi  mal  de  leurs  ritheflfes.  Il  les  exhorte 
donc  de  nouveau  à loulagcr  les  pauvres  , & leur  dit  que  tant 
* qu’ils  continueront  à faire  de  folles  dépenfes  pour  entretenir  leur 
luxe  & leurs  plaifirs,  les  aumônes  mêmes  qu’ils  feront , leur  fc7 
ront  inutiles.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c’efi  que  Dieu  ne  leur 
demandera  pas  un  jour  s’ils  ont  donné  beaucoup  , mais  qu’il  exa- 
minera s’ils  ont  donné  à proportion  de  leurs  biens.  Il  dit  que  rien 
n’eft  plus  faint  qu’une  ame  qui  rend  grâces  à Dieu  dans  l’adver- 
fité',&  que  cette  difpofition  n’cft  gueres  éloignée  de  celle  d’un 
Martyr.  Sur  ce  principe , il  enfeigne  qu’une  mere  qui  voyant  fon 
enfant  malade  , en  rend  grâces  à Dieu  , fans  laifTer  échaper  au- 
cunes paroles  de  murmure  *,  & qui  apres  la  mon  de  cet  enfant , 
rend  de  nouvelles  acUons  de  grâces  , en  furmontant  une  peine 
d’efprit  qui  n’eft  pas  moins  rude  que  les  tourmens  du  Martyre  , 
recevra  un  jour  la  récompenfe  deflinée  aux  Martyrs.  Il  déclare 
que  de  fe  fervir  d’enchantemens  & de  fortiléges  pour  guérir  uiï 
enfant  malade  , c’eft  une  pure  idolâtrie  , quelque  profeflion  que 
faflent  les  enchanteufes  d’être  Chrétiennes , & de  n’employer  que 
l’invocation  du  nom  de  Dieu.  11  ajoute  qu’il  vaut  mieux  lailier 
mourir  les  enfans  , que  de  les  guérir  par  ces  voies  lâcrileges  y 
quand  il  feroit  vrai  qu’ils  pufifent  guérir  par-là  ; & veut  que  les 
meres  chrétiennes  fe  contentent  de  faire  lur  leurs  enfans  malades  y 
le  figne  de  la  Croix  , en  répondant  à celles  qui  leur  confeillent 
des  remedes  fuperftiticux  : Yoüà  mes  feules  armes  , je  ne  fçais 
point  d’autre  remede.  Quelques-uns  demandoient  pourquoi  il  ne 
fe  faifoit  plus  de  miracle  , pourquoi  on  ne  voyoit  plus  reflfufciter 
les  morts  ? Saint  Chryfoflome  leur  demande  à fon  tour  , pourquoi 
on  ne  voycût  plus  perlorme  qui  eût  du  mépris  pour  la  vie  préfente  , 
& qui  fervît  Dieu  fans  intérêt  ? Apres  quoi  il  ajoute  que  les  mi- 
racles n’étoient  néceflaires  que  loriqu’il  falloir  planter  la  foi  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ; mais  qu’à  préfent  Dieu  ne  vouloir 
pas  que  notre  foi  dépendît  de  ces  fortes  de  fignes.  En  expliquant 
dans  la  neuvième  Homélie  cet  endroit  de  l’Apôtre  : Que  la  parole 
de  Jefus-Chrijl  demeure  en  vous  avec  plénitude  , S.  Chryfoftome^ 
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die  que  faine  Paul  commande  par-là  aux  perfonnes  mêmes  cnga« 
gées  dans  le  mariage  , & qui  one  des  enfans  , de  lire  les  divi- 
nes Ecritures  avec  beaucoup  de  loin  & d’application.  Et  de  quels 
livres  , ajoute-t-il  , vous  lervirez-vous  , finon  du  Nouveau  Tc- 
ftament , des  Aûes  des  Apôtres  , des  Saints  Evangiles,  que  vous 
devez  écouter  comme  des  maîtres  qui  vous  inftruiront  durant  tout 
le  cours  de  votre  vie.  S’il  vous  arrive  quelque  déplaifir  & quelque 
douleur  , tirez  de  cette  boctcle  médicament  fpiritucl , le  rcmede 
de  la  confolation  qui  vous  cH  ncceflaire.  Si  vous  fouifrez  un  dom- 
mage , ou  la  perte  des  perfonnes  qui  vous  Ipnt  chcres , ou  la  mort 
même  , ayez  recours  aux  mêmes  remedes , prenez-les  & les  faites 
pénétrer  lufqu’au  fond  de  votre  amc.  Car  la  caufe  de  tops  nos 
maux  eft  l’ignorance  des  Ecritures.  Sur  ces  autres  paroles  : Chan- 
tez à Dieu  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  du  fond  de  vos  cœurs  , ce 
Pere  enfeigne  que  fuivant  la  penfe^  de  l’Apôtre  , nous  ne  devons 
pas  feulement  chanter  de  bouche  à Dieu  , mais  le  faire  avec  an 
vrai  fentiment  d’affcâion  ; qu’au  milieu  meme  des  plus  grandes 
compagnies  , noiis  pouvons  chanter  à Dieu  fans  que  perfonne 
nous  entende  , imitant  en  cela  Moyfe  , qui  quoiqu’il  ne  parlât 
point  à Dieu  de  bouche , lui  crioit  du  fond  d:  l’ame  ; que  rien 
ne  nous  empêche  aulfi  de  prier  & d’avoir  le  cœur  élevé  à Dieu 
même  en  marchant  & en  faifant  toute  autre  chofe.  Saint  Chry- 
foftome  ajoute  que  nous  devons  commencer  par  la  prière  tout  ce 
.que  nous  entreprenons  ; & c’ell , dit-il,  pour  cette  raifon  que  nous 
mettons  le  nom  de  Dieu  à la  tête  de  toutes  les  lettres  que  nous  écri- 
vons. Tout  eft  heureux  & favorable  fous  les  aufpices  du  nom  du 
Seigneur.  Si  les  noms  des  Confuls  autorifent  & donnent  la  vali- 
dité à tous  Icsaéles  que  l’on  fait , combien  plus  en  donnera  à tou- 
tes nos  œuvres  le  nom  de  Jefus-Chrift  ? 

V.  Il  rapporte  dans  la  dixiéme  Homélie  une  fort  belle  priere 
d’un  faint  homme  qu’il  ne  nomme  jjas  , qui  y rendoit  grâces  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  qu’il  en  avoit  reçus  pendant  toute  fa  vie  j 
pour  les  chofes  qu’il  fçavoit  comme  pour  celles  qu’il  ne  Içavoit 

Î)as  ; pour  les  châtimens  dont  Dieu  l’avoit  puni  , comme  pour 
es  confolations  qu’il  lui  avoit  accordées , & qu’il  le  prioit  pour 
tous  les  chrétiens  , & en  particulier  pour  tous  ceux  qui  lui  vou- 
loient  du  bien  ou  du  mal.  Il  y combat  auffi  le  luxe  des  femmes  , 
& nommément  celui  de  l’Imperatricc  , & leur  dit  à toutes  : Pour- 
quoi allez-vous  cherçhcr  au  dehors  des  parures  d’or  & .le  pier- 
reries , & pourquoi  vous  fervir  de  déguifemens  , comme  pour  ré- 
former & corriger  l’ouvrage  de  Dieu  l Voulez-vous  être  eftimées 
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belles  , revetez-vous  de  l’aumône  , de  la  bénignité  , de  la  mode- 
ftie , de  la  tempérance  ; & dépouillez-vous  de  tout  farte  & de 
toute  vanité.  Ce  font  là  des  parures  bien  plus  précieufes  que  l’or 
& les  diamans.  Il  dit  au  femmes  qui  apportoient  pour  exeufe  de 
leur  luxe , la  néceflité  de  plaire  à leus  maris  ; parez-vous  donc  dans 
votre  maifon  5 mais  dépouillez-vous  de  tous  vos  ornemens  lorf- 
que  vous  allez  dans  la  place  publique  , ou  à l’Eglife.  Car  fi  vous 
• voulez  plaire  à votre  mari  , ne  cherchez  point  à plaire  aux  au- 
tres. Il  preferit  dans  l’onzième  Homélie  les  rcglcsque  doivent  gar-  Homél.  1 1 , 
der  dans  leurs  difeours  ceux  oui  ont  à dire  la  vérité  aux  riches/- 4°4. 

& aux  pauvres  , & veut  qu’on  la  dife  à ceux-là  avec  plus  de  dou- 
ceur , & comme  s''accommodant  à la  foiblcrte  de  leur  efprit , & à 
ceux-ci  avec  forde  & avec  liberté.  Il  y preferit  auffi  les  réglés  que 
nous  devons  garder  dans  nos  entretiens  ÿ voulant  qu’ils  foient 
accompagnés  de  diferétion  & de  prudence  \ & que  s’il  nous  arrive 
de  dire  des  paroles  qui  aient  quelque  chofe  de  railleur  & de 
divertiflant  , il  faut  qu’elles  ne  foient  ni  trop  fortes  ni  trop  pi- 
quantes , ni  auffi  trop  fades  ou  trop  diffolues.  Dans  la  douzième  Homél.  i»  » 
il  propofe  S.  Paul  pour  modelé  de  toutes  les  vertus , & confeille , 
foit  à^ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’affliélion  > foit  à ceux  qui  font 
tentés  de  fe  livrer  aux  plaifirs  & aux  délices  de  la  vie  , foit  à ceux 
qui  fe  fentant  animés  de  la  colere  ou  de  quelque  autre  paffion  ,de  * 
fe  remette  continuellement  en  mémoire  les  chaînes  & les  larmes  ^ 
de  faint  Paul.  Il  y déclame  auffi  avec  force  contre  les  abus  qui  fe  ' 
commertoient  dans  la  folcmnité  des  noces  , 8»  contre  ceux  qui 
au  lieu  de  cherchera  leurs  filles  un  époux  plein  de  piété , de  dou- 
ceur , de  prudence  , de  crainte  de  Dieu  , n’avoient  attention 
qu’aux  richefies  & à la  nobleffe  de  l’extraéHon. 

§.  IV. 

Des  Homélies  fur  les  deux  Epicrcs  aux  Thejfalontciens . 

I.  T Es  explications  que  faint  Chryfoftome  donne  du  texte 

i -f  ces  deux  Epîtres , laiffent  ai  fement  entrevoir  qu’il  étoit  alors  ch^  * 
charge  de  beaucoup  d’autres  affaires.  Il  y a deux  endroits  (/z) 
où  il  dit  aflez  nettement  qu’il  croit  Evêque  ; ainfi  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  les  ait^  prêchées  à Conftantinople.  Voici  ce  qui 
nous  y a paru  de  plus  remarquable.  Perfonne  ne  doit  fe  découra- 
ger ^ quoique  depuis  long-tems  il  n’ait  fait  aucun  progrès  dans  la 
vertu  , püiîqu’il  peut  à l’avenir  faire  en  peu  de  tems  ce  qu’il  n’a- 


(.:)  Hemtl,  Sffig.  484.  Htniel,  1 1 , p4^.  5C4.  lloïKcl.  4 , p,  534.  Ilemtl.  i , p, 
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voit  pas  encore  fait  depuis  tant  d’années.  Que  perfonne  auflî  ne 
tombe  dans  la  parefTe  , en  fe  flattant  d’acquérir  la  parfaite  piété 
en  peu  de  tems  ; car  l’avenir  eft  très  incertain  , & le  jour  du  Sei- 
gneur efl  comme  un  larron  qui  nous  furprend  & nous  ravit  tour, 
pendant  que  nous  fommes  endormis.  Les  prières  que  les  Saints 
font  pour  nous  , nous  font  d’un  grand  fccours  ; mais  c’eft  lorf- 
que  nous  vivons  bien.  En  effet , s’il  ne  falloir  que  des  prières  pour 
ouvrir  aux  hommes  la  porte  du  Ciel , tous  feroient  fauves, & les. 
payens  fe  feroient  Chrétiens  , puifque  dans  l’Eglife  nous  prions 

[)our  leur  converfion , & le  falut  de  tout  le  monde.  Dieu  protégea 
a ville  de  Jerufalem  fous  le  règne  d’Ezéchias  quiétoit  un  Prince 

1)ieux  ; & il  la  livra  à Nabuchodonofor , parce  qu’alors  le  vice  & 
e crime  avoient  prévalu  dans  cette  ville.  Si  donc  les  juftes  ne  font 
pas  toujours  exauces , il  ne  .faut  s’en  prendre  qu’à  la  mauvaife 
difpofition  de  ceux  pour  qui  ils  ont  prié.  La  vraie  amitié  quand 
elle  a Jcfus-Chrifl  pour  principe , rend  tout  commun , comme  on 
le  voit  dans  les  premiers  fideles  qui  n’étoient  tous  qu’une  ame  & 
qu’un  cœur.  J’ai  connu  un  homme, dit  faint  Chryfoflome,  qui 
prioit  les  Saints  d’offrir  à Dieu  leurs  prières  , premièrement  pour 
tes  amis,&  enfuite  pour  lui-même.  Si  Jacob  veilloit  autrefois  jojw 
& nuit  à la  garde  de  fon  troupeau  , que  ne  doit  point  fairc%ain- 
tenant  le  paff  eur  à qui  le  foin  des  âmes  des  fidèles  efl  commis.  Il 
ne  doit  rien  négliger , mais  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui , quel- 
que pénible  que  Ibit  le  travail , & ne  regarder  en  cela  qu’une  feu- 
le chofe , qui  efl  Je  falut  de  fes  ouailles , & la  gloire  qui  en  doit 
revenir  à Dieu.  Souffrir  pour  Dieu  toutes  fortes  de  tourmens  plu- 
tôt que  de  faire  fa  moindre  chofe  qui  regarde  le  culte  des  idoles , 
c’efl  acquérir  la  couronne  du  martyre.  Car  quoique  les  douleurs 
du  Martyre  foient  plus  véhémentes,  celles  des  maladies  fontaufli 
plus  longues  : c’en  pourquoi  les  fuites  & les  récompenfes  en  fe- 
ront égaTes  C’eflce  que  dit  S.Chryfoftome  pour  détourner  fes  au- 
diteurs de  l’ufage  criminel  où  ils  etoient  la  plupart  de  recourir  à 
des  cnchantemens  & à des  ligatures  pour  guérir  les  maladies.  Il 
enfeigne  auffi  que  ceux  qui  fouffrent  avec  foumiflion  la  privation 
& l’enlevcment  de  leurs  biens,  recevront  une  auffi  grande  récom- 
penfe  que  ceux  qui  les  donnent  volontairement  •,  parce  que  celui 
qui  donne  , efl  foutenu  & animé  par  les  louanges  des  autres, 
par  fa  confcience  qui  le  flate , par  l’efpoir  de  la  rccompenfc  qu’il 
en  attend  , & qu’avant  que  de  fe  dépouiller , il  s’ell  préparé  avec 
courage  à s’en  priver  , au  lieu  que  l’autre  efl  dénué  de  tout  ces  fe- 
cours  ,&  a été  dépouillé  de  fes  biens  lorfqu’il  y étoit  encore  arta- 
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d\é.  C’eft  le  propre  de  la  chariré  qui  eft  félon  Dieu  , d’aimer 
tous  les  hommes.  Si  donc  vous  aimez  l’un  8c  n’aimez  pas  l’autre , ^ 
fçaehez  que  cette  amitiéai’eft  qu’humaine  & non  chrétienne.  Le 
fouvenir  des  injures  ell  une  efpece  de  glace  , que  l’on  doit  faire 
fondre  en  priant  le  foleil  de  julHce  de  faire  luire  fur  nous  fes 
rayons.  Si  nous  croyons  que  nos  proches  8c  nos  amis  doivent  ref*  f, 
fufeiter  un  jour  ; pourquoi  les  pleurons- nous  ? Car  s’il  étoit  per- 
mis de  les  pleurer  , il  faudroit  les  pleurer  toujours.  Les  pleurs 
donc  que  l’on  verfe  fur  les  morts  , n’ont  point  leur  principe  dans 
un  certain  ufage  établi  parmi  les  hommes  , mais  dans  l'incrédu- 
lité où  nous  fommes  à l’egard  de  la  réfurreâion.  II 
prenoient  prétexte  de  nier  la  réfurreâion  , de  rimjMiribilIité  ap- 
parente de  réunir  toutes  les  parties  d’un  corps  , ou  mangé  par  les 
poifTons , où  dévoré  par  les  bêtes.  Saint  Chryfoftome  leur  répond 
que  ne  pouvant  feulement  rendre  raifon  de  la  formation  des 
fruits  de  la  terre  , ni  de  beaucoup  d’autres  chofes  naturelles  , c’eft 
à eux  une  témérité  de  vouloir  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu  ; & que 
lorfque  nous  voyons  que  nous  ne  pouvons  par  notre  raifon  com- 
prendre certaines  choies  , nous  devons  nous  en  tenir  à cette  vé- 
rité inconteftablc , qu’il  n’y  a rien  que  Dieu  ne  puilTe  faire  , 8c 
u’il  ne  falTe  très-facilement  quand  il  lui  plaît.  On  ne  doutoit  pas 
lu  tems  de  ce  Pere  que  les  arbres  qui  étoient  fur  le  lac  de  Sodome  f- 
lorfque  cette  Ville  fut  confumée  par  le  feu  du  Ciel  , n’y  fuflent 
encore  & ne  portalTent  des  fruits  d’une  grande  beauté  ; mais  qu’ils 
s’en  alloient  en  poulTicre  aufll-tôt  qu’on  les  touchoit.  llfe  lcrt  de 
la  vengeance  que  Dieu  tira  de  cette  ville  pour  établir  l’éternité  des 
peines , difant  que  fi  Dieu  a puni  (I  feverement  les  Sodomites  qui 
n’avoient  aucune  connoiffancc  de  l’enfer  , il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  nous  ne  foyons  plus  rigoureufement  punis  qu’eux  , fi 
nous  commettons  les  memes  pèches  , nous  qui  avons  reçu  plus 
de  grâces  8c  plus  de  connoiïfances.  11  rapporte  aulll  divers  au- 
tres exemples  pour  appuyer  cette  vérité.  Si  Dieu  n’a  pas  per- 
mis que  le  moment  de  notre  mort  nous  fût  connu  , ce  n’eft 
que  pour  notre  utilité , & afin  que  nous  veillions  fans  ceffe  pour 
n’être  pas  furpris  lorfqu’il  nous  retirera  de  ce  monde.  La  meil- 
leure maniéré  de  fe  venger  , eft  non-feulcmçht  de  ne  pas  rendre  " 
le  mal  pour  le  mal , mais  de  rendre  même  le  bien  pour  le  mal. 
C’eft  aufti  un  moyen  facile  de  faire  ceffer  les  difputes  , que  de  ne 
pas  répondre  à ceux  qui  nous  font  des  reproches.  Qaand  dans  une  ^ 
maifon  il  y a deux  portes  ouvertes  en  droite  ligne , il  s’élève  un  vent 
violent  ; fi  vous  en  fermez  une  , le  vent  celle.  Votre  bouche  eft 
Tome  IX.  Gggg 
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Soi,  ÇAINT  JEAN-CHUYSOSTO  ME, 
une  pone , & celle  de  celui  qui  vous  charge  d’injures  en  eft  une 
auflî.  Si  vous  fermez  la  vôtre  , vous  l’empccherez  de  continuer 
n vous  la  laiflez  ouverte  , il  ne  ceiTera  de  vous  injurier.  Saint 
Chryfollomc  raconte  qu’une  veuve  ayaot  un  très-méchant  efclave 

3u’elle  ne  pouvoit  corriger  , fe  refolut  de  le  vendre  , & de  ven- 
re  en  mêmc-teips  fa  femme  , quoiqu’elle  fut  contente  de  foa 
lervice  , n’ofant  pas  les  féparer  l’un  de  l’autre.  Cette  femme  ac- 
cablée de  douleur  , s’en  alla  trouver  unejdame  de  confideration  , 
& amie  de  fa  maîtreffe , à qui  elle  dit  fbn  malheur  , en  la  luppliant 
au  nom  de  Jefus-Chrift  d’intercéder  pour  elle  auprès  de  l'a  maî- 
trclTe.  Cene  Dame  l’oublia  d’abord  ; mais  s’étant  enfuite  ref- 
fouvenue  de  la  conjuration  terrible  de  cette  pauvre  femme , elle 
s’en  alla  chez  la  veuve  , & lui  parla  û bien  , quelle  en  obtint 
ce  qu’elle  vouloir.  La  nuit  fuivante  elle  vit  tout  d’un  coup  les 
deux  s’ouvrir , & Jefus-Chrift  s’apparoître  à elle  en  la  maniéré 

au’elle  étoit  capable  de  le  voir.  Ce  Pere  qui  avoir  appris  cette  hi- 
oire  de  cette  Dame  même , jugea  qu’elle  étoit  utile  à fon  peu- 
ple pour  lui  apprendre  avec  quel  refpeâ  nous  devons  recevoir  les 
prières  qu’on  nous  fait  par  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Car  il  croit 
que  ce  fut  pour  la  récompenfer  de  ce  refpeâ  , que  Jefus-Chrift 
s’apparut  à elle.  Il  remarque  que  certains  pauvres , pour  avoir  des 
aumônes  , faifoient  les  bouffons  les  enchanteurs  que  par  un 
effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  , il  y avoir  toujous  des  pauvres 
aux  portes  des  Eglifes  pour  l’utilité  & l’inftruâion  de  ceux  qui  y 
entrent,  & fur- tout  pour  apprendre  de  quelle  maniéré  nous  devons- 
pricr  pour  être  éxaucés  de  Dieu.  Si  nous  rougiffons  de  ceux  donc 
Jefus  Chrift  n'a  point  eu  honte  ; nous  ne  ferons  pas  moins  cou- 
pables que  fi  nous  rougiffiohs  de  Jefus-Chrift  meme  , qui  nous 
eft  repréfenté  dans  la  perfonne  des  pauvres  , qui  font  les  amis. 
De  même  que  l’orgueil  eft  le  commencement , la  radne  & la  bafe 
du  péché  ; de  même  aulfi  le  commencement  de  la  continence  8c 
de  la  chafteté  , eft  de  s’abftenir  des  fpeâacles  qui  y font  contrai- 
res. Le  jeûne  peut  aulliêtre  regardé  comme  le  fondement  de  cette 
vertu.  11  n’y  a point  de  jours  où  nous  ne  trouvions, fi  nous  vou- 
lons,des  exemples  de  l’inconftance  deschofes  humaines.  Un  Prince 
fuccede  à un  autre  y les  biens  d’un  riche  font  mis  en  décret  ; cet 
homme  qui  tenoit  hier  un  rang  élevé  , eft  aujourd’hui  dans  la 
poufticre  ; un  autre  eft  monté  fur  le  trône  contre  l’attente  de  tout 
le  monde , &c.  Quand  cjuelquc  chofe  vous  paroît  grand&  conft- 
dérable  en  cette  vie  , rcprélcnrez-vous  la  grandeur  du  royaume 
du  Ciel , 8c.  alors  celle  de  ce  monde  ne  vous  paroîtra  rien.  Si  vous 
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vous  fcntez  agités  de  quelque  mouvement  de  la  concupilcencc  , 
mettez-vous  d’une  part  devant  les  yeux  , les  feux  éternels  , & 
confiderez  de  l’autre  , combien  le  plailir  du  péché  eft  peu  de 
chofe  , ou  plutôt  qu’il  n’y  a point  de  plaifir  dans  le  péché.  Saint 
Chryfoflome  louhaite  qu’au  ùeu  de  raconter  des  fables  aux  enfans 
qui  l'ortent  de  nourrice  , on  leur  apprenne  lorfqu’ils  en  font  ca- 
pables , ce  que  c’ed  que  le  jugement  dernier  , & quelles  font  les 

Eânes  de  l’enfer  ; la  crainte  de  ces  choies  étant  capable  de  faire 
eaucoup  de  bien  dans  une  ame  où  elle  a jerté  de  profondes  raci-  Homélie } , 
nés.  Carcelui  qui  a toujours  l’enfer  devant  les  yeux  , n’y  tombera /■•x- 
jamais  ; au  contraire , celui  qui  le  méprife , ne  l’évitera  pas.  Quand 
il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  l’Antechrift  s’alTeiera  dans  le  Tern- 
ie de  Dieu,  cela  ne  doit  point  s’entendre  du  Temple  de  Jéruù- 
em , mais  d’un  Temple  de  l’Eglile.  Saint  Chryfoftome  croit  que  ■*  ’ 

Néron  a été  1*  hgure  de  l’Antechrift , parce  qu’il  vouloit  qu’on  le  ^ 
regardât  comme  un  Dieu.  Il  ajoute  que  l’Antechrift  n'aura  de  pou- 
voir que  fur  ceux  qui  n’auroient  pas  meme  crû  quand  il  ne  feroit 
pas  venu.  Ne  me  dites  point , J’aime  Dieu  plps  que  moi-même  Homél.  y , 
ce  ne  font  que  des  paroles  : perfuadez-le-moi  par  des  eftèts.  Si  vousf-Si^- 
Paimez  plus  que  vous-même  y aimez-le  plus  que  l’argent  ; & alors 
je  pourrai  croire  que  vous  Paimez  plus  que  vous-meme.  On  voit 
par  la  cinquième.  Homélie  , que  faint  Chryfoftome  dans  le  tems 
qu’il  donna  l’explication  des  Épitres  aux  TheiTaloniciens  , ne  prê- 
choit  qu’une  fois  ou  deux  par  mois , & quelquefois  point  du  tout. 


r. 


s V. 

Des  Homélies  Jur  les  deux  Epitres  à Timothée. 

I.  TL  n’eft  pas  aifé  de  décider  en  quel  lieu  lâint  Chryfoftome  a ii  fembie 
iprêché  les  Homélies  fur  les  deux  Epîtres  à Timothée.  Mais 
l’éloge  qu’il  y fait  dans  la  quatorzième  , tant  des  Monafteresque  Ant«^e.  ** 
des  Moines , prouve  ce  fembie  qu’il  les  prêcha  à Antioche  , ville 
qui  avoir  dans  fon  voiftnage  pludeurs  Monaftercs  , & un  grand 
nombre  de  Moines  recommanaables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
& la  févérité  de  leur  difeipline.  En  effet  ce  Pere  fait  fouvent  l’élo- 
ge des  Moines  dans  les  Homélies  qu’il  a prononcées  à Antioche , 
au  lieu  que  dans  celles  qu’il  a faites  à Conftantinople  , il  n’en  parle 
que  rarement  & prefque  toujours  en  mauvaife  part.  Une  autre 
preuve  , c’eft  que  parlant  fouvent  dans  l’explication  de  ces  deux 
Epitres , des  devoirs  d’un  Evêque  , de  ce  qu’il  doit  faire  &dece 
qu’il  doit  éviter  , il  ne  dit  rien  qui  faffe  connoître  qu’il  étoit  alors 
revêtu  lui-même  d’un  caraâerc  Epifcopal  : au  lieu  que  dans  les 
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604  SAINT  jean-chrysostome; 

Difcours  faits  à Conftantinoplc  ,il  n’échape  ^eres  d’occafions  de 
faire  remarquer  à fes  auditeurs,  fon  autorité  & fa  dignité.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a dans  les  Homélies  fur  les  deux  Epîtres  à Timothée, 
des  endroits  qui  paroiflcnt  négligés  ; mais  il  y en  a beaucoup  de 
beaux  , fur-tout  ceux  où  il  inveéUve  contre  les  riches  & contre 
ceux  qui  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  d’augmenter  leurs  biens 
aux  dépens  d’autrui.  Nous  avons  de  lui  dix-huit  Homélies  fur  la- 
premiere  Epître  à Timothée , & dix  fur  la  fécondé.  Saint  Ephrem 
d’Antioche  (n),  8c  Lconce  (b)  de  Bifancc  en  cite  quelques 
endroits. 

» 1 1.  Elles  font  précédées  d’un  petit  argument  qui  n’a  aucune 

forme  d’Homélie , dans  lequel  faint  Chryfoftome  donne  un  pré- 
cis de  la  vie  de  Timothée , tiré  tant  des  Aélcs  des  Apôtres  ,que 
des  Epîtres  de  faint  Paul.  Il  v dit  que  la  raifon  pour  laquelle  cet 
Apôtre  n’a  écrit  qu’à  Timothée  8c  à Tite  , & nop  à les  autres 
Difciples  , c’eft  qu’ils  croient  les  feuls  à qui  il  eût  confié  le  gou- 
vernement de  quelques  Eglifes  particulières , 8c  qu’il  menoit  lès 
autres  Difciples  avec  lui.  Sur  ces  paroles;  Je  vous  prie  d’avertir 
quelques-uns  de  ne  point  s’amufer  à des  difcours  fans  fin  , qui  fervent 
, plutôt  à exciter  des  difputes  , qu’à  f édification  de  Dieu  dans  la  foi  , 
ce  Pere  remarque  qu’en  matière  de  foi , il  eft  inutile  de  difpucer  ; 
la  foL ayant  la  force  de  faire  ceflertous  les  raifonnemens.  Croyez , 
ajoute-t-il  , en  un  Dieu  jufte , 8c  vous  ne  croirez,  point  au  deftin 
injufte.  Croyez  qu’il  y a une  Providence  divine  qui  réglé  toute 
chofe  , & vous  ne  croirez  point  qu’il  y ait  un  deftin  qui  gouverne 
tout.  Croyez  qu’il  y a un  paradis  & un  enfer , 8c  vous  ne  croirez 
point  qu’il  y ait  un  deftin  qui  nous  ôte  la  liberté , 8c  qui  nous  fou- 
mette  malgré  nous  à une  néceftité  fatale.  Ne  femez  point , ne  plan- 
tez point , ne  combattez  point , ne  faites  rien  du  tout  -,  sil  y a , 
comme  vous  le  dites  un  deftin  , toutes  ces  chofes  arriveront , 
foit  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne  le  vouliez  pas.  Qu’cft-il 
même  befoin  à l’avenir  que  nous  faftions  des  prières  \ 8c  pourquoi 
voulez- vous  être  chrétiens , s’il  y a un  deftin  ? Car  dans  cette  liip- 
pofition  ce  ne  fera  pas  pour  vous  un  crime  de  ne  l’être  pas.  Toutes 
les  héréfies  ont  pris  leur  naifiance  dans  le  réfroidiftement  de  la 
charité.  Car  de  ce  réfroidiftement  eft  venue  l’envie  *,  de  l’envie  l’a- 
mour de  la  domination  dccet  amour  l’héréfie.  Jamais  nous  ne 
m^rifons  un  ami  qui  a faim  ^ 8c  tous  les  jours  nous  refufons  à. 
Jelus-Chrift  un  morceau  de  pain.  L’amitié  que  nous  avons  pour 
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nos  amis  a même  fur  nous  plus  de  force  que  la  crainte  de  Dieu  : 
car  nous  faifons  beaucoup  de  chofes  en  confidcracion  de  nos  amis  ; 

& rien  par  crainte  ou  par  amour  de  Dieu.  Glorifier  Dieu  dans  Hom^iin, 
fon  corps , c’cft  de  ne  point  s'abandonner  à l’impureté , à l’y  vro-  $67. 
gncrie , à la  gourmandile  & aux  vains  ornemens , mais  fe  conten* 
ter  du  ncceflaire  ,Tans  recourir  à des  parfums  & à des  couleurs  , 
pour  fe  procurer  un^beauté  de  vifage  que  le  Créateur  ne  nous  a 
pas  donnée.  Glorifier  Dieu  dans  fon  ame , c’cll  de  pratiquer  la  Homel,  j > 
vertu.  La  réglé  que  l’on  doit  garder  dans  l’élcéHon  d’un  Evêque , 
eft  de  s’arrêter  au  mérite , fans  fe  laiffer  entraîner  par  des  confi- 
dérations  humaines  , ou  par  des  motifs  d’amitié  ou  de  haine.  Plu> 
fieurs  ont  perdu  la  foi  pour  avoir  voulu  raifonner  fur  tout , & com- 
prendre toutes  chofes  par  la  raifon.  Car  en  cette  matière  le  rai- 
fonnement  eft  d’ordinaire  une  caufe  du  naufrage  ; au  lieu  que  la 
foi  eft  comme  un  vaiflcauHbi  vogue  furcmcnc  ; en  forte  t^ue  tous 
ceux  qui  ne  demeurent  pas  dans  ce  vaiffeau  , ne  peuvent  éviter  le 
naufrage.  Saint  Paul  le  fait  voir  par  l’exemple  d’Himenée&  d’A-  • 
kxandre , qu’il  livra  à fatan , afin  qu’ils  appriftent  à ne  plus  blaf- 
phemer.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  c’eft  une  maniéré  de  blafphême 
de  vouloir  difeuter  par  la  railbn  humaine  les  chofes  de  Dieu.  En 
effet  notre  raifon  eft  trop  foible  & trop  difproportionnée  pour 
en  juger. 

111.  L’Evêque  eft  comme  le  pere  commun  de  tout  le  monde  ; Homfl.  s > 
c’eft  pourquoi  les  foins  doivent  s’étendre  fur  tous , à l’imitation 
de  Dieu  dont  il  eft  le  Prêtre.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  en  fa  qua- 
lité d’ Apôtre  , conjure  Timothée  de  faire  des  fupplications^des 
prières  & des  aâions  de  grâces  pour  tous  les  hommes.  Et  cela  fe 
pratiquoit  exaôement  dans  l’Egtife  où  l’on  faifoit  journellement 
foir  & matin  des  prières  générales  , non-feulement  pour  les  fidè- 
les , mais  aulll  pour  les  infidèles  : ce  qui  paroît  en  ce  que  l’Apôtre 
ordonne  de  prier  pour  les  Rois,  qui,  comme  on  le  fçait,  n’avoient 
pas  encore  alors  embraffé  la  Religion  Chrétienne.  Nous  devons 
même  prier  pour  nos  ennemis  , ayant  toujours  dans  l’efprit  que 
quiconque  fait  du  bien  à fon  ennemi , s’en  fait  à foi- même  ; que 
quiconque  le  maudit , femaudit  auftî  ; & que  q^uiconque  prie  pour 
Ion  ennemi , prie  encore  plus  fortement  pour  loi-même.  Lorfque  ^ ^ ^ 

faint  Paul  nous  exhorte  à mener  une  vie  paifible  & tranquille  , il  ' 
ajoute  ; Dans  toute  forte  de  pieté  & d'honeteté.  Quelle  paix  en 
effet  pour  celui  qui  n’eft  point  ferme  dans  la  foi  ou  qui  eft  animé 
de  l’efprit  impur  f Si  Dieu  veut , comme  le  dit  l’Apôtre,  que  tous 
les  hommes  foient  fauvés , nous  devons  le  vouloir  aulll , & confi- 


Digitized  by  Google 


I 


6o6  SAINT  JEAN. CHRYSOSTOME, 
quemmenc  prier  pour  tous  , foit  payons  foie  hérétiques , puifqu’ils 
font  renfermés  dans  le  précepte  de  la  prière  générale.  Si  l’or  a de 
la  beauté  , c’en  quand  il  eft  employé  a faire  l’aumône  & à foula- 
ger  les  pauvres  , & non  lorfqu’on  en  abufe.  Il  a été  inventé  non 
pour  en  enchaîner  l’image  de  Dieu,  mais  pour  délivrer  ceux  qui 
Hoinfl.  8 , font  dans  les  liens.  Employez  le  à cet  ulâge.  Le  vrai  fens  de  ces 
ue  votre  main  gauche  ne  ffache  jMint  ce  que  fait  votre 
main  droite , eft  que  nous  devons  dans  nos  bonnes  œuvres  fuir  la 
vaine  gloire.  Au  furplus  il  n’en  eft  pas  de  nous  comme  des  Juifs 
qui  ne  pouvoient  adorer  Dieu , & lui  offrir  des  facrifices  que  dans 
le  Temple  de  Jérufalcm  : l’Evangile  ne  nous  preferit  aucun  lieu 
en  particulier  , comme  nous  devons  prier  pour  tous , nous  pou- 
vons auffi  prier  en  tous  lieux  , & lever  vers  le  ciel  des  mains 
faintes  & pures , c’eft-à-dire , qui  ne  Ibicnt  point  fouillées  par  l’a- 
varice , par  les  rapines  , par  les  meums  , mais  fanâiâées  par  les 
aumônes , 8e  avec  un  cœur  exemt  de  haine  & de  colere.  Saint 
• Chryfoftome  inveélive  contre  les  femmes  qui  venoient  à l’Eglife 
parées  comme  fî  elles  alloient  à des  nôces  , 8e  leur  repréiente 
que  tant  de  magnificence  dans  leurs  habits  8e  dans  leurs  paru- 
res ne  convient  point  à des  perfonnes  qui  ne  viennent  à l’E- 
glifc  que  pour  y prier  , y demander  pardon  de  leurs  péchés  8c 
tâcher  de  le  rendre  Dieu  propice.  Il  ajoute  que  fi  l’Apôtre  défend 
le  luxe  aux  perfonnes  mariées  ; à plus  forte  raifon  l’auroit  - il 
défendu  aux  vierges  confacrées  à Dieu , qui  alors  commençoient 
' à fe  relâcher  , 8e  a affèder  trop  de  propreré  8e  de  magnificence 
dans  leurs  ornemens  extérieurs.  Il  fait  voir  les  fuites  facheufes  de 
cet  abus  naiftant  qui  faifoit  qu’à  peine  l’on  pouvoit  diftinguer  les 
vierges  confacrées  à Dieu  des  femmes  publiques:  &leur  ordonne 
Homfl  smabiller  félon  leur  état , c’eft-à-dire , avec  fimplicité.  Il  veut 
f.  jj>4.  ' * ’ en  général  que  les  femmes  s’étudient  fi  fort  au  filence , qu’elles 
s’abftiennent  de  parler  non-feulement  des  chofes  du  monde  dans 
l’Eglife , mais  même  des  fpirituelles.  Il  repréfente  aux  peres  8c 
mères  que  le  foin  de  l’éd  jcation  de  leurs  enfans  ne  demeurera  pas 
lans  récompenfe qu’ils  doivent  conlidcrer  leurs  enfans  comme 
lin  précieux  tréfor  qui  leur  a été  confié , 8e  prendre  garde  de  les 
bien  garder , de  peur  que  l’ennemi  ne  les  leur  ravifie  pour  les  per- 
Homdl.  10,  dre.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  l’hiftoirc  du  grand  Prêtre  Heli.  En 
t i9i~  expliquant  ces  paroles  : U faut  qu’un  Evêque  foit  mari  d’une  fetJe 
femme , il  dit  que  l’Apôtre  ne  parle  pas  ainfi  par  maniéré  de  com- 
mandement , & comme  s’il  ne  falloir  point  choifir  d’Evêque  qui 
ne  fût  marié  ; mais  feulement  pour  preferire  une  régie  touchant 
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la  pluralité  des  femmes.  Si  nous  étions  , ajoûte-t-il , véritablement 
Chrétiens  -,  fi  nous  gardions  les  préceptes  de  Jeius  - Chrift  ; fi 
nous  lupportions  les  injures  & les  rapines  ; fi  étant  chargés  de 
malédiciions  , nous  bénifiions  ceux  qui  nous  en  ont  chargés , 8c 
rendions  le  bien  pour  le  m.al  ; il  n’y  auroit  plus  à préfent  aucun 
payen  & tous  embralleroicnt  la  vraie  Religion.  Tandis  que  le 
mépris  que  l’on  fait  de  l’Evcque  ne  tombe  que  fur  fa  perfonne , 
il  doit  fouffrir  avec  patience  •,  car  c’eft  par  la  patience  que  la  vertu 
de  fa  prédication  en  éclatera  davantage.  Mais  fi  ce  mépris  peut 
porter  quelque  préjudice  au  falut  de  ceux  qui  dépendent  de  ü 
conduite , il  ne  doit  pas  le  fouffrir  -,  car  alors  ce  feroit  plutôt  un 
efîct  de  folie  que  de  douceur.  L’Apôtre  demande  les  memes  qua> 

Ikcs  dans  le  Prêtre  & dans  l’Evêque  : parce  qu’en  efïèt , il  y a peu  Hom<<l.  1 1 , 
de  différence  entre  leur  dignité.  Les  Prêtres  font  chargés  d’en- 
feigner , & préfident  à l’Eglife  & ne  font  inférieurs  aux  Evêques 
que  par  l’Ordination.  Saint  Chrydollome  remarque  que  plufieurs 
iVIoines  de  baffe  condition , & qui  étoienc  paffes  de  la  charue  au 
Monaftcrc,  s’étoient rendus  célébrés  par  leurs  vertus,  8c  avoient 
mérité  d’être  honorés  même  des  Rois.  11  dit  à ceux  qui  avoient  Homel.  11, 
de  l’attache  pour  l’argent  qu’il  n’y  a que  la  vertu  feule  qui  noos  /•  A 
accompagne  , lorfque  nous  paffons  de  ce  monde  dans  l’autre  *,  qu’il 
y a toujours  beaucoup  de  danger  à poffeder  de  grandes  richeffes  , 
par  l’incertitude  où  l’on  eft , fi  ceux  qui  nous  les  ont  laiflees  par 
manière  d’héritage  , les  avoient  acquiles  légitimement. 

IV.  Par  ces  paroles  : Ne  négligez  pns  la  grâce  qui  vous  a été  Homa.  ij,. 
donnée  par  Pimpofition  des  mains  des  Prêtres , il  ne  faut  pas  enten- 
dre  les  Prêtres  , mais  les  Evêques  ; car  l’Ordination  de  l’Evêque 
n’appartient  pas  auiePrêtres.  L’Apôtre  en  difant  que  fi  quelqtéun 
na  pas  foin  des  fiens  , (à"  particuliérement  de  ceux  ae  fa  maifon , r7  ^ 
renonce  à la  foi  : veut  que  nous  ayons  foin  de  nos  proches  en  tou< 
tes  chofes , & dans  leurs  befoins  fpirituels  , 8c  dans  les  corporels. 

Il  y auroit  en  effet  de  la  vanité , d’abandonner  inhumainement 
fes  proches  , & d’affifter  des  étrangers  ; & on  auroit  raifon  de 
blâmer  celui  qui  ne  prenant  foin  d’inffruire  que  les  étrangers , 
négligeroit  d’enfeigner  la  vérité  à ceux  auxquels  il  peut  plus  fa- 
cilement & plus  commodément  la  faire  connoitre.  Dieu  n’a  établi 
entre  les  hommes  les  liailbns  de  la  parenté , qu’afin  de  multiplier 
les  occafions  & les  fujets  de  s’entraimer  & de  fc  faire  plus  de 
bien  les  uns  aux  autres.  Vous  devez  avoir  obligation  aux  pauvres 
qui  veulent  bien  recevoir  vos  aumônes  ; car  s’il  n’y  avoir  point 
de  pauvres , vous  auriez  beaucoup  de  peine  à vous  décharger  du- 
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fardeau  de  vos  péchés.  Ils  fonc  les  Médecins  de  vos  blefllires , 
& leurs  mains  y appliquent  les  rcraedes.  Ne  mettez  point  entre 
les  mains  des  Prélats  vos  aumônes  pour  les  diftribuer  faites-en 
vous-mêmes  la  diftribution , afin  que  vous  foyez  récompenfés  non- 
feulement  de  Taumône , mais  aufli  de  Pavoir  faite.  Saint  Chryfo- 
ftome  décrit  fort  au  long  la  vie  admirable  des  Moines  : mais  il 
ne  veut  pas  que  l’on  en  prenne  occafion  de  méprifer  ceux  d’entre 
les  fidèles  qui  n’ont  point  embrafle  ce  genre  de  vie  : car  il  y en 
a beaucoup , dit-il , qui  vivent  au  milieu  des  Eglifes  avec  autant 
Homd.  I JT  > de  piété  que  les  Moines  : mais  ils  font  cachés.  Quelque  digne  que 
f.6i6,  {•qjj  jjy  prix  de  fon  travail  l’Evêque  qui  gouverne  bien  , il  doit 
fe  contenter  du  vivre  8c  du  vêtement.  Quand  faint  Paul  dit  qu’on 
ne  doit  point  recevoir  d’aceufation  contre  un  Prêtre  que  fur  la 
dépofition  de  deux  du  trois  témoins , il  entend  fous  le  nom  de 
Prêtre , un  vieillard , parce  que  les  jeunes  gens  pèchent  plus  faci- 
lement que  les  vieux.  Cela  paroît  encore  par  la  fuite  du  texte. 
L’ame  efl  la  feule  chofe  en  ce  monde  qui  foit  d’une  étemelle 
durée  > & c’eft  néanmoins  la  feule  que  nous  négligeons.  Nous 
prenons  grand  foin  de  tout  le  refte  ^ comme  s’il  devoit  toujours 
* durer  : & nous  ne  nous  mettons  non  plus  en  peine  de  cette  ame 
qui  durera  éternellement , que  fi  elle  devoit  bientôt  finir.  Que 
veut  dire  l’Apôtre  lorfqifil  défend  à Timothée  d’impofer  fi-tôt 
les  mains  à perfonne  ; finon  qu’on  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
l’avoir  éprouvé  une  première  fois , ni  même  une  fécondé  & une 
troifiéme  ; mais  qu’il  faut  attendre  à lui  impofer  les  mains  qu’on 
l’ait  examiné  avec  beaucoup  d’éxaêlitude  durant  un  long-tems. 
Car  il  efl  très  - dangereux  d’ordonner  trop  promptement  un 
Eccléfiaflique  , puifque  par  cette  facilité  qui  contribuera  à fes 
malheurs  , on  lé  rendra  coupable  de  tous  fes  péchés  futurs  & 
Hom^.  17,  même  pafles.  Ce  n’efl  pas  la  fcience  qui  caufe  l’orgueil , mais 
^47*  plutôt  l'ignorance.  Car  celui  qui  connoît  la  vraie  piété  , fçait  fe 
comporter  avec  modeflie  ; & celui  qui  efl  bien  inflruit , efl  moins 
Homfl.  18,  pyjgf  ^ tomber.  Lorfque  faint  Paul  dit  de  Dieu  le  Pere  , qu’il 
pofféde  feul  l’immortalité , & qu’il  habite  une  lumière  inaccef- 
fible , il  ne  prétend  nullement  que  le  Fils  foit  mortel  *,  puifqu’il  cfl 
l’immortalité  même,  & de  la  même  fubflancc  que  le  Pere;  mais 
il  s’cfl  exprimé  en  ces  termes , afin  de  nous  marquer  que  la  nature 
divine  efl  incompréhenfible. 

Homel.  I ,i»  V.  Quelque  recommandables  que  foient  ceux  à qui  l’on  confie 
le  gouvernement  de  l’Eglife,  ils  y.  trouvent  d’abord  plus  de  dif- 
ncultc  quils  navoient  cru,  & le  trouvent  agites  de  tous  cotes  , 
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& prcfquefubmergés  par  les  flots  & les  tempêtes  des  affaires.  Cela 
arrivoit  fur-tout  dans  les  commencemens  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile, où  tout  étoit  inculte  , rempli  d’ennemis  & de  contrariété. 
L’homme  en  ce  monde  ne  peut  être  fans  chagrin,  &fans  douleur: 
s’il  n’en  a point  aujourd'hui,  il  en  aura  demain  quelque  fujet , 
ou  bien-tôt.C’eft  ce  que  faint  Chryfoftome  montre  en  faifant  le  dé- 
tail des  raifons  de  chagrin  attachées  à divers  états  : les  vertus  de 
nos  ancêtres  nous  deviennent  propres  , fl  nous  les  pratiquons  : 
au  lieu  que  fl  nous  nous  en  éloignons  , non-feulement  elles  nous 
font  inutiles  > mais  elle  fervent  à notre  condamnation.  L’exem- 
ple de  Marcion  , de  Mânes , de  Valentin  & des  autres  héréti-  / 
ques  qui  n’ont  jugé  de  la  foi  que  par  la  raifon , nous  fait  bien 
voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux , que  de  juger  des  chofes 
de  Dieu  par  les  raifonnemens  humains.  Car  dès-lors  que  nous  ne 
fommes  plus  appuyés  fur  le  fondement  de  la  foi , nous  tombons 
dans  l’égarement  & l’inflabilité  de  l’erreur  i & nous  fommes  aban- 
donnés de  la  vraie  lumière.  Si  l’on  pénétre  avec  une  exaâe  dif- 
cufllon  la  profondeur  du  Myftere  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
& fl  on  prend  foin  de  l’expliquer  aux  autres  en  la  maniéré  qu’on 
le  doit  faire , on  n’y  trouvera  que  des  fujets  d’honneur  & de  gloire 
dont  un  Dieu  feul  étoit  capable.  Saint  Chryfoflome  dit  à ceux 
qui  avoient  peine  à refpeéler  des  Prêtres  dont  la  conduite  ne  leur 

f)aroiflbit  pas  honorable  ; Ne  fçavez-vous  pas  que  le  Prêtre  eft 
’Ange  du  Seigneur  , & qu’il  ne  vous  parle  pas  ae  lui  même  ? Si 
donc  vous  le  méprifez  , ce  n’efl  pas  lui  ,'mais  c’efl  Dieu  meme,  qui 
l’a  ordonné  fon  Miniflre,que  vous  méprifez.  Mais  comment , me 
direz-vous, prouvera-t  on  que  c’eft  Dieu  qui  l’a  ordonné  ? Si  vous 
ne  le  croyez  pas  , votre  elperance  eft  vaine  : car  fl  Dieu  n’opere 
rien  par  lui , nous  n’avez  point  de  Barême  , vous  ne  participez 
point  aux  Myfteres  , vous  ne  jouïflTez  point  des  bénédiâions  , 
vous  n’êtes  pas  Chrétiens.  Quoi  dond , ajouterez- vous , Dieu  or- 
donne-t-il tous  les  Pafteurs  même,  les  indignes  ? Non  , il  ne  les 
ordonne  pas  tous,  mais  il  opéré  par  eux  tous  , fulTent  - ils  indi- 
gnes , le  lalut  de  fon  peuple.  Car  s’il  parla  en  faveur  de  fon  peu- 
ple par  le  miniftere  de  l’anefTc,&  par  Balaam  qui  étoit  un  méchant 
nomme  ; à plus  forte  raifon  agit-il  pour  nous  parle  miniftere  des 
Prêtres.  Que  ne  fait  pas  Dieu  pour  notre  falut  / Que  ne  dit-il 
pas  ? Par  qui  n’c^re-t-il  pas  ? L’oblation  facrée  de  l’Eglifc  , 
foit  qu’elle  foit  offerte  par  Pierre  ou  par  Paul , ou  par  quelque  au- 
tre Prêtre  que  ce  foit, eft  toujours  la  même  que  celle  qui  a autrefois 
été  diftribuée  par  Jefus-Chrift  â fes  Difciplcs  , & que  tous  les 
Tome  IX.  Hhhh 
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Prêtres  confacrentpréréntement.  Cette  oblation  n’a  rien  de  moins 
que  celle  là  , parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  la  fanâi- 
fient  i mais  Jefus-Chrift  même  qui  lànêlifia  autrefois  la  première 
oblation.  Car  comme  les  parole  que  prononcent  maintenant  les 
Prêtres , font  les  mêmes  que  celles  que  Dieu  prononça  alors  ;aufn 
l’oblation  ell  la  même , & c’eft  encore  le  meme  Batême  qu’il  a 
» conféré.  Saint  Chryfoftome  prouve  par  divers  paffages  de  l’An- 
cien Tcftamenr,  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  & que  quoiqu’il  y foit  parlé 
de  deux  Seigneurs  , les  Marcionites  ne  peuvent  en  inférer  deux 
Pfai.  109.  Dieux:  ces  maniérés  de  parler  prouvant  bien  qu’il  y a en  Dieu 
G/»// ij/iilpltifieurs  perfonnes  confubllantielles  *,  mais  non  qu’elles  foient 
Homiii.  4.  d’une  nature  differente.  Pour  montrer  qu’il  n’y  a ricnencemon- 
de  qui  puifle  nous  procurer  une  gloire  folide  , que  les  humilia- 
tions , il  fait  un  paralellc  de  faint  Paul  avec  Néron  , 8c  en  conclut 
que  non  feulement  ce  Prince  qui  vouloitfe  faire  paiïer  pour  Dieu , 
Homil  f aucun  même  des  Empereurs  Romains  n’a  jamais  été  en  fi 
'grand  honneurque  cet  Apctre.ll  dit  en  termes  exprès , quefaint 
Paul  eut  la  tête  tranchée , & que  faint  Pierre  fut  crucifié  la  tête 
en  bas.  Pariant  de  la  foi  en  la  réfurreéHon  de  la  chair  , il  en- 
feigne  que  parce  que  tous  ne  la  croient  pas  , Dieu  donne  dès  ce 
monde  des  preuves  du  jugement  futur , punifiant  le  méchans  en 
diverfes  maniérés.  Cet  avare,  par  exemple,  meurt  fans  enfans  \ un 
Homil  6 , à la  guerre  ; celui-ci  a quelques  membres  emportés  ; 

f.6fs-  ’ un'autre  perd  fon  fils.  11  fait  voir  par  la  parabole  des  vierges  folles 
âc  par  quelques  autres  endroits  de  l’Evangile , que  la  loi  & les 
bonnes  mœurs  font  clTentiellcment  liées  enfenlble , & que  la  feule 
omiffion  de  l’aumône  nous  fait  tomber  dans  l’enfer , quand  mê- 
me nous  aurions  jeûné,  & pratiqué  d’autres  œuvres  de  vertu.  II 
fe  fert  du  terme  Grec  («) , qui  fi^ifie  huile , comme  étant  fino- 
nime  avec  celui  qui  fignifie  mifericorde  (b)  : ce  qui  fait  voir  qu’il 
prononçoit  Vahha  iota  comme  Vepftlon  , de  même  que  les  Grecs 
d’aujourd’hui.  Il  dit  en  parlant  de  l’habitude  , qu’elle  a en  nous 
une  grande  force,  foit  pour  le  bien  , foit  pour  le  mal  ; 8c  que 
Homil.  7 , quand  une  fois  l’on  s’eft  accoutumé  à faire  des  œuvres  de  piété , 
on  les  fait  fans  peine  & fans  c^ue  l’on  ait  befoin  de  perfonne  qui 
nous  y exhorte  : s’aimer  foi-meme , c’en  proprement  ne  fe  point 
aimer  ; & il  n'y  a que  celui  qui  aime  fon  Ifere  qui  s’aime  vérita- 
Homil  8 , ^Icroent  ; de  même  celui  qui  s’acquite  bien  de  les  devoirs  envers 
f 705.  les  hommes  , s’en  acquittera  mieux  encore  envers  Dieu.  Nous  ne 
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devons  poinc  nous  cronner  de  voir  des  hommes  qui  ne  peuvent 
fouffrir  la  faine  dodrine  » cela  a été  prédit  depuis  long-tems  ; 

& dès  le  commencement  du  monde,  il  y a eu  des  hommes  qui  ont 
tâché  de  corrompre  la  vérité  par  le  menfonge.  Ceux  memes  qui 
aiment  les  nouvautés,s'engageront  continuellement  dans  de  nou- 
velles erreurs , produiront  tous  les  jours  de  nouvelles  opinions , 

& forgeront  à toute  heure  de  nouveaux  dogmes.  Car  c’eu  le  pro- 
pre de  la  malignité  de  l’erreur , de  ne  fe  contenir  dans  aucune  bor- 
ne. Ne  pas  prétendre  de  tout  découvrir  par  une  curiofitc  indiferé- 
te,&  ne  pas  vouloir  tout  fçavoir,c’cft  une  grande  marque  de  la  vraie 
8i  de  la  parfaite  fçience.Car  on  ne  peut  en  effet  fonder  la  profondeur 
de  l’elTence  divine,  & il  n’y  a que  la  moindre  partie  de  fes  œuvres 
qui  fe  découvrent  à nos  connoilTanccs.  Contentons-nous  donc  de 
Içavoir  que  la  providence  de  Dieu  s’étend  fur  tout  ; qu’il  nous  a 
oonoé  un  libre  arbitre  ; qu’il  y a des  chofes  qu’il  fait  lui  - me- 
me î qu’il  y en  a d’autres  qu’il  permet  ; qu’il  ne  veut  aucun  mal  ; 
qu’il  y a des  chofes  qui  ne  fe  font  pas  par  la  feule  volonté , mais 
aulli  par  la  nôtre  ; que  tout  le  mal  ne  fe  fait  que  par  notre  vo- 
lonté feule , & que  tout  le  bien  ne  fe  fait  par  notre  volonté  ou’avec 
fon  fecours}  que  rien  ne  lui  ell  caché , mais  que  pour  cela  il  ne 
fait  pas  tout , li^voir  le  mal  > que  li  les  jolies  font  affligés  en  ce 
monde , ce  n’eft  que  pour  leur  acquérir  une  matière  de  récom- 

i>eafe  j & que  fl  les  pécheurs  y founrent , c’en  pour  les  punir  de 
eur  méchanceté. 

VI-  Saint  Chryfollomc  fait  voir  par  les  paroles  de  l’Apôtre  Homel.  9, 
que  les  écritures  divines  font  non-fculement  propres  pour  nous  in-  ^ ^ 
Itruire  de  ce  que  nous  devons  apprendre , ou  ignorer  , mais  en- 
core pour  nous  foutenir  8c  nous  confoler  dans  nos  maux.  D’où  il 
conclod  que  l’on  ne  peut  être  parfait  fans  les  lumières  & les  enfei- 

Snemens  que  l’Ecriture  nous  donne.  A l’occaflon  de  ce  qui  ell  dit  Homél  10  • 
ans  la  fécondé  Epïtre  à Timothée,  de  la  maladie  de  Trophime , ?•  7*3- 
il  enfeigne  que  les  Apôtres  ou  ne  pouvoient  pas  guérir  toutes  les 
inlirmitcs,ou  ne  vouloient  pas  ufer  en  toute  rencontre  du  pouvoir 
que  Dieu  leur  avoir  donné  , de  peur  que  l’on  ne  conçût  d’eux 
une  faulTe  opinion , 8c  qu’on  ne  les  crût  au  deflus  de  ce  qu’ils 
paroilToient.  Il  dit  que  Lin  dont  U ell  parlé  dans  cette  EpWc, 
avoir  été  félon  quelques-uns  le  fécond  Evêque  de  Rome  après 
faint  Pierre. 


Hhhh  ij 
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§ VI. 

^ Des  Homélies  fur  les  Epitres  à Tite  & à Philémon. 

lies  fut  \’Epf-  E que  dit  faine  Chryfoftome  dans  la  troifiéme  Homélie  fur 
crei  Tite  ont  l’Epîrre  àTitecontrc  certains  Chrétiens  qui  jeûnoient  avec 

Amio^e!  * » prouve  nettement  qu’il  a expliqué  cette  Epître  étant  à 

Antioche;car  on  ne  voit  nulle  part  qu’il  ait  combattu  à Conftanti» 
nople  cette  efpece  de  fuperftition.  Cela  fe  prouve  encore  par  un  au- 
tre abus  contre  lequel  il  s’élève  dans  la  même  Homélie,  & qui  con- 
fidoit  en  ce  que  ces  memes  Chrétiens  alloient  dans  des  lieux  con- 
facrcs  à des  cultes  fuperftitieux , comme  à celui  de  Crone  en 
Cilicie  , où  il  y avoit  un  Temple  dédié  à Saturne  ; & à la  Caverne 
de  Matrone  & d’Apollon  à Daphné  ; car  il  cft  vrai-femblable 
que  faint  Chryfoftome  parloir  dans  le  voifinage  de  ces  lieux  ; & 
on  fçait  que  Daphné  étoit  un  fauxbourg  d’Antioche.  On  [^uroit 
objeuer  que  dans  la  première  Homélie  ou  il  attaque  ceux  qui  char- 
geoient  lans  raifon  leurs  Evêques  d’injures  & de  malédiéiions  , 
il  femble  fe  mettre  lui-même  au  nombre  des  Evêques  >'  mais  nous 
avons  déjà  remarqué  plus  d’une  fois  que  c’eft  la  coutume  de  faint 
Chryfoftome , comme  de  tous  les  Orateurs, de  prendre  la  perfonne 
de  ceux  dont  ils  entreprennent  la  défenfe.  D’ailleurs  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  Prêtres  d’Antioche,  & ayant  fans  doute 
été  attaqué  de  même  que  l’Evêque , dans  les  difeours  injurieux  du 

fieuplc , il  pouvoir  s’en  plaindre  en  fon  propre  nom.  Ces  Homé- 
ies  font  au  refte  mieux  travaillées  que  beaucoup  d’autres , & ce 
Pere  y donne  au  texte  des  explications  afiez  étendues. 

Hoitkü.  1 , 1 1.  Il  les  commence  à l’ordinaire  par  l’éloge  de  Tite  qu’il  con- 

jeéhire  avoir  été  Corinthien  de  naiftance.  11  croit  que  l’Epîtreque 
faint  Paul  lui  écrivit , cft  plus  ancienne  que  celles  à Timothée  , 
qui  ne  furent  en  effet  écrites  que  fur  la  fin  de  la  vie  de  cet  Apô- 
tre. On  peut  y remarquer  que  rien  n’eft  fi  utile  à l’homme  que 
de  repaftier  fouvent  dans  fon  efprit  la  penfée  des  bienfaits  de  Dieu, 
& fur-tout  des  grâces  fpcciales  qu’il  en  a reçues  ; car  fi  le  fou- 
venir  d’un  lervice  qu’un  ami  nous  aura  rendu  augmente  notre 
amitié  envers  lui  : la  confideration  des  dangers  dont  Dieu  nous 
a tirés  , doit  nous  embrafer  pour  lui  d’un  nouvel  amour  > que 
ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  prêcher  aux  autres  les  vérités 
divines , le  doivent  faire  avec  beaucoup  d’exaûitude  , de  fermeté 
& de  confiance  , s’ils  ne  veulent  pas  que  leurs  prédications  foient 


(a)  lUtul.  J , 745.  fb)  Hnul.  i ,faj.  7J4, 
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fans  effet  > nue  les  Evêques  ont  beaucoup  plus  befoin  de  prier  que 
le  commun  des  fidèles  , parce  qu’ils  font  charges  de  plus  grandes 
obligations  , & expofés  à plus  de  périls  d’offcnfer  Dieu  ; & que 
comme  une  feule  bonne aûion  peut  les  élever  vers  le  Ciel,auflî 
un  péché  peut  les  précipiter  dans  les  enfers  ; que  ceux-là  s’expo- 
fent  à la  damnation  , qui  en  confidcration  de  l’amitié  ou  de  la 
faveur  contribuent  à élever  un  fujet  indigne  à l’Epifeopat  , & 
au  gouvernement  de  toute  une  ville  , parce  qu’ils  ne  feront  pas 
feulement  coupables  de  la  perte  des  âmes  que  caufera  cet  Evêque 
deftitué  de  piété  -,  mais  encore  de  tous  les  autres  maux  qu’il 
commettra  par  lui  - même  : que  fi  celui-là  fera  puni  qui  Icanda- 
life  une  feule  ame  *,  à plus  forte  raifon  celui  qui  fcandalife  tant 
d’ames,  & qui  donne  mauvais  exempleà  toute  une  ville , méritera- 
t-il  d’être  puni  ; que  quelque  adreffe  qu’ait  un  Evêque  pour  gou- 
verner les  âmes  , s’il  n’eft  rempli  de  la  grâce  & de  la  paix  qui 
vient  de  Dieu  , la  moindre  tempête  fera  capable  de  renverler  fa 
barque , & de  l’abîmer  avec  tous  ceux  qu’elle  contient , dans  un 
funeile  naufrage  ; qu’il  cil  donc  furprenant  de  voir  des  perfon- 
nes  rechercher  une  dignité  accompagnée  de  tant  de  dangers  , & 
où  l’on  ne  fçauroit  prelque  rien  faire  ni  dire,  qui  ne  foit  l’objet  de 
la  critique  ; que  faity:  Paul  ne  demandant  rien  autre  chofe  d’un 
Evêque , finon  qu’il  foit  irrépréhenfible  , fobre , prudent , grave 
& modefte  , aimant  l’hofpiuîité , & capable  d’inllruire;  les  nom- 
mes ne  doivent  pas  en  exiger  davantage  ; qu’un  Pafleur  ne  doit 
point  rechercher  fon  propre  honneur , mais  l’utilité  commune  de 
fon  peuple  S qu'il  n’a  pas  befoin  de  paroles  faftueufes  pour  per- 
fuader  la  vérité  , mais  d’un  bon  fens  , d’une  droite  raifon  , & 
d’une  grande  connoilTance  de  l’Ecriture.  Saint  Paul  ayant  con- 
verti toute  la  terre  , & infiniment  plus  fait  lui  feul  que  Platon 
& tous  les  autres  Philofophes  enfcmble  ; qu’il  ell  facile  de  mé- 
prifer  les  richeffes , mais  très  - difficile  de  rejetter  les  honneurs 
que  l’on  nous  fait  *,  qu’il  n’eft  pas  défendu  de  chercher  la  gloire  , 
pourvu  que  ce  foit  celle  qui  eft  véritable , & qui  vient  de  Dieu, 
& non  pas  celle  qui  vient  des  hommes  ; que  fi  faint  Paul  allègue 

3uelquefois  le  témoignage  des  Poètes  Grecs  dans  fes  Difeours  & 
ans  fes  Epîtres  , c’dl  pour  combattre  les  Payens  plus  fortement 
en  leur  oppofant  le  témoignage  de  ceux  qui  avoientchez  eux  de 
la  réputation  : que  parce  que  les  Mages  étoient  verfés  dans  l’Aftro- 
logie  , Dieu  fe  fervit  pour  leur  faire  connoître  la  vérité  , non 
d’un  Prophète  ni  d’un  Apôtre  , mais  d’une  étoile  ; qu’il  n’y  a 
rien  dans  les  créatures  qui  foit  immonde  de  lui-même  , parce  que 
Dieu  n’a  rien  fait  qui  ne  foit  pur;  mais  que  le  péché  feul  eft  im- 
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monde , parce  qu’il  fouille  l’ame  par  fon  attouchement  > que  la 
Horaél  grâce  de  Jefus  Chrill  qui  a appa  ru  à tous  les  hommes,  efface  non- 
f.  7J7?  ^ ’ feulement  nos  péchés  palTcs , mais  nous  donne  des  Iccours  pour 
ne  pas  pécher  à l’avenir»  que  c’en  elle  encore  qui  nous  détourne 
des  defirs  mondains  & nous  mène  au  Ciel  que  l’Apôtre  ayant 
qualifié  Jefus-Chrifl  ,Grand  Dieu  & notre  Sauveur,  il  a fermé 
Homél.  6 , la  bouche  aux  Hérétiques  qui  difent  que  le  Fils  eft  moindre  que 
/•  7^1*  iç  pçfç . qye  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  défend  à Tire  fon  Dif- 
ciple  d’avoir  communication  & des  difputesavcc  les  Hérétiques , 
parce  qu’il  eft  inutile  de  contefter  long-tems  avec  ceux  qui  quoi- 
qu’il en  arrive  , font  refolus  de  ne  point  changer  de  fentiment  > 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  puiffant  que  l’aumône  pour  éteindre  le  bra- 
ficr  de  nos  péchés  ; qu’il  eft  plus  difficile  à un  riche  qu’à  un  pau- 
vre de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération , de  vivre  dans 
la  fimplicité  chrétienne , & de  s’abftenir  de  la  colere.  Saint  Chry- 
foftome  pour  montrer  qu’il  nous  eft  avantageux  de  préparer  notre 
ame  à toute  forte  de  tourmens  , raconte  l’hiftoire  de  deux  Mar- 
tyrs qu’il  ne  nomme  pas  , dont  l’un  étoit  difpofé  à tout  fouffrir 
pour  Jefus-Chrift , & l’autre  fouhaitok  qu’on  lui  tranchât  la  tête 
& craignoit  extrêmement  tous  les  autres  iupplices.  Le  Juge  s’étanc 
affis  fur  fon  Tribunal , fit  couper  la  tête  ay  premier , & fouetter 
le  fécond  , non  une  & deux  fois , mais  par  toutes  les  villes  où  on 
le  conduifit  •,  Dieu  l’ayant  permis  ainfi  pour  affermir  fon  cou- 
rage par  les  tourmens , & l’empêcher  de  les  appréhender  à l’avenir. 
Homdlie  fur  III.  Ce  Perc  fe  plaint  dans  l’argument  qui  précédé  ces  trois  Ho- 

l’EpitreaPbi-  mélics  fur  l’Epître  à Philemon , de  ce  que  quelques-uns  la  regar- 
iijmoo.  Soient  comme  inutile  & de  peu  de  conféquence , n’étant  écrite  que 

Kur  un  feul  homme  , c’eft-à-dire , pour  Onefime  efclave  de  Phi- 
non  8c  il  fait  voir  combien  il  nous  feroit  avantageux  d’avoir 
non  feulement  toutes  lesEpîtres  & tous  les  écrits  de  cet  Apôtre, 
maisauffi  de  fçavoir  jufqu’a  la  moindre  defes  aâions.  Il  explique 
avec  beaucoup  d’exaàitude  toutes  les  paroles  de  cette  lettre  ; mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  explications  qu’il  en  donne  , qui  puif- 
fe  nous  faire  connoître  s’il  les  a faites  à Antioche  , ou  à Conftan- 
Ho’mfl.  I , tinople.  Ce  Pere  nous  y fait  remarquer  , que  faint  Paul  donne  le 
f- 77S’  le  nom  d’Eglife  à la  maifon  de  Philemon,  en  y comprenant  même 
les  Domeftiques  qui  pour  la  plupart  croient  cfclavcs , pour  les 
engager  à s’interefler  auprès  de  leur  Maître  pour  la  grâce  d’Oné- 
fime  , contre  lequel  ils  avoient  peut-être  autrefois  aigri  fon  cf- 
. prit.  Il  ajoute  qu’en  donnant  ce  titre  d’honneur  aux  Domeftiuues 
de  Philemon , celui-ci  ne  pouvoir  s’en  choquer , parce  que  l’E- 
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glifc  ne  connoîc  point  de  dif^rence  entre  le  Maître  8c  le  Servi- 
teur qu’elle  ne  diftingue  l’un  de  l’autre , que  par  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  a£Hons.  Il  reproche  à Tes  auditeurs  que  la 
plupart  craignent  plus  les  hommes  que  Dieu  ; en  forte  que  tel 
qui  ne  craint  point  de  commettre  un  crime  aux  yeux  de  Dieu , 
s’en  abllicnt  dans  la  crainte  d’etrevu  des  hommes.  Il  leur  dit 
qu’étant  coupable  de  tant  de  péchés,  nous  devons  pardonner  avec 
grande  joie  à ceux  qui  nous  font  tort , (bit  dans  nos  biens , foit 
dans  notre  réputation  , parce  que  c’eft  là  le  chemin  le  plus  aife 
pour  obtenir  la  rcmifTion  de  nos  péchés.  Il  n’eft  pas  befoin  en 
cette  occafion  de  dépenfer  beaucoup  d’argent , ni  d’entreprendre 
de  longs  pèlerinages, ni  de  fe  livrer  à des  oangers  8c  à des  travaux , 
il  ne  faut  que  vouloir.  Saint  Chryloftome  nous  fait  encore  remar* 
quer  la  prudence  de  faint  Paul  ,'qui  pour  diipofer  infeniiblement 
Philemon  à lui  accorder  la  grâce  qu’il  avoit  a lui  demander  , loue 
d’abord  fa'  foi  envers  J.  C.  & fa  charité  envers  tous  , afin  qu'il 
ne  crût  pas  qu’Onefime  étoit  la  feule  caufe  pour  laquelle  il  lui 
ccrivoit.'ll  fait  encore  admirer  comment  faint  Paul  pour  obtenir  la 
gr-ice  d’Onélimc  avoue  le  crime  dont  il  étoit  coupable  , afin  de 
ne  pas  contrarier  Philemon , 8c  même  d’appaifer  fa  colere.  Il  tire 
des  paroles  fui  vantes;  Je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mes  en- 
trailles, une  fort  belle  moralitc,cnfeignant  aux  maîtres  & aux  maî- 
treffesà  ne  point  traiter  leurs  ferviteursavec  trop  de  dureté  , mais 
à leur  pardoner , & à ne  dédaigner  pas  même  de  leur  faire  part  de 
tout , quand  ils  font  gens  de  oien.  Il  fait  voir  que  quoique  les 
Martyrs  fulTenr  comme  les  autres,  fujets  à la  mort , ils  fe  font  néan- 
moins acquis  un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  en  mourant  pour 
fon  nom;qu’iI  enefi  de  même  de  ceux  qui  diftribuent  leur  argent 
aux  pauvres  , quoiqu’ils  foient  un  jour  obligés  de  s’en  dclTairir. 
Il  rapporte  une  partie  d’une  conférence  qu’n  avoit  eue  autrefois 
avec  un  Marcionite,  & y ajoute  de  nouvelles  preuves  que  Dieu 
eft  bon  8c  clément  lors  meme  qu’il  punit  les  pécheurs.  Leoncede 
fiizance  cite  un  endroit  de  ces  Homélies  (a). 

§VII.  - 

Des  Ouvrages  fuppofe's  à faim  Chryfojîome.' 

I /^N  trouve  à la  fin  de  l’onzième  Volume, comme  dans  tous  les 
autres,  un  grand  nombre  de  pièces  que  l’on  convient  n’être 
pas  dignes  de  trouver  place  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint  Chry- 


(a)  Ixont.  in  Kejltr,  (ÿ  £mifS,  t»m.  4 1 BiSit  Pntr,fng. 
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6i6  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
foftomc.  La  première  a pour  titre  : Des  facrifices  de  Caïn  , des 
offrandes  d’Abel , des  Géans , du  deluge  , des  Etoiles  & do  De- 
ftin.  La  1 eft , Sur  la  Paffion  de  Notre  Seigneur.  La  j , Sur  le 
Publicain  & le  Pharificn.  La  4 , Sur  le  commencement  du  Jeûne. 
La  f , Sur  l’Afcenfion  de  Notre  Seigneur.  La  6 , Sur  le  cin- 
quiéme  Dimanche  du  Jeûne.  La  7 , Sur  le  Jeûne.  La  8 , Sur  la 
Priere.  La  9 , Sur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Je/uis  venu  pour 
jetter  le  feu  dans  la  terre.  La  10  , contient  divers  avis  fpirituels. 
La  1 1 , Sur  le  commencement  du  Jeune.  La  i z , Sur  l’adoration 
de  la  Croix.  La  i ) ,Sur  la  Rcfurreâion  de  Notre  Seigneur  , & 
fur  les  Femmes  qui  portoient  des  parfuns.  La  1 4 eu  une  ex- 

f)lication  de  la  Parabole  du  Samaritain.  La  i ; efl  encore  fur 
e Jeûne,  de  même  que  la  1 6.  Mais  il  eft  auflî  parle  dans  celle- 
ci  de  David  & des  Prêtres,  de  Jofeph  & de  Jacob.  La  1 7 ell 
Sur  l’Annonciation  de  la  Vierge  , & contre  l’impiété  d’Arius. 
La  1 8 traite  de  l’ Aumône.  La  2 9 de  la  Charité.  Les  trois  der- 
nières font  fur  le  Lazare. 

ARTICLE  XIII. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  douzième  Tome. 

§ I. 

Des  Homélies  fur  tEpître  aux  Hebreux. 

I.  /'"N  Nne  doute  point  que  les  Homélies  fur  l’Epîtrcaux  He- 
breux  ne  foient  le  fruit  de  l’Epifeopat  de  laint  Chryfo- 
ftome.  Cela  paroît  clairement  par  la  (a)  quatrième  où  il  menace 
d’exconununication  ceux  qui  à l’avenir  loueront  des  femmes  pour 
pleurer  aux  funérailles  ; & de  faire  punir  ces  femmes  mêmes  fi 
ievérement  qu’elles  auront  à pleurer  pour  elles  , au  lieu  d’aller 
pleurer  pour  les  autres.  On  voit  dans  la  (i)mcme  Homélie  qu’il 
parle  aux  Prêtres  comme  ayant  autorité  fur  eux.  Sur  la  fin  de  la 
vingt-troifiéme  il  fe  nomme  le  pere  de  tous.  Enfin  on  voit  par 
l’intitulation  qui  fe  trouve  à la  tête  de  toutes  ces  Homélies  qu’el- 
les ne  furent  publiées  qu’apres  fa  mort  par  Conftantin  ou  Con- 
Aantius  Prêtre  de  l’Eglilc  d’Antioche,lemême,  comme  l’on  croit, 
qui  alla  trouver  le  faint  Evêque  dans  fon  exil  à Cueufe , & qui 
y demeura  quelque  tems  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  ce  Prêtre  eft  nom- 


Ca)  IHJ.  fig.  47,  (i)  CalTiodor.  *t  iivinii , LiO,  esp,  8. 
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me  Conftantius  dans  les  lettres  de  faint  Chryfoftome , 8c  que  ce- 
ifi  qui  publia  ces  Homcliês  efl  'appellé  Conftantin  : mais  cette 
différence  ne  doit  point  arrêter  , parce  qu’il  efl  affez  ordinaire 
de  trouver  dans  les  manuferits  ce  changement  de  nom , & d’y 
mettre  l’un  pour  l’autre.  Il  eft  dit  dans  la  même  intitulation  que 
ce  Prêtre  avoir  trouvé  ces  Homélies  écrites  en  notes,  par  quel- 
qu’un apparemment  qui  les  avoir  récueillies  , en  même  tems  que 
laint  Cnryfoftome  les  prêchoit.  Ces  notes  croient  de  petits  traits 
de  plume  dont  les  écrivains  en  notes  fe  fervoient  pour  copier  avec 
plus  de  célérité  les  paroles  de  l’Orateur.  Mais  il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  les  Homélies  de  ce  Per|^  ne  nous  aient  été  tranf-  * 

mifes  par  une  autreVoie , & que  celles  qui  furent  publiées  par 
le  Prêtre  Conftantin  n’aient  été  inparfaites , puifque  nous  avons 
des  manuferits , où  ces  Homélies  font  beaucoup  plus  amples , qu’on 
ne  les  trouve  dans  la  verfion  latine  que  Caflîoaoreen  fit  faire  par 
Mutien  fur  l’exemplaire  du  PrêtreConftantin(<7).  On  ne  trouve  pas  • 

înême  dans  la  verlion  de  Mutien , l’argument  qui  eft  à la  tête  des 
Homélies  fur  l’Epître  aux  Hébreux;  ce  qui  p’rouve  qu’il  manquoit 
dans  le  recueil  de  Conftantin.  Aurefte,onne  doit  faire  aucune  at- 
tention au  jugement  qu’Erafme  a porte  de  ces  Homélies  : voyant 
dans  l’intitulation  qu’elles  n’avoient  été  publiées  qu’aprèsla  mort 
de  S.  Chry  foftome , & fur  de  fimples  notes , il  les  a rqettées  com- 
me n’étant  pas  de  ce  Pere  ; mais  on  y trouve  fon  ftile , fon  élé- 
gance , fes  façons  de  parler , & les  points  de  morale  qui  lui  font 
familiers.  Facundus  /o)  cite  de  la  quatorzième  Homélie  un  en- 
droit qui  fe  trouve  dans  la  treiziéme,  parce  qu’il  comptoir  pour 
la  première  Homélie  , l’argument  qui  les  précédé.  Ce  qui  eft  une 
preuve  que  l’exemplaire  qu’il  avoir  en  main  étoit  different  de  ce- 
lui dont  Mutien  fefervit  pour  traduire  ces  Homélies  de  Grec  en 
Latin  par  ordre  de  Caftiodore. 

1 1.  Si  faint  Paul  quoique  Juif  de  nailTance  n’a  pas  été  en- 
voyé de  Dieu  aux  Juifs  pour  leur  annoncer  l’Evangile  v c’en  que.  Ce  qu’il  y a 
fon  nom  leur  étoit  odieux  , & que  Dieu  comme,  il  eft  dit  dans  * 
le  livre  des  Aélcs  fçavoit  qu’ils  ne  recevroient  point  le  témoi-  Homélie?; 
liage  que  cet  Apôtre  leur  rendroir.  A près,  leur  avoir  néanmoins  as.xx,,  18. 
rendu  vifite  dans  la  Judée  , & après  fon  retour  à Rome  , quel- 
ques tems  avant  fon  martyre,  il  crut  devoir  leur  écrire,  pour  Argument» 
les  confoler.dans  les  diverfes  tribulations  dont  ils  fe  trouvoient  ^ ** 
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ffi8  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
affliges  , & pour  les  affermir  dans  la  foi , que  ces  tribulations  rcn- 
dôicnc  chancelante.  Dans  l’explication  que  faint  ChryfoftoiTO 
donne  de  cette  Epître , il  s’applique  lur-tout  à en  tirer  des  ar- 
gumens  pour  établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift  & la  vérité  de  fon 
, incarnation.  Il  dit  aux  Ariens  , que  fi  Dieu  a créé  par  fon  Fils 
ks  fiécles  , ils  ne  peuvent  donc  dire  qu’il  y avoir  un  tems  où  le 
Fils  n’étoit  pas  , & prefle  contre  eux  les  paroles  fuivantes  : Il  ejl 
la  fplendeùr  de  fa  gloire  & le  caraElere  de  fa  fubflance  , &c.  fai- 
fant  voir  que  ce  que  l’Apôtre  ajoute  : Il  efl  aup  élevé  au~depts 
des  Anges  ^ que  le  nom  qu'il  a reçu  ejl  plus  excelknt  que  le  kur  , 
doit  s’entendre  de  Jefus-QIlrift  félon  l'a  natu^  humaine.  Il  prouve 
, encore  contre  eux  & contre  Paul  de  Samofate  , que.  laint  Paul 
en  difant  que  le  Fils  eÆ  la  fplendeur  de  la  gloire  du  Pere  , nous 
enfeigne  l’égalité  d’effcnce  dans  le  Pere  & dans  le  Fils  ; & qu’en 
ajoutant  qu’il  eft  le  caraélere  de  fa  fubftance  , il  fait  voir  que  le 
, Fils  eft  en  tout  parfaitement  fcmblable  au  Pere.  Ces  paroles  que,  , 
le  meme  Apôtre  cite  du  Pfeauitie  44e  : Fotre  trône, 6 D eu, fera  un 
trône  éternel,  le feeptre  de  votre  empire fera  un  feeptre  d^éqpté',  vous 
avez  aimé  la  jujlice  & kai'  l’injujlice  : Pejl  pourquoi  votreUieu  vous 
a facré  d'une  huile  de  joie  en  une  maniéré  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  participeront  à votre  g/o»re, fourniffent  àfaintChryloftome  des 
argumens  contre  les  Juifs  , contre  Paul  de  Samofate , contre  les 
Ariens , contre  Marcel  d’Ancyre  & Sabellius,  & contre  les  Mar- 
cionites.  En  effet , elles  prouvent- contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrift 
eft  Dieu  & homme  ; contre  Paul  de  Samofate,  que  le  Fils  eft  éter- 
nel & d’une  fubftance  incréée  ; contre  les  Ariens  , que  le  Fils 
n’eft  pas  créature  , ni  ferviteur  ; contre  Marcel  d’Ancyre, qui,  fui- 
vant  que  le  dit  ailleurs  le  meme  Pere  («J  étoit  dans  l’erreur  de 
Sabellius , que  la  perfonne  du  Fils  eft  aiftinguée  de  celle  du 
Pere  ; enfin  contre  les  Marcionites  , que  ce  n’eft  pas  la  divinité,  * 
mais  l’humanité  de  Jefus-Chrift  qui  a été  faaée  d’une  huile  de 
joie.  Car  qui  font  ceux  qui  participent  à fa  gloire  , finon  les 
hommes?  Voilà,  ce  femble,  lefens  naturel  de  cet  endroit  de  faint 
Chryfoftome  , qui  a embarraffé  beaucoup  de  Théologiens  , parce 
qu’ils  ont  cru  qu’il  y favorifoit  l’erreur  de  Neftorius.  Mais  s’il  en 
étoit  ainfi,  fon  raifonnement  n’auroit  ni  fuite  , ni  liaifon  ; & 
après  avoir  promis  de  réfuter  par  les  paroles  du  Pfeaume  44e  les 
Sabclliens  & Marcel  d’Ancyre  ; il  fe  trouveroit  n’avoir  rien  dit 
contre  eux  ; au  lieu  qu’en  fuppofant, comme  il  eft  vrai,  qu’il  éta- 
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bÜt  par  les  paroles  cirées  , la  diilinâion  de  perfonixes  dans  le 
Pere&  dans  le  Fils  , fon  raifonnemenc  eft  parfait  dans  toutes  fes 
parties.  Saint  Chryfoftome  combat  enfuite  les  Docetes* , cer- 
tains Hérétiques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrift  n’avoitpaseu 
une  véritable  chair , & qu’il  ne  s’etoit  fait  homme  qu’en  appa- 
rence, & il  allégué  contre  eux  les  paroles  fuivantes  : Comme 
donc  les  enfans  participent  à la  chair  & au  fang  , c'ejlpour  cela  que 
lui-même  y a aujft  participé  j & la  preuve  que  l’Apôtre  en  donne 
c’ell  que  le  Fils  ae  Dieu  n’a  participe  à la  chair  & au  fang  qu’a- 
fin  de  de'truire  par  fa  mort  celui  qui  étoit  le  prince  de  la  mort  , 
c’ell-à-dire , le  diable. 

III.  Ce  Pere  après  avoir  menacé  de  féparer  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglifc  comme  les -Idolâtres  , ceux  qui  louoient  des  fem- 
mes pour  pleurer  aux  funérailles , leur  dit  qu’il  n’ufe  pas  de  ces 
menaces  pour  faire  vanité  de  fon  pouvoir  , qu’au  contraire  il  foa* 
haite  n’etre  point  réduit  à le  mettre  en  exécution  ; mais  c^u’ils 
doivent  fçavoir  que  les  liens  de  l’Eglife  ne  font  point  à mepri- 
fer;  que  ce  n’eft  point  un  homme  quilie,  mais  Jefa^Chrift, 
de  qui  fes  Mini  lires  ont  reçu  ce  pouvoir.  Il  enfeigneque  laprof- 
perité  des  pécheurs  durant  cette  vie , ne  nous  doit  caufer  aucun 
chagrin  } mais  que  nous  devons  même  nous  réjouir  dans  les  fouf- 
frances , & les  confiderer  comme  des  moyens  d’elSeer  nos  pé- 
chés , nous  fouvenant  que  Jefus-Chrift  a promis  des  affliélions 
à fes  Difciples  ; qu’il  eft  ^foin  de  beaucoup  de  difeernement  poiu: 
rçfufer  ou  accepter  les  emplois  ; que  fi  par  de  certaines  rencon- 
tres nous  nous  y trouvons  appellés,  il  ne  faut  pas  les  fuir , de  crain- 
te de  refifter  à notre  vocation  ; mais  que  s’il  y a dans  ces  em- 
plois quelque  chofe  qui  blelTe  la  vraie  piété , nous  devons  fouf- 
frir  plutôt  mille  morts , cjfte  de  les  accepter  ; qu^l  faut  tout  en- 
treprendre pour  la  piété  qu’un  Chrétien  doit  toujous  êtredif- 
polé  à répandre  (on  fang  avec  joie  pour  Jefus-Chrift.  Un  hom- 
me après  avoir  acquis  des  biens  temporels  en  jouît  avec  un  grand 
plaifir  les  premiers  jours:  mais  infenfiblement  ce  plaifir  diminue, 
quelques  confiderables  que  foient  ces  biens  ; au  lieu  aue  ceux  du 
Ciel  font  de  nature  à augmenter  tdli jours  le  plaifir  de  ceux  qui 
les  polTcdent.  La  foi  eft  une  choie  fi  grande  & fi  falutaire  qu’il 
n’ell  pas  poflîble  d’obtenir  le  falut  fans  elle  ; elle  ne  peut  pas 
meme  nous  le  procurer  feule  , & il  eft  befoin  qu’elle  foit  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres.  Sommes-nous  Moines , difoient  quel- 
ques-uns à faint  Chryfoftome  qui  les  exhortoit  aux  travaux., 
aux  faintes  ledures , aux  veilles  & au  jeûne  ? Faites , leur  réponid- 
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6io  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

il , cette  qucftion  à faint  Paul  qui  vous  dit  ; Veillez  dans  la  priera 
CtUjf.  en  r accompavnant  de  soute  patience.  Et  encore  : Ne  cherchez  pas  à 

KfM.  |7  > ^ r • r ‘T  »/*  ir*  i/  f/v«AA 

contenter  votre  fenjuahteyen  JettsjatJant  ajes  dcjtrs  deregles,UA^o* 
trc  n’a  pas  écrit  ces  choies  iculement  pour  les  Moines , mais  pour 
tous  ceux  qui  font  dans  les  villes.  Car  , excepté  le  mariage  , un 
Séculier  n’a  pas  plus  de  privilège  qu’un  Moine  , & il  doit  fe 
comporter  en  tout  comme  un  Moine.  Saint  Chryfoftomc  eft  per- 
fuadé  que  fi  l’on  failoit  attention  aux  divines  écritures , on  ne 
tomberoit  jamais  dans  l’erreur  y & que  l’on  pourroit  meme  en  re- 
tirer ceux  qui  y font  tombés  ; de  meme  qu’un  foldat  vigoureux  fe 
fuffit  non-leulement  à lui-même , mais  peut  encore  par  fon  cou- 
rage fauver  fon  compagnon  de  la  raain  des  ennemis.  Il  rapporte 
ce  que  Dieu  a fait  pour  nous  donner  & nous  confervor  les  divines 
écritures  ; & remarque  que  pour  en  donner  la  connoillance  aux 
fidèles, on  enlifoitdans  l’Eglife  deux  ou  trois  fois  la  femàine  quel- 
que partie, & que  le  ledeur  avant  de  commencer,  avoit  foin  d’aver- 
tir de  quel  Auteur  étoit  le  üvTe  dont  il  alloit  faire  lalcâure , fî 
cctoit  d’un  Prophète  ,*oud’un  Apôtre,  ou  d’un  Evangelifte  , 
afin  que  l’on  fit  attention  non  feulement  aux  chofes  qui  étoient 
dans  ce  livre , mais  encore  aux  raifons  pourquoi  elles  avoienc 
été  écrites. 

I V.  Sur  ces  paroles  : Il  efl  impo^tble  que  ceux  qsà  ont  été  une 
fois  éclairés , (ÙTc. . . .fe  renouvellent  par  la  pénitence  , faint  Chry- 
foflome  dit  que  l’Apôtre  ne  prétend  pas  par  là  déclarer  inutile 
la  ^nitence , mais  feulement  faire  connoître  ceux  qui  après  avoir 
été  renouvelles  dans  les  eaux  du  Batême , crucifient  de  nouveau  le 
Fils  de  Dieu , recouvrent  par  un  fécond  Batéme  la  grâce  qu’ils 
ont  perdue.  Car  il  n’y  a , dit  ce  Pere , que  le  fcul  Batême  qui  ait 
la  vertu  de  nous  renouveller  félon  ces  faroles  de  l’Ecriture  ; Votre 
’ jeunejfe  fera  renouvellée  comme  celle  df  PÀigle.  Il  efl  vrai  que 
la  pénitence  nous  peut  dépouiller  delà  vieillefle,  & rendre  forts, 
lâins  & vigoureux , ceux  qui  après  avoir  été  renouvellés  étoient 
tombés  dans  la  vieillefle  du  péché  ; mais  elle  n’a  pas  le  pouvoir 
de  rétablir  en  nous  ce  luflre  & cet  éclat  que  nous  avoit  donné  le 
Batême  ; car  la  grâce  nous'y.ell  conférée  avec  plénitude.  11  y 
a donc , ajoute-t-il , une  pénitence  après  le  Batême  , qui  a la 
force  de  nous  délivrer  du  poids  de  nos  péchés  ; mais  il  n’y  a point 
Hocofl.io,  fécond  Batême.  Ce  Pere  parle*  en  un  endroit  des  Moines  qui 
icS.  vivoient  avec  piété  fur  les  montagnes  : c’étoii  fans  doute  ceux 
qui  demeuroient  aux  environs  d’Antioche.  Il  fe  plaint  ailleurs  de 
■ la  dureté  avec  laquelle  on  refufoit  l’aumône  à quelques  Moines  qui 
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la  detnandoient  y 8c  veut  que  l’on  donne  l’aumône  à tous  ceux  qui  Homd.  1 1, 
la  demandent  fans  trop  examiner  leur  vie.  Il  n’cneft  pas  de  me- 
me,  ajoute- t-il , des  Ecclefiaftiqucs  comme  des  pauvres:  car  fi 
vous  trouvez  un  homme  qui  fe  dife  du  Clergé , ou  même  Prêtre , 
c’en  en  cela  que  vous  devez  être'  curieux  d’examiner  ce  qui  en  eft  : 
parce  que  d’entrer  légèrement  en  communion  avec  lui , c’eftune 
. chofe  très-dangereufe  ; & il  s’agit  en  cette  occafion  d’une  .affaire 
de  très-grande  conféquence.  Il  n’cft  pas  ici  queftion  de  donner  , 
mais  de  recevoir  \ fi  c’en  qu’il  manque  de  fuofiftancc  pour  vivre , 
alors  ne  vous  en  informez  pointfi  fcrupulcufcment;confiderez  plu- 
tôt comme  Abraham  exerçoit  l'hofpitalité  envers  tous  ceux  qui 
pafibient  chez  lui. 

V.  Saint  Chryfoflome  enfeigne  que  ce  qui  eft  dit  dans  l’Epî-  Homei.  i», 
tre  aux  Hebreuxde  Melchifedech  qu’il  étoit  fans  pere  & fans^' 
mere,  fanigénéalogie,  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que  l’écri- 
ture ne  nous  à pas  fait  connoître  ni  fon  pere  ni  fa  mere  , & qu’elle 
n’a  p.as  fait  fa  généalogie  i & qu’en  cela  meme  il  a été  l’image 
de  Jefus-Chrift  , qui  en  effet  n’a  point  eu  de  pere  en  tant  qu’hom- 
me;  que  l’Apôtre  en  difant  que  Jefus-Çhrift  eft  Prêtre  félon  l’or-  « 

dre  de  Melchifcedec , fait  bien  voir  que  ce  facerdoce  étoit  plus 
plus  excellent  oue celui  d’Aaron  > qu’inutilement  les  Manichéens  **’ 

s’autorifoient  oe  ces  paroles  : La  première  loi  eji  abolie  comme  im- 
puijfante  & inutile , puifque  faint  Paul  ne  dit  pas  que  cette  loi  ait 
été  mauvaife  & vicieufe  , mais  feulement  qu’elle  n’a  conduit  per- 
fonne  à une  parfaite  juftice  , n’ayant  pas  été  donnée  pour  fan- 
ûifier  les  hommes  intérieurement , mais  feulement  pour  leur  pro- 
• pofer  ce  qu’ils  avoient  à faire  & à éviter.  Il  remarque  qu’il  ar- 
rive très-fouvent  que  ceux  qui  tardent  jufqu’à  la  vieilleffe  à re- 
cevoir le  Batcmejpour  pécher  plus  librement,  meurent  quelque- 
fois fans  l’avoir  reçu  ÿ 8c  il  dit  en  avoir  vu  p’ufieurs  exemples  : 
ajoutant  que  Dieu  a inftitué  le  Batcme  pour  effacer  les  péchés  , 
non  pour  les  augmenter.  Comme  il  étoit  perfuadéque  le  Ciel  ou  ,.”40.^' 
le  Firmament  n’eft  pas  d’une  figure  ronde  , & qu’il  eft  immobile  , Homéi.  *7 . 
il  combat  l’opinion  contraire.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  contre  ^ 

les  immodefties  qui  fc  commettoient  dans  l’Eglife  par  toute  forte  7. , j 
de  perfonnes  s’adreflant  particulièrement  aux  femmes , Vous 
vous  couvrez , leur  dit-il , la  tête  d’un  voile  dans  l’Eglife , âc 
voùs  y caufez  & y riez  i Vous  y êtes  entrées  pour  y confclTcr  vos 
fautes,  pour  vous  y profterner  devant  Dieu, pour  lui  demander 
avec  inuancedans  Vos  prières  le  pardon  *de  vos  péchés  v 8c  vous 
faites  tout  cela  en  riant  I Comment  vous  imaginez-vous  pouvoir 


V 


Digitized  by  Google 


6ii  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME,  ^ 
aiiifi  appaifer  fa  juftc  colère  ? Quel  mal  y a • t - il  à rire  , me 
direz  • vous  ’ Je  vous  réponds , oue  rire  n’dlpas  un  mal  ; mais 
que  c’en  ell  un  de  rire  dans  un  lieu  , & dans  un  rems  qu’on 
Homifl.  i<.  ne  doit  pas  le  faire.  Il  remarque  qu’au  lieu  que  le  fang  des  ani- 
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maux  dont  on  faifoit  des  afpcrliotis  dans  la  Loi  ancienne  , n’avoit 
de  vertu  que  pour  produire  une  pureté  extérieure , & pour  ab- 
foudre  des  peines  & des  irrégularités  legales  ; le  fang  ae  jefus- 
Chrift  pénétré  jufques  dans  l’interieur  de  l’ame  , 8e.  lui  don- 
ne une  force  , une  pureté  & une  beauté  inexplicable  -,  mais  U 
envélope  ce  qu’il  dit  à ce  fujet  , d’une  maniéré  qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  étoient  initiés  aux  myRteres  , qui  puffent  le  com- 
prendre. Il  veut  que  l’on  réglé  le  rems  & les  jours  de  commu- 
nion par  la  pureté  de  la  vie  : en  forte  que  ceux  qui  vivent  d'une 
maniéré  irreprehenfible  , qui  ont  une  confcience  fmeere  & un 
cœur  pur , s’en  approchent  toujours  > & que  ceux  qui  font  dans 
des  dilpofitions  contraires,nes'cn  approchent  pas  même  une  feule 
fois,  parce  qu’ils  y reçoivent  leur  jugement,  & fe 'rendent  di- 
Homâ,  17»  gnes  de  condamnation.  On  voit  dans  le  même  endroit  que  plu- 


iieurs  ne  s’approchoient  ge  l’Euchariltie  qu’une  fois  l’année  , les 
autres  deux  fois  feulement , & qu’il  y avoit  des  Solitaires  qui 
durant  toute  une  année  , & quelquefois  même  pendant  deux  ans , 
ne  cotnmunioient  qu’une  fois.  Saint  Chryfouome  y dit  encore 
que  c’étoit  l’ufage  de  l’Eglife  , que  le  Diacre  criât  à haute  voix 
avant  la  Communion  : Les  chojes  jaimes  font  pour  les  faints  : & que 
le  Prêtre  appellât  ceux  qui  étoient  dignes  ae  s’en  approcher  , 8e 
dît  aux  autres  de  s’en  éloigner.  Il  y en  avoit  quelques-uns  qui  ne 
croyoient  pas  que  la  réfurrcélion  dût  être  générale  , mais  feule-  • 
ment  de  quelques  perfonnes.  Saint  ChryfoRome  leur  fait  voir  que 
ce  n’eR  pas  là  croire  avec  cette  pleine  foi  dont  parle  l’Apô- 
tre , & qu’il  eR  néceffairc  de  croire  autant  lès  chofes  invifibles 
que  fi  elles  étoient  vilibles  , & même  plus  fortemenev  puifque  la 
vue  nous  peut  tromper , mais  jamais  la  foi.  En  expliquant  ces 
paroles  de  faint  Paul  : Combien  croyez-vous  que  celui-là  fera  juge’ 
digne  d’un  plus  grand fupplice , qui  aura  fouU  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  ! il  dit  que  c’eR  le  fouler  aux  pieds  que  de  participer  indi- 
gnement aux  faints  MyReres.  Vous  avez  , ajoute-t  il , été  faits 
le  corps  de  Jefus-ChriR,&  vous  vous  mettez  enfuiteenétat  d’être 
foulé  aux  pieds  par  le  démon.  ' • 

VI.  Parlant  du  danger  auquel  s’expofent  ceux  qui  font  promts 
à acculer  leurs  freres  J & à les  condamner  , il  dit  que  ce  feul  pé- 
ché , quand  nous  n’en  ferions  d’ailleurs  aucun  autre , feroit  iuf- 
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lifanrpour  nous  perdre,  parce  qu’il  renferme  lui  feulprcfquc  tous 
les  autres.  Ecoutez  fur  cela  , ajoute-t-il , le  Prophète  qui  vous 
dit:  f^ous  parliez  contre  vo^refrere.  En  vain  vous  direz  que  vous  V»'-  **• 

n’etes  point  l’auteur  de  ce  mauvais  jugement.  Si  vous  ne  l’a'vicz 
point  communique,  cet  autre  ne  l’auroit  pas  fçu  ; & quand  mê- 
me il  l’eût  pu  l’apprendre  d’ailleurs  , du  moins  vous  n’eufliez  pas  • 

été  l’auteur  de  fa  faute  , d’autant  que  vous  êtes  obliges  de  cou- 
vrir fous  le  voile  du  filence  les  fautes  de  votre  prochain.  Mais 
tout  au  contraire  fous  le  prétexte  de  probité  vous  les  découvrez  ; 
fi  donc*vous  n’êtespas  un  aceufateur  , du  moins  êtes -vous  un 
badin  , un  bouffon  , un  railleur.  Ce  Pere  ajoute  que  quand  mê- 
me nous  croirions  le  mal  que  l’on  dit  de  notre  frère , nous  n’en 
devrions  point  parler,  & encore  moins  fi  nous  ne  le  croyons  pas. 
ll'croit  que  les  premiers  hommes, comme  Abel,étoient  bien  perfua-  Homil.  »» , 
dés  que  Dieu  rccompenleles  gens  de  bien,maâsqu’ilsnefçavoicnt  <’• 
point  fi  nos  corps  aevoient  refiTufeiter  , n’ayant  point  encore  vu 
d’exemple  de  rélurreûion.  La  première  des  vertus  du  Chrétien , 

& qui,  félon  faint  Chryfoftomc,comprend  toutes  les  autres , c’eft  homélie  i 
de  n’être  que  comme  un  voyageur  fur  la  terre , de  ne  point  pren-  f,  '* 
dre  de  part  aux  chofes  & aux  affaires  de  ce  monde  , & de  les 
regarder  fans  attachement  & comme  nous  étant  étrangères.  Il 
confeille  à ceux  qui  veulent  travailler  fetieufement  à régler  leur 
vie  , de  n’acquerir  les  vertus  , que  les  unes  après  les  autres,  En- 
treprenons , (fit  il , durant  ce  mois-ci  de  vaincre  en  nous  la  co- 
lère & l’emportement  , puis  nous  palTerons  à l’acquifition  d’une 
autre  venu;  & quand  nous  en  aurons  acquis  l’habitude, nous  irons 
encore  à une  autre,  palTant  de  la  patience  au  mépris  des  richclTes  , 

& de  là  à un  détachement  parfait  des  biens  du  monde,  qui  nous 

rrtera  à les  donner  en  aumônes.  II  enfeigne  qu’il  n’y  a que 
Batème  qui  puifTc  nous  oonner  la  qualité  de  frères , & qu’un 
Catéchumène,  fut-il  Moine , n’efl  pas  digne  qu’on  l’appelle  frere. 

11  rem.irque  en  paffant  que  du  tems  de  laint  Paul  il  n’y  avoit  au-  f.  ’ 

cun’veftige  de  la  profeffion  Monaftique  > que  l’on  connoiffoit  Homél.itf, 
les  tombeaux  de  faint  Pierre , de  faint  Paul , de  faint  Jean  & de  ^hVi^  at 
faint  Thomas  , mais  non  pas  ceux  des  autres  Apôtres.  Il  établit  /.  i<i.' 
pour  maxime  que  l’on  doit  donner  l’aumône  à proponion  de  fes 
biens , & donner  au  moins  tout  ce  que  l’on  a de  fuperflu  ; que 
par  le  fuperflu  on  doit  entendre  toutes  les  chofes  fans  lefqueiles 
on  peut  fort  bien  vivre  -,  que  la  moIelTe  & la  délicatefle  des  ha- 


bits amolit  la  force  de  l’ame  , ^ que  quelque  fort  & robufte  que 
toit  le  corps , elle  en  énerve  la  vigueur  / que  fi  les  femmes  font ' 
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fi  délicates  & fi  peu  robuftes  , cela  ne  vient  point  de  leur  fexe 
feul  ) mais  principaleqjenc  de  leur  éducation  8c  de  leur  manière 
• de  vivre.  Que  la  bonne  chere  ell  la  fource  de  l’impureté  , & 
qu’il’ ne  fe  peut  faire  que  le  vin  & l’abondance  des  viandes  ne 
portent  à la  volupté  l’homme  le  plus  continent  du  monde.  Que 
^omcl.  |o , fi  l’on  ne  peut  empêcher  dans  un  homme  la  volonté  de  pécher  : 
/.  i8».  jJqJj  efforts  pour  l’empêcher  de  confommer  l'on 

crime  ; qu’à  l’égard  d’un  homme  lujet  à de  mauvaifes  habitudes , 
il  nS  faut  pas  entreprendre  de  le  corriger  en  même  tems  de  ce  qu’il 
• y a de  mauvais  en  lui , car  on  n’en  viendroit  pas  à bout^  mais  y 

travailler  peu-à-peu:que  Dieu  nous  laifie  quelquefois  tomber  pour 
nous  humilier  ;&  nous  perfuader  que  fans  lui  l’on  ne  peut  rien 
Homfl.  31 , f^ire  de  bien  , félon  ces  paroles  d’un  Pfeaume  ; Si  le  Seigneur  n’é- 
f.  »»7.  jjgç  maifon  ; c’en  envain  que  l’on  travaille  à la  bâtir  ; que  fi 
nous  ne  perdons  point  la  mémoire  de  nos  péchés  , & fi  nous  of- 
frons continuellement  à Dieu  la  douleur  que  nous  en  refiêntons  y 
& lui  en  demandons  pardon  avec  inllance , il  les  oubliera  8c  les 
effacera  incontinent  ; que  fi  au  contraire  nous  les  oublions  ici  , 
ils  nous  feront  un  jour  reprefentés  malgré  nous,  & feront  publiés 
avec  un  grand  appareil  au  jour  du  jugement  en  préfence  denos 
amis , de  nos  ennemis , de  tous  les  hommes  & de  tous  les  An- 
ges ; que  nous  devons  travailler  avec  pcrfévérance  à effacer  nos 
fautes  par  la  pénitence , par  les  larmes  , par  les  oraifons  8c  par  les 
aumônes  ; que  fi  nous  n’avons  pas  de  quoi  donner  l’aumône , nous 
avons  du  moins  un  verre  d’eau  froide  à donner:  nous  avons  des 
pieds  pour  aller  vifiter  les  malades  & les  prifonniers  , 8c  quelque 
méchant  toit  pour  donner  retraite  aux  paffans  8c  aux  étrangers  ; 
que  n’avoir  perfonne  pour  fe  conduire , c’eft  un  grand  mal , & 
l’origine  de  tout  déréglement  & de  toute  confufion  ; que  fi  ceux 
qui  lont  prépofés  pour  notre  conduit? , ne  nous  ordonnent  rien 
contre  Dieu  , nous  devons  leur  obéir  , fulTent-ils  de  mœurs  cor- 
rompues : parce  que  fi  leur  vie  cil  déréglée  , leur  autorité  efl  lé- 
gitime mais  que  s’ils  nous  enfeignent  quelque  choie  contre  la 
foi  , alors  nous  devons  les  fuir , quand  ce  leroient  des  Anges 
defeendus  du  Ciel.  Saint  Chryfollome  finit  fes  explications  fur 
l’Epîtrc  aux  Hébreux  , en  difant  qu’il  ne  comprend  pas  com- 
ment il  peut  y avoir  un  feul  Pallcur  de  fauvé  ; voyant  que  nonob- 
llant  les  menaces  effroyables  , & la  lâcheté  préfente  des  Chré- 
tiens , il  y en  a encore  qui  courent  après  ces  emplois , & qui  fe 
chargent  fi  inconfiderément  de  l’énorme  fardeau  du  gouverne- 
ment des  âmes.  Si  ceux , ajoute-P^il , qui  y ont  été  engagés  com- 
me 
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me  par  une  elpece  de  nécefllté , ne  fçavenc  prefque  où  avoir  re- 
cours , ni  quelles  excufes  ils  pourront  trouver  un  jour , s’ils  ne  s’ac- 
quitenr  pas  bien  de  leur  adminiftration  ; quel  fera  le  danger  du 
iaiut  de  ceux  qui  ont  employé  toute  leur  induHrie  poi^r  obtenir 
ces  emplois , & qui  s’y  font  ü témérairement  précipités  ? Car  ces 
fortes  de  gens  - là  fe  privent  eux -mêmes  de  toutes  excufes  & de 
tout  pardon. 

§.  II. 

De  quelques  Homélies  de  faint  Chryfojiome  imprimées  pour 
la  première  fois. 

I.  N s U I T I des  Homélies  de  ce  Pere  fur  l’Epître  aux  Hé-  Elles  ont 
r* d breux , on  en  trouve  onze  qui  jufqu’ici  n’avoient  point 
encore  été  imprimées  : l’Editeur  les  a tir^  d’un  manuferit  du  pU.” 
Vatican,  apporté  à Rome  il  n’y  a pas  long-tems  dû  Mont- Athos , 
ou  y félon  quelques-uns , de  l’Ifle  de  Pathmos.  On  croit  que  ces 
Homélies  ont  été  tranferires  par  quelqu’un  des  Difciplcs  de  faint 
Chryfoftomc  ; & on  en  juge  ainfi  par  l’exaâitude  que  l’on  y re- 
marque ; car  on  y indique  non-feulement  à la  tête  de  chaque  Ho- 
mélie , l’endroit  où  elle  a étéprêchée,  mais  encore  à quelle  oc- 
cafion  , & on  y rapporte  pludeurs  traits  qui  fervent  beaucoup 
à récbirciflcment  ael’hiftoire  du  tems.  Elles  furent  toutes  prê- 
^hées  à Conllantinople  en  } 99 , la  plupart  de  fuite  Sc 

fans  interruption- 

1 1.  Saint  Chryfoftomc  fit  la  première  dans  une  Eglife  des  « * 

Martyrs , fituée  en  un  lieu  que  l’on  appelloit  fAncietme  Pierre  , ***’ 

environ  trente  jours  après  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
avoir  tellement  fccoué  fa  Ville,que  plufieurs  d’entre  les  riches  s’i- 
toient  fauvés  de  peur , abandonnant  tous  leurs  biens , leurs  mai- 
fons  , leurs  terres  & leur  patrie.  Ce  tremblement  paroît  être  un 
de  ceux  que  (a)  Claudien  dit  être  arrivé  avant  le  confulat  d’Eu- 
trope,  c’eft-à-dire  en  598.  Il  n’y  ell  rien  dit  des  Litanies  dont 
faint  Chryfollome  parle  (b)  dans  une  autre  Homélie  faite  auffi 
apres  un  tremblement  de  terre  > mais  feulement  du  chapt  des 
Pfeaumes  & des  Hymnes  : ainfi  il  n’y  a point  de  doute  que  ces 
deux  Homélies  n’aient  été  faites  en  differens  tems.  Il  s’y  plaint 
du  petit  nombre  de  fes  auditeurs , & il  a peine  à recevoir  pour 
exeufe  l’abondance  des  pluies  qui  rendoient  les  chemins  prefque 
impraticables.  Toute  cette  Homélie  ell  employée  à prouver  aux 


(a)  CUudian.  Ut.  x , im  Eiurtf, 

Tome 
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616  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
pécheurs  quhls  ne  doivent  point  defefpercr  de  leur  falut , mais 
faire  pénitence  : & dit  que  c’eft  pour  les  y engager  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  des  Miniftres  fujecs  aux  infirmités  ordinaires 
de  la  nature  humaine , afin  qu’ils  fuffent  plus  indulgens  envers  les 

f)écheurs,  & que  ceux-ci  eulTent  moins  de  peine  de  leur  découvrir 
eurs  péchés. 

1 1 1.  La  fécondé  Homélie  fut  prêchée  en  un  jour  de  fête 
folemnelle , où  l’on  avoit  porté  en  procefïïon  des  Reliques  de 
Martyrs , depuis  la  grande  Eglife  , jufqu’à  celle  de  faint  Thomas 
• Apôtre  & Martyr , éloignée  de  neuf  mille  de  Conflantinople. 
Il  y trouva  une  multitude  incroyable  de  monde  , & l’Impera- 
trice  Eudoxie  afiifla  à cette  cérémonie  qui  dura  une  partie  de  la 
nuit  & du  jour , marchant  à pied  auprès  de  la  châffe  des  Reli- 
ques , qu  elle  touchoit  de  tems  en  tems  pour  en  attirer  fur  die 
quelque  bénédiéiion.  Après  que  l’on  fut  arrivé  à l’Eglifc  de 
faint  Thomas faint  Chryfoftome  fit  le  Difeours  dont  nous 
parlons , où  il  rcleve  la  pompe  de  cette  cérémonie  > la  vertu  des 
Reliques  des  Martyrs  qui  ont  le  pouvoir  de  chaffer  les  démons , 
& de  faire  beaucoup  de  bien  à ceux  qui  s’en  approchent  avec 
foi  f la  piété  ôc  la  vertu  de  l’ Impératrice.  Il  prouve  que  la  grâ- 
ce du  Saint-Efprit  qui  réfide  dans  les  os  des  Saints  peut  fe  com- 
muniquer dans  ceux  qui  les  touchent  avec  foi  , parce  que  nous 
J8.  ip , ji.  lifons  dans  les  Aéles  des  Apôtres  ; ^ue  les  mouchoirs  & les  lin- 
ges qui  avaient  touché  le  corps  de  faint  Paul  ^ étant  appliqués  ïihm 
malades  les  gueriffoient  y & chajjoient  des  corps  les  écrits  malins. 
Il  le  prouve  aufïï  par  la  double  grâce  que  reçut  Ëliiéeen  fe  cou- 
vrant du  manteau  d’EIie , & par  la  réfurreâion  du  mort  que  Ton 
avoit  jetté  dans  le  tombeau  du  Prophète.  Il  compare  Eudoxie  avec 
Marie  fœur  de  Moyfe  qui  à la  tête  du  peuple  d’Ifraël  chanta 
un  Cantique  au  Seigneur  : & remarque  que  dans  cette  folcm- 
nité  toute  la  ville  de  Conflantinople  avoir  trcfTailli  de  joie,& 
que  les  moines , le  choeur  des  Vierges  , les  Prêtres , les  Princes , 
les  riches  , les  pauvres , & généralement  toutes  fortes  de  condi- 
tions y avoient  affiflé  , tenant  un  cierge  allumé  en  main. 

I V.  Le  lendemain  on  recommença  la  même  cérémonie  , & 
TEmpercur  Arcade  qui  n’y  avoit  pas  affilié  la  veille  , accompa- 
gna les  Reliques  depuis  la  grande  Eglife  jufqu’à  celle  de  faint 
Thomas,  fui  vi  de  fon  armée , tous  les  îoldats  fans  armes , & l’Em- 
pereur fans  diadème.  Mais  ce  Prince  s’en  étant  retourné  auffi  tôt, 
laint  Chryfoftome  fit  un  Difeours  où  après  avoir  parlé  de  la  di- 
gnité dePhomaie  dans  l’éuc  d’innocence  ^ il  prouva  que  par  un 
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efi&c  de  la  providence , les  hommes  depuis  le  péché  d’Adam  pou* 
voienc  parvenir  à un  plus  grand  dégré  de  félicité , s’ils  vouloient 
pratiquer  la  vertu.  Il  dit  enfuite  c^e  la  rcfurreâion  des  morts 
n’avoit  été  figurée  que  fort  obfcurcment  dans  le  premier  âge  du 
monde  > mais  que  oans  la  fuite  Dieu  l’avoit  annoncée  fous  des 
figures  moins  obfcures.  Il  ajoute  en  parlant  des  Martyrs  que  no  us 
pouvons  fans  les  perfécutions  , imiter  leurs  vertus , leur  force  , 
leur  zélé  , leur  foi  , leur  mépris  des  chofes  prefentes , Sc  délirer 
comme  eux  les  biens  à venir.  La  quatrième  Homélie  qui  cil  très- 
belle  fut  faite  dans  l’Eglifc  de  fiiinte  Anaftafie.  Il  ne  s’y  trouva  f 
que  peu  de  perfonnes  , & faint  Chryfollomc  s’en  plaignit.  11  prit 
pour  matière  de  fon  Difours,que  la  vertu  fe  perfeâionne  dans  l’ad- 
verfitéi  & pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  il  parcou- 
rut les  circondances  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  Job  > fai- 
fane  remarquer  fon  amour  pour  la  judice , fon  adiduité  aux  œu- 
vres de  milericorde , fa  con  dance  dans  le  bien  au  milieu  des  tri- 
bulations , fon  humilité  , fa  bonté  , fa  générofité  , fa  chadeté. 
Ce  Pere  prêcha  la  cinquième  dans  l’Eglife  de  fainte  Irène.  H y 
recommande  la  leéture  de  l’Ecriture  lainte  , comme  propre  à ' 
former  en  nous  la  vertu , & à dégager  notre  ame  des  liens  du 
corps.  Il  y fit  audi  une  defeription  ii  pathétique  du  jugement  der- 
nier,que  les  auditeurs  en  furent  touchés  jufqu’à  pouder  de  fanglors 
& à fe  fraper  le  vifage.  Après  quoi  il  leur  parla  de  l’avantage  qu’il 

Îr  avoir  à chanter  les  Pfeaumes , remarquant  que  chacun  en  avoir 
a liberté  dans  l’Eglife  , les  jeunes  & les  vieux  , les  riches  & les 
pauvres , les  hommes  & les  femmes , les  maîtres  âc  les  ferviteurs  : 
tous,  dit-il , fe  trouvant  égaux  à cet  égard , nous  offrons  à Dieu 
un  commun  facrifice  de  louange  , Se  une  commune  oblation. 
Enfuite  ii  fit.  voir  par  l’exem^e  de  la  mere  des  Machabées  , 
de  Phébé  Se  de  Prifcilla,  qu’il  n’y  a rien  dans  les  femmes  qui  puidê 
les  empêcher  de  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu.  11  prêcha 
la  fixieme  dans  l’Eelifc  des  faints  Apôtres , le  jour  de  l’Empc- 
reur  Théodofe,c’eu-à-dire, apparemment  celui  de  fa  mort  ar- 
rivée le- 17  Janvier  jçf,  dont  on  faifoit  chaque  année  la  mé. 
moire.  Saint  Chryfollomc  y remarque  que  deux  Evêques  avoient 
prêché  avant  lui l’un  étoit  jeune , mais  il  avoir  la  gravité  d’un 
vieillard  j l’autre  étoit  vieux,  mais  plein  de  vigueur.  Iqjrend  pour 
fujet  des  louanges  qu’il  donne  à l’Empereur  Théodofe  fa  pieté 
Se  les  viéloires  qu’il  avoit  avec  le  fecours  de  Dieu  remportées  fur 
les  Tyrans  Maxime  & Eugène , qu’il  ne  "nomme  pas  néanmoins , 

(e  contentant  de  dire  fur  ce  fujet  ce  que  leshilloriens  du  tems  en 
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ont  écrit.  Cette  Homélie  n’eft  pas  venue  entière Jufqu’à  nous> 

& il  y manque  beaucoup  de  choies  que  faint  ChryfoUomeyavoic 
dites  contre  les  Cathares  ou  Novatiensqui  croient  en  ^rand  nom- 
bre à Conftantinople , & qui  y avoient  même  un  Eveque  de  leur 
fe£le.  Il  oppofe  à la  vanité  de  ces  Hérétiques  qui  ofoient  fe  dire 
purs  , l’humilité  de  faint  Paul  qui  fe  regardoit  comme  un  avor- 
ton ,&  le  dernier  des  Apôtres'.  & padantdc-là  à l’inûruâion  de 
fes  auditeurs , il  leur  enfeigne  à eüàcer  leurs  péchés  en  les  con« 
fcflant , en  gémiflant  de  les  avoir  commis , en  priant , en  pleti- 
rant , en  failant  des  aumônes  , en  faifantdu  bien  à nos  ennemis. 
L’Editeur  remarque  qu'enfuite  de  cette  Homélie  , l’on  trouve 
dans  le  manufcrit  du  Vatican  celle  qui  a pour  titre  ; Contre 
ceux  qui  vont  à l’Hippodrome  & aux  fpéâacles  du  T héatre.  Nous 
en  avons  parlé  en  ion  lieu. 

’ V.  Laleptiéme  fut  faite  dans  l’Eglife  de  fainteAnailafie.  Quoi- 
que l’aiTemblée  ne  fût  pas  nombreufe,  faint  Chryfoftome  ne  s’en 
plaignitpoint  ; mais  eiperant  que  fes  auditeurs  l’écouteroient  avec 
autant  cie  zélé  & d’araeur  que  la  Samaritaine  en  témoigna  dans 
le  long  entrétien  qu’elle  eut  avec  Jefus-Chrift  y il  fît  l’éloge  de 
cette  Kmme.  Après  quoi  il  expliqua  fort  au  long  ces  paroles  de 
’•  faint  Paulaux  Philippiens  ; Uejijujie  que  paie  cejentiment  devons 
tous  y farce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur , comme  ayant  tous  part  à 
ma  joie  y par  celle  que  vous  avez  frije  à mes  liens  y à ma  dé^fe  y à 
Pafirmijfement  de  PEvangile  } il  dit  que  cet  Apôtre  par  la  con- 
firmation ou  l’afièrrniffemcnt  de  l’Evangile , n’entend  autre  chofe 
que  les  chaînes , les  piifons , les  dangers  & les  travaux  qu’il  avoir 
, endurés  pour  la  prédication  de  l’Evangile,  rien  n’étant  plus  propre 
pour  établir  la  vérité ,que  ce  qu’on  foudre  pour  la  vérité  meme.  Ce 
Pere  fît  la  huitième  Homélie  dans  une  occafion  affez  extraordinai- 
re. Il  y avoir  dans  ConAantinople  ou  autour  de  la  ville  un  grand 
nombre  de  Gochs  infcâés  de  l’Arianifme  ; mais  il  y avoir  aufli 
beaucoup  de  Catholiques.  Ceux-ci  s’étant  trouvés  à l’affemblée 
qui  fe  tenoit  à l’Eglile  de  faint  Paul  pendant  la  fêmaine  de  Pâ-  , 
que  , faint  Chryloftome  ordonna  à quelques-uns  de  cette  na- 
tion de  Kre  divers  endroits  de  l’Ecriture  qu’ils  avoient  naduite 
en  langue  Gothique , & à un  Prêtre  Goth  de  prêcher.  Le  def- 
fein  du  fàiat  Evêque  étoit  de  confondre  les  Philofophcs  payons 
8c  les  Juifs , par  l’exemple  d’une  nation  barbare  qui  avoir  reçu 
l’Evangile , tandis  que  ces  infidèles  le  combattoient.  Enfuite  il 
prêcha  lui-même , & fit  voir  dans  fon  Difeours  qu’il  y avoit  en- 
core beaucoup  d’autres  nations  barbares  converties  à la  foi , coen- 
mc  les  Scythes , les  Thraccs  , les  Sarmates , les  Maures , ks  la- 
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diens  & autres  peuples  éloignes  qui  tous  lifoienc  l'Ecriture  fainte 
traduite  en  la  langue  de  leur  pays.  Il  ajouta  que  celui  même  qui 
dans  l’ancien  Tcftament  fut  le  premier  appelle  à la  foi,c’cft-à-dire 
Abraham , avoir  été  barbare  & élevé  au  milieu  des  Barbares  & 
que  les  Mages  qui  annoncèrent  les  premiers  la  nailTance  du  bu- 
veur , & l’adorerent , étoient  auffi  nés  Barbares.  Il  remarque  que 
l'on  ne  doit  point  rejetter  l'opinion  vulgaire  où  l’on  étoit  alors,que 
les  Mages  ofirirent  à Jefus  - Chriil  de  l’Encens  en  témoignage 
de  fa  Divîhité  v de  l'Or , en  témoignage  de  fa  Royauté  -,  & de 
la  Myrrhe , pour  marquer  qu’ils  le  croyoient  en  meme  tems  Hom- 
me. L’an  399  > le  mercredi  de  la  femaine  lainte  qui  étoit  le  6 Hom^l. 
Avril , il  tomba  une  H grande  pluie  que  l’on  craignit  que  les  ca%  r.  ]>>■ 
pagnes  n’en  fulTent  entièrement  défolées.  On  fit  donc  des  prières 
publiques , & des  procefSons  auxquelles  faint  Chryfoflome  afllda 
avec  toQt  fon  peuple.  Le  danger  étant  paffé^plufieurs  coururent  dès 
le  'vendredi  faint , voir  les  courfes  de  chevaux , peu  inquiets  de 
célébrer  ce  faint  jour , comme  il  étoit  convenable.  Ils  firent  plus 
le  lendemain , qui  étoit  lefamcdi  faint  » & ils  allèrent  au  Théâtre-, 
pour  être  fpcélateurs  des  impuretés  que  l’on  y devoir  repréfenter. 

Saint  Chryfoflome  touché  de  ces  del'ordres , s’en  plaignit  amère- 
ment dans  un  Difeours  qu’il  fit  le  jour  de  Pâques , 8c  menaça  d’ex- 
communication ceux  qui  à l’avenir  affiileroient  à de  femblables 
fpeâacles.  Ces  menaces  cflrayerent  les  coupables,  qui  avides  d'en-  ' 
tendre  parler  le  faint  Evêque  fur  la  même  matière , vinrent  en 

g and  nombre  à rafTerabléc  qui  fe  fit  dans  la  grande  Eglife  le 
imanche  fuivant.  Mais  il  arriva  un  Evêque  de  Galatie  , à qui 
fant  Chryfoflome  crut  devoir  ceder  fa  place  , foit  à caufe  des 
loix  de  l’Eglife  qui  vouloient  que  l’on  permît  à un  Evêque  étran- 
ger de  faire  un  Difeours  au  peuple  ; foit  à caufe  que  cet  Evê- 

3ue  de  Galatie , étoit  un  vieillard  refpeâable.  Ce  Pere  ne  put 
onc  faire  fa  neuvième  Homélie  que  le  Dimanche  fuivant , c’efl- 
à-dire  , le  fécond  d’après  Pâques.  11  parle  contre  les  jeux  du 
Cirque , 8c  raconte  un  événement  déplorable  arrivé  la  veille  dans 
l’Hippodrome , qui  en  devoir  donner  de  l’éloignement  à tout  le 
monde.  Un  jeune  homme  qui  devoir  fe  marier  fe  tendemain,y  eut 
par  un  accident  imprévu  la  tête  tranchée  & les  extremitésdes  mem- 
Dres  coupâ.  S.  Chryfoflome  y combat  auffi  les  Ariens  8c  les  Ano- 
méens  par  ces  patpies  de  Jefus-Chrifl  .*  Mon  Pere  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jnfqu  aujourd’hui  ne  cejfe  point  d’agir  j & j’a- 
gis aufi  incejfamment  comme  lui.  N’efl-il  pas  clair  en  erfèt  que  Jc- 
fus-Q^iil  en  difant.  Mon  Pere  , a voulu  faire  entendre  aux  Juifs 
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6jo  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
qu’il  parloir  de  fon  propre  Pere  ? Et  qu’en  ajoutant  : 1/  ne  cej^ 
a agir  & n'agis , il  marque  fon  égalité  avec  lui  ? Car  il  ne  oit 

Sas  ; il  agit  & je  le  fers  : mais  il  agit , & j’agis.  Saint  Chryfo- 
ome  croit  que  par  cette  opération  commune  au  Pere  & au  Fib  , 
il  faut  entendre  la  Providence  qui  conferve  & réglé  toute  chofe. 

V I.  11  prononça  la  dixiéme  Homélie  dans  l’Eglife  de  l’Apô- 
tre , enfuite  du  Difeours  d’un  autre  Evêque  plus  âgé  que  lui. 
Cette  Homélie  a pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chiiii  à les  Dif- 
ciples  : La  moijfon  ejl  grande  , mais  il  y a peu  dlouvrierl.  S.  Chry- 
fodome  croit  que  par  le  terme  de  moijfon  W.  faut  entendre  l’Evan- 
gile , & que  Jefus-Chrifl  ne  l’a  appelle  ainll  y que  parce  que 
tout  étoit  difpofé  pour  l’annoncer  dans  tout  le  monde  , 8e  mê- 
me avec  facilité.  Il  donne  pludeurs  exemples  de  l’efHcacité  de  la 
parole  Evangélique  y comme  dans  le  Proconful  converti  par  faint 
Paul  & dans  PEunuque  de  laReine  de  Candace,batifé  par  lé  Diacre 
Philippe.il  parle  des  châlfes  où  étoient  les  Reliques  des  Apôtres,âs 
fur  lefquelles  étoit  repréfentée  l'hiftoirede  leur  martyre  & le  fang 
qu’ils  avoient  répandu  , qu’il  dit’  être  plus  précieux  que  l’or.  L’Ho- 
mélie onzième  fut  faite  aum  enfuité du  Dilcoursd’un  Evêque  très- 
âgé  ; détoit,  ce  femble , la  veille  de  la  fête  des  Machabées.  Saint 
Chryfoftome  crut  donc  qu’il  étoit  néceflâire  d’inftruire  fon  peu- 
ple fur  l’occafion  de  cette  fête  : c’eft  pourquoi  il  y fit  voir  qu’E- 
iéazar  & les  autres  Machabées  dévoient  être  comptés  au  nom- 
bre des  Martyrs  , comme  ayant  foufFert  véritablement  pour  Jc- 
fus-Chrift.  11  cft  vrai  qu’ils  moururent«pour  la  défenfe  de  leur 
Loi  & des  faintes  Ecritures  ; mab  il  n’efi  pas  moins  vrai  que  Jefus- 
Chrill  étant  l’auteur  de  la  Loi  ancienne  , comme  il  l’ell  de  la 
nouvelle  ; mourir  pour  la  Loi  , c’eft  mourir  pour  le  Légiflateur, 
Il  rapporte  divers  palTagcs  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau 
Teftament , qui  prouvent  nettement  que  Jefus-Chrill  ell  l’auteur 
de  l’un  & de  l’autre.  U manque  quelque  chofe  à la  fin  de  cette 
Homélie.  • , 

§.  I I I. 

De  quelques  Homélies  attribuées  à Severien  de  Cabales  , des  Eclo- 
gues  de  faint  Chryfoflome. 

I.  N attribue  à Severien  de  Cabales  l’Homélie  intitulée  , 
V_y  SurlesSceaux:  8c  on  ne  peut.gueres  douter  qu’elle  ne  foie 
de  lui  ) foit  par  rapport  au  ftile , qui  a toute  fa  dureté  du  fien  , 
foit  par  rapport  au  témoignage  de  Théodoret  (a)  qui  la  cite  fous 

(.)  Tbcodorcc,  0>«/.  i.  f . 1 04  . 
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le  nom  de  cet  Evêque , elle  eft  néanmoins  citée  fous  le  nom  de 
faint  Chryfoftome  dans  la  lettre  (b)  du  Pape  Adrien  premier  à 
Conftantin  & Irene  : mais  c'efi  qu’apparemment  il  y avoir  des 
lors  quelques  manuferits  où  elle  portoit  le  nom  de  faint  Chry- 
foflome  , par  riaadvertance  de  ciuelques  copiftes  ; car  elle  «a 
rien  ni  de  Ion  génie , ni  de  fon  llile  ; le  corps  même  de  cette  Ho- 
mélie ne  répond  point  tout-à-fait  au  titre  : & au  lieu  d’y  montrer 
d’abord  que  les  livres  des  Prophètes  font  des  livres  fceÛés , c’eft- 
à-dire , où  la  vérité_eft  cachée  fous  le  voile  des  hgures , Severien 
y traite  d’abord  du  premier  avènement  de  Jefus  Chrill , enfuite 
de  la  néceflîté  de  l’Incarnation  , puis  des  Prophètes  qui  l’ont  an- 
noncé, après  quoi  il  parle  du  fceau  des  livres , qu’il  dit  n’avoir 
n’avoir  été  rompus  qu’aprcslaréfurreâion  du  Sauveur,  lorfqu’il 
commença  à expliquer  les  Ecritures  aux  deuxDifcipIes  qui  alioienc 
à Emmaüs.  Severien  combat  aufli  dans  ce  Difeours  les  Ano- 
méens  -,  mais  il  y donne  diverfes  explications  peu  folides  de  divers 
palTages  de  l’Ecriture  dont  cesHérétiqucs,de  meme  que  les  Ariens,  ‘ 
s’autorifôient. 

II.  L’Homélie  fur  le  commencement  de  l’Evangile  de  làint  Hom^lîtiur 
Jean  a auffi  beaucoup  de  rapport  pour  k llile  , avec  celle  de 
Severien  de  Cabales  *,  mais  elle  paroît  avoir  été  faite  plufleurs  vangile  de  s. 
années  avant  que  cet  Evêque  fe  mêlât  de  prêcher.  Car  il  y eft  »#•♦•*> 
dirqu’alors  l’impiété  de  l’héréfle,  après  avoir  dominé  «quelque 
tems  dans  la  Ville , en  avoir  été  chaftee  , & que  la  grâce  falu- 
taire  y étoir  entrée.  Ce  qui  marque  , comme  l’on  croit , l’an  j 80 
de  Jefus-Chrift  , auquel  l’Empereur  Théodofe  chailà  de  Con- 
flaminople  les  Anoméens  & les  Ariens , & leur  ôta  les  Eglifes 
qu’ils  avoient  en  cette  Ville.  L’Auteur  de  certe  Homélie  que  l’on 
ne  connoît  pas  3 combat  les  Macédoniens  & les  Anoméens.  Sur 
la  fin  de  fon  Difeours  il  recommande  aux  prières  de  toute  l’af- 
femblée  le  Pere  & le  DoSeur  commun , apparemment  faint  Gré- 
goire de  Nazianze , qui  vers  ce  tems-là  , c’eft-à-dire , en  3 8 1 
renonça  pour  le  bien  de  b paix  à l’Epifcopat  de  Conftantinople. 

III.  On  ne  connoît  pas  non  plus  l’Auteur  de  l’Homélie  inti-  Momilit  r.ir 
tulce , De  la  Manfuetude  ; & tout  ce  qu’on  en  peut  dire  , c’eft 

2u’on  n’y  trouve  ni  la  beauté  , ni  l’élcgance  de  celles  de  faint  ' 
ihryfoftome  ; TAuteur  y fait  Voir  que  les  vrais  fidèles  fc  fontdi- 
ilinguer  des  infidèles , par  leur  douceur , & que  dans  les  événo- 
mens  fâcheux  de  la  vie  , nous  devons  pour  les  fupporter  avec  tran- 
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Quillicc , nous  rappeller  en  mémoire  la  douceur  & la  manfuécude 
ûe  Jefus-Chrift. 

Les  flogei  I y.  Suivent  quarante-huit  Homélies  fur  divcrfes  matières  , 
nc  font  quc  des  extraits  des  écrits  de  faint  Chryfoftome  , tant 
4]s.  ’ ae  ceux  qui  font  véritablement  de  lui , que  de  ceux  qu’on  lui  a 

fuppofés.Cette  compilation  eft  attribuée  dans  un  manuferit  du  Va- 
tican & dans  quelques  autres  au  Maître  Théodore.  On  nc  fçait  en 
quel  fiéclc  il  a vécu  : mais  on  trouve  des  manuferits  de  l’onzième 
fiécle , où  ces  Eclogues  fe  lifent  en  la  même  manière  que  nous  les 
avons  dans  les  imprimes.  On  a eu  foin  dans  la  nouvelle  Edition 
de  marquer  à la  marge  , les  endroits  d’où  Théodore  a tiré  ces 
extraits. 

§.  I V. 


Ve  la  Liturgie  de  faint  Chryfofiome , ^ de  quelques  autres  écrits 
qui  portent  fon  nom. 


Celte  Ubirgie 
■ eft  )>■•  de  S. 
Chryfoftamc. 


I.  ]^T  O U S avons  deux  éditions  de  la  Liturgie  qui  porte  le 
L N nom  de  faint  Chryfoftome  , mais  qui  font  enfierement 
difterentes  l’une  de  l’autre.  La  première , eft  de  Morelle  , de  la 
traduûion  d’Erafme.  La  fécondé , de  Savilius.  Ceft  celle-ci  que 
l’on  a fait  réimprimer  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce 
Pere  : elle  eft  prefque  entièrement  conforme  à celle  que  le  Pere 
Goar  nous  a aonnée  & expliquée  dans  l’Eucologe  des  Grecs  ; 
mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  cette  Liturgie  & toutes  les  au- 
tres que  l’on  a intitulées  du  nom  de  faint  Chryfoftome  n’aient 
été  faites  long-tetns  après  fa  mort.  En  effet  aucun  Auteur  con- 
temporain , ni  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  faint 
ou  parlé  fort  au  long  de  fes  aâions  & de  lès  écrits , n’ont  dit  qu’il 
eût  fait  une  Liturgie.  Pallade , Socrate  , Théodoret  n’en  dilcnt 
pas  un  mot,  & n’appellent  pas  même  ce  Pere  de  nom  de  Chry- 
fofiome , fefervant  toujours  de  celui  de  ^ean  ou  de  Te  an  deCon- 
Jlantinople.  Leonce  de  Bizanze  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  fixiéme 
fiéclc  ou  au  commencement  du  ieptiéme  , ne  l’appelle  aufti  que 
Jean  ; & quoiqu’il  parle  expreffément  des  Liturgies  de  l’Eglife 
de  Conftantinople  , il  ne  dit  point  qu’il  y en  eut  une  de  laine 
Chryfoftome  ; & H ne  connoît  que  celle  de  faint  Bafile , & une 
autre  des  Apôtres.  George  Patriarche  d'Alexandrie  qui  dans  les 
commenccmens  du  feptiéme  fiécle,  fit  une  nouvelle  vie  de  faint 
Chryfoftome , où  il  ramalTa  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  hon- 
neur , ne  le  fait  pas  non  plus  auteur  d’une  nouvelle  Liturgie.  11 
faut  ajouter  qu’il  y a dans  les  Liturgies  dont  nous  venons  w par- 
ler 
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1er  diverfes  chofes  qui  ne  convient  point  avec  ce  que  faint  Chry- 
foftome  rapporte  dans  fes'  écrits  de  la  Liturgie  qui  ctoil  enufa- 
gc  de  fon  tems.  Outre  les  Liturgies , les  Syriens  en  ont  encore 
deux  autres  fous  le  nom  de  faint  Chryfodome,  mais  que  l’on  con- 
vient n’ètre  pas  de  ce  Pere.  Il  y a même  des  manuferitsoù  celle 
qui  a été  imprimée  à Rome , dans  le  MiflTcl  des  Eglifes  du  Mont- 
Liban  , eft  attribuée  à Jean  Herranite  , nouveau  Jacobitc. 

I I.  OnaiointàlaLiturgieattribuée  à faint  Chryfoftome  deux  fu?vent°"«ri 
oraifons  ^ dont  la  première  qui  eft  très-courte , eft  tirée  dcl’Ho-  Liturgie,/»/ 
mélie  intitulée  , De  la  Patience  , que  nous  avons  dit  n’etre  pas 

de  faint  Chryfoftome.  La  fécondé  qui  eft  très-longue , n’eft  pas 
digne  de  lui. 

III.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  Homélies  fur  le  nou-  Difeourj  ftp. 
veau  Dimanche , & l’Apôtre  laint  Thomas , des  trois  Difeours 

en  l’honneur  de  faint  Etienne;  de  l'Homélie  fur  la  Pentecôte 804 
& de  celle  qui  a pour  titre  : De  le  Patience  y & de  la  Confonv- 
mation  du  Jiécle. 

I V.  Le  dernier  opufcule  du  douzième  Tome  eft  un  éloge  de  Eloge  de  s. 
faint  Grégoire  Martyr  & Illuminateur  ou  Apôtre  de  l’ Arménie,  Grégoire , p. 
traduite  de  l’Armenien  en  Latin , par  Monfieur  l’Abbé  de  Ville- 
froi.  Dans  le  manuferit  d’où  cet  éloge  a été  tiré,  il  eft  dit  que 
faint  Chryfoftome  le  prononça  à Cueufe , à la  prière  de  Diofeore 
Evêque  des  Arméniens  ,&  parent  de  faint  Grégoire,  aux  pref- 
fanres  inftances  d’un  peuple  nombreux  alTcmblc  à Cueufe  le  jour 
de  la  fête  de  ce  faint  Martyr.  Cet  éloge  commence  par  quelques 
comparaifons  fort  nobles  ,&  qui  font  aflez  du  goût  de  faint  Chry- 
foftome. Mais  la  fuite  du  Difeours  eft  d’un  ftile  tout  diffèrent 
du  fien  : & on  y raconte  diverfes  hiftoires  qui  fentent  le  fabu- 
leux. On  y fait  un  parallèle  entre  faint  Grégoire  Sc  le  Prophète 
Daniel , entre  Nabuchodonofor  & Tiridate  Roi  des  Arméniens. 

Comme  Daniel  fut  jette  dans  la  fofte  aux  lions,  faint  Grégoire  fut 
jetté  dans  un  puits  rempli  de  dragons  & de  ferpens  , d’où  il  fortit 
Toutefois  fain  & fauf , comme  Daniel  de  lafofleaux  lions.  Et  Ti- 
ridate fut  changé  en  fanglier  , comme  Nabuchodonofor  l’avoit 
été  en  bête.  Ce  que  cet  éloge  contient  de  plus  remarquable , c’eft 

3ue  l’on  y voit  que  faint  Grégoire  compofa  divers  Difeours  pleins 
e fageffe , & qu’il  donna  aux  Arméniens  une  expofition  de  foi. 

Elle  le  trouve  encore  aujourd’hui  félon  que  le  témoigne  Mon- 
fieur l’Abbé  de  Villefroi , dans  un  manuferit  de  la  Bibliotéque 
du  Roi , avec  vingt-trois  Homélies  du  même  faint  Grégoire. 

(«)  Renaudoc,  L»mrr.  (»m.  x,/v,  tI4,  (Jf. 
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Oriifun  it  Le  Pcrc  le  Brun  de  l’Oratoire  nous  a donné  dansfon  troifié- 
Tome  des  Liturgies  , une  priere,  qui  ne  le  trouve  point  dans 
la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Chryloftome,  mais  qu’il 
croit  avoir  été  faite  par  ce  laint  Evêque  , pendant  fon  exil  en 
Arménie  («). 

A R'T  I C L E XIV. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  treizième  Tome. 

LT  E doâc  Editeur  rend  compte  au  commencement  dutrei- 
I .t  ziéme  Tome , des  manuferits  lur  lefqucls  il  a revu  & cor- 
rigé IV  s œuvres  de  faint  Chryfollome.  Enfuite  il  entre  dans  le  dé- 
' tail  des  diRcrciucs  éditions  qu’on  en  a faites.  Puis  il  donne  la  vie 
de  ce  Pere  par  Pallade.  Il  ajoute  celle  qu’il  a faite  lui-même.  Suit 
, la  Synopté  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  écrits  de  faine 
Chryfoftome. 

I I.  On  trouve  apres  cela  treize  Homélies  ou  Difeours  tirés 
d’un  manuferit  d’environ  700  ans,  & traduit  en  Latin  par  M. 
Gualterus  Tayltor  Anglois.  Mais  fi  l’on  en  excepte  le  premier  , 
les  autres  ne  font  ni  du  génie  , ni  du  Hile  de  faint  Chryfoftome. 
Ce  Pere  y apporte  trois  railons  pourquoi  Dieu  permet  que  les 
juftes  , comme  Abraham  , Moyfe  & David  tombent  dans  le  pé- 
ché. La  première , afin  qu’ils  aient  continuellement  ce  remède , 
& qu'ils  ne  s’élèvent  point  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fécondé, 
pour  ôter  aux  pécheurs  tout  fujet  de  dclefpoir  , & pour  les  en- 
gager de  recourir  aux  remèdes  de  la  confeflion  & de  la  péni- 
tence , même  apres  Ift  rcchûtes  dans  le  péché.  La  troifiéme 
parce  que  Jefus  - Chrift  qui  feul  eft  fans  péché , permet  que  les 
^ftes  en  commettent , afin  que  par  la  pénitence  qu’ils  en  font , 
ils  fervent  d’exemple  aux  autres.  Ce  premier  Difeours  eft  inti- 
tulé , De  lu  Pénitence  ; & il  y eft  remarqué  que  l’on  avoir  lû  ce 
jour-U  l’endroit  de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  de  David  & d’Urie. 
On  y remarque  encore  que  l’on  lifoit  dans  l’Eglife  quelques  en- 
droits de  l’Evangile  une  ou  deux  fois  la  femaine  ; que  l’on  y 
lifoit  aufli  quelques  parties  de  l’Ancien  Teftamcnt , 8c  deux  fois 
la  femaine  les  Épitres  de  faint  Paul  ; au  lieu  que  chaque  jour  , 
& non  - feulement  dans  l’Eglife , mais  en  tous  lieux  & en  tout 
tems,  l’on  avoir  continuellement  dans  la  bouche  les  Pfeaumes  de 
David. 

III.  On  voit  enfuite  divers  extraits  que  Photius  a faits  des 

(a)  T*m.  4, 


Témoignage 
Uei  Anciena. 
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écrits  de  laine  Chryfoftome,  avec  les  jugemens  qu’il  en  a por- 
tés; les  témoign  igcsq  je  les  anciens , entre  autres  l'aint  Nil , Sy- 
nefius , laint  Ki  Jorc  de  Pelufe  , faint  Cyrille  d Alexandrie , faint 
Augullin , Calïï.-n , les  Papes  laint  Celeftin  & laint  Leon , & 
divers  autres  ont  rendus  au  fçavoir  & à la  piété  de  faint  Chry- 
follome. 

I V.  Suit  l’Onomaflicon  ou  Diâionnaire  où  l’on  trouve  l’ex- 
plication des  termes  Grecs  qui  font  particuliers  à faint  ChryfoUo- 
me , ou  que  ce  Perc  a pris  dans  un  fens  non  commun. 

V-  Pour  rendre  fon  édition  plus  complette  le  fçavant  Editeur  Ciuiogue  det 
donne  un  catalogue  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  ouvra- 
ges  imprimés  fous  le  nom  de  faint  Chryfollome  dans  cette  nou- 
velle édition  , en  marquant  les  premiers  mots  de  chacun. 

V I.  Enfin  dans  une  table  générale  il  marque  ce  qu’il  ÿ a de  T«bie. 
confiderable  fur  toute  forte  de  matière  dans  chaque  Tome  , avec 
les  palTages  de  l’Ecriture  qui  y font  cités. 

Gérard  Voflius  avoir  eu  delTein  de  traduire  de  Grec  en  Latin 
un  Commentaire  qu’il  avoir  parmi  fes  manuferits  fur  les  Evan-  /eVaint  j«'n* 

Înles  de  faint  Jean  & de  faint  Luc , fous  le  nom  de  faint  Chry-  »*»•»  > , 
ollome.  Mais  fon  grand  âge  & fa  mauvaifes  famé  ne  lui  per- 
mirent  de  traduire  que  l’explication  du  premier  Chapitre  de  laint  puit/tf. 
Jean.  Nous  avons  aujourd’hui  ce  Commentaire  parmi  les  ancien- 
nes leçons  de  Stevartius  , réimprimées  à Anvers  en  1 7 2 5 : & 
quoique  Jacque  Bafnage  qui  a eu  foin  de  cette  réimpreffion  , ne 
croie  pas  ce  Commentaire  de  faint  Chryfollome , il  n’a  pas  lailTé 
par  confideration  pour  V olfius  & pour  Stevartius  , de  l’intituler 
du  nom  de  ce  Pere.  On  y lit  que  l’Evangile  de  faint  Jean  fait 
mention  du  Château  (a)  de  faîne  Philippe  Apôtre  : circonllance 
oui  n’ell  point  marquée  dans  nos  exemplaires  , & qui  prouve,  ce 
lcmble,que  l’Auteur  de  ce  Commentaire  ne  peut  être  laint  Chry- 
foftome  , puifque  ce  Pere  en  divers  endroits  de  fes  écrits , & fur 
tout  dans  le  traité  qui  a pour  titre , Jefus  - CAriJi  ejï  Dieu  , 
parle  des  Apôtres  comme  de  gens  pauvres  & qui  n’avoient  d’au- 
tre reflburce  pour  vivre  que  dans  le  travail  de  leurs  mains.  11  tire 
même  de  leur  pauvreté  une  preuve  du  miraculeux  établilTcment 
de  l’Evangile  dans  toute  la  terre  , difant  (fc)  que  ne  polTedant 
" — , ils  n’avoient  pû  engager  perfonne  par  argent  a embraf- 


rien  . 


(a)  Cailellurn  eciam  Phillppi  nominac 
ETanjgelifta  s uc  hinc  difeamus  potenciam 
Chrîfn*  fîqutdem  ex  (Verili  cerra  difcipulot 
prcctpuoi  clegic. 115. 


f(i)  Nam  & jofephus  prop:er  hnjus  » 
Joannis  Bapciibe  « exteum  i judeorum  et* 
viratem  bellotvaiUcam  cenfec  y Uudefque 
ejus  loiiga  oracione  enar^ar  » lai, 
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fjûnc  Chryfo- 
(lüme  fur  l’E- 
criiure  fiintCi 


6^6  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
fer  leur  doÛrine.  Je  ne  fçais  s’il  feroit  auflTi  permis  d’attribuer  à 
faint  Chryfoftome  ce  qu’a  dit  ce  Commentateur , que  la  ville  de 
Jcrufalem  (r)  avoir,  fuivant  le  témoignage  de  Jofcpn,  été  ruinée  à 
caufe  de  la  mort  que  l’on  avoir  fait  fouRrir  à Jean-Baptifte.  Joleph 
ne  dit  rien  de  femblable , mais  feulement  que  l’on  croyoit  parmi 
les  Juifs  que  par  une  jùfte  vengeance  de  Dieu  l’armée  d’Herode 
Antipas  avoir  été  défaite  par  le  Roi  Arctas,  à caufe  de  la  mort 
de  faint  Jean.  Ajoutons  que  les  explications  que  l’Auteur  de  ce 
Commentaire  donne  du  texte  de  faint  Jean  font  diRèrentes  de 
celles  que  (aintChryfoRome  nous  a lailTéesdans  les  quatre-vingt- 
huit  Homélies  fur  faim  Jean  , que  perfonne  ne  lui  contefte. 
L’Auteur  n’explique  que  le  premier  Chapitre  de  faint  Jean  , & 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  netteté  & dcprécifion.  Il  y établit  clai- 
rement la  divinité  du  Verbe,  fon  éternité  & fa  confubftantialité. 
Il  y fait  voir  auffi  contre  les  Hérétiques  qui  difoient  le  Saint-Ef- 
prit  créature  , qu’il  eft  véritablement  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  que 
eet  Auteur  écrivoit  depuis  l’héréfie  des  Ariens  & des  Macé- 
doniens. 

ARTICLE  XV. 


DoSlrine  de  faint  Chryfoflome. 

I.  N trouve  dans  les  écrits  de  faint  Chryfoftome  unein- 
finité  d’endroits  où  il  établit  clairement  l’infpiration  des- 
livres de  l’Ecriture.  Il  les  regarde  comme  les  paroles  meme  du 
Saint-Efprit  {d\  ; & foutient  que  ce  qu’ils  renferment  eft  une 
doéirinc  toute  clivine  (e)  , entièrement  differente  des  écrits  des 
hommes  ; que  Moyfe  (/)  , les  Prophètes  (g)  Sc  faint  Paul  (A)  ont 


(f)  Audi  (juid  dicat  Hefa/as  : Hera'iam 
dicfns , Spiritus  fententiam  eftero  j Pro- 
pheta  namijue  ex  operatione  Spiritus  lo- 
quitur  : (ÿ  faüum  ifi  «ru»  niTiini  tfi- 
R#»  Otiiii  8(C.  Ifai.  6.  Cbrjl'tfi.  Homil.  J. 
de  incomprcbcnfibili  Dei  natura,pag.  465. 


(r)  Vide  L.  tf,  antiquit.  et,'.  7. 

(J)  Nihil  in  divinis  Scripturis  temere 
pomum  eft  ; funi  enim  Spiritus  (ànfii  diiSa. 

S.  Homil.  50  in  Joann.  pag.  ipj 

Toln.  8. 

(r)  Ma^a  divinz  Scripturjt  virtut  eft  , 

Si  raultr  in  verbis  latent  fententiarum  di-j  Tom.  t. 

Titi*  . . . divina  enim  funt  dogtnata , non  (i)  Qhi  eùm  fit  fflmitr  glirit , fÿfigmn 
humana  , Sc  propter  hoc  omnem  illam  Jutfinawt  rjut  C(c. . . quanta  eft  Apoftolica 
Tidcre  licet  lecus  le  habere  quam  huma-  lapientia  ! Imo  veto  non  Pauli, led  Spiritus 
nam  Tapientiam.  Cbrjfip.  Homil.  57  in  eft  hic  admiranda  gratis.  Non  enim  ex  fuo 
GeneSm.  pag.  371.  ifenfu  harc  eft  loquutus . . . Ted  divinz  id 

(/)  Volo  ex  verbis  Molîsconvivium  ap-  erat  operationis.  Non  enim  hic  cogitata 
poncre  , imo  ex  verbis  fandi  Spiritus.  pariebat  ejus  intelligentia . . . fed  Spiritus 
Neque  enim  d feiplb  Mofes  hic  nobit  gratis  per  quos  vnlt  fiiam  vim  oKendit. 
expoAiit , lêd  Spiritu  fando  âlHatus.  Chry-  Cbrjf§ji.  Prilàt.  in  Epift.  ad  Hebrx.  pag. 
ftp-  Homil.  4ÿ  in  Genefim.  pag.  4>ii.  7.  Tom.  11. 

Tom.  4.  I 
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parlé  par  l’infpiration  & l’operation  du  Sainc-Efpricj  que  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  eft  rempli  de  fens  ( 1 ) : & qu’il  n’y  a pas  une 
fyllabe,  ni  un  trait  dans  la  fainte  Ecriture , qui  ne  renferme  un 
grand  trefor.  11  en  eft  de  même  des  falutations  que  fait  laint  Paul 
dans  fon  Epître  aux  Romains.  Elles  n’ont  rien  d’inutile  (jc)  , & 
les  recommandationsque  cet  Apôtre  y fait  à fes  amis  , nous  four- 
niflent  un  fond  de  moralité  très-utile.  Il  ne  faut  fouvent  qu’un 
mot  , pour  nous  ouvrir  un  trefor  de  mille  belles  fcntences  ; & 
c’eft  ce  que  faint  Chryfoftome  fait  remarquer  dans  le  nom  d’A- 
braham.  Ce  n’eft  donc  pas  aflez  de  lire  la  lettre  toute  entière  ; 
il  faut  lire  encore  les  recommandations  & les  falutations  qui  font 
au  bas,  & ne  pas  les  regarder  comme  un  hors-d’œuvre.  Ne  font- 
elles  pas  en  elrct  des  ftgnes  de  l’affeûion  de  celui  qui  écrit  f Et 
faint  Paul , ou  plutôt  le  Saint-Efprit  qui  fe  fervoit  de  fon  mini- 
ftere  pour  écrire  une  lettre  à toute  une  Ville  & à un  grand  peu- 
ple, & par-là  à tout  le  refte  de  l’univers , a-t-il  pu  écrite  quel- 
que choie  au  hazard , ou  d’inutile  , ou  qui  ne  fût  pas  bien  penfé  ? _ 
Ne  vouloir  pas  lire  toute  la  fuite  de  l’Ecriture  en  s’imaginant 
qu’il  peut  y avoir  deschofes  fuperflues&  peu  nécelTaires  : c’eft  ce 
qui  a fouvent  donné  lieu  aux  hommes  de  s’égarer  & de  former  des 
hcréfies.  Ce  Perc  fait  un  grand  crime  à ceux  qui  abufent  des  paroles 
de  l’Ecriture , foit  en  yajoutant  , foit  en  en  retranchant  quelque 
chofe.  Mais  on  ne  peut  mieux  expliquer  ce  qü’il  penfe  fur  ce  fujet, 
qu’en  rapportant  ce  qu’il  dit  fur  un  changement  fait  dans  la  Pro- 
phétie d’Aggée.  Ce  Prophète  (/)  avoit  dit  en  parlant  au  nom  de 


( i ) Magnuf  & ineffjbilis  thcHiuras  in 
verbis  mono  ledis  rcconditus  eA  . . . nihil 
enim  hic  Icriptum  , quod  non  multas  Ten- 
fuum  habeat  divitias  ; qnando<)uidem  di- 
vino  Spiriiu  afflati  Prophcia;  locuti  funt  ; 
idco  utpot:  à Spiritu  feriptx  ingentem 
inl'e  continent  theraurum  . . . neque  enim 
■»cl  fyllaba,  vel  apiculus  eA  in  facris  litte- 
lis  in  cujus  proAindo  non  At  grandis  quif- 
piaiD  thefaurut.  Cbrjfifi.  Homil.  tt  in 
CeneAm.  pag.  t8  Ac  8t.  Tora.  4. 

(If,)  Ab  illo  digrefliis  argumento  ad  hoc 
divetterc  fum  parants , ut  in  facris  Scrip- 
turis  nihil  fupervacaneum  eAc  intelliga- 
tis  & non  ncccA'arium  , Ave  unum  iota 
At  , Ave  apex  unus , imo  eiiam  Amplex 
Cilutaiio  magnum  nobii  pclagus  aperit 
ièntemiarum.  Quid  dico  , Amplex  faJuta- 
tio  ? Sarpe  vel  literi  unius  accefllo  inte- 
rum  agmen  fêiitentiarum  invexit.  Atque 
oc  in  oomino  AbraJuc  videxe  licet.  An 


non  enim  abAirdum  eA  eum  quidem , qui 
EpiAolam  acceperit  ab  amico  , non  cor- 
pus tantum  EpiAolx  legere  , fed  etiam  in 
Ane  poAiam  faliitationem  , atque  inde 
maxime  feriptoris  aAêâum  conjiccre  : 
cùm  vera  feribat  Pauius  , vel  potiuv 
non  Pauius  , Ted  Spiritus  gracia  diâec , & 
EpiAolam  ad  integram  civiiatem  ac  tan- 
tum populum , & pet  illos  orbi  terrarum 
univerA) , Aipcrvacaneum  aliquid  eorum, 
qua;  in  ea  funt , arbitrari , caque  perAinâo- 
riè  percurrctc , neque  cogitare  hanc  ob 
caulam  omnia  AiAque  deque  verti  ?... 
Hoc  etiam  Aztefes  imroduxits  quod  totum 
corpus  noltmus  pcrlegere  , quodque  fu— 
pernuum  aliquid  eflê  minufque  neceAâ- 
rium  arbitremur.  Cirj/tfi.  Homil.  in  illud: 
SnlHimt  PriftilUm.  pag.  tyi.  Tom.  }. 

(l)  NiA  utiles  eflènt  divitix.inquies,  cur 
à Domino  datz  funt  ! & undenam  liquet 
lUi vicias  àDeodari?  Scripturadicit; Mut*» 
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Dieu  : L’argent  ejl  à moi , & l'or  ejl  à moi.  Le  peuple  y ajouta  .* 
Je  le  donnerai  à mi  je  voudrai.  Sur  quoi  faint  Chryfollome  die 
que  c’eft  une  choie  infâme  de  corrompre  ainfi  l’Ecriture , & de 
mêler  avec  des  viandes  exquiles  , les  choies  les  plus  laies  pour  les 
manger  indilferemmenc , ou  de  mêler  des  toiles d’araignecs  avec 
un  vêtement  royal.  Le  Prophète  Aggée , ajoute  ce  Pere,promet- 
toit  continuellement  au  peuple , qu’après  le  retour  de  Babylonc 
iU  verroient  encore  le  Temple  dans  Ion  premier  éclat  ; mais  il  ne 
pouvoit  rien  croire  de  les  promeffes  , voyant  le  Temple  réduit 
en  poudre.  Aggée  pour  vaincre  leur  incrédulité , leur  dit  en  la 
perlonne  de  Dieu  ; Pourquoi  ne  me  croyez  - vous  pas  p L’argent 
ejl  à moi , l’or  ejl  à moi , je  n’ai  pas  beloin  de  rien  emprunter 
pour  relever  ainfi  ce  Tenple.  Sa  gloire  lurpafTera  celle  au’il  avoir 
eue  auparavant.  Cefl  donc  , dit  laint  Chryloftome  , la  lie  du 
peuple  qui  à ces  paroles  : L'argent  ejl  à moi  y a ajouté  celles-ci  : 
Je  le  donnerai  à qui  je  voudrai.  C’eft  un  crime  d’ajouter  à l’Ecri- 
ture ou  -d’en  retrancher  la  moindre  choie  : une  Icule  ponûuation 
mal  placée  peut  former  un  lens  ridicule.  Il  ne  luflîc  pas  de  dire 
Amplement  que  cequ’on  avance  eft  dans  l’Ecriture(m);on  ne  doit 
pas  non  plus  tronquer  les  pafTages  que  l’on  tire  de  ces  livres  inlpirés; 
ni  le  jouer  avec  une  licence  criminelle  des  divines  Ecritures.  Car 
c’eft  en  cette  maniéré  que  le  font  répandus  dans  l’Egliledes  dog- 


«/>  argtntum  fÿ  mtnm  turum , (ÿ  CMf  vtlutn 
datt  Utui.  (Aggjri.  z-p).  Hic  nifi  rem  tur- 
pem  facerem , prorufe  nunc  rifîCem  , iltos 
qui  hxc  dicum  irridens,  quia  (îcut  puenili 
regia  fruentes  mcniâ  , cum  illo  aiimemo 
quidquid  incident  in  os  injiciunt , fie  & 
hi  cum  divinis  Tua  quoqne  coUigum.  Illud 
enim  , kltum  tft  •rgmtmm , (J  ««f«m  »/î 
tmrum . fcio  diâum  à Propheta  ; illud 
veto  , tué  vtimrrê  iffrm , non  ibi 
jicere  ■,  fed  i Izcibus  illis  indudum  fiiiCe. 
Illud  veto  qua  de  caufa  diâum  Ht  dicam. 
Propheta  Aggjrus  quia  (irequenter  Judzis 
promiferat , poil  reditum  ex  Babylone  , fc 
templum  oftenfurum  in  priore  forma,  non 
credebant  quidam  dicenti,  & fere  rem 
impolTibilem  exiflimabant  qubdincine- 
rem  Sc  pulverem  redaâa  domus , talis 
nirTum  apparitura  eflet  , ille  fblvens  in- 
ciedulitatem  iprorum,  ex  perfona  Dei  hzc 
dicit , ac  lï  diceret  ; Quid  timetis  ! Quid 
non  creditisfMeum  eft  argentum,nec  opus 
habeo  ut  pecunia  fornore  accepia,lic  zdero 
exornera.  Et  quod  hoc  lit , fubjunxit  , Et 
tril  gltri*  démis  hssjus  nhmst Jafrm  frsssum. 


( Aggzi.  x-io  ).  Ne  ergo  in  veftimentum 
regium  telas  aranearum  inducamus.  Nam 
fî  quis  deprehendatur  in  purpura  déformé 
lubtegumen  contexens,extremat  dabitper- 
nas,  quanto  magisinfpiritualibus.  Neque 
enitn  hinc  lève  peccatum  oritur.  Et  quid 
dico  de  additione  & de  fubtraâione  ex 
punâo  tantum  , 8c  ex  fimulata  altéra  lec- 
tione  , multa  farpe  abfurda  fenlâ  orta  funt. 
'■htffift.  Homil.  J 4 in  Epift.  i.  ad  Cor. 
pag.  317&318. 

(m)  Non  dicere  fufiieit  aliquid  in  Scrip- 
tura  feriptum  reperiri  , neque  temere 
arulTa  ac  dilcerpta  divinitus  inipiratz 
Scripturz  membra  nuda , 8c  à reliquo  tex- 
tu  fërieque  fermonis  fejunâa  fumere , ac 
nimia  licencia  confidentiaque  iplîs  iltu- 
dere.  Sic  enim  prava  dogmata  multa  in 
noftram  hanc  ztacem  inveâa  funt , dum 
negligemioribuf  perfualit  diabolut.ut  obli- 
que (Uftorta  teftimonia  Scripturz  profer- 
renc  , vel  additis  fubtraâilve  nonnullit 
cenebras  veriuti  oftûnderent.  Chtjjifl.  Ho- 
mil. in  illud  , Démim  n«n  in  htmim  ms 
tjm.  pag.  ido.  Tom.  (. 
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mn  erronés  & pernicieux  ; le  déir-on  ayant  perluadc  à des  gens 
indifcrecs&  téméraires  ,de  produire  des  témoignages  de  l’Ecri- 
ture pris  à contre-lens , & fouvent  de  les  altérer  en  y ajoutant 
ou  en  retranchant  quelque  chofe , afin  d’obfcurcir  la  vérité.  La 
dilfcrence  qull  y avoit  félon  faint  Chryfoftome(n)  entre  les  Pro- 
phètes du  vrai  Dieu , & les  Devins  du  paganilmc  ; c’efl  que 
ceux-ci  avoient  coutume  d’être  troublés,  de  s’agiter  & de  fe  dé- 
chirer comme  des  furieux  au  Heu  que  ceux-la  avoient  l’efprit 
fain  , raflls  & modéré , & qu’ils  parloient  avec  connoUTance. 
Rien  n’ôtoit  aux  vrais  Prophètes  la  liberté  (0)  de  l’efprit  ; ils 
étoient  maîtres  de  parler  ou  de  fe  taire: ils  ne  fe  fentoient point 
contraints  par  aucune  violence  : feulement  ils  étoient  honores 
d’un  don  que  Dieu  leur  faifoit.  On  voit  des  preuves  de  cette 
liberté  dans  Jonas  oui  refifta  à Dieu  > dans  Ezechiel  qui  difièra 
quelque  tems  à pfophétifer  ; jd<ins  Jérémie  qui  s’exeufa  de  faire  les 
fondions  de  Prophète  Dieu  ne  contraignoit  point  fesferviteurs  : 
il  les  exhortoit  y il  les  mena^oit  : mais  il  ne  rcmpliffoit  point  leur 
cfprit  de  ténèbres , comme  fait  le  démon , qui  fe  plaît  à jetter 
le  trouble  & la  fureur  dans  ceux  qu’il  anime.  Le  propre  de  Dicu 
cil  de  remplir  de  lumière  fes  Minillres  , & de  leur  apprendre  Cg 
qu’ils  doivent  fçavoir.  Saint  Ch^foftome  avoue  néanmoins  quç 
les  Prophéties  (p)  de  l’ancien  Tcltamcnt  font  ofcfcures:  & que  ce. 


( » ) Si  quis  abreptus  effet  à Sniritu  im- 
mumto  , & vaticinaretur  , quali  abduAus 
üc  ille  trahebatur  à Spiritu  rinclus,  nihil 
lèiens  eorum  qux  diceb.ac.  Hoc  cnim  divi- 
natori  proprium  cil , ut  mente  excédât  , 
vim  patiatur , peilatur  , trahaïur  , qualï 
furent  ; Propheta  vero  non  lie  ; fed  cum 
vigili  mente  , cum  temperanti  confliiu- 
rione , ilia  Iciens  qur  dieu  , omnia  loqui- 
tur.  Cbrjfcft,  Homil,  inÉpiA.  i adOor. 
pag.  if». 

( • } mis  ( Prophetis  ) omnia  manifelb 
étant , & in  illis  prophetabant  ut  iplôs  , 
cum  Intelligentia  & libertate  omni.  Idco 
penes  illns  erat  & loqui  8;  non  loqui.  Ne- 
que  enim  nece(Tit.ite  tenebamur  , fed  po- 
- tellatis  honore  donati  étant.  Ideo  Jonas 
fijgit  ; ideo  Eiechiel  diAulit  ; ideo  Jere- 
mias  reeufaTit.  Deus  veto  non  cum  ne- 
eeHitate  impellit  illos  ; fed  conAliis , hor- 
Cationibus  & comminationibus  utitur  , 
mentem  tenebris  non  oRünden.s.  Dxmonis 
enim  proprium  eA  & tumultum  & furo- 
rem  , 8c  multam  immittere  caliginem. 
Dei  vero  eA  illuminate , te  qux  opus  eA 


cum  intelligentia  docere.  Ihd.  pag,  zfi 
Tom.  10. 

(p)  Quid  igitur  in  caufa , utobicurx' 
Gnt  Prophetixf  Multa  Judxis  iAx  mala 
prxdicunt , ac  fore  ut  ejiciantur  illi  ; nos 
rccipiamur , templum  evertatur  , nec  am- 
plius  exciteiur  , ut  concidant  Jerofolpma, 
& omnibus  lint  pervia  ; tum  vero  J udxi 
errabundi  per  univerfura  orbem  terraniin 
difperganiur  , ac  civitatedcAituti , ne  ve- 
teres  quidem  ricus  retineant  , fed  omnes 
illis  res  ipforum  priores  auferantur , Pro- 
pbetix  , Sacrificia , Sacerdotiam  & Reg- 
num.  Ncque  veto  tantum  iAa  , lèd  Sc  alia 
multa  ejufmodi  prxdicebant  Prophetx  , 
dum  innumeras  fuis  libris  tragtxdias  im- 
mifeerent.  Ne  igitur  ab  initio  Judxi  ma- 
nifeAe  hxc  audientes  , eos  interAcerenc 
qui  hxc  dicebant,  interpretationis  diAicul- 
tate  prxdiAiones  occultarunr , ac  multa 
obfcuritate'  rebus  oRûra  , per  eorum  qux 
dicebantur  obfcuritatem  Prophetarum  in- 
columitati  conluluerunt . . . dixi  , A Ju- 
dxi audiviffenc  mala  qux  comprehenfura 
illos  étant , ac  fore  , ut  propter  ChriAum 


640  SAINT'JEAN-CHRYSOSTOME 
la  devoit  être  ainfi  à caufe  de  la  cruauté  des  Juifs  qui  n’auroient 
épargné  ni  les  écrits , ni  la  vie  des  Prophètes , s’ils  avoient  com- 
pris ce  qu’ils  prophétifoient , touchant  la  ruine  de  leur  nation 
& de  leur  temple.  Il  remarque  fur  ce  partage  de  faint  Mathieu 
(y)  : Il  vint  demeurer  en  une  ville  appelle'e  Nazareth  , afin  que 
cette  pre'diâlionfùt  accomplie  , Il  feraappellé  Nazare'en  , tjue  l’on 
a perdu  plufieurs  monumens  prophétiques  ; ce  qui  paroit  non- 
feulement  par  cet  endroit  dont  on  ne  voit  aucun  vertige  dans  les 
Prophètes  , mais  encore  par  les  livres  desParalipomencs.  Les  Juifs 
négligensen  certain  tems,  & impies  en  d’autres  ont  lailTé  périr 
quelques-uns  des  livres  facrés,  & enont  brûlé  ou  déchiré  d’au- 
tres. Jérémie  parle  de  cetre  impiété:  & nous  lifons  dansle'qua- 
triéme  livre  des  Rois  qu’apres  bien  du  tems  on  eut  peine  de  trou- 
ver le  livre  du  Deutéronome;  encore  le  trouva-t-on  prefque  etlàcé. 
Si  l’on  avoit  fi  peu  de  foin  de  ces  livres  dans  des  rems  de  paix  ; 
s’étonnera-t-on  qu’il  s’en  foit  perdu  pendant  les  guerres  & les 
irruptions  des  Barbares  î Saint  Chryfortome  s’explique  plus 
d’une  fois  fur  ce  fujet  ; & il  dit  (r)  dans  une  Homélie  fur  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  que  le  livre  du  Deutéronome  fut 
trouvé  dans  un  fumier.  Il  ne  regarde  Efdras  que  comme  un  (im- 
pie rertaurateur  d’un  ouvrage  qui  fubfirtoit  encore  , & comme 
n’ayant  fait  que  réduire  en  un  corps  les  livres  de  l’Ecriture  qui 
fubfirtent  encore.*  Il  trouve  dans  la  maniéré  dont  Dieu  a donné 
& confervé  les  divines  Ecritures  , des  preuves  de  fa  bonté  [&  de 
fa  clemence (ï)  envers  nous.  lia,  dit-il,  premièrement  iiifpiré 


e.\rcindantur  Jerofolyma  in  perpetuum  , 
nec  unquam  amplius  inflaurentur  , hxc  fî 
perTpicue  à Prophetis  audivifiint  , con- 
feftim  eos  qui  hxc  loquebaniur  , occidift 
fent . . . (î  IctviAent  Judxi  eventura  iilis 
(iiifle  mala , qux  comprehcndenim  illos  ; 
hxc.inquam,  mala  qux  aune  eos  detinent; 
iplbs  libres  dilaceraflent , ncque  facris  lil- 
teris  peperciflcni.  Chryfifi.  Homil.  i.  de 
Prophetarum  obrcuritate.pag.  171  Sc  I7f. 
Tom.  6. 

{ ^ ) Ut  imfliTtlmr  ^utd  di3um  eft  ptr 
Prifhtiti , aanitm  Natxrxxs  vtc.tiiimr, 
Ecqnis  Propneia  hoc  dixit  ? Ne  curiofius 
inquiras , vel  Teruteris.  Muiti  enim  pro- 
phetici  libri  perierunt  : id  quod  ex  Hifto- 
ria  Paralipomenon  videre  eft.  Nam  (egnoç 
cumeflent  Judxi,  & fréquenter  décideront 
in  impictatem  , alios  incurià  perdiderunt, 
alios  & iplî  combuflerunt  vel  lacerarunt. 
Horum  alterum  Jeremias  narrât , alterum 


is  qui  quartum  Regnorum  librum  edidit , 
dum  ait,  PoU  multuni  temporis  vix  tan- 
dem Deuteromonium  etTolTum  fuiCe  antea 
perditum.  Si  porro  nullo  inRante  barba- 
ro , lie  libres  prodiderunt  , mulco  magis 
poRquam  barbari  irruperant.  Cbry/af,  Ho- 
mil.  9-  in  Matth.  pag.  155.  Tom.  7. 

(r)  Muiti  libri  perditi  fùerunt,&  pauci 
fervaii  runt,ctiam  in  prima  captivitatc;  & 
hoc  perlpicuum  cil  in  Paralipomenis  . . . 
& quid  dico  de  captivitate  i N.im  etiam 
ante  captivitatem  muiti  perietc  libri , Ju- 
dxis  in  exiremam  impietatem  delaplîs, 
quod  palam  cil  ex  line  quarti  libri  Kegno- 
tum.  Deuteronomium  enim  vix  repertum 
fuit  in  fterquilinio  defolTura.  Chrjftft.  Ho- 
mil. 7.  in  Epill.  t.  ad  Cor.  pag.  jj  & f4. 
Tom.  10. 

(/)  Nunc  nec  quod  lint  quidem  Scrip- 
turx  norunt  aliqui.  Sed  fanvlus  quidem 
Spiritus  tam  miûtagcirit  & adminillrarit 

à Moyfe 
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à Moyfc  & gravé  lui  même  la  Loi  fur  des  tables  ; cnfuite  il  a 
envoyé  des  Prophètes;  mais  les  Juifs  ayant  été  taillés  en  pièces 
dans  les  guerres  qui  furvinrent,  & les  livres  ayant  été  brûlés, 
il  infpira  Efdras  pour  en  recueillir  les  reftes  , & les  mettre  en 
un  corps.  Enfuite  par  une  providence  que  l’on  ne  fçauroit  allez 
admirer.  Dieu  fit  traduire  ces  livres  faints  par  les  Septante.  Voici, 
félon  faint  Chryfoftome,  comment  fe  fit  cette  verfion.  Quelques 
années  avant  la  venue  de  J.  C.  ( p ) Ptolomée  Philadelphe  qui 
avoit  fait  ramalTcr  de  tous  les  endroits  du  monde, toutes  fortes  de 
livres, ayant  appris  que  les  Juifs  en  avoient  qui  traitoient  de  Dieu, 
& de  la  maniéré  de  bien  gouverner  une  Republique,conçur  le  def- 
fein  de  les  avoir  dans  fa  Bibliotéque  : il  fit  en  efièt  venir  quelques 
Juifs  de  Jérufalem  pour  les  traduire  en  Grec  : ce  qu’ils  exccu- 
rerent.  Il  arriva  même  par  un  effet  de  la  Providence  divine  que 
non  feulement  ceux  qui  étoient  verfés  dans  la  langue  Hébraïque  , 
maisaulfi  que  toutes  les  nations  de  l’univers  tirèrent  avantage  de 
ces  livres.  S.  Chryfoftome  fait  admirer  en  cela  la  conduitedeDieu 
qui  pour  procurer  à l’univers,  la  connoiftàncc  des  livres  faints, 
s’eft  fervi  du  miniftere  d’un  Roi  idolâtre  , & qui  s’intéreffoit 
peu  pour  la  Religion  des  Juifs  : mais  c’eft  , ajoute-t-il  , la  con- 
duite ordinaire  de  Dieu , d’établir  la  vérité  par  ceux  mêmes  qui 
en  font  les  ennemis.  Ce  Peredit  que  les  livres  des  Prophètes  tra- 
duits par  les  Septante , fe  confervoient  encore  de  fon  tems  dans 
le  Temple  de  Serapis  ou  Ptolomée  les  avoit  placés.  Il  fe  fert  or- 
dinairement de  cette  verfion  qu’il  (<j)  préfère  à toutes  les  autres 


iitcxcuftodirencur.  Videte  autem  abipfb 
repetemes  initio  , ut  Dei  difeatis  bent|m-| 
tatem.  Molcn  infpiravit , tabulas  inlcul- 
pfît. . . pollca  autem  miiît  Prophetas  mala 
perpefTos  innumcrabüia.  Ingruit  bellum, 
■omnes  fuAuleruntyConfciderunttexuni  flie* 
runt  Itbrî  : alîum  rurlîis  virum  infuiravit 
mir.ihUem,  ut  ilk>s  exponeret,  Eidram, 
inquam , & fecît  ut  componçrentur  ex  re- 
li quiis.  Poftea  autem  curavit  ut  feptuagin- 
ta  eas  imerpretarentur.  Cbrjftfi»  Tom.  8 
in  Epill.  ad  H*b.  pag.  8y  & i?o,  Tom.  li. 

(^)  Non  multis  annis  ante  adventum 
<Iührifii , Rex  quidam  Ptolomxus  ûi  colli- 
^endis  libris  admodum  ftudlofus,  multis 
aliis  diver/îrque  coatfHs  operx  pretium 
putavit  hot  ctiam  libros  ( TCteris  ceRamen- 
ti  ) colligcre.  Ea  de  caufa  quolUant  Judxo- 
rum  Jerofolymitanorum  accivit , qui  cos 
in  Gfxcam  linguamvcricrent;  quod  ctiam 
perfe^m  5c  aufolutum  fuit.  Fa^m  au- 
tem  eft  ’hoc  divin*  difpenfationis  opus , 
UC  non  Totum  Hebraïc*  licgtu  perûi  , fed 

Tome  IX. 


Sc  otnnes  qui  totum  orbem  inhabitant,  ex 
eis  ntilitatem  perciperent.  Quodque  ad- 
mirabilc  ac  ftupendum  eft  , qui  illud  egit , 
non  Judxotum  religioncm  fc^abatur , fed 
idolorum  cultui  deditus  erat , & ipfts  con- 
traria fentiebat.  Hocenim  modolehabenc 
omnia  qitz  i Domino  noflro  diipenfan- 
tur  , ut  per  adverfarios  femper  creftant 
veritatis  przeepta.  Cirfjtfl.  Homil.  4 in 
Genef.  p.  i6.  Tom.  4.  Cùm  Piolomxua 
Philadelphus , librit  undique  coUeâis , 
cognoviflet  apud  Judxos  etiam  extare 
Scripta,  quz  de  Deo  atque  optiraa  Reipu- 
blicx  forma  agerent , acceriitif  ex  Judxa 
viris  in  Grzeum  fermonem  ilia  ipla  per 
eos  convertenda  curavit , atque  in  Serapi- 
I dis  templo  repofuit  ; erat  enim  Homo  Grat- 
Icus',  & >n  hune  diem  ufque  librorura  Pro- 
plieticorum  interpretatio  ibi  feryatur. 

Homil.  t adverftis  Judacos.  pag. 
fÿî.  Tom.  I. 

( fl  ) Quod  fi  bine  confutati  ( Judxi  ) 
aliua  quxrant , nempe  de  Virginitate  di- 

Mmmm 
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que  les  Juifs  ont  faites  depuis  la  naUTance  de  Jefus-Chrift.  La 
raifon  de  cette  préférence , c’cft  que  ces  traducteurs  qui  ne  font 
venus  que  depuis  la  nailTance  du  Medie  , étoient  tous  Juifs , 8c  par 
confcquent  plus  fufpeâs  , parce  quMls  ont  malideufetnent  cor« 
rompu  plufieurs  endroits  de  ces  livres , êc  quUls  ont  tâché  de  ré^ 
pandredes  tenebresfur  les  Prc^héties.  Les  ^tanreau  contraire 
ayant  fait  leur  verlion  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-  Chrifl , & 
Payant  fait  plufieurs  enfemble  , 8e  dans  une  grande  conformité  , 
ils  ne  peuvent  être  fufpeâs  v le  tems , leur  nombre  , & leur  union 
les  rendent  plus  dignes  de  ^ que  les  traducteurs  qui  font  ve- 
nus depuis,  ^int  Chryfoftome  cite  néanmoins  8c  même  très-fou> 
vent  les  différentes  verfions  de  PEcriturc  (r),  comme  celles  d'A- 
quila  f de  Symmaque  , de  Théodotion  ; & de  quelques  autres 
interprètes  , mais  ordinairement  fans  les  nommer.  Il  cite  aulB 
le  Syriaque  (r)  8c  PHebreu  (r)  qu’il  avoit  apparemment  (tt)  ap- 
pris par  le  commerce  des  Juifs , qui  étoienc  en  grande  nombre 
à Antioche  par  la  conformité  de  la  langue  Syriaque,  naturelle 
dans  le  pays^ 

II.  Il  nous  a donné  une  Synopfc,  qui  eft  comme  une  table  des 
livres  facrés  de  l’Ancien  Teftament,  & qui  repréfente  en  abrégé 
ce  qu’ils  contiennent.  Les  livres  donc  il  fait  le  précis font  la  Ge- 
nefe  , PExode , le  Levitique  , les  Nombres  le  beuteronome , Jo- 
fué , les  Juges  & Ruth , les  quatre  livres  des  Rois , les  deux  des 
Paralipoméncs,  le  premier  & le  fécond  d’Efdras  > mais  celui  qu’il 
compte  pour  le  premier , efUetroifiéine  dans  la  Vulgate,  3e  ren- 
voyé à la  fin  de  nos  Bibles  après  les  livres  Canoniques.  Ce  Pere 
met  enfuite  les  livres  d’Eflher , de  Tobie  , de  Judith , de  Job  , la 
Sagefle  & les  Proverbes  de  Salomoa , Syrach  , ou  PEcdefia- 


ftum , 5c  objiciant  nobis  alios  interprétés,  éoSe  6t.  inPtàl.  g.  pag.  77  , 85,  88. 


Wicentes  ; Hi  non  dixeront  Virginem',  fed 
pueilam.  Primo  <)uidem  iilud  dicemns  ; 
jure  feptuaginta  Interprètes  alHs  fidedig- 
nioreshaberi.  Nam  hi  poftremi  po«  Chri> 
Ai  adventum  interprorati  funt , Judarique 
AanTerufit , unde  tn  fùfpicionem  cadant , 
XRpote  qui  ex  inimicitia  (îc  potius  dixe- 
rint , ac  Propbeüas  de  indullria  obfcurc 
-conveiterim.  Septuaginta  vero  , ^i  cen- 
-tum  autpluribus  annisanteChriAi  adven- 
tum huic  rei  tôt  numéro  manum  admo- 
▼erunr,  ab  omni  Iiujurmodi  Aifpicione 
liberi  (tint  ; ac  tum  oi  tempus , tum  ob 
«altiutdinem,tUm  ob  matouni  confenfûm 
fide  digni  hobendi  funt.  Cbrjfêfi.  Homil. 
5 ta  MattK.  pag.  75  &,7£.  Tom.  7. 


in  Pf.  P.pag.  5»3  , , p7,Î?8’,  ioo,  loi,. 

108 , 1 10.  in  Pf.  10  pag.  riy.  in  Pf.  1 1.  p.- 
it8.  inPf.  it.  p.  123.  in  ^ 43.  p.  143, 
if7. inPfal.  44.  pag.  t5o.  in'  P(âL  115, 
pag.  313.  in  Pial.  H7.  pag.  327.  hi  PfaJl 
riji.  pag.  330,  33s.  in'  Pfal.  120.  pag, 
3 34.  in  Pfai.  izr.  pag.  340 , 34t.  in  ^aL 
i3j.  pag.  40 T.  in  Pfal.  137.  pag.  4oé.  m: 
Pfal.  139. pag.  422,  423. 

(/)  Cbtyjtfi,  in  MU.  48.  pag.  207. 
in  caput  7.  Ifaix.  pag.  85. 

(f)  Cbtyféji,  in  Pfïl.  7.  pag.  5o  , , 

70.  iD  P(ài.  8.  pag.  77,  87.  in  Pfal. 
pag.  pS.  in  Pfal.  48.  pag.  203.  in  Plàl.  ht'» 
pag.  328.  in  P(âl.  147, pag.  483. 

\ M ) Mr.  Fitmri  iUjt.  Litim 
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(lique , les  Prophètes  Ilaïe  j Jérémie  * Ezéchiel , Daniel , Oléc  » 
Joël , Amos , Andias , Jonas  , Michée  & Nahum.  11  y rccon< 
noie  Moyfe  ( x ) pour  auteur  des  cinq  livres  qui  portent  foa 
nom  : Se  dit  que  les  Samaritains  n’en  admertoient  point  d’au- 
tres ; que  l’on  attribuoit  encore  à ce  faint  Legiflateur  le  livre  de 
Job  (y)  ou  bien  à Salomon  ; que  les  fentimens  croient  encore  par* 
tagés  fur  les  livres  de  ce  Prince , quelques-uns  difant («)  qu’il 
n’en  avoir  écrit  que  trois  *,  fçavoir , les  Proverbes , rEccleliafte,& 
le  Cantique  des  Cantiques  ; d’autres  lui  attribuant  encore  le  livre 
de  la  Sagellê.  Saint  Cnryfoftomc  dte  M ce  livre  comme  Ecri- 
ture fainte  , Se  fous  le  nom  d’un  Sage  (b).  Il  en  ufe  de  même 
â l'égard  dé  l’Ecelefiaftique  * qu’il  cite  (r)  en  ces  deux  maniè- 
res (d)  quoiqu’il  l’attribue  (e)  auili  quelqueiois  à Salomon.  Quant 
à rÈccleliauîe , il  croit  que  c’ell  le  fruit  de  la  pénitence  de  ce 
Prince  (/).  Pendant , dit-il  (^),  qu’il  étoit  engagé  dans  l’amour 
des  choies  du  monde , il  les  regardoit  avec  ellime  & admira* 
tion , cherchant  avec  avidité  tous  les  moyens  de  fe  procurer  du 
plailir  : mais  rentrant  en  lui-même  & commençant  a envifager 


T 


C*)  Hue  ditinunt  quinrae  libri  MoyCs, 
quo»lolos  accepenint,  admireruntque  Sa- 
maritz.  Ctryftji.  in  Synopli  Acrz  Sciiptu- 
n , pag.  3 3 8.  Tom.  6. 

( y ) Narratnr  Salomonem  hune  ador- 
fiavUle  librum , aili  forte  iplius  Moyfia  fit 
opus.  CSryp/l.  in  Synopfi,  pag.  féj. 

(t)  Sctipfit  autem  ( Salomon ) ut  qui- 
dam aiunt,  très  untumlibrot,huncvideli- 
ccc  ( Proveibia  ) Ecclefiaften  Sc  Capdeum 
Candcorum  ; ut  autem  quidam  dicunt , 
ctiam  Sapiendam  , quz  fie  inTcribicur , & 
Panzretos  dicitur;  naiii  hoc  edam  genna- 
itum  ejui  efie  opui  diâitant.  Càrjfêft.  in 
Synopli , pag.  373. 

Divina  Scdptura  enatrant  de  fii- 
pientia  fie  loquitur  : Hue  jmfimm  fernuui- 
àmt  impiis  Uhravil  fmgienum  , itfttndntt 
éfme  in  fnitfelim.  ( Sap.  cap.  10.  verf.  6 ). 
Cdfy/â/l.  Homil.  de  perfeâa  charitate  pag. 
ap7.  Tom.  6, 

( d ) Sapientiffimus  quidam  . . . dice- 
bat  : Dent  mertem  nen  fit»  . me  IniMnr  in 
firdiiiini  -jiveniinm  (Szp.czf.  i.vetf.  13). 
Chjfif.  lib.  I ad  Sugirium.  p.  idf.Tom. 
I . Sapieni  quidam ....  dicebat.  Inviiu 
m»tem  Jiniiti  mers  imravii  in  mnnJnm, 
( Sap.  cap.  t.  Terf.  14  ).  Chrj/ijt.  Homil. 
i in  Gencf.  pag.  4. 

( t ) Non  audifii  quid  dicat  Scriptura  l 
• Kd , Ji  netidis  /imitnnu  Dimim  , frnpnr$\ 


•ninutm  Inmm  nd  uniiaimm  , ÿe.  ( Eccle- 
fiaftici  cap.  a.  verf.  1 ).  Cd^y/i/.  Homil. 
8.  adrerfus  Judzos.  pàg.  483.  Tom.  i. 

( d ) Audi  Scripturam  dicentem  : Siéra 
jtù  Filimm  tirm  Pâtre  fia  inurfieil  ,fit  fni 
iffm  Snerifiànm  « ftccnniii  pMnfitnm.  (Éc- 
defiaftici.  cap.  34.  verf.  >4  Cirjfifl.  Ho- 
mil. 3 >.  in  Matth.  pag.  337.  Tom.  7, 

( < ) Dicit  quidam  l^iens  : tii  difi~ 
dtrm  mnliitndimm  fiiürnm  inmilinm  > tÿe. 
( Ecclefiaftici.  cap.  id.  verf.  i ).  Chtjfifl. 
expofit.  in  Pial.  1 1 3 , pag.  300  , Tom.  3. 

{/)SMhnanditit,  N 1 /npifitntnris  tiif- 
fnm  in  einffiSn  Dmini.  ( Ecclefiaftici.  cap. 
7.  verf.  5 ).Cbrjfifi.  Homil.  3.  in  illud,  VUi 
Denùnum.  pag.  113,  Tom.  6. 

(l)  Salomon cdm  Tzcularium  rerum 
concupilcentia  teneretur  , magnat  eas  de 
admirandat  putabat , multum  que  in  eii  la- 
borit  & (bUicitudinit  infumebat , magni- 
ficat zdificando  domos.dcc. . 8t  omnem,ut 
ita  dicam  , obleâationis  de  refrigeni  viam 
feâando.  At  ubi  inde  ad  le  reverliis , de 
quai!  ex  caliginofa  quadam  abyflb  ad  lu- 
men verz  Sapientiz  refpicere  valuit,  tune 
fitblimem  illam  di:cœlis  dignam  emifit  vo- 
cem  ; Vnniai  vnniiainm  , dicens  , immia 
vaniiai.  ( Ecclef  cap.  i.  verf  t ).  Chjfifi. 
Homil.  contra  eos  qui  fub  introd.  habent. 
pag.  tf7«  Tom.  I. 

Mnunmmij 


644  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
la  lumière  du  fond  de  l’abîme  où  il  s’étoic  précipité , il  prononç» 
ces  paroles  dignes  du  Ciel  : arûté  des  vanités , & tout  n'ejl  que 

vanité.  Néanmoins  l'aine  Chryfoftome  femble  dire  ailleurs  {/») 
que  Salomon  ne  s’eft  point  relevé  de  fa  chute.  David  , dit-il , 
s’eft  relevé  de  la  Tienne  & a remporté  la  couronne  après  avoir 
réparé  le  mal  qu'il  avoir  fait  : mais  Salomon  n’a  rien  tait  voir  de 
fcmblablc.  Dans  le  précis  (i)  que  ce  Perc  donne  des  livres  de 
Tobic  r d’Efthcr  dont  ilcitc  (k)  le  XIV  Chapitre,  de  Judith  & 
de  Job , il  ne  témoigne  aucun  doute  fur  leur  canonicité.  Il  cite 
la  Prophétie  de  Baruch  ^ tantôt  fous  fon  nom  (/),  tantôt  fous 
celui  de  Jérémie  (iwV.  & regarde  les  hiftoires  desitrois  jeunes 
Hébreux  jettes  dans  la  foumaile  , de  Suzanne  (n)  , de  Bel  (o)  , 
du  Dragon  & de  Daniel  (p)  dans  la  foffe  aux  lions  comme 
faifant  partie  du  livre  de  ce  Prophète.  Pource  qui  eft  des  livres  du 
Nouveau  Teftament  , faint  Chryfoftome  ne  reçoit  pour  cano- 

( i ) Piuer  ( David  ) quidem  lunexk  , qui  adorare  nolcbant,  in  fornacen  injicit; 
acccptumquc  damnum  larcivit , ac  rur-^  Cir//*yl.in  Synopfi  Scripturarlacra.p.  588, 
fum  coronam  adeptus  cft  ; Hic  (Salomon)  Tom.  6.  V iri  ilii  irei  Stiratbm , Miwhai , 
auiem  nihil  talc  oflendit.  ChTyJtfi,  Homil.  £ÿ  AHtnif  ctcUirunt  i«  mrJim  ftrniinm 
aj  in  a ad  Cor.  pag.  804,  Tom.  to.  igntsardaium^ligattSSJramSniaSmt  inmeiù 
(i)  Cityyi/I.  in  Synoplî- , pag.  qdj  Sr  fiiwtm»,tditJantrs  irnfJutniet 

lêqq.  mnmm.  (Daniel,  cap.  3,  verC  2;  & 24)  . . 

( ^ ) Fuit  quardam  mulier  Hebria  , Ef-  Vide  concentnm  raolicum,  omnes  niini* 
ther  noraine  ; hxc  Efther  univerfum  Ju-  mm  quafi  ex  uno  Deum  laudantes.  Et /îanr 
dxorum  populom  internecione  delendum  At^iai  travit  fie  ; tS  aftritns  n /nam  tn 
eripuit.  Pollqnam  Perfarum  Rex  omnes  dixii:  BntJiHui  ti.Dimint  Dtat 

paflim  Judzos  inierimi  jullit , cùm  nullos  Patrtim  ntfirtrHm.ÿltHdiihle  JJ  lUnfitaixm 
edet , qui  contra  iram  lUhis  obfîAare  pof-  ittmtn  lanm  m /tfrnl<,&c.  (DanieL  cap.  5s 
lit;  Iplendidiorera  veftitum  exuta  mulier,  verf.  23  & 26).  Chryftfi.  in  cap.  3 Daniels 
& facco  amicia,&  cinere  fubiVraclo,  divi-  pag.  217,  Tom.  6. 
nz  clementizfupplicabat,  ut  feenm ad  Ke-  (a)  Videergo  8t  alibi  vêtus  vîtuperi» 
gem  tngrederetur  , & hzc  przeabatur:  darum  ; Invrirra»  diitum  maltrum,  ( Da- 
Gtsim  , Dimimt,/à{  verit  mra , JJ  da  firm*-  niel.  cap.  13.  verf.  52).  Cbrj/tjl.  Hom.  i j 
ntm  trataam  ta  $t  imttm.  ( Efther.  cap.  14,  in  1 ad  Cor.  pag.  131,  Tom.  1 0.  ( Daniel  ) 
verf.  13).  Cbryfifi.  Homil.  3 ad  popul.  contumeliore  dicit  tSrmra  Ciattaan  sÿ  aen 
Antioch.  pag.  38, Tom.  2.  7ada.  (Daniel,  cap.  1 3 . verf.  j « ).  C4ryy»^f. 

( 1 ) Sic  & Baruch.  Hic  Dent  aifltraaa  Homil.  27  in  Genef.  pag.  27 1 , Tom.  4. 
refauhiar  allai  ad  eaai: iavenii emaem  vlam  (•  ) Belnm  decutit  & Draconem  occidit 
/cirntin , JJf.  ( Baruch.  cap.  3 , verf.  36  ).  (Daniel).  C4ry/i/J.  in  SyhopS  Scripturz  Cv- 
Cbrjflfi.  in  cap.  i K'aiz,pag.  ta,  Tom.j crz.pag.  387. Tom. 4.  Draco fiiit  tempore 
6.  Videlib.  Qatd  Cbrifiat  Jtt  Viai.  Tom.l  Danielis . . . ille'acceptontttrimento.quod 
4.  pag.  S6t.  (juod  igitur  Deus  homoi  dédit  Propheta,rupnisvft  médius.  (Dnnirl. 
Riturus  Cr  , Deufque  manfums  primus, cap.  r4,TCrf.  26).  dej/tfl.  Homil.  38  in 
omniumdicit  Jeremias  ; hic  Deus  non  rc-  i ad  Cor.  pag.  354.  Viae  Cinfafi.  in  cap. 
putabitur  alius  ad  illutn.  ( Baruch.  cap.  3.  13.  Daniel,  pag.  233  , Tom:  f. 

Verf.  3<).  Chrjaf.  in  iibro , Qatd  Chrifiaé  ( p ) In  lacum  projicirur  ( Daniel  ) St 
Dent  fit.  pag.  T37-Vide  Serm.  8 iirGenef.  (enratur  , St  qui  in  caufa  étant  quod  con*- 
pag.  48ti  Tom.  4.  jeâut  fuilTet , injiciuntur  St  devoranturi 

(m)  Ereâam  à le  ftatnam  Nabuchodono-  Lconibus.  Cirj/tjl.ia  Synoplî  lacez  Scrip- 
ioi  ÿubet  omnet  adorare,  St  très  puero»  lurz,pag.  387,. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch  .1.  Art.  XV.  64  j 
liiques  que  les  quatre  Evangiles  , les  Aûes  des  Apôtres , les  qua- 
torze. Epîtres  de  faint  Paul,  & trois  de  celles  qu^onappelle  Ca- 
tholiques (q)  ’f  fçavoir  l’Epître  de  laint  Jacques  (r)  , la  première 
de  faint  Pierre  (j)  & la  première  de  laint  Jean  (r).  Jamais  il 
ne  cite  PApocalipfe.  Toute  PEcriture  feinte  a été  infpirée  de 
I>ieu(/ô  > cite  nous  inllruk  dans  la  piété  ,lorfqu’on  la  lie  attentive- 
ment. Mais  les  enfeignemens  qui  font  contenus  dans  les  feints 
Evangiles  , les  mettent  au-deffus  de  tous  les  autres  livres  facrés. 
Car  toutes  les  paroles  dont  ils  font  compofés  , font  autant  d’o- 
racles de  notre  Seigneur  & de  notre  Roi  Cclefte.  C’eft  pour- 
quoi  ceux  qui  manquent  à obferver  ce  qui  y efl  ordonné , attirent 
iur  eux  un  horrible  fupplice.  Or  de  même  que  (x)  les  Evangiles 
nous  apprennent  les  aâions  de  Jefus-Chrift  : le  livre  des  Aêtes 
nous  fait  connoître  celles  des  Apôtres,  & ce  que  le  Saint-Efpric 
a fait  & dit  pour  PEglife.  Enforte  que  ce  livre  ne  nous  eft  pas 
moins  utile  (y)  que  les  Evangiles  mêmes  , foit  pour  le  reglement 


( ij  ) Sunt  autem  noviTeftamentilibri, 
Iz  quatüordêcim  Pauli  , quatuor 
.Evangelia,  «luo  Difcipulorum  ChriAi  , 
Joannis  & Matthzi  : «luo  autem  Lucx 
& Marci  : quorum  alius  Pétri , alius  Pauli 
Difcipulus  fuit . . itemque  Liber  Aâuum , 
. qui  etiain  Luez  cA  , narrantis  ea  quæ  ge- 
Aa  funt.  Et  ex  Catholicis  très  EpiAolz. 
Cbrjfojl.  in  Synop/î  faerz  Sexipturz  pag. 
! 318  , Tom.  <>.. 

( r ) Audi  quid  de  bis  ambobus  dicat 
Scriptura:  Drur  fuptrbis  rtfiflit  t hamilibus 
Muttm  dat gratiam  (Jacob,  cap.  4.  verf.  6). 

. Cbrjfi/l,  Homil.  6^  in  Mattli.  pag.  651  ^ 
Tom.  7.  InfirnMtttr  qnis  in  vebis  ; advocct 
fr^fbjterês  ttdtji»  , &C,  ( Jacob.  cap.  f . 
arerf.  14  ).  Cbr^»^  lib.  de  Saceni.  pag. 
384  . Tom.  K 

(y)  Petrns  item  (dîcit  ) : Stbrii 
tÿ  vigilate  qttia  adverfarmt  vtfler  diabeius  , 
tanquam  It»  mgiras  y &c.  ( i.  Petr.  cap.  5. 
verf.  8 ).  Cbrjfêfi.  lib.  i ad  Stagirium 
pag.  1^3  & 164  , Tom.  1. 

( f ) Quid  , quzfo  , dicit  Joannes  l 
JDeum  mme  vidimnqtum.  ( i.  Joan.  cap. 
4,  verf.  I Z ).  Cbrj/ifi,  Homil.  5 de  in- 
iCompreh.  Dei  natur.  pag.  474.  Tom.  i. 

( « ).  Omnis  Scriptùrz  divinitus  inlpi- 
ratz  leflio  animum  adhibentibus  piz  re- 
ligionis  notitiam  affert;  veneranda  autem 
.Evangeliorum  Scriptura  przAantioribus 
^ocumentis  exceUit  : quz  cnim  in  ea  ef- 
Icruntur  diâa,  fupremi  Regis  funt  oracu- 
Quamobrem  ii$  y qui  diAa  ejus  accu- 


rate  non  obfervarint , horribiJe  imperdet 
fupplicium.  Chryf$(t.  HomiL  de  inAituer*- 
da  iecundumDeunrvita,pag.  z y, Tom.  3. 

( * ) Evangelia  HiAoria  fUnt  eorum 
quz  ChriAus  fccit  & dixit  ; Acta  vero 
eorum  quz  alius  Paracletus  dixit  & fecit. 
Cbryfifi.  Homil.  i in  Aft.  ApoA.  pag.  5». 

( y)  ( Liber  Aâuum)  non  minus  nobis 
quàm  ipfa  Evangelia,  utilis  ell'c  poterit  r 
tànta  nimirum  plenus  ei^  Pbilofbphia  , 
tanta  dogmatum  linceritate  , miraculo- 
rumque  copia-,  eorum  maxime  , quz  à 
Spiritu  fanâo  p^ata  funt  . . . etenim 
ea  quz  ChriAus  in  Evangeliis  prxdixic , 
lue  opéré  compléta  videre  eA , veritatem 
ex  rehus  ipAs  fplcndcntem  , DifcipuloA 
que  poA  acceptum  Spiritum  fanâum  in 
melius  longe  commutatos . . . vidcbifque 
hic  ApoAolos  ceu  volucres  per  terram  & 
maria  difeurrentes  : illolquc  olim  timi* 
dos  & rudes  , in  alios  homines  repente 
mutatos  , diviriarum  contemtores,  glo-‘ 
ria  , ira,  concupifccntia,  czterifque  om- 
nibus fuperiores  eâêâos,&c.  . , . quin  & 
dogmata  quxdam  in  hoc  libro  reperire 
licet , quzniA  feriptus  ille  fuilTet , nuUx 
ita  perfpicua  & plana  (uifleut  .‘imo  etiam 
id  quod  cA  falutis  noArz  caput , tam  (ê- 
cundum  vitam  & mores,  quam  îëcundum 
dogmata,  occultum  obfcurunique  effet.'. .. 
hic  quippe  liber  inprimis  cA  refurreâio- 
nis  deinonAratio  : qua  crédita  , czter» 
facile  fuccedunt.  Cbryfijh  Homil,  1 inAâ.. 
ApoA.  pag..  I,  2 & i. 
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de  nos  mœurs , foie  pour  réubliflêmeot  delà  Religion. 
nous  y voyons  i’accompliflemCnt  de  diverfes  choies  que  Jefus- 
Chriu  avoir  prédites  ; Ja  defeente  du  Saint-Elprit , le  change- 
ment prodigieux  qu’il  a opéré  dans  l’efprit  & dans  le  cœur  des 
Apôtres.  On  apprend  aufli  dans  le  livre  des  Aâes  , des  dogmes 
qu’on  ne  trouve  point  établis  ailleurs  avec  b même  clarté,&  fur-tout 
celui  de  la  Réfurreâiond’où  dépendent  les  autres  vérités  du  Chri- 
ftianifme.  Pourouoi  demande , faint  Chryfollome  ; n’y  a-t-ileu 
que  deux  des  Apôtres  & deux  de  leurs  Difciplesqui  aient  écrit 
l’Evangile  (z)  ? Ceft,  répond  ce  Perc,quc  ces  hommes  fi  bints  ne 
faifoient  rien  par  un  defir  de  gloire,  mais  qu’ils  regloient  toutes 
chofes  par  l’utilité  Se  par  le  TCfoin.  Vous  me  direz  peut-être  , 
continue-t-ii,Ne  fuffifoit-il  pasqu’iljy  eût  un  Evangelifte  ? Un  feul 
ne  pouvoit-il  pas  rapporter  tout  ce(^  efi  dans  les  quatre } Cela  fe 
pouvoir;  mais  ^atre  perfonnes  dinférentes  ayant  écrit  les  mêmes 
chofes  , en  diffêrens  tems , êe  en  difiËrens  lieux  fans  fe  parier , 
font  fans  doute , en  s’accordant  parfaitement , une  preuve  bien 
plus  grande  de  la  vérité.  Il  femble,dites-vou^u’on  pourroit  croire 
tout  le  contraire  ,puifqu’ilsfe  trouvent  difiêrens  enplufieurs  cho- 

(t)  Cur  porro  cùm  tantus  fît  Difti- 
pulorum  numenis , duo  tantum  ex  Apo> 

Itolis  feribune , & duo  ex  eonun  requaci- 
bus  ! Nam  alter  Pauli  , alter  Pétri  Dirci- 
pulut  , cum  Joanne  & Matthzo  Evange- 
iia  fcripreruiit.  Quia  nihil  per  oftenta- 
tionem  fîiciebant  , lèd  oinnia  ad  utilita- 
lem.  Quid  igitui  f Annon  fuflîciebat 
unus  ETangelina  , ifK  omnia  narraret  f 
Sufliciebat  guidera  : ac  licet  quatuor 
rcripferint  , neque  eodem  tempore , ne- 
ue  eodem  in  loco , neque  congregati 
mul  & ex  mutuo  congrelfu  : & tamen 
cîim  quafîex  uno  of e omniaprohjincient, 
hinc  magna  emergil  yetitatis  demonftra- 
fio.  Atqui , inquiet , omnino  contra  ac- 
cidit  ; fzpe  enim  inter  le  diflêntire  depre- 
henduniur.  Cette  iUnd  ipfîim  magnum 
efî  pro  Teritate  argumentum.  Si  enim 
omnia  accurate  conlbnalTent  8c  quantum 
ad  temeut , 8C  quantum  ad  loca , 8c  quan- 
tum ad  ipfh  verba , ex  inimicit  nemo 
credituruf  état , lèd  ex  mutuo  humano- 
que  conlënlu  htte  Teripn  fuiflê  putaflênt , 
atque  hujufmodi  conlbnantiam  non  ex 
fîmplicitate  , Cnceritateque  procedere. 

Jam  veto  ilia  quz  in  exiguis  rebut  depre- 
hrndi  yidenir  diverfîtat , oranem  ab  ipfît 
liilpicionem  depeUit , fetibentiumque  fi- 
dem  claie  vindicat.  Quod  fi  quid  cire  à 


tempora  6c  loca  vanetatitproRuennt , id 
nihil  ofiieit  reritati  narrationit  . . . prtc- 
ter  autem  fupra  diâa,  illud  etiam  vot  ob- 
rerrare  rogamut , in  rebut  praccipuis,quz 
ad  vitam  noftram  8c  ad  iplàm  przdica- 
tionem  tuendam  pertiaent , nullum  eo- 
rum  ufpiam  ab  aliii  vel  minimum  difîên- 
cire  deprehendi.  Qnznam  aucem  ilia 
przcipva  funt  i Deum  hominem  &dnm 
efiê , miracnla  edidifie,  crucifixum  aclè- 
pulcum  fiiifie  , relbrrexifiê  , in  calum 
alcendifîè  , judicatutum  efiê  , fiilutarix 
dedifîe  prttcepta  , legera  non  veteri  coa- 
trariam  induxilTe  , ipfîim  filium  efie , 
unigenitum , genuinum  , ejuldem  cum 
Pâtre  lûbftantic  : 8C  hit  limilia.  Circi 
iiiluec  enim  magnam  inreniemut  inter 
ipfot  conronantiam.  Si  veto  in  mira- 
culit  non  omnet  omnia  dixenint  , fed 
aliui  hax: , aliut  ilia  « ne  ideo  turbertt  i 
nam  fî  unut  omnia  dikifiet,  luperfiniu 
effet  reliquorum  numenis  ; fin  omnet  di- 
rerTa  8c  nova  fcripfîlTent',  nullum  fîippe- 
teret  conlônanciz  argumeimim:ideo  mnl- 
ta  pluret  fiinul  narrarunt , 8c  fînguli 
quidpiam  fîbi  proprium  Icribendum  ûuce- 
perunt  { ne  quid  liiperfluum  vel  temers 
projeâum  dixilTe  videancur,  utque  verio- 
tis  accuratara  no  bit  probationem  olTerrent. 
Cèrff,  Hom.  1 in  Mat.  p.  5 8c  8.  Tom.  7* 
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les  ? Maisje  vous  réponds  que  c'eft  cela  même  qui  prouve  davaiv 
rage  qu’ils  n’ont  dit  que  la  vérité.  Car  s’ils  etoient  H confor- 
mes entre  eux , & s’ils  s’accordolent  jufqu’aux  moindres  circon- 
fiance*  des  lieux  8c  des  rems  , Il  n’y  a point  d’ennemi  de  l’£> 
glife  qui  ne  crût  qu’ils  n’euflent  écrit  de  concen , & que  cette 
uniformité  fi  exaôe  ne  fut  une  invention  humaine  8c  afieâée  de 
leur  part.  Mais  maintenant  les  petites  différences  qui  fe  ren- 
contrent entre  les Evangéliffes,  tes  purgent  vifiblement  de  tout 
foupçon  ; & iuftifient  la  mcérité  de  leur  conduite. S’ilsont  quel- 
quefois parlé  diSéremnent  des  lieux  ou  des  lems  j cette  diverlité 
ne  nuit  en  aucune  forte  amc  vérités  qu’ib  annoncent  : & on  ne 
trouvera  jamais  entre  eux  la  moindre  oppoTiiion  en  ce  qui  re- 

Earde  les  vérités  capitales , qui  renferment  la  vie  de  l’ame  ôc  l’ef- 
-nce  de  la  prédication  Evangélique.  Ils  dilent  tous  qu’un  Dieu 
s’en  £iit  homme;  qu’il  a fait  ^ miracles  * qu’il  a été  crucifié  8e 
mieveli  ; qu’il  reflufeité  8c  monté  au  Ciel  ; qu'il  viendra  un 

jour  juger  le  monde  -,  qu’il  a donné  des  préceptes  lalutaires  ; qu’il  - 
n’a  point  apporté  une  Loi  contraire  à la  première  ; qu’il  en  le 
Fils  unique  de  Dieu  , de  la  même  fubflance , 8c  autres  vérités 
femblables.  Si  tous  n’ont  pas  rapp>orté  les  mêmes  circonftances 
de  quelques  miracles  ; 8c  fi  nous  en  liions  dans  les  uns  qui  ne  fc 
trouvent  p»  dans  les  autres  ; il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner  f 
8c  s’ils  euuent  tous  dit  des  chofes  nouvelles  8c  différentes  , on 
n’auroit  pû  faire  voir  comment  ils  s’accordaient  entre  eux  ; c’cll 
pourquoi  ils  difent  tous  des  choies  communes  à tous  : 8c  chacun 
en  dit  au/Tt  qui  lui  font  propres.  En  vain  y auroit-il  eu  plufieurs 
Evangélifles  , fi  un  feui  avoir  tout  dit.  Saint Chryfofiome  don- 
ne encore  (/t^deux  autres  raifons  de  ce  que  tous  les  Ëvangeliftes 
n’ont  pas  toujours  rapporté  les  mêmes  chofes  : l’une  , afin  de  nous 
obliger  de  les  lire  tous  ; & l’autre jx>ur  faire  voir  clairement 
l’accord  8c  la  coafonnité  de  leur  hiftoire.  Car  fi  chacun  d’eux 
avoir  tout  dit , nous  ne  nous  ferions  pas  appliqués  avec  le  même 
loin  â les  lire  & à les  étudier  *.  puifqu’un  leul  auroit  fufS  pour 
nous  infiruire  de  tout  ; & It  chacun  d’eux  avoir  rappo(rté  des 


( « ) Hoc  /cire  refert  <)uod  inter  ea  quz 
fefemntur  ab  Evan^liftts  , alia  dicancur 
a <)uataor  comnimiter , alialpeciarim  a 
is.  ob  caarmf  Utfimal  te 

•obic  elTn  neceflaria  rrlii{aonira  tacra 
Icâio  . te  rridenter  pcrfpicoa  illonian  in- 
ftr  ipfbt  conTonamia.  Etcnim  6 omnes 
«cnoLa  lUxiiTent , nequaquam  ad  omnei  | 
am  fiudio  animuna  adjeaUTfnuif  , WB:| 


unes  ad  omnia  docenda  fuffecUTet  ; fin'' 
autem  omne*  divei'fii  omnia  atque  varia- 
ta  protolidênt , nequaquam  infign»  illo- 
rvm  apparuifiêt  concordia.  Qaaproptcr 
8c  omnes  commnnirer  nulta  rcriplenint, 
8c  fibi  quirque  proprie  liunfit  nonnulla. 
Ckrjfêfi.  Concione  i de  Lazare,  pag. 
715,  Tom.  I, 
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à Jefus-Chrift  rapportées  par  le  même  Evangelifte  ; f^ous  n'avez 
pas  encore  cinquante  ans.  Il  lifoit  (m):  quarante  ans,  Enfortc  qu’il 
paroît , dit  ce  Perc  ,quc  Jefus-Chriu  n’etoit  pas  fort  éloigné  de 
fa  quarantième  année.  Voici  comment  il  lit  (»)  le  cinquième  ver- 
fet  du  XV  Chapitre  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  : U 
s'ejl  fait  voir  à Cephas  , puis  aux  douze  } au  lieu  que  nous  lifons 
aux  onze , d’où  il  inféré  que  Jefus-Chrift  s’eft  fait  voir  à fes  Apô- 
tres depuis  fon  Afcenfion:puifqu’auparavant  ils  n’étoientqu’onze: 
faine  Marhias  n’ayant  pas  encore  été  choifi  alors. 

I V.  Il  foûtient  que  le  Paradis  (o)Tcrreftreétoit  en  effet  placé  ^ Sur 
fur  terre  , & réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  le  plaçoient  dans 
Je  Ciel.  Il  croit  (p)  qu’Adam  n’a  pas  demeuré  meme  un  jour  dans 
ce  lieu  de  délices  ÿ que  fon  (q)  péché  a été  moins  grand  que  ce- 
lui d’Eve , & qu’aufti  il  a été  moins  puni  ; que  le  ferpent  (r)  qui 
s’entretint  avec  Eve  , n’étoit  point  doué  de  raifon  : mais  que 
c’étoit  le  diable  qui  parloit  par  l’organe  de  cet  animal , qui  ne 
fut'que  l’inftrument  des  tromperies  du  démon  ; que  Dieu  (s)  plaça 


( m ) Quid  ergo  iUi  (Judzi)  ; 
fSM/a  annêS  JtmdMm  bakti  , AhrabAtn  vi‘ 
diAi  f Itaque  quadragima  annos  prope 
jam  attigerat  ChriAus*  Cbrff»fl.  Homtl. 
in  Joann.  pag.  524. 

( » ) Et  quoi  vtfui  eft  Cefbjt  Çÿ  btc 
. . . quofnam  nincm  dicit  duo- 
dccim  ApoAolos./  Nam  poA  A(Tuniptio> 
riem  in  eorum  numenim  relatus  lîiit  Mat- 
thias , non  Aatim  poA  Kefurreâioncm. 
Sed  cA  veriAmile  eum  fuifle  TÜiim  etiam 
poA  Afliimptionem.  Cbrjf$jl»  Homil.  38 
in  EpiA.  i ad  Cor.  pag.  355^  Tom.  10. 

( ) risntavit  Deus  VarAÀtJttm  in  Edtn 
Mb  trifutt.  Ideo  etiam  loci  nometi  afiert  I 
Moyfes  in  Scripturis , ut  ne  licerct  frullra 
liugjri  volemibus  nmplieiorum  auribus 
imponerc,  dicereque  non  elfe  in  terra 
Paradifum  , fed  in  cecio  & fabulas  hujul^ 
modi  fomniarc.  Nam  fi  cùmdivinaScrip- 
tura  tanta  ufa  fit  verborum  accurationc , 
non  dubitarunt  tamen  quidam  defacundia 
Tua  , nec-non  de  Philofophia  exocica  al- 
tum  Tapientes  , adverfa  Scripturis  loqui , 
& dicere  Paradifum  in  terra  non  elle  , 
multaque  alla  przter  ea  quz  dida  funt 
adoptantes  , eontra  Scripturam  Tentire  , 
& advcrliim  tenere  viam  , atque  ea  quz 
de  terra  diéla  Aint  cœlis  diAa  putare,  nili 
bumili  ilia  & attemperata  verborum  ra- 
tione  urus  Moyfès  elTet , Spiritu  fanâo 
lingoam  ejus  movente  quo  non  .dsvoluti 

4*pt  f Cbrffifi.  Hpmil.  13  in  Qe;ier.pag. 

Tome  IX. 


loa  St  103  , Tom.  4. 

( P ) Si  vis , primum  hominem  eonfi- 
dera:  fienimpaucotempore  , St  fortaf. 
fis  non  uno  die  in  Paradifo  verfans  inque 
deliciis  , in  tantum  nequitiz  proruperic , 
ut  Ce  zqualem  Deo  fore  fperaverit ...  £ 
vitz  rcliquam  pattern  line  iabore  duxilTet, 
quid  non  faâurus  erat  ! Chrjfif.  Homil. 
ÎP  in  Matth.  pag.  îp5. 

(y)  Peccavit  Adam , peccavit  S:  Eva, 
St  ambo  tranfgrcfli  l'unt . fed  non  zquali- 
ter.  Igitur  nec  pari  (iint  pirna  plexi.  Cbrp 
/•f.  Homil.  .in  Epift.  ad  Rom.  pag. 
75  i>  Tom.  P. 

( r ) Forte  dubitaverit  quis  St  quzfîe- 
rit , num  Sc  hoc  animal  ( lérpcns  ) ratio- 
nis  fuerit  partkeps.  Non  ita  eA  ; abfît. 
Sed  ii  qui  Seripturas  fequumur  , intelli- 
gant  oportet , verba  quidem  efle  diaboli , 
quem  invidia  concitabat,  ut  ita  hominem 
falleret  : animali  autem  hoc  ut  idoneo 
inllrumcnto  utebatur  diabolus,  quo  fuu- 
rum  fraudium  efea  immiliâ  fb^iplantare 
primùm  pofTet  mulierem , quz  fiicilius 
decipi  poterat,  8c  poOea  per  illam  etiam 
protoplaAum  fiiupiantaret.  CbrjJfjl,  Ho- 
mil, jliin  Gcnef;  pag  114. 

{f)  Non  hoc  foluramifericordiz  Sebe- 
nignitatis  arguinentum  erat,  quod  (Oeus) 
emilteret  8c  ejiceret  ( Adamum  ) ; fed  & 
quod  ilium  contra  Paradifum  collocaret, 
ut  jugem  dolorem  haberet , quotidie  co- 
gitans unde  e.\cidetat , $c  in  quem  Aatum 
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Adam  après  fon  péché  à l'oppofite  du  Paradis  Teredre,  afin  que 
là  vue  de  ce  lieu  renouvelât  continuellement  fa  douleur.  Il  rap- 
porte fur  le  fentiment  d’autrui  qu’Adam  fut  enlevé  fur  le  Cal- 
vaire (f).  Il  croit  que  Caïn  (a)  tua  fon  frere  d’un  coup  d’épée  •,  que 
le  figne  que  Dieu  mit  fur  Caïn  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  tué 
lui  meme , confiftoit  (ar)  dans  un  tremblement  de  tous  fes  mem- 
bres , qui  lui  remît  à tous  momens  devant  les  yeux  l’énormité  de 
fon  crime , & pour  ôter  l’envie , à tous  ceux  qui  le  venoient , de 
commettre  de  femblables  forfaits , fon  châtiment  devant  fervir 
d’inflruâion  & de  frein  , afin  qu’ils  n’enfanglantaffent  pas  la 
terre  comme  il  avoir  fait.  Ce  Pere  enfeigne  ailleurs  que  le  châ- 
timent {y)  de  Caïn  étoit  une  patalyfic.  11  ne  veut  (z)  pas  qu’on 
examine  trop  curieufement  ni  en  quel  lieu  , ni  comment  Enoch 
a été  tranfporté,nous  contentant  de  fçavoir  que  Dieu  l’a  enlevé, & 
qu’il  le  conferve  dansun'lieu  qui  n’eft  connu  que  de  luifeul  Surces 
paroles  de  la  Genefe  : Les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hommes  /toient  belles  y prirent  pour  femmes  toutes  celles  d'entre  elles 

Îu'ils  avoient  choifies , il  foutient  (a)  que  fous  le  nom  d’enfans  de 
)ieu  on  ne  peut  entendre  les  Anges , mais  lesienfans  de  Seth  : 


le  conjecerat.  thryftfi.  Homil.  1 8 in  Ge- 
nef.  pag.  i(4,  Tom- 4.  Vidé  Epill.  la; 
Chryfoît.  pag.  <éÿ,  Tom.  j. 

f a.)  £1  vtnit  in  Ci/urin  tunm.  Quidam 
dfeunt  Adamum  ibi  mortuum  elfe  & ja- 
cere:  & jefum  ubi  mors  regnarerat,  ibi 
tropxiun  erexüTe.  Ctrjf.  Homil.  in  Joan. 
pag.  J04  , Tom.  8. 

(»")  S»rrtxu  CasM  aaiTM  Mil  Aatrrni 
fumm  , tS  •cciJit  ilium  . . . quoraodo  non 
obtorpuit  ejus  manus  ! Quomodo  poiuit 
tenere  gladium  & infligere  plagam:Cit7- 
fif-  Homil.  lÿ  in  Genef.  pag.  i6j, 

(x)  Quia  enim  , inquit , abulus  es ro- 
bore  eorporis  & membrorum  viribus , 
proptec  hoc  continuum  hune  treinorem 
ft  moium  tibi  infero , ut  non  folura  ipfe 
babeas  jugem  admonicionem  & memo- 
liam  hupis  nefafti  fcelcris  , fed  & ut  om- 
nes  qui  te  viderint , vifo  te  , quali  clara 
Toce  perfonante,  dilcant  ne  talia  audeant, 
■t  ne  hmilia  patiantur  : &■  porita  tua  alios 
doceat  omnes , ne  ultra  tali  fanguine  ter- 
ram  polluant.  Chrjltjl.  Homil.  1$  in  Ge- 
nef.  pag.  Vide  ItH.  pag.  i<y. 

(7)  nie  (.Cain)  poil  rramcidium,poft 
illud  fcelut , tnm  paralyli  co^ris  eft 
correptus.  Tremor  enim  ille  nihil  aliud 
Siit  quam  paralylts.  Chrfftf.  Homil.  in 
Basai; ticun  deini^um  per  teâum , pag. 


4s , Tom.  J. 

( c ) Idcirco  Enoch  cùm  iplî  multum 
placeret,  tranliulit.  Jam  Cqniscuriolîùs 
rogare  velit , & diccre  : Et  qub  ipfum 
tranftulit  ! Et  num  ad  ufque  ad  prarfent 
vixerit  ! Difcat  non  convenire  humanis 
cogitationibus  obfequi , & curiofîùs  ea 
qux  à Deo  fiunt  explorare , fed  crede- 
re  iis  qux  dicuntur...  Enimvero  Scriptura 
dixit , quod  tranllulerit  ilium  , & quod 
viventem  tranlhilerit , nec  mortem  ex- 
ertus  lit , têd  ob  fuum  quem  apud  Oeum 
abebat  faTorem  , fuperior  làAus  fit  di- 
vina  lêntentia  comra  humanum  genus 
prolata , qiiô  autem  ilium  tranllulerit,  de 
quomodo  nunc  agat , hoc  non  adjecit. 
Chrfftf.  Homil.  SI  in  Genef  pag:  187  , 
Tom.  4. 

( A ) t/r  viilermnt  Tilii  Dà  flixs  bxminnm 
tjuad  fulfr*  Jmmltrnni Jth  Hxêrts  tx 

fmnibnt , qH*t  rlrgeriutt  . . . Eilios  Dei  hic 
vocat  f Scriptura  ) eos  qui  à Selho  genus 
ducebant  . . . filias  veto  hofflinum  vocat 
eas  qux  à Caïno  ortx  erant.  Cbryfip.  in 
S)mopfi  Genef  pag.  3i8,Tom.  «.  Vide 
Homil.  sa  in  Genef  pag.  lÿf  , Tom.  4. 

(^t)  Gigantes  hic  à divina  Scriptura 
dici  opinor  toLuAos  corpore.  Idtm.  ibid. 
P®6-  X99-  thimcJ  Ht  fuit  g'jxi  vrnxttr 
itrxm  Dtmia*,  Quidam  dicuM  hi(  coraia 
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6c  que  par  les  filles  des  hommes  » il  faut  entendre  celles  de  Gain  , 
& de  les  defeendans;  que  l’Ecriture  appelle  {b)  géans,  des  hom- 
mes d’une  grande  force  de  corp , comme  Nemrod.  L’on  voyoit 
encore  du  tems  de  faint  Chryfoftome  les  relies  (c)  de  l’Arche 
de  Noc  fur  les  montagnes  d’Armenie.  Ce  Pere  dit  (d)  que  Noc 
n’a  pas  été  l’inventeur  de  la  vigne , y ayant  toute  apparence  qu’elle 
a été  créée  avec  les  autres  plantes  dès  le  commencement  du  mon- 
de : mais  que  Pul^e  du  vin  avoit  été  inconnu  jufqu’au  tems  de  ce 
Patriarche.  En  effet , fi  Abel  avoit  ufé  de  vin  , il  n’auroit  pas  man- 
qué d’en  olfeir  à Dieu  avec  les  viâimes  qu’il  lui  immoloit.  11  ex- 
eufe  l’yvrcflc  de  Noé  fur  ce  (e)  que  ce  Patriarche  ne  fçavoit  pas 
encore  en  quelle  quantité  on  pouvoit  boire  du  vin , ni  s’il  falloir 
y mêler  de  l’eau  y ni  en  quel  tems  on  pouvoit  en  boire  ; ni  s’il 
ctoit  potable  au  ibrtir  du  preflbir , ou  s’il  falloir  attendre  qu’il 
eût  jetté  des  fumées  pendant  quelque  tems.  Il  prétend  (/)que  l’on 
ne  commença  qu’après  le  dinuge  à manger  de  la  chair;  que  Ja- 
phet  étoit  plus  jeune  (g)  que  Cham  , ce  qui  paroît  ne  pas  s’ac- 
corder avec  l’Ecriture  prife  à la  lettre  ; que  la  malédiâion  que 
Noé  donna  àCbam  ou  Canaan, étoit  moinsune  malédiâion  qu’une 
Prophétie  (A) , qui  n'eut  fon  accomplificment  que  dans  les  Ga- 


Domino  , idem  eflê  quod  contra  Deum  : 
ego  autem  non  puto  Scripturam  hoc  inlî- 
nvare  , fed  ipAim  foriem  , robuftumque- 
fuifTe.  Cbryfift,  Homil.  ip  inGenef.  pag. 
iî>». 

( f ) Audi(Ks-ne  de  dilurio,  deque  per- 
nicie  iUa  univerlâli  f Nonne  id  teftifîcan- 
car  Armeni»  montes , ubi  area  confedit  ! 
Annon  reliquixejus  haâenus  fcrTannir  ad 
noftram  admonitionem  ! Cirjftfl.  Homil. 
de  perfeâa  charitaie , pag.  sp«,  Tom.  6. 

( d)  Crpit  N»»  iimi  tfrictU  trrrit , Jÿ 
plmuvit  vintumifcd  jure  hic  quzritur,  an 
ipfe  nunc  plantam  inrenerit , vel  antea 
Sc  abinitio  fuertt  produôa.  Verifimileeft 
eam  antea  & ab  initio  (ùilTe  in  fex  iliis 
djebus  creatam , quando  vidit  Oeus  om- 
nia  que  fecit , & erant  valde  bona . . . nec 
tamen  ufum  fruftus  ex  ilia  manirelhim 
fuilTe.  Nam  lî  fuiflèt  ab  initio  notas , om- 
nino  Abel  inter  oblatas  hoftias  etiam  ri- 
num  libalTet.  Cbrjfêfi.  Homii.  ip  in  Ge- 
nef.  pag.  î8j. 

( »)  Audi  Scripturam  ejus  (Noc)  apo- 
logiam  afferentem  , cum  dicic:  £t  emfit 
N*ir  tirrd  , flantavit 

ntam  , (5  ^ inehriatms  tfi. 

Iftud  ipfum  ^uod  induit , re/fit  oftendit 


ipAtm  Tînt  bibendi  primum  invemorem 
nii^Te  y & per  ignoranciam  y nefeientem 
juftam  fumere  menjfuram,  în  ebrieiatem 
incidifTe.  Chrjfêfl.  Homil.  ip  in  Genef.  p. 
a8i.  Scriptura  igitur  innumeras  pro  juito 
(Noc)  profert  excufationei , vcl  potius 
uno  ven>o  omnemilli  datveniam.  Copii» 
induit,  N»lr  htma  agrie(*la:  iliud  vero  , f<r- 
pity  multam  continet  ebrietatis  exeufatio- 
nem , nam  neque  quantum  vint  bibendum 
cflVt  noverat , neque  quomo'do  ; merum- 
ne  an  aqua  mixtum  : nec  quando  biben- 
dum , ftatim-ne  ex  torcularibus  hauAum  , 
an  poft  aliquot  tempus  elapfum.  Cbiyfifi^ 
Sermone  4 in  Gencf.  pag.  > Tom.  4» 
(^f)  Omne  reptilt  vivtnt  vêhis  atit  in 
tihnm  : m tlera  btrbarmnt  vêhis  dedi  êmnia, 
(Genef.  cap.p  verf.  3).  Hinc  iniüum  du- 
dum  cft  edendarum  camium.  CbrjJtf, 
Homil.  x7  inGenef.  pag.  i6t. 

(g)  EvigiUvit  amtm  Kai  d vina  y 
cagnavit  jteit  fibi  filins  Jnnt  juniar^ 
(Gener.  cap.  y,  rerf.  14)-  Atqui  non  hic 
! crat  junior  ; fecundus  enim  erat>  & ma-f 
jor  natu  quamjaphei.  Cbryfafi,  Homil.  xÿ 
in  Genef.  pag.  x88. 

(A)  Poftea  vero  Semo  quidem  & Ja- 
pheto  bencdicit  (Noc)»  maledicit  auten* 

Nnnn  ij 


6yi  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
baonices  dclccndus  de  Canaan , lorfque  du  tems  de  Joluc  ils  fu- 
rent afTujettis  aux  Ilraélites  > qu’Heber  pere  de  Phaleg  ne  con- 
fentit  point  à la  conftruÛion  de  la  Tour  de  Babel  qu’il  con- 
ferva  (k)  toujours  dans  fa  famille  la  même  langue  dont  il  fc  fer-- 
voit  auparavant , c’eft-à-dire , la  langue  Hébraïque , la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  langues  , & qui  fut  nommée  ainïl  du  nom  de 
ce  Patriarche  ; que  les  ancêtres  d’ Abraham  étoient  Pcrfans  (/) , 
& que  Tharé  fon  pere  étoit  Idolâtre  (m).  Saint  Chryfoftome  ju- 
flifie  (n)  Abraham  en  ce  qu’il  ditque  Sara  étoit  fa  fœur.  11  don- 
ne aufliun  bon  fcns(o)  à l’offre  que  Loth  fit  de  fes  deux  filles  aux 
Sodomites,  & il  regarde  cette  aéUoncommeJplus  louable  quel’hof- 
pitalitc  même  qu’il  avoit  exercée  avec  les  Anges.  Il  croit  qu’A- 
gar  (p)  étoit  une  des  efclaves  que  Pharaon  avoit  données  à Abra- 
ham pendant  fon  fejous  enEgvptc.  On  voyoitencore  dutems  de 


Chanaanum  , quia  pater  ejus  Cham  reve- 
laverai  nuditatem  patris.  Malediâio  au- 
tem  üla  evemum  nabuit  in  Gabaonitis  ; 
imo  potius/pccic  quidem  malediâio  erat; 
/êd  révéra  Prophetia.  Chryftjl.  in  Synopfi 
peg;  318  &.  jry  , Tom.  6.  Id  quod  etiam 
in  Chanaano  faCtum  eft  ; neque  enim  vi- 
demus  ilium  l'ervifle  fratribus  luis,  neque 
etiam  maleJiclioncm  excidiH'e,  fed  in  Ga- 
baoniiisex  Chanaan ortis Hnem  accepiffe. 
Nam  id  quod  diccbatur  Prophetia  crat, 
malediAionis  forma  prolatâ.  Citrfi/I.  in 
cap.  1 Efaiar,  pag.  19,  Tom.  6.  Cum  non 
poUent  ( llraeiitx)  propter  data  juramen- 
ta  Gabaonitas  oppugnare , fervos  ipfos 
conlUtuerunc , lignariot  & aqux  bajulos. 
flic  exitum  habet  przdiflio  Noë  quam 
dixit  : Chanaan  puer  fervus  t ex  iUo 
namque  hi  orti  lünt.  Cbryfcfi.  in  S/noplî 
P»g-  538  > Tom.  «. 

( Pater  autem  Phaleci  Heber  dicitur 
Tio^  confenlilTe  cum  czteris  circa  xdifica- 
fionem  turris , ideoque  ipfi  loquelam  non 
mutatam  fuilTe fed  manlih'e  ilium  cum 
fua  dialeâo  ,qux  ab  illo  denominationem 
lortita  lit.  Nam  cùm  illc  Heber  vocaretur, 
hzc  Hcbra'ica  appellata  eft  : quod  lîgnum 
eft  maximum  Hebraicam  elfe  omnium 
linguarum  aniiquillïmam.  Antequam  enim 
confunderentur  linguz , h:K  o.mncs  luc- 
bantur.  Cbryjtft.  in  Synopfi  pag.  319. 

(^)  Poftrcmum  Heber  ipfe  rnanfit  idem 
fervans  iJioma  , quod  & antea  habebat , 
ut  manifefium  divifionis  hujus  fignum 
foret.  Cbrjjêjl.  HomJl.  30  in  Gcncf. 
pag.  300. 

H)  üirina  vifione  dignatus  eft  Abra- , 


ham  , qui  Perfas  progenitores  habuit. 
CbTjfifi.  Homil.  I ( in  Ada  , pag.  1 ao  V 
Tom.  9. 

( IB  ) Tharra  pater  Abrahi  idolorum' 
cultor  erat.  Cbiyftft.  Homil.  7 de  pœni- 
tentia , pag.  317  , Tcm.  1. 

( (J  ) Chryjtfl.  Homil.  de  Tandis  marty- 
ribus  Bcrnice  & Profdoce , pag.  «33  & 
£36, Tom.  1 ; & Homil.  31  in  Genef. 
pag.  311  & fequentibus.  l'syrx  f 
df  I*  Mtrth  du  PtTU.  Q/hivm- 

lU. 

Ci)  Quoniam,  inquit  Lot,  coegieos 
& inouxi  lubtcdum  meum  , ut  ne  mihi 
adfcribatur  iniquitas  in  eoi  patrata  , & 
ego  ei,  audor  fimeomumeliz  , idcirco 
pro  eis  duat  meas  filias  do  , ut  illi  à ma- 
nibus  veftris  liberentur.  Quanta  jufti  vir- 
tus  ! Omnem  vittutem  hofpitalitatis  fu- 
peravit;  Quid  enim  quis  jufti  hujus  be- 
nignitatc  (al  dignum  protnlerit,qui  neque 
filiabus  parcerc  voluit  , ut  exhiberet  hof- 
pitibus  honorem  & liberaret  eos  à perver- 
fitate  Sodomitarum  ? CbrjJep.  Homil.  43 
in  Genef.  pag.  440  & 441. 

Cf)  Hitbtbit  axtem  imitUm  Ægjfiitm, 
cmimnun  Agir.  Non  ablque  caufa  etiam 
hoc  loco  Scripnira  divina  nobis  ancUIz 
metnoriam  fecit , lëd  ut  feiamus  undi, 
illam  habuerit  ; m-im  idcirco  adjecit  eam. 
Ægyptiam  elfe , ut  ad  fuperiorem  hifto- 
riam  recurramus,  quod  nempe  fiierit  ex 
numéro  earum  quz  Pbarao  Abrz  dona- 
verat , quando  tanta  uliione  ab  omniuirv 
Dco  potitus  eft;  quoJquc  redtundo  hune 
acceperit  Sara.  CbryJiJI,  HomiL  38  irt 
Gcncf  pag.  3S3  , Tom.  4. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Cfi. I.  Art.  XV.  6 5 } 
faint  Chryfoftotne  des  vertiges  de  l'incendie  de  Sodome  & de 
Gomorre.  Ce  pays , dit-il  (q)  , qui  écoit  le  plus  beau  du  monde  ^ 
6c  qui  cgaloit  en  fertilité  le  Paradis  Tcrrertre  , ert  change  ei> 
une  affreufe  foUtude.  Les  fruits  des  arbres  y font  autant  de  mo- 
numens  de  la  colere  de  Dieu.  Us  font  agréables  aux  yeux  & plai- 
fent  beaucoup  à ceux  qui  les  regardent  & qui  ne  Içavent  point 
ce  qu’ils  font  en  effet  ; mais  aulfi  - tôt  qu’on  les  touche,  cette 
beauté  difparoît , & ils  fe  réduifent  en  cendres.  Tout  le  pays 
ert  fcmblablc  à ces  fruits  ; fi  vous  y trouvez  une  pierre  , ce  n’eft 
que  de  la  cendre.  Comme  un  corps  frappé  de  la  foudre  garde 
encore  fa  forme , fes  traits  , fes  linéaraens , fa  taille , fes  propor- 
tions , mais  tombe  en  poudre  quand  on  le  touche  ; de  même  à 
Sodome , ce  qui  paroît  un  pays  & une  terre , comme  le  rerte 
du  monde  , n’eft  que  cendre  quand  on  en  approche  : Peau 
même  & l’air  font  comme  une  fournaife  ardente  : tout  y ert  fte- 
rile , & tout  s’y  reffent  de  cette  première  vengeance  qui  fut  lyie 
image  de  la  colere  de  Dieu  dès  cette  vie  , & une  figure  de  la 
vengéance  qu’il  tire  des  pécheurs  dans  l’autre. 

11  compte  deux  mille  ans  depuis  l’incendie  de  Sodome  jufqu’à 
fon  tems(r).  Expliquant  l’hiftoiredu  Patriarche  Ifaac,  il  dit  (r), 
que  voyant  fa  femme  fterile , il  fut  vingt  ans  à prier  Dieu , qu’il 
lui  plût  de  lui  donner  un  fils  ; 8c  qu’après  l’avoir  obten#  , il  n’eut 
plus  de  commerce  avec  fa  femme  (r),  montrant  par  cette  conduite 
que  ce  n’étoit  point  la  paffion  qui  le  portoit  à ul’cr  du  mariage  ; 
mais  le  defir  de  contribuer  à l’accompliflcment  des  promefles  dè 
Dieu.  11  dit  fur  Jofeph  («)  qu’il  ne  véput  que  cent  ans  ( tous  les 
exemplaires  de  la  Bible  lifent  1 1 o ans  ) •,  que  ce  Patriarche  voulut 
(.»)  que  l’on  tranfportât  fes  os  dans  la  Paleftine , craignant  que 


(î)  CItrjfgJf,  Homil.  8 in  I adTheïTal. 
pag.  4S1.  Tom.  1 1. 

( r ) Kegio  üU  ab  anni»  bis  mille  voce 
quolibet  clariorem  conTpe^um  prxfcrc  quo 
orbi  univerfo  clamat  ne  qtnd  hujufmodi 
audeat.  Cbyfill.  lib.  3 adverf.oppugnator. 
vit*  monalitcje,  pag.  8p,  Tom.  i. 

(/)  Dt^rtcaànmr  (Ifaac)  prg  Rtl'Cé 
UKorf  Jua  , trot  \ fxw- 

dxxnt  tnm  Dimf^  Non  quia  mox>iîa  fubdi- 
îür  & feriptum  eft  , putes  cum  èveftigio 
^ protinus  afTéquutum  eHe  quod  opta- 
bat  & quarrebat.  Nan^  viginti  annis  per> 
feveravit  orans  & deprccans  Deum  , & 
tune  tandem  nfTcquutus  ell  quod  dc/idc- 
rabat.  Cbrjfgp^  HomiJ.  in  Genef.  pag. 
4g4  & 49U 


( I ) Poftquam  procreavit  filium , non 
habuit  amplius  confuecudinem  cum  uxo- 
re  : & cum  prxtcriiirec  vigor  juventutis , 
tune  eam  duxit , oftendent  fe  non  hoc  fa- 
cerc  pfopter  Ubidincm , fed  ut  Dei  pro- 
mitTioni  ferviret.  Ctrj/tfl,  Homil.  14  in 
EpiR.  ad  Hebrx,  pag-  aii.- 
(<•-)  Cùm  vixiUH  (Jbreph)  centum 
armis , fcpultus  eû  in  loculo  in  Ægypio. 
CbfffcH.  in  Syiwpfi  pag.  j»<  , Tom.  t. 

Çi)  Quod  enim  tucrum  aut  qu»  utiliiit 
obveniebat  ( Jolêph ) ex  liac  «flinm  tranl- 
veflione  delûnâo  f Cur  ergo  mandavitd 
Non  <juod  de  oITibus  eflet  lollicitus  , lcd 
hoc  diccre  pofiumu;,  cum  fibi  ab  Æg)p- 
tiorum  impietate  timuinê.  Nam  quô- 
multis  magniique  iUos  aSècciiit 
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6î4  saint  jean-chrysostome, 

les  bien  faits  dont  il  avoit  comblé  les  Egyptiens , ne  le  fiflent  pren- 
dre pour  un  Dieu  après  la  mort , ces  barbares  étant  très -portés 
à mettre  les  hommes  au  rang  des  Dieux.  Comme  il  met  (y)  Job 
avant  Moyfe , il  dit  que  du  tcms  de  ce  premier  il  n’y  avoit  ni 
écriture  (z) , ni  livre.  Job , félon  ce  Pere , étoit  de  la  race  d’Efaü 
(a)  , &le  cinquième  depuis  Abraham.  Il  n’avoit  aucune  connoif- 
lance  du  Royaume  des  Cieux  (b)  ni  de  la  réfurreéhon  (c).  Saint 
Chryfoflome  le  répréfente  comme  un  modèle  de  patience  & de 
jullice  (d)  y & le  compare  aux  Apôtres  (e).  Parlant  du  fumier  de 
Job  qui  avoit  été  comme  le'théatre  de  fa  patience , &de  la  confu- 
fion  du  diable  fon  ennemi , il  dit  qu’on  le  voyoit  encore  alors,  & il 
le  regarde  comme  plus  augulle  (f)  & plus  digne  de  refpeâ  que 
les  trônes  de  tous  les  Rois.  Car  ceux  , dit-il  f,  qui  voient  ces 
trônes  n'en  tirent  aucun  avantage , & c’en  tout  au  dus  pour  eux 
un  plailir  très-court  fans  aucune  utilité.  Mais  il  elt  très-avanta- 
geux de  confiderer  le  fumier  de  Job  , dont  la  vue  feule  peut 
lervir  beaucoup  pour  nous  affermir  dans  la  patience.  Ceft  pour- 
quoi l’on  voit  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  perfonnes  paifer 
les  mers , & venir  de  fort  loin  en  Arabie  dans  le  defir  de  voir  ce 
fumier  célébré , & de  baifer  cette  terre , où  s’eft  paffé  le  fameux 


beneficiis  , atque  illoi  aluerat , adjuverac, 
&c  . . . Nef^tur  propter  benenciorum 
TnagninidinemDeutj)oll  obitumeenfere- 
tur  , c&m  illi  baibari  facile  ex  hoRiiBibus 
Deos  facerent , omnem  ut  occaüonem 
auferret , domum  transferri  oflâ  przeepit. 
Cbrjftf.  Homil.  de  S.  Drolîde  Martyre , 
pag.  , Tom.  X. 

( y ) Fuit  autem  Job  ante  Moylêm  , 
erat  enim  quintus  abAbrahamo  ex  polleris 
Efau.  Ctrfjfifi.  in  Synoplî , pag.  j66. 

(t  ) Hic  (Job)  non  doârina  inftruâus, 
non  feriptis  . non  libris  ; cùm  nuUos 
fimilet  vidifTet , nec  polTet  ad  fuperiora 
tempora  recurrere  & przclare  gefta  con- 
fiderare-,nondum  enim  eratScriptura,nec 
Hiftoria  qu*  res  geftas  traderet.  Chry/if. 
Homiiia  habita  in  Templo  fanftz  Analla- 
fiz,  pag.  544,Tom.  ii. 

( <1  ) Etau  genuit  Raguelem  , Raguel 
genuit  Zaram  , Zara  , Job.  Cbtjfcjl. 
Homil.  7 de  Poenit.  pag.  317 , Tom.  x , 
& in  Synopli  mox  citata  , pag.  ^66. 

(i)  Graviora  quippe  , qux  majorem 
perturbationem  inférre  poterant  , alfa 
erant.  Primo  , quod  nihil  (circt  ( Job  ) 
de  regno  cœlorum  & de  refurrefUone. 
Cbrj/ifi.  Homil.  33  in  Matth.  pag.  ji6  , 
Tom.  7. 


(c  ) Hic  ( Job  ) cùm  & vir  probus  ef- 
(ët , & de  reiurreéione  nihil  exploratum 
haberet  , hinc  potiflimum  jaâabatur  , 
quod  malorum  fuorum  caufam  ignoraret. 
Chjftjt.  Epift.  X ad  Olympiad.  pag.  343, 
Tom.  3. 

(J)  Cbrffifl.  Homil.  13  in  Genef.  pag. 
XIX,  & Homil.  3 , contra  ignaviam  , 
pag.  X73  , St  feqq.  Tom.  x. 

( < } Liceat  mini  dicere , beatum  illura 
(Jobum ) lî  non  majorem,  nonminorem 
certe  Apoftolis  hiilTe.  Cbryjifl.  Homil.  33 
in  Matth.  pag.  387,  Tom.  7. 

(/)  Fimus  (Jobi)  Omni  Throno  regio 
venerabilior  ell.  Ex  throni  namque  régis 
alpedlu  nullum  erit  Tpedlantibus  lucrum  , 
fed  temporalis  duntaxat  deleâacio  , nul- 
lam  habens  utilitatem  ; ex  fimo  Job  au- 
tem vifo,  omnem  quis  capiet  utilitatem  , 
St  difciplinam  multam,  St  exhortationent 
ad  patientiz  raticnem.  itaque  multi  nunc 
longam  & tranfmarinam  peregrinatio- 
nem  à terrz  hnibus  in  Arabiam  fulcipiaist, 
ut  fimum  ilium  cernant , Sc  confpicati 
terram  deofculentur  , quz  illius  vidiorig 
certamina  , St  eruorem  omni  auro  pre- 
ciolîorem  fufeepit.  Cbrjfifl.  Homil.  3 ad 
Popul.  Antioch.  pag.  3^  , Tom.  x. 
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combat  de  ce  vainqueur  du  démon , & où  il  a répandu  un  fang 
plus  précieux  que  h’eft  l’or.  Nous  liions  (^)  dans  l’Exode  que  les 
Magiciens  d’Egypte  firent  paroître  en  préfcncede  Pharaon  des 

trodiges , pour  les  oppofer  à ceux  que  Moyfc  & Aaron  faifoient. 

lais  les  noms  des  deux  principaux  Magiciens  ne  s’y  trouvent 
point.  Saint  Paul  les  appelle  Jannés  ôc  Mambrés,  &faintChry- 
lollome  croît  (h)  que  cet  Apôtre  avoit  appris  leurs  noms  , ou  j)ar 
tradition  ou  par  révélation.  D’autres  prétendent  que  ce  que  cet 
Apôtre  a dit  de  ces  deux  Magiciens  eft  tiré  d’un  livreApocri- 
phe  qui  leur  ell  attribué  : ce  qui  a même  donné  lieu  à quelqu’un 

de  rejetter  la  fécondé  Epitre  à Timothée  dans  laquelle  iaint  Paul 
parle  de  Jannés  & de  Mambrés,  de  quoi  Oiigène  fe  moque. 
Ce  qui  eft  certain , c’en  que  ce  que  Moyfe  rapporte  de  ces  deux 
Magiciens,n’apa$  été  inconnuàNumenius  (k)  Philofophe  Pitha- 
goricien.  Pallade  raconte  dans  fon  hiftoire  Laufiaque  ( / ) qu’il 
avoit  appris  de  la  propre  bouche  de  faim  Machaire  d’Alexandrie, 

au  étant  allé  dans  un  defert  éloigné  de  quelques  journées  de  fa 
emeure  pour  y voir  les  tombeaux  de  Jannés  & Mambrés  , il 
trouva  ces  tombeaux  dans  un  jardin  planté  d’arbres  , & vit 
entre  autres  chofes  un  feau  de  cuivre  que  le  tems  avoit  à demi 
mangé  pendu  au  puits  avec  une  chaine  de  fer , des  grenades  qui 
étoient  creulês , parce  qu'elles  avoient  été  delTcche^  par  le  lo- 
leil  , & plufieurs  vaifteaux  d’or  qui  avoient  été  confacrés  au 
démon.  Saint  Chryfoftome  compte  (»»)  i 500  & quelques  années 


(g)  Extd.  caf.  7 , virf.  lo  £5  ftg. 
(À)  f^HfmxJnuJum  Jvmes  iÿ  Mamhret 
t ittt  tÿ  n/tfinnt  vtfi- 
ait.  Quioam  ifti  funt  magi  teinpore 
Moyfîs  ! Quomodo  autem  nomina  eorum 
nulquam  aXibi  feruntor  ? Vel  traditionn 
non  feriptz  funt , vel  Spirini  Paulus  hxc 
didierrit.  Chrjfiifi.  Homil.  8 in  x Epift. 
ad  Timotb.  pag.  708,.  Tom.  11. 

(1)  Quod  ait  Paulus  (1  Timotb.  3 , 8). 
Sitm  Jmmti  ti  Uumèrti  refluirum  Mtjfi  > 
non  invenitur  in  publicis  Scripturis , iéi 
in  libro  fecreto  , qui  fupra  Teribitur  , 
Jamntt  (ÿ  Mamirel  /lier.  Unde  aub  btnt 
quidam  EpiQolam  ad  Timotheum  repel- 
kre . quab  hab«ntrm  in  fe  textum  alicu- 
jas  fecieti , fed  non  potuenint.  Origea. 
Traâ.  33  inMattb.  pag.  91*  t Tom.  3 , 
Oper.  Orig.  £dh.  farif.  mm,  1740. 
Kxemplumbocdè  ApocxppbiteA.  Jannés 
enim  & Mambrés  (ratres  erant  magi  Tel 
arcnefici  ÆgTptioium  qui  nrte  magis;  fux 


tur , xmulatione  commentitia  rclîftere  le 
putabant.  Sed  cùm  Moybs  virtus  in  ope- 
ribus  crefeeret , bumiles  fââi , confelS 
funt  cum  dolore  Tuloerum  Deum  in  Moy- 
fe  operatum.  Amire^dfiti.  Comment,  ui 
1 EpiA.  ad  Timotb.  pag.  310,  Tom.  x 
Oper.  S.  Ambrol. 

(•<;)  Numenius  Pytbagoreus  meminit  & 
HiAorix  de  Mo/fe , Janne  & Mambre. 
Origener  Ub.  4 contra  Celiiim , pag. 
343  s Tom.  I.  Loeufn  Numenii  ad  quem 
nos  Origenes  remittit,apud  Eufebium  in> 
yenies  lib.  f , capj  8 Prxp.  Evang.  pag. 
411. 

(!)  Pa/ledrxr , lib.  de  ritis  Patrum  , 
pag.  7XX  , & inHiAoria  Eaulïaca  , pag. 
pSda 

(m)  Quot  funt  anni  ab  exitu  ex  Ægyp- 
to  ulque  ad  adrentum  CbriAi  t ^Üile  & 
quingenti  puto  , & plures.  Cbryfefl,  Ex- 
pof.  in  Pfal.  8 , pag.  83  , Tom.  3.  A 
Cjro  ufque  ad  Antiochum  Epiphanem  , 


vûtutibiixbei,  qux  pci  Mojrlèn  ageban-j  dc  captiritatem  iUam  funt  anni  uccciui 
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6y<î  SAINT  J E A N-C  HR  Y S O STO  M E ; 
depuis  la  forde  d’Egypte  jufqu’à  Jcfus-Chrift  , & 394  depuis 
Cyrus  jufqu’à  Anchiocus  Epiphanes.  Il  met  («)  le  commence- 
ment des  Septante  fcmaincs  de  Daniel  à la  vingtième  année  d’Ar- 
taxerxesà  la  longue  main,  & la  En  à la  dcRruâion  du  Temple 
fous  Tite&  Vefpafien.  Par  l’abomination  de  la  dcfolation  dont  il 
cil  parle  dans  faim  Matthieu  , ilentend  (0)  la  ftatue  de  celui  qui 
avoit  adiegé  & pris  la  Ville,  & détruit  le  Temple,  c’eft-à-dire, 
apparemment  de  Tite.  Il  dit  (p)  que  les  Juifs  lapidèrent  Moyfe 
depuis  le  paflage  de  la  Mer  rouge  -,  que  Jephté  immola  (y)  vc- 
rirablement  fa  fille;  que  le  grand  Prêtre  Heli  ( r)  eft  damné 
pour  n’avoir  pas  repris  affez  févérement  , ni  puni  fes  enfans. 
Parmi  les  méchans  qui  ont  quelquefois  prophétilé,  il  compte  (r) 
Nabuchodonofor , Pharaon  & Balaam.  Il  dit  que  la  ftatue  que 
Nabuchodonoforfit  drefler  pour  être  adorée  , étoit  de  bois  (t)  ; 
(en  quoi  il  paroît  s’etre  trompé  puifque  l’Ecriture  dit  pofitivement 
qu’elle  étoit  d’or  ; ) que  les  Juife  firent  mourir  le  Prophète  Ifaïe  , 
par  le  fupplice  de  la  feie  («). 

re  duNouveau  r _rr  \ y i > • j -tif  t'  ' 

TtiUment.  V-  En  expliquant  cette  Prophétie  de  Michce  rapportée  par 
liiint  Mathieu  : Et  toi  Bethléem  terre  de  Juda  , tu  n’es  pas  la 
derniere  entre  les  principales  villes  de  Juda  ; car  c’ejî  de  toi  que 
* fortirale  chef  qui  conduira  mon  peuple  d’Ifraël  : il  traite  les  Juifs 
d’impudens  (a:) , d’ofer  foutenir  qu’elle  regardoit  Zorobabel , & 


nonaginta  quatuor.  CbrjJtt.  Homil.  5 
aJvcrf.  Jud*,  pag.  d44,  Tom.  i. 

( B ) Cbrjfifi.  JbiJ,  pag.  <44. 

( » ) Abominaiioncm  autem  vocat  fta- 
cuam  ejus  qui  tune  orbem  ceperat , quant 
dclblata  uibi;  [Jerulalcm]  & Templo 
■ntus  poAiti.  Ctrjfi/i.  Homil.  iiiMatt. 
p.tÇ.  7id. 

(p  ) Moy^in  lapid.irant{  judei  ) poft- 
quam  marc  pedibus  tranlïcrant.  Cbrjfif. 
Homil.  y in  Epift.  i ad  Cor.  pag.  40. 

( y ) Jephthac  Dco  milicitus  le  pri- 
mum  &i  occurrurura  pou  belli  viâoriam, 
in  Filiat  necem  ceciait.  Filiolam  cnim 
primam  libi  occurentem  immolavit  & 
Oeus  non  prohibait.  .Chrjfefl.  Homil.  ad 
Popul.  Amiûch.  pag.  144,  Tom.  i. 

( r ) Sacerdos  quidam  apud  Judzos 
erat  vir  moderatus  & probut,  Heli  nomi- 
ne.  Hic  duo  cr.tnt  liberi  : quos  cùm  vi- 
deret  ad  vicia  declinare  non  cohibuic,  non 
cocrcùif  I imo  pociuscohibuit  & cocrcuit 
(ed  non  quanta  diligentia  & cura  par 
erat  ; . . . namque  rainas  addere  debuerat , 
à confpeâu  fuo  amovere  , verberibus  ca- 
ftigare  , niultoque  illis  gravies  Si  durius 
inuore.  Quia  igitur  nihil  horum  egit , 


Deum  & libi  & illis  inimicutn  feeft^  ut- 
que  Filiis  intempeflive  parccret , iplb- 
rum  & luam  falutem  amilic.  Cbry/ifi.  lib. 

5 adverf.  Oppugnator.  vitac  Monall.  pag. 

7t>  < Tom.  I. 

(/)  Multi  quoqpe  aiii  iùtura  przdixe- 
runt , indigni  licet  , Nabuchodonolbr  , 
Pharao  , Balaam.  Cbrjfif.  Homil.  £;  in 
Joap.  pag.  jdÿ  , Tom.  8. 

('a  ) NabuchodonoFor  Batuam  erexit, 
ex  li^no  & ex  inFenlibili  fornia  pucans  le  « 
libi  Faniam  conciliatucum  eOe.  Cbrjftf, 
Homil.  4 in  Maith.  pag.  , Tom.  7. 

Hic  memoria  labi  videtur  CbrjfÊf§mui , 
cùm  dicit  (latuam  illam  à Nabuchodono- 
Ibre  faâam  , ligneara  fuilTe.  Nam  aurea 
ilia  in  exemplaribus  omnibus  Hebraicis , 
Grarcis , Lacinis  ftiiflêdicirar. 

( « ) Si  ferra  de  me  fupplicium  capere 
cupit , diflecer  , Hefaiam  pco  exemplo 
habco.  CbrjJifi.  Epift.  ii8  ad  Cyriacum  , 
pag.  ddS  , Tom.  j.  Non  ex  communiiez 
ge  , ut  aiunt  , morrem  obiicflfaias)  fed 
gravilTimum  fuflinuic  fupplicium , Judant 
ejus  loquendi  libertatem  non  {êrendhiis. 
Ckrjftÿ_.  in  cppt  6 lfqiz,pag.  ro.ilom. 

( a } Quidam  autem  eorum  impuden- 

noa 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT. Ch.  I.  Art.  XIII. 
non  Jefus  -Chrift.  Quelle  raiion  , dit -il , en  peuvent- ils  ap- 
porter , puifqu’on  ne  peut  pas  dire  de  Zorobabel  comme'de  Je- 
fus-Chrift , qu’il  foit  forti  dès  le  commencement  des  jours  de 
l’éternité  ? Comment  appliquer  ces  p.iroles  à Zorobabel  : Il  for- 
tira  de  Tuda  un  Roi  : puifque  Zorobabel  n’eft  point  ne  dans  la 
Judée  , mais  à Babylonc , d’où  meme  il  a pris  Ion  nom  , com- 
me ceux  qui  ont  connoiflance  de  la  langue  Syriaque  , le  peu- 
vent connoître  ? Saint  Chryfoftome  reproche  encore  aux  Juifs(j^) 
leur  mauvaife  foi , de  ce  qu’apres  avoir  dit  à Herode  que  le  Chrilt 
naîtroit  dans  Bethléem,  ils  fupprimerent  pour  flater  ce  Prince,ces 
paroles  de  la  même  Prophétie  ; Il  finir  a dès  le  commencement  des 
jours  de  P éternité.  Il  croit  (z)  que  les  Mages  vinrent  de  la  Perfe 
pour  adorer  Jefus-Chrill  : &que  l’étoile  qu’ils  viienten  Orient 
n’etoit  pas  une  étoile  ordinaire , ni  même  une  étoile  : mais  une 
vertu  invidble  fous  la  forme  extérieure  de  cctaftrc(fl).  Une  faut, 
dit-il  , que  confiderer  quel  étoit  fon  cours  & fon  mouvement 
pour  le  perfuader  qu’il  n’y  en  a point  de  femblable  dans  tou- 
tes les  autres  étoiles.  Elles  vont  de  l’Orient  à l’Occident  : au  lieu 
que  cette  étoile  alloit  du  Septentrion  au  Midi  , félon  la  fitua- 
tion  de  la  Paleftine  à l’égard  de  la  Perfe.  D’ailleurs  cette  étoile 
ne  brilloit  pas  dans  la  nuit  comme  les  autres , mais  au  milieu  du 
jour  en  plein  midi  : tems  auquel  tous  les  aftres  difparoi  fient  de- 
puis le  lever  du  folcil.  Cette  étoile  au  contraire  avoit  tant  d’éclat, 
qu’elle  furpafibit  celui  de  cet  aftre  ; ajoutant  que  l’étoile  qui  ap- 

Îiarut  aux  Mages  n’étoit  point  femblable  aux  autres  ; elle  paroif- 
bit  un  tems  & fe  cachoitenfuite , puis  elle  paroiflfoit  de  nouveau. 
Elle  fervit  long-tems  de  puide  aux  Mages  : mais  elle  fe  cacha  aufll- 
çôt  qu’ils  entrèrent  à J^ufalcm. Quittent-ils  Herode, & conti* 


.ter  dicunt  hxc  de  Zorobabele  prxnuncia- 
ta  fdiflë.  Sed  quomodo  Gc  poflunt  intel- 
ligere  ! Non  enim  egrelTus  ejus  ab  initio 
«X  diebus  Tzculi.  Quomodo  autem  illud 
quod  inkio  dicitur,  m u rxiht,in  ilium 
convenire  polTit  ! Non  enim  in  Judxa  , 
fed  in  Babylone  nacus  eft  , unde  eriam 
Zorobabel  appellatus  fuit , quia  ibi  or- 
ium  duxk.  Qnotquot  Syrorum  linguam 
fciunt , id  quod  dicimus  non  ignorant. 
CSrjftf.  Homil.  y in  Matth.  pag.  104  & 
joy  , Tom.  7. 

( 7 J (Herodes)  ctngrtgm  tmnti printiftt 
S/Uiril§ti$m  fÿ  Scritas  ptputi  fcifcll^atur  xb 
tir  nii  Cbriftm  nxfctritur  } mt  ilii  dixnnnt 
ti  ; I»  BniletmJmJx  ...  Veritatiiinimici 
(ctiptaTeritatis  teftimooia  vel  ûiriti  ie- 

Tomc  IXf 


gere  cogunnir,  & Prophetiam  imerpre- 
tari , etiamf!  non  totam.  Câm  enim 
Bethleem  dixiflent , & indc  exoricurum 
eflë  cum  qui  regeret  Ifraelcm , non  ad- 
diderunt  quod  fequebatur  , ut  Begi  adula- 
rentur.  Quid  autenveft  illud  ! Et  rgnfjits 
t)ut  xh  initit  tx  iüb«t  Ceculi.  tirpfifi.  Ho- 
mil. 7 in  Matth.  pag.  loj  , Tom.  7. 

(x)  Cùm  alienigenx,  barbarif^e  Magl 
ex  Perfide  occurrant,  ut  ilium  videant  la 
prxfepi  jacentem.tu  vero  qui  ChrilHanut 
et  ne  brève  quidem  fpatium  emetiri  lii- 
ftineat , ut  hoc  fclici  fpeâaculo  perfrua- 
rit.  Cbryftf.  Homil.  de  beatoPhilogonio, 
pag.  498. 

(a)  Cbry/ifi,  Homil,  6 in  Matth.  pag. 
87  $E  88 1 tom.  7. 

Oooo 
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5S8  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
nuenr-ils  leur  cheminé  Elle  reparoît  à leurs  yeux:  ce  qui  ne  pou- 
voir être  l’effet  d’un  aftre  ordinaire  , mais  feulement  d’une  vertu 
vivante  qui  étoit  conduite  avec  raifon  : allant  quand  il  falloir  al- 
Itr-,  s’arrêtant  quand  il  falloir  s’arrêter  -,  & imitant  la  colomnc 
de  feu  qui  paroiffant  devant  les  Ifraélitcs  , faifoit  marcher  8e 
arrêter  l’armée  lorfqu’il  le  falloir.  Saint  Chryfoftome  prouve  en- 
core que  cette  étoile  n’étoit  pas  fcmblable  aux  autres  , par  rap- 
port au  lieu  où  elle  parut.  Ce  ne  fut  point  du  haut  du  Ciel  qu’elle 
marqua  aux  Mages  l’endroit  où  ils  dévoient  aller  > puifqu’ils  n’au- 
roient  pû  le  remarquer  ; mais  elle  defeendit  pour  cela  dans  la 
plus  baffe  région  de  l’air.  Car  vous  jugez  bien  dit  ce  Pere  , qu’une 
petite  étoile  n’eût  pû  defigner  de  fi  haut  un  aufli  petit  objet  qu’eil 
une  cabane , où  il  n’y  avoir  prefque  que  pour  renfermer  le  corps 
d’un  enfant.  11  faut  donc  qu’elle  ait  quitté  le  haut  du  Ciel  pour 
defeendre  au  plus  bas  de  l’air , & pour  le  venir  placer  en  quel- 
que forte  fur  latêtcdc  cet  Enfant. C’eft ce  que l’Evangélifte  mar- 

Har  ces  paroles  :U étoile  qu’ils avoient  vue  en  Orient, commenf a 
r devant  eux  , jufquà  ce  qu’étant  arrivée  fur  le  lieu  oà  étais 
l’Enfant, elle  s’y  arrêta.  Ce  Pere  ne  croit  pas  (b)  que  l’on  doive  re- 
jetter  l’opinion  vulgaire  où  l’on  étoit  alors  que  les  Mages  recon- 
nurent par  leurs  prefens  que  Jefus-Chrift  étoit  Dieu  , Roi  8e 
homme  : l’Encens  marquant  fa  Divinité , l’Or  fa  Royauté,  il  la 
Mirrhe  fa  Sépulture.  Il  dit(c)  que  Jofeph  vit  l’étoile  , & qu’il 
étoit  préfent  à l’adoration  des  Mages.  Il  n’en  eft  rien  dit  dans 
l’Evangile.  Saint  Chryfoftome  dit  (d)  encore  que  l’on  venoit  à 
Bethléem  des  extrémités  de  la  terre  pour  voir  l’étable  & la  crèche 
du  Sauveur ;&  que  Bethléem  eft  devenue  célébré,  non-feulement 
dans  la  Paleftinc,mais encore  dans  tout  le  mondc(e).  Il  rejette  (/) 


( t)  Non  rcjiciend;!  ilU  opinio  clt  qux 
apud  Tulgum  fpargitur  ; QuoJ  per  Thus, 
Deum  confiterenrur;  per  Aurum  Regein; 
per  Myrrham  , frpuliuram  oRenderent 
ita  enini  fepultns  eft.  Homil.  ha- 

bita in  Ecclefia  laneli  Pauli , pag.  }79  , 
Tom.  II. 

( g ) Cùm  yidit  ( Jolcph  ) r.atum  pue- 
tum  gaudio  magn»  perfuftis  eft  , rutium- 
que  gaudium  hujufmodi  pericuint.i  non 
parvum  excepit  , civitate  pertutbata  ac 
Rege  fiirente  , pnerumque  perquirente. 
At  peiratbationcin  illam  aliud  gaudium 
rxcipit  ; ftella  nempe  de  Magorum  ado- 
ratio.  Chrjfêp.  Homil.  g in  MattJi.  pag. 
i»5  , Tom.  7. 

( d ) Poil  partum  quippe  iilan^  en  ftni- 


bns  orbit  veniunt  vilitatum  przfepe  gt  tu- 
gurii  locum.  Chjfifi.  Homil.  7 in  Mattiu 
pag.  los.  ^ 

{•)  Our  autem  ait  Bethleen  in  pnn- 
cipibut  Juda  non  efte  minimam  î Neque 
enirn  in  Pala^ina  tantum , (êd  ctiam  in 
toto  orbe  illuftris  vicus  efifeâut  eft.  C^ry- 
ififl.  /Md.  pag.  lod. 

(f)  Si  notus  fuiflet  (Chriftns)  non 
didurus  eru  (Joannerl  : Quù  tmmiftpami 
•P  M Ifrariy  ijf»  vemê  tmptttarf . . . HinO 
palam  eft  ligna  illaquz  à Cbrifto  in  pue- 
ritia  fada  (érunenr  , falTa  & à quibuTdam 
confida  elfe.  Nam  à puero  miracula 
edidiUët , Joannes  non  Ulmn  ignoraTif- 
fet,  &C.  Chrjfêp.  Homil.  17  in.  Jbann. 
pag.  fs  , Ttua.  (. 
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ARCHEV.  DE  CONSTANT. Ch. I.  Art.  XV.  ôy 9 
comme  faux  tous  les  prodiges  que  quelques-uns  difoient  avoir  été 
faits  par  Jefus-Chrift  dans  Ion  enfance.  Il  croit  (^)  que  faint  Jean- 
Baptifte  a vécu  dans  le  defcrt  depuis  fa  plus  tendre  jeunelfe.  Sur 
l’endroit  où  il  ell  dit  que  Zacharie^ls  de  Barachie  fut  tué  en- 
tre le  Temple  & l’Autel , ce  Pere  rapporte  les  difierens  lenti- 
mens  des  Commentateurs  (Â), remarquant  que  les  uns  difoient  que 
(fétoit  le  pere  de  Jean-Baptide  > d’autres,  un  Prophète  5 & les 
autres, un  Prêtre  qui  avoitdeux  noms,  & que  l’Ecriture  appelle 
Jodaé.  Mais  dans  le  fécond  livre  des  Paralipoménes  on  lit  Joïada 
6e.  non  pas  Jodaé.  Selon  ce  Pere  l’Architridin  ou  maître  d’hôtel 
des  Noces  de  Cana  en  Galilée  , étoit  à jeun  lorfqu’il  goûta  le 
vin  miraculeux,  qu’il  trouva  très-bon  (/).  Il  ditquc  Nathanaël  en 
appellant  le  Sauveur  Fils  de  Dieu  , ne  le  croyoit  pas  cépendant 
plus  qu’un  homme  ; au  lieu  que  faint  Pierre  le  reconnut  pour  vrai 
Dieu  (r).  En  un  endroit  il  regarde  l’hiftoire  du  mauvais  riche  & 
du  Lazare  comme  une  parabole  (/)  ; mais  il  femble  ailleurs  la 
regarder  comme  une  hiftoire  véritable  , puifqu’il  dit  (m)  que  le 
Lazare  vivoit  avant  l’Evangile  ^8e  qu’il  ne  pouvoit  avoir  aucune 
connoillânce  de  la  réfurreâion.  Il  veut  (n)  que  l’on  didingue  la 
fœur  de  Lazare  d’avec  la  femme  pécherede  dont  il  ed  parle  dans 
faint  Mathieu  6e  dans  faint  Luc.  La  raifon  qu’il  donne  de  cette 
didinâion  ; ded  que  la  fœur  de  Lazare  paroît  par  tout  dans 
TEvangile  comme  une  perfonne  qui  avoit  toujours  vécu  avec  hon- 
neur. 11  foutient  que  Jefus-  Chrid  dans  fon  dernier  repas  man- 


il)  Hic(Joanncsj  ab  incunabulis  toto 
tempore  în  deierto  Terfatui  eft.  Cbrjfêji. 
Homil.  10  in  Matth.  pag.  i44s  Tom  7. 

(ir)  Sed  quis  eA  hic  Zacharia«f  Alii 
Patrem  Joannis  elfe  dicunt  ,1  aÜi  Pro> 
phetim  ; alii  alium  qaemdam  bino- 
minem  Sacerdotem  y quem  Jodae  vocat 
Scriptura*  Homil.  74 , pag.  717. 

a Parai,  cap.  24  , verT.  20. 

( i ) Non  enim  convivas  ait  Evange  > 
liAa  de  re  ilia  fententiam  tulifle , Ted  Ar- 
chitridinum  qui  Tobrius  adhuc  nihil  gu> 
fiaverac  . • . Fecic  Jelîis  aquam  vinum , 
neque  modo  vinum,  fed  vinum  optimum. 
Cèrjfê/è,  Homil.  22  in  Joann.  pag.  128  I 
& 129-  ! 

( ) Th  es  Tilirnt  Dti . . . Eadcmquf- 
dem  vcrbi  loquuti  funt  Petrus  & Natha- 
nacl  , nec  tamen  codem  uterque  Tenlu. 
Sed  Petrus  quidem  confeflus  eA  eum  Fi> 
lium  Dei , ut  verum  Deum  , Natl^acl 
▼crofîmplicem  homînem.  Cbryfiji.  Joan. 
Homil.  XI  in  pag.  ixo , Tom.  8. 


(l)  Hoc  déclarât  ChriAus  per  parabo* 

lam  Lazari,introducens  Abranam  dicen> 
tem  ad  divitem,  Lazarum  accipere  con- 
(blationem*  Homil.  de  decem 

milUum  talent,  debitore,  pag.  9 > Tom. 

(m)  PoAtim  & aliud  his  omnibus  ad* 
dere  , videlicet  quod  ( Lazarus  ) ne  de  * 
refurre^ione  quidem  quidquam  potucrit 
pbilolbphari , fed  hujus  vitx  res  crede- 
ret  hujus  vitx  fine  terminari.  Erat  enim 
ex  eorum  numéro,  qui  gratiam  Evangclii 
prafceflcrunt.  Cbryfift,  Homil.  i de  La« 
zaro  , pag.  722  , Tom.  i. 

C»)  Brat  aiuem  Mitr/4  fiM  Dttmmmm 
nnxermt  nagutntê.  Hic  quidam  qujrAionem 
movcntcur  Oominus  hoc  muliercm  facC' 
re  permifit.  Primo  itaque  dilcas  oportet , 
non  hanc  elfe  merctricem  de  qui  Mat- 
thzus  & Lucas  ; led  aÜam  honeAam  mu* 
liercm.  Illx  namque  mulicres  étant  pcc- 
catis  onuAx  : hcc  vero  honcAa  & Audio- 
fa.  Nam  ChriAum  excipere  curavie. 

Homil.  62  in  Joann.  pag  568* 

Ooooij 


65o  saint  jean-chrysostome, 

gca  (o)la  Pâque  légale  avec  fes  Difciplesau  jour  ordonné  parli 
Loi  : mais  que  les  Juifs  (p)  la  retarderenc  d’un  jour  pour  con-* 
tenter  leur  rage  contre  le  Sauveur;  qu’il  commença  le  lavement 
des  pieds  par  Judas  (y);  qu’il  ell  confiant  que  ce  trainre  a fait  des 
miracles  ; qu’il  a chalfé  des  démons  , relTufcité  des  morts  & guéri 
des  lépreux  (r)i  qu’au  tems  de  la  Paflion  du  Sauveur  il  y avoir  (r) 
plufieurs  fouverains  Pontifes  , contre  la  difpofition  de  la  Loi  f 
& que  Zacharie  perede  S Jean-Baptifleétoitrévetu  de  cette  di« 

fnité.  11  fait  mention  de  l'agonie  de  Jefus-Chrifl  dans  le  jardin 
es  oliviers  : c’cfl-à-dire>  de  la  fueur  de  fang  qui  découla  de  tout 
fon  corps  de  là  defeente  aux  enfers(«).  Il  parle  auHi  du  fcpul- 
cre  du  Sauveur , & du  poteau  auquel  il  fut  attaché  pendant  qu’on 
le  flagelloit  (x  ) , comme  de  chofes  qui  fe  voyoient  encore  de 
fon  tems.  Il  fait  (y)  voir  que  les  tenebres  qui  arrivèrent  au  tems 


(«)  ChryfoAomus  & £ccLe/îa  tune  tpfum 
(Cnriftuin)  docenc  legiiimum'  Palcha 
perfeciAe,  antequara  oiyfbcam  inftitue* 
rec  ca-nam.  Cod.  tié,  pag.  294. 

Cur  aut^m  Chrifhis  Pafeha  cclebravit  f* 
Ut  in  omnibus  oftenderet  fe  ad  uUimum 
ufque  vit;e  fur  diem  non  Ivgis  advetfa-  | 
tium  fuiÜe.  Chrjf$fl.  Homil.  8t  in  Macth. 
P-*^*  77$-  Quomodo  autem  fi  Palcha  co» 
medrbant»  ( Apefioli  ) cortra  \egcm  id 
ficiebant;  non  enim  recumbe-mes  opor* 
tebat  comedcrc  f Quid  ergo  dicendum  ? 
Iplbs  poftquam  PaTcha  comedifient , de> 
inde  recubuifie  ad  ca-nandum.  Chryfêp. 
nu.  pag.  777. 

(p  ) Nff»  mtTétrmnr  in  fTMt§tinm  tu  nt» 
nntamtnnrmtur  ffidm  mam^ticmrtnt  Péfeba. 
Quid  ergô  dîccndum'  cft  f^fos  altéra  die 
comedifie  , & ob  necis  hujus  cuprditatem 
Icgem  viola/Te  ? Neque  enim  Chrifius 
tempus  Pafehx  trahlgrelTus  efi  ; l'ed  ilii 
nihil  non  anfi , multafqpc  leges  violan-  I 
tes  , quia  magno  furore  ardebant  & ciim 
l*Tpc  occiderc  tentaviflent  , non  potue- 
rant  ; tune  autem  iplum  inefpcrato  cap> 
fum  tenentés  , malucrunf  Pafeha  tranf- 
mittere,  ut  liium  expièrent  fanguiriarium 
animum.  Chrjfêfi.  HomiJ.  84  m Mafth. 
pa£<  8co. 

(f)  Videtur  porro  mihî  ilium,  pro- 
ditoris  prlmum  lavifie  pedes;  Cbryjtfi, 
HomiJ.  70  in  Joann.  pag.  414  , Tom.  8. 

( r ) Judam  unum  c aaodccim  omnes 
fciertur  figna  fccilfe,  darmoncs  ejeciifc  , 
mortuos  lufcitalfe  , leprofbs  mundaife  : 
tamen  exciditiRegno  caJorum.  Ory- 
Uornilk  a in  infcnptioncm  AâonuDy 


pag. 

\J)  Quot  erant  fummi  Sacerdotes  f 
Lex  enim  unum  elle  vult  : fed  tune  multî 
erant  . . Quomodo  igitur  tune  multi  Sa- 
cerdotes , arnui  deinceps  fadii  i Hoc  fi- 

Îinificavit  Evangeiifta  , cùm  de  Zachiria 
oqueretur  dicens  ilium  fuifie , dt  v$se 
I Aha.  Chrjfêji,  Hunul.  7p  in  Matth^pag. 
76 1, 

( t ) Chrifhis  inrehtius  orat.  Ac  ne 
viderctur  res  ilia  fimulatio,eadem  de  cau^ 
fa  fudor  decidit.  Ne  dicercot  autem  hz- 
rettet  ipfumtrÜUtiam  fimula0e,ideo  fudo* 
res  erant  ficuc  guttz  lânguinis,&  Ângclui 
ipfum  confortans  apparuit*  Cbryft^  Ho- 
mil.  8}  in  Matth.pag.  7yt. 

(»  ) Quando  ergo  audieris  crucifixuoi 
efle  Dominum,  fuillê  fcpultum,  ad  infe> 
riores  partes  tetrz  defcendilfe,  nclabaris^ 
nec  angaris:  efi  enim  altifiîmus,  & natura 
altifiimus  • . . Quando  ergo  Tideris  cum 
mortuum , &c  animo  cogites  fubiatum  la* 
pidem  , Angelos  qui  cum  metu  ad  fepuW 
crum  manent^nferes  qui  refringuntur. . • 
fi  autem  inipfo  ignominiztempore  tanta 
fecit  in  ccelo,  in  terra,  apud  inferos:  quid^ 
non  faciet  tempore  futuri  (ui  advennis  ? 
Cbrjfêfi.  in  Pfal.  4^  , pag.  lyo  , Tom. 

( » ) l.A  utiqoe  corporum  refurredtio*’ 
Hoc  déclarai  fcpulcnim  (ChriAi)  Jerolô- 
lymie,  neenon  ligrtum  ctii  fuit  aÜigatus 
ut  flagellis  czderctur.  Chryftft.  HomiJ.  v 
in  Aa.  ApoA.  pag.  ai , Tom.  y. 

( y J Tenebrz  illar  ex  ira  de  fecînorî- 
bus  üiis  concepu  proficii'cebatur.  QuocT 
enim  non  clfet  eclipfis , fed  ira  & tndi<^ 
gnatio  , non  bine  ù>iuxa  nuaÜcAuok 
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de  la  Paflion  & qui  durèrent  pendant  trois  heures  , étoient  non 
une  ccliplc  naturelle  qui  ne  dure  que  peu  de  tems , mais  un  eftt 
extraordinaire  de  la  colere  & de  l’indignation  de  Dieu.  Il  dit 
(a)  que  quand  Jefus-Chriftlur  la  Croix  teffufdta  les  Saints  qui 
étoient  morts  depuis  long-tems , il  montra  evidemiBent  combien 
les  Juifs  avoient  tort  de  dire  de  lui  : Il  a fauve  les  autres , & il  ne 
peut  fe  fauver  lui-même.  Car  fi  la  réfurreûion  de  Lazare  mort 
depuis  quatre  jours  ctoit  un  grand  miracle , ç'en  fut  un  bien  plus 
extraordinaire  de  voir  fortir  du  tombeau  le  corps  d’un  grand  nom- 
bre de  Saints  qui  y étoient  enfevclis  depuis  plufieurs  années.  Et 
on  ne  peuvfaire  paflTer  pour  une  vifion  ce  qui  arriva  alors , puif- 
qu’il  eft  dit  expreficment  que  ces  morts  rcûufcités  appàrurent  à 
plufieurs  dans  la  ville  de  Jérufalem.  Mais  ce  Pere  remarque  (<») 
qu’ils  moururent  une  fécondé  fois  de  même  que  Lazare.  Il  rap- 
porte fur  le  fentiment  d’autrui  que  le  Centenierqui  reconnut  Je- 
iuS'Chrifi  pour  Fils  de  Dieu  (i>),fe  confirma  déplus  en  plus  dans 
cette  croyance  , jufqu’à  répandre  enfin  fon  fang  pour  la  fouienir. 
Il  femble  (c)  croire  que  jofeph  d’Arimathie  étoit  un  des  foixante- 
dix  Difciples  » & dit  que  ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence 
divine  que  l’on  choifit  pour  lafépulture  deiJefus-Chrift  un  fépu!- 
cre  tout  neuf  (d),  & où  perfonne  n’avoit  encore  été  mis  : afin  qu’on 
ne  pût  pas  dire  qu’un  aufe  mort  étoit  reflùfcité  au  lieu  de  Jefus- 
Chrifl.  Il  enfeiene  (e)  que  le  Sauveur  bût  du  vin  après  fa  réfur- 
reQion  ; qu’il  (/)  monta  au  Ciel  le  Samedi  ; que  laint  Thomas 


crat  • lêd  e(iam  à tempore.  Tnbus  «mm 
faoris  permanHt.  Eclipns  vero  in  momen>. 
to  fit,  quod  non  ignorant  qui  videnint , 
&c.  Chryfffi.  HomÜ.  88  in  Matth.  pag. 

( t)  Rurrum  tiJi  ( Judari  } dicebanc  : 
*ÀltêS  jalvêf  fuit  f ftipfum  fat- 

9ttm  fiKtre  ; Ipfc  veto  in  cnice , in  fervo- 
rum  corporibus  id  cum  magna  potentia 
cftendit.  Nam  fi  quatridianum  Lazarum 
ex  fepulcro  exire  magnum  erat , inuito 
majus  Tangos  illos  omnes  jam  olim  /«- 
pultos  confefiim  vivos  apparere , quod 
ftiturx  rerurTc^tiomsfignumerat:ait  enim: 
MttUa  Cêffsra  fjtüârum  d9rmitrmt , 

fnrrtxerMnt  Cÿ  wtr$irmnt  tu  fond  tm 
tattm  y ^ apfmtnertittt  ftmitif.  Ne  Cnim 
putaretur  id  quod  fiebat  phantaTma  elfe  , 
multis  etiam  apparent  in  civitate.  CkryJ. 
89  in  Matth.  pag.  S^6, 

( 4 } Multi  qui  refurrexerunt  nirfîis 
cxcefierunt , ut  qui  refurrexerunt  in  ve- 
tti  I ut  ^ui  («nporc  çrucia. 


I HomÜ.  40  in  1 ad  Cor.  pag: 

380. 

I (i  } Centurie  quoque  Deum  tuncgl^ 
I ficavit  dicens  : l'trt  hic  lêmê  jn^ns  irati» 

I Quidam Tcro  narrant  hune  Cemurioneni 
poftea  in  fide  roboratum  martyrium  fer^ 
titer  fubiilTe.  Chryjffi.  Homil.  in  Maté 
■pag.  817  s Tom.  7. 

( r ) hjcfh  tkh  Arintâthm  cMm  tjftt  Difci» 
pulus.  Non  ex  duodecim , fed  fortaife  et 
Sepruaginta.  Chry/pfi.  Homii.  8(  , pag. 
508  , Tom.  8. 

(d)  Dirpenfatum  efi  ipfum  deponi  iif 
novo  monumenio  in  quonemo  depofitui 
ante  fuerat , ut  non  crederetur  alterum 
refurrexilTe^qui  cum  iUo  depofitur  fiiif- 
fet.  Cbrjfêfi.  Ibid.  pag.  , & HomiJ. 
8ÿ  in  Matth.  pag.  8x7. 

( c ) Pofi  reiurre^ionem  non  aquanf 
fed  vinum  bibit.  ChrjJgfi,  Homil.  8x  îa 
Matth.  pag.  784. 

(/  ) Imnc  rn>frf  fmnt  Jyêfiêii  Jerpfpiy- 
mam  4 mente  g«i  vecMUt  0/jvrM.  Videiu» 


66x  SAINT  JEAN-CHRySO?TOME, 

(g)aui  avoit  paru  d’abord  le  p!us  foiblc  de  tous  les  Apôtres,  devint 
parla  bonté  de  Jei'us-Chrifi;  & par  la  puiflTance  de  la  grâce  , plus 
fort , plus  ardent , plus  invincible  que  tous  les  autres  > qu’il  par- 
courut prefque  toute  la  terre  , & qu’il  demeura  fans  crainte  au 
milieu  des  peuples  émus  de  fureur  contre  lui , & qui  ne  cherchoicnt 
qu’à  le  tuer.  Ce  Pcre  enfeignc  (h)  encore  que  faint  Mathieuconv 
pola  fon  Evangile  en  Hébreu  à la  priere  des  Juifs  convertis  > que 
laint  Marc  écrivit  le  lien  (i)  en  Egypte  , en  ayant  été  prié  par 
les  Difciples  ; que  fon  Evangile  (k)  eft  plus  court  que  les  autres, 
parce  que  faint  Marc  a voulu  imiter  faint  Pierre  fon  maître  qui 
parloir  avec  précifion*,que  félon  faint  Luc  (/)  ^ faint  Jean  l’Evan- 
gelille  étoit  avant  fa  vocation  à l’ Apoflolat , un  idiot  8c  un  hom- 
me fans  lettres  ; qu’il  étoit  extrêmement  pauvre , puifqu’il  ne  pè* 
* choit  pas  dans  la  mer  ; mais  dans  un  étang  » que  le  même  S.  Jean 

convertit  un  voleur  qui  avoit  été  autrefois  fon  difciple  (m) -,  qu’il 
furvécut  (n)  long-tems  à la  ruine  de  Jérufalem  *,  qu’il  fut  rélegué 
(o)à  Ephele  & qu’il  y mourut  > qu’il  demeura  vierge  de  même  que 
S.  Jean-Baptifte  (p);que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ont  fait  plus 


autem  inihi  hxc  in  Sabbato  gella  fuifie. 
Cbrjfejl.  Homil.  3 in  AA.  Apoft.  pag. 
Tom.  9. 

( g)  Thomas  infirmior  & magis  incrc- 
duius  quàm  ca»eri  crat ..  . demum  om- 
nium fortiflimus  efFeftus  eft  & infupera- 
bilis.  Nam  quod  admiratione  dignum  eft, 
i$  quem  ita  iniîrmum  ante  crucem*  vidi- 
«lus  , poft  crucem , & poft  refurreâionis 
üdem  fcrvcntiflîmum  omnium  confpici- 
mus  ; tanta  eft  Chrifti  virtus.  Nam  qui 
cum  Chrifto  in  Bethaniam  ire  non  aude> 
bat,Chrifto  non  prstfente,  hic  orbem  fere 
percurrit , in  mediis  populis  verfabatur 
/ânguinariis,  qui  ilium  interiicerc  quere- 
bant.  Chrjf.  Homil.  in  Joan.  p.  370. 
• ( i ) Narratur  porro  Mattharum,  acce- 
dentibus,  rogantibufque  Judzis  <)ui  credi- 
derant , ea  quz  verbis  protulerat , literis 
deferipta  iifdem  reliquilTe  , & Hebraïce 
Evangelium  fcripfiiTe  : Marcum  item  in 
Ægypto  rogatu  Dilcipulorum  idipfum  fe- 
cifle.  Cbryjtfi.  Homil.  i inMatth.  pag.  7. 

( f)  Idemt  Ibid. 

( <•)  Quilque  Dilcipulorum  maglftrum 
fuum  eft  imitatus;  hic  ( Lucas)  Pau- 
lum  ubertate  flumina  fuperantem  ; ille 
( Marcus  ) Petrum  brevitati  ftudentetn. 
Cbrjfafl.  Homil.  4 pag.  ^6. 

( / ) joannes  Apoftolus  inter  minores 
comuutabur  : neque  cnim  in  mari  pilca- 


batur  , fed  in  modico  ftagno  .*  ibique 
verftmtem  cum  Pâtre  & Jacobo  quibul^ 
cum  rctia  rcficiebat  : erat  c.xtrcm*  pau- 
pertatis  iodicium  ....  hinc  iiitelligitur 
quam  expers  fiicrit  externz  difeiphnx: 
alioquin  vero  Lucas  teftiheatur  ipftim 
non  modo  idiotam  , fc*d  etiam  illitera- 
tum  fttifte  & jure  quidem.  Nam  qui  ita 
pauper  erat, ut  neque  forum  adiret,  neque 
cum  honeftis  civibus  , fed  cum  Iblis  pil^ 
cium  cauponibus  & coquis,  qua  in  re 
feris  8c  brutis  przferri  potuerit  ? Quo- 
modo  non  piicium  inft.ar  fuerit  f 8cc* 
Chrjfoft.  Homil.  2 in  Joann.  pag.  7 
& 8.  ■ 

( «•)  Cbryfiffl,  in  Parænefi  i ad  Theo- 
dorum  lapfum , pag.  31  , Tom.  i. 

( n)  Nihil  borum  fcripfît  Joannes  , 
ne  viderctur  ex  erentu  ipfb  hxc  lcriptîfle: 
nam  ad  multum  ab  cxcidio  Jerofolymi- 
tano  tempus  vitam  produxit.  Cbryfoj}.  y 6 
in  Matth.  pag.  734  , & Homil.  C9  in 
Matth.  pag.  ^80. 

( # ) Beatus  Joannes  Evangelifta  plu- 
rimum  illic  ( Ephdî)  eft  verlatus.  Nam 
& illic  fuit  relegatus  & deceftit.  Cbry.'êfl, 
Homil.  I in  Epift.  ad  Ephef.  pag.  1 , 
Tom.  II. 

'(.  p)  Joannes  tum  Baptifta  , tum  Evan- 
gelifta , uterque  Virgo.  Chryjifl,  lib.  de 
virginicate  > cap.  82  , pag.  33x1  Tom.  1. 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  C h.  I.  Art.  XV.  66} 
de  miracles  que  lui , & qu’ils  onc  aufli  plus  foufTcrr  que  lui  (y).  Par 
CCS  paroles  : Il  a été  vu  aujft  de  Jacques , faine  Chryfoftümc  croit 
(r)  qu’il  faut  entendre  le  frere  du  Sauveur.  Il  ajoute  que  l’on 
croyoit  que  le  Seigneur  l’avoic  ordonné  lui -meme  par  l’impo- 
fition  des  mains  & établi  Evêque  de  Jérufalem  > quefuivant  ce 
que  l’on  racontoit  (s)  de  lui  il  vivoit  d’une  manière  fi  auftere, 
que  tous  fes  membre»  croient  comme  morts  •,  qu’il  s’agenouilloit 
& fe  profternoit  fi  fouvent  en  terre  pour  faire  orail'on  , que  fon 
front  s’étoit  endurci  comme  les  genouilsd’nn  chameau  ; que  (r) 
Théophile  à qui  faint  Luc  adreflê  le  livre  des  Ades  étoit  un  par- 
ticulier de  ce  nom  v que  faint  Mathias  (k)  fut  élu  par  le  fort , les 
Apôtres  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  le  Saint-Efprit,  ne  s’étant 
pas  efiimes  dignes  de  connoûre  la  volonté  de  Dieu  par  quelque 
miracle  ; que  Pincefiucux  de  Corinthe  (x)  avoir  avant  fon  crime 
polTcdé  les  premières  dignités  de  l’Eglile  ; qu’un  des  defordres 
qui  regnoient  dans  cette  ville  , ctoit  (y)  que  les  hommes  por- 
toient  de  grands  cheveux  ; que  faint  Denis  l’Aréopagite  étoit  ci- 
toyen d’ Athènes  (a) , & avoit  Damaris  pour  femme  i que  faintc 
Thecle  acheta  de  tout  fon  argent  la  liberté  de  voir  faint  Paul(«)i 
queSimon  le  Magijcien  vint  à Rome  dans  l’efperance(ô)  que  faint 
Pierre  n’y  viendroit  pas  > que  cet  Apôtre  (c)  fut  crucifié  la  tête 


( ; ) Sicut  enim  Dircipuii  majora 
uam  ipfe  (ChriAusj  miracula  fecerunt; .. 
c etiam  plura  qpam  ipfe  pcrpelG  funt. 
Cirjfêfi,  Homil.  I in  Z ad  Cor.  pag. 
•41». 

( r ) DiinJt  vifnt  efi  Jacth.  Mihi  vi- 
detur  diccre  , fratri  fuo.  Ipfe  enim  dici- 
tur  ei  manum  impofuifle,  ac  iptûm  ordi- 
nafTe , & primum  Epifeopum  fectfle  Je- 
rolbljrmit.  Ckrjftf.  Honul.  }8  in  i ad 
Cor.  pag.  3Î5  , Tom.  lo. 

(/)  Narrant  ilium  ( Jacobum)  tam 
alpere  vitam  duxiiTe , ut  membra  ejus 
omnia  quafî  emortua  effent  , aique  ex 
precandi  ailiduitatc,  dum  jugiter  in  pa- 
TÎmeoto  procumberet , frontem  ejus  ita 
obduruiSe  , ut  genuum  Cameli  duritiem 
pene  attingeret , ita  fréquenter  illam  folo 
applicuerat.  Cbrjfifi.  in  Homil.  5 Matth. 
pag.  7*.  ‘ 

{1)  Cirjfip.  Homil.  I in  Aft.  Apoft. 
pag.  3 & 4. 

(»)  Et  dtdemnt Jtrui.  Nondum  enim 
fe  dignos  putabant , qui  per  aliquod  R- 
fnom  hoc  edifeerent.  Cbtyftf.  Homii.  3 
m Ad.  Apoft.  pag.  18. 

(aj  Vir  quidam  Corinthius,  ut  pieri- 


que  aiunt,  magiftri  munere  fungens  . . . 
poil  primos  dignitatis  gradua  quos  in  Ec- 
clcfia  obtinucrat,  in  jraviflimum  crimen 
incidit.  CirjJtfi,  Epilf.  a ad  Olymp.  pag. 
Î3« , Tom.  3. 

( 7 ) Multi  quoque  comati  apud  iUos 
circuibant , quos  tonderi  jubet  ( Apofto- 
lus  ).  Cbrjfip.  HomiL  i in  i ad  Cor. 
*• 

( t ) Areopagita  vero  üJe  fiiperftitio- 
lillïmz  illius  urSis  civis  fola  ejus  (Pauli) 
concione  cum  uxore  fequutus  eum  eft. 
Cbrjfip.  lib.  4 de  Sacerd.  pag.  41  a. 

( a } Audi  de  Beata  Thccla.  Ilia  ut 
Paulum  videret  , aurum  fuum  dédit. 
Ciry/tfl.  Homil.  13  in  Ad.  Apoft.  p.ig. 

t07. 

(i)  Ideo  procul  poftca  abiit,  (Simon) 
nempe  Romam,  qualî  non  venturusillo 
effet  Apoftolus.  Cbry/tfl.  Homil.  18  in 
Ad.  Apoft. 

( r ) Petrus  ita  Ce  malis  omnibus  obji- 
ciebat ...  ut  pro  iplb  ( Clirifto  } mortem 
oppetere^&  cruci  capiteio  terrain  verlb 
affigeret"  Cbrjfip,  Homil.  4 in  Princip, 
Ador.  pag.  py. 
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en  bas  > que  faint  Paul  n’avoit  point  étudie  (d)  les  fcicnces  pro-" 
fanes , & ne  fçavoit  d’autre  langue  que  l’ Hébraïque , pour  laquelle 
les  Italiens  avoient  un  grand  mépris  ; que  dans  fa  converfion  il 
ne  vit  (e)  point  Jcfus-Chrift&  ne  le  connut  que  par  fes  œuvres; 
qu’il  changea  (/)de  nom  lorfqu’il  fut  ordonné  à Antioche  , com- 
me faint  Pierre  en  avoir  changé  ^ans  le  tems  que  Jefus  - Chrill 
l'appella  à l'apoftolat  ; que  faint  Paul  en  moins  de  trente  ans  (g) 
fit  cmbraflTer  la  vérité  aux  Romains  , aux  Perfes  , aux  Indiens , 
aux  Schytes , aux  Ethiopiens , aux  Sauromates,  aux  Parthes , aux 
Modes , aux  Sarrafins  & à tout  l’Univers  ; qu’il  fit  un  voyage  en 
Efpagne  (k)  > qu’étant  à Rome  il  avoir  perluadé  (»)  à une  con- 
cubine de  1 Empereur  Néron  d’embraffer  la  doûrine  de  la  foi  & 
de  renoncer  au  commerce  impur  qu’elle  avoir  avec  ce  Prince  ,qui 
pour  ce  fujet  fit  trancher  la  tête  à cet  Apôtref  K);que  l’on  connoif- 
îbit  les  tombeaux  de  faint  Pierre,  de  faint  Paul , de  faint  Jean  & 
de  faint  Thomas  (/)  : mais  que  l’on  ignoroit  ceux  de  prefque  tous 
les  autres  Apôtres  > enfin  que  dans  le  quatrième  & cinquième  fié- 
cles  de  l’Eglife , les  tombeaux  de  Jefus-Chrift  & ceux  des  Apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul  faifoient  l’objet  de  la  vénération  , 
non-feulement  du  commun  des  fidèles  , mais  d^s  Empereurs  mê- 
mes. Le  lieu  , dit-il  (ot),  où  fut  placé  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 


[d)  l’autus  Coriariuf  état , inopa,  ex- 
tern* fapienti*  expers,  Hebraïce  tantum 
feiens , qu*  lingua  omnibus  , maxime- 
que  lulis  aefpedui  crat.  Cbtjfifl.  Homil, 
4 in  a ad  Timuth.  pag.  éSi , Tom.  ii. 

( t ) Jtjut  ^MÎ  mffATuit  tibi  in  vin, 
Atqui  non  apparuit  ; fed  per  opéra  viAis 
eft.  Ct’yftjl.  Homil.  ao  in  Aâ.  Apoft. 
pag.  É4. 

( f)  SjhIui  anitm  j«ii  tÿ  Pmlul , (Jr. 
Hic  numen  illius  inutatur  poil  oedina- 
tioncm  , id  quod  etiam  Petro  accidit. 
Cbrjfêjl,  Homil.  a 8 in  Aâ.  Apoft.  pag. 
aa  I. 

(g)  Paulushomo  ignobilis,  abjeâus 
«c  circumforaneus  , qui  artem  excerce- 
bat  in  pellibus , in  tantum  virtute  pro- 
grelfus  eft  , ut  vix  triginta  annorumfpa- 
tio  ti  Komanot , & Perfas , & Parthos, 
& Medos,  & Indos,  & Scythas,  & Æthio-  j 
pes  & Sauromatas  , & Saracenos , & om- 
ne  prorlûs  liumanum  genus  fub  jugum 
miiceret  verit.ttis.  Cbrjfafl,  Homil.  4 de 
laudibus  Pauli , pag.  494,  T<^.  a. 

(A)  Cùm  ig^itur  bicnnium  Rom* 

( Paufus  ) exegiSet  in  vùtculis , tandem 
^milTus  cQ  i |einde  in  llilpanias  pro- 


feâus  ; poftea  in  Jud*am  venit.  Cbryfi,1. 
Przfàt.  in  Hpift.  ad  Hebrxos  , pag,  a , 
Tom.  la.  Vide  Homil.  7;  in  Matth.  pag. 
i 7»î. 

( i ) Pellicem  ejus  ( Neronis  ) quant 
ille  deperibat  , cùm  ad  fidei  doârinam 
ampleâendam  induxiflët  ( Paulus  ) ab 
tmpuro  ejus  confortio  moniris  fuis  ab- 
duxit . . . ( Nero  ) corruptorem  & Tedu- 
âorem  Paulum  appcllans  , primo  ipAira 
in  vincula  conjecit  ; cùm  autem  ut  puel- 
I*  monita  date  delinerrt,  iplî  perftiadere 
non  poftet,  necavit  tandem.  Cbryfip.  lib. 

I adverf.  Oppugnatores  vit*  Monaft. 
pag.  48  , Tom  I. 

{ ^ ) In  ifta  urbe  (Roma)  vitam  clau- 
lit  (Paulus)  juITu  Tyranni  tune  regnantis, 
capite  iruncatus.  Cbryfifl.  Homil.  a in 
Epift.  ad  Rom.  pag.  444 , Tom.  9. 

(!)  Pétri  quidem  & Pattli  St  Joannit 
St  Thomx  manifofta  ftint  fepulcra  , alio- 
rum  autem  cum  fint  tam  muiti,  nufquatq 
ftint  nota.  Cbrjfcf.  Homil.  a«  in  Epift, 
ad  Hebr*.  pag.  a)7,  Tom.  ta. 

(m)  Locus  autem  qui  corpus  illud 
(Chrifti)  occiftim  recepit  , licet  adino- 
dum  parvui  & uiguftus  , ûiouaeris  rc~ 

aprè^ 
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AKGHEV.  DE  CONSTANr.GH..!.  Art.  XV.  ' 
après  la  morr,quoique  réduit  à des  bornes  értoites , eft  néanmoins 
plus  vénérable  que  mille  palais  des  Rois  & plus  précieux  que- les 
Rois  mêmes.  La  meme  chofe  eft  arrivée  à fes  Dilciples.  llsont]été 
méprifés  pendant  leur  vie,  chargés  de  chaînes  & maltraités  en  une 
infinité  de  maniérés:  mais  après  leur  mort  ils  font  plus  honorés  que 
les  Rois  mêmes.  Confiderez  ce  qui  fc  pafteà  Romequi  eft  la  ville 
Royale:  les  Empereurs,lcsConfuls, les  Généraux  d’armée, quittent 
toutes  chofes  pour  courir  aux  tombeaux  d’un  pêcheur  & d'un  fai> 
feur  de  tentes.  A Conftancinoplc  ceux  qui  portent  le  diadème  ont 
fouhaité,  non  d’être  enterrés  auprès  des  Apôtres  ; mais  dans  le 
veftibule  , de  de  devenir  tout  Empereurs  qu’ils  font,  les  poniers 
des  pêcheurs.  Saint  Chryfoftome  veut  parler  du  grand  Conftantin 
à qui  Conftantius  fon  fils  («)  crut  donner  une  lepillture  extrême- 
ment honorable  en  le  plaçant  dans  le  veftibule  & la  porte  de  l’E- 
glife  des  Apôtres  comme  le  miniftre  & le  portier  des  pêcheurs 
qui  étoient  au  dedans  del’Eglife  comme  les  maîtres. 

V I-  Saint  ChryCoftome  remarque  (o)  que  les  Syriens,  lesEg)p- 
tiens  , les  Indiens  , les  Perfes , les  Ethiopiens  & plulieurs  autres 
peuples  avoiént  fait  traduire  en  leur  langue  l’Evangile  de  faint 
Jean  ; & cefemble  encore,  les  trois  autres  Evangiles  & lesEpîtres 
de  faint  Paul  (p). 

VII.  Ilferoit  difficile  de  rapporter  tous  les  endroits  où  faint 
Chryfoftome  s’applique  à faire  remarquer  combien  la  leâure  de 
l’Ecriture  fainte  eft  utile , & les  grands  fecours  que  l’on  en  peut 


gum  aulis  venerabilior  y tpHr^ue  Regibus 
pretioGor  .*  £t  trit  ft^tuts  tjmt  bê/têr, 
Quodque  mirabile  diâu  eft  : id  non  ipG 
tantum , fed  etiam  Diieipulis  ejus  conti- 
git  : Nam  qui  vi  ducebantur  & circuma» 
gebamur , concemti , vinâi , innumeris 
malis  afteâi  , poft  mortem,  ipGs  Regi- 
bus honorabüiores  funt.  Id  quomodo  nat 
pffpende  : In  Kegia  urbe  Roma,  miftîs 
aliis  omnibus , ad  Tepulcra  pifeatoris  & 
tentoriorum  opificis  accurrunc  Imperato- 
res , ConfuleS)  exercituum  Duces:  Con- 
ftantinopoU  vero  » non  prope  Apoftolos, 
l'ed  foris  ad  ipfa  limina , optaverum  ii , 
qui  diademate  redimluntur  y corpora  ftia 
lepeliri  : atque  ita  Imperatores  Pifca>; 
torum  oftiarii  faâi  funt.  Cbryfijl,  lib. 
Quod  Chriftus  ftt  Deus  y pag.  ^70  , 
Tom.  I. 

.(»)Hic(Conftantinopoli)  Conftantimim 
magnum  lîlius  ita  demum  ingenci  honore 
(ê  aifeâurumexiftimaTit , G cum.in  pii^ 

Tome  IX. 


catoris  veftibulo  condf  ret.  Qoodque  Im- 
peratoribus  funt  in  aulis  janitorcs , hoc 
in  fcpulcro  pilcatoribus  lûnt  Imperato- 
res.  Ckrjfêf,  HomiL  i6  in  t ad  Cor.  pag. 
6xS  . Tom.  so. 

( # ) Syri , Æg)'ptii  , Indi , Perfi  , 
Æthiopes , innumerzque  alix  génies , 
Dogmaca  ab  illo  (Joanne)  induSa  in  lin- 
guam  Tnam  transferentes , barbari  licet 
effent , pbilorophari  didicerunt  Ckrffip. 
Homil.  i in  Joann.  pag.  to , Tom.  8. 

( P ) Ubi  funt  ilia  pifeatorum , & ttn. 
torionim  artificum  (Scripta)  l Non  nunc 
ilia  in  JudxaTolum , lêd  rtiam  apud  bar- 
baram  linguam  , fplendidius  qudm  fol 
ipfe  , hilgent.  Et  Scythx  , & Thraces , 
& Sarmasx  , & Mauri  , & Indi , & ii 
qui  ad  extrema  orbis  fedes  habenc  , iis 
qux  feripta  funt  in  fuam  linguam  tranfla- 
tis  , philofophantur.  Ckrjfifi,  Homil. 
Iiabita  in  Ecclclia  Tasiâi  Pauli , pag.  37s, 
Tom.  it. 
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666  SAINTJEAN-CHRYSOSTOME,  ' 
tirer.  Elle  eft  , dit-il  (y)  , un  grand  bien  « elle  fert  à former  nos 
mœurs  ; elle  entretient  dans  notre  amela  mémoire  des  bienfaits 
de  Dieu  ; elle  fait  que  nous  ne  regardons  plus  avec  admiration 
les  chofes  préfentes  ^ que  nous  n'avons  de  penfécs  & d’attention 

3ue  pour  les  biens  à veniri  que  nous  ne  faifons  rien  en  cette  vie  que 
ans  la  vue  des  récorapenfes  de  Tailtre  , & que  nous  entrepre- 
nons avec  joie  les  travaux  qui  fc  rencontrent  dans  l’exerdce 
de  la  vertu.  Nous  apprenons  dans  la  leéhire  de  l’Ecriture  fainte 
quel  ell  le  foin  de  la  divine  Providence  envers  les  hommes  , la 
grandeur  du  courage  des  julles  , la  bonté  de  Dieu  > la  magni- 
ficence de  fes  recompenfes.  Nous  y apprenons  à nous  former  fur 
les  exemples  des  faints  y pour  ne  pas  languir  dans  la  carrière  de 
la  venu  ; & l’efperance  de  voir  quelque  jour  l’effet  des  grandes 
promeffes  de  Dieu , eft  pour  nous  un  puiflant  motif  de  les  imiter. 
De  même  que  ( r ) les  armes  que  l’on  garde  dans  une  maifon  ne 
laiffent  pas  , quoique  perfonne  ne  s’en  ferve , d’ètre  d’une  gran- 
de fureté  à ceux  qui  y demeurent  , à caufe  que  les  voleurs  ni 
d’autres  malfaiteurs  n’ofent  l’attaquer  ; de  même  aufQ  les  livres 
iâints  éloignent  des  lieux  où  ils  font , toute  la  puifiaiKe  du  dia- 
ble , & procurent  une  grande  confolation  à ceux  qui  les  y con- 


' (f)  Ingens  bonom  eft  diTinanim  Scrip> 
niranim  lefiio.  Hzc  enim  animam  vera 
Pbilorophia  inftruâam  reddit , harc  in 
cerlum  mentem  transfert  ; hzc  mnnorem 
benefteii  reddit  hominem  : hacc  £icit  ne 
fuidquam  ex  rebus  prxfëntibus  admire- 
mur  ; fed  ur  perpenio  in  alia  viu  mente 
noftra  Terfemur , & ad  Domini  merce* 
dem  refpicientes  omnia  operemur , ala- 
critateque  magna  virtutnm  labores  ag- 
grediamur.  £x  ipfts  diftere  llccc  Dei  ce- 
leriter  facenrentis  proxidentiam , jufto- 
rum  fortitudinem,  Domini  bonitatem  , 
przniioram  magnitudinem.  Hinc  poflTu- 
snus  ad  zmulationem  & imitationem 
Philofophiz  generoforum  virorum  exci- 
tari,  ut  non  torpefeamus  in  ximitis  eerta- 
minibus  ; fed  conftdamus  divinit  promil^ 
ftonibus  ctiam  aniequam  eveniant.  CArp- 
fif.  Homil.  in  Cenef.  pag.  34^  , 
Tom.  4. 

(r)  Quemadmodnm  enim  arma  regalia 
etiam  repofita  fi  nemo  fuerit  qui  poflideat, 
tamen  iis  qui  habitant  in  zdibns  ubi  re- 
polîta  runt.multam  cuftodiain  przbent  ac 
tutamen  , dum.ncque  latrones  , neque 
puieram  perfoftores,  neque  alias  quil^ 
piam  fcelemorum  audec  eam  aggredi 


doroum  : Ce  ubicumque  iuerint  libri  fpi- 
ritalet , illinc  expcUitur  omnis  rit  di»- 
boli  , multaque  inhabitantibus  accedic 
rirtutis  conTolatie  : quandoquidem  ipfti 
etiam  per  fe  librorum  afpeâus  fegnioret 
nos  reddit  ad  peccandum.  Sive  enim  quid- 
piam  auC  ftierimus  eorum  quz  prohibita 
funt , nofque  ipfos  reddiderimas  pollu- 
tos , revetlbs  aomnm  , ac  libres  intnen- 
tes  Bcrins  nos  condemnat  confeiemia  , 
reddimnrque  lentiores  ad  eadem  repe- 
tenda.Rurftim  fixe  in  fanâimonia  petfiite- 
rimus  . majorem  inde  ntilitatem  accipi- 
mus.  Nam  fimul  atque  tetigit  aliquia 
Evangelium . mox  compoftiitTuam  ipftus 
mentem  & d rebut  mundanis  abduxit  , 
idme  ex  iblo  ipfb  afpeâu.  Quod  fi  ac- 
ceflêrit  diligent  lefUo  , non  aÙter  qudm 
in  fâcrit  adjrtit , rebus  divinit  initiata 
anima , fie  repurgatur , meliorque  reddi- 
tur , Deo  enm  ipfa  per  illas  Scripturaa  . 
coUoquente.  Quid  igitur,  inqmunt,  fi 
non  inteliigamut  ea  quz  continentur  li- 
bris  î Maxime  qmdem  edam  fi  non  intel- 
ligas  illic  recondita  , tamen  ex  ipfâ  le- 
fhone  multa  nalêitur  fanâimonia.  Ctrf. 
[•fi.  Concione  3 de  Laaaro  . pag.  73^  , 
Tom.  t.. 


Digitized  by  GoogI 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XV.  667 

femnt.La  vûc  feule  de  ces  (aints  livres  empêche  de  pécher  les  pé- 
cheurs qui  les  regardent  avec  refpeâ.  Si  nous  femmes  tombés  dans 
Quelque  faute , la  vûe  de  ces  Livres  divins  , lorfque  nous  revenons 
oans  nos  maifons  , nous  condamne  plus  fortement  & nous  fert  de 
frein  pour  nous  empêcher  ^retomber.Nous  recevons  encore  plus 
d’utilité  de  cesfaintsLiviÉH  H nous  menons  une  vie  chrédene. 
Car  aufli-tôt  que  quelqu’ifl^  touché  l’Ëvangile , il  réglé  fes  pen- 
fées  & fes  deurs  , & les  éloigne  des  chofes  de  cette  vie.  Que  fi 
avec  cela  on  les  lit  avecafilduité  , Famé  fe  trouvant  comme  dans 
un  fanâuaire  divin, devient  plus  pure  & plus  parfidte  par  les  entre- 
dens  qu’elle  a avec  Dieu  en  lifant  fa  fainte  parole.  Mois  comment, 
dirar-t-on , pouvons-nous  dref  de  l’Ecriture  iainte  l'udlité  qu’on 
nous  en  promet, fi  nous  ne  l’entendons  pas?  Je  réponds,ditS.  Chry- 
fofiome , qu’on  ne  lailfe  pas  d’en  drer  du  fruit , quoiqu’on  n’en 
entende  pas  les  fens  cachés  : la  feule  levure  qu’on  en  fait , pou- 
vant contribuer  beaucoup  à notre  fanêdficadon.  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  poflible  qu’on  ignore  également  tout  ce  qu’on  y lit. 

Le  Saint'Efprit  (r)  par  une  œconomie  qui  eit  l’efièt  de  fa  bonté. 


( f ) Quamquam  fieri  non  poteft  at 
omnia  ex  xquo  ignores  ; propterea  G- 
quidem  Spiritus  gnitia  dilpenfavit '•  ac 
providit  y UC  Puiuicani  , Pifeatores  « 
Tabernacolonun  optfices  , PaAores  & 
Caprarii  y idiots  , illiterati  y hos  li- 
broi  Gomponerent  y 8c  nequis  idiotarutn 
àd  ' hanc  oiffieukatis  coniiieere  poflet  ex> 
cufâtionem  y ut  omnibus  ncilia  confpe- 
âttieflent  ea  qusdicuntur  , ut  & opifex , 
Sc  £inatüns & yidna  mulier.*  de  omnium 
hominum  indoélillîmus  ex  audita  leâione 
alii^uid  lucri  utilitadfque  repottaret.  Non 
enim  ad  inanem  gloriam , quemadmodum 
fthnict  y fed  ad  audientium  falntem  hxc 
omnia  compofuerunt  ii  , quos  ab  initio 
Deus  dignatus  eft  gratiâ  Spiritus.  Siqui- 
dem  ii  qui  liint  i Chrifto  alieni  Philoio* 
hi , dicendi  artifices  y Rhetorcs  y ac  U-. 
rorum  (criptores,non  quod  in  commune 
conducit  qusrentes  y fèd  illud  lpeâantes 
ut  ipfi  /tnt  in  admiratione  y ctiam/I  quid 
utile  dixerint , hoc  quoque  quemadmo- 
dum in  caligine  quadam , confueta  fibi  , 
occultarant  ob/curitate;  ApoftoK  veto  ac 
Prophetaf  omnia  contra  fecerum  » mani- 
lèfta  claraque  , qux  prodiderunt , ex^ 
/ûerunt  omnibus,  veluti  contmunes  orois 
Doâores , ut  per  fe  qui/què  di/cere  poflit 
ea  qux  dicuntur  è ^la  leâione . . . Cui 
enim  non  l'unt  manifefta  quxeumque  in 


Evangelio  Icripta  funt  ! Quis  autem  au., 
diens  beatos  efle  mites,  beatos  mifèricor- 
des , beatos  mundo  corde  , exteraque 
hujurmodi' , egebit  prxceptore  , ut  ali- 

2uid  eorum  dilcat  qux  dicuntur  i Verum 
gna , miracuia , hiftorix  non  cuivis  nota 
manife/hique  /tint  l Prattextui  ifte  eû  & 
caufatio  , pigritixque  yelamentum.  Non 
inteiligis  qux  in/unt:  quomodo  poflis  ali- 
^uando  intelligere , qui  neleriter  qnidem 
infpicere  relis:  Sume  librum  in  manus  , 
lege  hiftoriam  omnem,  &qux  nota  funt 
memorix  tenens  , ea  qux  ob/cura  funt  'y 
panimoue  manifefta,  frequenter.percurrel 
Quod  h non  poteris  a/Tiduiute  leâionie 
invenire , quod  dicitur , accédé  ad  fapién- 
dorem  , rade  ad  Doâorem , communica 
de  iis qux/cripta  funt,  déclara  rehemena 
ftudium.  Et  n viderit  te  Deustantam  ani- 
mi  alacritatem  adhibere  , non  defpiciet 
tuam  rigilantiam  ac.fbllicitndinem.  Ve* 
rum  ettam  fi  nuUus  homo  te  docuerit 
xjuod  quxris , ipfe  fine  dubio  relerabit. 
Memento  Eunuchi  Reginx  Æthiopum  -, 
qui  cum  eflîet  homo  barbarus,  inumeiiAi 
que  diftentus  (ôUicinidinibu* , & unde> 
quaque  circumTeptus  negotiis  , nec  intel- 
ligeret  qaxlegebat,legebattamenin  curra 
fedèns.  Quod  ft  in  via  tantam  prxftnic 
diligentiam  , cogita  qualis  fuerit  domi 
veriant.  Sitempore  profeâionis  non  liifti- 
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668  ’>  SAINT  JEAN-CHXYSOSTOMF, 
a voulu  que  les  Livres  faintsfuflent  compofés  par  des  Publicains 
par  des  pêcheurs  , par  des  faifeurs  de  tentes»  par  des  bergers  , par 
des  conduûeurs  de  chevres , en  un  mot  par  des  hommes  grofliers 
& fans  lettres,  afin  que  les  plus  Hmples  ne  puffent  alléguer  pour 
exeufe  , la  difficulté  de  les  entendre  ; afin  que  les  chofes  qui  y 
font  dites  , fuffent  à la  portée  de  les  hommes  ; afin  que 
Tartifan  & le  fervheur  la  veuve  IWes  moins  inftruits  fuffent 
■ en  état  d’en  profiter  , meme  en  les  entendant  lire.  Car  ceux 
à qui  Dieu  a inlpiré  de  compofer  ces  livres  par  la  grâce  du  Saint- 
Efprit , ne  les  ont  pas  faits  comme  les  Payens  pour  s’attirer  de  la 
, gloire  , mais  pour  le  lalut  de  ceux  qui  les  liroient.  C’en  pour- 
quoi au  lieu  que  les  Philofophes , les  Orateurs  & autres  Sçavans 
qui  n’ont  point  connu  Jefus-Chrift  ,faifanr  moins  d’attention  àce 
qui  pouvoit  être  utile  aux  autres  qu’à  ce  qui  leur  attireroit  de  l’ad- 
miration , ont  Liiffé  dans  une  certaine  obfcurité  à l’égard  des  fim- 
ples ce  qu’ils  ont  dit  de  bon les  Pirophétes  & les  Apôtres  ont 
expolé  clairement  à tous  les  hommes , ce  qu’ils  avoient  à leur  en- 
seigner , afin  que  chacun  pût  apprendre  leur  doélrine  parla  feule 
leélure  de  leurs  écrits.-  En  effet,  qui  ell  l’homme  qui  en  lifant 
dans  l’Evangile  ; Bienheureux  font  ceux  qui  font  doux:  Bienheu- 
reux ceux  qui  font  mifericordieux  : Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur , & autres  chofes  femblables,  croient  avoir  befoin  de 
maître  pour  les  comprendre;  Tout  le  monde  n’entend-il  pas  les 
prodiges, les  miracles  & les  hiftoires  qu’on  rencontre  dansl’Ecri- 
ture  ? Ainfi  les  prétextes  & les  exeufes  qu’on  allègue  pour  fe  dit- 
penfer  de  la  lire , ne  font  que  pour  cacher  fa  négligence  & fa  pa- 
reffe.  Vous  vous  plaignez  , ajoute  ce  Pere  , de  rventendre  pas 
ce  qui  efl  dans  ces  faims  Livres.  Mais  comment  les  entendriez- 
vous,  vous  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la  peine  de  les  lire  ? 
Prenez  donc  la  Bible  , lifez  toutes  les  hiftoires  tâchant  de  rere- 
tenir ce  qui  e,ft  facile  à entendre.  Paffez  plufieurs  fois  fur  ce  qui 
paroît  obfcur  & difficile.  Que  fi  avec  toute  votre  affiduité  , vous 
n’en  pouvez  découvrir  le  fens , adreffez  vous  à quelqu’un  plus  ha- 
bile que  vous:.allez  trouver  un  Doéleur  qui  vous  inftruilè  : con- 
férez avec  lui  de  ce  que  vous  defirez  entendre , en  lui  témoignant 
une  grande  pafiîon  d’en  être  inftruit.  Dieu  voyant  votre  zélé  pour 
entendre  fa  parole;  ne  le  méprifera  pas  : fes*!!  arrivoit  que  vous 

nuit  aüK^uc  lecciune  mjnere  9 muiio  mi- 1 rem.  Novic  propenfam  lUi'as  anjinam 
nus  domi  (edens.  Si  nîliU  incelligens  le- I Deus^  (ludium  amplexus  e(l,  milît  iUt 
grbat  9 Dcc  defficit  à leôione  , multo  mi- 1 Oodorem  ilHco«  Verum  non  adefl  Phi— 
nos  poAquam  didicerat . «.«  Cum  nonduni  v lippus  : fed  Spirites  qyi  ‘movecat  Philip*- 
fcttberct  qui  viam  commooÛVaret , tamen  [ pum  adeft.  Cbrjfifi,  Concione  5 de  La- 
legcbat,  eoque  cuo coofoqtiutus  eft  duâo^  | zaro , pag.  759  740  » Tom.  i* 
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ne  pufficz  trouver  perlonnc  qui  vous  en  donnât  l’intelligence , 
il  vous  la  donnera  lui  - même.  Souvenez-vous  de  l’Eunuque  de 
la  Reine  d’Ethiopie.  C’ctoit  un  homme  barbare, accablé  de  foins 
& d’affaires , & qui  n’entendoit  pas  ce  qu’il  lifoir.  Toutefois  U 
ne  ceffoit  pas  de  lire  dans  fon  chariot.  Jugez  de- là,  quelle  aC- 
(iduitc  il  avoità  lire  l’Ecriture  fainte  dans  fa  maifon  , puifqu’il  la 
lifoit  meme  pendant  fes  voyages.  S’il  ne  ceffoit  point  de  lire,quoi- 
qu’il  n’entendît  pas  ce  qu’il  lifoit , fans  doute  qu’il  étoit  encore 
bien  plus  appliqué  à la  leélure  après  en  avoir  reçu  l’intelligence  : 
fon  zac  lui  ht  mériter  que  Dieu  lui  envoyât  un  Maître  pourl’in- 
ftruire.  Si  vous  ne  pouvez  vous  promettre  d’avoir  comme  lui  un 
homme  envoyé  miraculeufement,n’êtes  vous  pas  affuré  de  la  pre- 
fencc  & de  l’affillance  du  même  Efprit  qui  pouffa  le  Diacre  Phi- 
lippe à aller  trouver  cet  Elunuque  ? Ne  négligeons  donc  pas  no- 
tre falut  , ajoute  faint  Chyfoftome  (t)  ; toutes  chofes  ont  été  écri- 
tes pour  nous  fervir  d’inltruâion  à nous  autres  qui  nous  fommeÿ 
rencontres  dans  la  fin  des  tems.  11  fait  voir  ailleurs  («)  que  nous 
trouvons  chacun  dans  l'Ecriture  fainte  les  remèdes  convenables' 
à nos  maux>  & que  c’eft  pour  cela  que  le  Saint- Efprit  nous  y 
repréfente  de  grands  faints  qui  ont  fait  des  chûtes  notables , & 
de  grands  pécheurs  qui  fe  font  relevés  par  la  pénitence  ; afin^ue 
ceux  qui  paroiffent  les  plus  fermes  ne  s’élèvent  pas , mais  fe  tien-^ 
nent  dans  la  crainte;  & que  ceux  qui  font  tombés,  ne  défef- 
perent  point  de  leur  falut,  mais  qu’ils  aient  confiance  en  la  mi^ 
fcricorde  de  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur.  Il  in- 
vite (ar)  les  fidèles  à venir  fouvent  à l'Eglife  écouter  attcntivc- 


(«  ) Ne  neglexerimus  noftr.im  ralutem 
hxc  omtiia  Icripta  funt  propter  nos  ad 
eorreaionem  noftri , in  qao»  fine»  Cecolo- 
rum  dcTenerunt.  CbrjJijt.  Concione  j de 
Lazaro  , pag.  74»,  Tom.  i. 

( « )';  Ideo  enim  non  folum  opéra  fan- 
ôonim  bona  feripta  funt , fed  eriam  pec- 
cata , ut  hzc  qoidem  fugiamus , Ula  veto 
imitemur.  Neque  hoc  folam , fed  mon- 
ftrat  infuper  divina  Scriptura  ti  juftcw 
Éepe  lapfot,  Jt  peccatoret  magnam  exhi- 
bentei  vit*  converfionem  , quo  utrinque 
lufficient  nobis  eflet  cautela  : & ncque 
qui  ftat  confidentior  fit  , vident  & iuftos 
cecidiiTe  ; neque  qui  in  peccatif  eft  deipe- 
ret  I nraltos  conipiciens  qui  refipuerunt , 
te  ad  fummum  virtutit  apicem  perveni- 
fe  potuerunt.  itaque  nulius.  qu*ib,  ta- 
Bietfi  multorum’bonorum  operum  fibi 
confeius , confidentior  fit , fed  anxius  fit 


& follicitus  : St  andiat  beamm  Paulum' 
admoncniem  & dicentem  , Qni  fart fiH 
vidttmr , videmt  ne  endai,  NuHus  itein  , 
qui  inprofiindum  ipfum  malitiz  defernde- 
rit , faiuiit  fu*  fpem  abjiciat  ; fed  inef-' 
fàbilem  Dei  mifericordiam  cogitans , au- 
diat  itenim  Deum  per  Prophetam  dicen-"- 
tem  : N merrem  fectnterii . fient  eenvtrti 
enm  JJ  vh/ere,  ViÆfti , dileâe , omniain' 
divin»  Scripturit  feripta , ' non  alla  de' 
caufa  memori*  tradita  quàm  propter 
nollram  utilitatem , & humani  ^nertt 
falutem  ? H»c  fecum  quifque  noftrum  ex- 
pendat,  fuifqne  congrua  vulneribusphar— 
maca  imponat.  ChrjJefi,  Homil.  in  Genef 
pag.  »79  , Tom.  4. 

f jr)  Propterea  ■,  obftcro  , ut  frequen-- 
ter  hue  veniatis,&  divin*  ’Scriptor*  le-’ 
âionem  aufeulietit  diligenter  : non  fo-* 
lum  cum  hue  venitii , fed  St  demi  divi-'- 
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mène  la  leâure  de  l’Eaicure , & à lire  eux-mêmes  dans  leurs  mai- 
fons  les  Livres  (acres , difanc  que  cette  pratique  leur  fera  très- 
utile.  La  leâure  de  l’Ecriture  lainte , ajoute  - 1 - il , apprend  à 
modérer  (a  lan^e,  elle  éleve  l’ame , elle  éclaire  refprit  d’une  lu- 
mière divine  v elle  bannit  du  cœur  les  mauvaifes  penfées  y elle  lui 
procure  le  repos  & la  tranquillité.  Elle  fait  à l’ame  le  même  eRèc 
que  les  alimens  font  au  corps  dont  ils  réparent  & augmentent  les 
forces  : car  elle  eft  une  nourriture  fpirituclle , qui  fortifie  l’ame 
& la  rend  plus  ferme  & plus  confiante  : elle  empêche  que  les  in- 
clinations vicieufes  ne  l'emportent , elle  la  foutient  8c  l’éleve  au 
Ciel  comme  fi  elle  étoit  portée  fur  des  ailes.  Elle  eft  un  puiftant 
rempart  (y)  contre  le  pécné  : & c*eft  être  dans  un  grand  précipice 
& renoncer  à fon  falut , que  d’ignorer  les  faintes  Ecritures  8c  de 
ne  rien  fçavoir  des  loix  divines.  Ceft  ce  qui  a produit  des  héré- 
Ces  ; qui  a caufé  la  corruption  des  mœurs  8c  tout  renverfé  : n’é- 
tant pas  poffible  qu’un  homme  qui  lit  alfidument  & attentivement 
l’Ecriture , n’en  tire  beaucoup  de  profit.  Ce  Pere  juge  cette  leûure 
fi  nécéftaire  aux  fidèles , qu’il  n’en  difpenfe  pas  même  ceux  qui 
|e  trouvent  chargés  d’afi&ircs  8c  engagés  dans  le  commerce  au 
monde  : 8c  il  r^ute  ( z ) les  exeufes  frivoles  de  ceux  qui  s’en 


notübros  in  nianus  Aimice,  & utilitatem 
in  Ulis  pofitam  magno  Audio  fulcipite. 
Inde  enim  muJtum  lucri  naTcitur  : pri- 
miun  <]uidem  leâione  lingua  reformatur  : 
deinde  anima  exciunir , & Tublimis  effi- 
ciinr,  jubareque  folis  juAitiz  illullracur  , 
per^e  tempus  Ulud  ab  immundarum  co- 
giationum  illecebris  libérât ur  , multa 
^uiete  ac  tranquiUitate  fruens.  Infuper 

Suod  ad  aimendaa  rires  corporis  (èniibilis 
le  cibtts  Qcit , id  anima  leâio  przftat. 
^piriluale  enim  alimenlum  eft , & rortem 
reddit  animam  & conftaniiorem , & magis 
Philorophicaounon  pennittens  ut  ab  atte- 
Aionibus  abftirdif  capiaiur  ; Tedlevem  te 
ajatam  fâciens  in  corlum  ipfum  propemo- 
dum  transfert.  ChrjJff.  Homil.  a;  in  Ge- 
oef.  pag.  i8i. 

(jr  ) Magna  adverftu  peccatum  munitio 
eA  Scripturarum  leâio  : magnum  przei- 
pitium  , profundum  barathrum  Sciipiu- 
rarum  ignotatio  , magna  faluiis  perdiiio, 
nihil  feire  ex  divinis  legibus  : ea  res  & 
bzrefes  peperit , ea  ritam  corruptam  in- 
Texit , boc  furfum  deoriitm  milcuit  om- 
iiia.  Nam  fieri  non  poteft  , non  poteft , 
io^uam  fieri , ut  quis  finefrudu  diieedat , 
qui  ailidua  attentaque  leâione  fruatur. 


Cttjfrft.  Concione  J de  Lazaro  , pag. 
740. 

( t ) Neque  rero  tnihi  quifquam  pr». 
ferai  uigidailla  verba  planeqne  damnan- 
da  : Ego  forenfibus  caulis  atfixus  fum , pu- 
blica  gero  negotia  , artificium  exerceo  , 
uxorem  habeo , alo  bberos , hmiliz  cn- 
ram  gero  , mundanus  bomo  fum , non  eft 
meum  legere  Scripturas , fed  eorum  qui 
mundo  dixerunt  vale , qui  montium  vei^ 
tices  occupanmt.qui  vitam  ejufmodi  con- 
tinenter  agunt.  Quid  ais,  bomo  f Non  eft 
tui  negotii  Scripturas  evolverc,  quoniam 
innumeris  curis  diftraberis  { Im6  tuum 
magis  eft  quàm  iUorum.  Neque  enimilU 
perinde  Scripturarum  egent  przlidio , at- 
que  vos  in  mediis  negotiorum  undis  ja> 
âati.  Nam  Monacbi  quidem  à foro  foren- 
fibuTque  negotiis  liberi , quique  in  defêrto 
fixere  tuguriola  , neque  cum  quoquam 
habent  commercium  , fed  in  ilia  quiea 
tranquillitate  cum  omni  fêcuricate  philo- 
fouhantur , ac  velue  in  portu  fedentes  , 
rebus  vehementertutis  fiuuntur:  nos  con- 
tra velnt  in  medio  mari  Auâuatuea,  inmi. 
merirquCi  velimus  nolimus , peccatii  ob- 
ftriâi  , femper  opus  habemus  perpetoo 
jugique  Scripturarum  fblatio.  Illi  /edent 
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difpenfent  fous  le  prétexte  qu’ils  font  attachés  aux  emplois  du^- 
reau  & chargés  des  affaires  publiques  -,  qu’ils  exercent  un  métier  » 
qu’ils  ont  une  femme  & des  enfans  à nourrir  ; qu’ils  font  obligés  de 
prendre  le  foin  de  leur  famille  & de  vivre  au  milieu  du  monde. 
Ceft  plutôt  à vous , leur  dit-il , à lire  les  divines  Ecritures , qu’à 
des  Solitaires , qui  en  ont  moins  belbin  que  ceux  qui, comme  vous, 
font  au  milieu  d«  affaires  & des  embarras  : délivré  de  occupa- 
tions de  la  vie  civile  & appliqués  dans  leur  folitude  à la  philofo- 
phie  chrétienne , ils  jouiffent  comme  dans  un  port  d'une  grande 
liirété  : mais  nous  qui  fommes  en  pleine  mer , battus  continuelle- 
ment des  tempêtcs,&  engagés  à la  néceflité  malheureufe  de  commet- 
tre une  infinité  de  pèches , nous  avons  toujours  befoin  de  chercher 
dans  ces  faints  Livres  notre  confolation.  Les  Solitaires  éloignés  du 
combat  font  moins  fu jets  aux  blelTures;  mais  vous  qui  êtes  toujours 
dans  la  mêlée  , & qui  recevez  continuellement  des  plaies , vous 
avez  plus  befoin  qu’eux  de  remèdes.  Une  femme  vous  irrite  , un 
enfant  vous  afflige,  vous  met  en  colere , un  entremi  vous  tend  des 
piégés , votre  ami  a de  la  jaloufie  contre  vous'i  votre  voifin  vous 
fâche , enfin  nous  fommes  environnés  de  toute  part  des  occafions 
de  péché  : c’en  ce  qui  doit  nous  convaincre  de  la  nécefflté  où 
nous  fommes  continuellement  de  prendre  dans  l’Ecriture  fainte 
toutes  les  armes  qu’elle  fournit  pour  notre  défenfe.  Saint  Chry- 
foflome  exhorte  ailleurs  (0)  les  gens  du  monde  chargés  de  femmes 
& d'enfâns , de  même  que  ceux  qui  font  engagés  dans  les  affaires  , 
s’ils  ne  veulent  pas  faire  provifion  de  toutes  les  parties  de  l’Ecri- 
ture , à avoir  du  moins  le  Nouveau  Teflament , c’efl-à-dire  , 
comme  il  s’explique , les  Evangiles  & les  A£fes  des  Apôtres.  Il 
prévient  toutes  les  exeufes  que  les  feculiers,&  même  les  pauvres  (b) 


procul  j confliAu  , coque  nec  accipiunt 
inulta  ruinera  : tibi  vero  quia  perpetub 
fias  ia  acie , qui  frequentes  accipis  plagas, 
idcirco  roagis  opus  eft  remediis  ; utquem 
& uxor  proTocat  , te  Filius  contrillat , 
arque  ad  iram  commovet , te  infîdiatur 
boftis,  te  invidet  amicus  & ricinus  in- 
■feâatur . . . breriter  varia  iracundiz  , va- 
ria cuiarum  , varia  perturbationis  , ac 
nnroris , varia  jaâantix , varia  tumoris, 
tnm  occafio , tum  neceflitas , nos  unde- 
quaqne  circumvallat  , innumeraque  ex 
Omni  parte  tela  voûtant  ; unde  necede 
efi  indefinenter  d Scripturis  armaturam 
lumerc.  Chrjfêf.  Concione  3 de  Lazaro , 

( « ) Audite  quicumque  eibs  mundaiu. 


te  uxori  przeftis  te  liberis , quomodo  vo- 
bis  quoque  maxime  mander  ( Apoflolus  ) 
legcie  Scripturas  & non  leviter,  non  te- 
mere , fed  magno  fiudio  ac  diligentia . . . 
Audite  , quzFo  , vos  omnes  qoibus  curz 
funt  quz  ad  banc  vitam  pertinent , te  pa- 
tate vobis  libros  médicamenta  animz.  Si 
nuUum  alium  vultis , novum  Tellamen- 
tum  vobis  parate  , Apoftolonun  AAus  , 
Evangelia , magiflros  perpetuos.  Cbrjftf. 
Homil.  9 in  Epifl.  ad  CoIoC  pag.  3yi, 
Tom.  ti. 

(i)  Eft  & alia  tam  ignaris  hominibn* 
ineptifOma  excuTatio  , librorum  fcilicet 
inopia.  Ac  divitibus  quidem  ridiculum  eflet 
ca  de  re  verba  fàcere.Verumquia  multos 
pauperes  hac  fréquenter  excuUtione  uâ 


6ri  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
gens  de  métier  pouvoient  apporter  pour  s’exempter  déliré  l’Eciî- 
turefainte,  & il  dit  de  ceux-ci:  jevoudrois  bien  leur  demander 
fi  la  pauvreté  les  empêche  d’avoir  tous  les  outils  de  leur  métier  : 
d’où  vient  donc  qu’ils  ont  tant  de  foin,  quoique  pauvres , qd’il  ne 
leur  manque  rien  de  ce  qui  leur  eft  ncceflaire  pour  leur  art, 4:  qu’ils 
n’alléguent  leur  pauvreté  que  quand  il  s’agit  d’acheter  des  livres 
fi  utiles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  î S’il  y en  a néanmoins  , ajoute- 
t-il  , de  fi  pauvres  qui  ne  puiffent  en  aucune  forte  avoir  des  livres 
de  l’Ecriture , ils  la  pourront  apprendre  en  s’appliquant  avec  gran- 
de attention  à la  leâure  qu’on  en  fait  dans  les  Eglifes , & aux  ex- 
plicationsjqu’on  y en  donne.  CePere  va  plus  loin  , & dit  (c)  qu’il 
n’ell  pas  pofiîble  que  qui  que  ce  foit  fe  fauve , s’il  ne  s’occupe  aludu- 
ment  à la  ledure  fpirituelle  ; & que  nous  ferions  trop  heureux, fi  en 
pratiquant  continuellement.un  remède  fi  utilc,nous  pouvions  parve- 
nir un  jour  au  falut.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur  toutes 
lesexprellions  de  ce  Pere.  Dans  fes  explications  furfaint  Mathieu, 
ilenfeigne  en  termes  exprès  (d)  , que  le  fecours  des  divines  Ecri* 


puto,  hoc  ab  iUisplaciile  fcircitati  vclim 
an  non  linguli  aras  Cux  quam  exercent , 
inftrumenia  fana  & integra  habeant , ei(i 
extrema  inopia  premamur  ! Quoinodo 
ergo  non  abmrdum  iuerit , illic  pauper- 
tatem  non  obtendere , ax  nihil  non  agere 
ad  onines  retnovendos  obices , ubi  tanta 
decerpenda  cA  utilitas , occupationcs  & 
Hiopianadeflere?  Czterum  li  qui  ita  pau- 
peres  eflent , polTent  ex  aflidua  hic  hcri 
Tolita  IcAione  , nihil  ex  iis  quz  divinz 
Scripturx  continent  ignorare.  Cbrjftfi. 
Homil.  Il  in  Joann.  pag  £3  , Tom.  8. 

( r)  Neqoe  enim  fieri  poteft  , non  po- 
teA,  inquam  , heri  , mquifquam  falutem 
afequatur , niiî  aHiduc  verfetur  in  ledÜo- 
ne  fpiritali.  Imo  przclare  révéra  nobii:. 
cum  agitur  , etiamfî  perpetuo  hujus 
medicamenti  participes , aliquando  Talu- 
ccm  confequi  poffimus.  Chrjftf.  Concione 
3 de  Lazaro,  pag.  738. 

( il)  Par  effet  quidem  nos  nulla  egere 
literarum  ope  ; fed  ita  puram  exhibere 
vitam  , ut  Spiritus  gratia  librorum  inAar 
nobis  effet  ; ac  licut  libii  atramento  , (îc 
corda  noAra  Spiritu  ipfo  effent  înferipta. 
Quia  veri)  hujuAnodi  gratiam  depulimus, 
a^e  , Tecundum  navigationis  curfum  lül- 
cipiamus.  Certe  primum  ilium  curlïim 
pradtantiorem  Aiiffr,  & verbis  & operibus 

Ïlîi  oAendit  Oeus.  Siquidem  Noc  & 
brahamo  nepotibufque  ejus  , nec-non 


Jobo  iplîque  Moyli  non  per  litteras  loque* 
batur  , fed  per  fe  ipfè , quod  purum  ia 
iplis  animum  reperiret.  PoAquam  autein 
univerfus  Hebra»}rum  populus  in  profun- 
dum  nequitix  delapAis  eA,  ncceffe  demum 
fuit  ut  litteris  & tabulis  ad  eorum  commo- 
nitionem  uteretur  ; idquc  non  in  vetcrii 
Iblum,  fed  in  novi  etiam  TeAamenti  fanc- 
tis  £uAum  comperimus.  Neque  enim  Apo- 
Aolis  lcripto quidpiam  aadidit  Deus, fed 
pro  litteris  Spiritus  gratiam  fe  daturum 
mis  pollicitus  eA . . . quia  veto  poA  mul- 
tum^  temporis  alii  circa  Dogmata , alii 
circa  vitam  & mores  impegerunt , necei: 
lario  denuofuit  ilia  per  litteras  inAitutiq. 
Anitnadvertas  velim  , quantum  illud  ma- 
lum  lit  : quod  8t  1!  tum  tanta  puritate 
vitam  agere  debeamus , ut  ne  librîs  qui- 
dem fit  opus,  fed  librorum  vice  corda 
offerenda  hnt  Spiritui  l'anâo  inAituenda  ; 
poAquam  honorem  amiSmus , atque  cq 
redacli  fumus , utiibrisopus  habcamus; 
ne  hoc  fecundo  quidem  remedio  ut  par  , 
eA  uumur.  Nam  li  non  culpa  vacat  U- 
beris  egere  , nec  per  fe  Spiritus  gratiam 
attrabcrc  , cogita  quantum  ctimen  lit , 
ne  hoc  quidem  auxilio  uti  velle  , lcd  lit- 
teras mas  quaS  fruAra  & temere  poliras 
defpicere  , & majorcm  in  fe  attr.there 
ptrnam.  CÎrffip.  Homil.  i in  Matth.  pag. 

I & 1. 

tures 
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turcs  eft  par  rapport  à nous  une  féconde  cable  apres  le  naufrage  ;quo 
le  tems  où  ces  Ecritures  n’exiftoienc  point , & où  le  Saint-Elprit  te- 
noit  lieu  de  tout  livre  ,ctoic  beaucoup  plus  parfait;  c’etoie  celui  de 
Noé , d’Adam  & de  fes  defeendahs  , à qui  Dieu  parloit , non  p.ir 
une  écriture  materielle  , mais  par  lui-même , trouvant  en  eux  une 
pureté  de  cœur  qui  les  en  rendoit  capables.  Il  ajoute  que  ce  n’eft 
qu’à  caufe  de  l’abîme  de  tous  les  vices  où  les  Juifs  étoient  tom- 
bés , que  Dieu  s’eft  fervi  de  lettres  & de  tables  pour  les  avertir 
<ie  leur  devoir  ; que  Jefus-Chrift  n’a  rien  laiffé  par  écrit  à fes 
Apôtres , ayant  promis  de  leur  donner  la  grâce  de  fon  Efprit  faine 
au  lieu  de  livres  j que  ce  n’eft  qu’à  caufe  des  déreglemens  dans 
lefquels  les  hommes  font  tombés  depuis,  les  uns  par  leur  doêirine, 
les  autres  par  leurs  mœurs , qu’on  a eu  befoin  d’inftruéHons  qui 
fuflen  récrites.  Si  c’eft  donc,  dit  ce  Pereau  même  endroit , une 
allez  grande  faute  de  nous  être  réduits  au  befoin  d’être  inllruits 
par  des  écritures  , & d’avoir  ceffé  d’attirer  en  nous  la  grâce  du 
Saint  Efpri:  : repréfentez-vous  quel  crime  ce  fera  de  ne  vouloir 
pas  même  ufer  de  ce  nouveau  fecours  qui  nous  eft  offert , mais  de 
méprifer  plutôt  ces  divins  écrits  & de  nous  les  rendre  inutiles  , 

€c  par  là  cle  nous  expofer  à une  plus  grande  condamnation.  Quand 
donc  il  dit  qu’on  ne  fçauroit  obtenir  le  falut , fi  l’on  n’eft  conti- 
nuellement occupé  à la  leûurc  , il  ne  s’adreffe  ni  à ceux  qui  ayant 
le  cœur  pur  méritent  que  Dieu  leur  parle  lui-même , ni  à ceux  qui 
étant  des  livres  vivans , portent  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  dans 
leur  cœur  ; ni  aux  gens  du  commun  , qui  fidèles  à Dieu  dans  leur 
état  & fufiîfamment  inftruits  des  principes  de  la  foi , fupportent 
les  travaux  & les  peines  attachées  à leur  condition  , comme  une 
peine  due  à leurs  péchés  ÿ mais  à ceux  là  feuls  qui  ont  aflez  de 
loifir  pour  ne  s’occuper  que  de  l’Ecriture  fainte , & aflez  de  capa- 
cité pour  en  tirer  avantage.  Car  à confidercr  Tes  efforts  & le 
travail  continuel  avec  lequel  nous  devons  nous  oppofer  au  poids 
& au  torrent  de  la  concupifcence  qui  nous  portent  toujours  vers  * 
la  terre , il  eft  très-difficile  que  ces  fortes  de  perfonnes  puiflcnc 
lui  réfifter  , s'ils  ne  s’appliquent  à lire  la  fainte  Ecriture  , ou  les 
faints  Interprètes  qui  nous  en  ont  dévelopé  les  fens. 

VIII.  Saint  Paul  écrivant  auxTheflaloniciens  leur  dit  (e)  de  ConcüM. 
demeurer  fermes , & de  conferver  les  traditions  qu’ils  avoient  ap- 
prifes  foit  de  vive  voix , foit  par  lettres.  D’où  faint  Chryfoftome 
conclut  ( f)  que  les  Apôtres  n’ont  pas  tout  enfeigné  par  leurs  let-  • 


(1  ) Itui/ut  ,jrMrti  , jtatt  , ÛJ  tenete  tra- 
Jitiones  fH.it  JiJiciflis  Jivt  fer  Serttitnem  y 
/ivt  Ptr  Etiflolam  »*llram.  ( i TheiTai.  cap. 

Tome  IX. 


vt-rf.  I î ). 

{f)  Hinc  eft  perfpîcuura  quod  non 
omnia  uadiderujuper  Epîftolam,  fed  muk  ' 
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très  , mais  qu^ik  ont  âuffi  enfeigné  pluficurs  chofes  de  vive  voix  : 
& que  les  uns  8c  les  autres  méritent  la  meme  croyance.  C’eR 
pourquoi , ajoute-t-il , nous  croyons  que  la  tradition  de  l’Eglifc 
efl  digne  de  foi.  C’eft  une  tradition  : n’en  demandez  pas  davanta- 
ge. Parlant  du  concile  de  Nicée , il  foutient  (g)  qu’il  eft  paie- 
ment ridicule  de  l’accufer  d'ignorance  ou  de  timioité  en  c^  qu’il 
a réglé  touchant  la  Pâque  , & il  nous  le  repréfente  comme 
ayant  été  compofé  de  Saints  & de  Confeifeurs  qui  portoient  fur 
leurs  corps  les  marques  des  fouffrances  de  Jefus-ChrUl.  Il  ajoute 
que  la  foi  ou  le  fymbolc  qui  y fut  drelTé , a fermé  la  bouche  aux 
Hérétiques  : & il  l’appelle  une  muraille  inébranlable  oppofée  à 
leurs  embûches.  Il  ne  marque  pas  au  jufle  le  nombre  des  Évêques 
qui  afifterent  à ce  Concile , fe  contentant  de  dire  qu’il  y en  avoir 
trois  cens  & plus. 

dfu  ReM<»  Chryfoftome  prouve  la  vérité  de  notre  Religion  par 

Chrdtie^'.*”  l’établilTement  de  l’Eglife  qui  n’a  pû  fe  faire  que  par  un  Dieu.  Les 
pa  yens  demeurent  d’accord , dit-il , (A)  & ils  ne  peuvent  nier  que 

ti  etiam  Hne  lcriptis  : & ea  quoque  liint  que  confënru  feftum  ifhid  celebruetur. 
fide  digna.  Quamobrem  Ecclelïx  quoque  Cbrjftfl.  Homil.  3 in  eoi  qui  PaTcha  jeju- 
traditionem  cenfeamus  elTe  fide  dignam.  nant.  pag.  609  ■,  Tom.  i. 

Eft  traditio.nihil  quzrasamplius.  Chrjf.in  (i)  Quxnam igitur  ftint  ea,  quxipfum 
X Ep.  ad  Theff.  Kom.  4,  p.  33  a,  Tom.  1 1 . fecilTe  Gentilii  ipfe  ftuetur , neque  negare 
(g)  Trecenti  Paues , vel  etiam  plures,  poteft  ! (Juod  Cbriftianorum  genui  ipfe 
cum  in  regione  Bithyniz  convenilTent , fundaverit , neque  illud  negaturus  eft  , 
hzc  decreverunt:  & tu  illos  omnes  probro  quod  univeriâs  per  orbem  Ecclefias  con- 
afficis  ! Duorum  enim  alterum , aut  illos  diderit.  Hinc  ejus  potentiz  argumenium 
infeitiz  condemnas , quafi  non  fatis  accu-  ducemus , & oftendemus  ipfum  vere  Deum 
race  noviflent  ; auc  timiditaiis , quai!  no-  efle , dicemufque  non  efte  puri  hominis 
yiftênc , fed  diflimulaftenc , ac  veritacem  tantum  orbem , terram , mare , tam  brevî 
prodidiftent.  Cùm  enim  non  ftes  iis  quz  tempore  perradere , 8c  ad  res  tantas  ero- 
ab  ülis  décréta  lunt.hzc  omnia  requumur.  care  , cdm  maxime  tam  abfurdis  moribus 
Multz  veto  Tapientiz  ac  fortitudinis  fpe-  aflueli  homines  eftent , 8c  toc  malis  irre- 
cimen  ab  iUis  editum  fuifte  lum  tempo-  âti.  Et  tamen  potuit  ille  humanum  genui 
ris  , omnia  quz  accifbre  teftantur.  Nam  ab  hit  omnibus  liberare  , non  Komanoi 
(wientiam  quidem  illorum,quz  tum  édita  tantum  , fed  Periâs  & omne  Barbarorum 
eft  fidet  indicat , quz  8c  hzreticomm  os  genus.  Hzc  porro  fecit , non  armit  ufus  , 
obeuravit  , 8c  tanquam  munis  inexpugna-  non  fûmtibus,  non  exercitibus,non  com- 
bilis  omnes  illorum  inlîdias  propulfavic  : miftis  przliis  , Ted  principio  per  lindccim 

fortitudinem  autem  perfècntio  , quz  riros  , ignobiies , Tiles , ignaros , idiotat, 
paulo  ante  fedata  fiierat , 8c  quod  Eccie-  pauperes , nudos , inermes,  calceis  carets- 
£is  fuerat  illatum  beilum.  Tanquam  enim  tes , una  cunica  teiftos.  Quiddico,  fecit  f 
ftrenui  quidem  bellatotet  ionumeris  tro-  perfuadere  potuit  tôt  hominumgentibias  , 
pzis  ereâis  te  multis  exceptis  vulneribus  ut  non  de  przfentibut  tantum , fed  etiata 
■ndique  tum  EccleGarum  principes  revei^  de  ftituris  philolbpharentur , ntque  pacriai 
tebantur  ftigmatt  Chrifti  portances , qui  leges  ezellerem  veterefque  mores  tanto 
plurimapoterant  enumerare  fupplicia  quz  tempore  radicatos  penitustollerenc,  alïofl 
confeflionis  ergo  tolerarerant , Sic.  Arque  que  fubSitnerent , qui  ab  aftiietis  Sefaei— 
ex  hisAchletit  collecta  tum  (ueratSynodus  lioribns  ad  difficiliora  ejus  przeepta  tra- 
univerfa  communique  definitione  fidei  ducerent.  Cbrjfif.  in  libro  Q^d  Ctnfiâu 
hoc  quoque  decmerunt  , ut  ftmul  uno-  yft  Dtms,  pag.  358  (c  339 , Tonx.  1. 
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Jefus-Chrift  n’ait  fondé  toutes  les  Eglilés  du  monde  : d’où  je  tire 
les  preuves  de  (à  puiiTance  , & une  dcmonftration  de  fa  divinité. 
Car  il  faut  être  plus  qu’homme  pour  faire  en  fi  peu  de  tems  de  li 
grands  effets  dans  toute  l’étendue  de  la  terre  & de  la  mer  , & 
pour  engager  à de  fî  grandes  aâions  des  hommes  prévenus  d’o- 
pinions ü extravagantes  par  une  longue  habitude  , & poflcdés 
d’une  malignité  h prodigicufe.  Cependant  il  a délivré  de  tous 
ces  maux  tousjes  hommes  de  la  terre , non-feulement  les  Romains, 
mais  les  Ferfes  mêmes , & en  un  mot  toutes  les  nations  barbares. 
Et  pour  opérer  ces  merveilles , il  ne  s’eft  point  fervi  d’armes  ; il  n’a 

Î)oint  fait  de  dépenfe  ; il  n’a  point  levé  d’armée  S il  n’a  point 
ivré  de  combats  ; mais  par  le  moyen  d’onze  hommes  qui  d’abord 
étoient  inconnus , méprifabics,  ignorans , idiots , pauvres , nuds  ; 
défarmés , fans  fouliers , & qui  n’avoient  qu’un  feul  habit , ila  ré- 
formé jC’ell  dire  troppeu,ilapcrfuadé  tant  de  nations  differentes, 
& les  a portées  à une  philofophie  non-feulement  pour  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  de  cette  vie  préfente,  mais  même  pour  ce  qui  re- 
garde les  chofes  à venir  8c  l’éternité.  Il  a eu  affez  de  pouvoir  fur 
ces  peuples  pour  leur  faire  abolir  les  loix  de  leurs  peres , pour  leur 
faire  renoncer  à leurs  anciennes  coutumes  qui  étoient  (1  profondé- 
ment enracinées  parmi  eux , & pour  en  planter  d’autres  en  leur 
place.  Il  les  a détournés  de  l’amour  des  chofes  pour  lefquclles  ils 
avoient  de  fi  fortes  indications , & leur  en  a fait  aimer  d’autres 
qui  font  tout-à-fait  pénibles  8c  difficiles.  Mais  dans  le  tems  même 
qu’il  exécutoic  tous  ces  grands  deffeins , tout  le  monde  lui  faifoic 
la  guerre  , jufques  à le  faire  mourir  fur  une  croix  avec  beaucoup 
d’infamie.  Car  comme  les  infidèles  ne  peuvent  pas  nier  que  les 
Juifs  apres  lui  avoir  fait  foufTrir  mille  maux , l’ont  enfin  anaché  à 
la  croix  (»)  ; auffi  font-ils  obligés  de  reconnoître  que  l’Evangile  fe 
prêche  tous  les  jours  avec  fuccès  ; & , ce  qui  eft  incroyable , que 
dans  le  tems  même  qu’on  lui  fait  une  guerre  fi  furieufe , on  le 
voit  fleurir  non-feulement  parmi  nous , mais  aufil  parmi  les  Ferfes 
où  il  fe  trouve  un  très-grand  nombre  de  martyrs.  De  forte  que 


(«)  Hatc  porro  faccre  potuit,  dum  op- 
pugnarf  tur  ab  omnibus  : Crucemque  fufti- 
nuitjinfame  Tupplicium , ac  monem  i^o- 
miniofiflimam.  Ncjuc  enim  negabunt  ip- 
fum  i Judzis  crucifixam,  innnmeraque  ab 
illis  paflum  rflê , & tamen  quotidie  prz- 
dicationem  accrefeere  ; qnodqiie  incredi- 
bile  videatur  , ea  non  hic  tantum  , Ted  & 
apud  Perfas  florct , etiamfi  ab  illis  oppu- 
gnetur.  Etcnim  apud  illos  quoque  Marty- 
lum  examina  multa  : 8c  tamen  qui  ipiîs 


lupis  Terociores  étant , accepta  przdica- 
tione  ovibus  manliietiores  eraTere  : jam- 
que  de  immortalitate,  de  rerutreâione , 8c 
de  ineSâbilibut  boni,  philofbphantur.  Non 
in  urbibus  tantum , led  etiam  in  defêrto 
hzc  przclare  gefta  videas,  in  vicis,  in 
agris , in  infulis  , in  portubus , 8c  narali- 
bus  ; non  idiots  , non  principes  tantum  ; 
fed  iUi  ipli  qui  diademate  rediraiuntur , 
Crucifixo  magna  cum  fide  Tubdiii  Tunt. 
Utm,  ibid.  pag. 

Qqqqij 
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des  peuples, qui. croient  plusfauvages  & plus  cruels  que  dcsloupS- 
n^ont  pas  plutôt  ouï  prêcher  l’Jivangile  qu’ils  lont  devenus 
plus  doux  & plus  (traitables  que  des  brebis  qu’ils  difeoureni 
maintenant  d’une  manière  très  - noble  & très  - relevée  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  , de  la  réfurreélion  8c  de  tous  les  autres 
biens  fpirituels  .&' ineffables.  Mais  ccn’eft  pas  feulement  dans  les 
villes  que  l’on  a viï  ces  rares  effets  de  la. prédication  ,.ils  font 
même  pafles  jufqu’au  fond  des  défer ts  , 8c  font  devenus  fenfibles* 
dans  les  villages  , dans  les  bourgs  , dans  les  Ifles  ,'dans  les  ports = 
£c  dans  les  havres.  On  voit  dans  tous  ces  lieux  que  ce  ne  font  pas* 
feulement  des  particuliers ni  même  des  Magiltrats  qui  fc  ren- 
dent à la  force  de  l’Evangile  , mais  que  les  Rois  8c  les  têtes  cou-- 
ronnees  fe  foumettent  avec  beaucoup  de  refpeél  & de  foi  à Jefus- 
Chrift  crucifié.  Les  miracles  que  les  Apôtres  ont  faits  après  famorc- 
& en  vettu  de  fes  promeffes , fortt  encore  une  preuve  certaine  de^ 
la  vérité  de. la  Religion  Chrétienne.. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  (fe)  étant  à la  veille  defapaflîon  ,\ 
prit  dans  cette  derniere  nuit  fes  Apôtres  à part  , & leur -dit  ces* 
paroles  : vérité , en  vérité  je  vous  le  dis  , celui  qui  crotté  en-' 

moi  y fer  a lui-métneles  œuvres  que  je  fais,  & en  fera  encore  de  flus' 
grandes^  Il  cil  vrai, dit  faint  Chryfoftome , qu’il  y.  a eu  plufieurs  = 
autres  maîtres  ^i  ont  eu  des  difciplcs  8c  qui  ont  fait  certains  pro-- 
diges comme  fes  payens  s’én  vantent  : mais  aucun  d’eux» n’a  ja- 
mais penféni  ofé  rien  dire  de  femblablc,&  je  les  défie  tous,quelques  * 
hardis  qu’ils  foient  de  montrer,  dans  leurs  livres  une  telle  prédi-* 


(ij)  Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  fup- 
plicium  jamjam  fubicurus  , & morte  vivi> 
flea  moriturus  , nofte  illâ  poftrcmâ  , DiC‘ 
'cipulos  feorilm  -vocavit , ipfî(que  tUm  alla  - 
inulta  Bionita  dédit,  tum  ha:c  etlam  verbac 
Amttt  y AmtB  dice  vobit  y qui'crcdlt  im  mt  y 
Bftr*  y qux  tgB  facit , Çÿ  iffr  facitt  , ÇJ  w.»- 
jpra  hi$  facitt.  Atqui  multi  alii  Magifiri 
exiftere,  qui  DiTcipulos  habucrunt  & mi- 
racula  perpetrarunt , ut  Græci  ja<flitant  : 
actamen  nullus  eorum  unquàm  (imiie 
^idpiam  vel  cogitare  vet  dicerc  anfus  eft. 
Neque  pofiûnt  quiquam  eorum,  etfî  adrao- 
dum  impudentes  iînt  , prsdiâionem  fer- 
monemve  fimilem  penes  fe  exhibere . . . 
Nam  fil  dixiflênt  fuorum  quempiam  rem 
talem  poUicitum  eife,  qualem  Di/cipuHs 
Servator  nofter  promifir,  etiam  iis  quos 
deceperam  fcfe  ridicules  prebuifiem,  ut- 
• pote  qui  ne  vcrifimiiia  quidem  mentiri 
jpoiTcnt  : taüa  enim  ^ratUcere'  at^ 


ftare , ad  bcatam  illam  virtutem  ibiaia  ' 
pertinet , . . Quod  fi  quis  dubitandô  qua-rat 
a nobis',  ubinam  finem  haburrit  hoc  ora- 
culûm , accepte  libro,  cui  nomen  Aiia' 
Apofiolorum  , qui  non  omnium  fed  unius 
vel  duorum  Afla  , eaque  non  ita  multa. 
continet  ; videbit  x^otOs  in  ledulis  de- 
cumbentes , umbrafque  beatorum  illorum'- 
vel  folo  tacUi  fanitatem  reftituifl'c  : mul- 
tofque  furiofbs  Pauli  tantum  vcflimentis 
ab  agitante  fe  darmone  liberatos.  Quod  (i 
euis  lixc  fucum  elle  dicat,  & portentorum* 
fiçmenta  non  credibilia  ; vel  ea  qux  nunc 
videntur  fatis  funt  ad  blafpliemum  ejus  os 
obturandum  & confiindendum  , & ad  cf- ‘ 
firenem  ejus  linguam  cohibendam,  NuUa' 
cnim  in  orbe  noftro  eft  regio , nullagcns , 
nulla  urbs  , ubi  h*c  nfiracula  non  cele^ 
brentur  , qu*  utique  fi  figmenta  eflent', 
non  admirationi  haberentur.  Cbrj/cft.  lib. 

, de  S,  Babila.  pag.  5 3 ^ > î 3 7 » î J 8 .& 


ARCHV.  DE  CONSTANT.  Ch  .T.  Art.  XV  ^77 
âion  , ou  un  pareil  difcours.  Car  s’ils  avoient  dk  que  quelques- 
uns  de  leurs  Philofophes  ont  fait  la  meme  promefle  que  notre  divin 
Sauveur  à fes  Dil'ciples,  ils  feroient  devenus  la  rifee  de  ceux  qu’ils 
auroient  voulu  tromper  : d'autant  qu’il  n’y  a que  la  feule  toute- 
puifTance  de  Dieu  qui  faffe  de  pareilles  prédirions , & qui  les 
accomplifle  fincerement.  Que  fi  quelqu’un  révoque  en  doute,  où  , 
& comment  cet  oracle  a été  accompli  , qu’il  prenne  en  main  ua 
livre  intitulé , Les  Actes  des  Apôtres.  Quoique  ce  livre  ne  con- 
tienne pas  toutes  les  aûions  de  tous  les  Apôtres , mais  fculemenc 
d’un  ou  de  deux  , il  verra  les  malades  couchés  dans  leurs  lits  re- 
couvrer la  fanté  par  l’ombre  feule  de  faint  Pierre.  Il  verra  que 

Idufieurs  pofTcdés  n’ont  eu  befoin  pour  être  délivres  du  démon  quî< 
es  tourmentoit  ÿ que  des  habits  de  faint  Paul.  Etfiquelqu’un  die 
que  ce  font  là  de  beaux  difcours  & des  fiéUons  difficiles  à perfuaderÿ 
ce  nous  voyons  de  nos  jours  fuffit  pour  fermer  la  bouche  aux 
, felaf^émateurs;  n’yayant  dans  l’univers  où  nous  habitons,  ni  con- 
trée, ni  nation, ni  vHle  , où  l’on  ne  chante  & où  l’on  n’admire  ces 
merveilles:  ce  que  l’on  ne  feroit  pas  fans  doute,fi  elles  n’étoient  que  ' 
des  fictions.  Les  Tyrans  (l) , les  Rois  y les  plus  habiles  Orateurs 


(/)  NoftrîqulppeilU.qn*  vDs  fieTnema' 
efle  dicicis,&  Tyranni  & Reges.Sr  £cendo 
inriAi  SopKiflar  ; iiemquc  Pliilolbphi  & 
Prrftigiatores  & M'agi  & dzmenes  de- 
ftnierc  Curarunt  : fir  infirmât*  e/i  etntr*  iUft 
li*im*  »n»m,/ecundum  ProphccicamScr- 
monem , figitt*  ftrvnltrmm  f.tHa  fam 

ft*g*  eiram.  Regfs  quippe  ex  in/idiis  con- 
tra nos  ftru^s  tantum  lucrati  funt , quan- 
tum fatis  crat  ad  ferini  animi  (àmam  apud 
omnes  fîbi  parandam';  obiram  enim  con- 
tra Martyres  raiceptam-,  in  comraunem 
naturam  ferocientes  , fefe  imprudentes 
fexcenti»  opprobrii's  obnoxios  reddide- 
rünt.  Phüolopbi  autem  & acuti  Rhetores, 
opinionem  magnam  , aHi  probharis  , alii 
doquentiz  apud  multos  habentes  , poft 
«ommiflam  adverfum  nospugnam  ridiculi 
tffe&i  1 à pueris  nugâcibus  nikil  diffèrrè 
Tifi  Tiint.  A'tot  enim  populis  gentibuique 
non  Tapientem  quempiam  , non  iniTpien- 
tem  , non  vimm  , non  mulicrem , non 
partulnm  ad  faam  perirahere  Tententiam 
poruerunt  ; fed  eorum  feripta  tifque  adeô 
ri(u  digna  funt  , ufex  eorum  libris  alii 
jarndiu  perierint , alii  ftatim  arque  rilî 
rtint  exoleverint.  Quod  fi  quid  ex  iis 
fuperfit,  apud  Chriftianos  fervari  compe- 
ritur,  tantum  abell  ut  ex  eorum  inlîdiis 
ÿanuu  quidpiamnobûtimcndumlulficc- 


mur  ; ita  ridetHus  verfutos  ilfarum  advriC 
film  nos  conatùs . . -.  bt  noOrarum  quiden 
rerum  ilia  eft  ratio , reilras  autem  rct 
oppuOTavit  nemo  unqudm.  Neque  enim 
fas  eu  Chriftianis  neceflirare  ac  violcntla  ' 
errorem  fubvertere  , fed  fuadela,  fermone 
& manfuetudinc  hominum  Talus  curar.da 
eft.  Quamobrem  nemo  ex  ChrilKanis 
Imperatoribus  talia  contra  vos  pofuit  dé- 
créta, qualia  contra  nos  ii  qui  dzmones 
colebant.'  Artamcn  error  illc  gcntiliunf , 
lantamconlècucus  qêietem,  & à nemine 
turbatus  unquam,  per  (ë  tamctvextinâus 
eft  & in  Te  ipfe  corruit , more  corporum, 
quz  diuturnatabe  infecia , nemine  Ixdeiite 
per  fefe  corrumpuntur  , & pauladm  dillo- 
luta  pereunt. . . Pifeatorum  autem  res  non 
ita  fe  habem,  fed  quotidie  magis  magifque 
florent  ; non  per  ^ertam  planitiem  , ac 
per  quictem  ad  nouram  ufquc  xtatem  dç. 
duflx , fed  per  xrumnas  , belld  & prilia. 
Gentilitas  quippe  cùm  ubique  terraruA 
prolata  , omnium  animes  occupaiTet , ita 
demum  poft  tantum  robur . atque  incre- 
mcnCttm  à Chriftî  virtute  foluta  eft  ; prx- 
dicatio  autem  noftra  , non  tune  hofter 
habere  cœpii , cùm  ubique  propagata  fir- 
miter  ftarrr;  fed  priufquam  in  auditonrm 
animis  defigeretur , & fundaretur  ; ab  ipfo 
ici  f (imoigio  çontxa  univctfum  terrarvia  ' 


(?78  SAINT  IJEAN-CHRYSOSTOME, 
les  Philofophcs , les  Devins , les  Magiciens  > les  Démons  ont  en- 
trepris de  les  détruire;  Et  leur  langue  , félon  l’cxpreffion  du  Pro- 
phète a perdu  fa  force,  en fe  tournant  contre  eux-mêmes  : & lesplaies 
outils  ont  faites  , ont  été  comme  celles  des  fitches  des  petits  enfans. 
tes  Rois  n’ont  recueilli  d’autres  fruits  des  perfécuiions  qu’ils  ont 
excitées  contre  nous  , que  de  paflcr  pour  cruels  dans  l’efprit  de 
tout  le  monde.Les  Philofophcs  & les  habiles  Orateurs  qui  s’étoicnt 
acquis  dans  le  public  une  grande  réputation , les  uns  par  leur  f» 
gelTe  , les  autres  par  leur  éloquence , ne  nous  ont  pas  plûtôt  dé- 
clare la  guerre , qu’ils  fe  font  rendus  ridicules  » 8c  qu’ils  ont  paru  ' 
n’ctre  point  difièrens  des  petits  enfans  qui  badinent.  De  tant 
de  nations  , de  tant  de  peuples  , ils  n’ont  pu  gagner  ni  fage , 
ni  infenfé  , ni  homme  , ni  femme , ni  meme  un  entant  : & les  livres 
qu’ils  ont  compofés  , ont  été  li  méprifés , qu’on  en  a perdu  le  fou- 
venir  , 8c  que  la  plupart  font  péris prefque  aulTitôt  qu’ils^|bient 
vu  le  jour.  S’il  s’en  eft  conferve  quelque  part  ; c’eft  dans  les  BU 
blioteques  des  Chrétiens  , tant  nous  lommes  convaincus  qu’ils  ne 
fçauroient  nous  faire  aucun  tort.  Voilà, continue  faint  Chryfofto- 
me,  quel  eft  le  caraûere  de  notre  Religion.  Pour  la  vôtre , per- 
fpnne  ne  l’a  jamais  combattue  , n’étant  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d’ufer  de  contrainte  & de  violence  pour  détruire  l’erreur. 
Ce  n’eft  que  par  la  perfuafion  , par  la  parole  & par  la  douceur 
qu’ils  doivent  procurer  le  falut  des  hommes.  Aufli  les  Rois  qui 
fervent  Jefus-Chrift,  n’ont  jamais  publié  contre  vous  de  ces  crueb 
édits  que  les  adorateurs  du  Démon  ont  faits  contre  nous.  Ce- 
pendant votre  faulTe  religion  , quoiqu’elle  ait  joui'  d’une  fî  grande 
tranquillité , & qu’elle  n’ait  jamais  été  perfécutée  par  perfonne  , 
s’eft  éteinte  infenfibicment.  Elle  eft  tombée  d’ellc-mcme  , à peu 

frès  comme  les  coros  qui  ont  été  minés  par  une  longue  maladie. 

1 n’en  eft  pas  ainfi  ae  la  foi  plantée  par  les  travaux  des  Apôtres 

Sii  n’étoient  que  de  fimples  pêcheurs.  Chaque  jour  elle  devient 
us  floriffante  ; 8c  toutefois  ce  n’eft  pas  par  un  chemin  tout  uni  8e 
agréable  qu’elle  eft  venue  jufqu’à  nous  i c’eft  à travers  les  affli- 
gions , les  guerres  8c  les  combats.  L’idolâtrie  répandue  par  toute 
la  terre , & vivement  empreinte  dans  l’ame  de  tous  les  hommes, 
aptés  s’etre  ainfi  fortifiée  , 8c  avoir  fait  tant  de  progrès , a enfin 
fuccombé  fous  la  puifTance  de  Jefus-Chrift.  11  n’en  eft  pas  ainfi 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’eft  pas  apres  s’être  établie  par 

orbem  aciem  inftruere  cogebaïur  : Ctwia  benc  accenfa  elTet , lum  fluraina  & abylli 
O , tÿ  rtSom  ttntSr»-  undique  influebant.  Chrjftfl,  Ibid.  pag. 

mm  ftunh  lupu  y tdvtrfmt  fpirimali»  nr-  & {40. 
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tout  par  la  prédication  de  l’Evangile  , qu’elle  a eu  des  ennemis. 
Dès  fa  naiiïance  , avant  d’avoir  pris  des  forces  & s’être  enracinée 
dans  l’arac  des  fidèles  , elle  a été  obligée  de  combattre  contre 
toute  la  terre  , contre  les  Principautés  & les  Puiflances  , contre 
les  Princes  de  ce  fiécle  ténébreux , contre  les  efprits  de  malice. 
A peine  l’étincelle  de  la  foi  étoit  elle  bien  allumée  , que  lesfleu- 
ves  & les  inondations  d’eaux  ont  fondu  fur  elle  de  toutes  parts. 

Saint  Chryfollome  tire  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité 
de  notre  Religion , de  ceux  qui  l’ont  établie.  Ce  font , dit-il  (m) 
des  hommes  méprifables  & obfcurs.  Saint  Paul  étoit  un  faifeur  de 
tentes  , & Pierre  un  pefeheur.  A moins  qu’on  ne  les  faffe  paffer 
pour  des  infenfés  & des  gens  tombés  en  délire , on  ne  peut  point 
dire  qu’il  leur  foit  venu  en  efprit  de  former  un  tel  deffein.  Or  il 

fiaroît  évidemment  & par  les  merveilles  qu’ils  ont  opérées  par 
eurs  prédications  , 8c  par  la  conduite  de  ceux  qui  leur  obéiffent 
encore  aujourd’hui , qu’ils  n’étoient  pas  infenfes.  Ils  n’ont  donc 
eu  garde  d’inventer  une  pareille  doélrine , encore  moins  de  la  pu- 
blier d’eux -mêmes  avec  une  efpece  de  faite.  Car  fur  quoi  au- 
roicnt-ils  compté  pour  laperfuader?  Etoit-ce  fur  leur  éloquence? 
Mais  l’un  d’eux  ne  fçavoi^as  même  les  lettres  humaines.  Etoit- 
ce  fur  l’abondance  de  let^P’ichelTes  ’ Mais  à peine  avoient- ils 
les  chofes  nécelTaires  à la  vie  , étant  tous  deux  obligés  de  la 
gagner  du  travail  de  leurs  mains.  Le  lullre  de  leur  famille  ne  pou- 


(m)  Ex  illit  enim  , <jui  taiia  patrabant , 
altcr  Paulus  erat.ientoriorum  artifex  : al- 
ler Petrut  pilcacor  ; neque  tam  tenuibus 
fcominibus  in  mentem  venilTet  unquam 
rem  talem  con&ngere , nilî  quis  cos  infa- 
niilTe  Sc  mente  captos  fiiifle  dicat.  Quod 
autem  non  infanirent  palam  eA  cum  ex  iis, 
qua;  fermone  perfecere  , ïam  ex  iis  , qui 
etiamnum  illis  Obtempérant.  Nunquam 
igitur  talia  illi  ementiti  (iiifent , vel  elo- 
riabundi  jaôitafTent . . Quid  tandem ulos. 
induxerit  ad  taie  quidpiam  fingendnm,  te 
comminifeendum  i Neque  enim  dicendi 
yi  fidebant  : qui  enim  id  fieri  pollit , cùm 
aller  ne  literas  quidem  noflet  ; neque  di- 
Titiarum  copie  , quibut  alimenta  neceC. 
laria  vix  (ùppeterent , Sc  qui  diurno  opi- 
ficio  yidirarent  : neque  de  gencris  fplen- 
dore  gloriari  poterant  ; alteriut  enim  ne 
patrem  quidem  novimus , ita  erat  oblcn- 
rus  atque  ignotut  ; Pétri  yero  parer  qni- 
dera  notus  eft  ; fed  id  tantum  patrit  ajp- 
pellationemÿ  idque  propres  lilium , Senp- 
evra  conuiemorat.  Si  regionem  quis  & 


§entem  explorare  yelit  ; aliura  Cilicem 
eprehendet;  alium  ignobilisurbit  civem; 
immo  veto  non  urbis  , fed  vici  in£mi  in- 
colam  , Bethfaide  enim , vici  ncœpe  in 
Galilxa  lie  vocati , beatus  ille  yir  incola 
erat.  Anes  vero  eorum  û quis  audiat,niliU 
magnum  yel  honorabile  comperiet  ; nam 
Pilcatore  quidem  honeftior  eft  tenrorio- 
rum  artifex  , ceteris  autem  artificibus  yi- 
lior.  Undenam , quelb,  unde  rem  tantam 
limulare  auli  fuiflent  ! Qua  (pe  elati  ! Cui 
ftdentet  ?...  Fingamus  autem  , £ placet , 
rem  que  fieri  nequeat , fieri  reyera  poflê; 
Sc  eum  qui  è ftagno  prodiit  dicere  : Um. 
bra  corporis  mei  mortuos  fulcitavit  ; eum 
yero  qui  ex  pelliceorum  tentoriorum  ofli- 
cina  exiit , paria  de  yeftimentis  fuis  jaâi- 
tare  ; quis  auditorum  ufque  adeô  mente 
captus  erat , ut  circa  res  tantas  nudis  ver- 
bis  fidem  haberet  ! Cur  nuUut  illo  tem- 
pore  artifex  quidpiam  fimile  de  feiplb  , 
aut  alius  de  illo  dixit  f Cirjftfi.  Ibid.  pag. 
J4I  Sc  541  , Tom.  a. 
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voit  pas  non  plus  les  rendre  hardis  & fuperbes.  Le  pere  de  faînt  , 
Paul  nous  cil  inconnu  , tant  fa  condition  étoit  obfcure.  Nous 
connoiflbns  celui  de  faint  Pierre  : mais  cet  Apôtre  n’a  rien  en 
cela  au-deflus  de  fon  collègue , finon  que  les  faintes  Ecritures  nous 
ont  fait  connoître  le  nom  de  fon  pere.  Si  quelqu’un  veut  recher- 
cher leur  patrie  & leur  nation  ; il  trouvera  que  Paul  ctoit  de  Cili- 
cie,&  Pierre  Citoyen  d’un  méchant  Bourg  nommé  Bethfaïde  dans 
la  Galilée.  Enfin  fi  l’on  parle  de  leurs  profefiions  ; on  verra  qu’el- 
les n’ont  rien  de  grand , ni  de  noble.  Un  faifeur  de  tentes  eft 
au-  deflus  d’un  pefeheur  : mois  il  eft  au-deflTous  des  autres  artifans. 
Sur  quel  fondement  auroient-ils  donc  concerté  une  telle  entteprife, 
& de  quelle  efperancefeferoient-ils  flattés?  Sur  quoi  fe  feroient- 
îls  appuyés.  Suppofons  néanmoins,!!  vous  le  voulez, continue  faint 
Chryfoftome  , que  ce  qui  eft  impoffible  , devienne  polTible  fé- 
lon vous,  & que  celui  qui  vient  de  fortir  d’auprès  d’un  étang, 
tienne  ce  langage  ; L'ombre  de  mon  corps  rejfufcite'  les  morts. 
Et  que  celui  qui  n’étoit  occupé  auparavant  <^u’à  faire  des  ten- 
tes , fe  vante  auffi  que  fes  habits  ont  opère  de  pareilles  mer- 
veilles ; qui  d’entre  ceux  qui  l’écouteroient , feroient  affez  infgnfés 
pour  croire  ces  miracles  fur  leur  fimpleparole  ? D’où  vient  qu’au- 
cun des  artifans  qui  vivoient  en  ce  t As-là  n’a  jamais  dit  de  lui- 
meme  rien  de  femblable , ni  aucun  autre  de  lui  ? 

X.  La  trop  grande  (»)  curiofiré  en  matière  de  foi  eft  un  écueil 
dangereux  que  tout  fidèle  doit  éviter  : & c’eft  en  voulant  péné- 
trer le  fond  de  nos  myfteres  , & en  les  mefurant  fur  la  foiblcfTe 
de  la  raifon  humaine  que  les  Hérétiques  ont  fait  naufrage.  Non  , 
il  n’y  a rien  de  pire  que  d’affujettir  (0)  les  chofes  fpirituelles  aux 
raifonnemens  humains.  C’eft  ce  qui  rendit  Nicodeme  incapable 
de  concevoir  les  grandeurs  de  la  Religion  : & l’on  ne  nous  don- 
ne le  nom  de  fidèles , qu’afin  que  méprifant  la  baf^lfe  des  pen- 
fées  humaines , nous  nous  élevions  à la  hauteur  de  la  foi.  il  n’y 
a (p)  rien  où  nous  n’ayons  befoin  du  fecours  de  cette  vertu.  Elle 


(«)  Sic  & hærctici  infua  perAanc  har- 
relî  pari  modo  interrogantes;  dicunt  enim 
alii  1 Quomedo  ihearnatus  cA  ? Quomo- 
do  natus  ! Cogitationumque  Aiarum  in- 
v£rmitati , immenfam  illam  AihAantiam 
/iibjiciunt.  Quar  cùm  feiamus  , intempe- 
ilivam  illam  curiofitatem  vitarc  opor- 
tet.  Ncque  enim  quomodo  harc  fada 
/înt  (îcut  unouam  qui  hafee  movent  qui- 
Aiones  , & a reda  fide  excident.  Cbrjfeft. 
Homi).  14  in  Joap.  pag.  140,  Tom.  8. 

Nilbil  deteiius  quarnhumanisi^o-. 


ciniis  Ipiritualia  permittere  : hoc  impe- 
divit  quominus  ille  ( Nicodemus  ) fubli- 
me  quidpiam  & magnum  cogitarct.  Ideo 
nos  fidclesvocamur,uthumanarum  ratio- 
num  imbecillitatc  contemta , ad  Adei  Ai- 
blimitatem  alcendamus.  Chrjfift.  Homil.' 
2Î  in  Joan.  pag.  144.  Vide  Homil.  2 in 
2 epiA.  ad  Timoth,  pag.  , Tom  i r. 

(p)  Ubique  fide  nobis  opus  cA,  fide 
bonorum  omnium  matre  , falutis  medi- 
cina  y fine  qua  nullam  magnarum  rcrum 
doâf  jnam  percif  erç  poiTumus  j fed  per- 

eft 
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€fl  la  tncre  de  tous  les  biens  , & le  vrai  remède  qui  procure  le  fa- 
lut.  Sans  elle  perfonne  ne  fçauroit  arriver  à la  connoiffancc  des' 
chofes  fublimes  > & ceux  qui  en  font  dépourvus,  reflemblent  à 
des  gens  qui  ayant  entrepris  de  pafler  la  mer  fans  navire,  ne  font 
^ plutôt  éloignés  du  rivage  que  leurs  mains  & leurs  pieds  fe  laf*' 
fentj&ou’Usiont  engloutis  par  les  flots.  Neconnoiflantpas  la  vé- 
rité par  les  lumières  de  la  foi , & prétendant  la  trouver  par  leurs 
raifonnemens  , ils  font  un  trille  naufrage.  La  foi  {q)  eft  comme 
un  vaifleau  qui  vogue  furement  en  pleine  mer  : & tous  ceux  qui 
en  fortent,  ne  peu  vent  éviter  d’être  lubmergés.  De  (^nombre  fu- 
rent  Hymenée  & Alexandre  que  faint  Paul  livra  a Satan  pour 
leur  apprendre  à ne  plus  blafphémcr.  Car  c*eft  un  blalbhême  de 
vouloir  juger  des  chofes  divines  par  la  raifon , le  raifonnemens  , 
humain  n’ayant  rien  de  commun  avec  les  myfteres  de  Dieu. 

XI.  Nous  devons  confeffer  (r)  une  divinité  du  Pere , du  Fils  SurUTriniiij 
& du  Saint<Efprit&  trois  Hypollafes  ou  perfonnes.  Par-là  nous  ne 
tomberons  point  dans  l’erreur  de  Sabcllius  qui  confondoit  les  per- 
fonnes ^niclanscelled’Arius  qui  prétendoit  que  la  diflinâion  des 
perfonnes  étoit  une  marque  de  la  diverftté  de  fubflance  entre  elles. 

Nous  fçavons  (x)  que  Dieu  ell  par  tout , & tout  entier  dans  chaque 
partie  de  l’univers:  mais  nous  ignorons  en  quelle  maniéré  il  y efl. 

Nous  fçavons  qu’il  n'a  jamais  eu  de  commencement  ; qu’il  n’a 
point  été  engendré , qu’il  efl  de  toute  éternité.  Mais  la  raifon  hu- 
maine ne  nous  enfeigne  pas  comment  cela  fe  peut  faire  ; elle  ne 


iiid^atque  illi  qui  fine  navi  mare  trajicere 
conanrur , tantillum  potfiint  manibus  pe- 
«Ubufque  natare  , fed  uUerius  progrcÆ 
cito  à fluâibua  demer^untur  4 /îc  & ^ui 
propriis  utuntur  ratiocinüs,  antequam 
dicerint , naufragium  faclancquemadmo* 
dum  de  Paulus  ait  : circ»jid«mnMjrAgd~  | 

runt,  Chryjif»  HomiL  33  iu  Joan.  pag.  ‘ 
de  190. 

( «3  Naufragium  pariunt  ratioeînta  e 
üdetque  eil  qua/i  navis  cutifllma.  Qui  isu 
cur  ex  ilia  deciderint  , necefle  eA  naufa* 
gium  facere  t de  hoc  exemplo  oAendit 
\Paulu5)#jr  jmikut  UfmithCHi  tff  ^ ijiquit  ^ (ÿ 
AltMMdeT  ^U9t  tradidi  fatanM  » ttt  difeam  Hén 
hUffbtwtMTtJW  iden  quod  blafpliemia  Cit  divi«> 
na  ratiociniis  perquirere  : de  jurequidem: 
quid  enim  commune  habemt  ratiociniitm 
humanum  cum  illis  f Chrjfêjf,  Homil.  f , 
în  I EpiA.  ad  Timoth.  pag.  î7î  & Î7^. 

(r)  Si  quis  dicat  unam  Deitatcm,  banc 
Hatim  vocem  Sabellius  adfuajp  pertrahet 
ÿiiiajûam  ; An  diAinxerit , de  ^um  diut 

Tome  IXf 


elTe  Patrem , alium  Filium  , alium  Spi- 
ritum  Sanâum  , inftat  Ariui  in  direrlï- 
tatem  rubftantiz , perfonarum  diftinâio- 
nem  trahens.  Oportet  autem  h impiam 
iUiusconiti/îonem,  & furiofam  hujut  diri-  ' 
lïonem  averfari  k Aigcre  ( DÎTinitateni 
Patrii , Filii  & Spiriras  fanÂi  unam  conii- 
tentes , très  autem  Hypoftafês  adjicimtcs; 
hac  quippe  ratione  utrorumque  incuiiut 
arcere  poterimus.  Chyfifl,  Lib.  4 de  Sa- 
cerdotio  , pag.  410  , Tom.  i. 

( I ) Deum  ubique  effe  novi  , totem  1 
item  ubique  efle  novi  s quomodo  autem  1 
neicio:  fine  principio,  non  geninim,  fem- 
pitermun  nori , quomodo  autem  nefeio.  > 
Neque  humana  rado  cipere  valet , quo- 
modo poflit  efle  fitbftantia . que  nec  à le-  ' 
ipfa  , nec  ab  alio  quopiam  elTe  acceperit. 
Scio  ipCum  grnuille  Filium , quomodo  au-  ; 
tem  ignoro  : novi  Spiritum  ex  ipfb  elTe  ; r 
quomodo  autem  ex  ipib  lit , nefeio.  CSry.  ' 
/•Jl.  Homil-x  de  incomprehenlibili  <Dei  • 
natuia  ) pag.  447  , Tom.  1. 
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va  pas  jufqu'à  concevoir  qu’il  puifle  y avoir  un  être  , qui  ne  tire 
fon  orimnc  ni  de  foi-même , ni  d’un  autre.  Nous  fçavons  encore 
que  le  Fils  eft  engendre  du  Pere  , mais  non  en  quelle  manière. 
Nous  fçavons  aulTi  que  le  Saint  - Efprit  procède  du  Pere  ■,  mais  le 
myftere  de  cette  divine  proceflion  nous  eft  caché.  Si  quelqu’un, 
dit  faintChryfoftome,  demande  (r)  comment  il  fe  peut  faire  que 
le  P'üs  de  Dieu  ne  foit  pas  plus  jeune  que  fon  Pere  qui  l’a  engendréj 
celui  qui  tire  fon  origine  d’un  autre  , étant  néceliairement  pofté- 
ricur  } je  réponds  que  ces  fortes  de  queftions  nailTent  des  pen- 
fées  humaines  ; que  ceux  qui  les  forment  en  feront  encore  de  plus 
ridicules  , « qu’il  ne  faut  pas  les  écouter.  Ce  Pere  toutefois  pour 
affermir  les  foibles  dans  la  foi , répond  à cette  queftion  ; & pour 
prouver  que  le  Fils  eft  aufli  ancien  que  le  Pere  , il  fe  fert  de  la 
comparailon  du  Soleil  & de  fes  rayons.  Dites-moi  donc , répond- 
il  , le  rayon  du  Soleil  fort-il  de  la  nature  du  Soleil,  ou  d’ailleurs  ? 
11  faudroit  n’avoir  pas  le  fetis  commun  pour  ne  pas  reconnoître 
que  le  rayon  fort  de  la  nature  de  cet  Aftre.  Nous  ne  dirons  néan- 
moins jamais  que  le  rayon  eft  d’une  nature  poftéricure  à celle  du 
folcil  : parce  qu’on  n'a  jamais  vu  le  foleil  fans  rayons.  Que  fi  dans 
les  choies  vilioles  & fenftbles  il  y en  a qui  ne  font  pas  poftérieures 
à celles  dont  elles  tirent  leur  origine  i pourquoi  ne  croyez-vous 
pas  la  même  chofe  de  la  nature  invifible  & ineffable  ? Nous  ne 
pouvons  connoître  autrement  le  Fils  que  pr  le  Pere  , ni  con- 
noître  («)  le  Pere  que  par  le  Fils  ; ce  qui  eft  une  preuve  mani- 
fefte  que  leur  gloire  eft  égale  & qu’ils  font  d’une  même  fubftance. 
Douter  (x)  de  la  confubltantialité  du  Pere  8c  du  Fils  ; c’en  s’9p- 


{t)  QuoJ  R quis  cNxerit  : Si  quomodo 
fieri  poteft  , uc  t-'iiius  cum  lit , non  fît 
jonior  Pâtre t Nvn  qui  ex  aliquo  eft,  ne- 
ceflariô  pofterior  eft  illo  ^ quo  eft  ; refî- 
pondefaimu  , hzc  ex  humanit  cogitado- 
nibai  profîcifti , & cum  qui  bxc  quarrit , 
abTurdiora  etiam  quafiturum  eflê  : nre 
efle  ilia  vel  aairibas  percipienda  . . . Ve- 
rumtameu  ad  infîrmiores  roboranJoi  ref 
poodebimui  : Die  ergo  ntihi  : radius  folit 
ex  natura-ne  lôlii  exilit , an  alhindè  f Ne- 
(eftàrià  fàtendum  , nifî  fenfîbut  vacui  fî- 
oius  , ex  ejm  nanira  prodire  ; Sc  tanien 
lieet  ex  ible  radiut  prodeat , nunquam  di- 
cemns  ipftim  eflê  Iblari  natura  pofterio- 
rem  ; quaodoquidem  nunquam  iôl  fîne 
radio  Tifî»  eft  : quod  fi  in  llii  vifibibbur  & 
(enfîbilibus , midpiam  fît  ex  aliquo  , ne- 
que  pdfterius  fît  illo  ; cur  id  tiotr  crtdis  de 
invilibiU  dt  ine&bili  aatara  £ 


Homil.  4 , in  Joan.  pag.  i8,  Tom.  8. 

N«f««  P*irim  fmii  ntvit  nififihut 
cui  V9tmrrit  Rtims  revtlare.  Non  ergo  poflù- 
mus  aliunde  cognofeere  Filiuin  quàm  per 
ipftim  Pattern  , neque  Pattern  quàm  per 
ipftim  Filinmiatque  iode  & honoris  zqua- 
litas  & conftibftanrialitas  demonftratur- 
Chrjfêf.  Homil  )4  in  Matth.  pag.  f 47  , 
Tom.  7. 

(»)  Quis  eos  non  damnet , qui  quzrunt- 
num  conftibftantialis  Patri  fît  Filius  i td 
enim  eft  non  feripturis  folum,  lëd  St  com- 
muni  hominum  omnium  fententizac  re- 
rum  natutz  adyeri'ari.  Nam  ejuldem  efle 
ftibftandz  genitum  atque  genitorem , non 
in  hominibus  Iblum , feu  St  in  candtia 
animantibas  St  in  arboribus  réméré  licet , 
Sic.  Ckrfftf.  Homil.  de  Conftibftantiali  , 
pag.  501 , T<vn.  I. 
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pofer  à l’Ëcdcure , au  fens  commun  & à la  nature  même.  Qui  en 
eflièc  à jamais  ouï  dire  que  les  animaux , les  arbres  , les  hommes 
ne  foienc  pas  de  même  nature  que  ceux  qui  les  ont  produits  ? 

XII.  Dieu  fait  dans  le  Ciel  par  fapréfcncela  félicité  desSaintl 
Ils  le  voient  (j)  face>à-face./Si  un  léger  crayon  delagloirc  du 
Paradis  âc  le  plaillr  qu’elle  caufa  à faint  Pierre  fur  le  Thabor  y efr 
faça  (z)  de  fon  efprit  toutes  les  autres  idées  > quel  effet  ne  produi- 
ra point  la  réalité  de  cette  même  gloire  y lorfque  tous  les  obfla- 
jcles  étant  levés  , on  verra  Dieu  à découvert , & non  plus  par  la 
foi  ni  comme  dans  un  miroir.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’7  ait 
là-haut  (<2) une  Cité,  uneEglife & une  AiTemblée  ou  Fête , puif- 
que  faint  Paul  nous  dit  : Vous  vous  êtes  approchés  de  la  Qtélain- 
tc  du  Dieu  vivant , de  la  célefle  Jerufalem  , de  l’Eglife  des  pre- 
, miers-nés  qui  font  écrits  dans  le  Ciel , & d’une  troupe  innombra- 
ble d’ Anges  Cette  aflemblée  plusaugufle  & plus  nombreufe  que 
toutes  les  nôtres  , n’eft  compofée  ni  de  gens  de  ville,  ni  de  gens 
de  la  campagne  : ce. font  des  millions  d’Anges  & d’ Archanges, 
des  Pr<»hêtes , des  Martyrs  , des  Apôtres  & toute  la  multitude 
des  Jufies  qui  ont  été  agréables  à Dieu  pendant  leur  vie.  Ce  qu’il 
y a de  plus  admirable  £ins  cette  AiTemblée , c’en  qu’on  y voit 
le  Souverain  8c  le  Maître  de  tous  ces  Citoyens  de  la  Jerufalem 
célelle.  Pour  l'ordinaire  les  Roisnefe  mêlent  point  parmi  la  foule: 
mais  Dieu  fe  montre  dans  l’alTemblée  de  fes  élus:  Ils  le  voient  autant 
qu’on  peut  le  voir  ; ils  jouïlTent  de  fa  préfence  , & font  éclairés 
des  rayons  de  fa  gloire.  C’ell  de  ce  bonheur  que  David  , dont 


( )>  ) Jufti  autem  (ive  hic  , five  ibi 
( in  cçtlo  ) enm  Rege  funt , atque  ibi  qui- 
dem  nailto  magis  propius  , non  per  (pe- 
ciem , non  per  fidem , Ted  facie  ad  (à- 
ciem.  Ckryfi^.  Homjl.  ) in  Epift.  ad  Phi- 
lipp.pag.  ,Tom.  a. 

( t ) Audi  quid  dient  Beatut  Pecrus  : 
Bfmum  lut  hic  ijfe,  Qnod  il  iUe  obi^ 
cura  quadam  confpeâa  fiitutorum  ima- 
gine , omnia  ftatim  rejecit  ab  animo  , 
ob  indiâara  à tali  vilïone  voluptatem  ; 
quid  dicetur  quando  ipfa  rerum  veritas 
aderit,  quando  apercis  regiis  zdibus,  ip- 
fum  Regem  confpicere  licebit  , non  in  , 
znigmate  , neque  per  Tpeculum  , fed  fa- 
cie ad  faciern  ; non  ultra  per  fidem  , fed 
per  fpeciem.  ChrjJ»f\ih.  i ad  Theodorum 
iapAim.  pag.  17  1 Tom.  i. 

(<i)  Quod  & fnperne  fit  civitas,  Ecclefia, 
ac  celebrius,  audi  PSulum  dicentera  : At- 
uKfiii  ai  cniialtm  Dei  vivtiuii  tS  Jtrafi- 
fimarn  Cmlifhi»  , (ÿ  Eniffiam  frimtfiaiit- 


tum  iiftrifuntm  i»  Cœlii  tj  »i  imumuraH- 
hm  Anfiiarum  Jrifmtmüam. ...  Ibi  eflfre- 
quentia  longe  tiuu  copiofior , tum  hono- 
ratior.  Neque  enim  confiât  ex  viris  urba- 
nis  indigenifque  , fed  bic  funt  Angelorum 
infinita  roillia,illic  milita  miUia  Archange- 
lorum , alibi  fodalitia  Prophetarum  , alibi 
[Mattyrum  chori,  Apofiolorum  ordinet , 
cunei  juRorum  , omniumque  qui  Deo 
placuerunt  varii  conus.  Profecto  miruda 
quxdam  panegyris  eft , quodque  magis  cfi 
omnibus,  in  media  firequentia  verfatur  ho- 
rum  omnium  Rex  ....  Quis  unquam  vi- 
dit  in  panegyrim  ptodeuntem  Regem/  Hîc 
quidem  nemo  vidit , illic  ( in  Cœlo  ) au- 
tem qui  adfunt  perpetuo  vident , quate- 
nus  iUnm  videre  licet  , non  Iblura  prz- 
fentem,  verum  etiam  fuz  gloriz  iplen- 
dore  condecorantem  unlveiium  coetum. 
Chrjfafi.  Homil.  de  S.  Phüogono , pag. 
45>î  & 4>i4.Tom.  I. 
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l’ame  étoit  tranfportée  d’amour  & toute  brûlante  de  foif  pouf  fe* 
Dieu  fort&  vivant,  difoit(è)  : Quand  viendrai-je,  & quand  pa-; 
roîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu?  Ne  doutant  point  qu’en  for- 
int de  ce  monde  il  ne  dût  voir.  Dieu.  Mais  quoique  les  Maints 
jouïflenc  dans  le  Ciel  de  la  préfence  de  Dieu, ils  ne  voient  pas  ds 
ne  connoiflent  pas.  l’effence  divine  dans  toute  l’étendue  de  fa  gran- 
deur.- Cela’  n’appartient  qu’au  Fils  & au  Saint  - Efprk  c’eft-à-- 
dire qu’à  Dieu  même.  Et  c’cft  en  ce  fens  qu’il  faut  interpréter 
certaines  exprellions  de faint  Chryfoftome  , comme  lorfqu’il  dit, 
que  (c)  non-feulement  les  Prophètes mais  les  Anges  & mê- 
me les  Archanges  ne  voient  point  ce  qu’eft'Dieu  une  na- 
ture créée  ne  pouvant  voir  ccqiû  ell  incréé  ÿ qu’il  eft  ineffable 
(il)  inintelligible  , invifible  ,?  incompréhenfible',. qu’il  furpaffe 
toute  la  capacité  8c  toute  l’intelligence  humaine , qu'il  efl  caché', 
à tous  les  efprks  céleftes  & à-  toutes^  Ics  .oréatures^v  enfin  qu’il 
n’efl  connu-  que  du  Fils  dtrdu  Saint-Ëfprit»-. Toutes  oes  façons  de 
parler  ne  dctruifent  point  la  vifion  intuitive  de  Dieu  dans- les  bien-- 
heureux.  Car  le  but  de  faint  Chryfoftome  dans  fes  Homélies  con-- 
tre  les  Anoméens , n’eft  nullement  de  combattre , mais  de  détrui- 
re le  blafphême  de  ces. Hérétiques  démontrer  dans  quelle  im-- 
piété  ils  tomboienr.  en' avançant  qu’ils  (e)..connoifloient;  Dieu^ 
comme  il  fe  connoît  lui-même.-Tls  avaient,  appris  cette  doélrine 
perverfe  , d’Eunomhis  leur  maître  , dont  l’infolcnce  alloit  jufqu’à- 
dire  (/)  qu’il  n’ignoroit  rien  des  chofes  divines  , & quUl  avoir 
de  Dicuune  connoiftance  égale à-celle  que  Dieua.delui-même.- 


(i)  Siti\'4f  anima  ad'Dennf  forteiil , 
vivum  , quando  ventant  & apparebo  ante 
ficiem  Dei.^  Vidé  ardentem  hominem, vi- 
de inflammatumT  Sciens  enim  fe  cum 
hinc  receflerit  , eurrt  efle  yii’urum  , ne 
expeôat  qüidem  dilationem.  Cbrffifl.  Ex- 
pof.  in  Pfal.  41.  pag.  140.  Tom.  y. 

( f ) Id"  qùod  Deus  eft  non  modo  Prt>- 
phetae  j feid’nec  Angeli  , nec  Archangeli 
vident  : . . . creata-  quippe  natura  quomo- 
do  increanim-  videre  poITit  ? Cbry/êfi: 
Homil;  ty' in’ Joanri.  pag.  8y. 

( i)*  Voceifaus-itaqu^  ipfilm  înieflfhbi- 
lem  , inintelHgibilem  Deum  , invifibi-* 
bilem , incomprehenfibilem  humanx  lin- 
gurvim  fiipérantem,mortalis  mentis  com- 
prehenlîonem  excedentem  , Angelis  nort 
reftigabiiem’  Sefaphinis  inviiibilent  , 
Cherabirfis-inînteHigibilem  , inaTpeâa- 
bilcm  Principatibus^ , Poteftatibus  , Vir- 
tutibus  ac  (impliciter  ontni  creaturx  ; d 
^lo  autem  Filio  6c  à Spûûu  ;SaAâo  co- 


gnitiim.’  CUrjfip.  Hômit  de  îneompre- 
nenfibili  Dei  nattira  , pag.  463.  Vide  Ho- 
mil.  dé  Conf'ubftantiali  , num.  wi,  pag.' 
y 02  , Tom,  r. 

( e )"  Piger  ea  narràré  quse  illi  ( Ano- 
ifixi  ) Cemper  meditantur.  Qusenam  igitur 
eft  horum  malorunf  radix  ? AuTus  eft' 
homo  dicere,  Deum  noVi , ut  ipfe  Deu*' 
fèipfunfi  novit.  Cbrj/tftl  Homil.  i de  In-» 
compreh:  Dei  natbra  , pag.‘  4y^yi-- 

(fs  Auftis  eft  ( Enriomius  ) dicrere 
fe  nihil  ex  rebus  divinis  ign'opare  , fed  ip-< 
fam  etiam  Dei  eftenriam  exacte  fe  nolfe, 
eandemque'de  Deo  notitiam  habere  , 
quam  Deus  ipfe  habet  de  feipfo.  Ad  hune 
ab  illo  furorent  perduéti  qüi  efus  peftem 
hauferunt  , audeitt  aperte  proftteri  , 
ita  Deum  nolTe  , dt  ipfe  feipfutti.  Theo- 
doretas  , Lib.  4 Hxret.  Fabuh  cap;  3’  , 
pag.  237-.  Ipfa  F.unomii  verba',  fi  placet  , 
audiamus  , quz  ibphiftx  more  diiputan» 
de  Deo  auliit  vft  (Ucere.  Sic  enim  ait  ad. 
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XlII.  Mais  touc  incompréhcnfible  cju’oft  Dieu  & cout-puiHant  Su.  l*iiic*r- 
qu’il  cftÿ  il  a voulu  fe  faire  Homme  (^)  & fe  revêtir  d’une  chair 
formée  de  terre  & de  boue.  Il  ^oH  renfermé  dans  le.fein  d'une 
Vierge  pendant  l’efpaoe>de  œuf  mois  ; il  a été  nourri  de  fonlaic, 

& fujet  à toutes  les^miieres  humaines.-. Pour- rendre  ce  myllere 
croyable , quelqii’éievé  qu’ilibic  au-deflus  de  l’efprit  humain,  Dieu 
l'a  annonce  par  les  Prophètes.  Une  Vierg»,  dit  Haïe  , enfantera 
un  fils  J & ils  le  nommeront  EmmamteL  Nous  avons  vu  l'enfant  ^ 
dit  ailleurs  le  même  Prophète  « comme  une  ratâne  'dans  une  terra 
féche.  Cette  terre  n’ell  aucré  chofe  que  le  feiadq  Marie',- qui  171^ 
point  conçu  à la  manière  ordinaire.  Il  defcendna /diioit  Dtrid 
comme  la  pluie  fur  une  toifon  , dT  comme  l’eau  qiâ  toitdje  gout-^ 
we  à goutte  fur  la  terre  , parce  qu’il  eiè  defeendu  dans  le  fcin  de 
Marie  fans  faire  de  bruit.  Aux  prophéties  il  ajouté  des  lignes 
d’une  vériuble  vie,  afinqu'onne  le  j^ric  pas  pour  üiYphantôme.  Il 
a paflé  fucceilivement  par  tous  les  âges,  ne  fe  montrâne  pasd^a>> 
bord  comme  ua homme pa^fkicymaisfeotiornila^^dc lait, corn-' 
me  lesenfans  ordinaires-.  li  a foudèrr  toutes  les  incommodités  at*' 
tachées  à la  nature  humaine  , la  faim,  iafoif,  la  néccfllté  dedor-> 
mir , la  lafCtudc  : tout  eekta^  de  rendre  croyable- un  myücre  qu> 


rerbun-  De  Tua  iplïai  Tabilantra!  Dmi  edam,  adventum.cjus'iii.'çaine  prziiicaii» 
nihil  amplius  fcic  quum  nqs-  , &c.  So-  ait'.:  DffiaiJii  Jiitif  «•  vftlus  ^ (S 

érates  , Lib.  4.  Cap.  t t 6:  ficui  fltltoHi  Jnper  tiiram . quo- 

( g yCogita  quale  iUud  filerit  aüdirb  niam  abique  iirepin  in  virgineuni  uie- 
Deum  infttàbUcrti-,  incoiTuptibilem,  qai  nun  venit.  At  non  l'utfccerunl  hzc  fô- 
neque  percipi  mente  poteft , nec  oculis  lummo'do  , fed”  & çî-m  aJvenîiiêt  T ne 
Certti-.iiet  ullo  modo  compreftendi , eu-  pbtaretut  • efle  pharttilma  i,  quod' nebat , 
ytt  in  manu  lûnr  fines  lertac.  qgai  rerpicit  noq  afpeâu.liblo’  reçircreilibileinreddidit^ 
terrain,  & eam  tremeiacit,  qui  tangit  veium  etiam muito  tempoxe  , quodque 
montes  & fumigant . Hominenl  fiers  per  bunSana  cVLaûa  tranfiveiàt.  - Ne<|ue 
dignatum  elTe  , earnemqûc  Je  terra  & enim  quoquo  modo  in  hemiaem  perle- 
luto  formatam  airumfitie , atqne  in  Vir-  âum  atque  eomplerutn  eenit,  fed  in  utc- 

fincum  uterum  venifie  , & novem  men-  mm  Virginis  t (îc  ut  etiam  in  vuita  ge- 
um  l’patio  in  rentre  fuifle  gcAatum,laâe  ^ fiaretvr  , &■  partum  (ûftineMt  , & ladin 
autntum-  & humana  cunâa  tolerafle.  aiimeMam,  & ineremeatum,  ac  per-Mm-. 
Quoniam  igitur  adeo  fuit  mirabile  , quod'  |poris  prolixitacem  omniumque  direrfita- 
/T  fiiturum  eiat,  ut  etiam  dum  fieretà  mul-  -tem  ztatum-,  quod  igetebatur  cre<libile 
lis  minime  crederatur  , primom  qilidenr  iredderet.r<  Qain  iie  bac  quidem  proba— 
per  Prophetas  ad  hoc  ipPum’  annuncian-  tione  contentus  fuit , fed  & rarnem  cir- 
dnm  prasmilît , atqUe  boc  ipfum  pracdice-  cumfereni , eam  naiurz  perpeti  detri- 
bat  Efaias:  Eut  V trgt  in  iHtf  kàtiit , (ÿ  mentapermitiit , St  efuiire,  & fiàre,  & 
f0Titi  THtmm  ,•  (j  -wradttst  mmtn  ifui  Em-  dormite  , & fatigari,  poftremo  etiam  ad' 
mnnHil.  Et  miCas  s ytJimtit  tnm  uf  crucem  veniens  finit  eam  que  carnis  lunt' 
^itm  , imajtiam  rnditrm  m iirr»  jpati.  Proptorea  namque  St  guttx  (Woris 

Yerram  Tcro  lïtientem  uterUm  dicit  yir-  -ca  illa  cadebaht,-&  Angeles  cam  confor-. 
gineum  , eo  quod  hominis  lemen  non  fuf-  talTe  reperitur , St  triAatnr , St  nxxAus  el).  ■ 
ceperit , neque  coitum  fit  expertus,  fed  ChrjJtfi.  BoiuU.  in  iiluj;  Pater  , lî  polE-* 
abfquecofljugio  iUum  pepeteiiti  ..lïayiii  bik  cÂ,  pg.  aa  , Tom.  ). 
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récoitfi  peu  en  apparence.  Enfin  il  a- voulu  fentir  toutes  les  dou- 
leurs du  fupplicede  la  croix  i les  gouttes  de  lueur  ont  coulé  de  fon 
corps  ; un  Ange  eft  venu  le  confoler  dans  la  trifteffe  où  il  ctoit.  N eft- 
cc  pas  un  prodige  .étrange,  (^)  .qu’un  Dieu  ineti&ble  , incompré- 
henfible , égal  À Ibn  Perc.,  foit.  venu  à nous  par  le-  fein  d’une  Vier»- 
ge,  & qu’il  le  foit':rabaiffé  )ulqu’à  naître  d’une  femme , & avoir 
David  & Abraham  ppurfes  ancêtres.  Il  eft  vrai  que  nous  igno- 
rons (/)  ( ou  plutôt  que  o'ous  ne  comprenons  pas  ) comment  un 
Etre  infini  s’eu  ceofermé  dans  fa  créature  ; ycoimment  celui  qui  con- 
rient  tout  a étd  porte  dans.lje  iHn  d’une  feitime  i comment  une 
Vierge  a pû  enuinter  > âr.  demeurer  toujours  r.Vierge  ; comment 
le  Saint^Efprit  a formé  cet  enfant  ; pourquoi  il  a . voulu  croître  âc 
fe  former  avec  l’âgc;  Mais  on  ne  peut  douter . qu’il  ne  foit  cffeétii 
vement  né  delà  Vierge qu’il  n’ait  été  fait  d'elle  , puifque  les 
Ecritures  nous  en  afTurenc.iÇe  qui  ferme. ia  bduche  à ceux; qui 
difent  que  Jefus-GheiftA^aipaffé  par  Marie  , que  comme  par  un 
canal.  S’ilenéroit  ainfi , pourquoi  l’Ecriture  nous  diroit-clle  qu’il 
a été  conçu  dans  le  fein  de  la  Vierge  ? Qu’auroit-il  de  commun 
avec  nous  l Sa  chair  ne  feroit-elle  pas  difterente  de  celle  des  au- 
tres hommes,. n’étant  pas  prife  de  ta  même  mafte  que  la  nôtre? 
Comment  pourroit-on  dire  qu’il  eft  de  la  tige  de  Je^é  , qulL  en 
eft  unrejetton  & une  fleur , qu’il  eft  le  Fils  de  l’Homme  , que 
Marie  eft  fa  mere  , qu’il  vient  de  la  race  de  David  , qu’il  a pris 
la  forme  d’efclave?  Saint  Paul  ne  dit-il  pas  que  Jefus-Chrift  eft 
né  des  Juifs  félon  la  chair,  lui  qui  eft  Dieu  & élevé  au-deflus  dé 
tout  ? Quoique  la  manière,  dont  toutes  ces  merveilles  ont  été  ope-. 
tées  nous  foit  inconnue  , nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  pei- 


' ( h)  Admodum  ftupendum  eft  audire, 
Deum  ineflfabilem,  inenarrabilcm,  incoin* 
prehenfîbilem , Patri  zqualem  , per  vir- 
gineam  venifte  vulvam  y Si  ex  mulierc 
nafci  dignatum  efTe , avofque  habere  Dar 
YÎdefti  & Abrahamum.  ChrjJtfi.  Homti.  z 
in  Matth.  pag.  ai.  ( ; 

(r)  Ignoramus  ' quomodo  is  qui  im- 
menfus  eft , in  vuiva  continetur  ; quomodo' 
is  qui  omnia  continet , in  utero  muiteris 
geftatur  : Quomodo  Virgo  pariat  & Virgo 
maneat  : Quomodo  , quxfo  te  , Spiritus 
Templum  iltud  âfformavit  f Quoraorio  non 
totam  camem  ex  matre  fumpfit , fed  par- 
temejus,  quam  auxit  & formavitf  Nam 
quod  ex  carne  Virginis  prodierit , decla* 
ravit  his  verbis  : tftim  in  ta  matum 

tfi  : & Paulut  > fa^m  tn  mnlitrt-%  ora  ob- 
ftruens  eorum  qui  dicerent  quaii.per 


quemdam  canalem  per  eam  tranftifTe  Chri-  ■ 
ftum.  Nam  ft  hoc  eftet , quid  utero  opus 
ftiiffet  î Si  hoc  eiTet , nihil  haberet  nobit^ 
cum  commune  ; fed  alia  ciTet  iila  caro  , 
non  «X  malfa  noftra.  Quomodo  ergo'ex 
radice  Jeffe  f Quomodo  Virga,  velFilius 
homjnis  ! Quomodo  flos  f Quomodo  Ma- 
ria mater  eflet  } Quo  paâo  ex  fèmine 
David  f Quomodo  formam  lervi  accepe- 
ritf  Quomodo  y trtum  tar»f»Qum t/llQ^ix». 
ratione  Paulut  Romanis  dixit  : Ex  ^mikut 
Cbriftnt  fttundmm  camtm  , qui  efi 
omnia  Btm  i Quod  igitur  ex  nobis , ex 
>ma(la noftra',' & ex  utero  Virginis  prodie* 
Tit , palam  eft  ex  didis  exque  aliis  piuri- 
imis  t quomodo  ■ autem  , non  item.  Ne 
igitur  id  tu  quzras  , fed  accipe  id  quod 
reveiatur  , & ne  curiotë  ferutare  id  quod 
tzceuu.  Cbrf/tft.  Hpmii.  4 in  Matth.  p.5  o 
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ne  d’en  pénétrer  le  tnyftere  , .mais  recevoir  humblement  ce  que 
Dieu  a bien  voulu  nous  en  découvrir.  JLe  Verbe  s’en  fait  chair  (k), 
il  a pris  la  forme  d’elclave  , ileft  devenu  fils  de  l’Homme  étant 
Fils  de  Dieu , pour  rendre  les  hommesenfansdeDieu  -,  mais  que 
cette  vérité  ne  vous  trouble  point  & ne  vous  faflc  pas  tomber  : 
car  le  Verbe  en  fe  faifant  Homme  h’a  pas  été  changé  en  chair: 
ce  feroit  une  impiété  de  le  penfer  : mais  en  demeurant  ce  qu’il 
étoit , il  a pris  la  forme  d’elclave.  Jefus-Chrift  en  s’incarnant  a 
fait  comme  une  perfonne  qui  voyant  deux  hommes  fe  battre  les 
prendroit  tousdeux  par  la  main(/),pour  les  réconcilier  enlémble.  Il 
a réuni  en  venant  au  monde  la  nature  humaine  avec  la  divine  , la 
grandeur  de  Dieu  avec  la  baflelTe  de  l’homme , la  Loi  ancienne 
avec  la  nouveUe.  Union  ineffable  & inexplicable  (m)  par  laquelle 
Dieu  le  Verbe  & la  chair  ne  font  qu’un , fans  aucune  confufion  ni 
retranchement  des  fubfiances.  Ne  cherchez  point  comment  cela 
s’eft  fait  : cela  s’efl  fait  en  la  manière  que  Dieu  fçait.  Le  Verbe 
n’a  ps  meme  pris  notre  chair  pour  un  tpms , mais  pour  toujours: 
il  l’a  emportée  dans  le  Ciel  où  elleeft  adorée  de  toute  la  milice 
célellc , des  Anges , des  Archanges  , des  Trônes  , des  Domina- 
tions , des  Principautés  & des  PuiiTances.  Comme  les  deux  na- 
tures n’ont  point  été  confondues  après  leur  union , elles  ont  aufli 
confervé  leurs  propriétés.  Ainfi  il  faut  rapporter  (»)  à l’humani- 


(t)  Verbum  caro  Tadum  eO  , & Do- 
minus  TerTÎ  rormam  accepit.  Filius  cnitn 
bominis  etteAus  efl,  cum  verus  Dei  Filius 
eflut , ut  homines  Del  Fiilos  efficeret . . . 
Itaque  cùm  audirris  : Virimn  tmr$  faSnm 
efl , ne  furberis  , ne  concidas.  Neque 
enim  fubftantia  decidit  in  caméra  : Ira- 
pium  enim  eflèt  id  vel  cogitare , lêd  ma- 
nens  quod  csat , fie  formara  ferri  accepit. 

Homil.  ii  in  Joann.  pag.  dj 

«t  «4. 

( / ) Quemadmodum  li  quis  in  raedio 
flans  « duos  alios  fejunctos  , expanfis  liiit 
arreptil'que  tUorum  utrinqueraanibuscon. 
junxerit , ita  & ille  fecie  naturam  divi- 
nam  humanx,  fna  noftris.  drjrJiJI.Homil. 
1 in  Matth.  pag.  ai.  Id.m  docet  Chyfêfl. 
Homil.  in  Alcenitonem  Domini , pag. 
450  , Tom.  ». 

(m)  Unitate  de  conjunâione  Deus  Ver- 
bum & caro  unum  Tum  : fine  uUa  confli- 
fione  , Tel  Aibflantiarum  ablatione  ; lêd 
per  unionem  ineflâbilem  inexplicabilem- 
que.  Quomodo  autem  id  fiat  ne  quzras  ; 
fliôum  efl  enim  ut  ipfe  novit...Vide 
mihi  honcendum  dt  arcanum  mjrâeiiuni. 


Semper  habitat  in  hoe  tabernaculo  : car- 
nem  qnippe  noftram  induit , non  ut  poftea 
relinqueret,  Ced  iUam  femper  l'ecum  ha> 
biturus.  Nifi  enim  hoc  ellet , non  illam 
regio  Iblio  dignatus  eflet , neque  ipram 
fierens  adoraretur  ab  omni  cerjefli  exer- 
citu  , ab  Angelis,  Archangdis,  Thionist 
Dominationibus , Principatibus , Petefla* 
tibus.  Chj/tp.  Homil.  1 1 in  Joann.  pag. 
<4  & <r. 

) AlTumtam  humanitarem  dirina 
operaiione  vacuam  nunquam  rcliqui , ve- 
rum  nunc  ut  homo  , nunc  ut  Deus , cum 
naturam  fnbindicans  , rum  enconomiz  fi. 
dem  &ciens , docetiTque  humiliora  ad  hu- 
manitatem.  lublimiora  Tero  ad  divinlta. 
tem  teferenda  efle«  atqoe  per  inxqualem 
naturanun  unionem  intetpretans  , ac  per 
poteftatem  in  pafliones  , volnmarias  efie 
pafliones  meas  declarans  ; ut  Drus  per 
)cjuniam  & inediam  quadragima  dicrum 
naturam  refrenavi  -,  led  polUa  ut  homo 
defarigants  efitrivi.  Urique  ut  Deus  efie- 
ratum  mare  fedavi  i ui  homo  à diabolo 
tentatm  Cum  t ut  Deus  dzmonas  expulis 
ut  homo  pro  hofflinibus  fum  pafiuiui. 
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té  de  Jefus-Chrift  ce  qui  a paru  dans  lui  de  foible  & d’humî* 
lianr  : & à la  Divinité  , ce  qu'il  y a eu  d'élevé.  Car  tantôt  il  agiC- 
foit  en  Dieu  , & tantôt  en  homme.  Comme  Dieu  il  a jeûné  pen- 
dant quarante  jours  *,  comme  homme  étant  lalTé  par  la  fatigue  , il 
a eu  faim.  Comme  Dieu  il  a appaifé  la  mer  ; comme  homme  il  a 
été  tenté  du  diable.  Comme  Dieu  il  a chalTé  les  démons,  & corn? 
me  homme  il  a fouffert  pour  les  hommes.  Quand  Jefus-Chrift  die 
(o)  : Mon  Ppre , s’il  eft  poflible , faites  que  ce  Calice  s'éloigne  de 
moi , néanmoins  que  ma  volonté  ne  s’accompliffe  pas , nuis  la  vô- 
tre , il  montre  qu’il  y avoit  en  lui  deux  volontés , & même  con- 
traires, fuivant  ja  force  des  termes  de  PEvangile,  l’une  humaine  Sc 
inferieure  qui  avoit  de  la  répugnailcepour  les  tourmens  ; & l’au- 
tre divine  & fupérieure , entièrement  conforme  à la  volonté  du 
Pere , & la  même  î ce  que  Jefus-Chrift  nousenfeigne  ailleurs  lorf- 

3u’il  dit  que  fon  Pere  & lui  ne  font  qu’un.  Saint  Chryfoftome 
ans  fa  troificme  Homclie  fur  l’Epître  aux  Hébreux  s’exprime  en 
parlant  de  Jefus-Chrift  , d’une  manière  qui  pourrait  donner  lieu 
de  croire  qu’il  a admis  en  lui  deux  perfonnes  , fi  l’on  ne  prenoit 
bien  le  fens  de  fes  paroles.  Les  voici  : f^ptre  Trône  (y)  , o Dieu  , 
durera  toujours,  yous  ave%  aimé  la  juftice  & vous  avez  haï  l’in- 
jujîice  } c'efl  pourquoi  Dieu , votre  Dieu  vous  a facré  dune  huile  de 
joie.  Saint  Paul  , dit  ce  Pere , attaque  ici  les  Juifs,  lesSeâateurs 
de  Paul  de  Samofate  , les  Ariens , Marcelle  , Sabellius  & Mar- 
cion.  Comment  cela?  Il  attaque  premièrement  les  Juifs  en  leur 
faifant  voir  qu’un  même  eft  deux , fçavoir  Dieu  & Homme.  Il  ré- 
futé en  fécond  lieu  les  feélatcurs  de  Paul  de  Samofate  , quand  il 


Chrfftfl.  Homtl  in  <)uacriduanum  Laza- 
ram,  pag.  ^47,Tom.  a. 

(«)  CAm  enim  dixillêt,  Triafitti  nu 
t*U*  ift , addidic  ; Vtrumtamin  Ma  fient 
tgf  vtli , fe4  fient  tn.  Ex  hoc  enim , prout 
verba  fonant , duz  voluntates  fîbi  invicem 
contraria!  demonArantur.  Siquidem  Pater 
eum  vult  crucifigi , ut  ifCe  non  vult  : ta- 
metfî  ubicpie  videmui  eadrm  ipliim  cum 
Patte  velle  atqueeadem  cligere.  Quando 
enim  dicit  : Dt  eh , nt  farmadmadam  tgt 
d in  nnnm  fnmns  , iffi  in  nthit  nnum 
fin!.  Nihil  aliud  dicit , nifi  unam  eflë  Pa- 
frii  & Filii  voluntatem.  Cbrjfifl.  Homil. 
in  illud  : Pater , A poflibile  eft.  Tom. 
pag.  lo. 

(p)  Ad  Filiutn  autem  dicit  : Thrtimi 
taai , Dent , ht /ecataai  fiienli.  Ecce  regni 
fignum  : Virga  njnlurii , nirg*  rtgni  lui. 

£cce  alidd  ^uo^ue  Agnum  regpi,  peinte 


rurfus  de  eo  quod  eft  carne  indutum  sOi- 
lexifti jujUiitm  edifii  inijmilmitm,prefiert» 
nnnit  te  Dent , Dent  tntet  . . . Hic  & /u- 
dzoï  • & Pauli  Samofatmi  afteclas  , 8c 
Arianos , Marcellumque  & Sabellium  fe- 
riit  8i  Marcionem.  Quomodo  î Judzo* 
quidem  , oftendens  unum  elTe  duQ  , Sc. 
Deum  & hoininein.  Aliot  autem  , Pauli, 
inquam , aiTeclai , quod  harcdicai  de  artema 
fnbftantia,  & inereata  eflentia.  Nam  ad 
diftinguendum  illud , Fecii , hoc  pofuit  a 
T henat  laai  , Dent  , in  faeulnm  faenti, 
Adverlus  Arianos  autem , nirliit  hoc  ip- 
ftim  , & quod  non  lit  fervus.  Si  autem  eft 
creatura  fervus  eft.  Adrerliis  Marcellum 
autem  & alios , quod  Ant  due  perfonz  <11- 
vi£e  per  h;rpoftaAm.  AdverAis  Marcioni— 
lias  autem  , quod  divinitas  non  ungatur  , 
fed  faumanitai.  Cbrjftfl.  Homil.  } in  EpiA, 
ad  , pag.  a;  4 i/ , Tom.  i a. 

ententj 
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entend  ces  paroles  d’une  fubftance  éternelle  & d’une  eflcnce  in- 
créée.  Car  c’eft  pour  cela  qu’il  a dit  : ^ otre  Trône ^ ô Dieu  , durera 
toujours.  Il  fait  contre  les  Ariens  en  montrant  par  ces  mêmes  pa- 
roles qu’il  n’eft  point  ferviteur.  Et  il  le  lêroit , s’il  -étoit  créature. 
Il  montre  contre  Marcelle  Sc  les  autres  de  même  fentiment(  c’ell- 
à-dire , contre  les  Sabelliens  ) que  ce  font  deux  perfonnes  fepa- 
rées  l’une  de  l’autre  félon  l’hypoftafe.  Enfin  il  combat  les  Mar- 
cionites  en  difant  que  c’eft  FHumanité  qui  eft  ointe  & non  la  Di- 
vinité. Or  pour  donner  quelque  fuite  & quelque  force  au  raifon- 
nement  de  faint  Chryfoftome,  il  eft  vifible  que  par  ces  deux  Per- 
fonnes diftinguées  félon  l’hypoftafe  j il  entend  le  Pere  & le  Fils. 
Car  les  Sabelliens  erroient  principalement  fur  la  Trinité  , donc 
ils  confondoient  les  Perfonnes,  n’en  faifant  qu^une  de  trois.  Et 
il  étoit  befoin  pour  les  combattre  par  l’endroit  cité  de  l’Epître 
aux  Hébreux  , que  faint  Chryfoftome  montrât  que  faint  Paul  y 
établilToic  une  diftinéiion  de  perfonnes  entre  le  Pere  & le  Fils. 
Autrement  il  faudroit  dire  que  faint  Chryfoftome  après  avoir 
avancé  que  faint  Paul  avoit  réfuté  en  cet  endroit  les  Juifs  , les 
Ariens  & les  Sabelliens  , ne  l’eût,  prouvé  que  des  Juifs  & des 
Ariens  , & non  de  Sabelliens  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire.  Si  faint 
Chryfoftome  avoit  en  cet  endroit  ou  en  quclqu’autre  de  fes  Ecrits 
enfeigné  qu’il  y eût  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  , Neftorius 
ou  quelques-uns  de  fes  feûatcurs  n’auroient  pas  manqué  de  s’en 
autorifer.  Mais  il  ne  l’a  pas  fait  & il  ne  le  pouvoit.  Aufti  voyons- 
nous  que  les  plus  célébrés  Ecrivains  de  ce  fiéde  ont  rendu  témoi- 
gnage à faint  Chryfoftome  fur  l’orthodoxie  de  fa  foi , devant  ceux 
mênjps  qui  l’avoient  ouï  prêcher.  C’eft  ce  qui  paUit  par  les 
Lettres  du  Pape  faint  Céleftin  & de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  , . 
au  peuple  de  Conftantinople.  Le  premier  parle  de  ce  Pere  com- 
me d’un  Evêque  plein  d’érudition  (q)  dont  les  difeours répandus' 
par  route  la  terre  , y enfeignoient  la  vérité  Catholique.  Le  fécond 
dit  (r)  que  tous  les  prédlcefTeurs  de  Neftorius  , du  nombre  def- 

auels  étoit  faint  Chryfoftome  ,ont  enfeigné  dans  l’Eglife  de  Con- 
antinoplc  , non  deux  Chrifts , mais  un  fcul , vrai  Dieu  & vrai 
Homme  , qui  eft  né  d’une  femme  félon  la  chair.  ‘ , 


(?)  Quûl  non  animis  yeflris  eniditlo 
fanâx  memoriz  Epifcopi  Joannis  infudit , 
cujus  fermo  adftruens  catholicam  fidem 
toto  orbe  diffîifus  eftf  &c.  Cdi  fhnui 
Epift.  14  ad  Clerum  & populum  Conftan 
tiaopolttanum  , pag.  ti54. 

(r)  Przr^icabmt  iUi  (ptaniecefîbres 

Tome  IX, 


Neflorii)  apud  vos  , non  duos  Chriftos, 
(êd  unum  tantum , eundem  nimirum 
Deum  Tcruin , & hominem  rurfiis  fecun- 
dum  carnum  ex  mul:ere  ortum.  Cfrillus 
Epiftoia  ad  Clerum  populumque  C.  P. 
pag.  411  , Tom.  3.  Concil.  Labbei. 
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XIV.  Ceft  l’opinion  de  faint  Chryfoftome  que  la  lainte  Vierge 
à qui  il  donne  (x)  le  titre  glorieux  de  Mere  de  Dieu  , demeuroiCi 
chez  faint  Jofeph  , l’orfque  l’Ange  lui  annonça  le  myftere  de  l’In- 
carnation. U le  fonde  fur'la  coutume  (r)  des  Juifs  , chez  qui  les 
fiances  demeuroient  cnfcmble  , dès  le  jour  des  fiançailles.  Saint 
Bernard  (u)  eft  de  même  fentiment , & il  s’appuie  fur  la  meme 
railon.  Saint  Chryfoftome  parlant  des  divers  avénemens  de  Je- 
fus-Chrift , dit  que  le  premier  s’eft  fait  fans  aucun  bruit , qu’il  a 
été  inconnu  à plufieurs  & pendant  long-tems  , & que  la  fainte 
Vierge  (ar)  même  qui  le  portoit  dans  ion  fein  ne  l^voit  pas  le 
fecret  du  myftere,  il  trouve  dans  le  mot  d’Edem  qui  en  Hebreu 
fignific  une  terre  Vierge  , la  figure  de  la  fainte  Vierge.  Cette 
première  (y)  terre  produifoit  pour  l’homme  fans  jamais  avoir  été 
cultivée , tout  ce  qui  étoitdans  le  Paradis  terreftre.  La  fainte 
Vierge  lans  l’entremifj  d’aucun  homme, a engendré  J efus-Chrift. 
Quand  donc , ajoute  ce  Pere  , un  Juif  vous  demandera  comment* 
une  Vierge  a enfanté  Jefus-Chrift-,  demandez-lui  en  même  tems 
comment  une  terre  vierge  & qui  n’avoit  point  été  cultivée  , pro- 
duifoit  tant  de  chofesî  Demandez-lui  encore  (z)  comment  une 


( I ) Incarnatus  eft , ( Chriftus)  ex  Dei- 
para  Maria.  Ckrjf§fl.  Homil.  de  Melchi. 
fedeco  , p.ig.  , Tom.  6. 

( I ) Anteqmam  convtHirtnt  inienid  ifi 
df  SfiriiH  fmüt.  Non  dixit , Ante- 
ijuam  duccrotur  in  domum  Iponfî  : intus 
cnim  jam  erat.  Nam  mos  priftis  erat 
(ponfas  ut  plurimum  domi  tenere  -,  imo 
eàam  nunc  id  xidere  eft  : & Loti  generi 
cum  iplb  habitant.  Habitabat  ergo  & 
ipfa  cum  Jofepho.  CbrjJti.  Homil.  4 in 
Mattb.  pag.  , Tom.  7, 

( w ) Moi  Judïorum  erat , ut  i die  def- 
ponlaiionis  ftiz , uCque  ad  remplis  miptia- 
rum  tponfis  (ponlz  traderentur  tuftodicn- 
dz  . . . Jurepli  Mariam  lïbi  derponfando  , 
cjufque  conver^tionem  in  tempora  cuAo- 
dix  ftudio/ius  comprobando  , fàâui  eft 
pndicitix  fideliftïmus  teftis.  S,  Birnurdm 
Kami).  1 fuper  Mijpv  tf,  nom  1 2,  p.  747. 

(a)  DtHsmaniJejlt  vtniet.  Quando  enim 
non  venir  manifefte ? Quando  ? Inpriuri 
advcnui.:  venit  enim  abique  ullo  ftrepitu, 
multos  cckint , & diu  latena.  Quid  dico 
multos  f Quando  ncc  ipfa  qnidem  Virgo, 
qux  eum  utero  geftabat,  noverat  arcanum 
myfterii.  Clirj/ifl.  in  PfaL  4»  , pag.  12{ , 
Tom.  t. 

( 7 ) Plütttmvh  Vftri  faradifam  im  Bdtm 
ad  fünum  , ut  intelligas  non  bomanarum 

î C*. 


opus  manuum  fuifte  Paradilûm  : lîquidem 
terra  fuit  virgo  , qoB  nequevomerem  ex- 
perta  erat . . . Propterea  Edtm  illam  appel* 
îavit  , quod  lerram  virginem  fignifiij^t. 

Hic  virgo  figura  Virgims  illiui  fMani) 
fuit.  Nam  qnemadmodum  terra  ifta  nullo 
excepto  femine  Paradiium  nobisgermina- 
>àt  : lie  & ilia  ( Maria)  nullo  viri  femine 
fufeepto  Chriftum  nobis  germimivit.Qnan- 
do  igitur  dicet  tibi  Judzus , quomodo 
Virgo  peperit?  Die  tu  illi:  QuomodJlcrra  • 
virgo  ftupendas  illas  arbores  germinavit? 
Siquidem  Hebrza  lingua  Idtm  dicitur 
terra  virgo.  Cbrjfêf.  Homil.  a de  muu- 
tione  nominum , pag.  1 1 3 . Tom. 

( t ) Cum  dixerit  tibi  juitiin  , Quô 
paÀo  pep#it  Virgo  f Die  tu  illi , Quo 
paâo  peperit  fterilis  fcncclute  conféra  f 
I Duo  impedimenta  tune  étant , iras  exo- 
! leta , âr  inepta  notura  : in  Virgine  autetn 
unum  fuit  imjredimentum  , quod  nupttax 
exporta  non  ellet.  Viam  igitur  fternit  vir- 
gini  fterilis  ? Atqtie  ut  intelligas  idciveo- 
fteriles  przceftîfle  , urpartus  Virginia  cre- 
deretur  . . . £<«  Ilàialùt  agmata  lua,  iffm 
Filial»  la  JiiuSaie  jua.  Vides  fteri- 
lem  efle  propter  Virginem  l Nam  alioqui 
cur  illi  protalit  in  mediumcognatipartum. 
Cbif/êft  f Homil.  de  peccatis  fratrum  n^n 
çvulgandis,  pag.  3421  &3{o,  Tom.  3. 
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femme  ftérile  & hors  d’âge  a pû  avoir  un  enfant  ? Ilparledefain- 
te  Elifabcth.  Car  en  cela , dit-il  , il  y avoir  deux  empcchamens 
elTenticls  : un  âge  trop  avance , & un  defaut  dans  la  nature  Mais 
il  ne  fc  trouvoit  dans  la  fainte  Vierge  qu’un  leul  obftacle  ; c’ell 
qu’elle  ne  connoilToit  point  d’homme.  La  femme  ftérile  qui  de- 
vient mere , nous  difpofe  donc  à croire  qu’une  Vierge  peut  aufti 
le  devenir.  Il  foutient  («)  que  faint  Jofeph  ne  connut  jamais  la 
fainte  vierge , ni  avant , ni  apres  fon  enfantement , & qu’elle  a 
gardé  une  virginité  perpétuelle.  11  doute  (fe)fi  lorfqu’ellerepréfen- 
ta  à Jefus-Chrift  que  le  vin  manquoit  aux  noces  de  Cana,  elle  ne 
fouffrit  pas  quelque  chofe  de  la  fragilité  humaine  > ou  fi  ce  ne  fut 
pas  pour  cela  qu’il  lui  dit  ces  paroles  : Qu’y  a-t-il  de  commun  en- 
tre vous  & moi  / 

XV.  Dieu  (cj  par  un  effet  de  fa  feule  bonté  , avant  de  créer  An- 
l’homme  , créa  les  Anges , les  Archanges  , & toutes  les  autres 
Vertus  céleftes:  & non  par  aucune  néceffité , puifqu’il  n’a  pas  bc- 
foin  de  leurs  fervices  , & quec’eft  le  propre  de  la  Divinité  de  n’a-  " 
voir  befoin  de  rien.  Leur  nature  {d)  n’eft  pas  de  beaucoup  fupe- 
rieure  â celle  de  l’homme.  C’eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  le  témoignage  du  Pfalmifte  qui  dit  ; Qu’eft  - ce  que  l’hom- 
me pour  mériter  que  vou^ous  fouveniez  de  lui  f Vous  ne  l’avez 
qu’un  péu  abailféau-deftbus  des  At^es.Toutefois  cette  diftinûion 


( a ) Nm  ctpuvit  illtm  ( Jtfifh  ) dmc 
ffftrii  FiIimih  frum  fr$n$tgnitMm.  Illud 
dmtc  , hic  pofuit . non  ut  futpiccris , 
illatn  poRea  cognovifle  Jofephum,  fed  ut 
<ciai  Virgincm  ufquc  ad  partum  intaRam 
futfle.  Hocloco,  dm»  dixit , ut  quz  par- 
tum anteccbant  firmaret , & quz  feque- 
• bantur  tibi  conlîderanda  relinqueret;  ^uod 
enim  ab  eo  tibi  difeendum  erat , hoc  dixii, 
nempe  Virginem  uTque  ad  partum  inta- 
âam  manlîRe  ; quod  autem  ex  diâis  con- 
Tequi  & in  conrelTo  elTe  videbatur,hoc  tibi 
imelligendum  reliquit.  Nempe  virum  il- 
him  juRum , eam  qux  Rc  mater  effeâa  , 
actamnovo  St  infoüto  pueiyerio  dignata 
fucrat,  tangere  non  auhim  (uilfe.  Cbryftf. 
Homil.  t in  Matth.  pag.  7<  8c  77. 

(If)  Déficiente  vino  dicit t Vinum 
itint.  Volebat  enim  St  illos  beneficio 
derincire,  Teque  fplendidioremper  Filium 
reddere  ; St  forte  humanum  quidpiara  paRâ 
efl  . . . Ideo  fie  illi  aTperius  refpondit  : 
Qmid  mibi  tibi  e/l  muiier  ? Sendttm  vetiii 
btru  eeui.Cbryf.  Hom.  iiinjoan.p.  iiï. 

( c)  Principio  cùm  Angelos  crearef 
Deui , imo  vero  , ut  altius  ducatur  oiatio , 


antequam  Angelot  conderet,  ctrIrRefque 
reliquat  vinutes,  Deus  erat  fine  uUo  exi- 
Rendi  principio.  Cùm  vero  nulliut  rei 
egens  femper  efiët , idque  proprium  divi- 
nitatii  eR  ; creavit  Angelot , Archange- 
lot  , omnefqne  reliquat  incorporeat  fub- 
Rantiat.  Creavit  vero  ob  aliud  nihil,nifi 
Ibla  bonitadt  Rue  caufa.  Quorum  enim 
oblêquio  non  indigebat , nunquam  cot 
profrâo  creaviflet , nifi  fupremc  bonut 
efiet.  PoR  illorum  vero  creationem  fecit 
hominem,  Cbryfi/l,  lib,  i ad  Stagirium, 
pag.  IJ7,  Tom.  I.' 

( d ) Audi  quid  de  Angelit  Propheta 
dicat , fimulque  de  humana  natnra , quod 
modicum  fit  inter  utramque  naturam  dif- 
crimen.  Cùm  enim  dixÜTet  ; Quid  tfi  b$m$, 
fued  menue  et  ejui  I Jui  Filius  btmimt  7**- 
ttiam  réfutât  eum  1 Adjecit  : Miiiui/li  rum 
féuU  minitt  uh  Aetfelit.  Attamen  licèt 
paulùm  fit  diferiminit , quiatamen  aliquod 
intereR  diferimen,  Angelorum  fiibRan- 
tiam  non  accuratù  novimut , licetque  mil- 
liet  philofophemur,  reperire  non  poflii- 
mus.  Cbryfi/l.  Homil.  7 de  incomprehen- 
fibili  Dei  natura  , pag.  48; , Tom.  i. 
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quelque  petite  qu’elle  foir , fait  que  l’homme  ne  peut  parvenir  à 
une  connoiflance  cxaûe  de  la  nature  des  Anges.  Ce  Pere  (e)  enfei- 
gne  que  les  Anges  & le  Diable  meme  font  incorporels  & immor- 
tels ; qu’avant  l’Incarnation  les  Anges  n’étoient  gardiens  que 
des  Peuples  ( /")  & des  Nations  •,  mais  que  depuis  ils  font  gardiens 
de  chaque  fidelle , félon  que  Jelus-Chrift  le  marque  dans  l’Evan- 
gile. Il  y avoir  toutefois,  félon  faint  Chryfoftome  , une  exception 
pour  les  gens  de  bien  dès  la  Loi  de  Moyfe  , & chaque  homme 
de  probité  étoit  garde  par  un  Ange,  comme  Jacob  le  dit  de  lui- 
même.  Si  donc  nous  avons  des  Anges  pour  nous  garder  , nous  de- 
vons nous  conduire  en  leur  prcfence  avec  autant  de  modeftie  qu’en 
prcfencc  de  notre  Pédagogue  : car  le  démon  eft  auffi  autour  de 
nous.  Oeft  pour  cela  que  dans  nos  prières  nous  demandons  l’Ange 
de  la  paix,  & la  paix  par-tout.  Tandis  que  les  démons  (g)fe  ré- 
jouïflent  de  notre  perte  , qu’ils  en  triomphent  & qu’ils  nous  inful- 
tent  ; les  Ançes  aux  foins  delqucls  nous  fommes  confiés , font  cou- 
• verts  de  contufion  & de  triftclfe.  Les  bons  (A)  Anges  font  par- 
tout : ils  remplilfent  l’air  & les  Eglifes. 

XVI.  Nous  ne  pouvons  mieux  expofer  la  doûrine  de  faint  Chry- 
foilome  lut  le  péché  originel , qu’en  empruntant  les  termes  de  faint 
Augullin  (»)  qui  a fait  voir  fort  au  l<lig  contre  Julien  le  Pcla- 


( >)  Nam  & Angeles  propterea  mûra- 
mur , non  quia  incorporel  creaci  Tunt  : 
fiquidem  cùm  diabolus  fit  incorporeus  & 
invifibilis , eft  tamen  omnibus  infelicior, 
Cbryffjl,  Homil.  7 de  laudibus  S.  Pauli , 
pag.  5 1 }. Cslum  incolunt  Angeli ; itidem 
& Martyres  ; Tenedutis  expertes  & im- 
mortales  illi',  lioc  & Martyres  obeinebunt. 
Cbrjfip,  Homil.  de  SS.  Martyribus , pag. 
71 1 , Tom.  i. 

(/)  l^rimo,recundum  numerum  gentium 
erant  Angeli.  Nunc  autem  non  fecundum 
numerum  gentium  ; fed  fecundum  nume- 
rum fidelium.  Unde  hoc  conftat  ! Audi 
Chriftum  dicentem  : Videte  nedefpiciatis 
unum  ex  iftis  puiîllis.  Angeli  enim  eorum 
perpetuo  vident  faciem  Patris  mei  qui  eft 
in  coclis.  Unufquifque  enim  fidelis  habet 
Angelum.  Nam  etiam  ab  initio  unufquif^ 
que  vir  ptobus  habebat  Angelum , licut 
dicit  Jacob  : Angélus  qui  pafeit  me  & li- 
bérât me  d juventnte  mua.  Si  eigo  habe- 
mus  Angeles  , modefte  nos  geramus  tan- 
qu  im  nobis  adfînt  quidam  pzdagogi.  Nam 
adeft  etiam  dxmon.  Propterea  oramus, 
& dicimus  petentes  Angelum  pacis,  & ubi- 
que  pacempetimui.  Honul.  j iu 


Epift.  adCololT.  pag.  ht  , Tom.  ii. 

( g ) Periimus , confiirnti  Tumus.  Ludi- 
brio  nos  habent  inimici  , & nos  fubfan- 
nant  & gentes  & datmones.  In  genres 
fpiritus  nunc  ftifcipit  Diabolus,  gloriatur 
& exfultat , & Iztatur  i pndore  & trilHtia 
afiiciuntur  Angeli,  quibus  nos  fumus  cré- 
dit!. Cbrjfip.  Homil.  z3  in  Epift.  ad  He- 
brzos.  pag.  iid,  Tom.  ta. 

(d  J Si  omnis  Acr  Angelis  repletus  fit , 
quanto  amplius  Ecclelîa  F CktjJtp,  Homil. 
in  Afeenfionem  Domtni.  p.  448, Tom.  a.' 

(i)  In  extremo  tui  operis  de  quo  nunc 
agimus,  id  eft  , in  quart!  libri  pane  no- 
viffima,  SanAus  Joannes , inquis  , Con- 
ftantinopolitanus  negat  efl'e  in  parvulis 
originale  peccatum.In  ea  quippe Homilia, 
quara  de  baptixatis  babuit  : BnuJiêtfi,  in- 
quit , Dm  , y«i  fitit  mirabiUa  film  , fui 
ficit  nnivtrfi  ctmvtrttt  univtffi*  £rr#  Is- 
brriMtt  fireuitttt  ftrfrmmiMr  yai  itmebatumr 
ftuiU  snif  ctfini  fÿ  civit  lich/i»  funl  fut 
Jntrunt  in  pert^rinalitnif  trrtrtt  (ÿ  jmflitiM  iu 
firtt  vtrfintur  fmi  fntrmni  in  etnfnfitn»  pte» 
f»li.  Nm  nthn  tnninm  funt  liimfidlS  fuu- 
Si  : mtn  tnntnmfinBiifid  lÿ  fitfiil  ntn  filum 
Jnfli , fid  (ÿ  fiü  : mt»  filum  filü  f Jtd 
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gien  , que  ce  Pere  étoit  parfaitement  d’accord  fur  cette  matière 
avec  les  autres  faints  Docteurs  de  l’Eglife.  Saint  Jean  de  Con- 
ftantinoplcnie  , dites-vous,  s’adreflant  à Julien,  qu’il  y ait  dans 
les  enfans  un  péché  originel.  Voici  comme  il  parle  dans  l’Homé- 
lie qui  eft  au  lujet  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Batemc  : ^ue  Dieu  (bit 
be'ni  , lui  qui  a fait  feul  des  chofes  tniraculeufes  , qui  a^réé  l’U- 
nivers , & qui  efl  Fauteur  de  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans 
Us  cre'atures.  Ceux  qui  Soient  il  n’y  a pas  long-tems  dans  la  capti- 
vité, puijfent  à prêtent  d’une  heureufe  liberté.  Ceux  qui  étaient  er- 
rans  & vagabonds  dans  un  pays  étranger  , font  devenus  les  citoyens 
de  tEglifei  & ceux  qui  étaient  dans  la  région  ténehreufe.  du  péché ^ 
fe  trouvent  maintenant  dans  le  partage  des  Jufles.  Car  ils  font  non- 
feulement  libres  , mais  encore  faints  } non-feulement  faints  , mais 
encore  jufles  ; nonfeuUment  jufles  , mais  encore  enfans  de  Dieu  ÿ 
non-feulement  enfans  , mais  encore  héritiers  > non-feulement  héri- 
tiers y mais  encore  freres  de  Jefus-Chrifl  \ non-feulement  freres  de 
Jejus-Chrifl  y mais  encore  fes  membres  f non-feulement  Us  membres 
de  Jefus-Chrijl , mais  encore  U Temple  de  Dieu  ; non-feulement  U 
Temple  de  Dieu  , mais  encore  les  organes  du  Saint-Efprit.  Vous 
voyez  par  là  y quelU  efl  l’abondance  de  grâces  que  mus  recevons  par 
le  Batême.  J^uelques-uns  prétendent  que  la  grâce  de  ce  Sacrement 
n' opère  en  nous  autre  chofe  , que  la  rémiffion  des  péchés  , pour  mus  , 
nous  avons  compté jufqu’ à dix  prérogatives  , qui  relevent  & qui  dif- 
tinguent  ceux  qui  font  batifés.  C’eff  pour  cela  que  nous  batifons  les 
enfans  qui  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché , apn  qu'ils  reçoivent  la 
fainteté  y la  jufice  y l'adoption  des  enfans  , le  droit  à l héritage  yla 
qualité  de  freres  deJefus-Chrif  & qu’ils  en  deviennent  Us  membres. 
£ft-cc  ainfi,  ditfaint  Auguftin  à Julien  qui  s’autorifoit  de  ce 
pafTage  , que  vous  entreprenez  d’oppofer  ces  paroles  du  faine 
Evêque  Jean , aux  témoignages  de  tant  de  fes  itluHres  collègues 
dans  l’Epifeopat , & que  vous  ofez  le  féparer  de  cette  fociété  ,où 
il  y a.  une  fi  parfaite  intelligence , comme  s’il  étoit  en  effet  leur 
adverfaire  ? A Dieu  ne  plaile  qu’on  penfe , ou  qu’on  difeune  telle 
chofe  d’un  fi  grand  homme.  11  n’eft  nullement  vrai  , que  faine 
Jean  de  CondantinOplc  ait  fur  le  Batême  des  enfans , fur  leur  dé- 


htreits  ; mm  fflum  btrtdei  » ftd  fratrti 
Chrifit  : ntc  tamtmm  frmirts  Cbrifti , fid  tsr 
iêbtredis  / mm  ftlmm  ctbtrtdei  %ftd^  mtm- 
brm  y mn  tjntmm  mtmbra  p ftd  tS  ttmplmm  *. 
mtn  tmtum  umplnm  pftd  ttganm  Sptriti/t. 
Vidts  qmat  fitnt  Bmfîiftnmit  largitatts  « 
mtrmtti  dtpmtstit  eæteflem  grmtiam  impeceatê- 
tum  timtùm  remiJIuHt  çtf^ftrt  : nts  smtm 


btmrti  ctmgutavimns  deetm.  hSn  dt  cêtt/m 
ttiam  infiinttt  bapùtmmm  p cltm  ma  Jim 
cêin^uinati  peccata  » mt  tii  addatur  fmaUttat , 
jufiiiU  P adtptiê  P btrtditas , fraurnitas  Cbri» 
fit  P mt  ejut  mtmbra  Jint.  Apud  Auguil.  lib, 
I contra  Julianum.  cap. 

Tom.  10. 
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livraxice  par  Jefus-Chrift  ,&  fur  l’abolition  du  decret  qui  les  con- 
damnoit  avec  leur  premier  pere , des  fentimens  contraires  à ceux 
de  tant  de  grands  Evêques , fur-tout  d’innocent  de  Rome  , de 
faint  Cyprien  de  Carthage , de  Bafilê  de  Capadoce , de  Grégoi- 
re de  Nazianze , d’Hilaire  des  Gaules  , d’Ambroife  de  Milan.  Il 
y a d’aJircs  points  fur  lefquels  les  plus  Içavans  & les  plus  habiles 
défenfeurs  de  la  croyance  Catholique  peuvent  fans  s’écarter  de  la 
régie  de  la  foi , n’être  point  d’accord  entre  eux  > & il  arrive  fou- 
vent  qu’un  d’entre  eux  parle  fur  une  certaine  matière  , & mieux 

au’un  autre , & d’une  manière  plus  conforme  à la  vérité.  Mais  le 
ogmc  dont  il  s’agit  entre  vous  & nous , touche  les  fondcmens  mê- 
mes de  notre  Religion.  Quiconque  entreprend  d’aflbiblir  la  for- 
ce de  ces  paroles  de  l’Ecriture  ; La  mort  eji  venue  par  un  homme  , 
& la  refureSlion  des  morts  doit  venir  aujji  par  un  homme  ; car  com- 
me tous  meurent  en  Adam  , tous  revivront  aujfi  en  J.  C.  atta- 
que non-feulement  un  dogme  de  la  foi  Chrétienne  , mais  il  s’ef- 
force de  nous  enlever  toute  notre  foi  en  Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift 
eft  totalement  le  Sauveur  des  petits  enfans , & s’ils  ne  font  rache- 
tés par  lui , ils  périront  fans  reftburce  y parce  c^u’ils  ne  fçauroienc 
avoir  la  vie  , s’ils  ne  participent  à fa  Chair  & a fon  Sang.  Or  voi- 
là , continue  faint  Auguftin , ce  que  faint  Jean  de  Conftantino- 
ple  a penfé , ce  qu’il  a cru , ce  qu’il  a appris , ce  qu’il  a enfeigné. 
Mais  vous  changez  les  paroles , pour  lui  faire  autorifer  vos  er- 
reurs. Il  a dit , non  que  les  petits  enfans  n’ont  point  abfolumenc 
de  péché,  mais  qu’ils  n’ont  pas  de  péché  qui  leur  foit  propre.  C’eft 
pourquoi  nous  difons  avec  raifon  ;~qu’ils  font  innocens  , félon  ce 
que  dit  l’Apôtre  Que  des  enfans  qui  ne'toient  pas  encore  nés  , n'a- 
voient  fait  aucun  bien  , ni  aucun  mal  : non  félon  ce  qu’il  dit  dans  un 
autre  endroit , que  plufeurs  font  devenus  jujîes  par  l'obétffance  d’un 
feul.  Saint  Cyprien  auroit  pu  dire  la  même  cnofe  que  l’Evcquc 
Jean  , en  parlant  des  enfans.  Car  il  dit  (x)  , qu’«»  enfant  qui  vient 
de  naître  , n"a  commis  aucun  péché , quil  reçoit  remijfion  , non 
de  fes  propres  péchés  , mais  des  péchés  étrangers.  L’Eveque  Jean 
comparant  donc  les  enfans  à ceux  qui  font  plus  âgés  , & qui  re- 
çoivent dans  le  Batême  la  rémiffion  de  leurs  propres  péchés,  a dit , 
qu’*/r  n’ont  pas  de  péchés , & non  comme  vous  lui  faites  dire , qu’zVx 
ne  font  fouillés  d’aucunpeché  > par  où  vous  voudriez  faire  entendre 
qu’ils  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme.  Mais 


(O  Cyprianui  ait , ^uod  infans  nanis  Epift.  é»  ad  Fidum , pag.  pp.  Edit.  Parifi 
nihil  peccavcrit , & <piod  ci  remittantur  ann.  ipad. 
non  proplia  fed  aliéna  peccata.  Cjfrim. 
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c’cft  à l’I  ncerprête , non  à vous  que  je  dois  attribuer  ce  défaut  d’é- 
xacHtudc  dans  la  traduéhon.  Il  y a néanmoins  des  manufcritsde 
la  même  traduÛion  où  on  lit , non  fouillés  par  le  péché ■,  mais  fouillés 
par  des  péchés.  C’eft  pour  cela,  que  je  doute  fort  , que  quekjuc 
panifant  de  Pelage  n’ait  mieux  aimé  écrire  lemotdepéirAéau  lin- 
gulier  ,afin  qu’on  l’entendit  de  cet  unique  péché  dont  parle  TApô- 
tre  quand  il  dit:  Car  nous  avons  été  condamnés  par  le  jugement  de 
Dieu  pour  un  feul  péché } au  lieu  que  nous  fommes  jufifiés  par  la  grâ- 
ce après  plufteur s péchés.  En  effet  par  ceteul  péché , l’Apôtre  n’en- 
tend autre  choie  ,que  celui  dont  vous  ne  voulez  point  qu’on  croie 
les  enfans  fouillés.  Aulli  vous  ne  dites  pas  , que  les  enfans  n’ont 
pas  de  péché  , ce  que  l’Evêque  Jean  a ait , ahn  qu’on  n»  crût  pas 
qu’ilsavoient  des  péchés  propres , ou  qu’ils  ne  font  pas  fouillés  par 
oes  péchés  , comme  porte  une  autre  verfion  des  paroles  de  cet 
Evêque  >*  mais  vous  avez  mieux  aimé  dire , qu’<7j  ne  font  pas  fouil- 
lés par  le  péché , afin  qu’on  l’entendit  du  fcul  péché  du  premier 
homme.  Mais  nous  ne  raifonnons  point  ici  par  conjeéiurc.  11  fe 
peut  faire  que  ces  différences  que  j'ai  marquées  , viennent  ou  de 
la  faute  de  quelques  Copiftes , ou  fimplcment  de  ce  que  les  Inter- 
prètes ne  le  font  pas  accordés  dans  leur  Traduâion.  Vôici 
(/)  les  propres  paroles  de  l’Evêque  Jean , félon  la  force  de  la  lan- 
gueoriginale  : Oejlpour  cela  que  nous  batifons  aufji  les  enfans  ^quoi- 
que té ayant  pas  des  péchés.  Vous  voyez  bien  qu’il  ne  dit  pas,  que' 
les  enfans  ne  font  pas fouillés  par  le  péché,  ou  par  les  péchés  }mais  que 
les  enfans  n’ont  pas  des  péchés  ,c’eft-à-dire  , 'des  péchés  qui  leur 
foient  propres  ; fur  quoi  nous  fommes  tous  d’accord.  Mais  pour- 
quoi , me  direz- vous , n’a-t-il  pas  ajouté  ce  mot  propres  p Je  ne 
crois  pas  qu’il  en  faille  chercher  d’autres  raifons,  nnon  que  parlant 
dans  l'Eglife  Catholique , il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  l’entendre' 
autrement,  en  un  temsoù.  perfonne  n’avoit  encore  formé  fur  cela 
le  moindre  doute.  Comme  vous  n’aviez  pas  encore  attaqué  la  do- 
ârine  de  l’Eglife , il  ne  craignoit  pas  qu’on  donnât  à fes  paro- 
les une  mauvaife  interprétation.  ^ 

Mais  voulez-vous  entendre  ce  qu’il  dit  dans  un  autre  Difeours , 
où  il  s’explique  très-clairement  fur  ce  fujet.  C’efl:  dans  une  Lettre 

à Olympiade.  Après,  dit-il  {mf,  qu’ Adam  eût  commis  ce  grandpé- 

- 

(/^  ïdto  infitntit  bêptix^mms  ^ ptAtHvis  t (m)  Audi  ÿana,jiiliafie}quid  ctîam  Joan- 
^mi#r,Tides  ( Juliane  ) certe  I nés  cum  exteris  CnthoUcis  Doâoribus  di* 
non  ab  eo  diâinn  efie  fmnmits  n§n  rêm-  | cat.  Ad  Olympiam  feribens  : Q*nd$  trtim 


^inêt0$  fffe  pttc.uê  f fiUMitJ  \ Ted  f$0n\  Jdmn  ftmtvH  ^ inqult,  îUud  grande  pec» 
\mh9r9  Intellige  propria'^  & nullaj  caruro  , & omne  genus  hothinuin  in  «m- 

•ontemio  eft»  Apud  Aug.  iMd  pag.  Jio«|  mufu  dâmmavtt  ^ it  mmnre  frnnm 
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ché  y qui  a entraîné  la  condamnation  & la  perte  de  tout  le  genre  hu- 
main , il  en  fut  puni  par  les  affiliions  qu’tl  eut  à fouffrir.  Dans  le 
Sermon  furlaRcfurredion  de  Lazare  : Jefus-Ckrifl  pleur  oit,  dit-il, 
parce  qu’il  confideroit  que  P homme  étoit  tellement  déchu  de  fon  état  y 
qu’ après  avoir  perdu  l'efpérance  d’être  immortel  y il  étoit  réduit  à 
aimer  fon  tombeau,  J efus-C  hrif  pleurait  , parce  que  le  diable  avait 
rendu  mortels  ceux  qui  pouvaient  s’ affurer  P immortalité.  Que  peut- 
on  dire  de  plus  exprès  ? C’eft  toujours  faint  Auguftin  qui  parle  à 
Julien  I &qu’avez-vous  à y répondre?  Si  Adam  par  l’énorme  pé- 
ché qu'il  a commis, a entraîné  la  condamnation  de  tout  le  genre  hu- 
main , comment  pouvez-vous  dire  , que  les  enfans  en  nailTant  ne 
font  j>as  üijets  à la  condamnation  ? Et  par  qui  peuvent-ils  être  dé- 
livres de  cette  condamnation  que  par  Jelus-Chrift?  Si  Lazare 
repréfente  tous  les  hommes  devenus  mortels , & qui  après  être  dé- 
chus de  l’efpérance  d’être  immortels,  en  font  venus  jufqu’à  aimer 
leurs  tombeaux  ; quel  eft  l'homme  mortel  qui  ne  doive  le  relTentir 
du  péché  , & de  la  chute  par  laquelle  le  premier  homme  a perdu 
l’immortalité  qu'il  avoit  reçue  & qu’il  eut  confervéc  s’il  n’eût  pas 
péché  ? Si  le  diable  a rendu  mortels  tous  ceux  qui  pouvoient  etre 
immortels , d’où  vient  que  les  enfans  meurent , s’ils  ne  font  pas  de- 
venus coupables  par  le  péché  du  premier  homme  ? Par  qui  donc  les  « 
enfans  peuvent-ils  être  arrachés  de  l’empire  de  la  mort , que  par 
celui  en  qui  tous  revivront  ? Le  même  Jean  de  Conftantinople  dans 
un  autre  Sermon  traite  cette  quellion , D’où  vient  que  les  bêtes 
blelfent  les  hommes  & les  tuent  puifqu’il  eft  confiant  que  Dieu  les 
afoumifes  à l’homme , afin  qu'il  éxerce  fon  empire  fur  elles.  Il  ré- 
pond à cette  queflion  en  difant , qu’avant  le  péché  toutes  les  bê- 
tes étoient  foumifes  à l’homme  , & que  fi  elles  nuifent  aujourd'hui 
aux  hommeSjC’ell  la  peine  du  premier  péché.  Voici  comment  il  s’ex- 
plique (<7).  Nous  craignons  , dites-vous , les  bêtes  & nous  avons 


Item  de  refurcitacione  Laaari  : FUk^it 
Cbrifinf  « inquit  y <nr  mfque  ad  bot  mortalu 
tdf  dtiiquijfet , m txtnffa  dt  pertnnitatibns 
inftrot  mdémaret»  Cbriftms  > quod  eos 

tpti  immoruhf  efft  fottranty  diabolus  fteit  effe 
monslet.  Cbrqfift.  Apud  Auguninum.  Ibid 
pag.  fiK 

(o)  Timennis  « inquit,  beiUas-&  pave- 
mue  non  comradico  .•  £t  àprincipatu  de- 
ciJimus:  hoc  dico  fpfe  etiam.  i»ed  non 

hoc  ofh^nJit  legem  Dei  ciTe  mendacem  : 
ab  initio  enim  non  ita  res.erant  lUrpo/îur: 
fed  timebant  & tremebant , & fub^icieban- 
tur  Domino.  Et  quoniam  à fiducie decidi- 


mus  , profdâo  & ab  honore.  Unde  hoc 
manifcAumeft  f Adduxit  beAias  ad  Adam, 
videre  quid  ea$  rocaret , & non  re/ilutc 
Adam  tamquam  timens.  Et  paulb  poA  : 
Hoc  unum , inquit , fîgnum , quod  non 
fuerint  homini  ab  initio  terribilcs  beiHat  i 
TeOUndum  aliud  ifto  manifeiHus,  qu3c  fuit  • 
ad  mulierem  per  ferpentem  difpucatio.  Si 
enim  eCont  terribiles  hominibus  befttar  « 
non  utique  mulier  vifo  ferpente  man/î£et  i 
non  accepiffec  conHlium  , non  ei  cum 
tanta  fermocinaretur  hducia  , fed  ibtttn 
ad  ipEum  & expaviflet  & re/iluiflet  adlpe* 
Aum:  nunc  aittem  àedii^tat,  & non  ti-^ 

fouvent 
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fouvent  peur  en  les  voyant  ; je  ne  dis  pas  le  contraire.  Nous  fom-. 
mes  déchus , dites-vous , de  Pempire  que  nous  avions  fur  elles  : 
j^en  conviens  aufli.  Mais  il  ne  fuit  pas  de-là  , que  la  fubordination 
que  Dieu  avoit  établie, ait  été  fanseifet  ; car  dans  le  commencement 
les  chofes  n’écoient  pas  comme  nous  les  voyons.  Tous  les  animaux 
craignoient  l’homme , trcmbloient  en  fa  préfence  & lui  étoient  fou- 
rnis , comme  à leur  maître.  Mais  nous  avons  perdu  cet  empire  ^ pour 
avoir  manqué  de  fidélité  à celui  de  qui  nous  le  tenions  ; & il  pa- 
roît  bien  que  cela  étoitainfi  y puifque  Dieu  amena  tous  les  animaux 
à Adam  , afin  qu’il  vît  comment  il  les  appelleroit , 8c  que  nous,  ne 
' voyons  point  qu’Adam  ait  eu  la  moindre  peur  , & qu’il  ait  tant; 
foit  peu  reculé , quand  les  animaux  fe  font  approchés.  Voilà , dit 
l’Eveque  Jean , la  première  marque  que  nous  ayons  y que  dans  le 
commencement  l’homme  n’avoit  aucune  crainte  des  animaux.  Mais, 
nous  en  avons  une  preuve  bien  plus  évidente  dans  l’entretien  q^u’eut 
Je  ferpent  avec  la  femme.  Car  fi  les  animaux  avoient  pu  inlpirer 
quelque  crainte  aux  hommes , la  femme  après  avoir  vu  le  ferpent , 
ne  feroit  pas  reliée  dans  la  même  place  ; elle  n’auroit  pas  écouté  fon 
confeil , elle  ne  lui  aurott  pas  parlé  avec  tant  d’alTûrancc  : mais  la 
vue  du  ferpent  l’auroit  épouvantée,  & elle  auroit  reculé  à lUnllant. 
Nous  voyons  au  contraire  que  fans  rien  craindre  elle  entre  en  rai- 
fonnement  avec  lui , parce  que  la  crainte  que  nous  avons  mainte- 
nant de  certains  animaux , n’étoit  point  encore  dans  l’homme.  Mais 
parce  qu’il  a donné  entrée  au  péché,  il  a perdu  toutes  les  préroga- 
tives d’honneur  qu’il  avoit.  Et  un  peu  après:  Tandis  qu’il  n’a  point 
manqué  de  fidélité  à fon  Dieu , il  infpiroit  lui-même  la  terreur  aux 
animaux  > mais  dès  qu’il  ell  venu  à manquer  à ce  qu’il  devoir  à Dieu , 
il  a eu  peur  des  créatures  qui  font  dans  le  rang  le  plus  bas.  Que 
fi  quelqu’un  , dit  • il  (0)  , veut  foutenir  que  cela  n’eft  pas  ainfi , 
qu’il  me  faflfe  voir  qu’avant  le  péché  il  y avoit  des  animaux  qui  fai- 
ioient  peur  aux  hommes.  Mais  je  fuis  bien  fur  qu’on  ne  me  le  prou- 
vera pas  ; la  crainte  qui  ell  venue  enfuite  a^>rès  le  péché , doit  être 
regardée  comme  une  marque  de  la  volonté  que  le  Seigneur.avoit. 
de  ne  point  perdre  l’homme.  Car  fi  après  avoir  violé  le  comraan- 


mct.  Nondum  enira  erat  timor  ifte  : fed 
qala  pcccatuiu  ingreflum  cft  , ablata  font 
ea  qux  honoris  erant.  Cbryf$fi.  apud  Aug. 
Ibid  , png.  jii. 

{o)  Itemque  poft  paululum:  Quamdiu 
quidem , inquit , habebat  ad  Deum  fidu- 
ciam  , terribilis  beftiis  crat  ; fed  quia  of- 
fendit  extremos  etiam  confervorum  fuo- 
rum,  jampavet.  Quod  fi  hoc  non  eft , in- 


qust , tu  mihi  ofiende  , ante  peccatum 
quod  terribiles  erant  homnibus  * beftix  ; 
fed  non  habebis.  Si  autem  pofi  tanta  in- 
greflus  eft  timor  ; & hoc  tutelx  Domini 
eft.”  Si  enim'  mandato  quod  d.uum  eft, 
moto  ab  homine  & foluto  , honor  qui  ei 
datus  crat  à Dco,  manfifiet  immobilis , 
non  facile  refurrexiU'et.  Chryfifl.  apud 
Aug.  ibid , pag.  512. 
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dcment  qui  lui  avoitété  donné , il  fût  demeuré  en  polTelQon  de  tou* 
tes  les  prérogatives  d’honneur  qu’il  avoir  reçues  de  Dieu  , il  auroit 
eu  plus  de  peine  à fe  relever  de  fa  chute.  Sur  quoi  on  ne  peüc 
s’empcoher  de  voir,  ditlaint  Auguilin,  que  faint  Jean  de  Lon* 
ilantinople  a prouve  par  tous  ces  raifonnemens , que  le  poché  nui 
ell  entre  dans  le  monde  par  un  fcul  homme  , eft  devenu  le  péché 
commun  de  tous  les  hommes  ;puifque  la  peur  qu’on  a de  certains 
animaux  , ell  devenue  depuis  le  péché , commune  à tous  les  hom- 
mes ; & que  les  animaux  n’épargnent  pas  même  les  enfans  , à qui 
certainement , félon  le  raifonnement  de  ce  faint  Evêque  , ils  ne 
pouroient  ni  faire  aucun  mal , ni  infpircr  de  la  terreur , fi  ces  en- 
fans  n’écoient  point  engagés  dans  les  liens  de  cet  ancien  péché.  Rc- 
conno^ez  donc , condud  faint  Auguilin  en  parlant  à J ulien , que 
l’Evêque  Jean  a où  dire  en  un  certain  fens  , que  les  enfans  n’ont 
pas  des  péchés , lans  vouloir  faire  entendre  pour  cela , que  les  en- 
fans n’ont  contraâé  aucune  fouillûre  par  le  péché  de  nos  premiers 
peres , mais  feulement  qu’ils  n’ont  commis  aucun  péché  qui  leur 
ibit  propre.  C’ell  ce  que  vous  auriez  pû  trouver  vous-merae  dans 
le  difeours  dont  vous  tirez  votre  objeâion.  Car  qu’y  a-t-il  déplus 
clair  que  ce  qu’y  dit  l’Evêque  Jean  ? fefus  ChriJl  ejl  venu  au  monde ^ 
& il  nous  a trouvés  liés  aujji  bien  que  nosoeres  far  une  cedule  écrite 
de  la  propre  main  éC  Adam.  C'ejl  par  fa  faute  que  nous  fommes  entrés 
dans  un  malheureux  engagement  *,  mais  par  nos  propres  péchés  nouF 
avons  contrasté  de  nouvelles  dettes.  Entendez-vous , ù Julien 
cet  homme  fi  fçavant  & fi  capable  d’inllruirc  les  autres  des  vérités 
de  la  foi  Catholique  , qui  di  (lingue  la  dette  contraêL'e  par  notre 
premier  pere , & qui  a palTé  comme  un  héritage  à tous  fes  enfans  , 
d’avec  celles  que  nous  avons  contradées  nous-mêmes  & dont  nous 
fommes  chargés  par  nos  propres  péchés  ? N’entendez-vous  pas 
comment  il  y a des  dettes  remifes  aux  enfans , qui  n’en  ont  encore 
pu  contrader , par  leur  propre  volonté , & qui  ne  lailTent  pas  d’ètro 
redevables  à lajullice  de  Dieu,  à caule  de  la  cedule  de  leur  pre- 
mier pere  ; voici  les  paroles  de  ce  faint  Evêque  traduites  du  Grec 
mot  pour  mot  ffi)  : Jefus-Chrifî  ejl  venu  une  fois  , il  a trouvé  notre 
cedule  paternelle  qu' Adam  a écrite.  Cet  homme  a donné  commence^ 
ment  a la  dette  , CS  nous  avons  augmenté  la  dette  par  les  péchés  po~ 
Jlérieurs.  11  ne  s’cll  pas  contenté  de  dire , la  cedule  paternelle  , il 


(f)  Vernit  jttntl  Cbrifimt , invertit  tttfh-mm 
chir§^Mfke*mfatt^nm  , qu§d  icrifjit  Adsm. 
Hit  inntmm  duxit  dtkitt , ;i#f  fvnus  amsirnut 
ftftriêttiuT  peccsitit.  Nunqilid  conttfntus 
dicere,  faurmum  nift 


addfret , nofirmm  ? feiremus  antequàm 
fœmispeccari*  noftris  pofterioribu^  auge* 
remus , jam  illiiis  «hirographi  paterni  ad 
nos  debicum  perônef c.  QhrjJcfi,  apud  Aug. 
ibid.  p. 
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a ajouté  le  mot  de  notre , pour  nous  marquer  , que  nous  étions  te- 
nus à la  dette  de  la  cedule  de  notre  pere  > avant  même  que  nous 
l’eullîons  augmentée  par  nos  péchés  pollericurs. 

Voici  aulli  comment  ce  laint  homme  explique  le  même  endroit . SoUe. 
de  l’Apôtre , où  il  ell  écrit  : Le  pèche'  efl  entré  dans  le  monde  par  R»*- 1. 
un  fcul  homme.  Car  il  s’y  explique  d’une  maniéré  plus  claire  que  le  Chiyf.  tUn. 
jour  fur  cette  vérité  de  la  foi  Catholique.  Il  efl  clair,  dit-il  {q) , 
que  ce  n'efl  j>as  le  péché  qu'on  commet  en  violant  la  Loi , mais  celui  sS  fii-  >•”>.  9. 
de  la  dejobetjfance  d’Adam  , qui  a fouillé  tout  le  genre  humain.  Et  R*"fc5»M. 
un  peu  après  : a mort  La  exercé  fon  régné  depuis  Adam  julqu’à 
Moyfe,  à l’égard  de  ceux  memes  qui  n’ont  pas  péché.  Comment  la 
mort  a-t-elle  exercé  fon  régné  ? Par  une  tranlgrcflion  de  la  Loi  de 
Dieu , femblable  à celle  d’Adam  , qui  ell  la  figure  du  fécond.  A- 
dam  efl  donc  la  figure  de  fefus  Chrtfl.  Comment , dit-on  , en  efl-il 
la  figure  ? C’efl  en  ce  que  comme  Adam  en  mangeant  du  fruit  défen- 
du, a ajfujetti  tous  fis  enfans  à la  mort , quoiqu’ils  n'qyent  pas  man- 
gé de  ce  fruit  ; de  meme  Jefus-Chrifl  a été  pour  nous  tous  une  fource 
de  juflice  , en  nous  la  donnant  très-gratuitement  par  les  mérites  de  fa 
croix  , quoique  nous  neuflions  fait  auparavant  aucune  œuvre  de  ju- 
flice. Dans  un  autre  endroit  du  même  Sermon  : Afin  quefiles  Juifs 
demandent , Comment  tout  le  monde  a-t-il  pû  être fauvé  par  la  feule 
juflice  de  Jefus-Chrifl  ? vous  puijfiez  leur  demander  de  même  , Com- 
ment la  defobéijfance  d'Adam  a-t-elle  pu  damner  tout  le  monde.  Ce 
si’ efl  pas  dire  pour  cela  qu'il  y ait  quelque  proportion  entre  le  péché  & 
la  grâce  , entre  la  vie  la  mort , entre  Dieu  & le  diable.  Et  un 
peu  après  ; Mais  il  n’en  ell  (r)  pas  de  la  grâce  comme  du  péché.  J*  'î* 


m 


(7^  Lege  etiam  quenudmoHum  exportât 
idem  ipfe  vir  fanéois  eumdem  ipfum  Apo- 
Aoli  locum,  ubi  fcripeuin  eft*  Per  unum 
hominem  peccanim  tntravit  in  muitdum. 
Ibi  cnim  luceclarius  in  hujus  fidei  catho> 
lier  veritate  verfamr,  Quod  forum  quia 
longum  eA  huic  operi  intexere  , pauca 
inde  contingam.  ,inouît,  fwf* 

ftùtm  ftên  ipfum  peccufumy  ^n«d  ex  iegit  tranf 
grtffie»*  f fed  tilud  peccatnm  qu^d  ex  Adx 
tnebeditntÎM  « bêc  erat  ^n$d  êmnia  eentaminu’ 
vtt^  Et  paulopoft  9 Viegnxvity  inquit,  mers 
ub  Admn  nf^f*e  ud  Mey/ert  > Qf  in  tes  qui  nen 
peeexverunt,  Quemedê  r/gnarrit  f Jn  fimtlitu- 
dine  trtm/grej^nif  Jfdn , qui  efl  ferma  fmnri. 
Prepterta  ^ ferma  efl  Qhrifli  Ad>im»  Que-^ 
medv  ferma  efl , aiunt  7 Qneniem  fitui  iUe  ex 
frmeùpfe  nafeemikus  « quamvis  nen  mxndu- 
cMvermt  de  /ign#»  fa^ïut  efl  caufa  mertis  y 
qud  per  cAum  indmUa  efl  : itâ  ^ Cbriflus  Ht 


qui  ex  feipfe  funt , tâmttjS  nibil  jufle  fgrr/JVi  ; 
jaQus  efl  previferjmflitia,  quant  per  erueem  n^ 
kit  emuikut  eendenavit.  Alio  locoin  eodem 
fermone:  Ut  emm  tiki  dtxerit  J«^.rfrr,inquit9 
qnemede  anius  virtute  Cbriftj  muadus Jâiv»^ 
tnstfl?  Peflis  ei  dictre , qaemaimeditm  mue 
iitekediente  Adam  mundus  damnatui  efly  quan* 
qnam  nen  fins  aqnali»  gratta  atque  pettatumt  ^ 

neque  paria  fittt  mers  at-^ue  vita  1 non  aqnâlit  • 1 

Dent  se  dtakelus.  Chryroft*  apud  Augufl, 

PH-sn- 

(r)  Item  poA  paululum  : SeJ  nen  quem* 
admedum  deliUmm , inquit , ira  ^gratis.  Se 
enim  etnitts  delide  muîti  mertnijMKt  9 tnttîtà 
magit  gratis  Drr  • (5  denum  in  gratis  unittt 
beminii  Jefu  Ckrifli  in  multet  aiundmt/it, 

Qned  enim  dicit  , inquit  « bujufn.edi  tfl  : 

^ pecestum  valuit  y peccaium  mnius  be* 
j minis  ; gtratia  , (ÿ  gratta  , 

\f9iiem  Pstris  y fed  etiam  filii,  quemadim^ 

Tmij 
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Car  fi  par  le  péché  d’un  feul  plufieurs  font  morts  , la  miféricordfe 
& le  don  de  Dieu  s’eft  répandu  beaucoup  plus  abondamment  fur 
plufieurs  parla  grâce  d’un  feul  homme , quieft  Jelus-Chrift.  Car  y 
. dit  l’Eveque  Jean  , c^efi  comme  jt  r Apôtre  difoit  : Si  le  pèche'  d* *un 
feul  homme  a eu  tant  de  fuite  y comment  la  grâce  de  Dieu  y je  ne  dis 
pasfeulement  duPere  y mais  encore  du  Fils  ne  prevaudra-t-eUe  pas 
fur  le  péché  ? celaparoît  beaucoup  plus  jufe  CT"  plus  raifonnahle.  Car 
ilparoît  bien  moins  raifonnahle  ^uhm  nomme  Joit  puni  pour  le  péché 
dUm  autre  homme  y qu*il  ne  paroit  convenable  y cm' un  homme foitfairué 
à caufe  de  la  jujîice  d'un  autre.  Si  donc  l'un  s'e^  fait ypour quoi  l'autre 
nefe  fera-t-ilpas  encore  plutôt  l Et  dans  la  fuite  dunicme  difeours  : 
Au  lieu  que  nous  avons  été  condamnés  par  le  Jugement  de  Dieu 
pour  un  feul  péché,  nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  plufieurs 
péchés.  C'ejl , dit  faint  Jean  de  Conftantinople , la  même  chofeque 
ji  faint  P aul  difoit:  Le  péché  a eu  le  pouvoir  défaire  entrer  dans  le 
monde  la  mort  & la  condamnation  *,  mais  la  grâce  a non-feulement 
fait  mourir  ce  péché ^mais  encore  tous  ceux  qui  font  entrés  dans  le  mon» 
de  après  ce  premier.  Et  un  peu  après,  en  continuant  deparler  fur 
le  même  lujet  : Nous  avons  donc  repu  , dit-il , une  infinité  de  biens  , 
& P Apôtre  ne  nous  veia  pas  laijfer  croire  que  la  grâce  riait  fait  mou~ 
rir  que  le  péché  d'Adam.  C'efi  pour  nous  marquer  quelle  a effacé  tous 
ks  autres  y qiCil  dit  i Nous  fommes  juftifiés  parla  grâce  apres  plufieurs 


ium  non  amplius  fravahhit  ? MmIio  tnim 
k$c  rMiênabilims.  N4/11  atitim  fr»  ali» 
ditmaari  ^ non  valâà  vitlttur  bmiert  ratio- 
ntm  ; atium  anum  fr»  ali»  fulvari  , Çÿ 
decentims  magis  0 rationabiln/t  affartt.. 
Si  igitur  illmil  JaHum  tfl  y multi  magis  bat. 
Itcinque  alibi  in  confequentibus  : Judi- 

*iam  t inquit  , ex  nn»  in  ttndemnatituem  > 
gratta  amttm  tx  mitltis  dtliSit  ht  juflifita 
tierum.  Hat  idrm  tfl  y inquit  , ^tiad  dici- 
tttTy' qttaniam  guident  marttm  Çÿ  damnatientm 
fituit  fettatmm  indmttr*  y gratia  anttm  non 
tinmm  illud  tantumtda  interfttit  ptccaiitm,fed 
ttiam  poli  ilium  introntntia  ptuaia.  Et  pau- 
, io  poft  de  'hoc  iplô  : Qaoniam  trgt  y in- 
^it,  filtra  intrtduQa  futtt  bonay  non 
ftlmm  tllud  iattrjtünm  ift  ptccatum  y ftd 
ttiam  tmaia  reliqma  , aflendit  dictas  y Gratia 
amtem  »x  mmltis  dtliüis  in  piflificatitnem. 
Et  po/f  paululum  ait  : Primo  tnim  dixity 
fuaaiam  fi  uaius  ptccatum  inttrftcit  tmnts  , 
multi  magis  Jÿ  anius  gratia  pottrit  falvar». 
Pafl  bac  amtem  tjitndity  inquit,  qnaniam 
«a  illud  falum  ktstrftflum  tfl  ptccatum  par 


graiiam  , fed  ttiam  emnia  rtliqua  , Si  nom 
falum  piccata  înterfeSa  Junt , Jid  ttiam  Si 
tributa  jaflitia  tft.  Et  tun  tantùm  folitm  pra^ 
fuit  Cbrifiuty  quantUm  nocuit  Adam,  ftd 
mult»  amptius  atqut  magis.  Poil  in 
codent  cum  de  Baptiûno  ageret , inter- 
poiuit  Tcrba  Apoitoli  dicentis:  An  igua- 
ratis  y inquit  y frairts  y quoniam  quiaam^ 
ht  Cbrift»  bapthiati  fttnmsy  in  martt  ipfint 
baftiXJtti  fumus  î Confrpulti  trg»  fumas  illk 
per  Bapiijmum  ht  marte,  Quid  eft  y ht  mor- 
te illius  baptitati  fumus  i Ut  Si  iffi  tno- 
riamur  ficus  Si  illt.  Crux  tnim  tfi  baptifma. 
fuad  erge  crux  Cbrifta  CT  fepulcbrum  , bac 
nabis  baptifma  ftSum  efi. } tametfi  non  in  aif- 
dtm  ipfis,  Ipfe  namqtta  carne  Jÿ  martuus  eft  Si 
fipultus  ; nas-  auttm  peccata  ht  utraqua.. 
Quaprapter  nan  dixit  : Camflmntati  marii  g. 
fed  fimilitudini  martis.  Mors  nam  que  Si . 
bac  Si  illud , ftd  nan  oidtm  ipfi  ptbjacn-y  ^ 
fed  bat  quidam  carnis  Cbrigi , uafira  amem; 
peccatL  Quemadmadum  trga  ilia  wra  , CT* 
bac.  Chryiôft.  tfud  Augujl.  ibid.  pag,.  î i ^ 
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péchés.  Et  cnfuite  ^Car  t Apôtre  a dit  premièrement , que fi  letéché 
d'un  feul  a donné  la  mort  à tous  les  hommes  , la  grâce  d'unfeulen 
• pourra  fauver  beaucoup  plus.  Il  réprefente  enfuite,  que  la  grâce  n’a  pas 
feulement  effacé  ce  premier  péché  ^ mais  encore  tous  les  autres  , & 
qiéelle  n'apas  feulement  effacé  les  péchés  , mais  qiéelle  a encore  don- 
né la  jujhee.  Et  il  n'en  ejl  pas  de  la  grâce  de  Jejus-Chrifi  comme  du 
péché  d’Adam  ; car  Jefus-Chrijl  nous  a fait  beaucoup  plus  de  bien 
qu’Adamne  nous  avoitfait  de  mal.  Dans  la  fuite  du  meme  difeours 
en  parlant  du  Batême,nefçavez-vous  pas,tnes  freres,  que  nous  tous 
qui  avons  été  batifés  en  Jefus-Chrift , nous  avons  été  batifés  en 
fa  mort  ? Car  nous  avons  été  cnfevelis  avec  lui  par  le  Batcmc  , 
pour  mourir  au  péché,  ^uejl-ce  à dire , nousavons  été  batifés  en  fa 
mort, demande  iaint  JcandeConflantinoplc.C'e^,  répond-il,  com- 
me f f Apôtre  difoit  : afin  que  nous  mourions  aufft  comme] efus-ChriJl^ 
Car  le  Batéme  eJlnotrecroix  -.il  ejl  devenu  pour  nous  , ce  que  la  Croix 
tr  le  Sépulcre  ont  été  à I.C.  Cela  s’ejî  néanmoinsfait  d’une  maniéré 
differente  -.Car  j.  C.efl  mort  & a été  enfeveli  dans  fa  chair;  au  lieu 
que  nous  autres  nous  mourons  au  péché  ù"  nous  fommes  enfevelis  pour 
ne  plus  pécher.  C' ejl  pour  marquer  cette  différence  que  f Apôtre  dit 
un  peu  après  que  nous  avons  été  entés  en  Jefus-Chrift , non  par fa 
mort  J mais  par  la  rcffemblance  de  fa  morr.  Car  quoique  la  mort 
fois  véritable  enJefus-ChriJl  Ô"  en  nous  , elle  ejl  néanmoins  diffe- 
rente.] efus  - Chrijl  ejl  mort  en  fa  chair  , (ÿ"  notes  mourons  au  péché. 
Pouvez- vous  douter  apres  cela , dit  faint  Auguftin  à Julien , que 
le  faint  Evêque  Jean  ne  foit  aufti  éloigné  de  vos  fentiroens  ^ qu’il 
cft  attaché  à ceux  de  l'Eglifc  catholique  ? Dans  tout  ce  qu’il  dit 
pour  expliquer  ce  paffage  de  l’Apôtre  fi  décifif  pour  la  queftion 
agitée  entre  nous  : Le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
homme , &c.  peut-on  trouver  un  feul  mot  qui  favorife  l’explica- 
tion que  vous  donnez  à ce  paflage  , en  difant  que  c’eft  par  l’imi- 
tation , & non  par  la  naiffancc  charnelle  , que  le  péché  a paiTé 
dans  tous  les  hommes  ? Ne  dit-il  pas  que  tout  a été  fouillé  par 
ce  feul  péché  i Aufli  le  d^ingue-t-il  tellement  de  tous  les  autres 
qui  ont  été  commis  , & qui  font , pour  ainfi  dire , entrés  dans  le 
monde  & que  vous  prétendez  y être  entrés  par  imitation  , non 
par  la  propaj^tion  ; qu’il  déclare  nettement  que  ce  premier  péché 
cft  effacé  aulü-bicn  que  les  autres  parla  grâce  de  Jefus-Cwift. 
Quand  il  explique  ces  paroles  de  l’Apôtre  touchant  le  Batême  : 
Nous  tous  qui  avons  été  Batifés  endefus-ChriJl , nous  avons  été 
Batifés  en  fa  mort , il  les  explique  en  difant  que  celui  qui  eft 
batiié  en  Jefus-Chrift,  meurt  au  péché  comme  Jefus-  Chrift  cft. 
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mort  dans  fa  chair  ; parce  qu’êcre  batifé  en  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
n’ell  autre  chofeque  mourir  au  p^-ché.  Or  à quel  péché  peut  mou- 
rir un  enfant , s’il  n’a  pas  contradé  la  fouillure  du  péché  originel  > 41 
Peut-être , direz-vous,  que  Icsenfans  ne  font  pas  batifés  en  la  mort 
de  Jefus-Chrift  ; mais  cela  ne  peut  s’accorder  avec  le  texte  de  l’A- 
pôtre qui  n’a  pas  dit  ; Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  batifés  en 
Jefus-ChriftjOntété  batifésen  fa  mort  ; mais  ; Nous  tous  qui  avons 
ét^  batifés  en  Jefus-Chriji  , nous  avons  été  batifés  en  fa  mort.  Ou 
bien  vous  ferez  contraint  de  dire  que  tous  ceux  qui  font  batifés 
du  Batême  Chrétien  , ne  font  pas  batifés  en  Jefus-Chrift  *,  com- 
me li  par  cette  abfurdité  vous  pouviez  vous  empêcher  d’être  ccrafé 
par  le  poids  de  l’autorité  de  l’Evêque  Jean , qui  dit , que  le  Ba- 
tême cll  pour  ceux  qui  font  batifés  , ce  que  la  Croix  & le  Sépul- 
cre ont  été  à Jefus-Chrift  ; voulant  nous  faire  comprendre  que 
comme  Jefus-Chrift  eft  mort  dans  fa  chair,  de  même  ceux-ci 
doivent  mourir  au  péché.  Tels  font,  ajoute  faint  Auguftin,lesfen- 
timens  de  ce  erano  homme , de  ce  grand  défenfeur  de  la  foi  Chré- 
tienne & de  la  dodrine  Catholique , à qui  vous  avez  voulu  attri- 
buer votre  dodrine  erronée , comme  s’il  avoir  dit,  que  lesenfans 
n’ont  point  été  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme,  puifqu’il 
n’a  dit  mtte  choie  Cinon(:\\iç  les  enfans  n’ont  pas  des  féchés-,  c’eft- 
à-dire  des  péchés  qui  leur  foient  propres , comme  tant  de  témoi- 
far  le  libre  rapportés  le  démontrent  évidemment, 

bure'  ' " XVII.  Dieu  (s)  nous  a créés  libres  Sc  maîtres  de  nos  adions. 

Si  la  chofe  n'étoit  point  ainfi , pourquoi  du  tems  de  Noé  les  uns 
s’abandonnoient-ils  au  crime  avec  tant  de  licence,  tandis  quece 
Patriarche  marchoit  conftament  dans  le  chemin  de  la  vertu?  N’eft- 
ce  pas  une  preuve  certaine  que  chacun  peut  par  fa  propre  volonté 
choifir  le  parti  du  vice  ou  de  la  vertu  ? S’il  en  étoit  autrement , 

6c  fi  nous  n’avions  pas  dans  nous-mêmes  le  pouvoir  de  choifir  ce 
que  nous  voulons  , il  ne  faudroit  point  punir  ceux  qui  font  le 
mal , ni  récompenfer  les  autres  qui  pratiquent  le  bien  : mais  puif- 
que  tout  dépend  de  nôtre  volonté,  apr^  la  grâce  de  Dieu  , voilà 
pourquoi  on  condamne  les  méchans  au  fupplice  qu’ils  méritent , 6c 


(/)  Vidiftl  quomodo  fui  jurls  fit  arbitrii 
naruram  noftramDomînusrormavît?  I7n> 
de  enim,  die  oro  , iUi  ad  malitiam  propc- 
rabant«  & rcipfo$  psnis  fadebant  obno- 
xios  ; ifte  autem  vircutem  eligebat,  & fu- 
giens  corum  focietatera  > p<rnx  non  obno> 
xius  fuit  f Nonne  manirenum,  Aia  quem- 
que  voluntate , vcl  malitiam , vel  Tinutem 
eligere/  Nam  nifi  ita  effet  » & AÎIî«natur£ 


noflrx poceftas  inltta effet;  neque  iUos  pu« 
niri  y neque  iflos  virtutis  prxmia  acdpere 
oportebat.  Verum  quia  in  noftra  volunta- 
te  forum  poft  gratiam  Dei  reliâum  eft  , 
idco  & peccnnttbus  fiipplida  parafa  Aint  , 
& bene  operantibus  merces  & prxmia« 
Cbryffifi.  tjomii.  2 a In  Gencf.  tom«  IV  » 
pag.  lyq. 
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l'on  donne  des  récompenles  aux  gens  de  bien.  11  efl  en  (»)  notre 
pouvoir  d’obéir  ou  de  ne  pas  obéir  au  démon  *,  car  il  ne  nous  neccl- 
fite  point.  Il  ell  encore  («)  en  notre  pouvoir  de  mériter  l’enfer  , ou 
d’acquérir  le  Royaume  celefte , parce  que  Dieu  l’a  vouluainli.  Voilà 
dit-il , le  feu  & l’eau , vous  étendrez  votre  main  de  quel  côté  il 
Vous  plaira  . . ■ Dieu  vous  a fait  libres  afin  que  vous  ne  puifllez  pas 
dans  la  luite  vous  plaindre  de  lui , comme  s’il  vous  avoit  impolé 
quelque  néccffité 

X V 1 1 1.  Dieu  ne  prévient  pas  (a:)  nos  volontés  par  fes  dons  ; Sur  u Grâce, 
mais  lorfque  nous  avons  commencé , & que  nous  avons  fourni  de 
notre  côté  le  vouloir , alors  il  nous  donne  plulieurs  occaflons  de 
falut.Nous  devons  premièrement  (y)  choifir  le  bien,&  lorfque  nous 
l’avons  choifi , alors  Dieu  nous  donne  ce  qui  dépend  de  lui  : U 
ne  prévient  pas  nos  volontés  de  peur  de  détruire  nôtre  libre  ar-  . 
bitre  ; mais  après  que  nous  avons  choifi , il  nous  donne  beaucoup 
de  fecours.  Saint  Chryfoftome  en  expliquant  ces  paroles  de  faine 
Paul , /ijia/it  le  même  efprit  de  la  fai , il  dit  (a)  que  l’Apôtre  parle 
ainfi  comme  pour  montrer  que  de  commencer  à croire  , & d’obéir 
à la  vocation  de  Dieu  , eft  un  effet  de  notre  bonne  volonté , mais 
ajoute-t-il , après  que  les  fondemens  de  la  foi  ont  été  jettés , alors 
il  eft  befoin  du  fecours  de  l’efprit , alîn  que  cette  foi  demeure  tou- 
jours dans  nous , ferme  & invincible  Ce  n’eft  ni  Dieu>  ni  la  grâce 
de  l’efprit  qui  préviennent  notre  bon  propos  ; & quoique  Dieu  ap- 
pelle , il  attend  néanmoins  que  nous  approchions  de  notre  plein 
grc  & de  notre  propre  volonté  ; & enfin  lorfque  nous  nous  fommes 
approches  > il  nous  donne  tout  fon  fecours.  Quoique  le  Patriarche 


(1)  l'eifpicuum  cit  xn  nubis  iirum  elfe  , 
ut  vcl  obtemperemus  iilius  confUiit , nec 
nos  ullam  necefTitatem , ne<;tie  tyninnidem 
pari  ab  illo.  Cbryfif»  Concionc*  a»  de  La- 
ïaro , p.  tom.  i* 

(k)  Etenim  6c  hoc  & illud  eft  poftrum 
in  noftra  poteftate,  ut  vel  in  genennam 
incidamusy  vei  regnum  con(equamur  : 
^ueniam  Drus  fie  vcluit.  Ecce  enim , in- 
quit , ignem  & aquam  r ad  quod  volueris 
ext(  ndes  manum  tuam  . . • Ideo  namque 
te  iibrro  arbitrio  prarditum  fecit  Deus , ut 
ne  poftea  accures  eum  quaft  neceftîtate  col- 
ligatus.  Chry/oft,  Homil.  14  in  Epift.  1 ad 
Cor.  p.  iiOf  tom.  to« 

{x')C9nverJm  étHtcm  vUens  tês 

Jtyutnt  i , dtat  tii  : Qtttd  qmxntis  ? Hinc 
docemur  Deum  donis  non  prarrenire  vo- 
luntates  noftras;  frd  ubi  nos  increpîmns , 
cum  volun  atem  prrmifîmus,  tune  plori- 
inas  iUe  liobisdat  lalucis  occaftonts.  Cbry- 
/f/L  Homil.  ] 8 in  Joan.  p.  107  , tom*  8.^ 


(7)  Oportet  nos  primum  bona  eiigerey 
& cum  elegerimus  ^ tune  aftert  quz  Tua 
font.  Non  prarvenit  noftras  voluntates , ne 
perdat  noftrum  librrum  arbitrium.  Quan* 
do  autem  nos  elegerimus,  tune  nobis  mut* 
nim  affert  auxilium.  Chryfiji.  Homil.  i a iœ 
Epift.  ad  Hebr.  p.  114,  tom.  la. 

(1)  hsbtfttei  antefn  tMmJrm fftritnm  fdti  f 
pc,  Illud  nimirum  oftenderevoiens,quod 
initio  credere  , & parère  vocanti , noftrar 
eft  bonr  mentis:  at  pcftquam  ja^a  ftierinr 
ftdei  ftindamenta  y ;am  opus  eft  auxilio  fpi« 
rinis , ut  in  nobis  perpettto  maneat  incon" 
cufTa  & incxpugifabilis  : nrque  enim  Deus,- 
neque  TpiritOs  gratia  noftrum  pr^cnic 
propoHnim  ; Tcd  rametiî  vocet , expeclar 
tamen^ut  Tpente  propria  volunrate  ac- 
cedafpus,  ac  tum  demum  cum  accefleri- 
mus,  nobis  fùum  torumexhibet  auxilium.* 
Chryffift,  Homil.  in  huoc  iocum.  tom. 
pjg.  id4- 
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Jacob  en  fût  appuyé,  il  avoit  (a)  fait  auparavant  de  fon  côté  tout  ce 
qui  dépendoit  ae  lui  ;foyons  donc  pcrfuadés  que  quelques  efforts  que 
nous  faffîons,  nous  ne  pouvons  néanmoins'rien  faire  de  bien,Ti  nous 
ne  fommes  aidés  de  ce  fecours  céleffe,car  de  même  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  rien  faire  de  bien  fans  ce  fecours  ; de  même  auffi 
nous  ne  pouvons  l’obtenir , H nous  n’avons  fait  de  notre  côté  ce  qui 
cft  en  nous.  Ainfi  la  (i)  vertu  ne  dépend  pas  feulement  de  nos  foins 
& de  nos  travaux  , mais  encore  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  n’eftpas(c) 
même  poffiblc  de  faire  quelque  chofe  de  bien  en  la  maniéré  qu’il 
■eft  convenable  , fi  l’on  n’eft  aidé  de  la  grâce.  Suppofons  (d) 
donc  que  vous  foyez  dignes  de  louange , & que  vous  pofiëdiez 
la  grâce  & le  don  de  Dieu  , 8c  que  le  jugement  que  les  hommes 
font  de  vous  en  vous  louant , ne  foit  pas  mux,  encore  ne  devriez- 
vous  pas  vous  en  élever î Car  vous  n’avez  rien  de  vous,  vous 
avez  reçu  tout  de  Dieu.  Pourquoi  donc  vous  vantez-vous  d’avoir 
ce  que  vous  n’avez  pas  ? Si  vous  dites  que  vous  l’avez  , les  autres 
l’ont  aufll  avec  vous  : & vous  avez  reçu  non  feulement  quelque 
grâce  en  particulier  , mais  tout  ce  que  vous  avez  ; puifquc  tout 
ce  qu’il  y a de  bien  fait  ne  vous  appartient  pas  , mais  vient  de 
la  grâce  de  Dieu.  Sera-ce  la  foi  ’ Mais  elle  vient  de  la  vocation. 
Sera-ce  la  remifilon  des  péchés  ? Les  dons  du  Saint-Efprit  ? La 
parole  de  la  Doûrine  ? Les  vertus  ? Mais  vous  avez  reçu  tout  cela 
de  la  grâce  de  Dieu.  Qu’avez-vous  donc, je  vous  en  prie , que  vous 
n’ayez  reçu  & que  vous  puifiîez  dire  avoir  acquis  par  vous  - mê- 
me? Il  n’y  a rien.  Quoi  vous  l’avez  reçu  8c  vous  vous  en  élévez  ? 


(.i)  Licet  (uperno  przfidio  fâi'tus  Cuerit 
Jacob,  attamen  quod  liium  erat  prias  exhi- 
bait. Ita  fane  & noi  perfuadeamus  nobis 
licèt  millies  nitemur,  nihil  tamen  prorAis 
leâe  agere  pofle , nifi  /uperno  auxilio  ad- 
jutot.  Sicui  enim  nilï  illo  Aiblîdio  fruantur, 
nihil  unquam  poflumus  reâe  agere  : ita  ni/i 
quod  noftrum  ell  attulerimut , non  poteri- 
mus  /iipemum  auxilium  obûnere.  Htmil. 
JP  in  Gtn.  ttm.  4 , f,  fig. 

(t)  Viden  quomodo  modelle  agere  do- 
ceatChriflus,  o/lcndens  virtutem  non  ex 
noftro  Audio  tantum  , fed  etiam  ex  lûper- 
nâ  gratià  pendere.  Htm,  lÿ  ta  iiaiih,  um, 
7,h^St, 

{e)  Neque  enim  poflibile  eft  bonum  ali- 
quod  nos  reâe  agere, non  adjutos  fupernd 
gratii.  Htm,  ly  ta  Gtn.  ttm.  4,  f,  141. 

( d J Ponamus  autem  ce  dignum  laude 
efle , & verc  gratiam  & donum  habere  , 
nec  comiptum  efte  hominum  judicium: 
nequt  fie  oponebat  altum  Tapere.  Nihil 


ex  te  habes , Ted  d Deo  accepifti.  Cur  ergo 
te  habere  fimules  id  quod  non  habes/  Ac 
tu  hoc  habes , & alii  tecum.  Hrgo  cum  ac- 
ceperis  habes,  non  hoc  vel  illud,  fed  cm- 
nia  quz  habes , non  enim  baic  tua  reâe 
faâa  liint , fed  ex  Dei  gratia  proveniunr. 
Si  fidem  dixeris,  ex  vocatione  ilia  venit  ; 
fi  remiflionem  peccatorum , fi  charilnuta, 
fi  doârinz  verbum , fi  virtutis  ; omnia  in- 
de  accepifti.  Quid  ergo  habes , quzfo  te  , 
quod  non  acceperis  ; fed  ex  teipfo  reâe 
acquifieris  / Nihil  dicere  poflis.  Sed  acce- 
pifti, gt  ideo  altum  fapis  / Ideo  certe  opor- 
lebat  teipfiim  deprimere ',  non  enim  tuum 
eft  id  quod  tibi  datum  eft  , Ted  dantis.  Si 
enim  accepifti , ab  illo  accepifti.  Si  ab  illo 
accepifti , non  rem  tuam  accepifti.  Quod 
fi  non  rem  tuam  accepifti , cur  altum  /a- 
pis,  quafi  rem  tuam  babens?  Quamobrem 
fubjungic  ; Si  autem  accepifti , quid  g'.o- 
riaris  quafi  non  acceperis.  Ciryjtfl,  Hom. 
Il  in  I ad  Cor.  tom.  lo,  p.  pg. 

il 
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il  falloir  au  contraire  vc^is  en  humilier  ; car  ce  qui  vousa  été  aon- 
né  n’efl  pas  de  vous  mais  de  celui  qui  vous  l'a  donné.  Si  vous 
l’avez  reçu  ; c'eft  de  lui  que  vous  l’avez  reçu  •,  fi  vous  l’avez 
reçu  de  lui , cela  ne  vous  appartenoit  donc  pas.  Que  ficela  ne  vous 
appartenoit  pas  : pourquoi  vous  en  élevez  vous  comme  s’il  vous 
appartenoit?  C’eft  donc  avec  raifonque  l’Apôtre  dit;  Si  vous  l’avez 
reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-^ous  comme  fi  vous  ne  Paviez  pas 
reçu  î Mais  pourquoi  (a)  Jefus-Chtift  n’appella-t-il  pas  faint  Ma- 
thieu en  mcme-temsque  faint  Pierre , faint  Jean  & les  autres  Ap^ 
très  î Comme  il  les  a appcllés  dans  le  tems  qu’il  fçavoitqù’ilslui 
obéiroientÿ  ila  aufti  appellé  faint  Matthieu  au  moment  qu’il  fçavoit 
que  cet  Apôtre  le  fuivroit.  C’eft  pour  la  même  raifon  qu’il  appella  S. 

Paul  après  la  RéfurreéKon.  Car  celui  qui  pénétré  le  fond  des  cœurs 
fçavoit  en  quel  tems  chacun  d’eux  ebéiroit.  1 1 n’a  donc  point  appellé 
S.  Matthieu  des  le  commencement , lorfque  foncœur  étoit  encore 
trop  endurci  ,mais  après  un  grand  nombre  de  miracles, &aprcsavoir 
érabli  (a  réputation  ,&  lorlqu’il  le  connoiflbitdifpoféà  lui  obéir. 

XIX.  Nous  lifons  dans  faint  Paul  que  Pefprit  de  Dieu  nous  SaUn*:*®- 
foulage  & nous  aide  dans  nosjbiblejfes.  D’où  nous  apprenons  (a)  1““' 

que  la  grâce  ne  nous  accompagne  pas  feulement  dans  nos  tra- 
vaux & dans  nos  dangers;  mais  qu’elle  coopéré  encore  avec  nous 
dans  les  chofes  les  plus  faciles, & que  par  tout  elle  prête  fon  fccours. 

L’Apôtre  ajoute  : Nous  ne  fçavons  pas  ce  que  nous  devons  demander 
â Dieu  dans  nosprieres  , pour  le  prier  comme  il  faut.  Marquant  par 
ces  paroles  le  grand  foin  que  le  Saint- Efprit  prend  de  nous.  Car 
nous  avons  beloin  pour  cela  même , c'eft-à-dirc  pour  prier , du  fe- 
cours  de  Dieu , tant  Thomme  eft  foible , & n’eft  rien  par  lui-même. 

Nous  avons  aulll  befoin  (a)  de  fon  fecours*  pour  faire  la  guerre 
aux  démons.  Etudions  nous  à les  vaincre(j^);  fi  néanmoins  cetou- 


{•)  Sed  cur  non  cum Petro , Joanne  & 
aiiit  TocaTÎt  eum  ? Ut  tune  Uiac  venii  cum 
feiret  honiinet  obtempenturot  eflê  , fie 
tune  Mattbjtum  vocavit , cum  futurum 
eum  efle  noverat.  Propterea  eûam  Pau- 
lum  poft  refurrefiionem  pifeatut  eft.  Nam 
qui  corda  fcnitawr , 8c  occulta  mentinm 
pcrrpicit , Iciebat  quandonam  quifque  eo- 
rum  obfecuturui  efiêt.  Ideoque  non  initio 
Vocavit  ilium , cura  adhuc  duriore  eflet 
animo  , lêd  poftiêxcenta  miracula  , cum 
lama  fiia  percrebuifiet , quando  ilium  no- 
▼erat  ad  obtemperandum  aptiorem  efle. 
}Um,  )o  m Alaril.  »m.  J47. 

(»)  Pergit  (Apoftolns)  : Similittr  ait- 
•cm  (ÿ  Sfirititi  oHxi  taiar  injirmiimiim  of 
frit ...  Ut  difeas  non  in  laboiibus  tantum 

Tome  IX. 


te  pericuUi  tibi  g rattam  adeCe , léd  etiam 
eara  in  iis  quz  nciliora  videntur , tecum 
coopetari , 8c  ubique  fuam  conferre  opem, 
fiibjungit  : Sam  ^ttii  ut  afartit  tremut , 
mijcimms,  Hxc  porro  dixitutmultam  er^a 
nos  providentiam  oftenderet . . . Etenim 
ad  eam  rem  Dei  ope  egemus  : ufque  adeà 
homo  infirmus  eft  le  ex  Te  nihil.  Cbryfif. 
Homil.  14  in  Epift.  ad  Rom.  pag.  {8;, 
Tom.  g. 

(P  AUud  quoqne  bellum  eft  hoc  gra- 
▼ius  , ubi  nobii  maxime  liiperno  auxilio 
opus  eft  , quod  geritur  contra  poteftates 
adveriarias.  Cirjfifi.  Expof.  in  Pral.  143, 
pag.  458,  Tom.  î. 

(jf)  Hoc  Iblum  curemut , quomoJo  dii^ 
boluffl  vincamus.  Imo  veto  hoc  opus  non 

Vwv 
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vrage  dcpcnd  de  nos  foins  : car  il  eil certain  qye  celaidépendF 
abfolument  de  la  grace;c’cft  pourquoi  tous  nos  foins  doivent  s’em- 
ployer à obtenir  de  Dieu  cette  grâce  , & à attirer  fur  nous  fon 
afliuance.  ^ui  fera  en  eÿét  contre  nous  , fi  Dieu  efi  pour  nous  ? Sa 
grâce  nous  cfl  encore  néceffaire  pour  vaincre  (A)  toutes  lortes  de 
tentations  , foibles  ou  violentes.  Et  encore  que  nous  foyons  très- 
forts  ,,fi  le  fccours  de  Dieu  nous  manque  , nous  ne  pouvons  (») 
réfiller  à la  moindre  tentation.  Ce  qui  eft  vrai  non-teulement  de 
nous  qpt  fommes  vils  & abieâs , mais  dé  faint  Paul>  de  faiiit 
Pierre,  de  faint  Jacques.  S’ils  font  privds  du  lecours  célefte.  ils 
font  facilement  vaincus,  fupplantés  & renverfes.  Mais  Dieu  efi 
fidele , dit  l’Apôtre  il  ne  permettra  pas  que  vous  Joyez  tentés  au 
delà  de  vos  forces  y&il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  we- 
me,nfin  que  vous  puijfez  perjeverer.  Il  nous  loutient  donc  & nous 
fortifie  non  feulement  danslestentarions  qui  paffent. nos  forces: 
mais  aufll  dans  celles-là  même  qui  ne  femblent  pas  les  lurpaffer,. 
lorlque  nous  y avons  contribué  les  premiers  de  notre  part  par 
notre  zélé  , par  notre  ardeur  , par  notre  efpérance  en  lui , par 
nos  aûions  de  grâces  & par  notre  patience.  L’infenfibilitc  de  faint 
Pierre  (k)  qui  fe  chauffoit  apres  avoir  renonce  Jclus-Ghrift  ,. 
nous  fait  voir  combien  la  nature  humaine  efl  foible,.  quand  Dieu 
nous  abandonne.  La  chute  de  cet  Apôtre  n’arriva  pas  félon  la 


noftri  ftudü  ell , fed  gradx  Dei  toium. 
Unum  nobis  cuix  lit , u(  nobû  ejui  gra- 
tiam  attrahamus  ,.ut  iUud  nobis  auuljum 
conciliemos  : Si  Dm  fttntSù  , fns<  nn- 
tt*  ntt  ? Homil.  i;  ûiAâ..Apoft. 

pag.  iij. 

( & ) Fidtlls  tfi  Otu!  jmi  mn  pmitimr 
vts  mtari  /uf»  id  fiui  firfiu.  Ergo 
(unt  tentationes  quz  ferri  non  pofl'unt. 
Et  quznam  illz  ! Omnes , ut  iu  dicam  ; 
poteftas  enim  in  Oei  nutu  flta  eft  , <]uani 
per  voluntatis  nollrx  renteneiam  anrahi- 
jnus.  Quamobrem  ut-  dilcas  & videas  , 
qnod  non  folum  illas  quznoAram  fupe- 
rani  poteAatem  , fëd  neque  hafee  huma- 
nas  poffimns  fineillius  auxilio  facile  ferre, 
fubjunxit:  Std  /•du  emm  untMÙnt  frt- 
vrntum  , ut  fmâmrrt.  Ncque  enim 

illas  moderatas  , ut  dixi , propria  rirtaie 
feremus  : fed  in  hit  quoque  ejus  egemus 
auxilio  , ut  cas  perradamus , & antequam 
penradamos  feramus.  Ipfé  namque  patien- 
tram  dat , & promtam  liberationem  af- 
(én  ; ita  Ut  hac  ratione  tentatio  ferri  pof^ 
fit.  Hoc  enim  fubindicarit  diceni  ; Ruirt 
ttitum  Ht  f*Uiiii  fmjHutrt  , omniaque  illi 

wiriliuit.  Cbtffifi  Hqnùl.  14  in  Epift,  i 


ad  Cor.  pag.  tii  & ara  , Tom.  lo. 

(i)  Quamvit  omnium  robuAifluni  û- 
mus  ac  validifTnni,lï  illius  abfit  auxitium, 
ne  mediocii  quidem  poterimus  tencationi. 
relîftere.  Sed  quid'ego  de  nobis  rilibut  St 
abjeâit  loquorf  Liect  Paulus  fit  aliquix 
aut  Petrus , licct  Jacobus  lubfidio  corlefli 
privatus , facile  vincitur , SC  fupplantanir 
& concidk ....  Qnocirca  dscit  etiam 
Pauluf  : Ftddit  Dm  , fut  un  fudeiur  vtt 
Itutari  fufra  id  fuid  ftttjlii  ; frd  ftuut  ' 
tum  ttntatinr  ^avtutum  , ut  ftjhiii  fu^f“ 
ntrt.  Non  enim  tantfim  , inquit , fupra . 
vires  inferri  tentationem  non  finit , fed 
eciam  inipfa  quz  pro  ratione  virium  ad- 
hibetur  , nos  fuflentans  adeft , & nos  cor- 
roborât , cùm  nos  prions  quz  noAraruni' 
funt  panium  conrulerimus , exempli  eau* 
fa  , alacritatem  animi  , fûem  in  ipfûm  , 
gratiamm  aâionem , tolerantiam , patien-  - 
tiam.  Cbtjftfl.  Homil.  in  paralpticum  de- 
miCum  per  teâum.  p.  34  & 3^  > Tom.  3.. 

(it)  Brat  autem  FttTus  ftjut  Sÿ  câU/ûeirus  ‘ 
'1.  Papz  ! Quanto  tempore  dêtinebatur- 
fervent  ille  & furiofus  cum  Jefus  abduce- 
retur , neque  poflea  movetur  , fed  fe  ca- 
lciacit3  ut  difeat  quan»  ût  oaturz  infic~ 
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iremarque  de  faint  Chryfoftome  (/)  , pour  avoir  été  froid.cnveft 
Jefus-Chrift  , mais  parce  qu’il  éroit  dénué  (m)  de  la  grâce.  Sça- 
■chez , ajoute  ce  Pere  (») , que  le  renoncement  de  faint  Pierre  ne 
vint  pas  tant  de  fa  négligence  âc  de  fa  làchété  , que  de  ce  que 
Dieu  Tabandonna  à lui-même , afin  de  lui  apprendre  a mieux  con- 
noître  la  mefure  des  forces  humaines  ; à mieux  obéir  aux  en- 
feignemens  de  fon  Maître  , à ne  s’élever  pas  au-delTus  des  autres , 
& a fe  perfuader  que  fans  Dieu  on  ne  peut  rien  faire , & que 
fi  le  Seigneur  ne  hdtit  une  maifon  , c’efi  envain  que  travaillent  ceux 
, qui  la  bâtijfent.  En  effet , faint  Pierre  connut  par  fa  propre  exoé- 
rience  que  l’amour  qu’il  avoir  pour  Jefus-Chrilln’étoitrieni^ 
fa  grâce.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  permit  cette  chute  pour 
l'utilité  même  de  faint  Pierre  : car  ayant  vu  qu’il  réfidoit  a fes 
paroles  par  un  excès  de  chaleur,  il  ne  le  poufiTa  point  à le  renon* 
cer  , mais  il  l’abandonna  & le  laifla  à lui-même  fans  lui  porter 
de  fecours , faifant  (p)  voir  jufqu’où  alloit  la  foiblefië  de  la  na. 
cure  humaine.  Ce  qui  nous  apprend  que  fans  la  grâce,  l’ardeur  de 
la  volonté  de  l’homme  ne  fuffit  pas  (pour  le  bien)'&  que  la  grâce 
ne  nous  peut  fervir  de  rien  fans  la  bonne  volonté.  L’exemple  de 
Judas  & de  faint  Pierre  en  ell  une  preuve.  Judasayant  reçu  beau- 
coup de  fecours  ( de  Jefus-Chrift  ) n’en  a tiré  aucun  avantage, 
parce  qu’il  n’a  pas  voulu  s’en  fervir  & y correfpondre  de  fa  parc. 
Saint  Pierre  ap  contraire  , quoiqu’il  eût  cette  bonne  volonté  , 


tnUas  , cum  .nos  Oms  «lercrit.  -Chrjftfi. 
Homil.  8}  in  Joann.  pag.  4p)  , Tom.  8. 

(t  ) Itaque  f Pnius  ) non  quod  firigidiu 
«flêt , fed  qaod  faperna  iradatus  edet  ope, 
cecidit.  Cbtjf.  Hom.  73  in  Joan.  p.  430. 

(w;  Hic  ( Petrus  ) graviflûno  lapfu  ce- 
cidit , ut  omnes  fciunt  ; <juia  enini  graiia 
nudatui  ell , infirmitat  e)us  appanut  de- 
ferente  k Dei  cura.  Ckrjfift.  Homilia 
habita  in  piart^rio  , pag.  319,  Tom.  11. 

(n)  Scias  quod  nencio  (Pciri)  non  tam 
état  Ibcordia:  ac  ne^igentix  , quàm  ex  eo 
quod  Deus  eum  deferuerat , trudiens  ut 
humanam  feiret  menTuram , & non  repu- 
gnaret  iis  qux  dicebantur  à magiftro  , ne- 
que  magis  quàm  alii  altum  faperet  ; fed 
iciret  quod  abfque  Deo  nibü  potell  fieri, 
Oc  quod  ; Hiji  Dêminmt  dtdijitAVtTit  Jommm , 
fimflr*  lakrMmt  qni  ddificant  tam.  Chr^afi, 
Homil.  3 1 in  EpiQ.  ad  Hebrx.  pag.  a88 , 
Tom.  II. 

f»)  Quid  yis , Petre  ? Dicît  ille  (]eCus) 
Vtnftui,  & tu  dicis,P«j(r»»i.'  Experi- 
dnento  itaque  di&es  dilcâiQnemtuu&  fine 


liiperna  gratia  nihil  eCe.  Unde  jialam  ell 
lapfam  ilium  ad  utilitatem  Pétri  permi- 
filTe.  Voldbat  quidem  Chiillus  his  pro- 
.latis  verbis  ipfum  inflruere.  Quia  vers 
ille  in  vehementia  liia  perfeverabat  ; non 
injecit  quidem  neque  impulit  ad  negatio- 
nem  , led  dereruit  ut  fuam  cdiTccret  in-|- 
firmitatem.  ChrjfijI.  l^omil.  73  in  Joan. 

I pag.  4iÿ. 

(frj  Ulum  (Petrum)  cohibuit  (ChriHus) 
non  ad  negationem  impellens , abfit  t fed 
auxilio  fuo  vacuum  rellnquans , humant 
que  naturx  infirmitâtem  demonllraiis . . . .^ 
Magnum  hic  dogma  accipimus  , non  Tuf-  , 
ficecc  hominis  fervorem  , nifi  fuperna , 
adlît  gratia , itemque  nihil  nos  à fuperna 
gratia  juvari , nilî  voluntatis  Iludium  ad- 
fît.  Et  hxc  ambo  ollendaut  Judas  St  Pe  • 
trus  : ille  namque  multo  fiiltus  auxilio  , 
nihil  bine  fruâus  percepit , quia  noluit , 
nec  fua  contulit  ; nie  veto  cum  propofîto 
voluntatis  , quia  miUo  fultus  auxilip  lap- 
liis  ell.  Cirj/ifi,  Homil.  8t  in  Matth.  pag. 
JS(  & 787. 

Ymij 
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tombanéaiunoins^parcequ’U  n’étoitappuyé  d'aucun  iecours.  Dieu 
n’a  rien  (^)  omis  pour  relever  Judas  de  fa  chute  niais  ce  traître 
n’a  pas  voulu  s’eu  relever.  Vous  me  demanderez  peut  être  , die 
(c)  laint  Qiryfolloroe,  comment  un  homme  que  Jefus-  C hrift 
^voic  appelle  à l’Apoûolae  »a  pu  tomber  dans  un  crime  fi  hor- 
rible î j c vous  réponds  que  la  vocation  de  Dieu  ne  contraint  pcr> 
Tonne  , 8c.  qu’elle  ne  fait  aucune  violence  à la  volonté  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  embralTcr  la  vertu.  Il  exhorte  , il  donne  de 
lalutaires  confeils  , & nous  engage  par  toute  forte  de  maniérés 
à être  gens  de  bien  v mais  il  nous  lui  réililons , il  ne  nous  im- 
pofe  point  de  nécefiltév  ce  n’eil  point  ,dit  encore  ce  Pere  (d)  , 
par  force  ou  par  néccillté  que  Dieu  a coutume  de  nous  rendre 
bons  r le  choix  qu41  fait  de  nous  n’eft  point  accompagné  de  vio> 
lence  y mais  de  perfuafion.  £t  afin  que  vous  compreniez  que  la 
vocation  ne  contraint  perfonne , voyez  combien  il  y en  a qui  pc- 
riflent  après  avoir  été  appeUés.  C’eft  donc  une  chofe  confiante 
qu’il  efl  au  pouvoir  de  notre  libre  arbitre  de  nous  lauver  ou  de 
nous  perdre 

Sur  U Pr^de-  X X.  Dicu  a préparé  aux  Elus  le  Royaume  des  Geux  des  le 

ftinaiion.  Commencement  du  monde,  & avant  qu’ils  fuifent  nés  , parce  qu’il 
fçavoit  ce  qu’ils  deviendroieiu  un  jour.  Venez,  leur  oit- il , vous 
qui  avez  etc  bénis  par  mon  Pere  , poflèdez  le  Royaume  qui  vous 
préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Quel  bonheur, 
(o)  yditfaint  Chrifoflome , peut  être  comparé  à celui  d’être  béni 
par  le  Pere  même  ? D’où  peut  veniç  un  11  grand  bonheur  à l’hom- 
me, Se  comment  peut-il  mériter  une  telle  ^oire  ? Le  voici  : J’ai  eu 
faim, dit-il  ,&  vous  m’avez  donné  à manger  ^ j’ai  eu  foif  , Se  vous 


(f)  Jndam , càm  cecidiflet  Tohiit  (Chri- 
~th»)  erigere  ; 8c  ut  furgem , nihil  non 
iecit , Ted  Ule  noluit.  CktjJtfl.  ExpoC  in 
Pfal.  144  , pag.  473  » Ton».  }. 

( r)  Judas  proditor  faAus  e&.  E t quo- 
iBodo  talis  Eiâus  eft  , inqaie,  , Tocatus 
à Chrifio  ! Quia  Dei  vocatio  nullnm  co- 
gn  , nr<}ae  Tiolentiam  infrrt  troluntati 
connn  qui  nolunt  rirtutem  eligere  ; fed 
iiortanir  datque  confîlium  , atque  omaia 
facit  8t  operatnr  ut  fuadeat  eSe  bonos  : 
fi  TCio  quidam  répugnent , non  nereflita- 
tem  inféit.  Ckrj^iji.  Homil.  8o  in  Manh. 
pag-  770  , Tom.  7. 

( / ) Non  neceflitate  aut  vi  Deus  bonos 
bcere  folet , neque  eleflio  ejus  eft  tio- 
lenta , fed  d fuafioneperficitur.  Ut  autem 
ditcas  Tocationem  non  vim  inferre , per- 
pende  quoi  vocati  perierint.  Uade  ptlam 


eft  in  noftro  fitam  efle  arbitrio  yel  (âlu- 
trm  Tel  perditionem  noftram.  Cirjfiflr 
Homil.  47  in  Joanu.  pag.  i8i , Tom.  8. 

Pmris 

lirm  vtkiyre^mum  Mmu  €»nfiiiiniti9em  mmmji. 
Hoc  nomen  quot  quanti  Tqne  bonis  aqui- 
parari  poteft,quot  benediâi  fint,  te  à Patte 
benedifti  ! Et  undenam  tanto  honore  di- 
gnati  funt  ! Quxnam  caufa  luit  i Efkrni 
tntm  fÿ  dtdt/hi  mibi  mcuntuccne  , jfrrtd  |S 
■ffcnm  JtJiflis  miH.  Quanti  honons,  quan- 
ta beatitudinis  verba  ? Non  dicit , Acci- 
pite  , fed  hereditate  poflidete  qualî  pro- 
prium  , quafi  paternum  te  yeftrum  , jam. 
olim  Tobis  debitum.  Antequam  enim  el^ 
fetis  , inquit , hxc  TObis  parafa  erint  ^ 
quia  feiebam  tos  taies  e(Te  nituros.  Qtrjf,. 
Homil.  in  Matth.  Tom.  ^ , pag.  760.. 
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m’avez  donné  à boire.  O paroles  pleines  de  joie , de  confolation 
& d’honneur  pour  ceux  qui  mérireronc  de  les  entendre  ! Une  leur 
dit  pas  , Recevez  le  royaume , mais  pofledez-le  comme  votre  hé. 
ritage  , comme  un  bien  qui  eil  à vous , que  vous  avez  reçu  de 
votre  pere , & qui  vous  eft  dû  de  tout  tems.  » car  je  vous  l’ai  pré- 
paré avant  même  que  vous  fufliez  nés , lâchant  que  vous  feriez 
ce  que  vous  êtes.  Læ  même  Pere  expliquant  ces  paroles  de  l’A- 
pôtre : » Avant  que  Jacob  & Eiaü  fuirent  nés , & avant  qu’ils  euf- 
M fent  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal  ; afin  que  le  decret  de  Dieu 
» demeurât  ferme  félon  fonéleéHon;  non  à caufe  de  leurs  oeuvres, 

» mais  à caufe  de  l’appel  & du  choix  de  Dieu  , il  fut  dit  à Re. 

» bccca  : L’aîné  fera  alTuietti  au  plus  jeune  félon  qu’il  ell  écrit  : 

J’ai  aimé  Jacob  , & j’ai  tun  Efaü.  Doù  (b)  vient,  dit.il , que 
Jacob  a été  aimé  , & Efaü  haï  ? Ccll  que  l’un  étoit  bon  & l’au. 
tre  mauvais;  & d’où  vient  qu’avant  qu’ils  fulTcnt  nés , Dieu  avoit 
dit  : L’aîné  fera  aflTujetti  au  plus  jeune  ? Cell  que  Dieu  n’attend 
pas  comme  nous  , devoir  la  fin  des  chofes  pour  juger  fi  un  hom- 
me fera  bon  ou  mauvais  ; il  le  voit  dès  avant  quHl  foit  né . . . . 

C’ell  donc  par  un  effet  de  la  prefcience  qu’il  a choifi  Jacob  8c 
rejetté  Efau  :8c  il  a connu  des  le  premier  jour  celui  qui  feroic 
bon , & celui  qui  feroit  mauvais. 

XXL  Jefus-Chrill  n’ell  pas  mon  (c)  feulement  pour  fes  amis  . 

& pour  les  proches , mais  auflî  pour  fes  ennemis , pour  les  tyrans , "ij, 

pour  lesimpoffeurs,  pour  ceux  qui  le  hailTent , pour  ceux  qui  l'ont  homme*, 
crucifié  j qu’il  fçavoit  avant  la  création  du  monde  devoir  être  tels 
& lefquels  prévoyant  il  a créés  , furmontant  fa  préfcience  par  fa 
bonté.  Il  a même  verfé  fon  fang  pour  cela,  & il  a été  immole  pour 
eux.  Ce  n’cft  (d)  pas  pour  les  fidèles  fculs  qu’il  eft  mort , mais 


( m)  Qaa  iginir  Je  eaufa  hic  quidem 
amabatur.illc  autem  odio  habitut  tïl!  Qua 
de  eaufa  hic  ferviebat , iUe  imperabat  ! 
Quia  hic  malus,  ille  bonus  erar.  Atqui 
■Uis  nondumnads,  iUe  honorabatur , hic 
condetnnabatur:  illis  enim  nondum  natis, 
dicebu  Dens  ; Jtrvitt  niman.  Geo. 
VT  1 S).  Cur  esgo  hoc  dixit  Oeus  ! Quia 
non  expeâac  ut  homo  , à rerum  exitu  vi- 
dere  quis  bonus , quis  non  talis  lit , fed 
antea  vides  quis  bonus  , quis  non  talis 
erit , . . Hoc  enim  prarfeientix  eft  , quod 
ex  ipfa  parturitione  eligeretur , ex  primo 
namque  ifte  , & bonum  & non  Salem , de 
novit  d!  prxdicavit.  Ciryfêfi,  Homil.  li 
ad  Rom.  Tosn.  pag.  éi  I. 

(«y  Hzc  (uns  verba  Filii  Oei  : hxc  y«> 


niens  ille  etiam  operibus  exhibuit  : nec 
pro  amicisfolum  & fuis  morcuus  eft,  led 
pro  inimicis , pro  tyrannis  , pro  prxfti- 
giatoribut,  pro  odientibus  le  , pro  cruci- 
nnntibus  quos  ante  mundi  conftitutionem 
tues  fore  feiebat , & cum  prxiciret , crea- 
vit , bonitate  fua  prxfcientiam  vincens  > 
pro  iiftpie  faMuinem  fuum  fudit , pro  ii( 
necari  fe  pallus  eft.  Chry/tf.  Homil.  de 
Anathemate , pag.  691  , Tom.  1. 

(y  ) Apoftolus  in  Epiftola  ad  Romanos 
dicit  : Msdrs  frmit  Dit  (ÿ  ttmum  m 
grmù*  Hmim  ]tfm  Chrifiim  fimris  nCundsvii. 
Ut  gntia  Dei  pro  omnibus  guftaret  mor> 
tem.  Non  pro  ftdelibus  folum  , fed  pro 
univerlb  orbe  terrx.  Nam  iplê  quidem 
inortuu*  eft  pro  omnibua.  Quid'tam  an— 
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Eour  tour  le  monde.  Il  s’eft  livré  Iiû-mcme , dit  l’Apôtre  , pour 
i rédemption  de  tous  ; rendant  ainfi  témoignage  à la  vérité  , 
dans  le  tems  oui  avoit  été  marqué.  Mais  c^uoi  donc, demande  faine 
Chryfoftome(z).Jefus-Chrifts’eft-il  livre  pour  la  rédemption  des 
GentilsFPerfonne  n’en  doute,  répond  ce  Pere.  Mais  comment  tous 
n’ont-ils  pas  cru  en  en  lui  ? C'ell  qu’ils  n’ont  pas  voulu;  car  il 
a fait  pour  leur  falut  ce  qu’il  devoir.  Chacun  de  nous  , ajoute- 
t-il  , n’efl  donc  pas  moins  redevable  à Jefus-Chrill  que  s’il  n’étoit 
venu  que  pour  nous  feuls  en  paniculier  , puifqu’il  ne  fe  feroit 
pas  moins  offert  de  fouffrir  les  mêmes  peines  pour  un  que  pour 
tous*,  & il  eft  vrai  de  dire  qu’il  a la  même  charité  pour  unfeul 
que  pour  tous.  De  forte  que  la  viéUme  qu’il  a offerte  pour  toute 
la  nature  humaine  étoit  fufHlante  pour  tous  les  hommes  } mais 
il  n’y  a que  ceux  qui  ont  cru , qui  ont  profité  du  bénéfice  de  la 
rédemption  (a). 

ri  m*  XXII.  Dieu  félon  l’Apôtre , veut  que  tous  les  hommes  foient 

Tauver  tous  let  fauvés  , & viennent  à la  connoiflance  de  la  vérité  (b).  Comment 
homme».  donç,dit  S.  Chryfoftome,  tous  ne  font-ils  pas  fauvés , fi  Dieu  veut 
qu’ils  le  foient  ^ C’eft  répond-il  que  la  volonté  des  hommes  ne  fuie 
pas  toujours  celle  de  Dieu  : car  pour  lui , il  ne  contraint  perfon- 
ne.  Vous  me  direz  peut-être , ajoute  ce  Pere  {c'\ , que  tous  ont 
péché  & font  privés  de  la  gloire  de  Dieu  ! Si  donc  tous  ont  pé- 
ché , d’où  vient  que  les  uns  font  fiuvés  & c^ue  les  autres  perif- 
fcnt  ; C’eft  que  tous  n’ont  pas  voulu  venir  a Dieu  , qui  de  fon 
côté  a fait  ce  qu’il  devoir  pour  que  tous  fufifent  fauvés , puifqu’il 


tem , li  non  omnet  credidermit  l Ipd 
9Uod  Itium  erat  iraplevit.  Ciryfifl.  Hootil. 
4 in  F.pift.  ad  Hcbr.  pag.  41  , Tom.  ix. 

(t)  Jtfri  Ctrijlui  Mit  /nrntiffiim]  rt- 
dtmtitntm  frt  tmaiims  , ttfiimtnimm  ttm- 
ftrikmi  fuis.  Numouid  etiam  , die  mi- 
hi , pro  gentilibus  1 Etiam.  Et  ChriAus 
•juidern  pro  gentilibus  mornius  eft  : tu 
veto  pro  illis  orare  non  vit.  Quomodo 
igitur , inquiet , non  credidcfum  Quia 
noluerunt  ; tuas  iile  tamen  partes  impl^^ 
vit.  Chffifi.  Homil.  7 in  i EpiA.  ad  Ti-  ' 
moth.  pag. 

(4)  Prxterea  veto  dedarat  hoc  quoque 
pat  efle  , ut  quilque  noArtim  non  minus 
agat  eratiat  ChriAo  , quàm  R propier  ip-' 
<um  folum  advenifiet.  Neque  enim  recu- 
Taturus  erat  vel  ob  unum  tantam  exhibere 
dirpenfationem , adeô  unumquemque  ho- 1 
siiinem  pari  caritatis  modo  diligit , quo 
diligit  otbeqi  UBiverAmi.  l^taque  viâi-] 


ma  quidem  pro  totd  oblata  eA  naturl , 
ac  Aifiiciebat  omnibus  rervandit.  Cxteruin 
foli  illi  qui  credidenint  , Aint  qnrbus  ûAii 
Aiit  beneficinm.  Ckryftf.  in  cap.  x EpiA. 
ad  Galatat.  pag.  693  & d94s  Tom.  10. 

Paulus  dicit.  Qui  vuli  tmast  tu— 
miuti  ftlvt  Jttri  (J  ad  aguiiimt  vnitattm 
vtnirt.  Quomodo  igitur  non  omnet  falvt 
Sunt , A vult  omnes  falvot  fieri  i Quia 
non  omniura  voluotas  ejus  voluntatem 
’ lêquinir  : ille  veronemini  vira înrert.CAr7- 
/*yt.  Homil.  dt  Ftriad.  rtfrtknf.  tom.  3', 
p.  1x8. 

(r^Atqui,  inquiet,  Omutt  ftctavtmrtt 
(ÿ  frivmiur  fitfid  Dti.  Si  igitur  omnes 
peccaverunt , cur  alii  Talvi  Aunt , alii  per- 
eunt  } Quia  non  omnes  accedere  volue- 
I runt.  Nam  quod  ilium  fpedat , omnes  tal- 
vi  (àâi  funt.  Nam  omnes  Aint  vocati. 
Cbrjfifi.  Hom.  16  in^EpiA.  ad  Kom.  tom. 

9 , p.  dtp.  * 
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fcs  a tous  appelles.  Or  fi  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
£au  vez , il  cîl  donc  jufte  ae  prier  pour  tous  ; s’il  veut  que  tous  foient 
iâuvés  ) nous  devons  le  vouloir  aufii  r & fi  nous  le  voulons , il  faut 
donc  prier  pour  tous  v car  il  convient  à ceux  qui  veulent  le  fa- 
lut  des  hommes  de  prier  pour  eux.  Saint  Chryloftome  en  cxpll- 

auant  CCS  paroles  de  l’Apôtre  , fous  le  bon  platjir  de  fa  volonté  , 
iftinguc  (e)  en  Dieu  deux  volontés  par  rapport  à la  damnation 
ëterncllc , une  volonté  première  par  laquelle  Dieu  veut  que  ceux 
qui  ont  [^ché  ne  périffent  point  ; une  volonté  fécondé  par  la- 
quelle il  veut  que  les  méchans  périûént. 

XXIIl.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  a fondé  l’Eglife  , d’où  vient  que  i>EgU&i 
les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elles.  Les  Empe- 
reurs payens (f) , Augufie,  Tibere , Caïus , Néron , Vclpafien  j. 

Tite  & tous  les  autres  jufqu’au  tems  du  bienheureux  Conuantin  ,■ 

Font  perfécutée,.les  uns  plus  cruellement , les  autres  moins:  mais 
ils  n’ont  pû  la  détruire.  Pourquoi  cela  ? C’eft  que  perfonne  n’a 
détruit  (gj  ce  que  Jefus-Chrift  a édifié  ; Se  perl’onne  n?a  édifié 
ce  qu’il  a détruit.  Il  a édifié  l'Eglife  , & perfonne  ne  fçauroit  la 
ruiner.  Il  a détruit  le  Temple , & nul  ne  pourra  jamais  le  relever. 

Les  Juifs  fe  font  efforcés  de  détruire  l’EjKÜfo  > & ils  n’ont  pû  en- 
venir  à bout.  Ils  ont  fait  tous  leurs  emrts  pour  rebâtir  leur 
Temple  , mais  inutilement.  Il  eft  plus  facile  que  le  foleil  s’o'bf-- 
curcifte,  que  l’Eglife  s'éteigne  , parce  qu’elle  eft.  plus  précieufe' 
que  le  Ciel , & qu’elle  eft  appuyée  fur  un  fondement  plus  folide. 

Le  Ciel  a été  créé  pour  l’Eglife  , Sc  non  l’Eglife  pour  le  Giel^ 


(J'  Imitare  Deam.  Si  vuii  omAcs  ho- 
mines  falros  fieri , jure  pro  omnibut  oran- 
dum  eft.  Si  Tult  iUe  omnei  lâlvos  fieri , tu 
etiam  velis.  Si  vit  autem,  precare  : nam 
Tolentiunrcft  precari.  CkrjJtfi,  Homii.  7 
in  I.  ad  Tim.  tom.  a,  p.  fgf; 

(»)  Eft  Tolumai  princept  & quat  proce- 
dii  ; eft  etiaiQ  alia  Toluntat.  Ut  puta  , vo- 
luntas  prima  eft  ut  non  pereant  qui  pecca- 
lunt  : voluntas  Tecunda  eft,  ut  qui  faâi  funt 
■lali , pereant.  Ctrjftf.  Hom.  i ad  Epheft 
tom.  a , p.  fi 

(/)  Dixit  ( Chriftns ) Smftr  btmc  bttnm 
mdi]U*k9  lEfsltJiêm  ntfsm , tÿ  prrra  inftri  ntn 
frtvtütimiu  édvfjm  tmnu . ..  Gentilet  erant 
Imperatorei , Augufttu,  Tiberiur,  Caïus, 
Nero',  Vefpaftanus,  Titus,  & poft  ilium 
omnes  ufque  ad  tempus  beati  Conftantini 
Imperatorii  ; omnelque  illi , alii  minus  , 
süii  vehementius  Eccleftam  oppugnabant  ; 
oppugnabant  tamenomnes,  Ckryfêfi.  inLib. 

CirifiyuJ!$  Dnu,  tom.  l,j>.  {78. 


(g)  Viden'  quomodo  quac  illezdi&cavit, 
nemo  deftruit  ; & quz  ille  deftnixit  , ne- 
mo  ardifteavit  ! Ædificavit  Eccleftam  , 8t 
nemo  ipfam  deftrncre  poteft  ; deftruxit 
templum , & nemo  ipfttm  reftaurare  valet; 
idque  tam  diutumo  tempore  : quamvis  il- 
lam  deftruere  tentaverint , non'potuere  ta>' 
men  ; quamvis  hoc  denub  excitare  conati'- 
ftnt,  fniftramoliti 

(i)  Facilius  eft  Iblem  extingui , qudm 
Eccleftam  deleri.  Quis,  inquit , ifta  przdi- 
cat  ! Is  qui  eam  fundavit.  Cttluih  (f  irrr»  < 
umjiknnt,  fti  vnht  mtm  mm  trmnfitmmt. 
Harc  non  modo  dixit , fed  & complevit  a '■ 
cur  enim  illam  magis  fiindavit  quàm  cœ,  - 
lutn  ? Siquidem  eft  cœlo  pretioftor  Eccle- 
fta.  Quare  conditum  eft  coelnm/  Propter 
Eccleftam',  non  Ecclefta  propter  ccelum  :• 
ccelum  conditum  eft  propter  hominem,. 
non  homo  propter  ccelum.  Cbrjfi/t.  Hom. . 
4 in  iliud  y léi  iSmnmum  , « , p.'i  1 W • 
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Elle  e(l  comparée  dans  ITaïe,  àunc  montagne  à caufe  qu’elle 
eil  invincible  par  la  i'olidicé  de  fa  doébine.  Cm  comme  la  fer- 
meté des  montagnes  feroit  inviolable  aux  efforts  de  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  les  abbattre , que  ni  les  armées  dont  ils  les  en- 
vironneroient  de  toute  part , ni  les  arcs  qu’ils  banderoienr  pour 
les  percer  de  leurs  flèches , ni  les  piques  qu’ils  lanceroicnt  pour 
les  renverfer , ni  toutes  les  machines  de  guerre  dont  ils  fe  pour- 
roient  fervir  , ne  feroient  point  capables  d’y  faire  la  moindre 
brèche , & ne  ferviroient  qu’a  faire  voir  la  foibleflTe  de  ceux  qui 
auroient  eu  la  témérité  d’entreprendre  une  chofe  fl  impofGble  ; 
de  même , tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  à l’Eglife , ont  eu  la 
confuflon  de  montrer  leur  propre  foiblefle  y ians  pouvoir  lui 
donner  la  moindre  fccoufle.  Ils  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
1a  blefler  ; les  traits  qu’ils  ont  lancés  contre  elle  , ont  été  fans 
force  & fans  vigueur  : de  il  fe  font  vus  vaincus  par  la  patience 
de  ceux  à qui  ils  vouloient  faire  reflêntir  les  effets  de  leur  puif« 
fance.  L’Eglife  s’cft  étendue  dans  tous  les  pays  de  l’univers 
& chez  toutes  les  nations.  Elle  occupe  .toute  la  terre  (k)  : en* 
forte  qu’il  y a maintenant  peu  d’idolâtres  ; Se  que  les  autels  > les 
temples  , les  idoles  Se  toutes  les  autres  fuperftitions  payennes  , 
n’ont  lieu  qu’en  peu  d’endroits.  C’en  ce  que  faint  Chryfoftomc 
regarde  comme  un  effet  de  la  puifTance  de  Jefus-Chrifl  , qui 
avoit  prédit  ces  merveilles , & qui  les  a faites.  Les  révoquer  en 
doute , x:’efl  avoir  perdu  l’efprit.  Ce  Pere  compare  fouvent  l’Ë- 
giife  avec  l’Arche  de  Noé , & dit  (/)  : que  comme  l’Arche  a au* 


(i)  Montcm  aaiem  Tocat  Prophcta  Ec- 
clefîam , & inexpugnabilia  dogmaca.  Qucm 
admodum  enim  fî  ijuis  adverfut  montes 
inimmeros  objiciai  excxcitui,  arc  us  ten- 
dentes , haAas  TÎbrantes , machinas  admo- 
Tentes  ; iUos  <]uidem  nuUo  damno  aificere 
potenint , fed  conTumpta  propria  fortitu- 
dine  recèdent  ; lie  & quicumque  Eccleham 
impugnaverunt , hanc  quidem  non  Ixfe- 
runt , Ted  Aia  amifla  potentla  pudore  (iint 
affefti,  dum  terrèrent  foluii , dum  telis  im- 
peterent  infirmati , dum  agerent  à patien- 
tibus  deviâi.  Ctrjftp.  in  cap.  a Kâix, 
p.  so.  eod.  tom. 

Nunc  (Ecclefia)  univerTam  terram 
occupât  , omnemque  locum  , montes  , 
faltus,  colles  ; ecenim  & maria  & gentes 
l'ub  foie  polïtas  omnes  apprebendit  ; cùm 
impietas  apud  paucos  jam  obtineatt  atque 
arz , teinpia , idola  , omnia  fublata  fur- 
tint,  fefta  item,  initiationes , fumus,  ni- 


dor  te  profanz  eonciones.  Quomodo  igi- 
tur  talis  tantaqne  res  , tôt  oblatit  impedt- 
mentis  tam  confpicuum  finem  habaerit  , 
& exitum  eeritati  fidem  beientem  ; ni£ 
dirina  qnaedam  & inriâa  viniu  ejus  w 
hzc  przdixit  8c  perlêcit  ! Nemo  lue  w 
contradixerit , nifi  admodum  ialàniat , ac 
mente  captus  fit.  Cbryjtfi,  in  libro 
ChrifUn  fit  Onst  ,p.  {78  fie  {79, Tom.  I. 

(/)  Quemadmodum  in  me^o  mari  fer. 
vabat  eos  area  ^ intus  erant  : fie  fie  om- 
nes qui  errut,  lervat  Ecclefia  : vertun  area 
Terrabat  tantum,  Ecclefia  quiddam  am- 
plius  perficit.  Exempli  cauTa  , radonis  ex- 
pertes uimutes  ferravit  : radonis  exper- 
tes homines  accipit  Ecclefia,  nec  Tervat 
tutum , (êd  etiam  immutat.  Cortum  ac- 
cepit  area, fit  conrumemifit  : Ecclefia cor- 
vum  accipit,  & colurnbamemittit  : acci- 
pit lupum,  Ac  orem  ilium  emittic.  Cum 
enim  ingreflut  hue  fuerit  homo  rapax  fit 
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trefois  fauve  au  milieu  du  déluge  de  toute  la  terre  ceux  qui  s’y 
étoient  renfermés , l’Eglife  fait  la  meme  chofe , mais  d’une  ma- 
niéré plus  excellente.  Car  l’Arche  ne  faifoit  que  conl'crver  ceux 
qu’elle  portoit , dans  le  même  état  qu’ils  y étoient  entrés  : elle 
avoit  reçu  le  corbeau , & elle  le  renvoya  corbeau.  Mais  l’Eglife 
change  les  corbeaux  en  colombes , & rend  agneaux  les  loups 
memes.  Si  un  trompeur , un  ravifleur  du  bien  d’autrui  entre  dans 
l'Eglife;  après  y avoir  été  indruit  de  la  parole  divine  , il  charge 
d’elprit  > & de  loup  qu’il  étoit , il  devient  brebis  ; puiîqu’en  effet 
les  loups  raviffent  ce  qui  ne  leur  appartient  pas , au  lieu  que  la 
brebis  abandonne  fa  propre  laine.  L’Apôtre  , en  appellant  l’E- 
glife , dans  le  titre  de  fa  première  Epître  aux  Corinthiens , PE- 
glife  de  Dieu  (») , fait  voir  qu’elle  doit  être  une , fi  elle  eft  de  Dieu  , 
& non  pas  feulement  unie  ; il  fait  voir  aufli  qu’elle  doit  être  une 
non-feulement  à Corinthe , mais  par  tout  le  monde  ; car  le  nom 
d’Eglife  eft  un  nom  d’union  & de  concorde , & non  de  fépara- 
tion.  Le  fchifme  romp  l’unité  ( 0 ).  C’eft  un  crime  fi  grand  , 

au’un  faint  homme  que  faint  Chryfoftome  ne  nomme  pas  (p)  , 
ifoit  que  le  fang  du  martyre  n’eft  pas  capable  de  l’effacer.  En 
effet , dites-moi , ajoute  ce  Pere  , pour  quel  fujet  vous  êtes  mar- 
tyr , finon  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Pourquoi  donc  vous 

Îui  prodiguez  votre  vie  pour  Jefus-Chrift  , délolez-vous  fon 
Iglife  pour  laquelle  il  a donné  fon  ame  ? Je  vous  le  dis  St  je 
vous  le  protefte  (^) , caufer  une  divifiondans  l’Eglife , n’eft  pas  un 
moindre  mal  que  de  tomber  dans  l’héréfie  même. 

XXIII.  La  chute  de  faint  Pierre  ne  préjudicia  point  à la  pri- 
mauté  que  jefus  - Chrift  lui  avoit  accordée  ; & quoique  cette 
chute  fut  un  grand  mal , le  Sauveur  ne  laifia  pas  de  la  lui  accor- 
der de  nouveau  & de  lui  donner  fintendance  de  l’Eglife  dans 


frauduor,  ubt  divinorum  doârinâ  cloquio- 
rura  audiverit,  mutât  mentem,  & prolupo 
fit  ovis.  Siquidem  lupus  aliéna  tapit, at  ovis 
etiam  lanain  Tuam  concedic  .Ckryf.  Hom. 
in  terrzmotum  & Lazanim,p.783,tom.  I. 

(»s)  £cr/ryî.t  Dri  tjt  Ctrmtbi.  Eccle- 
fiam  autem  Dei  rocat  ( Apoftolqs  ) often- 
dens  oportere  efle  unitam.  Si  enim  Dei  eft, 
unita  & una  eft  , non  Curinthirolum,  fed 
etiam  in  toto  orbe.  Eccleltte  quippe  no- 
men  ,non  reparationis;liidunionis  &con. 
cordiz  nomen  eft.  Cbrffrji.  Hom.  i in  Ep. 
I ad  Cor.  p.  4 , tom.  i o. 

(«)  Si  l'cliirmata  (eflent  j unum  periilTet. 
Nam  quod  integrum  eft , cùm  in  multa  di- 
viditur , non  modo  non  nuiita  efficitur  : 

' Tome  IX, 


fed  quod  unum  erat  périt.  Talis  eft 
matum  natura.  Qbryjofi,  HomiL  3 in  £piA. 
1 ad  Cor.  p«  15. 

* (f)  Dixic  autem  virquidam  fan^s  quld* 
dam  quod  magnam  pra*  le  fert  audaciam^ 
fed  ïamen  ell  eloquutus.  Quid  hoc  eft  au- 
tem ? Dixit  ne  languinein  quidem  marty- 
rii  polfe  delere  hoc  peccaram.  Namdic 
mihi , quam  ob  caufam  ei  martyr  f An  non 
propter  Chrifti  gloriam  ? Qui  pro  Chrifto 
aniraam  pofuiftiyquid  popularis  l!ccie(îam« 
pro  cuaChriftus  fuam  profudit  animam? 
Cbry/êfi,  Hom.  ii  in  £p.  ad  EphtTp.  8tf. 

(f)Propterca  dico  & proteftor,  icc’e- 
fiam  feindere  non  minus  efle  ma!uif'«quam 
incidtrein  hxreftffl.  Ibid.  ^ag.  88« 
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tout  le  monde  (r).  Saint  Chryfoftome  (j)  appelle  cet  Apôtre,  le 
Prince  du  chœur  Apodolique  , la  bouche  des  difciples,la  co- 
lomnc  de  l’Eglife  , raffermiflemcnt  de  la  foi , le  fondement  de 
la  confeflTion  , le  pêcheur  de  l’univers , & dit  de  lui  qu’il  a retiré 
les  hommes  du  fond  de  l’erreur  pour  les  élever  au  ciel. 

XXIV.  En  louant  l^cncreufe  liberté  du  gran'd  Prêtre  Azarias 
qui  ne  voulut  point  fournir  que  le  Roi  Ozias  ufurpât  les  fondions 
facerdotales , làint  Chryfoftome  marque  bien  nettement  la  difïe* 
rencc  qu’il  y a , entre  la  puUTance  iécuUére  & l’ecclédadique. 
Ozias , dit-il  (r)  , entra  dans  le  iaint  des  faints  & voulut  lui- 
même  offrir  de  l’encens  , difant  qu’il  en  étoit  digne  : étant  Roi 
il  veut  ufurper  le  facerdoce.  Prince  , demeurez  dans  les  bornes 
de  votre  puiffance  : qui  font , dit  faint  Chryfoftome  , différentes 
de  celle  de  la  puiffance  faccrdotale.  Les  droits  dü  Roi  ne  s’éten- 
dent que  fur  les  chofes  de  la  terre  : mais  ceux  du  Sacerdoce  vont 
plus  loin  , fuivant  qu’il  eft  dit  : Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la 


(r)Gravem  poft  ilium  caTum  j nam  nul-  j 
lum  négation!  par  malum  : fed  tamen  poft 
tantum  malum,  iterum  eum  ad  priorem 
honorem  rerehii  ; Ecclelîz  prxfeâuram 
iplî  ( Petro  ) per  univerfum  mundum  tra- 
didit.  Chjftft.  Homil.  5 de  Poenitentia, 
pag.  3 1 1 , tom.  1. 

(r)  Petrus  chori  ApoftolorumPrinceps, 
os  difcipolorum  , columna  Ecclefîx  , fir- 
mamentum  ftdei  , confeftîonis  fundamen- 
tum , orbis  tenrarum  pifeator , qui  genus 
noftrum  ex  proftindis  errorum  in  coelunt 
adduxit.  Cbry/tfl.  Homil.  de  decem  mil- 
liumtalentorum  Oebitorc,  p.  4,  T.  J, 

(r)  Ozias  cùin  eflet  Rex  diademaie  re- 
dimitus , quoniam  erat  juftus , elacus  eft 
animo  , majore  fpiritu  concepto  quàm 
pro  dignitate  , ingreflus  eft  in  lemplum. 
Et  quid  dicit  Scriprara  ! IngnJftiS  tfi  SimSa 
SanStram  , «iqar  , Pela  aJtIm  iiumjum.  a 
Tarai,  16,  Rex  cum  fit,  Sacerdotii 
principatum  nftirpat  ; Vtia , inquit , <sd*/irr 
imtnjmm  ; quia  juftns  fum.  Sed  mane  intra 
tuos  terminos  ; alii  Tant  lermini  Regni , 
alii  termini  Sacerdotii  : verum  hoc  illo  ma- 
lus eft.  nie  quidem  ea  que  fiint  in  terris 
ibrtitus  eft  adminifttanda  : czterum  Sacer- 
dotii jus  è fiipernis  defeendit:  Qmacimaat 
tnim  hgavtriiii,  (ÿc.  Régi  ea  qux  hic  fiint 
commifla  fiint , mihi  cceleftia  ; mihi  cùm 
dico,Sacerdoiem  intelligo.  itaque  cdm  vi- 
deris  Sacerdotem  indignnm , ne  traducas 
&cerdotium.  Non  cnim  oportet  damnare 
res , fed  eum  qui  re  bona  male  utitur  : 
quandoquidem  8c  Judas  proditor  fuit,  ve- 
nun  non  ob  id  auufatui  pido  Apoftolicos, 


fedillius  animus  ; neccrimen  eft  facerdo- 
tii , fêd  malum  animi.  Régi  corpora  com- 
mifla  font , Saeerdoti  anime.  Rex  refidua 
pecuniarum  remittit , Sacerdos  autem  re- 
fidua peccatorum.  llle  cogit , hic  exhor- 
tatnr.  lUe  necefiîtate  , hic  confilio  : ille 
habet  arma  fenfibilia , hic  arma  Ipiritnalia; 
ille  bellum  gerit  cum  barbaris , mihi  bel- 
lum  eft  adversùs  datmones.  Major  hic  prin- 
cipatus  , propterea  Rex  caput  fiibmittit 
Bianui  facerdotis,  & ubique  in  veteri  Scrip- 
tura  Sacerdotes  inungebant  Reges.  Verum. 
Rex  ille  fiia  tranfilienr  fepu  , modumque 
regni  tranfgreflus  , conatus  eft  aliquid  ad- 
dere , atque  ingreflus  eft  in  templum  cum- 
autoritate  incenfiim  adolere  volens.  Quid 
igitur  làcerdos Non  licet  tibi  Ozias , ado- 
lere incenfimt.  Sed  Sacerdotibus  illud  da- 
tum  eft.  Non  tuum  eft  hoc,  fêd  meum  . . . 
Rex  autem  Ozias  non  fbftinuit  admonî- 
rionem , fèd  arrogantia  inflatus  ingreflus- 
eft  Templum  , aperuit  Sanâa  Sanaorutn- 
volens  adolere  incenfiim.  Quid  autem 
Deus^Ubi  igitur  Sacerdos  conteiiitus  eA  , 
dignitafque  Sacerdotii  concnicata  , nec 
quidquam  prxterca  poterat  fiicerdos  ; nara 
Sacerdotis  eft  tantum  arguere,  libéra mque- 
przftare  admonitionem  . . . Poftea  quam 
igitur  arguilTet  Sacerdos,  Rex  autem  non- 
ceffiflet,  fed  arma  moveret , clipeos  & 
haftas , fiiaque  uteretur  poteftate , ibi  fâ~ 
cerdos  dicit;  Ego,  inquit,  quederat  oÆcit 
ptaiftiti , nihil  amplius  pofliim  , fiiccurre 
Sacerdotioquodconculcatur,  leges  violan- 
tur,  fàs  fiibvenitur.  Chrjftfi.  Homil.  4 in 
Ulttd  VUi  Dtmiammt  p.  iz?  & iz8,  tom»^,. 
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Terre  fera  délié  dans  le  ciel , &c.  Dieu  a confié  au  Roi  les  chofes 
<erreftres , & à moi  les  céleftes.  Quand  je  dis  à moi , c’eft-à-dire  , 
aux  Prêtres.  Lors  donc  que  vous  voyez  un  Prêtre  indigne  de  fon 
miniftere , ne  méprilcz  pas  pour  cela  la  dignité  du  Sacerdoce. 

Quoique  Judas  fut  un  traitre , on  ne  peut  blâmer  l’Apoflolat  : il 
faut  s’en  prendre  à la  mauvaife  volonté  du  dcferteur.  Ne  vous  en 
prenez  donc  point  au  Sacerdoce  , mais  à l’abus  ou’en  font  les 
médians  Prêtres.  Les  corps  font  fournis  au  Roi  & les  âmes  aux 
Prêtres.  Le  Roi  remet  les  dettes  temporelles  , & le  Prêtre  remet 
les  péchés.  L’un  contraint , l’autre  exhorte  ; l’un  emploie  la  né- 
cefnté  , l’autre  fe  fert  de  confeils  ; l'un  a jles  armes  fenfibles  , 
l’autre  des  armes  fpirituelles  ; l’un  fait  la  guerre  contre  les  bar- 
bares , l’autre  contre  les  démons.  L’autorité  du  Prêtre  eft  donc 
plus  grande  que  celle  du  Roi , & défi  pour  cela  que  le  Roi  baiflê 
, fa  tête  fous  la  main  du  Prêtre  , & que  dans  l’ancien  Teflament , 
les  Prêtres  oignoient  les  Roi».  Mais  Ozias  outrepaflant  les  droits 
de  fa  jurifdiâion  & l’exercice  de  fa  puiffance  , entra  dans  le 
Temple  avec  force  , & voulut  offrir  de  l’encens.  Que  dit  à cela  le 
Prêtre  ? Il  ne  vous  eft  pas  permis  d’offrir  de  l'encens.  Voila  une 

Sénéreufe  liberté.  Voilà  une  ame  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
e flatter  baffement.  Il  ne  vous  eft  pas  permis , ajoute-t-il , d’en- 
trer dans  le  fanduaire , ni  d’y  offrir  de  l’encens , cela  m’eft  ré- 
fervé.  Cette  remontrance  eft  fans  eftêt.  Le  Roi  entre  dans  le 
Temple , il  ouvre  le  Saint  des  Saints  pour  y offrir  de  l’ence.ns. 

Le  Prêtre  eft  méprifé  , la  dignité  du  Sacerdoce  eft  foulée  aux 
pieds.  Mais  le  Prêtre  n’a  point  d’autre  droit  que  de  reprendre 
& d’avertir  avec  liberté.  Ozias  ne  veut  point  lui  céder , il  prépare 
même  des  troupes  & des  armes , voulant  agir  d’autorité.  Alors  le 
Prêtre  s’écrie  : J’ai  fait  ce  qui  étoit  de  mon  devoir , je  ne  puis  plus 
rien  y Seigneur  défendez  votre  Sacerdoce  qui  eft  foulé  aux  pieds  : 
on  viole  les  loix  , on  renverfe  la  juftice  y prenez  leur  défenfe. 

XXV.  Mais  en  même  - tems  que  faint  Chryfoftome  releve  le  sur  le 
pouvoir  des  Prêtres , il  établit  iblidement  celui  des  Princes  & »oir  de« 
des  Magiftrats , reconnoiffant  qu’ils  font  conftitués  de  Dieu  pour  *ât*f*r 
faire  fleurir  la  Religion , pour  entretenir  la  paix  & le  bon  ordre  fobâflanccci^ 
dans  l’Etat  y 8c  pour  arrêter  le  crime  que  la  licence  ne  manque. 
roit  pas  de  produire.  En  effet , s’il  n’y  avoit  point  de  Magiftrats 
dans  les  villes , nous  mènerions , dit  ce  Pere  ( « ) , une  vie  plus 

^•1)  si  Magiftratuf  de  civintibui  abftu-  I tea,  & nos  dévorantes,  padperiorem  po- 
lens,  ferisirrationabilibus,  magis  irratio-  ! tentioT,  manTuetioremaudacior. ...  Multi 
mbilemdegemusTitam  inter  nos  morden- 1 advitiumlpeâantes,  ni(!  hune  imminen- 
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715  :SAINT- JEAN^CHRYSOSTOME, 

lauvage  que  celle  des  bêtes  féroces.  Nous  nous  dévorerions  » nous 
nous  mangerions  les  uns  les  autres  ; le  riche  accableroit  le  pauvre , 
le  cruel  maltraitcroit  celui  qui  eft  doux.  Si  les  mcchans  n'ap- 
préhendoient  point  d’être  punis  , ils  rempliroient  les  villes  de 
mille  maux  : ce  que  faint  Paul  a prevu  quand  il  a dit  : Il  n'y  a 
point  de  puijpmce  qui  ne  vienne  de  Dieu  , toutes  les  puijfannces 
ne  jubfiflcnt  que  par  Jbn  ordre.  Ce  qu’ell  dans  les  maifons  l’ar- 
rangement des  matériaux  , la  puilTancc  fcculiérc  l’efl  dans  les 
villes.  Otez  les  liaifons  qui  entretiennent  un  bâtiment  ^les  mu- 
railles tombent  d’elles-mcmes.  Otez  les  puüTances  de  la  terre , 
& la  crainte  qu’elles  impriment  , les  familles  , les  maifons  , les 
villes  , les  nations  (?  ruineront  d’elles  - memes  ^ perfonne  ne  les 
retenant  plus  par  la  crainte.  Saint  Chryfollome  en  parlant  de 
l’injure  faite  à Théodofe  par  le  renverfement  des  ftatues , marque 
bien  nettement  jufqu’où  il  poulToit  Ion  relped:  pour  les  têtes  cou- 
ronnées. On  a ofïènfé,  dit-il  (x) , celui  qui  n’a  point  d’égal  fur 
la  terre  : c’ell  un  Empereur,  le  fouverain  & le  Chef  de  tous  les 
hommes  : ayons  donc  recours  au  roi  célellc , & l’appelions  à notre 
fecours.  C’eft  à tous  les  hommes  (y)  & non-feulement  aux  fécu- 
liers  , mais  aux  Moines  & aux  Prêtres  que  l’Apôtre  ordonne 
d’être  fournis  aux  puiflances  fupérieures;  FuOiez-vous  Apôtre 
ou  Evangélifte  , ou  Prophète  , vous  n’en  êtes  pas  moins  obligés 
de  leur  être  fournis , & cette  foumilHon  n’efl  point  contraire  à la 
piété.  C’eft  de  tout  tems  qu’on  s’eft  (z) 'accordé  à contribuer 
de  quoi  faire  fubfifter  les  Princes  les  Magiftrats  , puifqu’ils 
négligent  leurs  propres  affaires  pour  prendre  foin  de  celles  du 
public  , & qu’ils  (acrifient  leur  repos  aux  intérêts  & à la  con- 
fervation  des  peuples. 

XXVII.  Ceux  qui  étoient  admis  à recevoir  le  Batêmc  s’y  (a) 


tetn  timorem  haberent , infinitis  utique 
inalis  civitates  implevifenc  ,quz  Paulus 
quoque  co^ofeens  dicebat  : K«n  tntm  efi 
Kifi  i Dit  I (ÿ  fmt  file/lMti , 
À Du  trimait  funt.  Quod  enim  in  domi- 
bus  fâciunt  l^onim  contignationes , hoc 
Magiflratus  in  civitatibus  : & iîcut  Ci  illos 
iîifittleris , diflbluti  parietes  per  CeCe  cor- 
ruunt  •,  ita  Ci  ex  mundo  MagiAratiutollas, 
& honim  metum  , & domus  & civitates , 
& genres  cum  multa  in  Te  licentia  corruent, 
nemine  exiftente  qui  coniineat,  repellat , 
& poenx  timoré  eos  quiefeere  perTuadeat. 
Cbryft/t.  Tom.  II,p.  74. 

(x)  Aufus  eft  qui  non  habet  parmn  ullum 
fuper  terram  : Imperator  enim  eft , (âfti- 
gium  & caput  omniumfuper  terram homi- 
num.  Propterea  ad  rupremuniregein  coih 


I ftigiamus , ilium  in  auxilium  invocemns. 

' tm.  Tom.  Il,p.  1;. 

(7)  Oftendens  Apoftolus  hoc  omnibus 
imperari , Sacerdotibns  & Monaebis  , ncc 
fzcularibus  tantum , hoc  ab  exordio  décla- 
rât , dicens  : Ornais  amaia  ftii/lttitaa 
failimifiiiK  fuidita  J!t,  Et  fi  Apoftolui 
elfes , & fi  Evangelifta  & Propheta , Sc  R 
quivis  alius.  Neque  enim  hzc  fubje^o 
pietatem  fubvertit.  Chrjfip,  T.  p , p. 

(t)  Ideo  jamolimex  commuai  decreto 
ftatutü  eft  ut  Magiftratus  d nobis  alerentur, 
quia  domeflicis  negleâis  rebus  de  publicis 
(bUiciti  funt , & inhisotium  totum  impen- 
dunt , quo  noftra  fervantur.  Uni.  p.  éSp. 

(a)  Hi  triginta  dies  vobis  palzftrz , gym- 
nafiorum  & exercitationis  loco  (unt..Chr;^ 
Cachée,  i.  ad  Ilium,  p. 
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prëparoient  pendant  trente  jours.  Avant  que  de  le  recevoir  on  les 
exhorroit  (è)  & on  les  obligeoit  de  renoncer  à (c)  Satan , à fes  pom- 
pes ,&  à fon  culte  Ils  ajoutoient  : Erjc(d)m’unisàvous,  Chrift. 
Enfuite  ils  faifoient  (e)  profedîon  de  croire  en  la  refurreâion  des 
morts.  Apres  quoi  on  les  (/)  plongeoit  dans  l’eau.  Lorfqu’ils  rece- 
voient  le  Batéme,ils  étoient(^)  nuds  pieds, couverts  feulement  d’u- 
ne tunique.  Il  paroît  qu’il  y avoit  quelque  différence  dans  la  m.!- 
nierede  renoncer  à Satan , dans  l’Eglile  d’Antioche  &‘dans  celle 
de  Conftantinople  ; cardans  une  Homélie  (A)  prononcée  en  cette 
dcrnicre  ville,  faint  Chryfoftome  dit,  que  le  Catéchumène  après 
avoir  renoncé  à Satan  , à fes  pompes  & à fon  culte , renonçoit  en- 
core à fes  Anges.  On  n’y  donnoit  pas  le  Batcme  comme  ailleurs  le 
jour  de  la  (1)  Pentecôte , que  ce  Pcrc  appelle  la  métropole  des  Fê- 
tes: 8c  la  raifon  (k)  qu’il  en  donne,c'eft  que  les  Fideles  uniquement 
occupés  en  ce  jour  , de  ladefcente  du  S.  Efprit , renvoyoienten  un 
autre  tems  toute  autre  occupation.  Il  inveélive  fouvent  (/)  contre 
ceux  qui  differoient  leur  Batême  jufqu’à  la  mort , & fait  voir  à 
combien  de  dangers  ce  délai  les  expofoit.  On  donnoit  au  Batcme 
(m)  divers  noms,  comme  de  bain,  de  régénération  , d’illumination, 
de  fépulture , de  circoncifion  , de  croix.  Le  Batême  (»)  fe  confé- 
roit  au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  On  (0)  ne  dou. 


(i)  Cur  patres  noftri , itiilTis  aüis  anni 
pariiUus , hoc  tempore  initiandos  cITe  Ec- 
clefi*  fiiios  lege  ftatuenint , volebani  di- 
cere , & cur  poft  doârinam  , dilcalceatos 
rot  & exutos  nudts  pedibus , una  tunica 
opertos  ad  exorcilantium  voces vos  traai^ 
miitunc.  IM.  p,  117  & ai8. 

(r)  .Si  vocis  illius  recorderis , quamdum 
facris  initiareris,  emififti  : abrenuncio  tibi, 
Satana,  & pompr  cur,  & cultuituo.  IM, 
Catech.  i.  ad  lilum.  p,  144. 

(J)  Et  conjungor  tibi  ChrMle.  IHd. 

(r)  Hoc  quoque  in  6ne  addimus , quan- 
do  fumus  baptiliindi,  jubemes  dicere  , Cre- 
do in  rerurreaionera  mortuorum , & in 
hac  fide  baptiramur.  Htm.  40.  in  1.  ad 
Or,  f.  379-  Ttm.  10. 

(/)  PoUqipm  enim  hoc  confefli  fumus 
cum  aliiis^nc  demittimur  in  foncem  fa- 
crorum  iHorum  fluentorum.  IM. 

(g)  Tom.  X , p.  117.  UH  fmfrn. 

{i)  Deinde  ne  per  alios  te  expugnet  di- 
ctt , & pompr  tur  , & cultui  tuo  & Ange- 
lis  cuis.  T tm.  X,  Htm.  7.  *d  Ctitjf.  f,  |70. 

(i)  Idcircà  non  ilatim  Spirirum  miüc, 
fed  in  Pentecofte.  Q«od  6 quit  dixerit  : 
Cux  nos  non  hoc  tempore  baptifamus.' 


Refpondebimusgratiam  eanderntunefuiflè 
qur  nunc  eft;  ied  mentem  fûblimiorem 
nunc  eSe  quod  jejunio  prrparecur.  Htm.  i. 
» AS.  AftS.  Ttm.  9 ,ftg.  10. 

(k)  In  EccleGa  Domini  feilivitas  dum 
feftivitaii  fuccedit  , ad  lêlê  mutuo  nos 
iranfmitcunt.  Nuper  itaque  feAum  Crucii 
relebravimus,  PaÏTionis,  KcfurrefHonis,  ac 
deinde  Domini  no Ari  Jefu  ChriAi  in  coelos 
Afeenfus  ; hodie  tandem  ad  ipfum  culraen 
bonorum  provedti  Aimus,  ad  ipfam  métro- 
polim  fcAonim  evaAmus.  Ttm.  a , Htm.  a.. 
di  Ptntii.  far.  ^9. 

(/)Fortalfe  multos  avenimus  ne  nunc 
accipiam  baptilma  : verum  non  hac  ilia 
de  caufa  diximus;  fed  ut  qui  jam  accepe- 
runc  , in  multa  maneant  temperantia  & 
modcAia.  At  meiuo  , dicet  aliquis  ; A me- 
tueres,  accepiAcs  utique  & fervaAes.  Htm. 
i.  in  AS.  Aftfl.f.  Il,  T.  9. 

(m)  Homil.  x;,  in  Joann.Tom.  8,  pag, 
146.  & Catech.  I ad  Ilium,  p.  xx8.  T.  1. 

(«)  Ter  hoc  fit , ut  difeas  vinutem  Pa- 
iris  & Filii  & Spiriiûs  lânAi  hrc  omnia 
implere.  Htm.  xj.  » Jtnn.  f.  146,  Ttm.  t. 

(*)  EA  Sclavacrum  Judrorum,  fed  gra- 
tix  lavacro  longe  inferius  : & hoc  eniia. 


7t8  saint  jean-chrysostome; 

toit  pas  qu’il  n’efiàçât  tous  les  péchés  ; c’eft  (p)  pourquoi  faîne 
Chryfoftome  veut  que  l’on  pleure  ceux  qui  meurent  fans  Batême. 
Nous  (y)  recevons  auffi  dans  ce  Sacrement  la^gracc  & le  Saint- Ef- 
prifjce  qui  met  le  Batême  (r)  de  Jefus-Chrift  beaucoup  au-deffus 
de  celui  de  faint|Jean  & des  J uifs.Mais  fi  le  Batême( r)  lave'  tous  les 
crimes  commis  aupara  vant,  nous  devons  aufiînous  y dépouiller  (tl 
de  nos  mauvaifes  habitudes.  Quelle  que  foit  fon  efficace  , il  ne  (u) 
fuffit  pas  néanmoins  non  plus  que  la  foi , fans  les  bonnes  œuvres  , 
& il  ne  (;r)  nous  fert  de  rien^fi  apres  l’avoir  reçu, nous  menons  une 
vie  déréglée.  Le  Batême  (y)  a toutefois  la  force  d’effacer  non-feu- 
lement les  péchés,  mais  encore  de  nous  fantificr.  line  peut  être  (*;) 
réitéré  , & c’eft  par  la  pénitence  qu’on  fe  relevc  des  chûtes  que  l’on 
a faites  depuis  le  Batême.  C’étoit  l’ufagc  («)  d’habiller  de  blanc  ceux 
qui  venoient  de  recevoir  le  Batême.  Le  martyre  (b)  étoit  regardé 


corporeas  (brdes  tbluit , nec  modo  corpo- 
leas  abluit ...  fed  etiam  ad  confeientiz 
infirmitatem  aitingic.  Chrjfifi.  Catech.  i. 
ad  lUum.  p.  ztS.  T.  i.  Talem  maculam 
Judzoruni  lavacrum  emundabat,  at  graciz 
iavacrum  non  talcm , fed  eam  quz  vera 
immundicia  & animam  & corpus  inficit. 
Non  enim  eos  qui  mortua  corpora,  fed 
qui  mortua  opéra  contingunt , mundas  fil- 
cit,  & lï  mollit,  & li  fiornicator  quis  fuerit, 
& Ü idololacra,  & li  quidvis  mali  fiecerit , & 
fi  Humana.  Omni  nequitia  plenus  fit , fi  in 
pifeinam  aquarum  incidat , (blaribus  radiis 
purior  ex  divinii  flueniis  alcendit.  HiJ. 

P^S-  .... 

(/)  Luge  eot  qui  mhü  ab  infidelibus 
dilTeruni , qui  fine  illuminatione,  fine  fi- 
gnaculo  decelTerunt.  H*m.  j.  im  Ef.  mi  Pti- 

/i/p.  tom.  t , p.  ai7. 

(f)  Tu  enim  in  Baptifiro  divinâ  potitut 
et  gratid  & fpiritut  particeps  fiiifti.  LH.i, 
dt  CrnfMafi.  lom.  i , p.  i}6. 

fr)  Joannit  vero  Baptifina  Juda'ico  qut- 
dem  mullo  fiiblimiut  fuit,  humilius  vero 
noftro.  Hmm.  dt  Bmfti/m,  Chrijb  , tom.  a , 
pag.  370. 

(r)  Priora  nempe  ciimina  Iavacrum 
abluere  poteft  : timor  autem  non  parvus 
ne  rurliim  ad  eadem  redeamut  & in  vulnut 
nobis  medicina  vertatur.  Cmucb.  a.p.  t37. 
Tom.  a. 

(t)  Ne  igitur  ad  priAinum  redeamtu  vo- 
mitum , jam  nos  ipfos  erudiamus.  Quod 
enim  oporteat  prius  pcrniluifle  & à prio- 
libus  deAitilTe  malit,&  fie  ad  gratiam  ac- 
cedere  , audi  quid  Joannes  dicat ....  Pec- 
cata  deiet  lavacnim  ; tu  confiietudinem , 


corrige . . . Corripe  iram  , extingue  fitro- 
rem.  Ibid.  pag.  13  d. 

fai)  Non  enim  fiifficit  ad  puritatîs  cu- 
Aodiam  baptifari  folum  & credere  : fed  fi 
velimut  femper  lato  munere  frai , illo  di- 
gnam  oponet  exhibere  vitam.  Iltm.  1 o.  im 
JtM.  tom.  8.  p.  do. 

(z)  Ne  putetis  baptifinum  fiiflicere , fi 
improbi  poAca  fuerimus  , opus  quippe 
nobis  eA  de  virtutc  & multa  pnilorophia. 
Iltm.  x.in  Mmtib.  tom.  7.  p.  i(d. 

(7)  Nosquidem  poUicemur  vobis  oAen- 
dere,omni  fomicatione  puros  efle  eot, 
qui  ad  Iavacrum  accedunt  i verum  oratio 
noAra  plus  demonAravit  , fcilicet  non 
modo  puros , fed  etiam  fanâos  juAofque 
raâosefie.  Cmiicbif,  i.p.  aiy.  tom,  1. 

(t)  Si  velimut,  nocleoinm  amovebimut 
d:  abrademut  ! Lavacro  quidem  jam  non 
pofliimut,  fed  pofiumus  poenicemia.  Htm, 
14.n1  Ef.mdHtb.T.  la.p.  143, 14*.  Psni- 
teniia  eA  eot  qui  novi  faâi  fiint  ac  deinde 
à peccatis  inveteraverunt  ,liberarc4  veAu- 
taïc  , novolque  reddere  : ad  ilium  autem 
fplendorem  non  licet  reducere  . . . ficut 
enim  fieri  non  poteAut  iierum  crucifiga- 
tur  CbriAut  : fie  non  pofliimus  iterum  bap- 
tifari.  Htm,  9.  ia  E/i/l.  md  Hibr,  tom.  1 1. 

f<)  Igiturqniremclcarnispeccataexui- 
mus , de  puram  induti  fifimut  veAcm,  ma- 
neamus,  dileâi,in  puritate  de  aA'eâionibut 
carnit,  fiiperioret  faâi  virtutem  amplexe- 
mur.  Htm,  3$.  inOtn.  tom.  4,  p.  403. 

( b)  Neque  tniremini  quod  baptifmum. 
martyrium  nuncuparim  ; nam  de  hic  fpiri- 
tut  cum  multa  ubertate  advolat  , ac  pec- 
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comme  ayant  la  meme  vertu  que  le  Bacême. 

XXVII.  Saint  Chryfoftome  parlant  M des  Samaritains  qui 
avoientétébatiféspar  leDiacre  Philippe, dit  qu'il  n’avoient  pas  re- 
çu de  lui  le  Saint-Efprit , parce  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  le 
leur  donner , cela  étant  rélervc  aux  Apôtres , comme  un  don  qui 
leur  étoit  particulier.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il  , cela  eft  encore 
aujourd’hui  refervé  aux  principaux  Minillres  de  l Eglifc  , c'eft-à- 
dire , aux  Evêques , & eux  feuls,à  l’exception  de  tous  autres,  don- 
nent le  S.  Ëfprit.  11  diftinguc  ailleurs  (d) , l’impodtion  des  mains , 
du  Batême  ; & dit  que  c’eft  par  elle  que  les  nouveaux  batifes  re- 
çurent le  S.  Elprit , par  le  miniftere  de  faint  Paul. 

XXIX.  Les  Myfteres  terribles  & falutaires  (e)  que  nous  célé- 
brons dans  toutes  nos  Aflemblées , s’appellent  Euchariftie , c’eft- 
à dire , aâion  de  grâces , parce  qu’ils  (ont  le  monument  d’une  in- 
finité de  dons  que  Dieu  nous  a faits  , & du  principal  & du  plus 
grand  des  dons  de  l'a  charité  , & qu’ils  nous  obligent  à renouvel- 
ler  fans  celle  notre  reconnoiffance  envers  Dieu.  Saint  Chryfofto- 
me  prouve  par  les  propres  paroles  derinftitutiondel’Euchariftie  , 
que  Jefus-Chrifty  eft  réellement  préfent.  Etant  à table,  dit-il(/), 
Ü prit  du  pain  , & l’ayant  béni , le  rompit  & le  donna  àfes  Difciples 
en  difant  : Prenez , mangez  , ceci  ejl  mon  corps.  Prenant  enfuite  le 
Calice  J ayant  rendu  grâces  il  le  leur  donna  en  difant  : Bûvez-en 


catorum  aboUrio,  & animz  fit  purgatio 
quxJam  mirabilis  ac  fiupenda  , & qurm- 
admodum  ii  qui  baptiTantut  aquis , ita  qui 
martyrium  pathintur,  proprio  Tanguine 
abluuotur.  Htm.  ia  Lmcian.Marijr.  toni.  i. 
pac.  ftf. 

(t)  Et  cur  hi  baptirati  non  acceperant 
Spiritum  Cinâumf  Vel  quia  Philippus  dare 
anfiis  non  crat , hune  relênrans  Apoftolis 
honorem  ; five  quia  hoc  charirma  non  ha- 
bebat  ; crat  enim  rx  illis  feptnii  : id  quod 
magisvidetur  dicendum.  Puto  certe  hune 
Phiiippum  ex  feptem  illis  efle  , (écundum 
à Stepnano.  Quamobrem  cùm  baptüaret , 
iy>iritum  baptifatis  non  dabat.  Nequeenim 
poteftatrm  habebat.  Hoc  quippe  donum 
duodecim  illorum  tantum  erat. . . . Igitur 
hatc  Apoftolorum  erat  pratrogativa  ; ideo- 
que  &'  coripheos , non  alios,  videre  efi 
hoc  face re. City/#)?.  Hom.  iS.inAâ.  tom. 
f,  p.  I4<. 

(d)Hom.  9.  in  Cap.  <.  Ep.  ad  Hebr. 

(»)  Horrenda  ilia  myftcria , tam  faJuta- 
tia  , quz  in  fingulis  colleâis  celebramus , 
EucharüHa  appellantur  , quia  beneficio- 
nun  multorum  commemoratio  liiot , ca- 


putque  ipfura  divinz  ProviJentiar  ofien- 
dunt , nofque  per  omnia  apparant  ad  gra- 
tias  agendas.  Chrjfifi.  Hom.  in  Matth. 
p.  3 10, tom.  7. 

(f)  Cznanii^Hi  tmitm  illis  Mstfit  Itfns  fa- 
smn,IS îsêtùa  t^tns,/rigit  dtiis^Mt  dijcsfn- 
lis,  (gais  ; Atcifist,i0sssedtti , Hec  tft  cttfsis 
ssustm.  Es  mtsifstsss  ctUcssss  graiias  egis  y (g 
dedst  sis  dietns  ; BiSiSs  sx  Etc  tsstfses  ; His  sfi 
sg  essim  /ssssgssis  sssssss  sssvi  sijlasntnti  ^ (ge... 
Et  quomodo  non  turbati  funt  hoc  audien- 
tes  ! Quia  multa  magnaque  ea  de  te  jam 
ipfîs  dixerat.  Ideo  non  illud  ultra  ftatuit 
quia  jara  fatis  audieraot . . . Ilit  efi  fm- 
gxis  tsutst  , &c.  & ipfe  ( Chrsflus  ) ex  illo 
bibit.  Ne  enim  hzc  audientes  dicerent; 
Quid  ergo  1 fanguinem-ne  bibimus,  & car- 
nt-m  manducamus  ? & ne  turbarentur  t 
nam  cum  hac  de  te  verba  fac eret , de  iplis 
verbis  multi  offenfi  funt  ; ne  itaque  turba- 
rentur  , primus  ipfe  hoc  facit , ut  illos  ad 
myfieriorum  participationem  tranquillo 
animo  lubeundam  induccret.  Ideo  ergo 
fuum  ipfe  fiinguinem  bibit.  Cilty/s/l,  Hom.. 
8a  in  Matth.  p.  78>  & 783. 


Sut  Ia  ConfitT 
macion. 


Sur  la  prdlëti- 
ce  rdclle  dam 
l’Euebarilhe. 
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tous  f car  ceci  eji  mon fang  de  la  nouvelle  alliance , qui  ejl  répandu 

{>our  pilleurs  pour  la  rémij^on  des  péchés.  Comment , dit  ce  Pere, 
es  Difciplcs  ne  furent-ils  point  troublés  en  entendant  ces  paroles  ? 
Cell  qu’ils  avoient  déjà  ouï  dire  à Jefus-Chrift  plufieurs  chofes  & 
très-confidérables  touchant  ce  Myftere.  Il  leur  en  avoir  parlé  dans 
le  difcours  rapporté  au  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean.  C’eft  là  qu’il 
leur  avoir  dit  que  le  pain  qu’il  leur  donneroit  feroit  fa  chair  & fon 
fang  ; que  fa  chair  eft  vraiment  viande , & fon  fang  vraiment 
breuvage  •,  & qu’on  ne  peut  avoir  la  vie  étemelle  fans  le  manger. 
Ce  qui  empêcha  encore  le  trouble  des  Apôtres , c’eft  , ajoute  (aine 
Chryfoftome , que  Jefus-Chrift  bût  lui  même  de  fon  Calice  & de 
fon  fang,  de  peur  que  lui  entendant  dire  ces  chofes  , ils  ne  dif- 
fent  eux-mêmes;  Quoi  donc  ! buvons- nous  du  fang , & mangeons* 
nous  de  la  chair , & qu’ils  ne  s’en  troublaflent  ? Car  lorfou’iTparla 
de  ces  Myftercs  , pluneurs  furent  feandalifés  de  fes  paroles.  Afin 
donc  qu’ils  n’en  fuftent  plus  troublés , il  participa  lui-même  à ces 
Myftercs , & bût  lui-racme  de  fon  fang, les  portant  ain(i  à y par- 
ticiper fans  trouble.  Croyons  donc  Dieu  en  toutes  chofes , conti- 
nue ce  Pere  (g) , & ne  le  contredifons  point , quoique  ce  qu’il 
nous  dit  fembïe  contraire  à notre  raifon  & à notre  intelligence  ; 
que  fa  parole  faffe  plus  d’imprelfion  fur  nous  que  nos  railonne- 
mens  •,  elle  ne  peut  nous  tromper , au  lieu  que  nos  fens  peuvent  être 
facilement  trompés.  Puis  donc  que  cette  parole  nous  affûte  que 
c’eft  fon  corps, foyons-en  perfuadés;croyons-le,  voyons-le  avec  les 
yeux  de  l’efprit.  Car  Jefus-Chrift  ne  nous  a donné  rien  de  fenfible; 
mais  fous  des  chofes  fenfibles , il  nous  en  a donnéqui  ne  s’apperçoi- 
vent  point  par  les  fens.  Combien  y en  a-t-il  qui  difent  : Je  vou- 
drois  bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce  même  corps  dans  lequel 
il  eft  venu  fur  la  terre.  Je  ferois  ravi  de  voir  fon  vifage , toute  la 
figure  de  fon  corps  , fes  habits  , jufqu’à  fa  chauffure.  Et  moi  je 

(t)Deo  igitur  ubique  obrequamur;  ftus  dédit  ; fed  rebus  cüam  fenfibilibus  om- 
DCc  contradicamuE  ei , etiamlï  id  quod  di-  nia  funt  Tpiritualia . . . Nam  S incorporeus 
cit  rationi  & inteUigeniùe  noftrx  contra-  efles  , nuda  tibi  ilia  & incorporea  dona 
rium  videatur  : l'ed  przvaleat  cjus  ferme  tribuilTet  j fed  quia  coruori  conjuncia  eft 
rationi  & intclligentix  noftrx.  Sic  eciam  anima , in  fenlibilibus  Ipiritualia  tibi  lar- 
in  myfteriis  faciamus  ; non  ea  folum  qux  gitur.  Quot  funt  qui  mododicunt,  Vcllem 
fub  (enfum  cadunt  rcfpicientes , fed  rerba  ejus  formam , typum , vdHraenta,  calcea- 
ejusretinentes.  Verbum  quippc  ejus  falle-  menta  videre?  Ècee  ilium  vides,  ipfum 
te  nequit , fenl'us  veto  nofter  fitcilè  decipi-  tangis , ipfum  comedis.  Et  tu  quidem  vefti- 
tur.  Verbum  ejus  nunquam  excidit,  fenilis  menta  videre  cupis  : ip(ê  vero  feipfum  tibi 
vecol^e  fallitur. Quoniam  veto  ille  dixit,  dat,  non  videndum  modo,  fed  tangenjum, 
Htc  tft  ctrfHS  mtiiiH , obtemperemus , cre-  comedendum , intus  accipiendum.  Cirjf. 
damus  , & (biritualibus  oculis  ipfum  ref  Hom.  tS  in  Matth.  p.  787. 
piciamus.  Nmil  enitnfenEbUe  nobis  Chri-  ' 

VOUS 
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fous  dis  que  c’eft  lui-même  que  vous  voyez  , que  c’en  lui-même 
que  vous  touchez  ; que  c’en  lui-même  que  vous  mangez.  Vousde- 
firez  de  voir  l'es  habits  ; & le  voici  lui-même  qui  vous  permet  non- 
fculement  de  le  voir  , mais  encore  de  le  toucher  , de  le  manger 
& de  le  recevoir  au-dedans  de  vous  ! Veillez  donc  fans  celfe  lut 
vos  aâions(^),  Tachant  que  ceux  qui  reçoivent  indignement  Ton 
corps  , font  menaces  d’un  grand  châtiment.  Si  vous  ne  pouvez 
confiderer  fans  une  indignation  extrême  la  trahifon  de  Judas  qui 
vendit  fon Maître,  & l’ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  Je- 
fus-Chrill  ; prenez  garde  que  vous  ne  vous  rendiez  aufll  vous- 
même  coupable  de  la  profanation  de  fon  corps  & de  fon  fang.  Ces 
malheureux  firent  fournir  la  mort  au  trèsfaint  corps  du  Seigneur, 
& vous , vous  le  recevez  avec  une  ame  impure  & toute  fouillée. 
Jefus-Chrift  ne  s”eft  pas  contenté  de  fc  faire  homme  âfe  d’être 
crucifié  pour  nous  : il  le  mêle  lui-même  en  nous , & nous  rend  fon 
propre  corps  , non-feulement  par  la  foi , mais  en  effet  & réelle- 
ment. Qui  doit  donc  être  plus  pur  que  celui  qui  participe  à un  tel 
Sacrifice?  Quel  rayon  du  loleil  ne  doit  point  ceder  en  fplendeur , 
à la  main  qui  coupe  cette  chair  , à la  bouche  qui  ell  remplie  de  ce 
feu  fpirituel , à la  langue  qui  eff  teinte  de  ce  fang  redoutable.  Re- 
préfentez-vous  l’honneur  que  vous  recevez  & à quelle  table  vous 
ctes  alfis.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu’avec  tremblement, 
ou  plutôt  qu’ils  n’ofent  regarder  à caufe  de  la  fplendeur  & de  l’é- 
clat de  fa  Majefté  qui  les  éblouît , c’eft  celui-là  même  qui  nous  ferc 
de  nourriture  , qui  s’unit  à nous , & avec  qui  nous  ne  faifons  plus 
qu’une  même  chair  & qu’un  même  corps.  Qui  fera  capable  de  par- 
ler affez  dignement  de  la  toute-puiffance  du  Seigneur , & de  pu- 
blier les  louanges  qui  lui  font  dues  ? Quel  eft  le  Pafteur  qui  ait  ja- 
mais donné  fon  fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  ? Mais  que 


(i)  Quamobrem  oportet  (êmper  vigila- 
rs:  non  parvum  enim  imminetfuppltcium 
iis  qui  indigne  communicant.  Cogita  quan- 
tum contra  proditorem  indignaris , & con- 
tra eos  qui  Chriftum  crucinxerunt  ; cave 
ergo  ne  tu  ipfe  reus  £s  corporis  & Tangui- 
nis  Chrifti.  llli  facrum  corpus  tnicida- 
runt , tu  poil  tôt  bénéficia  cum  fordida 
Tufeipis  anima.  Ne<jue  enim  Tatis  habuit 
kominem  fieri , alapis  czdi,  immolari,  fed 
feiplum  commifeet  nobilcum  , non  fide 
tantum  , (êd  reipfa  nos  corpus  fuum  con- 
ftituit.  Quanta  ergopuritate  oporteret  eum 
efle  qui  hoc  fiuitur  facrificio  f Quanto 
radiis  Tolaribus  puriorem  cfie  oporteret 
manum  illam  quz  hanc  carifem  fecat , os 

Tome  IX. 


quod  fpirituali  replctur  igné , linguam  tre- 
mendo fanguine  tinâam  'Cogita quantum 
adeptus  lis  honorem  f qua  (ruaris  menfa  ! 
Quod  Angeli  tremunt  videntes,  nec  fine 
metu  refpicere  audent  ob  fulgorem  inde 
manantem  , eo  nos  alimur  : huic  commifi- 
cemur , faâique  fumus  Chrifii  unum  cor- 
pus & una  caro.  Qaiit  IcjKriMT  fttntus 
Dtmini  ? Auditas  faettt  amms  laudes  ejus  t 
Qiiis  paftor  propriis  fibi  membris  oyes  nu- 
ttitf  Et  quid  paAorem  dico?  Matres  lârpe 
fimt  qux  poil  partum  infantes  aliis  nutrici- 
bus  dant  : ipfe  vero  id  non  pafius  eft , fed 
nos  proprio  fanguine  nutrit  & per  omnia 
fibicopuiat.  Itid.pig.  7SS, 

Yyjy 


SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME; 
dis-jc  un  Pafteur  : ne  voyons-nous  pas  plufieurs  meres  qui , aprër 
avoir  rois  leurs  enfans  au  roonde  les  donnent  à nourrir  à d’autres 
femmes  ? Mais  Jefus-Chrift  n’en  ufepasainfi  envers  nous  il  noos 
nourrit  lui-même  de  fon  propre  fang  , & nous  incorpore  en  toutes 
façons  avec  lui.  Que  la  plus  fcnfible  de  nos  douleurs  loit  (d)  donc 
d’etre  privés  de  cette  nourriture  fpirituelle.  Ce  n’eft  pas  la  puif- 
iânee  des  hommes  qui  fait  toutes  ces  d^oCes  v Jelus-Chrift  qui  opé« 
ra  autrefois  ces  merveilles  dans  la  cône  qu’il  tit  avec  fes  Apôtres 
les  opère  encore  maintenant.  Nous  tenons  ici  la  place  de  fes  Mi- 
niftres  , mais  c’eft  lui  qui  famifie  ces  offrandes  , & qui  les  change 
(en  fon  corps  & en  fon  fang.  ) Saint  Chryfoftome  marque  encore 
' ailleurs  d’une  manière  précile  le  Myftere  de  la  tranfubftanciation. 
Voici , dit-il  (rt),  maintenant  le  tems  de  s’approcher  de  cette  Ta- 
ble terrible.  'Jelus-Chrift  y eft  préfent.  Celui  qui  autrefois  couvrit 
& orna  la  table  fur  laquelle  fe  fit  la  Cène  , orne  encore  à prélent 
b table  de  fon  faint  Autel.  Car  ce  n’ell  pas  fimplement  un  homme 
qui  fait  que  les  dons  deviennent  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  c’eft 
J.  C lui-même.  C’eft  le  Prêtre,  il  eft  vrai, qui  prononce  les  faerces^ 
paroles  : mais  c’eft  par  la  puiffance  & la  grâce  de  Dieu  que  les  dons 
offerts  font  changés,  en  difant:  Ceci  ejî  mon  Cori’'s.  Et  comme  ces 
paroles  : CroiJfe%  & multifliez , dr  rempUffe^  la  terre  , cjuoiqu’el- 
les  n’aient  été  dites  qu’une  feule  fois  dans  b création  du  monde, 
ne  biffent  pas  de  produire  leur  effet , en  donnant  à b nature  hu- 
maine la  vertu  d’engendrer  des  enfans  dans  le  cours  de  tous  les 
fiécles  : de  même  cette  parole  de  Jefus-  Chrift  , ( Ceci  ejl  mon 
Corps , ) quoiqu’elle  n’ait  été  dite  qu’une  fois  , rend  le  Sacrifice 
parfait  clans  toutes  les  Tables  de  l’Eglife  jufqu’à  nos  jcxirs  & juf- 
qu’à  l’avénement  de  Jefus-Chrift.  (js  Pere  prouve  encore  {b)  la 


(i)  Unu$  nobis  fît  dolor,fîhoc  (piritualt 
alimento  priyemur.  Non  font  numanar 
virrutis  opéra.  Is  qui  tune  in  ilia  ccena 
hfc  confecit  « & nunc  etiam  operamr. 
Nos  miniftro'mm  habemus  ordinem  : Qui 
rero  ilia  fanâificat  & tranfmutat  ipfe  eft. 
Cbryfêp,  Homil.  9t  in  Matth.  pag.  788  & 
789  , Tom.  7. 

(O  cemptts  demum  eft  ad  horren- 
dam  banc  menfam  accedendi . . . Adeft 
Ghriftu:  & nunc  is,  qui  Tnenfam  ilJam 
apparavic  « hic  ipfe  hanc  nunc  exornat. 
Non  enim  homo  eft  , qui  facit  ut  propo* 
ftta  pfficiantur  Corpus  Bc  Sanguis  Chrtfti , 
fed  ipfe  Chriftus  qui  pro  nobis  rrucifîxus 
eft.  Figuram  implens  ftat  Sacerdos  verba 
âUa  proferens  : vircus  autem  & gratia  Dei 


eft  : H#r  f/i  mtmn , inquit.  Hoc  yer- 
bum  transformât  ea  quaf  propofîta  funt» 
Ac  quemadmodum  vox  iUa  : Crtfttu  C5 
rrpltte  trrrmm  , rrmelquî* 
dem  prolata  eft  , omni  vero  tempore  na> 
turæ  noftrat  yim  pra>bet  ad  fîliorum  pro- 
creationem  ; ica  & vox  hzc  femel  prolata 
in  Ecclefîis  ad  anamquamque  meafam  « 
ab  illo  ad  hodiernum  ulque  tempus , 
iifque  ad  advenrum  ejus  facrificium  perfe— 
^lum  efficit.  Chryfèfi,  Homil.  1 de  prodi« 
jione  Judæ.  pag.  384,  Tom.  a. 

(/)CtZiv  bentdûti0Mf^'.ni  htntdi'tmntyncn* 

mr  (ênmmmiiat 9 fan-  minn  Chrtjh  eft  i V*” aille 
I fideliter  dixit  & terribiliter;hoc  enim  volt 
j fîgnificare:Hoc  quod  in  calice  eft  illud  tp-> 
I fum  eft  quod  ex  latcre  fluxit  & iÜius  lumut 
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préfence  réelle  par  ces  paroles  de  faine  Paul  : Le  Calice  de  hénédi- 
Bion  que  nous  bénijjbns  ^ nejl-il  f as  la  communion  du  Sang  de  jefus- 
Chriji  ? Paroles  , dit-il , qui  ne  nous  doivent  pas  imprimer  moins 
de  terreur  que  de  foi  ; puifqu’elles  nous  apprennent  que  ce  qui  eft 
dans  le  Calice , eft  le  Sang  meme  qui  coula  clu  côte  de  Jefus-Chrift 
lorfqu’il  fut  ouvert  par  la  lance , & que  c’eft  de  ce  Sang  meme  dont 
nous  fommes  rendus  participans.  C’eft  pour  cetteraifon , continue- 
t-il  , que  faint  Paul  appelle  le  Calice  où  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
cft  contenu  , un  Calice  de  bénédiéUon.  Car  lorltjue  nous  le  tenons 
dans  nos  mains  , nous  ne  ceffonsde  louer  & de  bénir  Jefus-Chrift, 
4tant  pleins  d’admiration  & d’étonnement  pour  le  don  ineffable 
qu’il  nous  a fait,  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  répandu  fon  Sang  ; 
mais  nous  rendant  encore  participans  du  Sang  même  qu’il  a répan- 
du. Saint  Chryfoftome  dit  encore  que  nous  ne  mangeons  pas  la 
Manne  comme  les  Juifs , mais  le  corps  (m)  du  Seigneur  ; que  nous 
ne  buvons  pas  l’eau  de  la  pierre , mais  le  Sang  qui  eft  forti  de  Ion 
côté  ; qu’au  lieu  des  Chérubins  (n)  qui  etoient  fur  l’Arche 
d’alliance , nous  avons  le  Maître  des  Chérubins  ; qu’au  lieu  de 
l’ürne,  de  la  Manne , des  Tables  de  Pierre  & delà  Verge  d’Aa- 
ron  , nous  avons  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur  ; que  nous  avons 
l’efprit  au  lieu  de  la  lettre  la  grâce  qui  paffe  toutes  les  penfées 
des  hommes  8c  le  don  ineffable  ; que  nous  devons  (o)  croire  en 
nous  approchant  de  la  fainte  Table , que  le  Seigneur  de  tout  le 
monde  y eft  préfent , comme  il  y eft  préfent  en  effet , & qu’il  con- 
noît  les  difpolitions  d’un  chacun , bonnes  ou  mauvaises  ; que  nous 
voyons  (p)  fur  PAutcl  le  même  corps  que  celui  qui  a été  mis  dans 


participes-  Calicetn  autem  benedi^ionis 
vocavi:,quia  illuiu  prz  manibus  habentes, 
lie  iptum  celebramus  admirantes  , terrore 
pcrcullî  de  ineftabili  dono  , bencdicentcs 
* ^uod  ipl'um  cffiiderit  ; & non  folum  effu- 
dciit,led  etiam  cuin  ipfum  nobis  omnibus 
impertierit.  ChrjJofi.  Homil.  24  in  Epift. 
1 ad  Cor.  pag.  1 1 1 & 213  , Tom.  i o. 

(ot)  Viâoria  noftra  eft  multo  major  . . . 
Non  manna  coincdentibus  , l'ed  Dominico 
•corpore  .vefeentibus  : non  aquam  c petra 
bibentibus,  fed  languinem  c latere.  Chrff. 
Expof.  in  Pial.  46  pag.  185» , Tom.  î. 

( «)  Non  Cherubim  , fed  iplbrum  Che- 
Tubim  Dominum  habes  inhabitantem , ne- 
^ue  urnam  , manna , tabulas  lapideas  & 
virgam  Aaron,  lêd  corpus  & fanguinem 
Dominicum,&Spiritura  pro  littera,&  gra- 
tiam,qux  Aiperat  humanam  cogi^ationem 
fie.  donum  incnarrabile.  Cbrrfofi.  Expof.  in 


Pfal.  133  , pag.  382. 

(#)  Quando  igitur  ad  lâcram  menfam 
es  acceflurus , illtc  adefte  Oominum  om- 
nium arbitrarc  : liquidem  adeft  révéra  , & 
quat  fit  mens  cujulque  cognofeit  , ac  videt 
quis  cum  ea  qua  par  eft  fanâitate  , quis 
cum  conlcientia  depravata  accedat , cum 
immundis  & Ibrdidis  cogitationibus,  cum 
nefariis  aftionibus.  Chrffofl.  Homil.  f in 
illud  , VidiDontitium.  p.ag.  14Î  > Tom.  €, 
(p)  Hoc  etiam  corpus  in  prxfepi  jacens 
reveriti  funt  Magi . . Tu  vero  non  in  pn- 
fepe  refpicis  fed  in  altare . . . Neque  vides 
tantum  fed  & tangis  , nec  tangis  tantum, 
fed  etiam  comedis , & eo  accepte  domum 
reverteris.  Abfterge  igitur  animam  , prat- 
para  mentem  ad  horum  myfteriorum  par- 
ticipationem.  Etenim  fi  regis  filius  cum 
ornatu  , purpura  8i  diademate  concreditus 
tibi  elTet  geiiandus,omnia  quz  l'unt  in  terra 

Yyyyij 
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la  crèche , & que  les  Mages  ont  adoré  ; que  nous  touchons  & man- 

feons  ce  corps  *,  en  un  mot  que  nous  recevons  dans  l’Euchariftie  le 
'ils  unique  de  Dieu  ; que  la  Table  {q)  faaéetent  lieu  de  fa  crèche  ; 
que  le  corps  du  Seigneur  y eft  préfent  , non  plus  envelopc  de  lan- 
ges , mais  environné  de  routes  pans  de  l’Efprit  faint  qu’au  lieu 
que  les  Mages  ne  firent  que  l’adorer  , il  eft  permis  aux  Fidelles 
qui  ont  la  confcience  pure  de  le  prendre  \ que  comme  Elie  (r)  en 
quittant  la  terre  laifta  fon  manteau  à fondilciple,  Jefus-Chriiten 
montant  au  ciel  nous  a laifte  fa  chair  , avec  cette  différence,  que 
ce  Prophète  fut  obligé  pour  cela  de  fe  dépouiller-:  au  lieu  que  Je- 
fus-Chrift  en  nous  lailfant  fa  chair,  l’emporta  auffi  avec  lui  dans  le 
cicl^que  tous  tant  que  nous  fommesqui  participons (r)  auCorps^e 
au  Sang  de  Jefus-Chrift , nous  goûtons  réellement  ou  plutôt  nous 
participons  à ce  qui  n’cft  nullement  different  de  celui  qui  eft  adoré 
des  Anges  : Saint  Chryfoftome  prouve  aufli  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  même  indivifiblement  dans  tous  les  Fidelles  qui  le  re- 
çoivent. L’excellence  de  l’^life  (r)  eft  , dit-il , figurée  par  ces 
paroles  de  laint  Paul  : Us  pafterent  tous  la  mer  rouge  , ils  mangè- 
rent tous  la  même  viande  fpirituelle.  Ainfi  dans  l’Eglife  les  riches 
ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres , & ris  ne  boivent 
point  un  autre  fang.  Comme  dans  l’ancienne  Loi  les  riches  ne 
mangèrent  pas  d'autre  manne  que  les  pauvres  , & qu’ils  ne  pui- 
foient  pas  dans  d’autre  fource  ; tous  les  Chrétiens  font  aufti  traités 
également.Nous  ne  fommes  tous  enfemblequ’un  feul  pain  & un  feul 


abiKilTes.  Nunc  autem  non  FSium  Regis , 
fed  ipAim  Dei  Filium  unigenitum  acci- 
piens  non  exhorrefeis.  Chryfifl.  Homil.  14 
in  £pii).  I ad  Cor.  pag.  zi8  & 219, 
Tom.  10. 

) Hatc  menCa  vicem  expier  prafepis. 
Nam  & hic  ponctur  corpus  Dominicum  , 
non  quidem  FaTciis  involntum  fîcnti  tune , 
fed  undique  Spiritu  fanâo  Teflitum  . . . 
Magi  quidem  nihil  aliud  quam  adorarnnt , 
tibi  veto  fi  _ cum  pura  accefleris  confeien- 
lia  , permittemus  ut  fumas  , & fumto 
Jomum  abeas.  Chjftf.  Homil.  de  beato 
Philogonio.  pag.  4j>8  , Tom.  i. 

( r ) Helias  meloten  Difcipulo  reliquit  : 
Filius  antem  Dei  alcendens , fuam  nobis 
carnem  reliquit.  Sed  Helias  quidem  exu- 
tus , Chrifius  autem  & nobis  reliquit , & 
ipfam  habens  afeendit.  Cirj/tjl.  Homil.  i 
ad  Popul.  Antioch.  pag.  34 , Tom.  1. 

(0  Quicumque  curpuris  fumus  par- 
ticipe. , quicumque  gunamus  fanguinem , | 
cogiiemus  quod  üjius  participes  fumus  ,1 


qui  nihil  ab  illo  differt , qui  fupra  fedet , 
qui  adoratur  ab  Angelis  . . Hune  giillamus. 
Chrjfift.  Homil.  3 in  Epiil.  ad  Ephef.  pag. 
21 , Tom.  II. 

(f)  Sient  autem  eùm  dixit  omnes  per 
mare  tranfivifie  , Ecclefiz  nobilitatem  diu 
ante  tjrpis  expreflam  dedaravit,  ficctim 
dixit , omnes  eandem  efeam  (pirirualem 
comedifle  , id  ipfnm  iterum  fubindicavit. 
Quemadmodum  enim  inEcclefia,non  aliud 
corpus  dives,  aliud  pauper , nec  alium  fane 
guinem  hic  , alium  ille  accipit  ; fie  & illo 
temporc  non  aliud  dives  manna  acce- 
pit , aliud  pauper , nec  alterius  ille  foiK 
tis  , altetios  hic  8t  indigemioris  parti- 
ceps  fuit  : fed  ficut  nunc  eadem  ipfa  in en- 
fa  , idipfiim  poculum  , idem  cibus  omni- 
bus hue  ingredicmibui  offertur;  ita  8c  tune 
idipfnm  manna  , idem  fons  omnibus  pro- 
ponebatnr.  CbrjJifl,  HomiL  in  illud  didum 
Pauli  , Htlt  vts  i^utrint.  pag. 

Tom.  3. 
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corps.  Ce  n’eft  pas  affez  dire  (k),  ajoute  ce  Pere , que  de  dire  que 
nous  fommes  tous  unis  par  la  Communion  à un  même  corps  : il  faut 
dire  de  plus  que  nous  fommes  ce  corps  là  même  auquel  la  Commu- 
nion nous  unit.  Qu’eft-ce  en  effet  le  pain  de  l’Euchariftie , finon 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  ? Or  que  deviennent  ceux  qui  le  reçoi- 
vent , (inon  le  corps  même  de  J.  C.  qu’ils  ont  reçu  ? non  pour  faire 
avec  lui  plulleurs  coms , mais  un  feul  corps.  Car  de  meme  qu’un 
pain  compofe  de  plulleurs  grains  de  bleaeft  tellement  unien  une 
leule  malle,  que  la  didinâion  des  grains  n’y  paroît  plus  ; de  mê- 
me aulfi  nous  fommes  étroitement  fiés  & unis  à Jefus-Chrift.  Car 
le  corps  dont  l’un  eft  nourri , n’eft  pas  different  de  celm  dont  un 
autre  eft  nourri  ; mais  c’eft  le  même  corps  dont  tous  font  nourris. 
C’eft  pour  cela  que  l’Apôtre  ajoute  que  nous  fommes  tous  partici- 
pans  du  même  pain. 

XXX.  Dieu  (a:J  qui  par  une  bonté  ineffable  avoit  fouffèrt  qu’on 
lui  offrit  autrefois  le  lang  des  bêtes  à caufe  de  l’imperfeûion  de  ceux 
qui  vivoient  fous  la  Loi  ancienne , a changé  ce  Sacrifice  en  un  bien 
plus  grand  & plus  terrible  , ayant  fubftirué  une  autre  viûime , & 
commandé  qu’on  l’offrît  lui-même  , au  lieu  d’immoler  des  ani- 
maux. David  avoit  prédit  l’établiftemcnt  de  ce  nouveau  Sacrifice(y) 
en  la  place  de  l’ancien  & l’abolition  decelui-ci.Dieu  nous  en  avoit 
aulfi  donné  une  figure  dans  le  Sacrifice  d’Abraham.  La  main  de  ce 
Patriarche  (z)  n’immola  point  Ifaac  : ce  fut  fa  volonté  •,  il  ne  plon- 


• («)  Qnêm*m  mn»r  fmii  (ÿ  mnmin  cêrfm 
mMlitfmmmi.  Quid  enim.inquit , dico  com- 
inunicationem  ! Illud  ipfum  corpus  fumus. 
Quid  eft  cnim  panis  ! Corpus  Chrifti. 
Quid  autem  ftunt  communicantes  ! Cor- 
pus Chrifti  , non  corpora  mulia , Ted 
nnum  corpus.  Sicut  enim  panis  ex  multis 
granis  conftans  , unitus  eft  ; ita  ut  grana 
ruiquam  appareant  ; fed  tînt  quidem  iplâ , 
non  manileftâta  autem  Ht  iliorum  diffê- 
tentia  propter  conjunâionem  -,  fie  nos  & 
mutuo  & cum  Chrifto  conjungimur.  Non 
enim  ex  altero  corpore  hic , & altero  itle 
nutritur . fed  ex  eodem  ip(b  omnes.  Ideo  | 
adjecit  (Apoftolus)  Om«ss  enim  ex  une 
ftne  fxtiicifxmm.  Cbrj/ep.  Homil.  14  in 
£pift.  I ad  Cor.  pag.  ZI3  , Tom.  10. 

(x)  Et  in  veteri  quidem  lege , quia  im- 
perfeftiorcs  étant , quem  idolis  offitrebant 
languinem  , eum  ipfe  excipere  fuftinuit , 
Ht  ab  illis  adducerei  : Quod  ipfum  rurftis 
erat  amoris  inclTabilit.  Hic  autem  in  rem 
horribiliorem  St  magnificemiorem  facer- 
dotaiem  tianftulit  opeiationem  ipfo  mu- 


tato  Sacrificio  , & pro  brutorum  maâa- 
tione  ferplum  juflït  offèrri.  Chrjftf!.  Ho-- 
mil.  14  in  Ep.  ad  t Cor.  p.  ii3,Tom.  to. 

(j'y  Tum  quod  hzc  omnia  efiènt  futura 
vetere  Sacrificio  abolito , & altero  in 
illius  locum  dudo  per  corpus  Chrifti  : 
admiratus  autem  ac  flupefadus  dicebat; 
meeha  lu  fet'fi’  Déni  mirnhtia  inn.  Et 
quod  ex  perlbna  Chrifti  totumhoc  vatici- 
nium  ediderit  docens  , cùm  dixifiet  : Sa- 
crififium  O*  ehtanenem  nriuifli  , lïibje- 
cit , eerjni  nulein  adéptmfii  enibi  ; de  cor- 
pore  loquens  Dominico  , communi  pro 
toto  orbe  Sacrificio  , quod  noftras  pu- 
rificavit  animas,  peccata  difTolvit  , Stc.- 
Cbrjfejl.  Homil.  7 adretf.  Judzos.  Tom.  i 
pag.  <C4  Si  é6j. 

(x)  Non  madavit  manus , at  voluntas 
madavit  ; non  gladium  pneri  jugulo  im- 
merfit  : non  cervieem  incidit  i l’ed  & fa- 
crificium  etram  fine  lànguine.  Sciunt  illi  , 
qui  myfteriis  intiati  ftiift , quid  dicamus  r 
propterea  Se  illud  Sacrificium  fine  fangui— 
ne  perfedum  «ft , quoniam  faujus  fi^at 


Sur  le  Saeri- 
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gea  point  fon  épée  dans  le  fein  de  fon  fils , & ne  lui  coupa  point  la 
tète.  Nous  avons  de  même  un  Sacrifice  qui  fe  fait  fans  effufion  de 
lang.  Ceux  qui  font  initiés  aux  myfteres  entendent  ce  que  je  veux 
dire.  Et  c’efi pour  cela  que  le  Sacrifice  d'Abraham  qui  en  étoit 
la  figure  , s’eft  accompli  fans  que  l’on  y eût  répandu  du  fang.  Puis 
donc  , dit  faintChryfoftome , que  vous  voyez  l’image  de  ce  my- 
flerc  tracée  long-tems  auparavant  dans  l’ancien  Tellament , ne  re- 
fufez  pas  d'ajouter  foi  à la  vérité.  Le  Sacfifice  qui  parmi  nous 
fe  célébré  tous  (a)  les  jours  , eft  unique  & le  même  par-tout , par- 
ce que  c’efi  la  même  viélime  qui  eft  offerte  en  tous  lieux.  En  l’of- 
frant tous  les  jours , nous  renouvelions  la  mémoire  de  la  mort  de 
celui  qui  eft  offert.  Cette  viûime  eft  une , & il  n’y  en  a pas  plu- 
fieurs.  Comment  cela  ? C’eft  qu’elle  n’a  été  offerte  qu’une  feule 
fois.  Ceft  la  même  que  nous  offrons  toujours  ; ce  n’eft  pas  au- 
jourd’hui une  viélime,  & demain  une  autre,c’eft  toujours  la  mê- 
me. C’eft  pourquoi  le  facrifice  eft  un.  Il  s’offre  , direz-vous  , en 
plufieurs  lieux , y a-t-il  donc  plufieurs  Chrifts  ? Non  : c’eft  le  mê- 
me Jefus-Chrift  qui  eft  offert  dans  tous  les  lieux  : il  eft  ici  entier 
& parfait  ; il  l’eft  également  ailleurs  : ce  n’eft  par-tout  qu’un  feul 
corps.  Comme  donc  ce  n’eft  qu’un  corps  , quoiqu’offert  en  plu- 
fieurs lieux  , if  n’y  a aufli  qu’un  feul  facrifice.  Notre  Pontife  eft  ce- 
lui-là même  qui  a offert  l’noftie  qui  nous  purifie  : & nous  offrons 
encore  maintenant  cette  même  hoftie  qui  fut  immolée  alors  , 8c 
qui  ne  peut  être  confumée.  Cela  fe  fait  en  mémoire  de  ce  qui  s’eft 
fait  en  ce  tems-là.  Faites  ceci , dit  Jefus-Chrift , en  mémoire  de  moi. 
Nous  n’offrons  point  ( à chaque  fois  ) une  hoftie  differente , com- 
me foifoit  le  Grand  Prêtre  dans  la  Loi  ancienne.  C’eft  toujours  la 
même  que  nous  offrons , ou  plutôt  nous  faifons  mémoire  du  facri- 
fice de  Jefus-Chrift.  Le  myftere  (a)  que  nous  célébrons  à Pâques 


eiTe  debuit. Vides  în  veteri  teftamento  îma.> 
ginem  malto  ante  adumbratam  ! Noli  ve- 
rttati  ftdem  denegare.  Chryjffi.  in 
Tom.  1 T pag. 

(a)  Quid  verb  ? Annon  nos  ^otîdie 
ofTcrimus  î OfH’rimus  qitxdem  » ied  ejus 
tnortem  rcrocamus  U memomm:  & ip(â 
vnaefl)  non  mulcx.  Quomodo  usa  « 
non  multf  l Quoniam  femel  fuit  oblata , 
Hcui  iila  fuit  in  Tanâa  fanclorum.  Hoc  eft 
figura  ilÜtts  , U ipra  iftius.  £undem  enim 
femper  offerimus  : non  nunc  aliam«  cras 
aliam  ovem  ; fed  femper  eamdem.  Quant- 
obrem  unum  eft  facriBcium,  propter  hanc 
rationem.  Quoniam  multis  in  locis  ofter* 
tur,  multinc  fuxu  Ciirifti  / Ne^ua^uam^Ted 


unus  ubique  Chriftus  : Qui  & hic  eft  plenus 
& iliic  plenus,  unum  corpus.*  Ut  ergo  mul- 
tis  in  locis  oblatus  unum  eft  corpus  , & 
non  multa  corpora  ; ita  etiam  unum  eft 
crificium.  Pontifex  nofterilieeft  qui  illam 
obtulic  hoftiam  , qux  nos  mandat,  lllani 
quoque  nunc  oftèrimusqux  tune  fuit  oblata* 

3UZ  non  poteft  confumi.  Hoc  6t  in  recor- 
ationem  ejus  quod  tune  faâum  eft.  Hss 
enim  fstitt  , snquit  , im  meam 
rattêntm.  Non  aJiam  hoftiam  ficut  Ponti** 
fex , fed  eamdem  femper  faeîmus , vcl 
potius  fâcrificii  facimus  commémoration* 
nem.  Ckrjfifi.  Homil.  17  in  Epift.  adH^ 

I pag.  1 6p , Tom.  1 1, 
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n^a  rien  de  plus  que  celui  qu’on  célébré  les  autres  jours(fe).  Comme 
il  eft  unique^  c’ell  toujours  le  même,  c’eft  la  même  grâce  du  Saint- 
Efprit^  c’efl:  toujours  la  Pâque.  Vous  entendez  bien  ce  que  nous 
dik)ns , vous  ,dit  faint  Chryloftome , qui  êtes  initiés  aux  facrés 
JMyfteres & vous  n’ignorez  pas , que  foir  que  l’on  offre  le  Ven-, 
dredi  ^ ou  le  Samedi , ou  le  Dimanche  , ou  dans  les  folemnitcs  des 
Martyrs , c’eft  toujours  le  mêmefacrifice  qu’on  accomplit , même 
vertu , même  grâce  , même  dignité  , même  corps  : celui  là  n’eft 
pas  plus  faint  que  l’autre , & l’autre  n’eft  pas  moindre  que  celui-ci. 

L’oblaiion  (b)  qui  fe  fait  aujourd’hui , eft  la  même  que  l’on  célé- 
bra hier  : Sc  celle  qui  fe  fait  tous  les  jours  , eft  femblable  & la 
même  que  celle  qui  s’eft  faite  Samedi  : l’une  n’eft  pas  plus  véné-  . 

rable  que  l’autre , ni  plus  refpeélable  : elle  eft  une  8c  la  meme , éga-  ' 

kment  redoutable  &falutaire. 

XXXI.  Quelles  qualités  (c)  , dit  ce  Pere , doit  avoir  celui  dont'  SurieidiTj^ 
la  fonébon  eft  d’etre  intercelfeur  auprès  de  Dieu  , non  pour 
feule  ville  , mais  pour  toute  la  terre , 8e  qui  eft  établi  afin  de  prier 
pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  ; non-feulement  de  ceux  qui' 
font  vivans  ; mais  même  de  ceux  qui  font  morts  ? Il  doit  autant 
exceller  au-deflus  de  ceux  pour  Icfqucls  il  prie  , qu’un  Prince  eft 
élevé  au-deflus  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  Que  fi  l’on  confidere  de' 
plus , que  c’eft  lui  qui  après  avoir  invoqué  le  S.  Efprit , accomplit 
cefacrilice  redoutable,  qu’il  tient  long-tems  entre  les  mains  le  Sei- 
gneur de  tout  l’ünivers  ; je  vous  demande  en  quel  rang  nous  le  de--  , 
vons  mettre  ; quelle  pureté  nous  devons  extj^er  de  lui;  quelle  piété 
il  doit  avoir  P Confiaçrcz  quelles  doivent  ctre  les  mains  qui  fer- 
vent à ce  miniftere  ; quelle  doit  être  la  langue  qui  prononce  ces- 
facrées  paroles  ; & combien  pure  doit  être  l’ame  qui  reçoit  ce  di- 
vin efprit.  Durant  que  le  Prêtre  offre  cet  augufteM^ere  , les  An-- 
ges  font  autour  de  lui.  C’eft  ce  que  faint  Ghryfoftome  dit  avoir' 


(A)  Nihil  plus  habet  myfterium  in  PaA 
chate  cflebranim  , co  quod  mine  celebra- 
tar  : unum  & idem  eft , eadem  Spiritûs 
p^tia:  femper  Pafeba  eft.  Illud  noftis  qui 
initiati  eftis.  Et  in  Parafeeve  & inSabbato 
& in  die  Dominico  , & in  die  marryrum 
îdem  (acrifîcium  confummanir  . . . l'na 
virtus  eft  , nna  digniras , una  watia , umim 
Sc  idipfum  corpus.  Non  illudifto  fànâius, 
reque  iftud  iMo  minus  eft.  Cbrjfe(t.  Ho- 
mil.  y in  I ad  Timot.  pag.  577  , Tom.  1 1. 

(c)  Nam  qux  hodie  fit  oblatio  , quxque 
hefterno  die  celebrata  eft , & qux  finguHs 
diebus,  ftmilis  eft  & eadem  cum  ea , ^ux 


die  ilia  Sabbati  fafta  eft.,&  nihilo  fuit  ilia 
venerabilior  ifta  , neque  vilior  hxc  quant 
ilia  , fed  una  eademque  pariter  tremenda  ' 
Sc  fâluTaris.  IZbrjftp.  Homil.  3 cont.  Jud.. 
pag.  T , Tom.  I. 

(^)  Nam  qui  pro  tota  civitate,  Sc  quid 
dico  civitate  î imo  pro  univerfâ  Herra* 
oratorem  agît,  Dcoque  fupplicans,  ut  om- 
nium pecraris  fît  propitius,  non  virorum’ 
tantum  , fed  ctiam  eorum  qui  obierunt  , 
qualem , quxfb,  oportet  elTe  ? . . Oportet 
autem  ilium  fngulos , pro  quibusprecatur, 
adeo  in  omnibus  amecellerc,  ut  pr.xfeftus 
fubditis  prxcellere  debet.  Cum  autem  Spi-- 
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appris  d’une  perfonnc  à qui  un  vieillard  de  grande  vertu, que  Dieu 
favorifoit  de  plufieurs  révélations  & de  vilîons  merveilleul«,  avoir 
raconté,  que  pendant  le  tems  du  facrifice  , il  avoit  eu  le  bonheur 
de  voir  autant  que  les  yeux  mortels  en  font  capables, une  multitude 
d’ Anges  vêtus  de  robbes  blanches  environner  l’Autel,  la  tête  baiffée 
pour  marque  de  refpcéf  & de  révérence , comme  font  les  foldats 
en  préfence  de  leur  R.oi  (e).  Ce  pere , après  avoir  dit  qu’il  n’avoit 
aucune  peine  à croire  la  révélation  de  ce  vieillard  , ajoute  : Un 
autre  m’a  auHi  raconté  une  chofe  qu’il  avoit  fçue  non  par  le  rapport 
d’autrui  , mais  pour  l’avoir  vue  lui-même  ; qui  e(l , que  fî  ceux  qui 
font  prêts  à fortir  de  ce  monde  ont  participe  aux  Saints  Myfteres 
avec  une  confcience  pure  ; les  Anges  les  environnent  comme  des 
gardes  fidelles , au  moment  qu’ils  vont  rendre  l’efprit , & enlèvent 
leurame  après  leur  mort  à caufe  de  l’Euchariftie  qu’ils  avoient  re- 
çue, Saint  Nil  dit  même  (/)  que  ce  faint  Evêque  qu’il  appelle  la 
lumière  de  l’Eglife  de  Conllantinople  , & meme  de  l’Univers  , 
voyoit  à toute  heure  des  Anges  dans  l’Eglife , mais  particuliè- 
rement dans  le  tems  du  facrifice  non  langlant  II  ajoute  que  ce  Pere 

f)lein  d'admifation  & de  joie  faifoit  part  à fes  intimes  amis  les  plus 
pirituels , de  ces  vifions  d’Anges , & qu’il  leur  difoit , que  lorfque 
l’oncommenœit  l’oblation  facrce , il  voyoit  defeendre  du  ciel  hu- 
rleurs de  ces  Efprits  bienheureux  revêtus  de  robbes  trcs-éclatantes 
& nuds  pieds  , qui  environnoient  l’Autel  avec  refpcû  & filence, 
regardant  la  Table  facrce  & le  vifage  baillé.  Saint  Chryfoftome 
ajoutoit  que  lorfqu’on  avoit  achevé  la  célébration  des  Myfteres , & 
que  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  diftribuoient  au  peu- 
ple le  corps  & le  fang  précieux  , les  Anges  les  aidoient  dans  ces 


rinim  fanâum  invocaverit,  & horrendum 
iUud  facrificium  obtulcrit,  Sc  communem 
omnium  Oominum  alTidue  traftaverit , 
^uo  ilium , quxfo  , in  ordine  conAitue- 
mus  ! Quamnara  ab  illo  puricatem , quam 
pietatem  exigemus  f Cogita  quales  opor- 
teat  eSe  manus  illas, qualem  eam  linguam, 
que  ilia  verba  eflundat , qua  denique  non 
puriornn  ranâioremque  iUam  animam  , 
que  tantum  Spiritum  fuTcipiat.  Chjftjl, 
Ûb.  6 de  Sacerdotio.  pag.  , Tom.  i. 

(»)  Tune  Angeli  iàccrdoti  adlunt , to- 
tulque  czleAium  Virtutum  ordo  clamat  , 
ac  vicinus  altari  loctu , in  illius , qui 
ibidem  jacet  honorem  , iis  repletus  eA  : 
tdque  vel  ex  iis , quz  tune  perag^tur , 
credibile  eA.  Ego  veroaliquem  oTimnar- 
rantem  aiidWi , quemdam  ienem  , virum 


admirabilem , ac  revelationibus  aAeAum, 
dixiffe  , viAone  hujurmodi  Ce  quodara 
tempère  dignum  habitum  AiiCe , rcilicec 
multitudinem  Angelorum  derepente  yi- 
diAe,  quantum  ejus  làcultas  ferebat,  Tplen- 
didis  veAibus  indutorum,  & altare  circum- 
dantium  , inclinato  capite  ; ac  A quis  mi- 
lites prifente  Imperatore  Aantes  videret: 
quod  & iplê  mihi  peiTuadeo.  Alius  item 
narravit  mihi , non  ab  alio  edochis , fed 
cùm  ipfe  yidilTet , 8c  audifet,  rcilicet  eos 
qui  ex  hac  yita  migraturi  funt , A myAeriis 
pura  confeientia  participaverint , animam 
cAlaturos  , ab  Angelis  fàtellitum  more 
ipfos , ob  illud  quod  acceperunt , Aipan- 
tibus  illuc  ahduei.  Cbiyfêft.  lib.  6 de  Sa- 
cerdotio.  pag.  414  , Tom.  i. 

(/)  Byaantinx  magnz  EccIeAz,  immo 
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fon^lions  & les  Ibutenoicnt  de  peur  qu’ils  ne  le  lafl'jflent.  • 

XXXII.  Apres  des  témoignages  li  évidens  de  la  foi  de  faint  jonue  Upî^ 
Chryfoftomelurla  prélcnce  réelle  dans  l’Eucharillie  ,onnes’ima-  fcncc  réelle. 

fineroitpas  que  ceux  qui  la  conceftenc  eulTentmiscc  Pere  au  nom- 
re  de  ceux  qu’ils  ont  cru  fauflcment  favorables  à leurs  erreurs. 

Saint  Chryfoltome  , difcnt-ils , appelle  vin  ce  que  J.  C.  donna  (^) 
à fcs  Apôtres  dans  la  derniere  cène.  Mais  en  failant  cette  objeéUon 
ils  n’ont  pas  pris  garde  quece  Pere  ne  prétend  nullement  expliquer 
en  cet  endroit  ce  que  J.  C.  fit  du  vin  dont  il  ufa  dans  la  derniere 
cène.  Son  deffein  efl;  uniquement  de  prouver  qu’à  l’exemple  du 
Sauveur  on  doit  fe  lervir  de  vin  dans  la  célébration  des  Mylleres, 

& non  pas  d’eau  comme  faifoient  certains  Hérétiques.  Mais  dans 
l’Homélie  même  d’où  l’objedion  ell  tirée , faint Chryfoftome  éta- 
blit la  doélrine  de  la  préfence  réelle  , & de  la  rranfubftantiatioif. 

Car  il  y enfeigne  que  ce  que  la  foi  nous  apprend  de  ce  Myfterc 
femble  contraire  à la  raifon  & aux  fens  ; qu’elle  nous  enfeigne  que 
c’eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  , & que  nous  devons  le  croire  ; que 
nous  avons  dans  ce  Myllere  plus  que  les  vêtemensdeJefus-Chrift, 

fiuifque  nous  l’y  touchons  & le  mangeons  lui-même  ; que  nous  y 
bmmes  mêlés  aveeJefus-Chrift  ; que  Jefus-Chrift  cftl’unique  Pa- 
fteurqui  nourriffe  les  brebis  de  fes  propres  membres  ; qu’il  nous 
y nourrit  de  fon  propre  fang  •,  qu’il  n’y  fait  pas  comme  les  meres 
qui  donnent  leursenfansà  nourrir  à d’autres  ; que  Jefus-Chrift  bût 
lui-même  de  fon  propre  fang  avant  que  de  le  donnera  fes  Apôtres. 

Ce  Pere  n’a  donc  pas  cm  que  l’Euchariftiefutdu  pain  & duvin.Ne 
regardez  pas  cela  , dit-il  (A)  , comme  du  pain  ; ne  croyez  pas  que 

orbts  univer/î  lumen  Joannes  admirabüis  obviis  £pifcupi$,  & Sacerdotibus , & Hn- 
facerdos  ) cum  acte  oculorum  valerec»  ^ulit  Diaconis  qui  corpus  ac  venerandum 
farpenumero  confpexit  t omnibus  ferc  ho-  languinem  aliis  dtfpcrtiunt , miniUrare  y 
ri$Dominicum  Angelorumcurationepro-  auxiliari , vircfque  confirmare. 
tKlu'n  , nunquain  ab  illis  deftitutum,  & £pi(l.  194  « lib.  t , pag. 
potifTimum  temporc  facrofandi,  incruc^).-  (g)  Sed  cur  poft  reiümdionem , non 
tique  tacriheii.  Quod  ille  admiratione,  aquam,f  d vinu.ni  bibitf  U t aliam  rralam 
&lxtiiiaplenuf  amicorum  iUi  Spiritucon-  harrelim  radicicus  tTelleret.  Qu‘a  enim 
jundorum  genuinis  extra  turbam  enarra-  quidant  in  xnyQeriis  aqua  utuntur  , ut 
vit.  Aiebac  ctenim ille,  ftatim  atquc lacer  oAendat  le,  & cum  myAaiacdi  it,'iino 
dosfacram  inciperetoblationem,  pleraf-  ufum  fuifîe  , & poA  relucredionem  Ane 
que  derepente  ex  beatis  potcAatîbus  de  myAeriis  in  vulgari  menfa  vinum  adhi- 
ccrlo  defeendentes  > & fplendidilTimis  qui-  buiile.  Chryf$ji,  Hoinil.  8z  in  Matth.  pag. 
bufdam  veAibus  circumaraidas  « nudo  784  , Totn.  7. 

pedc)  intentis  oculis  , & demsfla  facie  (b''.  Ne  quaA  panent  id  rerpteias,  neu 
altare  circumeuntes  « cum  veneratione  , qualî  vinum  exiAimes^  n^que  enim  hxc 
& multa  quiete , & fîlentio , ufque  ad  ter-  Acut  rcliqui  cibi  in  receflum  vadunt  f Ab- 
ribilis  myAcrii  confummacionem  alïîAcre:  Ht  ne  Ac  cogites.  Cbryfo^  Hom;l.  y de 

tum  demum  per  venerandun  Dominicum  poenitentia  ^ pag.  > Tom.  z. 
ttndique  erfuTas , hac  atque  Ulac  hngulis 
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ce  foit  du  vin  ; ces  chofcs  ne  vont  pas  au  lieu  des  excremens  com- 
me les  autres  alimens  (»^.  Il  dit  ailleurs  en  expliquant  ces  paroles  : 
Un  (oldat  lui  perça  le  coté  avec  une  lance  , Ù"  il  en  fortit  auJft-tSt 
de  reau  & du  Jang  y que  ce  ne  fut  point  par  hazard , ni  fans  my- 
fteres  que  ces  lources  rejaillirent  au-dchors  comme  des  fontaines. 
Car  c'ell  d’elles , dit-il , que  l’Eglile  a tiré  foi>  origine.  Ceux  qui 
f ont  initiés  comprennent  ce  que  je  dis  ; ceux  qui  ont  été  régéné- 
rés par  l’eau  & qui  font  nourris  du  fang  & de  la  chair  de  J.  C. 
C’eft  de  ces  fources  que  nos  Myfteres  ont  pris  naiffance , &c’eft 
aulTi  pour  cela  que  quiconque  s’approche  du  redoutable  Calice  , 
doit  s’en  approcher  comme  devant  fuccer  le  fang  du  côté  même 
de  Jefus-Chrift.  Les  ennemis  de  la  préfence  réelle  nous  objeélenc 
encore  un  autre  paflage  de  faint  Chryfoflome  , où  ce  Perc  dit  ; 
€’ell  à (x)  cette  union  mutuelle  que  ce  terrible  & redoutable  facri- 
fice  nous  invite  , nous  ordonnant  de  nous  en  approcher  avec  un  ef- 
prit  de  paix  & une  ardente  charité  *,  atin  qu’étant  faits  des  Aigles  , 
nous  nous  élevions  jufqu’au  ciel  même.  Car  là  où  fera  le  corps 
mort  , là  feront  auflTi  les  aigles.  Jefus-Chrift  appelle  fon  corps  un 
corps  mort , à caufe  de  la  mort  qu’il  a fouffèrte  ; car  s’il  ne  fut  point 
mort , nous  ne  fuftions  point  rclTufcités.  11  appelle  du  nom  d’aigle 
celui  qui  s’approche  de  ce  corps , pour  montrer  qu’il  cft  befoin 
qu’il  ait  l’elprit  élevé  ; qu’il  nait  rien  de  commun  avec  la  terre  ÿ 
qu’il  ne  panche  point  en  bas , & qu’il  ne  rampe  pas  ; mais  qu’il 
vole  fans  cefle  en  haut  ; qu’il  regarde  le  Soleil  de  juftice  , & 
qu’il  ait  l’œil  de  l’entendement  clairvoyant.  Car  cette  Table  cft  la 
Table  des  Aigles  & non  pas  des  Coineillcs.  De  ce  paflage  les  No- 
vateurs concluent  que  puilque  faint  Chryfoftome  veut  qu’on  éleve 
fonefprit  au  ciel  pour  y chercher  Jefus-Chrift , il  ne  croyoitdonc 
pas  qu’il  fût  fur  la  terre^n’y  ayant  point|d’apparcncc  d’aller  le  cher- 


Exivit  enim  Jkr>gtth  Cÿ  Non 

fine  cau(à  vcl  cafo  hi  Tonte;  manarunc  ; 
ièd  ex  mro^ue  Ecclefîa  conflitun  eft. 
Hoc  fciunt  initiati  , qui  per  aquam  rege 
feor.intur , ac  per  fanguinem  & earncm 
nutriumur.  Inuium  my/lcm  fumaot  > ut 
rutn  ad  tremenJum  poculum  acccfTcris , 
Ec  venias  ac  fiex  hoclaU’repotaturuscfTes. 
Chrjfi/i,  Homîl.  85  in  Joann.  pag«  5X)?  y 
Tom.  8. 

(kj  Unitarem  cum  fratribus  fervemus. 
în  hoc  cnim  nos  inducit  Tacrificiiini  iliud 
horrenduni  & tremendum  , jubens  nos 
cum  concordia  maxime  iiio  accedcrc,  Si 
cumcaritoïc  fervemi  > ^ indc  a^uüa  eP 


fçâos  ,ita  ad  iprum  advolare  cfflum.^bî 
enim  erit  cadaver,  inquit,  ibi  & aquilzv 
cada’/cr  corpus  mortuum  Tocans.  Ntli 
cnlm  ille  cecidiiTct  y nos  non  refurrexiiTe' 
mus.  Aquilas  autem  vocat , oflendens  fu- 
blimem  ciTe  oporcere  iUum  qui  ad  hoc 
corpus  accedû  , & nihil  cum  terra  com« 
mune  babcrc  , neque  deoxfu.'n  trahi  ac 
ftrpcrc  , fed  a/hdue  fempt  r furfum  vo!a- 
rc  , & ad  (blcm  juftiti*  re/picerc  & men- 
tis ocuîum  acutum  habtre.  Aquilarum 
enim  « non  gracculorum , hxc  cÂ  mc’nfa. 

Homil.  24  in  Épift.  i ad  Co/». 
pag-  2.1$  y TOJU.  10.. 
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cher  fl  loin,  s’il  écoitfi  près.  Avant  que  de  répondre  a unHfoible 
argument  on  peut  leur  demander  (/)  fi  quand  Jefus-Chrift  nous 
commandoLt  acdire  à Dieu  dans  l’Orailbn  Dominicale,  Notre 
Pere  qui  êtes  dans  les  deux , il  vouloir  faire  croire  qu’il  n’étoit 
pas  préfent  au  milieu  de  nous.  Si  le  Prophète  qui  difcMt  à Dieu  : 
J’ a:  élevé  mon  ame  vers  vous  , Seigneur,  qui  habitez  dans  les  deux , 
étoit  perfuadé  que  Dieu  n’étoit  que  dans  le  ciel  ? & fi  ce  feroit 
bien  raifonner,que  de  dire  fur  cette  priere  de  David,à  l’imitation 
des  Novateurs; 6 eroif-»/  aécejfaire  de  voler  de  h terre  au  del,fi  nous 
avions  Dieu  préfent  fur  laterre  par  fa  propre fubfiancel  Mais  voyons 
quelell  le  fens  de  uint  Chryfoftome.  Il  eft  clair  qu’il  n’entend 
point  parler  d’un  certain  aâc  de  dévotion  qui  fe  doive  pratiquer 
a la  Communion , mais  d’une  dilpofition  permanente  où  doivent 
être  les  Fidelles  qui  s’en  approchent , & qui  ell  fortifiée  par  la 
Communion  même.  Il  faut , dit  ce  Pere , que  celui  qui  s’approche 
de  ce  corps  ait  l’efprit  élevé,  qu’il  n’ait  rien  de  commun  avec  la 
terre  , qu’il  ne  panche  point  en  bas , mais  qu’il  vole  fans  cefie  en 
haut.  Ceft  donc  une  difpofition  habituelle , & non  pas  une  aâion 
palTagere.  Et  c’eft  encore  ce  qu’il  marque  bien  nettement  lorfqu’il 
dit  que  ce  redoutable  facrifice  nous  commande  de  nous  en  appro> 
cher  avec  une  charité  ardente , qui  nous  rendant  des  Aigles , nous 
fafle  voler  fans  ceffe  en  haut.  Car  cette  charité  étant  une  difpofi- 
tion permanente , ella  a toujours  pour  eifèt  de  nous  rendre  Aigles , 
& de  nous  élever  vers  le  ciel.  Or  îaint  Chryfoftome  ne  prétend  pas 
que  cela  fe  faffe  plutôt  dans  l’aâe  de  la  Communion  , qu’en  un 
autre  rems.  Mais  cette  charité  qui  nous  rend  Aigles  félon  lui , 
qui  nous  fait  voler  vers  le  ciel , qui  nous  alTcmble  autour  du  corps 
de  Jefus-Chrift , nous  fait  trouver  ce  ciel  8c  ce  corps  dans  l’Eu- 
chariftie. 

XXXIir.  Approchons-nous-en  , ditee  Pere , avec  une  ferveur 
& avec  une  charité;  ardente , {m)  de  crainte  que  nous  n’atti- 
rions fur  nous  la  févérité  des  châtimens  de  Dieu.  Car  il  eft  hors  de 


(/ ) VeyiX.  U 6.  Livrt  dt  U ferfeittité  de 
U Foi , Tome  j 4^9  ^ fuivanus, 

(m)  Accedamus  igitur  cum  feryore  ad 
ilium  & cum  ardemi  charitate  , A:  ne 
fubeamus  fupplicium.  Quanto  enim  ma« 
jora  bénéficia  accepenmus , tanto  magis 
puniemur^cumbcneficiis  indignt  appare- 
bimus.  • . Excicemus  itaque  nos  ipfos  & 
horreamus>  & multo  majorcm  quamb.^f' 
ban  ilii  (Magi)  pietatem  exhibeamus  > 
ut  non  temere  & inconfidcratcaccedentes 
ignem  in  caputnoftrum  congeramus.  Hxc 


autem  dico  y non  uc  ne  accedamus  ; Ted 
ne  temere  accedamus.  Sicut  enim  temere 
accedere  periculum  eft  ; fie  myfticis  hi* 
ceenis  non  communicare  , fiimes  eft  & 
mors.  Hxc  enim  menfa  nervi  aniinx  no- 
ftrx  « mentis  vinculum  , fiducia*  caufa  « 
(pes , Talus , lux  , vita  eft.  Si  cuin  hoc  Ta- 
criflcio  ilioabierim'js,  cum  fiducia  Tacra 
ilia  veftibula  adibimus  > quafi  quiSuTdam 
j armis  aureis  inftrudi  undique.  Chryjof, 
I HomU.  14  in  Epift.  i ad  Cor.  pag,  118  > 
1 Tom.  10. 
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7ÎX  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
doute  que  nous  ferons  punis  avec  d’autant  plus  de  rigueur  que  nous 
aurons  reçu  plus  de  bienfaits  , fi  nous  nous  en  rendons  indignes. 
Excitons-nous  donc  nous-mêmes,foyons  faifis de  frayeur ,&  témoi- 
gnons encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  le  corps  de  Jefus- 
t.hrift  , que  les  Mages  n’en  firent  paroître  lorfqu’ils  l’adorerent; 
de  peur  que  fi  nous  nous  en  approchons  témérairement , nous  n’a- 
malfions  iur  nos  têtes  des  charbons  de  feu.Ceque  jene  dis  pas, ajou- 
te-t-il , pour  vous  détourner  de  vous  en  approcher  , mais  afin  que 
vous  ne  vous  en  approchiez  pas  avec  témérité  : parce  que  de  même 
que  ceux  qui  s’en  approchent  avec  cette  indifpolition  courreut  un 
très-grand  danger  ; de  même  aufli  ceux  qui  ne  participent  pas  à 
CCS  Banquets  myfliques , font  menacés  de  la  faim  & cle  la  mort. 
En  efièc  cette  nourriture  cft  la  vigueur  de  notre  ame  , le  lien  qui 
unit  notre  efprit  à Dieu  , le  fondemement  de  notre  confiance  , 
notre  efpérancc  , notre  falut , notre  lumière , notre  vie.  Si  nous 
fortons  de  ce  monde  , après  avoir  participé  à ce  Sacrement , nous 
entrerons  avec  confiance  dans  les  facrés  veftibules  , comme  fi  nous 
étions  toas  revêtus  d’armes  d’or  qui  nous  rendent  invinciblesà  nos 
ennemis.  Que  perfonne , dit  encore  faint  Chryfofiome  («)  , ne 
s’approche  de  cette  Table  facrce  avec  dégoût , avec  négligence  & 
avec  froideur  ; que  tous  au  contraire  y participent  avec  avidité , 
avec  ferveur  , avec  amour  ; imitant  en  nous  approchant  de  cette 
Table  facrée  l’impétuofité  & l’avidité  avec  laquelle  les  enfans  fe 
jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  & en  fuccent  le  lait  ; fuçons , 
pour  le  dire  ainfi,  le  lait  fpiritucl  de  ces  mammelles  divines  : mais 
courrons-y  avec  encore  plus  d’ardeur  &d’empreflement , pour  at- 
tirer dans  nos  cœurs  comme  des  enfans  de  Dieu , la  grâce  de  fon 
Efprit  faint  .*  & que  la  plus  fenfible  de  nos  douleurs  loit  d’être 
privés  de  cette  nourriture  célefte.  Ce  Myftere  exige  de  ceux  qui 
s’en  approchent , qu’ik  foient  entièrement  purs  (o)  non-feulement 
des  grandes  injufiiccs  , mais  même  des  moindres  inimitiés  : cor 
c’eft  un  Myfiere  de  paix.  Si  donc  quelque  ennemi  vous  a outra- 
gé (p)  ; oubliez  l’injure  qu’il  vous  a faite,  retenez  votre  colere. 


(«^  Nemo  itique  naufeans  accedat , 
nemo  rcmiflus , omnes  ardentes , omnes 
fervrntfs  & excitati  . . Non  videtisquan- 
to  ifnpetu  infantes  labia  Aia  mamillf  ad* 
moveant  f Cum  codem  Audio  ad  banc 
accedamus  nicnfam  & ad  mamÜlam  fpi- 
rituilis  poculi  ; imo  vero  majore  cum 
Audio  UC  ladentes  pueri  gratiam  Spiritus 
actrahamus  : unufque  nobis  fit  dolor  , A 
hoc  fpirituali  alimcnto  priveixiur.  Cbryf» 


Homil  in  Marth.  pag,  788,  Tcm.  7. 

(9)  Hoc  qnippe  m^Acrium  non  folum 
ï rapina  , Ted  etiam  a levi  inimicitia  pu- 
res femper  eAe  jubet.  Nam  hoc  myAe*- 
rium  , pacis  eA  myAcrium.  Cbry^pf.  Ho- 
mil.  50  in  Macth.  pag.  ^17, 

(y)  Habet  quis  inimicum,  graviterlx- 
fus  eA  , folvac  Amultatem,  coercearani- 
mum  exardefeentem,  intumelccntemquey 
ac  quis  dt  intus  tumuitus  aut  penurbaûoi»- 
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appaifez  fà  fougue  & fon  ardeur,  banniffez  de  votre  amc  le  bruit 
& le  tumulte , longez  que  vous  recevez  un  Roi  chez- vous,  & que 
cela  demande  beaucoup  de  tranquillité  8c  de  fiience.  Lorfque  le 
Minillre  de  l’Autel  dit  à haute  voix  ces  paroles  ; Les  chofes  (q) 
faintes  font  four  les  f'ints  ; c’eft  comme  s’il  difoit  : Si  quelqu’un 
n’eft  pas  faint,  qu’il  ne  s’approche  pas  de  cette  Table.  11  ne  dif 
pas  feulement;  Si  quelqu’un  n’ellpas  purgé  de  fes  péchés  -,  mais 
s’il  n’eft  pas  faint.  Car  ce  n’eft  pas  la  fimple  rcmiftion  des  péchés 
qui  rend  un  homme  faint;  deft  la  prcfencedu  Saint-Efprit,  & une 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Comme  s’il  difoit  : Je  ne  veux  pas 
feulement  que  vous  vous  foyez  retirés  de  la  fange  8c  de  la  boue  > 
mais  qu’on  voie  reluire  en  vous  une  blancheur  & une  beauté  par- 
ticulière. Si  le  Roi  de  Babylone  choififfant  parmi  les  captifs  quel- 
ques jeunes  hommes  pour  s’approcher  de  lui  , n’en  prit  jx)int 
qui  ne  fuflent  bien-faits  8c  beaux  de  vifage  ■,  combien  fommes- 
nous  plus  obligés  lorfque  nous  approchons  de  cette  Table  Roya- 
le , d’ètrc  beaux  intérieurement , 8c  magnifiquement  parés  , d’a- 
voir une  robbe  toute  blanche  & toute  pure , de  porter  une  chauf- 
furc  vraiment  Royale,  d’avoir  une  grâce  & une  beauté  qui  reluife 
fur  le  vifage  invifible  de  l’ame , d'etre  tous  couverts  d’ornemens 
où  l’or  éclate  , & déporter  la  ceinturede  la  vérité  dont  parle  l’E- 
criture. Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s’avancent  pour  avoir  l’hon- 
neur de  boite  dans  la  Coupe  Royale  Mais  fi  quelqu’un  ne  craint 
point  de  s’approcher  de  la  Table  du  Roi  étant  couvert  de  haillons,, 
laie  , maigre  & défiguré  confiderez  combien  il  en  fera  puni  i 8c 
il  ne  faut  pas  fc  perlùadcr  que  quarante  jours  de  pénitence , c’eft- 
à-dire , ceux  que  l’Eglife  avoit  établis  pour  le  dilpoferà  la  Com- 
munion ( Pafcale  ) , iuffifent  pour  expier  les  péchés  de  toute  l’an- 


Regem  enim  exccprurus  es  per  commu- 
nionem:  Cum  autem  Rex  ingreditur  ani- 
roam , oportet  magnam  eflè  tranquiiUta- 
tem  , multumque  filentium , profundam 
cogicationum  quietem.  Cbrjjo^.  Homil. 
de  beato  Philogonio  , pa^.  foo  , Tom.  i. 

(f)  Quando  dicit  (Diaconus)  Sauâa 
San<iis  , hoc  dicit  : Si  quis  non  cfl  l'anétus , 
ron  accedat.  Non  folum  , inquii , à pec- 
catis  purus , Ted  eiiam  fanâus.  Sandum 
enim  non  facit  folum  liberaüo  d peccatis, 
iêd  ctiam  przfcntia  Spiritus , & bonorura 
operum  copia.  Non  folum,  inquit,volo 
vos  à cano  efie  liberatos , fed  aibos  elle , 
& fpeciofos.  Nam  fi  Rex  Babylonius  ju- 
vencs  eligens  ex  captiviiate , elegit  pul- 
chros , Ipecie , & vultu  decoios , multo 


magis  eos  qui  allant  menfz  Regix  pul- 
chioscflê  oportet  Ipecie  animx,  mundura 
habentes  aureum , mundum  vellimentum, 
regales  calceos,  formofum  animx  vultura, 
orn.uum  aureum  , cingulum  veritatis. 
Qui  talis  efl  , accedat,  & pocula  tangat 
Regia.  Si  quis  autem  pannis  obfitus , for> 
didU5,&  fqualidus  ad  menfam  regiam  velit 
ingredi  , vide  quanta  paticiur  , cum  non' 
futiieiant  quadraginta  dics  ad  ablucnda 
qux  Omni  tempore  funt  admilla  delida. 
Nam  fi  non  fufticit  gehenna,  licet  fit  arter- 
na  , idcirco  enim  ell  atterna , multo  mi- 
nus , hoc  brève  tempus.  Non  enim  vali- 
dam  , fed  imbecillam  , exhibuimus  porni* 
tentiam.  Cirj/«/l.  Homil.  lyinlipiû.  ad' 
Hebtxos  , pag.  171. 


Sur  U fr^* 
quence  Com* 
munion. 


7,4  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

née  , fur-tout  fi  notre  pénitence  n’eil  pas  une  pénitence  fottey 
mais  foible  & faite  dans  le  relâchement. 

XXXIV.  Plufieurs  d’entre  les  fidèles  croient  venus  jufqu’à  un 
• point  d’infenfibilité  pour  leur  falut  qu’ils  régloicnt  leurs  commu- 
nions félon  la  rencontre  des  fêtes  , & non  fur  la  pureté  de  leur 
*amc.  Saint  Chryfollome  déclame  (r)  contre  cet  abus  , difanc 
que  ce  n’efi  pas  la  folemniré  des  fêtes  qui  doit  regler  le  rems  au- 
quel il  faut  communier , mais  la  pureté  de  la  confcience , & l'in- 
nocence d’une  vie  purifiée  de  fes  péchés.  Car , ajoute-t-il , com- 
me celui  qui  ne  fe  fent  coupable  d’aucune  iniquité  , doit  commu- 
nier tous  les  jours  •,  celui  au  contraire  qui  apres  avoir  péché , n’en 
fait  point  pénitence, ne  peut  communier  avec  fûreté,même  dans  les 
jours  de  fêtes.  11  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  nous  foyons  exempts 
de  péché  en  ne  communiant  qu’une  fois  l’année,  finous  lefaifons 
indignement nous  fommes  au  contraire  d’autant  plus  coupables  , 

3 UC  ne  communiant  qu’une  feule  fois  nous  n’avons  pas  meme  foin 
e le  faire  avec  la  pureté  néceflaire.  Je  vous  exhonc  donc,  conclue 
ce  Perc , tous  tant  que  vous  êtes,  de  ne  pas  vous  approcher  des 
faints  myftercs  avec  négligence , Sc  comme  fi  la  feule  rencontre 
de  la  fête  vous  y obligeoit  : mais  lorfque  vous  voudrez  vous  pré- 
parer à recevoir  l’hoftie  facrée , ayez  foin  de  vous  purifier  plufieurs 
jours  auparavant  par  la  pénitence , par  la  prière  , par  l’aumône  8c 
par  une  application  afildue  aux  chofes  fpiriruelles , afin  que  vous 
ne  retourniez  pas  de  nouveau,  comme  des  chiens,  ainfi  que  parle 
l’Ecriture,à  votre  propre  vomilfêment.  Il  y a des  perfonnes(r),  die 


(r)  Nunc  autem  mniti  Sdclium  in  tan- 
tam  vecordiam  tantumque  venere  con- 
temtu.'n  , ut  cum  innumeris  fcatcant  ma- 
lts, nullamque  vitx  fuz  curam  habeant, 
in  diebus  feftis  negligenter  aciemere  ad 
menfam  banc  accédant , haud  intelligen- 
tes , quod  communionis  tempus  non  el)  | 
fellum , neque  celebritas , fed  conlcientia  I 
purs  , vitaque  à peccatis  repurgata.  Sicut 
enim  qui  libi  nullius  mali  confeius  eft , I 
hune  oportet  Itngulis  diebus  accedere;  lie 
qui  pceeatis  oeeupatus  eft  , nec  pcenitet , 
cum  ne  in  feftis  quidem  aceedere  tutum 
eft  nrque  enim  Temel  in  anno  aeeedere  , 
liberal  nos  à peeeatis  , fi  indigne  aeeeflë- 
rimus  : quin  noe  potius  auget  damnatio- 
nem  ,quod  cum  femel  tantum  accedamus, 
ne  tum  pure  quidem  aceedimus.  Qua- 
propter  adhortor  vos  omnes  ne  ncgligen- 
ter  , veluti  Tefto  die  cogente , ad  divins 
inyftcria , Tcd  fi  quando  hujus  faerz  bo- 
ftir  futuri  participes  eftis  , multis  ante 


diebus  repurgetis  vos  ipfos  per  peeniten- 
tiam , precationem  & eleeraolynam , per- 
que  fpiritualem  exercitationem  , nec  de- 
nuo  convertamini  canis  in  morem  ad  pro- 
priura  vomitum.  Cirjftfi.  Homit.  de  fan- 
âo  Philogonio , pag.  499  & foo,  Tom.  1. 

(f)  Multos  video  qui  Chrifti  corporis 
funt  participes  inconfiderace  k temere  , & 
magis  ex  confuetudine  & ex  prcficripco  , 
quam  ex  cogitatione  St  confideratione.  Si 
advenerit , inquii , tempus  fanfta  quadra- 
gefimz  , qualifcumque  iuerit  qui/piam  , fit 
particeps  Sacramentorum  , fi  advenerit 
dies  Epiphaniorutn.  Atqui  illud  tempuc 
: accedendi  non  eft  : non  Epiphania  , neque 
quadragefima  fâcit  dignos  qui  accedunt , 
fed  animz  finceritas  St  puritas.  Cum  cm. 
femper  accédé , abfque  ipfa  nunquanu 
Qatiiti  enim  , inquit , bec  faciiit , mtr- 
tem  D$mini  nntinncimii.  Hoc  cft , in  me- 
raoriamrevocatisveftram  falutem , (ntum 
beneficium.  Cogiu^ui  vcteiis  participe! 
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Ailleurs  ce  Pere,  qui  vculenr  participer  aux  myfteres  en  quel- 
que état  qu’elles  fe  trouvent  lorlqu’elles  voient  venir  le  carême 
ou  la  fête  de  l’Epiphanie.  Mais  ce  n’eft  pas  le  tems  qui  nous  met 
en  état  de  faire  cette  aâion  : ce  n’eft  ni  le  Carême  ni  l’Epiphanie 
qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  de  l’Euchariftie:  c’eft 
la  fincerité  & la  pureté  du  cœur.  Avec  elle  approchez-vous-en 
toujours;  fans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais.  Car  toutes  les 
fois  , dit  l’Apôtre  , que  vous  faites  ceci  , vous  annoncez  la  mort 
du  Seigneur  : c’eft-à-dire,  vous  vous  remettez  en  mémoire  le  fa- 
lut  que  vous  avez  reçu.  Confidcrez  avec  quel  foin  & quelle  reve- 
rence  on  mangeoit  la  chair  des  viêlimes  dans  l’ancienne  Loi.  Que 
ne  préparoient-ils  point  ? que  ne  faifoient-ils  point , fe  purifiant 
fans  cefle  pour  ce  fujet  î Et  vous  autres  vous  approchant  d’une 
hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu’avec  une  fraieur  fainte  & 
refpeâueuié , vous  croyez  que  c’eft  aflez  pour  vous  préparer  à 
une  aûion  fi  grande , de  vous  régler  fur  les  intervalles  du  tems 
& les  rencontres  des  fêtes  î Je  vous  demande  fi  vous  auriez  la  har- 
dieflede  vous  approcher  pour  recevoir  cette  Hoftie  dans  vos  mains, 
fans  les  avoir  lavées  auparavant?  C’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  croire, 
& je  fçai  que  vous  aimeriez  mieux  ne  vous  en  point  approcher  du 
tout,  que  de  le  faire  avec  des  mains  fales.  Etant  donc  fi  religieux  à 
une  chofe  de  peu  d’importance  -,  comment  n’apprehendez-vous  pas 
de  toucher  cette  viande  lainte  ayant  l’ame  pleine  d’ordures  & 
de  faletcs  ? Ce  n’eft  que  pour  un  peu  de  tems  que  vous  la  tenez 
entre  vos  mains , mais  elle  eft  de  ftince  pour  fe  convertir  toute 


erant  lacrificii , quanta  utebantur  frugali** 
tate  & abfttnentia  : quid  non  agefcrant , 
quid  non  faciebant  : Undique  Icn^per 
expurgnbanrur  ; tu  autem  accedens  ad 
facrificium  quod  ipfî  ftupem,  & vencran» 
tur  Angcli  temporum  periodis  rem  definis 
ac  circumfcribis  f . . . Die  mihi , vellefnc 
ad  facrificium  manibus  illotis  accedere  l 
Non  opiner  : malles  pocius  non  prorfus 
accedere,  quam  ferdidis  manibus.  Itanc 
cum  in  rc  parva  (Is  adeo  révérons  & rcii- 
giofus  , fordidam  & immundam  habens 
animam  accedis  & audes  tangere  f Atqui 
ad  tempus  quidem  tenetur  manibus,  in  ii> 
lam  autem  totus  & integer  refolvitnr. 
Quid  vero,  an  non  vides  vafaabluta..  adeb 
tiitid.i  Sc  fplendida  ? His  longe  mundiores 
nobis  oportc:  efle  animas  , nis  fin^ores 
ic  rplendidiorc».  Quare  f Quoniam  ilb 
propter  nos  âunt  taüa.  Ilia  eurn  qui  ired 
non  participant , non  (entiunt  : nos  autem 
participamus  & fcntiimu.  • « . Multam  vi^ 


dco  rci  inxqualitatem.  In  aliis  quiJcm 
icmporibusfxpe , cummundilîtis  non  ac* 
C(‘Ji*is  : in  PaTchate  autem  ettamli  aliquod 
Icrlus  à vobis  f t admilTum,  acccdiiis.  O 
confuetudinem  ! 6 prxfumttonem  ! Fru- 
ftra  cft  quotidianum  facrifîcium.  Fruftra 
adftamus  altari  : nemo  eft  qui  participer* 
Hxc  dico  , non  ut  temerè  panicipetis , lcd 
ut  vos  dignos  reddatis.  Non  es  dignus  fa- 
crificio;  neque  participatione  f Ergo  nec 
prcce.  Audis  preconem  ftantem  âc  dicen> 
temtQuicumque  cftisinpœnitentia,abite. 
Omnes  qui  non  participant  ; funt  in  pœ- 
nitentia.  Conftdcra.quæfo.  Adeft  menfa  re- 
gia,  adfunt  Angeli  miniftrantes , adeft 
Rex  ipfe,  & tu  «as  ofcitans  ? Veftes  tîbi 
ftint  fordidx,  Sc  nullaa  te  hujus  habetur 
ra'io  f At  funt  mundr  ; accumhe  ergo  8e 
participa.  Venit  quoridie  ut  videat  accum- 
bentes , omnes  alloquitur.  Honu* 

5 in  Epift,  ad  l'phcf.  p.  ij. 


735  SAINTJEAN-CHRYSOSTOME, 
eiuicre  en  la  fubftance  de  vocrc  amc.  Conüderez  les  vaifTcaux  quî 
font  employés  à ce  facrificc  : combien  font-ils  nets  i Combien 
font-ils  reluifans  ? Cependant  nos  âmes  doivent  être  encore  plus 
pures , plus  faintes  & plus  refplendiflantes  que  ces  vaiiTeaux  , puif- 
que  ce  n’eft  que  pour  nous  qu’on  les  tient  de  cette  forte.  Dans  les 
autres  tems  louvent  vous  ne  communiez  pas , quoique  vous  foyez 
^ bien  difpofcs  ; & le  jour  de  Pâque  vous  communiez  , quoique 
vous  ayez  commis  des  crimes.  O coutume  dcraifonnable  ! ô ima- 
gination trompeufe  ! En  vain  nous  affilions  à l’Autel,  puifque  per- 
lonne  ne  communie.  Ce  que  je  vous  dis , non  afin  que  vous  alliez 
témérairement  à la  Communion  , mais  afin  que  vous  vous  ren- 
diez dignes  d’y  participer.  Vous  me  direz  peut-être  que  vous  n’êtes 
pas  dignes  de  ce  facrifice.Et  moi  je  vous  répons  que  vous  n’êtes  pas 
clignes  non  plus  de  participer  aux  prières.  N’entendez-vous  pas  le 
Minillre  qui  dit  à voix  haute  ; ^ue  tous  ceux  qui font  en  pénitence 
fortent  hors  de  FE^life.  Or  tous  ceux  qui  ne  communient  point  font 
en  pénitence.  Conliderez,dit  encore  faint  Chryfollome,  le  lieu  où 
vous  êtes.  Cette  table  que  vous  voyez  ell  la  table  du  Roi.  Les 
Minillres  qui  y fervent  lont  les  Anges.  LeRoi  même  y ell  préfenc 
en  prrfonnc , & cependant  vous  vous  y tenez  négligemment , & 
penfant  à autre  chofe.  Vosvétemens  font  fales,  & vous  ne  vous  en 
louciez  point.  Que  fi  vous  dites  qu’ils  font  nets  i pourquoi  donc 
ne  vous  mettez- vous  point  à table,  & ne  panicipez-vous  point  à 
cette  viande  fainte  î Toutes  les  fois  que  cette  table  elldreflee,  le 
Roi  vient  lui-même  confidercr  ceux  qui  font  alfis.  11  leur  parle  à 
tous , & leur  dit  dans  le  fond  de  la  confcience.  Mes  amis,  pour- 
quoi êtes-vous  entrés  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ? Plufieurs  ne 
s’approchent  du  Sacrement  de  l’Autel  qu’une  fois  l’année  (r)  > les 
autres  deux  fois  feulement , & d’autres  plufieurs  fois.  C’cll  à tou- 
tes CCS  fortes  de  perfonnes,  dit  faint  Chryfollome , que  mon  Dif- 


(/)  Muiti  hujus  IkcriAcit  lemel  toto  an- 
fio  Hint  participes  : alii  autem  bis  » aüi 
verù  fzpc.  Ad  omnes  ergo  Iiabetur  oratio, 
non  (ulum  ad  eosqui  hic  funtffed  ad  eos 
ctiam  qui  fedent  in  deferto.  Nam  illl  fe- 
mel  in  anno  Tant  participes , ^rpe  etiam 
poftduos  annos.  Quid  ergo,quinamcrunt 
nobismagis  accepti  ,an  qui  feme) , an  qui 
frpè , an  qui  raro  / Ncc  hi , nec  ilü  : fed  li 
qui  cum  munda  con(cientia  , qui  cum  mun- 
do  corde , qui  cum  vitd  qu*  nulli  cft  affi- 
niî  reprehenfioni.  Qui  Tunt  hujufmodi  y 
femper  accédant;  qui  non  Aint  hujufmodj, 
non  femel  quidem.  Quarc  î Quoniam  fibi 
fumunt  judicium , & coadenuutionem  & 


Tuppiicium.  Nec  mircris.  bicut  enim  nur 
trimentum  quod  naturâ  vimhabctnucrien» 
di  , n in  eum  inciderie  « qui  malis  cibis  5c 
humoribus  cft  plenus , omnia  perdit  5C 
corrumpit , & morbi  fit  occafio:  ita  etiam 
hxc  veneranda  myfteria.  Frueris  menf» 
fpirituali,  menTa  regali,  & iterum  os  tuum 
luto  inquinas  f Ungis  unguento , & rur- 
fus  impies  fztoro  f Die  mihi , cum  poil 
annum  es  particeps  communionis  « exifii- 
mas  ne  quadraginta  dies  tibi  fufiieere  ad 
emundationem  peccatorum  totius  tempo- 
ris  f Ht  cùm  ruriusprrterieric  hebdomada» 
te  dédis  prioribus.  Cbrj/g/l.  Hom*  17  ia 
£pift  ad  Hebr.  p.  idy  > corn.  1 
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'COUTS  s’adrefle , non  feulement  à ceux  qui  font  préfcns  en  ce  lieu , 
mais  à ceux-là  même  qui  demeurant  dans  les  deferts,  necommu* 
nient  que  deux  fois  pendant  toute  l’année , ou  même  qu’une  fois. 
Lefquels  eftimcrons-nous  davantage,  ou  ceux  qui  ne  communient 
qu’une  fois,  ou  ceux  qui  communient  fouvent,ou  ceux  qui  commu- 
nient rarement  î Nous  n’eftimons , dit  ce  Pere,  ni  ceux  qui  com- 
munient fouvent  , ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement  ; mais 
ceux  qui  communient  avec  une  confcience  Hncere , un  cœur  pur 
Sc  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font  dans  cette  difpofition , 
s’en  approchent  toujours  : & que  ceux  qui  n’y  font  pas , ne  s’en 
approchent  pas  même  une  feule  fois  ; parce  qu’ils  ne  font  qu’at- 
tirer fur  eux  les  jugemens  de  Dieu , & fe  rendre  dignes  de  la  con- 
damnation des)  peines  & des  fupplices.  Cela  ne  doit  point  vous 
femblcr  étrange  : car  de  même  que  la  viande  quieil  nourriffantc 
de  fa  nature , caufe  néanmoins  un  déréglement  & une  corruption 
entière  lorfqu’elle  eft  reçue  dans  un  ellomac  fbible  & déréglé  , 
6c  devient  la  caufe  d’une  maladie  ; la  réception  de  ces  Milteres 
vénérables  produit  un  fcmblable  eflfèt  dans  les  âmes  indifpofées. 
Vous  avez  l’honneur  de  participer  à cette  Table  fpirituelle , à 
cette  Table  Royale  : & apres  cela  vous  ne  craignez  pas  de  rem- 
plir votre  bouche  de  fange  & de  boue  î Vous  y devenez  tous 
parfumés  de  fenteur  & oodeur  divine  : & vous  n’apprehendez 
pas  de  vous  couvrir  encore  d’ordure  & de  puanteur.  Penfez-vous 
que  communiant  ainfi  au  bout  de  Pannée  , quarante  jours  de  pé- 
nitence vous^ffifent  pour  vous  purger  de  tous  les  péchés  que  vous 
avez  commis  autant  tant  de  temsî  11  nefe  paffera  pas  même  huit 
jours  que  vous  ne  rentriez  dans  l’état  de  votre  première  vie.  Si 
après  avoir  été  quarante  jours  à^  vous  remettre  d’une  longue  ma- 
ladie («) , vous  alliez  encore  manger  des  mêmes  viandes  qui  vous, 
auroient  faits  malades  ; ne  rendriez-vous  pas  inutile  la  peine  ^ue 
vous  auriez  prife  à vous  guérir.  Que  fi  ces  changemens  d’un  état 
à un  autrearriventfiaifement  dans  les  chofes  de  la  nature  ; com- 
bien doivent-ils  arriver  plus  facilement  dans  celles  de  l’efprit  & 
<le  la  volonté  ? 

En  un  autre  endroit  fai ntChryfoftome  {x)  avertit  les  Miniflres 


(m)  Die  mihi , cam  quadraginta  diebus 
à lon^o  morbo  conralueris,  rurltis  te  de- 
das  cibis  illis  , qui  morbos  procréant  ; non 
etiam  priorem  perdis  laborem  ? Nam  fi 
mutantur  qux  (lint  naturalia  » multo  ma- 
gis  qiix  noitri  funt  inftituti  & liberi  arbi- 
uü.  Ctrjfifï.  Hom.  1 7 tn  Epül.  ad  Hebr. 

Tome  IX, 


p.  169  170  tom.  ta. 

(x)  Nerao  inhumanus  accedat  y nemo 
crudelis  & immifêricors  , nemo  impunis. 
Hzc  Tobis  qui  communicatis  dico  y nec- 
non  Tobis  qui  miniftratis.  Nam  neceflè  eft 
vos  alloqui  y ut  cum  multa  diligentia  hzc 
dona  diftribuatis.  Non  parvum  vobis  fup- 

Aaaaa 
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des  faints  Autels  , des  peines  donc  ils  feront  punis  s’ils  admet- 
tent à la  participation  de  l’Eucharidie  ceux  qu’ils  fçavent  être  in- 
fe£lcs  de  quelque  crime  public.  Que  tous  ceux,  dit  il,  qui  font 
durs  & impitoiables  aux  pauvres , que  tous  ceux  qui  font  im- 
purs prennent  garde  de  s’approcher  de  cette  laiiitc  Table.  Je  ne 
le  dis  pas  feulement  à vous  qui  participez  aux  Myderes  : mais  aufli 
à vous  qui  en  êtes  les  difpenfateurs  & les  Miniftres  ; puifque  vous 
êtes  menaces  d’un  grand  châtiment , fi  -fçaehant  qu’un  homme  ell 
pteheur  , vous  ne  laiffez  pas  de  le  recevoir  à cette  Table.  Car 
Jefus-Chrid  vous  demandera  compte  de  fon  fang , fi  vous  le  faites 
boire  à des  indignes,  i’il  s’en  prcfencc  donc  quelqu’un, fut-il  Gé- 
néral d’Armée , ou  Grand  Maître  de  l’Empire  , ou  même  Empé- 
reur  ; empéchez-le  de  s’approcher  de  l’Autel.  La  puidance  Ecclé- 
fiadique  qui  vous  edeommile,  ed  plus  grande  en  cela  que  i’hn- 
periale.  Ce  n’ed  pas  pour  paroitre  vêtus  d'une  tunique  blanche  8c 
éclatante  que  Dieu  vous  a honorés  du  minidere  des  Autels:  mais 
afin  que  vous  fadiez  le  difeernement  de  ceux  qui  font  dignes  ou 
indignes  de  la  participation  des  faints  Mvderes.  C’cdencela  que 
conlide  la  dignité  de  votre  charge  ; c’cli  en  cela  que  fe  trouve 
la  fureté  de  votre  confcience  ; c’ed  en  cela  que  refide  toute  votre 
gloire.  Si  vous  n’ofez  chalTet  vous-même  les  indignes  de  l’Autel 
lacré , dites-le  moi  , & je  ne  permettrai  pas  qu’ils  s’en  approchent. 
Je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  donner  le  corps  du  Seigneur  à ce- 
lui qui  en  ed  indigne  ,*  & je  fouffrirai  plutôt  que  l’on  répande  mon 
fang  , que  de  préîenter  un  fang  fi  faint  & fi  véner^le  à celui  qui. 
n’elt  pas  en  éut  de  le  recevoir.  Si  l’on  s’en  approcHPindignement 
fans  que  vous  le  fâchiez , ce  n’ed  jplus  alors  votre  faute , pourvu, 
que  vous  ayez  auparavant  applique  tous  vos  foins  à faire  ce  dif- 


plicium  deputatum  quem  improbum 
vobi<  notumad  bu  jus  menrs  panicipatio- 
tionern  adminatis.  Sanguis  ejus  exquire- 
tur  de  manibus  veftris.  Quamvis  dux  quiC 
piam  fît , qttamvis  prxfcAus,  Cve  is  ipl'e 
qui  diademate  redimitur  , fi  indigne  ac- 
cédas , cohibe  ; majoremtu  quàmille  po- 
tefiat:'m  habes.  Si  tibi  fons  gregi  euftodien* 
dus  commiQ'us  efiet , ac videres  os  oyis ci>- 
jurpiam  luto  bdatum,  oonfineres  demifiô 
evite  fluentum  turbare.  Nunenon  aquae, 
(ed  fanguinis  & rpiritus  fonci  ruftodiendo 
depuiatUE,  fi  peccatis  luto  ftrdioribus  in- 
quinatos  accedere  vidcas , nec  indigneris  , 
nec  cobibeas  , quam  veniam  merearis  t 
Idcircù  voi  De«t  boc  honore^  dccoravit 


ut  hzc  dilcernatis.  Harc  veflra  dignitai 
eK , ba!c  fecuritas , base  corona  , non  ut 
alba  fplendenteque  ranici  , induti  cir- 
cumeatis.  Et  undenam , inquiet,  hune  & 
ilium  noflê  pcflïm^Non  de  ignotit,  fed 
de  notis  loquor  ...  Si  non  audes  , 
mihiadduc  , nec  prrmittamhujurmodi  au- 
fijs.  Animampotius  amittam  , quam  indi- 
gno  fanguinem  dominicum  pratbeam  ; te 
Cangninrm  potius  profundam  , quàra  tre- 
mendum  fanguinem  dtm  cui  non  par  tft. 
Si  poil  multam  pcr^uifiticnrm  indignum 
non  non  rit , nibil  criminiscrit.  Hzcdciit 
qui  manifefii  fiint|,  diâa  fins.  Ctryfif. 
Homil._7i  in  Maub.  p.  789  & 7^0.  T.  7. 
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cememeni.  Car  je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes  qui  font  connues 
publiquement  pour  vicicufes. 

XXXV.  Quiconque  boira  du  Calice  du  Seigneur  indignement  fera 
coupable  du  Jang  du  Seigneur.  Pourquoi  (j)  cela , dit  faint  Cnry- 
fouome  ? Ceft  parce  qu’il  a répandu  ce  même  fang  ; & que  ce 
qu’il  a fait  en  communiant  eft  plutôt  un  meurtre  qu’un  facrifice. 
Car  celui  qui  s’approche  indignement  de  la  Communion  & qui 
par  conféquent  n’en  reçoit  aucun  fruit  , eft  femblable  à ceux  qui 
prirent  autrefois  le  corps  du  Seigneur , non  pour  boire  fon  fang  , 
mais  pour  le  répandre.  Prenez  garde  , dit  (i)  ailleurs  ce  Perc  , 
de  ne  pas  reffembler  à Herode,  & qu’en  difant  comme  lui  que 
vous  venez  pour  adorer  Jefus  - Chrift , vous  ne  veniez  en  effet 
pour  le  tuer.  Car  tous  ceux  qui  approchent  indignement  des  fa- 
crés  Myfteres  , fe  rendent  fctpblables  à ce  tiran.  Celui  qui  man- 
ge indignement  ce  pain , dit  faint  Paul  y ejl  coupable  du  corps  & du 
Jang  du  Seigneur.  Ils  ont  dans  eux-mêmes  un  tiran  qui  eu  encore 
plus  méchant  & plus  ennemi  de  la  gloire  & du  Royaume  de  J efus* 
Chrift  qu’Herode  : c’eft  le  Æmon  de  l’avarice  : ce  tiran  veut  feul 
régner  dans  votre  ame  , & il  envoyé  fes  fujets  pour  adorer  J.  G, 
en  apparence , & pour  le  tuer  |en  effet.  Saint  Chryfoftome  ajou- 
te que  c’eft  un  moindre  mal  de  laiffer  entrer  des  démoniaques 
dansl’Eglife  (pour  participer  au  facrifice  ) que  d’y  admettre  ceux 
dont  faint  Paul  dit  : qu'ils  foulent  aux  piem  Jefus- Chri  ft , qu’ils 
tiennent  pour  impur  le  fang  de  fon  alliance;  & qu’ils  font  injure 
à la  grâce  du  Saint-Efprit.  Ceft  pourquoi,  continue-t-il,  celui  qui 
fereconnoiftant  coupable  de  quelque  péché  s’approche  de  rEucha»- 
riftie  , eft  pire  qu’un  pofledé.  En  effet  les  poffedés  ne  feront  pas 
punis  de  Dieu  pour  avoir  été  tourmentés  par  les  démons  : mais  ceux 
qui  communient  indignement  feront  précipités  dans  les  flammes 


(y)  qmiemm^ue  • • • • hthtrit  r«/i. 

ttm  Dêmini  , rtmt  trit  c^rp^rit  (ÿ 

féuiimmis  Dâfiuni»  Quare  f Quia  eflfiidit 
lum,  & eares  ma^tionemexhibuit,  non 
jamfacrificium.Utergo  tune  qui  transfi- 
i^ninc  «non  uebiberent  transfixerunt  «fed 
vt  effiinderent  ; ita  etiam  qui  indigne  par- 
ticipai y & nihil  hinc  fruâûs  percipit.C^T- 
ftji.  Hom.  17  in  Epift.  i ad  Cor.  p.  147, 
fom.  10. 

(x)  Sed  cave  ne  Herodi  fîmiUsfis  & di- 
cas  , Ut  vtnitnt  Mi9rrm  eum  « venienfque 
occidere  tentes.  Illi  enlm  fimiles  funt  « qui 
indigne  myfteriorum  participes /une.  Nam 
qui  nujufmodi  e/l»rr«r 
^êniumitDêmim,  Namquihujufmo^  funt^ 


habent  in  Ct  tyrannum  invidentem  regno 
Chf  ifli,  mammonâ  nempe  Herode  iniquio- 
rem.  Hic  quippe  imperare  vult  « mittitque 
cultores  /iios , qui  fîmulatc  quidem  adorct» 
fedadoraji^  jugulent.  C^ryÿi/V.  Hom.  7 in 
Matth.  P Yt  a.  tom.  7.  Aliquid  horribiliut 
dicam  : non  tam  grave  c/l  Energumenot 
intus  e/Te , ut  hos  quos  dicit  Paulus  C^rr* 
CênenUâti  « ^ Jungnintm  ttfiamenii 
cêmmum  iuctrt  « Mtque  Sphitms  gr»tiam 
têutumilia  éfficert,  Darmonlaco  enim  pe* 
jor  eA,  qui  peccavit  & acceflit.  Illt  enim 
càm  à dxmone  vexantur«  non  ideo  pu* 
niuntur  : ht  verb  H indigne  accédant , arter* 
no  Tupplicio  traduntur.  Cbrjftf,  Hom.  73* 
ia  Matth.  pag.  78^. 

Aaaaaij 


Sur  I»  cem^ 
munioni  iadi- 

glKi. 
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éternelles.  .Que  nul  hypocrite  donc  («) , nul  homme  rempli  d*inf- 
quité  , & infeûc  du  venin  de  l'es  pallions  , ne  s’approche  de  la 
Table  facrée,  s’il  ne  veut  en  meme  tems  participer  à la  condam- 
nation du  traitre  Judas.  Le  diable  entra  dans  ce  malheureux  aulfr- 
tôt  qu’il  eut  reçu  la  fainte  Communion  : non  que  le  diable  mé- 
prisât le  corps  du  Sauveur  > mais  il  méprifa  Judas  à caufe  de  Ton 
impudence.  Ce  qui  nous  appre'nd  que  c’eft  principalement  dans 
ceux  qui  reçoivent  indignement  les  divins  Mifteres  , que  le  dia- 
ble s’infinue  & qu’il  entre  fouvent , comme  il  fit  dans  Judas , pour 
s’en  rendre  maître  S.  Chryfbftome  dit  qu’il  emploie  ces  façons  de 
parler  non  pour  épouvanter  fes  auditeurs,  mais  pour  les  rendre  plus 
Ibigneux  & plus  drconfpeds.  Ce  facrifice  eft  une  nourriture  fpi- 
ritucllc:  comme  donc  les  viandes  ordinaires  lorfqu’elles  trouvent 
notre  eftomac  plein  de  mauvaifes  humeurs , augmentent  notre  mal 
au  lieu  de  le  foulagcr  : de  meme  ces  mifteresqui  font  fpirituels  ren- 
contrant une  ame  remplie  de  corruption  & d’iniquité  , la 'Corrom- 
pent davantage , non  par  eux-mêmgs , mais  par  la  fciblcfTe , & la 
dépravatioa  de  l’amc  qui  les  reçoit.  Ce  Pere  compare  (fc)le  cri- 
me de  ceux  qui  communient  ind^nement  à celui  des  Juifs  qui 
crucifièrent  notre  Seigneur  , & juftifie  fa  coraparaifon  par  la  fen- 
tence  que  faint  Paul  rend  contre  ceux  qui  mangent  inaignemenc 
le  corps  du  Seigneur.  Ce  corps  , dit  faint  Chryfoftome  efi,  fem- 
blable  à l’habit  de  l’Cmpereur.  Or  c’eft  faire  une  égale  injure  à 
kpouijpre  imperiale,&  merkerpar  conféquentune  égalepunition, 
de  la  déchirer , ou  de  la  fouiller  avec  des  mains  fales.  11  en  eft  ainft 
du  corps  de  Jefus-Chrift  t les  Juifs  l’ont  déchiré  en  l’attachant 
à la  croix  avec  des  clous:  & vous  qui  vivez  dans  le  crime,  vous 


(o)  NuiJus  iginir  (imulatus  accedat,  nul- 
kis  neqaitia  plenus,  nullus  venenati  men- 
te , ne  in  condemnarionem  particeps  eÜî- 
ciatar.  Tune  enim  poft  acceptam  oblatio- 
nem  , diabolos  in/îiiitin  Judam  , non  Do- 
minicum  corpos  defpiciens , fc<f  Judam  ob 
impodentiam  contcmnens,ucdi^a$in  eos 
maximè,çiui  divina  myfleria  j||||ignc  par- 
ticipant , Irequenter  infiJire  & irrumpere 
diabolura,ut  tune  Judz  conrigit; . . Nemo 
itaque  fît  Judas,  nemo  ingrediator  nequi- 
tiz  veneno  infeAus.  Nam  facrifîcium  eft 
fpiritualis  cibus  : ac  quemndmodum  cibos 
«orporcus , cum  in  yentrem  pravis  humo- 
ribus  repletum  incident , auget  morbum , 
non  naturi  füâ  , fed  yentris  infîrmitatc  ; 
ita  etiam  contingtt  inJpirituaHbus  myfte- 
xiis  : nam  cùm  in  animam  incidérint  ne- 
quitia  picnam  , illam  magis  comimpunt 
Âl  bbefaâaot non  nanuâ  fuâ  , fed  reci-  , 


pientis  animz  infîrmitatc.  Cbryjtfl.  de  Pro- 
dit. Judk , Homil.  i , p.  384 , tom.  2. 

(b)  Quemadmoihim  illi , qui  Jefum  cni- 
cinxerunt , inqnit , fîe  & iUl  qui  indignè- 
fiunt  myfteriorum  participes  , panas  dâ- 
bunt.  Nequeyerc)  feyeritatem  orationisil- 
lius  quifquam  condèmner.  Regia  veftis  eft 
corpus  Dominicum  : porro  qui  regiam  pur- 
puram  dilacerayit,  & qui  manibus  immifti- 
dis  inquinavit , pari  eam  conrumelia  afte- 
cerunt;  quamobrem  & pari  fnpplicio  ple- 
Aantur:ita  fit  8c  in  corpore  Chrifti.  Jn- 
dzi  quidem  illud  davis  in  cruce  difrupe- 
runt,  tu  vero  dum  in  peccatis  & immundi 
lingui  ac  mente  vivis  : quam  ob  caufam  & 
idem  tibi  fupplicinm  immincre  dicit  Pau- 
lus,  8t  adjicit  dicens:  JJfi  sniir  vos  mulri- 
infirmi  , imlxciUes  ^ CJ  Jtrmiunt  multi. 
Cbry/êfi,  Hom.  dc  Sanâis  Martyr,  p. 
tom. 
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•le  fouillez  en  le  recevant  fur  une  langue  & dans  un  cœur  impur. 
C’eft  pourquoi  faint  Paul  vous  a menacés  du  meme  fupplice  y 
ajoutant  : C^eft  pour  cette  raifort  qu'il  y a parmi  vous  beaucoup 
de  malades  & ie  languiffans  , Ô'  que  plufteurs  dorment  du  fom- 
meil  de  la  mort.  Saint  Chryl'oftome  en  parlant  ainfi  ne  pré- 
tendoit  pas  éloigner  U)  fes  auditeurs  de  la  fainte  Table  , mats  au 
contraire  les  engager  davantage  à communier  en  les  reprenant  de 
leurs  fautes.  La  menace  du  terrible  fupplice  dont  je  vous  ai  parlé  , 
leur  dit  « il  , pénétrant  la  confcicnce  des  pécheurs  comme  le  feu 
pénétre  la  cire,  fond , pour  ainfi  dire,  & tait  difparoître  leurs  pé- 
chés , & les  tenant  toujours  en  crainte , elle  rend  leur  amc  pure 
& éclatante  , leur  infpire  une  plus  grande  confiance  , d’où  naît 
un  plus  grand  defir  de  participer  fouvent  ànos  inefl&bles  & ter- 
ribles myftercs.  Comme  les  Médecins  donnent  des  remedes  amers 
à ceux  qui  ont  reftomac  dérangé , pour  les  purger  des  mauvaifes 
humeurs , réveiller  l’appétit  qu’ils  ont  perdu,  & les  difpofer  à man- 
ger les  viandes  ordinaires  avec  plus  ae  goût  : de  même  le  Prédi- 
cateur par  les  vérités  amercs  qu’il  anonce , purge  l’ame  des  mau- 
vaifes penfées , la  décharge  du  pefant  fardeau  de  fes  crimes , don- 
ne lieu  à la  confcience  de  refpircr  , & la  pr^arc  à goûter  le  corps 
du  Seigneur  avec  un  plaifir  inexprimable.  C’efl  une  nécefiîtépour 
celui  qui  eft  chargé  d’un  fi  grand  miniftere , ou  de  dire  avec  li- 
berté tout  ce  qu’on  lui  ordonne , cherchant  toujours  ce  qui  efl 
utile  à fes  auditeurs , plutôt  que  ce  qui  leur  plaît  ; ou  s’il  craint 
d’encourir  leurs  difgraccs  , de  trahir  par  cette  complaifancc  mal 
entendue  & fon  propre  falut  & celui  de  fes  freres. 


(()  Avocas  nos,  aiebant , à (àcra  menfa 
&àcommunione  repellû.  Idcirco  iucc  di> 
cere  fum  conclus , ut  inteiligatis  me  non 
avocate  , fed  potius  convocare  , non  re- 

Jellere , nec  arcere  , fed  per  ipfas  repre- 
enHoncs  magis  allicere:  metus  entm  de- 
nunchei  fupplicii , cum  tanquam  ignis  in 
ceranvin  eorum  confeientiam  qui  peccant 
incident , delifta  difToIvit  ac  dilcurit , dum 
rëmper  imminct , & pnram  ac  fplendidam 
mentem  reddens  majorcm  fiduciam  nobts 
inferir:  porté  fiduciaconcepta  major  exo- 
ritur  antmi  promptitudo  , ad  ürequentem 
inefTabilium  ac  tremendorummyfteriorum 
communioncm  obeundam.  Etquemadmo- 
dum  qui  acerba  médicamenta portigit  iis, 
qui  ftomachi  vitio  cibos  faAidiunt  , ac 
jraTOs  expurgat  humores , dejeflum  exci- 
tât apf  etitum  , & cÆcit  ut  majori  alacri- 


fate  confuetos  cibos  déguAcnr:  tic  nimi- 
rum  is  qui  acerba  profert  verba  pravilque 
menrem  cogitationibus  purgat , & grave 
pecentorum  onus  excutit,  eiücit  ut  con- 
feientia  refpiret , ac  multa  cum  voluptate 
dominicnm  corpus  deguftet. . ..  Quod  fi 
fone  imbecilliorcs  fint  quidam  neque  de- 
fcnfionc  noAram  liane  ferant,  ita  cum  illis 
agam , ut  moneam  me  non  â me  iplb  latas 
loges  exponere  , fed  de  coelo  delapfas  lit- 
teras  legere,  ac  perinde  necefiarium  elfe, 
ut  cum  nocmilii  creditum  fit  miniAerium,' 
aut  qux  continentur  illis  confidenter  ac 
libéré  cunâa  dicam,  & udlitatem  ubique 
non  voluptatem  quxram  auditorum  , aut 
eorumdem  odium  reformidem  , & hoc  in^ 
tcmpcAivo  bcncficio  falutem  meam  & il— 
lorum  perdam.  Homil.  Nâ»  tjjt 

aJgràtiam  ttnciûnandum^  p.  660  ,tom.  v.. 


Sur  U Linir- 

fie. 


741  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
XXXVI.  La  Liturgie  («i)  que  S.  Chr  y foftoine  qualifie  quelque* 
fois  du  nom  de  Pâque , fe  cclébroic  trois  ou  quatre  fois  la  lemaine 
& dans  toutes  les  ademblées.  Dès  que  celui  qui  prcfidoit  à !’£• 
glife  (ej  y entroit , il  faluoit  le  peuple  en  difant , La  paix  fon  avec 
vous..  Il  reïteroit  ce  falut  lotfqu’il  préchoit , qu’il  benilfoit , qu’il 
ordonnoit  delaluer  & quand  le  facrifice  étoit  achevé.  Mais  au 
milieu  du  Sacrifice  il  difoit  ; La  grâce  & la  paix  foient  avec  vous. 
Tous  répondoient;  Et  avec  votre  efprit.  Le  Prélident  de  l’Ëglife 
■entré, le  Ledeur  montoit  (/)  au  lieu  defiiné,  & après  avoir  averti 
les  auditeurs  du  livre  qu’il  alloit  lire  , il  en  commencoit  la  ledure 
en  difant  (g)  : Le  Seigneur  parle  ainfi.  Alors  le  Diacre  crioit  à 
haute  voix  (A)  : Que  tout  le  monde  fût  attentif,  & qu’on  gardât 
le  filence  , non  pour  faire  honneur  au  Ledeur , mais  à Dieu  qui 
parloir  par  fa  bouche.  Enfuite  des  ledures  on  faifoit  des  prières 
auxfquelles  le  peuple  fidèle  avoit  beaucoup  de  part  (i  ) ; car  les 
Orailbns  qui  le  difoient  alors , foit  pour  les  energumenes  , foit 

Siur  les  pénitens , étoient  communes  aux  Prêtres  & au  peuple, 
ans  la  première  qui  étoit  pour  les  energumenes  (k)  , nous  témoi- 


(JJ  Non  enim  idem  funt  Pafeha  & Qua- 
dragefima  : fed  aliud  Paicha , aliud  (^ua- 
dragefima  : fiquidem  Quadragefima  reracl 
in  anno  fit  , Pafeha  veto  ter  in  hebdoma- 
da  , nonnunquam  etiam  qnater,  velpotiut 
qnoticrcumqtie  Toluraus.  LA  enjm  Pafeha 
non  jejunium , fed  oblatio , &fâcrihcium, 
quod  in  fingulisfit  colleâis.  Cirjfifi.  Hom. 
5.  >«  tes  yni  Pa/cLi  ftjunaM.  p.  < 1 1.  tom.  I. 

(t)  Cuin  ingreflias  fuerit  is  qui  pnreA 
Xcclefïx,  Aatim  dicit,  Pax  omnibus  quan- 
do  fermonem  facit  ac  concionatur , Pax 
omnibus  -,  quando  benedicit,  Pax  omnibus; 
spiando  jubet  falurarc,  Pax  omnibus;  quan- 
do peradum  fuerit  facrifïcium , Pax  omni- 
bus. Et  rurfiis  in  medio  ; Gratia  robis  & 
pax.  Chr/fti.  Homil,  3.  in  Ep.  ad  ColoC 
. 348  , tom.  II.  Cum  panloante  factum 
oc  in  Tribunal  afeendit  ( Flavianui , ) ac 
Tobis  omnibus  pacem  dédit,  non  fîmul 
omnes  acclamalTetis , £t  cnm  ffhim  tnt. 
Cbryftfl.  Homil.  i , dt  fuiât  Stnttetfe , pag. 
483  , tom.  a. 

Cum  lcdlorafcenderit, dicit  primum 
cujus  fît  liber , nempe  hujusyel  iUius  Pro- 
phetz,  aut  ApoAoli,  aut  Eyangcli Az.  Chrj- 
ftf.  Homil.  8 in  Ep.  ad  Heor.  pag.  , 
tom.  ti. 

(g)  Quando  enim  Ledor  loqaitur  cum 
furrexit  dicit,  Hzc  Jicit  Dumma  , tSc.  Et 
Aans  DiacoBus  filentio  indiâo  tunnibui 


os  obAruit  ; non  LeAori  honorem  habena 
hoc  fâcit , (ed  ci  qui  per  ilium  cum  omni- 
bus loquitur.  Cbryfifi.  HomiL  3 in  fecuJI- 
Ep.  ad  Thelf.  p.  3 17,  tom.  1 1. 

(b)  Communis  eA  Diaconus  ille  qui  Aat 
& clamat:  Attendamus,  idque  fzpereprtic 
....  PoA  ilium  incipit  Leâor  Prophetiam 
Ifaiz.  Cbrj/fcp.  Homil.  tÿ  in  A3.  ApoA. 
pag.  ISP  & 180,  tom. P. 

(s^  In  precationibus  qnoque  {mpulnsa 
videris  multum  conferre.  Ltenim  pro 
Energumenis , & pro  iis  , qui  in  pœniten- 
tia  funt , communes , & a Sacerdoce,  & 
ab  ipfis  preces  fiunt  ; atque  omnes  unam 
eamdemque  precem  concipiunt,  precem, 
inquam  , mifèricordia  plenam.  CbrjJtfi, 
HomiL  iS  in  EpiA.  1.  ad  Cor.  pag.  348. 
Tom.  10. 

(k,)  Prima  precatio , quam  pro  Energi». 
raenis  adhibemus  , mifericoruiz  cummo- 
moratione  plena  eA  ; fecunda  quoque  pro 
iis  qui  in  potnitenda  funt  : multam  mife- 
ricordiam  poAulat  ; tertia  demum  pro  no- 
bis  ipfis  ,populi  infantes  innocentes  indu- 
cit , Deum  ad  mifericordiam  provocante*. 
Quia  enim  nos  peccata  noAradamnamus^ 
pro  iis  qui  multum  peccarunt , fit  aceufarâ 
debent , nos  precamur  : pro  nobis  veto 
pueri , quorum  Amplicitatis  imitatores 
Regnum  Cotlorum  expeSat.  Cbrjftfl.Hom^ 
71  tn  Mauh.  p.  dpp  & 7°°  s tQm*  7« 
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gnons , dit  faine  Chryloftomc  , notre  compafEon.  Dans  la  ic- 
conde  qui  eft  pour  les  pénitens  , nous  demandons  la  mifcricorde 
de  Dieu  pour  eux.  Dans  la  troüiéme  , qui  eft  pour  nous-mêmes  , 
nous  prélentons  les  enfans  à Dieu , afin  que  leur  innocence  attire 
far  nous  fes  milèricordes.  Après  avoir  reconnu  nos  péchés , nous 
implorons  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  qui  en  ont  déjà  commis 
beau  coup  y ou  qui  en  peuvent  commettre  : mais  nous  faifons  en 
même  tems  prier  pour  nous  les  enfans  , fçaehant  que  ceux  qui 
imitent  leur  limplicité  , obtiendront  le  Royaume  des  Cieux.  Ce- 
toit  le  Diacre  qui  faifoit  approcher  lesenergumencs , 8c  qui  leur 
cotnmandoit  (/)  de  baifter  la  tête  8c  de  prier  en  cette  pofture  : 
car  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  prier  avec  les  fidèles.  On  les  con- 
duifoit  devant  1 Evêque , parce  que  la  violence  8c  la  tyrannie  avec 
laquelle  les  démons  pofledent  1 homme  , eft , dit  laint  C hryfo- 
ûome  (m) , comme  une  chaîne  dure  8c  pefante  , & beaucoup  plus 
forte  que  celles  de  fer  dont  on  charge  les  Criminels.  Or  com- 
me lorfqu’un  Juge  eft  prêt  de  monter  lur  leTribunal  de  la  Juftice, 
les  geôliers  tirent  des  prifons  les  criminels  tous  couverts  d’ordures, 
les  cheveux  épars  , & mal  - habillés  , & les  amènent  devant  IcS' 
bourreaux  qui  environnent  ce  Tribunal  } de  même  les  Pères  ont 
ordonne  qu’au  moment  où  Jefus-Chrift  eft  comme  prêt  de  s’af- 
Écoir  fur  Ion  Tribunal , & de  paroître  dans  les  divins  Myftcres  , . 
ceux  qui  étant  poflTedés  du  démon,  font  comme  liés  par  des  chaînes 
tnvifibles  , fulTent  amenés  en  fa  préfence , non  pour  fubir  l’exa- 
men 8c  fouffrir  le  châtiment  dû  à leurs  crimes  ; mais  afin  que  tout 
le  peuple  préfenr , l’on  fit  en  commun  8c  dans  l’union  d’un  même 
efprit  , des  prières  pour  eux , pour  implorer  les  effets  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  fur  ces  malheureux.On  prioitaufti  dans  l’Ëglife  pour 


(l)  IdfO  Energumenos  iilo  tempore  Dia- 

aonus  adilucit  jubeique  caput  tancum  incli- 
aare , ut  ipib  corporia  tira  fupplicationes 
cmittim.  Iptil  emm  cum  communi  bu- 
trum  c<nu  precarï  non  licet.  Idcoque  ii- 
loi  liait , ut  torum  tum  calamicatcm , 
tum  taciturnitatem  miferatus  Sducia  tua 
ad  illiut  pacrocinium  utarif.  Chrjfêf. 
Hom.  }.  Dt  Dii  numrà-, 

p.  470  & 471 7 tom.  1. 

(m)  Grattas  autem  ita  reddenius , 1!  Tot 
docuerimus , qua  de  caufa  hxc  oratio  cx- 
tera  prxcedat , & eut  datmoniacoa  , ac 
mente  captos  tune  Diaconus  inducat , & 
capita  inclinare  jubeat.  Cur  ergolîc  agit? 
Mala  gravifque  catena  el)  agitatio  dxino- 
muojeatena,  inqua»n,ferro  raUdioi.C^ucqi- 


admodum  igitur  judice  prodituro , ut  in  ' 
excelfo  tribunali  Tedeat,  tarceris  cuÀodes, 
detenlos  omîtes  eduâos  domicilio  , ante 
cajKellos  & tribunalis  vêla  collocant , 
Equalidos , fprdenies.pairu  capiliis,  fciC 
lis  pannii  induios  ; ita  patres  Eiriendum 
ftatuerujK , quando  futurunt  efl  ut  Chriftus 
ceu  in  excelib  tribunali  fedeat , in  ipfirque 
myfieriis  appareat.ut  fcilicet  dxmoniaci, 
quali  vinâi  quidam  inducantur  ; non  ut 
pana  fupplicioque  afiieiantur  ; fed  ut  po- 
pulo urbeque  totaintus  prxlênte  commu- 
nes Tupplicationes  £errnt, omnibus  animo 
uno  communem  Dominum  illorutn  graria 
I precantibus , magnaque  voce  milêricor- 
diam  pofeentibus.  ChtjJtjl.  Hom.  4.  Os  m- 
1 f$mfubinJihU  Dtt  tmmig , 477.  X,  a.  • 
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les  Catechumenes  (»)&  le  Diacre  annonçoit  cette  prière  en  difantt’ 
» Prions  avec  inftance  pour  les  Catechumenes  , afin  que  Dieu 
» qui  eft  bon  8c  plein  de  mifcricorde  exauce  leurs  prières  , ou’ii 
» leur  ouvreles  oreilles  du  cœur  ; qu’il  vfafle entrer  la  parole  delà 
» vérité  ; qu’il  y répande  lafemence  de  fa  crainte^  qi/il établiflê 
» folidement  fa  foi  dans  leurs  cœurs;qu’il  leur  découvre  l’Evangile* 
» de  juftice;  qu’il  leur  donne  fon  efprit  divin  ; qu’il  les  délivre  de 
» tout  mal  & de  toute  méchante  rencontre  ; de  tout  péché  diaboli- 
u que , & de  toutes  les  embûches  de  l’ennemi  *,  8c  qu’il  daigne  les 
» honorer  dans  le  tems  convenable  du  Batême  > & de  la  remÜTioa 
nde  leurs  péchésjqu’il  benifTetoutes  leurs  démarchés, leurs  maifons, 
n 8c  leurs  habitations, c’eft-à-dire  , leurs  ferviteurs,leurs  parensâe 
» leurs  amisjenAn  qu’il  dirige  toutes  chofes  à leur  avantage.  » Cet* 
» te  prière  finie  on  faifoit  lever  les  Catéchumènes  , car  ils  demeu- 
roient  proflemés  pendant  tout  le  tems  qu’on  la  failbit;  enfuite  on 
leur  difoit  : » Demandez  l’Ange  de  la  paix  , Catéchumènes  (e). 
» ....  Demandez  la  grâce  de  pafler  tous  vos  jours  en  paix, d’obtenir 
«une  mort  chrétienne,&  ce  qui  eft  honnête  & utile*,  recommandez- 
» vous  au  Dieu  vivant  & à fon  ChrKl.  Apres  cette  priere  quiétoic 
» pour  euxen  particulierSt  qu’ils  rccitoîent , l’Eglile’  voulant  bien 
» leur  accorder  de  prier  pour  eux-mcmes,mais  non  pour  les  autres, 
» on  leur  ordonnoit  de  bailTer  la  tête  8c  de  recevoir  la  bénédiéHon  : 


U & après  l’avoir  reçue  ils  répondoient,./^m«i.  »Enfuitc  on  les  ren- 
voyoit , parce  qu’ik  n’afTiftoient  point  avec  les  fidèles  aux  prières 
terribles  du  facrifice  , 8c  qu’on  ne  leur  découvroit  point  les  My< 


Ut  omma  qai  ipü,  pru|>ofïta  crunt  , ad 
utiUtacem  dtrigat  • • • Poft  hjrc  omnia  » 

i'ara  cos  furgere  jubec.  Nameum  priuseos 
kumi  proftratos  ttnu'ifPcuChryffft,  HomiU 
X 1 in  Ep.  I ad  Cor.  p.  4H  ^ icquentibttu 
(«)  Itaque  hoc  ipfîs  dtctmus , Angdnmf»» 
as  fait*  1 6 Cêtabtumni  i • « . fAdJUmm  hnnt 
ditm  aatu*  $mms  vkm  vefitM  dûs  f*fimlm*» 
• « . , CbrijUaM*t  veftrts  fmt  » (ÿ  ifm*d 
rmm  *Ji  cMpmttfMêd haafimmt/ii  fm*d  sstHe^ 
vês  ipfis  Dt*  vtvemti , êt  CbrifU  iffims  c*tt*» 
tmndtêu^  Nondum  cnim  hoc  iUîs  commit- 
timus  ut  pfO  alus  orent  : fed  przclare  agi 
putamus  fî  pro  Ce  ipüs  orare  queant  • 
demum  eos  capita  inclinare  jnbemos  » hoc 
vidclicet  argumemo  precesexauditas  efle 
ftatuemes  > quod  Deus  cos  benedicat.  Ne- 
que  cnimhomo  eft  qui  bcocdicit  y fed  per 
iUius  manum  ac  linguam  régi  ipft  capita 
eorum,  qui  adftiiit , offerimus.  Ac  mm 
inclamantomnes , Amen.  Chryfsf,  Hoixu  a 
in  i Epift.  ad  Cor*  p«  440 , tom.  io« 

ftercs 


t,.)  Ob  eam  caulam  bccielîz  Icgcs  ad 
bunc  modum  precei  fieri  jubent  : non  eas 
duntaxat  qua;  pro  .âdelibus , fed  eas  etiam 
qiutpro  Cacecnumenii  adhibentur.  Siqui- 
dem  lex  ad  fupplicandiim  pro  his  ,qui  non- 
dum initiati  Aint , fidèles  excitai.  Nam  cum 
Diaconus  ait , Pro  Catechnmenii  intente 
oremuf , ut  mifericordilCiiiai  ac  tniferator 
Deus  orationes  eorum  exaudsat , ut  cor- 
diura  iplbnun  aures  aperiat,  ut  inftillet 
ipfis  verbum  veritatis , ut  timorem  fuum 
in  ipfis  feminet,  & confinnet  fidem  fuam  in 
animis  eoruna  ; ut  Juftiti.T  Erangelinm  ip- 
fis rcvelet  ; ut  det  ipfis  mentem  dirinara  ; 
ut  eripiat  eos  ab  omni  malo  & abfurdo  ne- 
gotio,  ab  Omni  pcccato  diabolico  & orani 
obfidione  adrerfarü  ; ut  dignetur  eos  in 
tempore  opportuno  lavacro  regenerario- 
nis  & remiluone  peccatorum  ; ut  benedi- 
cat intioitus  Sc  exitus  eorum  , omnem 
viiam  eorum , domos  eorum  Sc  habitatio- 
nes.  (Hoc  eft  fi  famulos  habeant , five  co- 
gnatos , five  alios  quofdam  necelfarios.  ) 


Di“  O' 
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Itérés  (p).  Doù  vient  que  dans  Jçs'Dilcours  que  l'aint  Chryfofto- 
mc  failoit  au  peuple  , il  fo  l'crt  fi  fouvent  dç  cette  exprelfion  en 
parlant  des  Myfteres  (y):  Ceux  qui font  initiés  Jfovem  ce  que  je  d’s  : 
les  autres  qui  ne  l’étoient  point  ne  pouvant  comprendre  ce  qu’il 
en  dilbit  , parce  qu’il  le  failoit  toujours  avec  quelques  envelo- 
pcs  auxquelles  les  non  barifcs  ne  pouvoicnt  rien  entendre.  Les  Ca- 
téchumènes renvoyésjon  fermoir  les  portes  de  l’Eglife  (r)  : & les 
fidèles  fculs  prefens  on  le  difpofoit  à l’oblation  des  dons  , ( c’cH- 
à-  dire  à l’Oficrtoire , ) par  le  baifer  de  paix  que  tous  les  afiifians 
( r ) fe  donnoient  en  figne  de  réconciliation  , fuivant  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrill  qui  dit  : Si  hrfque  vous  offrez  vos  prefens  i 
t Autel  vous  vous  fouvenez  que  votre  frere  n quelque  chofe  contre 
vous  , laijfez  vos  préfens  devant  l’Autel  ^ & allez  vous  reconcilier 
auparavant  avec  votre  frere , puis  vous  reviendrez  offrir  votre  don. 
Ce  baifer  de  paix  fe  donnoit  en  approchant  la  bouche  de  la  bou- 
che : ce  qui  fait  dire  à faint  (r)  Chryfoftome  que  nous  fommes  les 
temples  vivans  de  Jefus-Ghrilt , & que  notre  bouche  en  eft  com- 
me la  porte.  Nous  baifons , .ajoute-t  il , le  veftibule  & la  porte 
de  ce  temple  y lorfque  nous  nousembraffons  les  uns  les  autres.  C’efl: 
par  cette  porte  que  Jefus-Chrift  entre  dans  nous  lorfque  nous  com- 
munions : vous  Içavez  ce  que  je  dis , vous  qui  êtes  participans  des 
Myfteres.  Notre  bouche  n’eft  pas  peu  honorée  quwd  elle  reçoit 
le  corps  du  Seigneur  ; & c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  nous  em- 
braffons.  Saint  Chryfoftome  le  plaint  («)  qu’il  y avoir  des  fidèles 
qui  fe  donnoient  cette  marque  de  réconciliation  , fans  être  recon- 
ciliés en  effet  : en  forte  qu’ils  ne  fe  donnoient  le  baifer  que  des 
levres  fans  que  le  cœur  y eût  part.  Ceft  contre  l’intention  de  l’E- 
glife qui  n’avoit  ordonné  cette  cérémonie  dans  la^çélébrarion  des 


Sclunt  initiati  calicis  hujus  virtu- 
tem, vorque  paulà  poft  fcietis«  Chrjfêft, 
Çatecheil  lëd  llluminamdoi 
’•  (j)  Sciiuit  qujc  dicuntur  ii  quifuntinU 

tlati  myileriis.  Chrj/»ft,  Hom.  in  £pi(l. 
»d  Heb.  p.  léo»  tom.  ii. 

(r)  Myfteria  januis  clau/ts  celebramus , I 
& noninitiatos  abigiaitu.  Homii* 

23  in  Matth.  p.  x88* 

{s),  Ideo  jubet  ( Chriftus  ) dono  ad  alta* 
re  dimiiTo , prius  rcconciliari  fraeri , ut 
difeamus , H in  illo  tempore  réconcilia- 
tionem  dilferre  nonliceat,  multo  minus 
Hcere  in  aliis.  Nos  vero  lymboia  quidem 
rerum  tenemus  , à yeritate  aucem  iplà  ex- 
cidimus  ^ dum  nos  ante  doni  quidem  obla- 
ponera  mumo  ampieAimuTyùdUbüs  tan- 

Tome  IX. 

m 


tum  & ore  id  agimus.  Ckrjfêfi»  Lib.  i D# 
Cpmpumdiontfp.  127,  tom.  l. 

(f)  Quin  de  hoc  fanâo  ofcuJo  alîud 
quoque  aHerri  poteâ.  Quid  tandem  ! 
Templum  Chrilti  fumus.  Itaque  Tcm- 
pli  ycAibula  & aditumolculamur  , cum 
alü  alios  ofculamur.  . . Ac  per  has 
portas  & januas  ingrefTus  eft  ChriHus  Sc 
ad  nos  ingreditur  cum  communicamus. 
Noftis  vos,  qui  myfteriorum  participes 
eftis,  quid  dicam.  Neque  enim  vuigari  quo> 
dam  honore  os  noftrum  a^Hcitur,  cum  cor- 
pus Dominicum  accipit.  Eaque  prarfêrtim 
de  caufa  tum  oftulamur»  Cbrjffijl.  Homil, 
30  in  Epift.  2 ad  Cor.  p.  d^o,  tom  1 1. 
(»)Chryroft«Xi/'.  i«  De  Compunâione^ 
**7  . 
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Myftcres  que  pour  unir  les  fidèles  en  un  feul  corps  ; & c'eft  pour  Ht 
mêmeraifon  que  tous  prioient  en  commun  pour  ceux  qui  n’étoient». 
point  encore  initiés , pour  les  infirmes,  pour  les  fruits  de  b terre, 
pour  la  terre  même  & pour  la  mer  (x).  Après  l’oblation  l’on  com- 
mencoit  ce  que  nous  appelions  la  Préface , où  le  peuple  comme  le- 
Prêtre  avoir  part:  cardans  les  terribles  Myfteres,dit  faim  Chry- 
foftome(y) , comme  le  Prêtre  prie  pour  le  peuple  , le  peuple  prie 
aufli  pour  le  Prêtre.  En  effet , la  réponfe  que  le  peuple  fait  au 
Prêtre  en  lui  difant , Et  avec  votre  efprit  , eft  une  priere  qu’il 
fait  pour  le  Prêtre.  Celle  encore  où  l’on  fait  l’aélion  de  grâces  , 
eft  commune  à l’un  & à l’autre,  puilqu’après  que  le  Prêtre  a dit  r 
Rendons  grâces , le  peuple  ajoute  auiïitôt  ; Ceù  ejl  digne  &jujie. 

Le  Prêtre  ajoutoit  (i)  ; Elevez  votre  efprit  vos  cœurs^Gn  d’em- 
pêcher les  affiftans  de  s’occuper  de  vains  difeours  dans  le  mo- 
ment que  l’on  alloit  offrir  les  faints  Myfteres  , à quoi  ils  repon- 
doient  : Nous  les  avons  elevés  au  Sei^«r.  Dans  k Préface  le  o 
Prêtre  nommoit  les  Chérubins  & les  Serafins , nous  avertiffanc 
que  puifque  nous  mêlons  nos  voix  & que  nous  chantons  de  con- 
cert avec  ces  Efprits  faints,  nous  devons  auftiafliftcr  à ce  terrible 
lâcrifice  avec  la  même  reverence  & le  même  refpeâ  avec  lequel  ils 
environnent  leTrône  Royal.  La  Préface  finiffoiten  chantant  avec 
eux.  Saint , , Saint{a).  Il  paroît  que  l’on  difoit  (b)  encore  ce 


(x)  Idco  inmyllcriis  nos  mutuo  ample- 
dimur  , ut  muhi  unum  efKciamur  , & pro 
non  initiatis  communes  cfHindimus  preces, 
pro  inJirmis , pro  orbis  frudibus , pro  terra 
& mari.  Cbrjftfi.  Hom.  78  in  Joan.p.  4^4, 
tom.  S. 

(ji)  Jam  in  tremendis  quoque  m^fieriis 
ut  Sacerdos  pro  pletk , ila  plebs  pro  Sacer- 
dote  vota  facit.  Hxc  enim  verba  : Et  tiim 
fiirùm  iMf,mh>l  aJiud  quamhoc  fïgnificant. 
Kurfus  ea  oratto  qua  Deo  gratix  aguntur , 
communis  eft  : neque  enim  ip(è  folus  gra- 
cias agit , ted  etiam  plebs  nniverfâ.  Nam 
cum  prius  illorum  ftimplit , atque  ilji  afTen- 
ferunt  id  digne  St  jufte  fieri , tum  demum 
gratiarum  aâionem  aurpicatur.  Quid  au- 
tem  miraris,  (ï  cum  Sacerdote plebs  inter- 
dum  loquatur , cum  ipfts  Chcrubim  ac  lîi- 
pernis  virtutibus  lâcro-tânflos  illos  hym- 
nes communiter  in  coflum  mittat  ! Chryft/I. 
Hom.  iSinEp.  i ad  Cor.  p.  4 <3,  tom.  10. 

(t)  Hxc  ego  dixerimad  eosqui  divinas 
colledas  relinquunt  & fub  horam  terribi- 
bilis  St  myfticx  menfx  colloquiis  8c  variis 
ftrmocinationibns  occupati  lûnt.  Quid  fa- 
sit , homoi  Non  pcomiftili  Sacerdoii , qui 


dixit,  Surfnm  mtntem  (ÿ  t»rj0 , 8c  dixifti: 
Hdttmui  ni  Dtminmm.  Cbryfoft.  Htmil.  g 
de  Poenitentiai  f.  }49,  um.  1. 

(j)  Sandus , Sanâus  , Sanâus  . . . 
Nam  antea  quidem  in  coelis  tantum  hym- 
nus  ifte  canebatur  : poftquam  autem  in 
tetram  venire  dignatus  eft  Dominus,  buno 
etiam  concentum  ad  nos  detulit.  Propteten 
quoque  magnus  hic  Pontiféx  cum  juxta 
làcram  hanc  menfâm  conftiterit , utratio- 
nalemcultum  exhibeat,  8c  ractificium  o^ 
ferat  incruentum,  non  ftmpliciter  nos  ad 
hanc  fauftam  acclamationem  invitât,  fed 
ubi  prius  Cherubim  nominavit,  8c  Sera- 
phim  mentionem  fecit , cum  demum  ad 
hanc  tremendam  vocem  mittendamomne* 
adhortatur , 8c  dum  eorum  nos  admonet , 
qui  nobifeum  choros  agitant  , mentem 
noftram  à terra  fubducit , unumquemque 
noftrum  his  prope  modum  verbis  exci- 
tant : L'na  cum  Seraphim  canis , una  cum 
Seraphim  fta , cum  iilis  alas  extendc , cum 
illis  regium  folium  circumvola.  Ctyj/ijr. 
Homil.  s in  illud  ViH  Dfmhmm,  p.  14c, 
tom.  6. 

(V  Proptecea  grattas  agemei  dicûnni; 
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?ue  les  Anges  dirent  lors  de  la  nailTance  du  Sauveur  : Gh’re  à 
)ieu  dans  kplus  haut  des  deux.  Ënfuice  le  Prêtre  difoit  (c).  Par- 
donnez-nous Seigneur  les  péchés  que  nous  avons  commis  loit  vo- 
lontairement, foit  involontairement.  Saint  Chryfoflomc  faitmen- 
rion  {d'\  des  prières  que  l’on  faifoit  le  matin  & le  foir  pour  tout 
lemonae,pourles  Rois  & tous  les  Magillrats.  Le  Prêtre  comman- 
doit  aulTi  aux  alGUans  de  rendre  grâces  à Dieu  (e)  & de  prier  gé- 
néralement pour  toute  la  terre  , pour  tous  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés , pour  ceux  qui  vivent  maintenant , & pour  ceux  qui  nous 
fuivront.  Le  Diacre  ordonnoif aux  fidèles  de  jirier  en  parti- 
culier pour  l’Evêque  du  lieu  , & en  général  pour  tous  les  Evêques 
& pour  l’Eglife  qui  eft  répandue  par  toute  la  terre.  On  récitoit  (g) 
dans  rOblation  iacrée  les  noms  de  ceux  qui  avoient  fondé  desE^i- 
fes  à la  campagne.  On  y faifoit  (h)  auffi  des  prières  pour  les  morts  , 
dans  la  croyance  où  l’on  étoit  qu’elles  pouvoient  leur  être  utiles , 
de  même  que  les  aumônes  , & que  c’étoit  un  moyen  inditué  de 
Dieu  pour  nous  fecourir  les  uns  les  autres.  Ccd  pourquoi  le  Diacre 
difoit  à haute  voix:  Prions  pour  ceux  qui  font  morts  en ^efus- 
Chrid  & pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Les  Apôtres  mê, 
me  l’ont  ordonné  ainfi  ( i ) fçaehant  fans  doute  que  les  morts  tu 
i 


GItria  I»  •xctijil  D(t,  Çj  /■  terrtftf , htmi- 
nibut  tiHn  vtlnatiu.  Chryroft.  Htmil,  5 iit 
Efift.  xJCtltff.  f,  )47,  lêm.  II. 

(fj  Quid  efl  autem  tollcte  peecata  ? Si- 
cut  in  oblatione  ruftollimus  peccata  & di- 
çimuj  : fiye  volemes , (ive  inviti  peccavi- 
Dius , condona.  CAr7/ij(.  Homil.  17  in£p. 
ad  Hebr.  p.  i , tom.  i a, 

) Hoc  Tciunt  initiati , quomodo  quo- 
tidie  6ant  (obrecrationes  ) & vetpere  & 
mane  ; quomodo  pro  toto  mundo  , pro 
Regibus,  & omnibus  qui  Magiftratumge- 
runt , obrecrationem  emitnmus.  Ckrjfifl, 
Hom.  é in  1 Ep.  ad  Tim,  p.  5 77 , tom.  1 1 . 

(>)  Idcirco  Sacerdos  pro  orbe , pro  iis 
qui  ante  iûerunt , pro  iis  qui  nunc  funt  , 
pro  iis  qui  jam  nati , pro  futuris  nos  gra- 
tias  agere  jubet , facrificio  illo  propomo. 
Chrjlifi.  Homil.  in  Matih.  p,  311. 

{jf)  Oumverocommuniteromnes  Dia- 
coni  vocem  auditis  id  imperantis  ac  di- 
centis:  Ortjmu  frt  Efifitf  , fÿ  ftntàu- 
U MC  PMtrMciaÎM  , Mtjmc  mt  rtÿi  trcStl 
vttium  vtriutùt , fr$  Ht  , fis,'  ktc  fnni 
(ÿ  mtiqni  irrrmum  t qnod  imperatum  ell , 
agere  non  reeufatis ...  Vos  auiem  pro  toto 
terrarum  orbe  , pro  Ecdelia  qux  ad  terr* 
fines  uTque  protendicui  , & pro  Epifeo- 


pis  omnibus , qui  eam  regunt , preces  offè- 
ratis  cofaortatur  is  qui  miniftrat.  Cirjfi/t, 
Homil.  s.  de  Prophet.  obfcur.  paç.  188. 

(g)  Parumne  ell , die  , oro,  in  facri* 
oblationibus  femper  nomen  tuum  rererri , 
& quotidie  pro vÙia preces  ad  Oeumemit- 
ti.  Cbrjfill,  Hom.  1 8.  in  Aâ.  ApoA.  pag. 
IJ I , tom.  9. 

(i)  Non  fruAra  oblationes  pro  defiinâis 
fiunt,  nonfruAra  preces  , non  fruAra  elee- 
molînz,  Hzc  omnia  fpiritus  difpofuit , vo- 
ient ut  nos  mutuo  juvemus ....  Non  Au- 
Ara  clamat  Diaconus  : pro  iis  qui  Uiorum 
memoriam  làciunt.  Non  Diaconus  hanc 
emittit  vocem , fed  fpiritus  : non  (ândus 
dico  , fed  donum ejus.  Chrjftjl,  Hom.  si. 
inAâ. pag.  i7f  8ti7d,tom. p. 

(s)  Non  fruAra  hrc  ab  ApoAolis  funt 
legibus  conAituta  , ut  in  venerandis,  in- 
quam  , ac  horriAcis  nwAeriis  memoria 
corum  Aat , qui  deceAenint.  Noverant 
hincmultum  ad  illos  lucri  accedere,  mul- 
tum  utilitatis.  Eo  enim  tempore  quo  uni- 
verfus  populus  Aat  manibus  paAïs  ac  cm- 
tus  lâcerdotalis  , 8c  illud  horrorem  incu- 
tiens  facrificium  ; quomodo  Deum  nos 
placabimus  pro  iAis  orantes  i Atque  id  qui- 
iJeiil  de  Us  , qui  in  fidc  decelTerunt.  CatCa 
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748  SAINT  JEAN-CHR  YSOSTOME  ,• 
renc  une  grande  utilité  des  prières  que  l’on  fait  pour  eux.  Comment 
en  effet  fe  pcut-il  que  l’on  n’appaife  point  Dieu  lorfqu’on  prie  pour 
eux  dans  le  tems  que  tout  le  peuple  préfent  à ce  terrinle  facrifice , 8c 
raffemblce  des  Prêtres  élevent  leurs  mains  au  Ciel.  Mais  ces  prières 
n’étoient  que  pour  ceux  qui  étoient  morts  après  le  Batême:  les  Caté- 
chumènes étoient  privés  de  cette  confolation,&  ilsn’avoient  d’au- 
tre fecours  à efperer  que  des  aumônes  par  lefqueHes  on  pouvoir 
leur  procurer  quelque  rafraîchinbment.Qu’on  ne'difc(it)  donc  pas 
que  c’eft  en  vain  que  celui  qui  alTifteà  l’ Autel  crie  pendant  la  célfr 
bration  àcsyiy^cxf^iPrions  pour  tous  cenxmidormeni  en  J.  C.  &Ci 
Nos  cérémonies  ne  fontpas  des  jeux  du  Théâtre:  tout  s’y  fait  par 
Pordre  du  Saint-Efprit.  Ne  foyons  donc  point  négligens  à fe- 
tourir  les  morts  & à offrir  des  prières  pour  eux  ; car  la  rédemption 
de  toute  la  terre  nous  eft  propofée.  C’eft  pogr  cela  que  nous  nom- 
mons les  morts  avec' les  Martyrs  , avec  les  Confeffeurs  èi  avec 
les  Prêtres  , nefâifant  tousenfemble  qu’un  même  corps  5 quoiqu’il 
y ait  4cs  membres  plus  nobles  les  uns  que  les  autres.  Et  ilfe  peut 
faire  que  nous  obtiendrons  aux  morts  une  entière  réconciliation  , 
tant  par  nos  prières  &nosoflftandes  , que  parles  mérités  des  faints 
dont  on  recite  les  noms  à l’ Alltel  avec  les  leurs.  Au  refte  » 
quoique  les  faints  que  l’on  nomme  dans  l’Oblation  foient  Mar- 
tyrs , c’eft  pour  eux  un  grand  ( / ) honneur  d’être  nommés  en 
la  préfencedu  Seigneur  pendant  que  l’on  confommefon  facrifice. 
Les  Anges  même  le  profternent  devant  le  Seigneur  (m)  pendant 


chumeni  veto  ncquehSc  dignantur  confo- 
laiione  : iêd  Omni  auxUio  liint  deftituti , 
)ino  quodam  excepto.  Quale  vero  hoc  î 
licet  pauperibus  pro  ipfîs  dare,  atque  hinc 
adiquid  percipiunt  rerrÎMratioois.  CbrjJ. 
Vlomil.  } in  Epift.  ad  Pbilipp.  pag.  >17, 
|om.  11.  _ 

(y  Non  funt  enim  temerc  hac  excogi- 
taca  , neque  (iruflra  eorum  qui  exccflêrunt 
în  divinis  myfterüs  meminimus  , & pro 
îplîs  accedimus , rognnccs  agnum  propolï- 
tum  , qui  mundi  peccatum  luiit  : fed  ut 
ïnde  eis  aliqua  lit  conrolatio.  Neque  abs  re 
is  qui  adhat  altari , dum  veneranda  pera- 
guntur  niyliefia , clamat  ; Pro  omnibus 
qni  in  Chrüio  dormieruni , 8c  iis  qui  pro  1 
ipfis  célébrant  memorias.  Nam  fi  pro  ipfis 
non  fièrent  commemorationes,  ne  hæc 
quidem  diâa  eifentc  Non  funt  enim  res  1 
aoftrx  ludi  fcenici , abfit  ; hxc  enim  fiunt 
ordinatione  fpiritfis. ...  Ne  nos  pigeât 
opem  ferre  iis  qui  excederunt , Sc  pro  eis 
«aerte  prêtes  ; cA  eiwm  propofitujn  oibis 


terrx  commune  piaculum.  Propterea  15- 
denter  pro  orbe  terne  tune  rogamus,  St 
cum  martyribus  eos  vocamus , cum  Con- 
fcIToribus , cum  Sacerdotibus.  Etenim 
unum  corpus  omnes  fumus , etiamfi  fini 
membra  membris  (plendidiora  : 8c  fiers 
poteft  ut  veniam  eis  orani  ex  parte  conci- 
liemus , i precibus , à donis  quz  pro  eis 
olfcnintur  , ab  iis  qui  cum  ipfis  vocantur. 
Clrjftft.  Hom.  51  in  Ep.  i ad  Cor.p.  jpy,' 
tom.  ie>. 

f/)  Quid  putas  pro  martyribus  offerri  ÿ 
quod  Tocentur  in  ilia  hora  ? Licet  marty- 
rcsfint,  etiam  pro  martyribus , magnus 
honor  nominari  Domino  pr^fente  , duin 
mors  ilia  perficitur , horrendnm  facrifi- 
sium , ineffitbilia  myfteria.  Cbrjftjl.  Ho- 
mil.  il  in  Aâ.  Apoft.  pag.  178,  Tora.  9, 

(m)  Sed  & Angeli  ante  Dominum  pro- 
cumbunt  , Archangeli  precanrar  : habcnc 
tempus  illud  idoneum , oblationem  fibi 
faventem  . . . Angeli  tune  temporis  . . . 
Co^us  Demûùtam  proteniknees  Domi- 
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la  célébration  des  faims  Myfleres  , ils  lui  préfentent  fon  corps  , 
& le  prient  pour  la  nature  humaine,  comme  s’ils  lui  difoient;  Nous 
▼ous  prions  pour  ceux  que  vous  avez  aimés  jufqu’à  donner  pour 
eux  votre  vie  ; nous  vous  offrons  des  prières  pour  ceux  que  vous 
avez  rachetés  dej  votre  |fang,  nous  vous  prions  pour  ceux  pour 
qui  vous  avez  offert  ce  corps.  La  confecration  fe  fait  par  les  pa- 
roles memes  (b)  dont  Jefus-Chrift  fc  fervit  dans  la  derniere  Cène  : 
mais  le  Prêtre  invoque  le  Saint-Efprit  fur  ces  dons  pour  les  con- 
lacrer.  Que  faites  vous  , ô homme  (oj  , dit  faint  Chryfoftome  , 
lorfque  le  Prêtre  fe  tient  à la  Table  lactée  les  mains  étendues  & 
élevées  vers  le  Ciel , invoquant  le  Saint-Efprit  afin  qu’il  vienne 
ic  qu’il  agifle  fur  les  dons.  On  fait  alors  un  grand  filence  : & quand 
il  eft  defeendu , qu’il  a opéré  fur  les  dons , que  l’Agneau  elt  im- 
molé & confommé , c’en  alors  que  vous  Élites  du  bruit.  Quand 
vous  voyez  (p)  le  Seigneur  immolé  & expofé  fur4’ Autel , que  vous 
«tes  témoin  ae  l’application  que  le  Prêtre  donne  au  facrifice , & 
de  !a  ferveur  avec  laquelle  il  prie , & que  vous  voyez  tous  les  afii- 
ftans  teints  & rougis  ae  ce  fang  précieux;  pouvez  vous  croire  alors 


Bum  pro  huinana  natura  rogam,ac  ii  dtce> 
rent  : Pro  hi$  fupplicamui  » quos  tu  prx> 
ycniens  ica  diiigere  dignatus  es  , ut  ani- 
Tftim  cuam  traderes  : pro  his  fupplicatio- 
nés  iundimus , pro  quibus  tu  fanguincm 
cfFiidiAi  ; pro  his  rogamus , pro  quibus 
hoc  corpus  immolaAi.  Cbryftp,  HomiU 
J de  incomprehenf.  Dei  nac.  pag.  470 , 
Tom.  I. 

(n)  Sicut  verba  qu£  Deus  loquutus  eA, 
êadem  fane , qux  nunc  facerdos  dicit , (ic 
eblatio  eadem  ipfa  eft.  Cbrjf$p,  Homil.  2 
su  1 Epift.  ad  Timoth.  pag.  ^71,  Tom.  1 1. 
Vide  Homil.  i de  prodiuone  Judx,  pag. 
384 , Tom.  s. 

(«)  Quid  facis  ^ d homo  f Quando 
cerdos  ftacante  iacram  menfam , manibus 
în  calum  extenfîs,  inyocans  Spiricum  Tan- 
tum, ut  adveniac,  ut  propo/îca  dona 
çontingat  ; magna  quies  y magnum  ftlen> 
dum  : Quanoo  Spiritus  graciam  fuam 
tfibuit , quando  defeendic , quando  pro- 
po/îta  dona  concingit , quando  ovem  ma- 
^atfim  ôc  confummatam  cernis,  tnne  tu- 
multum,  tune  turbas,  tonc  contentionem 
excitas.  Ckrjftfi,  HomiL.  de  cœmeterio , 
pag.  401  ,Tom.  1. 

(p)  Cum  enim  videris  Dominum  im* 
molarum  y & jacentem  « 6c  /acerdotem 
lâcrificio  incumbentem  , ac  precancem , 
emnerque  preciofo  illo  fanguine  rubentes; 
an  puus  te  adhuc  ciun  hoininibus  8c  in  ter- 


ra eilc.^  An  non  ponus  in  cœlos  traiiUatus, 
omnique  carnali  cogitationc  eliminara  » 
nudo  animo  menteque  pura  , quz  in  ccriis 
funt  circumTpicis  f O miraculum!  O Dei 
benignttatem  ! Qui  cum  Pâtre  ftirfnm  fe- 
; dee , ill.i  hora  omnium  manibus  tcnctur  y 
lefeque  voicntibus  dat  compleâendum  Sc 
accipiendum.  lUud  autem  omnes  faciunt 
oculis  fidei.  Numtibi  hzcconcemtudigna 
videntur  i An  hujufmodi  elfe  , ut  pollic 
quîrpiam  adverfus  ea  extolli  î Viftie  6c 
lândlimoniz  lUius  excellentiam  ex  alio 
miraculoperipicere  f Heliam  mihi  ob  ocu- 
los  deptnge  y immenfamque  circumfufani 
turbam,  & hoftiam  lapidibusimpolttam^ 
atque  omnes  alios,  in  quicte  & magno 
filentio  ftantes  , i'olum  vero  prophetam 
prec.imem  : tum  repente  flammam  ex 
corlis  in  facrificium  injedam.  Admirands 
funthzc,  omnique  ftupore  plena.  lllinc 
te  transfer  ad  ea  quz  nunc  peraguninr  , 
ac  non  mira  tantum  videbis  9 fed  omnem 
ftuporem  fuperantia.  Statenim  facerdosy 
non  ignemgeftans,  fed Spiritum fànôums 
prcces  multo  tempore  fttndit , non  ut  fax 
demifla  czlitus  appofita  confumat  ; fed  ur 
gratia  in  /âcrificium  delapfa  , per  illué 
omnium  animos  inflammet,  8t  argenco- 
igné  purgato  fptendidiores  exhibear. 
Chryfsp.  Lib.  } dc  faccrdoüo  , pag.  58a 
8C383}I9JD,  !• 
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7ÏO  SAINT  jean-chrysostome; 

que  vous  foyez  encore  fur  la  terre  & parmi  les  hommes  mortels?ne 
penfez-vous  pas  au  contraire  que  vous  avez  etc  fubitement  tranf- 
portés  dans  le  Ciel  > Et  banilTant  toutes  les  penfées  de  la  chair , ne 
contemplez-vous  pas  les  choies  cclelles  avec  un  efprit  tout  pur  âe 
une  ame  toute  dégagée  des  fens.  O prodige, ô bonté  de  Dieu!  Ce- 
lui qui  cil  affis  au  plus  haut  des  Cieux  avec  l'on  Pere , eft  en  même- 
tems  touché  par  les  mains  de  tous  *,  & il  fe  donne  lui  - même  â 
tous  ceux  qui  veulent  le  recevoir  & rembralTer.  Si  vous  voulez 
encore  voir  par  un  autre  miracle  l’excellence  de  ce  faint  Myflcre, 
repréfentez-vous  Elie  , la  multitude  infinie  du  peuple  qui  l'envi- 
ronne , la  vidUme  préparée  fur  l’Autel  de  pierre , tous  les  alTilfans 
dans  un  grand  filence  , le  Prophète  feul  faifant  fa  prière , & la 
flamme  tombant  tout  à coup  du  Ciel  fur  le  Sacrifice.  Tout  cela  ell 
prodigieux  , & il  n’y  a rien  au  monde  de  plus  étonnant.  Mais 
fi  de  ce  facrifice  ancien  vous  paffez  au  nôtre , vous  y trouverez  un 
prodige  bien  plus  extraordinaire.  Car  le  Prêtre  étant  à l’Autel , 
n’y  fait  pas  defeendre  le  feu  , mais  le  Saint-Efprit.  Il  demeure 
long-tems  en  priere  , non  pour  faire  tomber  du  Ciel  une  flamme 
qui  confume  les  chofes  oflertes  , mais  pour  attirer  la  grâce  du 
Saint-Efprit  fur  le  facrifice , qui  de-là  fe  répandant  dans  les  âmes 
des  afllflans  les  embrafe  & les  rend  plus  pures  & plus  luifantes  que 
l’argent  qui  a été  purifié  par  le  feu. 

Apres  la  confécration  on  rccitoit  l’Oraifon  Dominicale  : fur 
quoi  faint  Chryfoftome  dit  à fes  auditeurs  (^);  Seriez- vous  excu- 
labiés  fi  lorfque  l’Empereur  pardonne  les  injures  qu’on  lui  a faites  , 
vous  perfiftiez  toujours  dans  des  fentimens  de  vengeance  , quoi- 
qu’on ne  vous  ait  fait  aucun  tort.  Comment  oferiez- vous  par- 
ticiper aux  Sacremens  & reciter  cette  Priere  : Pardonnez-nous  nos 
ofinfes  comme  nous  les  pardonnons.  Il  paroît(r)  qu’un  peu  avant 
la  Communion  l’on  tiroir  les  rideaux  du  Sanâuaire  , 8e  que  le  Mi- 
niftre , c'eft-à-dire  le  Diacre, difoit  à haute  voix  ces  paroles  ; Pnom 
tous  enfemble.  Et  encore  : Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints. 
V oici  ce  qu’en  dit  faint  Chry  foftome;  Lorfque  l’Hollie  eft  fur  l’ Au- 


(/)  Qua  enim  tpfî  venu  digni  eHcus, 
£ Imperatore  proprîam  injuriam  condo* 
nante  8c  obltto  » voi  nihil  talc  pa/H  in  ira 
obiünate  pergeretis  î Aut  quomodo  hoc 
^câaculo  roiuto  racramcfita  contreâabi- 
Uiy  8c  prccationem  illam  dicetis  , qua 
rogare  jubenur  : Dimittt  ptüt  Jitnt 
M/l  iimiuimm  dtiitêri^ms  ntfiris  ? CtTjfift.  I 
>n  Eutropium  , pag,  38;,  Tom.  3.  ' 

ClUB  effcitui  ûiciificiuii^  §ç  Cbiiltuf 


fâcriiicatur  Sc  ovis  Dominica  ; quando 
audicris  : Oremaf  0mms  ctmmMnittr  , quan- 
do  viderit  trahi  cai  qua;  in  oftiis  funC 
cortinas,  tune  exiftima  ccrlum  lupems 
diduci  & deicendere  Angcloi.  Quemad- 
inodum  ergo  nuUum  oportet  adefle  ex  iU 
qui  myficnis  non  funt  iniiiaii , ita  nec  ex 
iis  qui  funt  initiati  & fordidi.  C’rjfi/}.  H<^ 
mU.  3 ia  Epift.  ad  EpheC  pag.  aj. 
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tel , que  Jefus-Chrift  eft  immolé, que  vous  entendez  les  paroles  : 
Prions  tous  enfembk\  que  vous  voyez  tirer  les  voiles  & les  rideaux 
de  l’Autel , imaginez-vous  voir  le  Ciel  qui  s’ouvre , & les  Anges 
qm  defcendent  lur  la  terre.  Comme  donc  il  n’cft  pas  permis  aux 
Catéchumènes  d’être  prefens  à cette  a£Hon , il  ne  faut  pas  non  plus 
que  ceux  des  Batifés  qui  ont  l’ame  impure  y afliftent.  C’efl  pour 
cela  que  celui  qui  fait  parmi  nous  la  fonéÜon  de  Héraut  crie 
( J ) ; Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints.  Car  c’eft  comme 
s’il  difoit  ; Si  quelqu'un  n*efi  pas  faint , qtCil  ne  s*  approche  point  de 
cette  T able.  Après  cela  les  fidèles  recevoient  l’Euchariftie  ( r ) 
dans  leurs  mains , qu’ils  avoient  eu  foin  de  laver  (u)  auparavant., 
ils  la  baifoient  [x) , la  faifant  toucher  à leurs  yeux,  & la  portoienc 
à leur  bouche.  Ils  dévoient  être  à jeûn , & on  re^ardoit  com- 
me un  grand  crime  de  communier  apres  avoir  mange.  Nous  avons 
vuquclaint  Chryfoftome  futaceufé  par  fes  ennemis  d’avoir  donné 
la  Communion  à quelques  perfonnes  qui  n’étoient  pas  à jeun.  Mais 
il  s’en  juftifia  , difant  Si  je  l’ai  fait  iy\  y que  mon  nom  foie 
effacé  du  livre  des  Evêques  , qu’il  ne  foit  point  écrit  dans  le  livre 
de  la  Foi  Orthodoxe  , & que  Jefus  - Chrift  me  rejette  de  fon 
Royaume.  E>ifuite  de  la  Communion  on  difoit  une  Oraifon  en 
aêlion  de  grâces.  Mais  comme  la  plupart  des  fidèles  n’y  affiftoienc 
pas  f Se  qu’ils  fortoient  de  l'Eglile  auffitôt  après  avoir  reçul’Eu- 
chariflie , faint  Chryfoffome  s’en  plaignit.  Que  ceux,  dit-il(z)  , 
qui  n’attendent  pas  cette  derniere  Oraifon  écoutent  : Jeîus  - Chrift 
rendit  grâces  à fon  Pere  avant  que  de  donner  l’Euchariftie  à fes 
Difciples  , afin  de  nous  inftruire  qu’il  faut  faire  de  même  après 
que  le  même  Sauveur  eut  communié  fes  Apôtres,  il  chanta  une 
Hymne  d’aftion  de  grâces , afin  que  nous  faffions  la  même  cho- 
fe.  Jefus-Chrift  , ajoute  ce  Pere  , vous  donne  lui-même  fa  chair  ; 


(1)  Qui  apud  aos  eft  prxco  . . Quando 
dicit  : Sanaa  San&is , hoc  dicit , /î  quis 
non  eft  fanâus  non  accedat.  Chrjfip.  Ho- 
mil.  17  in  Epift.  ad  Hebr.  pag.  171. 

(f)  Non  eft  aufus  Seraphim  manu  con- 
tingere  , fed  forcipe , tu  vero  manu  acci- 
pis.  CAr/y»/?.  Homil.  î in  iliud:  Vidi  Do- 
sninum,  pag.  141  , Tom.  5. 

(«)  Idem  Homil.  j in  Epift.  ad  Ephef. 
pag.  IX  , Tom.  ii. 

(sr)  Cum  débita  modeftia  tanquam  ad 
ctrlorum  regem  adeuntes  accedamus. 
Sandamque  hanc  & immaculatam  hoftiam 
recipientes  y exolculemnr  , oculis  eam 
complexi , mentemque  & animum  incen- 
^^u$.  Chrjfip.  Hojoil.  ia 


Chnfii,  pag.  , Tom.  2. 

( y)  Multa  adverfum  me  ftruxerunt  f 
aiuntque  me  poft  epulas  quibufdam  corn- 
munioncm  impertiilTe.  Hoc  H feci , de 
Epifeoporum  libro  nomen  meum  expun- 
gatur  , nec  in  Orthodoxæ  f.dci  volumir.e' 
lcribatur  . . . Chriftus  c regno  fuo  me  ab> 
jiciat.  Cbry/ift,  Epift.  i , p.  668,  T.  3. 

(i)  Et  bpntto  dide  nbirrnnt  m monum 
Olivtti . . . Audite  quotquot  poftremam 
orationem  myfteriorum  non  expeâatis:' 
qux  illius  /ÿmbolum  eft.  Gratias  egit- 
( Chriftus  ) antequam  difcipulis  daret , ut 
etiam  nos  gratias  agamus.  Gratias  egit  & 
hymnum  dixit , ut  & nos  hoc  ipfum  fa- 
ciamus,  Çbryjcfi,  Hom.  82  ia  Match.  ? 


7JT  SAiNTJEAN-CHRYSOSTOME, 

& vous  ne  lui  rendez  pas  feulement  grâces  d’un  don  fi  précieux  ? 
Quand  vous  prenez  votre  nourriture  corporellc(a), vous  remerciez 
Dieu  en  iortant  de  table  ; & lorfque  vous  recevez  cette  viande 
fpirituelle  qui  cfi  infiniment  au  defius  de  tout  ce  qui  eft  créé , tout 
homme  & chétive  créature  que  vous  êtes,  vousiortez  del’Eglife 
après  avoir  communié  , fans  rendre  grâces  à Dieu  d’aâions  ni  de 
paroles  ; n’efl-ce  pas  là  vous  rendre  coupable  du  dernier  fupplice  ? 
Enfin  le  Prêtre  faluoit  (b)  le  peuple , comme  il  avoir  fait  en  entrant 
dans  l’Eglifc,  difant,La  paixfoit  avec  vous  ; &le  Diacre ajoutoit 
(c):  allez  en  paix.  Son  office  dans  la  célébration  des  faims  Mifteres 
nefe  bomoitpasà  congédier  l’alTemblée;  il  avoir  des  fondions 
plus  relevées  , comme  nous  l’avons  remarqué.  L’on  peut  ajouter 

Sue  le  Diacre  ordonnoit  (d)  aux  fidelles  Je  tenir  debout  avec 
écence  , comme  pour  leur  dire  d’élever  leur  efprit  & leurs  penfées 
vers  Dieu  , & de  n’en  point  avoir  de  terreftres , ni  qui  regar- 
dent les  affaires  temporelles.  Il  les  avertifibit  aulll  de  le  connaître 
les  uns  les  ouxres  [e)  , c’eft-à-dire  de  prendre  garde  au’il  n’y 
eût  parmi  eux  de  Chrétiens  judaifans  ; d être  attentifs  (f)  , 8c 
de  prier  l’Ange  de  la  paix  ( ).  U étoit  encore  du  devoir  des  Dia- 
cres de  maintenir  le  bon  ordre  dans  l’Eglife  , & d’empêcher  le 
tumulte  fur-tout  pendant  la  priere  {h) , & c’étoit  au  Diacre  que 
les  fidèles  dévoient  recourir  pour  maintenir  la  modeftie  dansl’E- 


(4/iprt;luw  tibi  carnem  largitur  : ac 
tu  ne  verbis  quidem  cum  remuneraris,  ne> 
que  pro  iis  qux  accepiili  gracias  agis/  At> 
qui  dum  hoc  corporeo  velceris  cibo , poft 
menfam  ad  oracionem  te  convenii  ; dum 
vero  fp*ritualis  & omnem  creacuram  tum 
vifioilem , tum  invifibilem  Tuperantis , fis 
particepf , tametfi  homo  fis,  & viJis  natu- 
rx,  non  ex/peâas  ut  grathu  agas  & verbis 
& faâis  f Quid  cil  àiiud  quam  excremo 
fuppiicio  fele  obnoxiumreddere/  Cbryfifl. 
Homil.  d/  CAr//î/,p.  375.  T.  x. 

(^)  Is  quiprxefi  F.cclefix , dicie  . . . • 
quando  peradum  fuerit  facrificium,  Pax 
omnibus.  Cbrf/êji.  Homil.  3 ia  ÜpiA.  ad 
|[^oloir.  p,  34fi,  com.  1 1. 

(r)  Diaconus  . . . ab  hoc  convencu 
3T0S  dimUtens  hoc  vobis  precaturdicens  : 
iu  pM€t  dij<tdnt,  Chr)'(bft.  Htm,  3 cntrÀ 
Jnd4ts , p.  614  s tom.  r. 

(d)  NamquodDiaconusomnibusprxci- 
piat  Us  verbis  : EreBi  (ïtmus  freke , non 
nufira  temereque  fiatutum  efi  ; fed  ut  hu- 
sni  repentes  cogitacio;ies  crigamus,  ucque 
legnicicm  fxcularibus  curis  partam  ejicicn- 
f ceâajQ  çofum  Qco  ajiinuna  nofiram 


fiatuere  polTimus.  Cbrjfifl.  Homil.  4 Dt 
InctmfrebtnfibiH  Dei  naturs  ^ pag.  478  » 
tom.  I. 

( r ) Non  attenditis  quid  in  facra  fynaxi 
Diaconus  fubinde  clamet  / JiH»  âlits  ntfi 
dît  : quomodo  in  fratres  fiudiofe  snqui« 
rendi  facultaccm  vobis  prxbeat  / Idem  in 
, illis  oblerva.Siqucmcognoveris  judaizan- 
I tem  : prehende  ; notum  fiic  , ne  idemiple 
I quoquepericulumrubeas.C^r7/0y?,  HonuU 
I,  Advtrjus  Judats , p.  3^3 , tom.  1. 

(J)  Communis  eft  Diaconus  ille  qui 
fiat  & cizmitt  AfMiditmMS,  Chryfofi.  Iltm^ 
ip  im  AS,  Afpfi,  p.  15^  , tom.  9, 

(l)  Audi  in  precationibus  Diaconos  lent- 
per  dicentes  : Anieium  paas  r#gjrr.  Chry- 
Ibfi.  Htmii,  in  Ajeenj.  D*  N.  /.  C.  p.  448  « 
tom.  %9 

(b)  Fit  oratioy  jacent  frigidi  omnes  ju* 
venes  & fenes  ; purgamenta  magis , quant 
juvenes,  ril'ui,  cachinnis,fabulis  incumbcn» 
tes  • . . Tu  qui  ades  juvenis , aut  fenex  , 
increpa  fi  videas , vehementius  incefie , & 
fi  non  Üerat , Diaconum  voca , minare  » 
qux  penes  te  fimt  (acito.  Cbrjftfl,  Homil* 
9 ut  Apofi,  p.  iy8  y tom,  p. 
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glife  lorfqu’ils  ne  pouvoicnc  eux  mêmes  empêcher  les  autres  de 
s’y  comporter  indécemment. 

XXXV 1 1 i . Ce  que  dit  faint  Chryfoftome  de  l’autorité  que  les  Sur  l»  Pdnl- 
Prêtres  ont  dans  l’Églife  de  lier  & de  delier , cft  fans  répliqué  (*). 

II  reconnoît  qu’eux  leuls  , à Texclufion  même  des  Anges,  ont re- 

J;u  ce  pouvoir  ; que  tandis  que  les  Princes  de  la  terre  ne  peuvenc 
ier  que  les  corps  , les  Prêtres  au  contraire  ont  le  pouvoir  de  lier 
Pâme  & de  la  tenir  comme  captive  , & que  ce  pouvoir  s’étend 
même  jufques  dans  le  ciel  ; cju’une  pleine  autorité  fur  les  chofes 
célcllesa  été  confiée  aux  Pretres  : & que  comme  le  Pere  Eternel 
a donné  à Ton  Fils  toute  puiiïancede  juger , le  FilsdeDieu  a cédé 
aux  Prêtres  la  même  puifiance  dans  toute  Ton  étendue.  Il  enfeigne 
que  ceux  qui  fe  trouvent  (k)  prefics  du  poids  de  leurs  péchés  , doi- 
vent le  Ibumettre  aux  Prêtres  pour  en  être  déchargés;  que  les  Pa- 
yeurs font  les  Médecins  auxquels  ils  doivent  avoir  obligation  de 
la  guérifon  de  leur  maladie  ; que  l’Evêque  , ou  celui  (7)  qui  ell 
chargé  du  foin  des  âmes , doit  entrer  dans  cous  les  replis  du  cœur 
par  une  exaéle  recherche  àqui  rien  n’échappe  ; qu’il  ell  obligé  de 

{>rendre  (m)  une  entière  connoillànce  de  toutes  les  maladies  de 
’ame  , pour  enfuite  y appliquer  les  remèdes  convenables.  Il  ex- 
horte (»)  les  fidelles  à mire  une  conféflion  fincere  de  leurs  péchés 
pendant  la  grande  femaine  , comme  en  un  tems  particulièrement 
delliné  au  jeûne  & à la  priere , & fon  commode  pour  déclarer 
nos  péchés  aux  Prêtres  , pour  découvrir  nos  plaies  a ce  Médecin 


(t)  Quiierram  incolunt  eiicommiflum 
cft , ut  et  <)ax  in  cotlis  funt  diipenTrnt  ; 
iis  danim  eft  ut  poteilatem  habeant  ,i]uam 
Deui  neque  Angelit,  ntque  Arthangelis 
datam  elle  Toluit  : ncfue  enim  ad  lUos 
diâum  ell  : QmneiiHfiu  mlligmtriiii , Qt. 
Habent  quidem  ii , qui  in  terra  imperant , 
oteftatem  li^andi , verum  corpora  (blum  : 
oc  auiem  Tinculum  ipfam  attingit  ani- 
snam , cotlorque  tranlcendit  : ac  quxeun- 
que  infernè  Sacerdotes  faciunt , eadem 
Deus  liipernè  conStmat  . . . Quz  major 
hâc  potellas  fiierit  ? Omne  judicium  de- 
dit  Pater  Filio:  Yideoque  ipfûmomne  iplîs 
traditum  à Filio  ellë.  Ckrffifi,  Lib.  3 Dr  Sm- 
ttfdtt.  tom.  I , p.  38;. 

(t)  Qnamobrem  multa  quidem  arte 
opus  e(l , ut  zgri  Sacerdotum  remediis li- 
bentet  Te  Tubjicere  fuadeantur  ; neque  iJ 
folum , fed  ut  etiam  Ulit  medelx  gratians 
habeant.  Ut.  a De  Sacerd.  itm.  i.  f.  3 74. 

(1)  Nihil  itaque  horum  fine  examine  re- 
Jiaqucndiuii  eH , Cei  oamibus  rite  explo- 


ratii  EpiFcopus  congruenter  , qux  ad  fe 
pertinent , proférât  oportet  ; ne  ranani 
Ibllicitudinem  adhibeat.  Lit,  a De  Sacerd. 
Mî*  Î7f" 

(m)  Quocirca  multa  opus  ell  PaAoti 
prudentia , ac  fexcentis  oculis , ut  undiqua 
, animz  ftatum  circumlpiciat  ; neque  enim 
temere  ad  peccatorum  modum  oportet  ft 
p'œnam  adhibere  ;lëd  peccandumpropofi- 
tum  explorandum  eft.  Itii.  p.  374- 

(«)  Quia  in  magnam  banc  bebdoma- 
dam  Del  grada  perrenimus , mine  maxima 
jejunii  curliis  intendendus,  & ferrentiorea 
(undendx  preces  , fàciendaque  diligent  A; 
pnra  peccatorum  confelfio  . . . Cum  Iciac 
enim  inimicus  nofter,  nos  pertempus  illud 
pofle  de  ifs  qux  ad  noftram  làlutem  atti- 
neiK  loqui , Sc  peecata  confiteri , & rui- 
nera medico  pllendere,&  fanitatem  conlè- 
qui , ideo  maxime  tune  obliflit,  omniaque 
facit  & traflat , ut  nos  Inpplantet  negli- 
gentefque  reddat.  Htm.  1 Jo  Gr».  p.  »P4 

& 301 , ton.  4. 
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7J4  • SAINT  JEAN-CHRYSOSTOMÉ, 
fpirituel  & pour  obtenir  la  fanté.  11  veut  (o)  aue  celui  à qui  la  con- 
kiencc  reproche  quelque  crime  , s’cmprenedclc  confeffer  , & de 
montrer  la  plaie  au  Médecin  , qui  la  guériffe  en  lui  prefcrivant 
des  remèdes  convenables  , & que  le  pécheur  s’adreffe  meme  à lui 
fecretement  , & fans  faire  part  à a’autres  du  crime  dont  il  fe 
fent  coupable  ; qu’il  lui  expolc  fa  confeience  avec  exaéiitude , 
affûté  cme  par-là  il  effacera  aifément  fes  péchés;  car , ajoute faint 
Chryfoftome,  la  confeffiondcs  péchés  , en  obtient  Icpardon.  En- 
fin il  confeilleaux  Prêtres  de  témoigner  beaucoup  de  charité  en- 
vers le  pécheur  (p);  Perfuadez-lui,  dit-il,  qu’en  l’avcrtiffant  de  fes 
fautes  , vous  n’en  agiffez,  ainfs  que  pour  lui  preferire  des  remèdes 
& pour  le  guérir , & nullement  pour  le  dénoncer  ; embraffez-lui 
les  pieds , baifcz-Ies,  ne  rougiffez  pas  de  cette  démarche,  fi  vous 
voulez  véritablement  le  guérir.  C’eft  ainfi  qu’en  agiffent  fouvent 
les  Médecins  envers  les  malades  qui  refufent  de  prendre  des  remé-- 
des  : ils  les  baifeht  & les  prient, pour  les  engager  à prendre  une  mé- 
decine làlutairc.  Puis  s’adreffirntau  pécheur , faint  Chryfoffome  lui 
dit  ; P'aites-en  donc  de  même  : faites  connoître  votre  blcffure  aii 
Prêtre.  Mais  ce  Perc  veut  cj^ue  nous  (f)  pleurions  nos  péchés , non 
à caufe  que  nous  devons  en  etre  punis,  car  cela  n’cft  rien  ; mais  à 
caufe  que  nous  avons  offenfé  notre  Dieu  , qui  eft  fi  bon  envers 
nous , qui  nous  aime  fi  tendrement  , & qui  deftre  tellement  notre 
falut  qu'il  a livré  fon  Fils  pour  nous.  On  objcftequelaint  Chry- 
foftome dans  une  de  fes  Homélies  (r)  dit  que  Dieu  ne  demande 
pas  de  nous  de  confeffer  nos  péchés  en  préfence  de  plufieurs , mais 
feulement  que  nous  lui  en  rendions  compte,& que  nous  lés  lui  con- 
feffions.  Mais  il  cft  à remarquer  que  cette  Homélie  n’eft  qu’une 
Inftruâion  pour  les  Catéchumènes  qui  n’étoient  point  fournis  à la 


(#  ) Attamen  ^ui  hxc  fecit,  (j  Toluerit, 
m éecet , uct  confcicntlx  adjumenco  , & 
ad  confciTionem  facinorum  feftinare , & 
ulcus  oAcndere  medico , qui  curfit  & non 
fzprobret , atque  ab  iUo  remedia  accipere, 
•clbli  ci  loqui,nullo  aiîo  confcioi,&  omnia 
dicere  cumdiligemiat  iacile  pcccata  iùa 
etnendabit.  ConfeHio  enim  peccatorum , 
ftbolicio  etiam  cft  dcli^oruf^  üfim,  ao 
CM  175* 

(p)  Visfiratrwi  corrlgcrç.  D<^clamcfaa« 
matem  p«ccacorcm  r perruade  ip/i, 
quod  conuilens  & curans , non  craduccre 
volcns  , pcccati  ipfum  commonefàcis  : 
fomprehende  p<dts  « ofcu.lare^  ncerubef^ 
«as,  H modo  vere  moderi  vis.  Harc  & mc- 
dici  facium  (rpiùs,  qui  diftictles  xgrotos 
iUbLZU  , deeft;ulan|es  , reganres  perfu^ 


dentralutarem  rumere  medicinam  : ita  m 
quoque  Eac,  Sacerdoti  vulnus  manifefto* 
Hffm.  ).  ad  P*f.  Am.  Tarn,  a.  p.  4z. 

(f)  Cum  peccaveris  ingemifee  , noi> 
quod  pernas  daturus  fts , nihil  enim  boç 
eft;  fed  quod  Dotninum  tiium  oftenderia 
tatn  benignum  , tam  te  amantem , tam  de» 
nique  Taluti  tttarappenTum,ut  Filium  quo» 
qur  fuum  ftfi  caufa  cradiderit.  Ilem  4.  ;o> 
Tfiift,  10.  p.  4^5* 

(r)  Nec  hor  tantum  eft  admirabile  quod 
nobis  peccata  diniittat , verum  & quod 
ip(â  non  rcvclet,  nec  manifefta  faciat  ^ 
o*?c  acccdentcs  cogat  in  medio  patrata  edi» 
cerc  , fed  iîbi  Toli  ratronçm  reddere  ja- 
beat,  & ftbi  confiteri.  Caiech. 

ad  IIJ^.  coxQ.  z.p.  24p,. 
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loi  de  la  confelfioh  facramentclle  ; qu’il  n’etoit  point  nécelTairc 
que  faint  Ghryfoflome  Icuren  parlât  ; & qu’il  lui  fuffifoit  de  les  ex- 
horter à reconnottre  devant  Dieu  les  defordres  de  leur  vie  paflec 
■&  d’en  gémir , afin  de  fc  préparer  dignerntnt  au  Batême.  On  ob- 
jefte  encore  un  endroit  de  FHomélie  cinquième  lur  l’incomprchen- 
llbilité  de  la  nature  de  Dieu  , où  ce  Pere , après  avoir  conjuré  fes 
Auditeurs  de  confefler fouvent  à Dieu  leurs  péchés,  & de  lui  en 
'demander  pardon,  a joute  ; Je  (r)  ne  vous  expofe  pas  en  plein  théâ- 
tre en  prélcnce  de  vos  freres  -,  je  ne  vous  oblige  pas  de  révéler  vos 

f)échés  aux  hommes  ; ouvrez  votre  confcience  â'Dieu';  découvrez- 
ui  vos  bleflurcs  , & demandez-lui-en  le  remède'  ^ montrez-votis 
à celui  qui  ne  vous  reprochera  pas  vos  defauts , mais  qui  les  guéri- 
ra avec  bonté.  Quoique  vous  vous  taifiez , il  connoît  parfaitement 
toute  chofe.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  paffage  laint  Chry  foftome  ne  dit 
rien  de  la  confclTion  qui  doit  fe  faire  aux  Prêtres  ; mais  il  ne  dit 
rien  non  plus  qui  marque  que  nous  en  foyons  difpcnfcs.  Rien  de 
fi  vrai  que  nous  devons  fouvent  confefler  à Dieu  nos  péchés  , les 
détefter  & lui  en  demander  humblement  pardon.  C’eft  ce  que  la 
vertu  de  pénitence  doit  infpircr  à tous  les  pécheurs.  Mais  ils  doi- 
vent faire  plus  ; c’eft-à-dire , fe  foumettre  au  jugement  des  Prêtres, 
leur  déclarer  les  péchés  dont  ils  fe  fentent  coupablçs , & recevoir 
d’eux  des  pénitences  proportionnées  à la  grandeur  des  fautes  com- 
niifes.  Saint  Chryfoftome  qui  dit  fouvent  d’après  l’Evangile , que 
l’on  doit  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi  , avant  que  de  s’appro- 
cher de  l’Autel , n’en  dit  rien  dans  l’endroit  objeéié  : en  pourroit- 
on  conclure  raifonnablement  qu’il  n’a  pas  cru  cette  réconciliation 
nécclTaire  à celui  qui  s’aceufe  devant  Dieu  d’avoir  été  en  dilTcn- 
tion  avec  quelque  perfonne.  On  tire  unetroifiéme  objeftion  delà 
quatrième  Homélie  fur  le  Lazare  , où  faint  Chy  foftome,  pour  lever 
h difficulté  qu’on  pourroit  avoir  à confelTer  fes  péchés , déclare  (r) 


(c)  Quitnobrem  etiam  aque  etiam 
hortor  , lOgo  & oro  , ut  Crequenter  Deo 
confiieamini.  Non  te  in  theatrum  confer- 
vorum  (uorum  duco , neque  hominibus 
peccata  revelare  cogo  ; conicientiam  mam 
expande  coram  Oeo , oftende  iplrrulnera, 
& ab  eo  médicamenta  poihila  : oftende 
non  exprobranti , fed  curanti  : licèt  enim 
taceat , ipTe  noTÎt  omnia.  H«m.  f.  De  In- 
comprehenf.  Mm.  t.  f.  490. 

(tj  Gur  igitur  te  , quxfo  , pudèt  8c  eni- 
brlcii  dicere  peccata  tua?  Num  enim  ho- 
mini  dices , ut  te  probro  affici.it  ? Num 
enim  conTervo  coafiterii , ut  in  publicum 


proférât  ? Immo  vcro  ei  qui  Domimis  eft , 
ei  qui  tui  curam  gerit , ci  qui  humanus  eft, 
ei  qui  medicni  efKoflendis  vulnera.  Neque 
enim  ignorai,  etiamii  tu  non  dixeris,qùi 
Tcicbat  etiam  antequam  perpetraret.  Quid 
igitur  eft  caufie,  quo  minus  dicas?  Non 
enim  ex  aceufatione  tua  fitgravius  pctca- 
tum  , immo  verè  mitius  ac  levius.  Et  ob 
hoc  ipfùm  Deus  vult  te  dicefe. . . . Non, 
inquit,  cogo  te  in  medium  prodire  thei- 
trum  , ac  multos  adhibere  telles.  Mihi  foli 
die  peccatum  privatim , ut  fanrm  ulcuÿ, 
teque  dolore  liberem.  H*m.  4.  De  Laaaro, 
Mm.  - 
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756  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

au’il  n'oblige  pas  les  pécheurs  à les  publier  devant  les  hommes,  avec 
anger  de  s’expofer  à leurs  reproches.  Il  ajoute  que  c’eft  à Dieu  , 

3ui  prend  foin  de  nous  , qui  ell  bon  &.qui  cil  Médecin,  que  nous 
écouvrons  nos  bleflurcs  j ^u’il  en  a une  pleine  connoidancc,  mê- 
me quand  nous  ne  les  lui  découvririons  point  ; qu’il  içaic  nos  fau. 
tesavantque  nous  les  ayons  commifesjqu’ainll  il  n’y  a aucun  obda- 
de  à les  lui  avouer  v puifqu’au  lieu  d’augmenter  notre  péché  et» 
nous  aceufant  nous-memes , nous  le  diminuons.  Je  ne  vous  con- 
trains point , dit  Dieu , de  déclarer  votre  péché  en  pleine  alTem- 
blée  : dites-le  moi  en  particulier  à moi  feut , afin  que  je  guériïïe 
votre  ulcère , & que  je  vous  délivre  de  la  douleur.  Mais  ne  peut- 
on  pas  réporidre  comme  à la  précédente , que  Günt  Chryfouome 
n’exclut  nullement  la  confeGTion  que  nous  devons  faire  au  Prêtre  p 
difonsmême  qu’il  la  fuppolc  , puifque  c’eft  au  Prêtre  que  nous  de- 
vons nous  adrçfter  pour  nous  confefter  à Dieu.  Le  but  de  faine 
Chryfoftome  en  cet  endroit, comme  en  beaucoup  d’autres  que  nous 
ne  rapporterons  pas , eft  d’ôter  aux  pécheurs  la  crainte  où  étoienc 
la  plupart, qu’en  confeftant  leurs  péchés  plsnedevinffent  publics. 
Ce  Pere  les  rafturc  en  leur  diiantque  leur  confefllon  feroitaulG' 
fecrette  que  s’ils  la  faifoient  à Dieu  même.  Il  faut  dire  encore 
un  mot  de  l’objedion  tirée,  de  la  fécondé  Homélie  fur  le  Pfeau- 
me  dnquantiéme,où  faint  Chryfoftome  dit  (u)  à ceux  qui  avoient 
honte  de  confellfer  leurs  péchés  , de  s’en  aceufer  tous  les  jours  à 
Dieu  dans  la  prière.  Il  eft  vifible  par  la  fuite  du  Difeours  de  ce 
Pere  qu’il  y parle  de  la  pénitence  de  tous  les  jours  , qui  confifte 
dans  l'examea  de  confcience  & dans  la  pricre  ; & qu’il  n’y  eft 
queftionque  des  péchés  légers  & journaliers,  qui  font  eftàccspar 
la  confemon  fecrete  qu’on  en  fait  à Dieu  par  la  douleur  que 
l’on  a de  les  avoir  commis  : à quoi  il  faut  ajouter  que  cette  Ho« 
mélie  n’étant  point  de  faint  Chryfoftome , elle  n’eft  d’aucune  au^ 
torité. 

Il  ne  fufiit  pas  de  s’abftenir  du  mal  que  l’on  faifoit , il  eft  enco> 
re  befoinde  fatisfaireixjur  fes  fautes  par  de  bonnes  œuvres  : Fai- 
tes, dit  S.  Jean'Batifte  , de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  com- 
ment les  ferons-nous,  dit  faint  Chryfoftome  (a:).,  fi  nous  ne  fai- 


(«)  Peccata  aiucm  tua  ipfe  commemo- 
ta  , ut  ea  deleas.  Er  pudet  te  pcccata  c»n- 
fttcH?  Dicea  quotidie  in  oratione.  Non 
dico  ut  ca  conrervo  exponat,  qui  te  pro- 
»ris  inipetat  ! Die  Deo,  qui  iis  medetur. 
Kirjfifi.  Inter  Ipatia , tom.  f , p.  ; 8s>. 

(»)  Pcenitentiam  voco  non  à prioribus 


melius  cll,  bona  operari.  Nam  ait , Tjtiu 
JrmQm  di^MS  faniuHM,  Quomodo  facie- 
mut  f Si  contraria  biciemui.-exempli  caul^ 
rapuilG  aliéna?  jam  tua  largire.  Longo 
lempore  iornicatut  es  ? ab  uxore  abAine 
ftatis  diebus , contineniiam  exerce.  Coït- 
nimeliam  imulifti , eel  prjttereuntes  per- 


*^^^*‘*  uotius,  fed  etiam , ^U9<i  j cuAifti  ^ çvmuineliaia  infetcnùbut  dtio; 
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Ions  des  aâions  .contraires  aux  péchés  pafTés  P Par  exemple  vous 
avez  pris  du  bien  d’autrui  : donnez  à l’avenir  de  votre  projire 
bien.  V ous  avez  etc  long-tems  dans  la  fornication  ; abftenez- 
vous  de  votre  femme  aux  jours  qu*il  vous  fera  ordonné  de  vous 
en  féparer,  & excercez-vous  à la  continence.  Avez-vous  m^dit  de 
votre  prochain  , ou  lui  avez  vous  fait; violence  en  fa  perfohné  ? 
béniffez  ci-après  ceux  qui  médiront  de  vous  , & rendez  de  bons 
offices  pour  les  violences  qu’on  vous  aura  faites.  Car  pouf  nous 
guérir  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  playe  j il  faut  appliquer 
des  remedes  au  mal.’ Avez- vous  commis  des  excès  dans  ia  bonne 
chere  & dans  le  vin  ? Jeûnez , buvez  de  Peau , & travaillez'  à re-  • 
trancher  la  corruption  qui  vous  en  eft  demeurée  ? Avez  vous  re-- 
gardé  la  beauté  d’une  femme  avec  des  yeux  impudiques  ? Ne  voyez  • 
plus  déformais  aucune  femme , afin  que  vous  ioyez  plus  en  fureté. 
Abftenez-vous  du  mal,  dit  l’Ecriture,  & faites  le  bien. 

XXXIX.  Comme  le  corps  &(y)Ie  fang  myftiquc  de  Jefus-Chrifl  Sur  l'Ordrcf 
ne  fe  confacrenc  pas  fans  la  ^race  du  Saint-Efprit  ; fans  elle  auffi 
nous  n’aurions  point  de  Pretres  , n’étant  pas  poffible  que  l’Ordi- 
nation fe  faffe  fans  la  defeente  du  Saint-Efprir.  L’homme  impo- 
fè  la  main  (%)  , mais  c’en  Dieu  qui  fait  tout , & qui  touche  'me- 
me la  tête  ae  celui  qui  eft  ordonné  , lorfqu’il  l’eft  commc'il  fauti 
L^Ordination  des  fept  premiers  Diacres  fut  la  même  pourtous  (a): 
SaintEtienney  reçut  néanmoins  une  plus  grande  grâce,  puifque 
n’ayant  point  fait  jufques-là  de  miracles,il  fit  dans  la  fuite  de  grands  • 
prodiges  à la  vue  de  tout  le  peuple  , afin  que  l’on  connût  que  la 
feule  grâce  ne  fuffit  pas  pour  ces  effets  extraordinaires, &'  que  l’Or- 
dination eft’  néceflaire  pour  accroître  en  nous  la  vertu  du  Saint-^ 

Efprit.  Sur  ces(è)  paroles  de  S.  Paul  à. Timothée i: ■ JV*impq/èz 


cep*  benedic  & percutiendbus  te  bénéfi- 
cia confer.  Neque  enim  /atis  eft  ad  fanita- 
fem  , fi  telum  extrahamus  j fed  vulireri 
etiam  remedia  adhibenda.  Conviviis  & 
ebric'tate  operam  dedifti  anteliac  ? Jejuna 
& aqujrpotum  adhibe.  Attende  otinde  or- 
tam;perniciem  amoveas.  Vidifti  impudi- 
ci*  oculis  alienam  formam  f Nemulierem 
quidem  ullam  in  poft'erum  refpicias  , ut 
xnagis  tuto  verferis.  Du/ma  ^inquit,  Ammlo 
tÿ  fa~  b»nmm.  Cbrj  cfl.  Hom.  lO.  în  Manh. 
p.  1^6  8c  i47‘,  tom.  7. 

(7)Corpus  & fanguis  myfticusnon  fiunt 
abfque  fpiritus  gratia  : neqne  Sacerdotes 
habuiflbmus , neque  enim  ha* ordinationes 
finetalidefcenfii  fieri  eft  poflibile.  Chryfifl. 
Hom.  Dt  RtfHrrtti,  tom,  a.  p. 


(t)  Manu*  viro  fuperponttur  : tonirti  • 
verè  Deus  operatur.  Hom. -14  in  • 

Aâ.  tom.  9 , p.  1 1 4i 

(d)  Etfi  enimordinatio  commnnir  éflet; 
at  hic  , Stephanus,  majorem  gratiam  at- 
traxit.  Antea  vero  figna  non  faciebàt;  fed  • 
ubi  manifeftus  fuk  •,  ut  oftenderetttr  non 
fblam  gratiam  fufEcerc  ; fed  ordinationem  ’ 
requin  ut  Spiritûs  accefiio  fiat.'C^ry/*/?. 
Hom.  If  in  Aô.  p.  riÿ. 

(b)  Quid  eftn/#^  Non  poftprimam  pro- 
bationem  ^ ncc  poftfecundam  vei  tertiam, 
ied  poftquam  (zpiuscircumfpexciâi,>&  ao 
cnratè  examinaveris.  Neque  enim  ea  res 
periculoTacat  i nam  pcccatorutn  ejus  pra> 
teritorum  & futuroram  tu  quoque  poenan» 
dabis  , qui  Ülidignitatem  dedifti.  Cbr^ififl^ 
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iTignifiénç  que  Ton  né  doit  pas  fe  conéciicer  d’avoir  une  pre- 

ipiérc  fois,  ni  même  uné  leconde  Sc  Une  troifiéme  celui  à qui  l’on 
impôfcr  lès^^aîhs^^ais  qu’on  doit  Texà'mincr  avec  beau- 
coup d’ex'a£^itude,pèndant  un  long-têms.  La  raifonen  eft,  qu’une 
^opj  ffrandê  facilité  , celui  qui  ordbnne  , coupable  des  pé- 
cliés  lutûrs  &'  meme  paffcs  de  celui  qui  efî  ordonné.  A quel  feu 
s’expofc  donc,  àit  (c)  ce  Pere  , celui  qui  élevé  un  homme  indi- 
giw  ^l’Epifcopat , ou  au  gouvernêment  d’une  grande  Ville,  uni- 
quement, parce  qu’il  ell  fon  àrrii  ,'oü  par  quelque  autre  motif  fera- 
plable  î.  Car  il  rendra  compte  non  feulêmcnt  des  âmes  qui  pérî- 
ront  par  la  faute, de  cé  Pàfteur  , mais  généralement  de  tous  les 
péchés  qu‘il  commettra. 

X L.  Pourquoi  le  mariage  n’a  - t-il  pas  eu  lieu  dans  le  Pa- 
radis Xcrrêftre , ,&  avant  la  prévarication  de  nos  premiers  pa- 
ïens ? tépohd  faint  CKryfollome  (<^)^qu’il  étoitalors  inutile 
de  mettre  au  monde  des  ehfahs.'  Le  mariage  n’cft  devenu  nécéC- 
faire  qu’ehfuitc  & à caufe  dè  notre  foiblefle  : & il  en  faut  dire 
autant  des  Villes , des  métiers,  des  habits  & de  beaucoup  d’au- 
tres ci^fes  nectaires  à la  vie  : la  rnort  feule  les  a introduits  dans 


Çf)  toutelois  ,qui  l a initituc  , en  oraonnant  que 
quitteroit  fon  pere  & fa  mere,  pour  s’attacher  à fa  femme  , & 
qu’ils  feroient  deux  dans  une  même  chair.  Le  Mariage  eft  un 
myi(lçre(g),,  & lé  Simbole,(/2)  d’une  chofe  confiderable,  c’eft- 
à-'dire,  de  l’union  & deTam^'r  dé  Jefus-Ch'rift  avec  fon  Eglife. 


Hom.  i6.  in  i adTimoc.  p.  641  ,tom.  1 1. 
. («)  Si  ^uando  continuât  ut  per  amici- 
tiam  vel  per  aiiani  caufam  indignum  ad 
Epilcopanim  promoveat , aut  magna?  civi- 
tatis  principatum  conférât,  vide  quanto 
fc  ignt  feciat  obnoxium.  Nequeenîm  ani- 
marum  pereuntium  tantum , quas  iile  per- 
dit quod  pîetate  careat , fed  omnium  gcjfto- 
rum  cjus  , ipfe  panas  daturus  eft.  Cbty/«ft. 
Hom.  1.  in  £p.  ad  Tit.  p.  733» 

(d)  Cur  non  ante  deceptionem  matri- 
monium  prodiit  i Cur  non  in  Paradifo 
coitus?  Cur  non  ante  maiedidionem  par- 
tûs  dolores  ? Erant  nempe  h*c  Aipervaca- 
nea.  In  pofterum  vert)  imbeciliitate  noftri 
fada  necciTaria  font,  cùm  hxc,tum  estera 
omnià,oppida,artificia  veftium  amidus  aç 
reliqua  ncceft^iorum  tuxba.  Hzc  enim 


cunda  mors  fêcum  trahens  invexit.  Cbrjf, 
Lib.  it  Vir^init.  cap,  ly,  p.  z8o. 

(#)  Siquidem  Adamus  obediens  manfîf^ 
fèt,eo,  matrimonio , opus  non  fuifTet. 
ItiJ.  cap.  17.  p.  iSz.tom.  i. 

(f)  MatrimoniumDeo  legiflatore  inftil 
tutum  eft  : frtfttr  bec  tnim  , inquit , nlin. 
quet  vir  putrem  frntm  C?  matretn  fu.vn , (ÿ  ad-- 
bsrebit  uxeri fuctytrumt^ne  due  in  cnrnt  Mnnml 
Cbryfeft.  Scrm.  Advtrf,  fubintredne.-  tom* 

l.  p.  zi8. 

{g)Matrimoniumeft  myfterlum,  & reî 
magnx  typus  . . . Eccleftx  eft  typus  8c 
Chrifti.  Chrjfej}.  Hom.  iz  ad  CoLp.  4ip, 
{b)  Annon  audis  Paulum  dicentem,  fa- 
cramentum  eife  nupdas  & imaginem  di- 
ledlonis  Chrifti  quam  crgaEccleham  exlii- 
buit,Cf>ry/«^.Hom.  5 ^ in  Gen.  T.  4.  p.  y 4oi 


AXCME\r.PEC0NSTAOTi<2fiJ:’A^  ^75;^ 

Ilcft.tcUemem  iwüiTolublp  (*)  * qw’il 

me  d’cpoufer  un  autre  homme  , d^  yivant  de  ion  mari , n^s  îei  - 
lemenc  après  fa  mort.  11  eftvrai  que  Ifô  Iqix  qyilesont  autorifé  tç 
divorce  ; mais  cen’eft  pas  félon,  çiq^Joix  .que  Dieu  nçus, 

(k) , ce  fera  lèlon  celles  qu’il  a établi^. lu»  nicuie.Jçfuf^Chf^lT^ 
dit  de  l’homme  & de  la  femme  îiç'‘f6pt  pl^sl'd^Hx  yjnqh 
feule ch  iir  .'de même  donc  que  c’eft  un qrirae  dç.tfiiyi^ç  un^o;ps, 
c’eneft  un.aulTi  de  divifer  lemari.d’âyeo  fa  fe9)U^5^j^e^^a^yÇ^f 
n’en  demeure  pas-là  j.ilautorife  ce  qu’il  a dit , paf  lefçfp.e4(&par 
b crainte  qu’on  doit  avoir  :pour  Tordre  de  Dieu.  Quq  \^ojnme  ^ 
a.]o\i£Q-i-\l,ne  fepare  pas  çe  que  Dieu  a.  ^montrant  ayç  .le,di>g)r$p 

cft  egalement  contre  la  loi  de  Dieu  , «fecontré_ç41c$;iï.iç^ççrj: 
contre  Tordre  de  la  nature-,  parce .qu^il  fépare  une  meme 
& côiure  Tordre  de'  Dieu , parce  qu’ayant  commandé  à Thorpipp 
de  ne  point  féparer  l’homme  de  la  femme  > pn.  le  ffaiç  .p?r  (e 


.X 


divorce. 


’j'V  'J^ 


ç ' Les  fécondes! riüces  (ai)iûint  perjniOîs.,.&  b;pc4yga»pigôl’yt5)^ 
-.aulTidu  tems-desi  Patriarches.  iS'e.vpus  ctonnç^.  pas  , dipi  faiîF 
Chryfoftomc  («)  , d’entendre  dans  l’Ecriture  que  Jacob  époufa 
en  même-tems  les  deux  fœurs  , Taîncç  & la  cadete  & ne  juge? 


'J  if'^rrrr'.-T' 


; (»)  Mancat,  inquit , iiuiupta ^ aut,wro. 

reconcilietur.  At  quid)  fi  noller  iiî  ^ratiam 
‘redire  f Habcs  altcrum- effùgi\jrnv orque 
evafionem.  Quamnam  î Ejus  mortem  ex- 
pefta.  Ut  enim  virgini , cuj  perenne  vivons 
arque  i/nmortajis  Iponfus  fit , uubçre  iiun-' 
qoam  licèt  r fie ’mariratar',  tum  demaov, 
'cùtnrir  obierit.  Nam  fi  fas  eilèi,  eo  etiam 
vivo  , ab  eo  -ad  alittm,  iterumque  ab  illo 
'ad  aiium  tranfirê’,  quid  matrimonio' ojius 
effet  î Merito  id  Dominus  adulterium  vo- 
cavit.  Cbrjffcfl.  Lib.  dt  Virgin,  cap.  40 , pag. 
300. 

{k)  Ne  mihi  leges  ab  exteris  conditav, 
*lega«^  pfraxi{>ientes  dari'libeiiura  repudii 
& divehi.  Ncque  enim  juxta  i»las  judi- 
'caturus  cft  te'Deus  in  die  illd,  fed  fixun- 
dum  illas  quas  ipfe  ftatuit.  Cbr^ftfl.’  De 
libclio  repudii , tem.  pag.  104. 

(/ J Quapropter  Jam  n$n  faut  du»  fid 
nna  cart , ficut  ergo  carnem  fccare  fcelef- 
’tumeft,  ira  & uxorem  dirtmere  iniquum. 
Ncque-hîc  ftetit  Chriftus , fed  Deumquo; 

' que  atrulit  dicens  ; Quad  erg«  Drus  e$njun~ 

• xit,  btnif  nrn  oftendcnsiUiid  Si  con- 

tra naturam , & contra  logem  effo  ; contre 
naturam  quia  caro  una  diffccatur;  contra 
le^tm  , quid  cùm  Deus  conjunxetit  & jufi 


fecit  iwn  fepara^e , vos  id  ^epreîtentaris. 
Çbr^ofi.  Hom.  éx  iji  Mattfi.  tom.7.  6i‘i. 

(i;;.)cl^ropterep  -dixit  - Pdiilus  ,* 
dermierh'y  liitra  cfi  eut  vtlutrk  nnbtrt. 
Non  (iixinN»f<i(,ut  ne  yidcatur  vim  facete 
& cogçre  : neque  prohibuit  volcmem  A>-  .. 
cundai  nupttas  £OHU:âh(jre  J>X£qu^.nolcn-'- 
tem  adhoitatus-CÛ.  Cbryfe^  Dc.Utiellate- 
pud. XO4. 7.3. 

. No£b5  enim  quod  etfi  per  Icgç^ç  (ècupdx 
nuptice  pcrmittuntur,fiVuUis  tatnen  ca  res 
aceufationibus  parer.  Cbryfofi.  Homil.  1 ad 

Tit;:tom.  a,  png.  738',  <•  » j.;.| 

(n  ) Audiens  eum  » Jacob , accepiffe  m^- 
jorcm  uatu  & poffea  minorem  , ne  tprbp- 
ris  : neque  fecundum  ûatumqui  nuoceii, 
opéra  quz  tune  fdâa  funt , judieçs.  Tune 
enim  quia  principia  crant  y pcrmifi'uin  fuit 
ciun  dnabus  vel  tribus,  vcl  plunbus  uxp- 
ribus  mifeeri , ut  humanum  genus.propa- 
garetur.  Nunc  vero  per  Dei  gratiam  hu- 
manum genus  valde  mujtiplicacum  eÔ, 
virtus  quoque  incrementum  accepit  : adyp- 
niens  enim  Chriflus  & virtutem  in  fcon»i- 
nibus  pJantans,,  AngeIofque,ut  ira  dicam,' 
ex  hominibus  faciens  , omnem  illam  vç- 
terem  'conl'uctudincm  abolevit.  Cbryfcfiy. 
tlG.-nü,  Ç6.  in  Genef.  p., 


Suc  U CroU. 


Sur  Ici  Reli- 
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7(5o  ’S'ATr/T'TEAN-CHflYSOSTOM?B; 

point  des  coutumes  d'alors  fur  celles  d’aujourd’hui.  Il  étoit  pO> 
mis  en  ce  tems-là  d’avoir  plufieurs  femmes  » parce  que  le  monde 
étant  dans  fon  commencement , il  falloir  multiplier  le  geiure'hu- 
main.  Mais  comme  les  hommes  parla  grâce  de  Dieu  iontmain- 
tenant  en  affez  grand  nombre , il  n’eft  plus  néceffaire  de  tant  mul- 
tiplier. La  grâce  a prévalu  pardeflus  la  nature  : Jefus-ChriH  de- 
puis fon  avènement  à infpirc  aux  hommes  l’amour  de  la  vertu  , 
en  les  faifant  vivre  comme  des  Anges  fur  la  terre,  âe  il  a entiè- 
rement aboli  cette  ancienne  coutume. 

X L ,1.  Le  ligne  de  la  croix  a le  pouvoir  de  ( <»  ) chaïïer 
les  démons  des  linagogues.  Un  Chrétien  fans  le  figne  de  la  croix 
eft  comme  un  foloat  defarmé  , & il  fuccombera  à la  première 
-attaque  du  démon.  Mais  d’où  vient  que  les  démons  redoutent  (p) 
la  croix  ? N’ell-ce  pas  à caufe  du  Crucifie  f Sans  doute , puifqu’ii 
7 en  a eu  avant  lui  Se  apres  lui  qui  ont  été  atuchés  à la  croix  , 
âe  même  deux  voleurs  avec  lui.  Quoi  donc  , fi  quelqu’un  dit  au 
nom  du  voleur  crucifié , le  démon  s’enfuira-t-il  ? Point  du  tout , 
il  s’en  mocquera.  Mais  fi  vous  ajoutez , au  nom  de  Jefus  de  Na- 
zareth , le  ^mons’enfuira  comme  s’il  étoit  au  milieu  du  feu.  Saine 
Chryfoflome  rcieve  en  beaucoup  d’endroits  l'excellence  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift(ff) , & marque  que  l’ufage  que  l’on  en  fai- 
foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  le  Batême,  foit  lorfqu’on  s’approchoit 
idc  la  table  du  Seigneur  , foit  lorfquc  l’on  impofoit  les  mains 
TOur  l’Ordination  On  la  peignoit  aulÜ  dans  lesmaifons , fur  les 
■fenêtres,  fur  le  front  & ailleurs. 

X L 1 1.  Les  corps  des  Martyrs  ( r)  & même  leurs chafles 


(f)  Quoiuodo  ingredi«ris  Sfnigogam  f 
Si  namque  fignaveti»  ftontrm  tuara , ilJicà 
fugict  prava  potcAat  Synagogam  inhabi- 
tan».  Si  verô  non  lîgnaveris , in  ipfîi  fori. 
bu»  proiinus  arma  abjecifti  i mox  nudum 
& inecmem  abreptum  te  diabolu»  malis 
innumecis  afÜciet.  Cbryjifi.  Hom.  8.  Adv. 
JudMi , lom.  I.  p.  fSy. 

(p)’Unde  igitur  ilUm  cnicem,  damo- 
nes  rerormidant , niS  de  virtiite  crucifixi  ! 
Si  enim  illam  per  feipram  timerent , & 
ante  ilium , 8c  paft  ilium  plerique  cruciS- 
xi  Tunt , 8c  cum  ipfo  etiam  duo.  Quid  igi- 
mr  fi  invocac  aliqui»  nomen  lacronis  vel 
alceriuc  cujulquam  crucifix!  , dxmonne 
forte  timebit  acfiigiet  f Nequaquam;  quin 
immô  ridebit.  Si  verb  Jefum  addideris 
Nazarenum , relut  ab  igné  repente  difiû- 
giem.  Ctrj/êfi.  Homil.  4 dt  SmoSi  Ptml» , 
ffita,  I , p.  4^4. 


(f  ^ Si  regenerari  oportet , crux  adelt  ; B 
nyuico  iUo  cibo  nutriri , fi  ordinari,  8c 
fiqiudvis  aiiud  fzeiendum,  ubique  oobi» 
adell  hoc  riâoriz  Ijrmbolum,  Idcirco  8c 
domi , 8c  in  parietibus  8c  in  feneftris  , 8c 
in  fironte  8c  in  mente,  illam  cum  multo 
Audio  depangifflui.  JUmil.  54  m Uuth. 
tom.  7, p.  4J1, 


tigk  ,ut  defunâui  fepulchrum  eju»  attin- 
gen»  mortis  vincula  difl'olvcric , Sc  ad  ri- 
tam  rurfiun  redierit  ; multo  magis  hoc 
lempore , quo  gratiauberior,  fpintus  ma- 
jor efi  ris  I ut  fi  cura  fide  aiiquis  arcat> 
actingat , magnaro  inde  rirtutem  hauriat. 
Ideo  reliquias  fanâcrum  nohis  concelCc 
Ocu» , ut  nos  ad  le  corum  opéra  ad  eum- 
dem  zefum  perducac  i & fint  nobi»  relut 
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ÀRCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.I.  Art.  XV.  761 
•font  remplies  d’une  grâce  fpirituellc  : en  forte  que  quiconque  en 
approche , en  reçoit  de  grands  bienfaits.  Si  un  mon  pour  avoir 
touché  au  fépulcre  d’Elilce  , a brife  les  liens  de  la  mort , & a 
recouvré  la  vie  > à plus  forte  raifon  , à préfent  que  la  grâce  du 
Saint-Efprit  opère  plus , celui  qui  touche  le  tombeau  d’un  Mar- 
tyr avec  foi  , en  recevra-t-il  beaucoup  de  vertu.  Ceft  à cet  effet 
que  Dieu  nous  a laifle  leurs  Reliques  , voulant  nous  infpirer  un 
zélé  pareil  à celui  qu’ils  ont  fait  paroître  , & nous  préparer  un 
port  afluré  contre  les  tempêtes  de  cette  vie , 6c  une  confolarion 
au  milieu  de  tant  de  maux  dont  nous  fommes  continuellement  af- 


fligés. Je  vous  exhorte  donc , dit  S.  Chryfoftome , tous  tant  que 
vous  êtes , foit  que  vous  foyez  dans  l’afBicHon , ou  attaqués  de 
maladie,  ou  expofés  à quelque  autre  calamité, ou  accablés  du  poids 
de  vos  péchés  , de  venir  ici  avec  foi  au  tombeau  des  Martyrs  ^ 
& vous  éprouverez  que  tous  vos  maux  difparoîtront , que  vous 
vous  en  retournerez  avec  Joie  ; & que  de  l’avoir  feulement  vu  , 
votre  confcience  en  fera  plus  legere.  Les  démons  craignent  les 
tombeaux  des  Martyrs  ; aou  vient  que  lorfqu’on  les  amenoit  f 
dans  le  lieu  où  étoient  leurs  Reliques  , les  polTedés  du  démon  (f) 
s’élançoient  & prenoient  la  fuite , s’échappant  aulTitôt  qu’ils  tou- 
choient  le  feuil  de  la  porte , & n’ofant  pas  même  regarder  leurs 
châfles.  Les  corps  des  faints  Martyrs  rendent  une  ville  plus  im- 
prenable («)  que  les  murailles  les  plus  cpailfes;  femblables  a des  ro- 
chers efearpés  de  toute  part , ils  repoulTent  les  aflauts  des  enne- 
mis extérieurs  & vifibles  ; détournent  les  embûches  du  démon  ; 
& diflfipent  facilement  tous  leurs  artifices.  Si  l’y  vro^nerie  eft  en 
tout  tems  un  mal  : elle  en  eft  un  fur-tout  dans  la  tete  des  Mar- 
tyrs ; puifqu’outre  le  péché  que  l’on  commet  par  l’intempérance  y 


portus  quidam , & idoneum  foUcium  ma* 
lorumyqux  aiTiduc  nos  afHigunt.Quamobre 
vos  omnes  cohonor,  fratres,  fîquis  vc- 
ÛTÛm  xgritudine  animi , vel  corporis  mor- 
bo  ) vel  qnaris  alla  calamitate , aut  pecca- 
torummole  preminir,  mcumiîdehucac> 
cédât,  & abaliis  omnibus  liberanis magna 
cum  lartitia  reyertttur  & afpeâu  folo  con> 
fcientiamtranquilliorem  reportabit. 

/ifi»  Homil.  in  fandnm  Ignatimm^  p.  ^00 
& dot , tom.  1.  Vide  Likrmm  dt  Smtâ»  Bn- 
hjln  c9Htrà  Gintilett  pag, 

(t)  Sume  quempiam  à darmone  correp- 
eum  ac  furentem , Ile  ad  fanâum  illud  fe- 
pulchnim  deduc,  quo  reliquix  Marryris 
continentur,  tum  reniienten\  plane  atque 
Êigientem  videbis.  Ut  eoûn  fi  per  prmu$ 

Tome  IX, 


inceflurus  eflet,  lî  ab  ip(b  veflibalo  ftatim 
exfUit , & ne  oculos  quidem  advetfus  ip- 
fam  thecain  audn  attoUere.  Ci»j/*jt.Hora. 
in  fnnünm  Julinnnm . pag.  74  , tom.  a. 

^f)  Sanâorum  horum  corpora  quorif 
adamantùio  & inexpugnabili  muro  tutiîis 
nobis  urbem  muniune , &tanquam  exceUî 
quidam  Tcopuli  undique  prominentes , non 
horum,  qui  fiib  Tenl'us  caduni,  & oculis  cer- 
nuntur  hoftium  impetus  propulfant  tan- 
tum , fed  etiam  inrilïbilium  dxmonumin* 
iidias , omnefque  diaboli  fraudes  fubver- 
tunt , ac  dilüpant  non  minus  iacilc  quàm  fi 
fortis  rir  alimis  ludicra  puerorum  lubverr 
terct  ac  profterneret.  Chrjftfi,  Homil.  in 
Mnrtyni  Æpftiti  tom.  a. 

(n)  etnfiji,  Hom.  f»  UnrijrtI , p.  (ifi 

' Ddddd 


SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME^ 
on  fait  encore  outrage  à ces  Saints.  Il  vaut  donc  mieux  demeu*^ 
rer  dans  fa  raaifon,  que  de  venir  à la  mémoire  des  Martyrs  y pour 
s’enyvrer  après  en  être  fortis.  Vous  venez  vifitcr  des  hommes  dé- 
chirés par  les  tourmens , couverts  de  leur  propre  fang , ornés  d’une 
foule  de  blcflures,  qui  . ont  donné  la  vie  oréfente  pour  acquérir 
la  vie  future;  rendez-vous  dignes  de  ces  illuftres  athlètes.  Ils  ont 
raéprifé  la  vie  ; mcprifcz  les  délices  , facrificz  le  penchant  que 
vous  avez  pour  la  débauche.  Vous  avez  honore  (x)  le  Mar- 
tyr par  votre  préfence  ; honorez-le  en  corrigeant  ceux  qui  font 
vos  propres  membres.  Si  vous  voyez  (Quelqu’un  éclater  en  des  ris 
immodérés  , courir  d’une  maniéré  indecente  , marcher  d’un  pas 
immodefte  , avoir  un  extérieur  dérangé , approchez  - vous , & 
regardez  ceux  qui  agififent  de  la  forte  , aun  œil  ferieux  & fevere. 
Peut-être  vous  mépriferont-ils  ? S’il  en  arrive  ainfi , prenez  avec 
vous  deux  ou  trois  de  vos  freres , 8c  plus  encore  , s’il  le  faut , aha 
que  le  nombre  vous  fafTe  refpeêter.  Si  cela  n’ell  point  capable 
û’arrêter  leur  folie  , déferez-ies  aux  Prêtres. 

Sur  rimer-  X L 1 1 1.  Saint  Chryfoftome  nous  confeille  de  vilker  (y  ) 
vocadon  'dei  rio^-fculement  les  tombeaux  des  Martyrs , de  toucher  leurs  châf> 
Saints.  fes  & d’embraflcr  leurs  Reliques  , mais  aufli  de  recourir  à leur 
interceflfîon.  Et  pour  marquer  combien  elle  eft  puiflante  y il  fe 
fert  de  cette  coraparaifon  : Comme  les  foldats  qui  au  retour  du- 
combat  montrent  les  blelTures  qu’ils  ont  reçues  y 8c  parlent  à leur 
Roi  avec  liberté*,  de  même  les  Martyrs  portant  entre  leurs  mains 
leurs  têtes  coupées,  & les  expofant  devant  le  Trône  du  Roi  du 
Ciel , ^peuvent  en  obtenir  facilement  ce  qu’ils  demandent-  U veut 
(s  ) donc  que  nous  lespriyons  tous,  de  quelque  âge  8c  de  quelque 
condition  que  nous  foyons , de  joindre  leurs  prières  aux  nôtres,. 
Car  ils  ont,  dit-il,  maintenant  plus  d’accès  auprès  de  Dieu  8c  un 
plus  grand  amour  pour  nous.  Prions-les  donc,  ajoutc-t-il,d’augmen- 


(a)  Idtm.  HomiL  d*  StmSuPtUgi*,  pag. 
fom.  X. 

{y)  Idcirco  (iepè  eos  inTÎ&muf , capfu- 
lam  attingamus  , magnaqne  fide  reliqaias 
eonim  compleébniiir,ut  inde  b«ncdi^th>- 
B«m  aliquam  alTequaraur.  Et  enim  ficut 
milit»  vaincra  qa«  iniprzliis  (îbi  infliâa 
fîint  Rcgi  monftrantet,  ndemer  loquuntar; 
Ha  h iUi  in  manibos  abfcâa  captta  jasan- 
tes & in  mediam  aiFerentes,  qasreuraque 
volttcrint  apud  Regem  calorum  impetrare 
podûnt.  CbrjJêfi.  Hom.  m lirvmt.  liarty. 
fiora.  Z , p.  583. 

■ (i)  Oiennu  itaqite  omACs'fiaaul  (am. 


Magiftratas  qoàm  privati  y tam  mulieres 
qnàm  viri  , tara  fenes  quibn- jtrrenes tam 
Ctrri  qo^m  liberi  , beatam  iplùm  Mde- 
tinm  harum  precom  fociam  adhibcittcf. 
£il  enim  ei  nunc  majorfiducia,  & amor  in 
nos  ferventior,  nt  hxc  nobis  augeatur 
charitas,  & nos  osnnes  id  conrequamur  , 
ut  quomodo  hic  propc  arcam  iihim  adfta- 
mus;  ita  illic  quoque  propè  beatum  9c 
anemam  ejnt  tabcmaculum  efle  & bona- 
ætema  nobis  repofita  confequi  pofifimus-. 
Cbrjftft.  Hom.  dr  Jimél»  MiUtUy  tonu  v,. 
p.  513. 
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ter  leur  charité  envers  nous , Sc  de  nous  rendre  dignes , tous  tant 
que  nous  fonimes , d’être  aulQ  proche  dans  le  Ciel  de  leur  demeu- 
re éternelle  , que  nous  lomroes  ici  proche  de  leurs  tombeaux , 

& de  nous  faire  obtenir  les  biens  ineiEibles  qui  nous  font  promis. 

Ce  perc  veut  encore  que  nous  invoquions  {a)  les  Saints  lorfque 
Dieu  nous  punit  & que  nous  nous  adrellions  aux  Martyrs  les 
amis  6c  aux  Saints  qui  lui  ont  été  agréables  pendant  leur  vie  , 
comme  ayant  beaucoup  d’autorité  auprès  de  lui. 

XLIV.  Ce  que  dit  S.  Chryfoftome  des  Monafteres  de  fon  tems  Sur  u vie 
de  de  la  vie  de  Moines  ,'eil  remarquable.  Les  Monalleres,  dit-il  monaftique. 
{b)  f font  de  véritables  maifons  de  deuil , où  l’on  ne  voit  que  cen- 
dres,que  cilices&quefolitude.On  n’y  trouve  jamais  ni  ris, ni  vaine 

J'oie , ni  le  .trouble  des  affaires  feculieres.  On  y pratique  le  jeûne  8e 
’aulléritcen  couchant  fur  la  dure.  L’on  n'y  voit  ni  fumée  de  vian- 
de , ni  fang  d’animaux  , ni  tumulte,  ni  embarras  *,  c*eft  un  porc 
tranquille  , & les  Solitaires  qui  y font  adls , font  comme  autant 
de  flambeaux  dont  la  fplendeur  k fait  découvrir  de  loin  dans 
un  lieu  fort  élevé  , qui  attirent  tout  le  monde  à l’amour  du  faine 
repos  dont  ik  jouïlTeat , & qui  garantiflfent  du  naufrage  8c  des  té- 
nèbres tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur  eux  , 8c  qui  conflderent 
leur  fainte  demeure.  Allez  donc  les  voir , continue  ce  Pere,  étu- 
diez leurfa^lTe,  cherchez  leur  converlktion , jettez-vous  à leurs 
pieds  pour  les  embraflTer,  étant  certain  que  c’en  une  chofe  plus 
glorieufe  de  toucher  des  pieds  li  venerables  8e  fl  faints , que  de 
coucher  la  tête  des  autres.  Dites-moi , je  vous  prie , s’il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  embraffent  les  pieds  des  futucs  à caufe  que 
ce  font  des  images  de  l’Empereur  : n’embraflTerez-vous  pas  les 
pieds  d’un  homme  qui  poflTede  Jefus  Chriften  lui-même , afin  d'y 
trouver  votre  làlut  ? Quelque  vils  & méprifables  que  vous  pa- 
roHTent  ces  pieds , ils  ne  laiflfent  pas  d’être  faints  : au  lieu  que  la 
tête  même  des  profanes  ne  mérité  aucun  refpeâ.  I-es  pieds  des 
faints  ont  une  très-grande  vertu  ; 8e  quand  ik  en  fecouent  la  pouf- 
fiere , c’eft  une  punition  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas  écoutés.  Lors 
donc  que  nous  aurons  un  faint  chez  nous , n’ayons  point  de  honte 
de  bai  fer  fes  pieds , & regardons  comme  des  faints  ceux  qui  joi- 
gnent l’innocence  de  la  vie  avec  la  pureté  de  la  foi.  Quoiqu’ils  ne 
fwent  point  de  miracles , & ne  chaflfent  point  les  démons  , ils 


(-)  Proinde  tu  quoque  iî  videris  te  pu- 
niri  à Deo,  profugias  ad  amicos  iliius 
Manyrei , at<{ue  Sanâos,  qui  illi  ptacue- 
runt,  quique  multutn  apud  ilium  habent 
autoritacis.  Cirjftjl.  Homil.  g »4v.JndMS, 


tom.  I , p.  éSj. 

(SJ  Chjfift.  Homil.  14m  i.  Epift.  ad 
Timoth.  pag.  618.619,  630,  631  & 63a, 
Tom.  II. 

Oddddij 
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ne  laiflent  pas  d’être  faints.  Ceft  aller  de  la  terre  au  ciel , que  d’én»' 
trer  dans  le  Monaftere  d’un  faint  homme.  Vous  n’y  voyez  pas  les- 
defordres  qui  vous  affligent  dans  votre  maiion  Cette  ailembléc' 
cnefltout-à-fait  exempte.  Le  filence&  le  repos  y régnent  profon- 
dément, Ces  deux  termes  de  mienSc  de  tien  en  font  entièrement 
bannis.  Si  vous  y demeurez  feulement  un  jour  ou  deux  , vous  vous- 
fentirez  remplis  d’un  plaifir  extrême.  Auffitôt  quele  jour  commence 
à poindre , ou  plutôt  avant  qu’il  foit  jour  , & dès  que  le  coq  a 
chanté, le  fuperieur  entrant  dans  le  lieu  où  dorment  les  Solitaires, 
les  réveille  tous  en  frappant  légèrement . du  pied  y car  on  ne  fe* 
deshabille  jamais  pour  dormir  dans  ces  lieux-là  ; & cela  feroit  con- 
tre les  réglés.  AuUitôt  qu’ils  font  levés  , ils  entonnent  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’harmonie  les  Hymnes  & les  Cantiques  des- 
Prophètes.  11  n’y  a ni  lut  , ni  quelque  autre  inftrument  de  mufi-- 
que,qpcl  qji’il  puiflcêtre,  qui  rende  un  fon  fi.  délicieux,  & une  mé- 
lodie fi  agréable  ,.qu’ellcelle  qu’on  entend  dans  les  deferts  lorfquc 
ces  faints  y chantent  dans  une  profonde  tranquillité.  Leurs  chants 
memes  lont  proportionnés  aux  fentimens  de  piété  qui  les  animent,. 
& ils  font  remplis  de  l’amour  extrême  qu’ils  ont  pour  Dieu.  Ils 
empruntent  de  David  des  chants  divins  qui  font  couler  de  leurs  • 

Îf.eux  plufieurs  vives  fources  de  larmes  , lorfqu  ils  chantent  avec 
es  Anges , & qu’ils  difent  dans  la  compagnie  de  ces  Efprits  purs  :■ 
Louez  Dieu  du.  haut  des  deux..  C’eft  une  chofe  admirable  de  les 
voir  paffer  toute  la.  nuit  dans  ce  divin  exercice , pendant  qu’é- 
tendus dans  nos  lits  nous  roulons  daiis  nos  efprits  une  infinité  de- 
fourberies.  Le  jour  venu,  ils  fe  repofent  un  peu  ; & ce  qui  cft. 
pour  nous  le  commencement  de  nos  travaux  , eft  à leur  égard  le 
tems  deftiné  à.  un  peu  de  repos  qu’ils  font  obligés  de  prendre., 
Ënluite  les  prières  du  matin,  achevées , & après  qu’ils  ont  récité 
leurs-  Hymnes  , ils  s’exercent  au  même  inftant  à lire  les  faintes* 
Ecritures.  Il  y en  a^  parmi  eux  qui  ont  appris  à écrire  des  livres.- 
Chacun  d’eux  a une  demeure  réglée  tous  obfervent  le  filence: 
fans  qu’aucun  s^occupe  de  bagatelles.  Ils  font  après  cela  d’autres- 
prières  en  diverfes  heures  fçavoir  à Tierce  , à Sexte , à None  <Sc 
a Vêpres,  divilant  ainfida  journée  en  quatre  parties  qu’ils  em- 
ploient en  autant  de  differentes  oraifons  Le  foin  de  couvrir  la: 
table  & l’inquiétude  des  chofes  fenfibles  ne  les  occupent  »amais. 
Après  leur  repas  ils  prennent  un  peu  de  repos  , & enfuite  ils  le  rc-- 
mettent  à la.  priere.  Ils  veillent  pendant  la  nuit,  comme  vrais  en- 
fensde  la  lumière»:  Et  au  lieu  que  les  feculiers  après  avoir  dormît 
durant  le  jour  font  accablés  de  fommeil  ,,ces  Saints  font  toujours. 
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libres  & tranquiles , & chantent  des  Hy  mnes  fans  aucune  incom- 
modité, quoiqu’ils  demeurent  à jeun  jusqu’au  foir.  Vers  la  fin  du 
jour  ceux-là  font  obliges  d’aller  au  bain  pour  fe  rafraîchir  ; au 
lieu  que  ceux-ci  quittent  fimplement  le  travail  pour  fe  mettre  à 
table.  On  fort  aux  uns  du  pain  & du  fel , aux  autres  de  l’huile  i 
Sc  les  plus  foiblcs  mangent  un  peu  d’herbes  & de  légumes.  En- 
fuite  après  avoir  été  aflls  quelque  tems  & fini  leur  repas  par  les 
Hymnes  , iis  fe  repofent  fur  des  lits  qui  font  f^s  uniquement 
pour  le  repos  8c  non  pour  le  plaifir.  11  n’y  a là  ni  terreur  de  Ma- 
giflrats  , ni  orgueil  de  maîtres  impérieux  , ni  crainte  de  do> 
meftiques  , ni  trouble  de  femmes  , ni  bruit  confus  de  petits  en- 
fuis , ni  or  , ni  argent , ni  habits  en  referve  , ni  coffres  pour  les 
garder  , ni  rien  de  femblable;  mais  tout  y eft  plein  de  prières  ,■ 
d’Hymnes  & deparfums  fpirituels , & il  ne  s’y  trouve  rien  de  char-- 
nel  & de  tcrreflre.  Ce  n’efl  pas  là  que  l’on  craint  l’incurfion  des 
voleurs  : comme  ils  n’ont  rien  à Mrare , qu’ils  ne  poffedent  point 
d’argent^ue  tout  ce  qu’ils  ont  de  biens  le  réduit  à leur  amc  & 
à leur  corps  » ceux  qui  leur  ôteroient  la  vie  , ne  leur  feroienc- 
rien  perdre  pour  cela  : & cette  perte  même  leur  feroit  un  avan- 
tage , parce  quechacnn  d’eux  peut  dire  comme  faint  Paul  : /.  C. 
•ejt  ma  vie  J & la  mort  ejî  un  gain  à mon  égard.  Lorfquc  tous  leurs 
uens  font  rompus  , on  n’entend  qu'une  voix  de  réjouilTance  dans 
les  pavillons  des  juffes  : mais  la  mort  ne  paffe  point  pour  more 
parmi  eux  : iis  accompagnent  avec  des  Hymnes  ceux  a’entre  eux 
qui  partent  de  cette  vie  •,  & ils  n’appellent  pas  cela  conduire  un 
mort  au  tombeau  ^ mais  rendre  {les  derniers  devoirs  à un  frere 
qui  s’en  va  à Dieu  devant  les  autres.  Enfin  lorfqu’ils  apprennent 
que  quelqu’un  des  leurs  vient  de  mourir  , c’eu  une  allegreffe' 
publique  c’en  une  joieuniverfelle.  Perfonne  n’ofe  dire , Un  tel 
eft  mort , mais  tout  le  monde  dit , Un  tel  vient  d’être  confommé. 
Après  cela  ce  n’eft  plus  qu’aûions  de  grâces , que  louanges , que 
joie  ; & il  n’y  a perfonne  qui  ne  demande  à Dieu  la  grâce  défi- 
nir ainfi  fes  jours , de  fortir  fi  heureufement  du  combat , de  ter- 
miner fes  travaux  par  un  femblable  fuccès  , de  voir  Jefus-Chrift, 
Que  fi  quelqu’un  d’eux  tombe  malade , on  ne  voit  là  ni  larmes,- 
ni  pleurs  > & on  a feulement  recours  à de  nouvelles  prières.  Ce 
ne  font  pas  les  mains  des  Médecins  qui  rendent  la  fanté  au  ma- 
lade ; mais  la  foi  feule  a fouvent  été  fa  guérifon  : fi  meme  oiv 
eft  obligé  de  s’y  fervir  de  médecin  , ils  y font  paroître  une  fa- 
gefle  & une  patience  extraordinaire  : on  ne  voit  point  là  de  fem- 
mes qui  s’arrachent  les  cheveux,  On  n’y  entend  pas  des  eofans- 


766  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
qui  s’affligent  & fe  lamentent  avant  le  tems  , de  ce  qu’ils  font 
orphelins.  On  n’y  remarque  pas  de  domeftiques  qui  importunent 
cette  perfonne  qui  expire , de  les  recommander  à que^u’un  des 
fiens.  Mais  l’ame  d’un  Solitaire  étant  parfaitement  délivrée  de 
toutes  CCS  inquiétudes,  n’a  qu’un  unique  foin  devant  les  yeux  juf- 

Su’au  dernier  fouptr , fçavoir  de  quelle  manière  elle  fe  préfentera 
evant  Dieu.  Les  maladies  memes  qui  arrivent  dans  les  deferts>ne 
font  pas  des  e^s  d’intempérance  ou  d’y  vroenerie  ; mais  les  cau- 
fesen  font  plus  dignes  de  louange  quede  nlâme.  Car  c’efl  ou 
, l’excès  des  veilles , ou  la  trop  grande  auflerité  du  jeûne , ou  quel- 
que chofe  de  femblable  qui  les  fait  naître  *,  & c’en  aufli  ce  qui 
rend  leur  guérifon  fi  facile  ; & il  leur  fuffit  pour  être  délivrés  de 
toutes  leurs  incommodités , de  s’abfienir  un  peu  de  leurs  travaux 
ordinaires. 

SuriMYiei*  X L V-  H étoit  très  - commun  dans  le  quatrième  fiécle  de 
*"•  voir  des  communautés  de  Vierges  (e)  & de  Moines,  & des  peu- 

{ (les entiers  de  Martyrs  chez  les  Scyhtes,  IcsThraces,  les  Indiens, 
es  Perfes,  & les  autres  peuples  barbares.  Leur  nombre  furpaflbit 
meme  celui  des  gens  mariés.  La  plupart  de  ces  Vierges  menoient 
une  vie  fortauftere  (/).  Quoique  élevées  dans  l’abondance  & la 
délicateffe , embrafées  tout  d’un  coup  du  feu  divin , elles  renon-- 
çoient  à toute  la  molleffe  & à tout  le  fade  de  leur  condition;  & 
oubliant  la  foibleffe  de  leur  fexe  & de  leur  âge  , elles  entroient 
dans  les  plus  rudes  combats'avec  le  démon,  comme  de  généreufes 
athlètes.  Au  lieu  de  fin  linge  & d’habits  de  foye  dont  elles  ufoient 
auparavant,  elles  fe  couvroient  d’etofiès  de  crin  les  plus  dures, 
roarchoient  nuds  pieds,  & couchoienc  fur  une  fimple  natte,  ou 
plutôt  elles  paflbient  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  fans  fecou- 
cher.  Tout  l’ajuftement  qu’elles  apponoient  à leurs  têtes  accou- 
tiunées  dans  le  fiécle  à être  parfumées  & parées  avec  foin  , étoit 
de  nouer  leurs  cheveux  pour  n’en  être  point  embarraffées-  Elles 
ne  mangeoient  que  le  foir , non  du  pain  ni  des  herbes , mais  de 
la  farine,  des  olives  & dçs  figues.  Elles  enmployoient  le  jour  à filer 
ou  à d’autres  travaux , fouventpius  grands  que  ceux  dont  on  char- 

Êe  les  fervantes.  Prenant  foin  des  femmes  malades  , leur  lavant 
s pieds , portant  leurs  lits  , & leur  faifant  la  cuiûne.  Voilà , dit 
laint  Chryfoflome,  ce*quepeut  le  feu  de  Jefus-Chrift  , & un 
courage  élevé  au-defius  ae  la  nature.  Voici  de  quelle  maniéré  elles 


Hom.  I]  in  Epift.  adRom.  I (/)  W/*.  Homil.  13  in  EpiA.  ad  EpheC 
png.  fi7,  tom.  f.  I pag.  100 , tom.  1 1. 
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étoient  habillées  ( g):  Leur  tunique  écoit  bleue, ferrée  d’une  cciri* 
ture.  Elles  portoicnt  des  fouliers  noirs  & pointus  , un  voile 
blanc  fur  le  front,  un  manteau  noir  quicouvroit  la  tête  & tout  le 
corps.  Mais  il  femble  que  les  Vierges  qui  ufoient  de  ces  fortes 
d’habillemens , doivent  être  diiUnguées  de  celles  dont  nous  avons 
parle  plus  haut. 

X L V I.  Le  mariage  eft  une  chofe  Icgitimc  (h)  on  ne  Sur  le  vœu 
peut  en  difeonvenir  , puifque  l’Apôtre  l’appelle  honorable  , & ***  ch»flet<. 
qu’il  dit  que  le  lit  nuptial  efl  fans  tache  , & que  Dieu  jugera  les 
rornicateurs  & les  adultérés.  Mais  dès-lors  qu’on  s’eft  une  fois 
uni  à l’époux  célefte , l’abandonner  enfuite  pour  s’engager  dans 
les  liens  d’une  femme , défi  commettre  le  crime  d’adultcre  ; crime 
d'autant  plus  grand  que  l’adultere  , que  Dieu  eft  plus  grand  & 
meilleur  que  ne  font  des  hommes  mortels.  Que  perfonne  ne  vous 
trompe  donc,  dit  faintChryfoftome à Théodore, qui  apres  s’être  ' 
confacré à Dieu , par  la  profeftîon  religicufe,  étoit  retourné  au  fié- 
cle  , en  vous  alTurant  que  Dieu  n’a  pas  défendu  de  fe  marier  i 
il  eft  vrai  & je  l’avoue  avec  vous , il  n’a  pas  interdit  le  mariage , 
mais  il  a défendu  l’aduItere  ; & défi  le  crime  que  vous  commet- 
triez fi  vous  conceviez  jamais  le  deftèin  de  vous  engager  dans  le 
mariage;  car  fi  une  femme  n’a  plus  de  pouvoir  fur  fon  propre  corps, 
parce  qu’il  appartient  à fon  mari  ; à plus  forte  raifon  ceux  qui 
vivent  en  Jefus  - Chrift  n’ont  plus  de  pouvoir  fur  leur  propre 


corps. 

XL VII.  Les  Augures  , les  prédirions , les  obfetvations , Smleifuper. 
les  fignes  , les  divinations  , les  enchantemens  , & les  operations  ««ion*, 
magiques  avoient  encore  beaucoup  de  cours  dans  le  fiécle  defairu 
Chryloftome , comme  il  paroît  par  plufieurs  de  fes  Homélies  (;) , 
tant  à Antioche  qu’à  Conftantinople  , où  il  les  combat  fortemeitt 
êc  en  apporte  plufieurs  exemples.  Il(fc)  arrive  fouvent  que  quand 
un  homme  rencontre  un  borgne  ou  un  boiteux  au  fortir  de  fon 


(j)  Idem,  Homil.  8 in  i l!p.  ad  Timoth. 
f*g-  ^91. 

(h)  Legiàzaa  res  eft  con  juginm  , id  ego 
confiteor.  }Uiur»Mt  enim  r/l  cimnihtim , 
tms;  immanliums  ; f*rnitÊH*rn  nmirm  (ÿ 
tduluni  jmditahi  Dms.  Sed  tibi  jam  non 
eft  integmm  jura  connubii  lorare.  £um 
enim,  qui  femel  calefti  fponlô  junftuseft, 
6 ab  eo  divellatnr  & uxorem  ducat , adul- 
terium  admittere  certum  eft,  quamvii  mil- 
lies  hoc  ipftim  nupcias  voces  : imo  id  tan- 
fèm  graviùs  aduUerio  eft , quanto  preftan- 
tior  Dws  homiae.  Nqjnis  te  decipiat  di- 


cens  : uxorem  ducere  non  vetat  Deus.  Id 
ego  quoque  novi.  Sed  adulteriam  prohi- 
buit , & tu  admittercTolebas , quod  ablît , 
ut  nimi  mm  connubio  jungaris  unquam . . . 
Etenim  fi  mulier  fui  corporis  poteftatem 
non  habet,  fed  vit  ; multo  roagis  qui  vi- 
vunt  in  Chrifto  fui  corporis  poteftatem 
non  habeant.  Clrjfifi.  lib.  a «d  Tkttdtrmm 
lâffum,  p.  j8 , tom.  I. 

(1)  Ckrj/tfi.  Homil.  lo  in  Epift.  i ad 
Timoth.  pag.  do) , tom.  1 1. 

(^}  Idim.  Catechefi  a «d  Illamiimdeif. 
p.  X43  & 144, ‘oa.  >. 
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logis , il  en  tire  un  mauvais  préfage.  C’eft  une  des  pompes  du 
diable  , à qui  nous  avons  renonce  dans  le  Barême.  Car  ce  n’eft: 
pas  la  rencontre  d’un  homme  qui-  rend  un  jour  malheureux  : & 
il  ne  devient  tel  que  quand  on  le  paffe  dans  le  péché.  Prenez  donc 
garde, lorfque  vousfortirez  de  chez  vous,à  vous  défendre  feulement 
de  la  rencontre  du  péché , qui  eft  la  leule  chofe  qui  vous  peut 
faire  tomber  , & fans  laquelle  le  diable  n’a  aucun  pouvoir  de 
vous  nuire.  Que  prétendez-vous  par  ce  Difeours  ? Vous  tirez  un 
mauvais  préfage  de  la  feule  vue  d’un  homme , & vous  ne  voyez 
pas  le  mauvais  préfage  que  le  diable  vous  tend , en  vous  portant 
a faire  la  guerre  à un  homme  qui  ne  vous  a fait  aucun  tort , fic 
en  vous  rendant  l’ennemi  de  votre  frere  qui  ne  vous  a point  don- 
né occaûon  de  le  haïr.  Dieu  nous  a commande  d’aimer  nos  enne- 
mis : & vous  avez  de  l’averfion  contre  un  homme  dont  vous 
n’avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  ? Ne  voyez-vous  pas  à quel 
ridicule , ou  pour  mieux  dire  à quel  danger  vous  vot^s  expolez  i 
Mais  il  y a encore  quelque  chofe  de  plus  mâmable , & que  je'n’o- 
fe  vous  dire  fans  confufion  , quoique  j’y  fols  contraint  par  la 
confidération  de  votre  falut.  Si  on  rencontre  une  fille  le  matin 
on  dit  que  la  journée  fera  fterile.  Si  au  contraire  on  rencontre 
une  couriifane  on  croit  que  toutes  chofes  réufliront , & que  le 
jour  fera  favorable  pour  le  trafic.  Vous  vous  cachez  , dit  faint 
Chryfoftome  à fes  auditeurs , vous  vous  frappez  le  vifage  , & le 
baiflez  contre  terre.  Mais  cette  pofture  n’eft  pas  maintenant  de 
faifon  lorfque  je  vous  reproche  un  fi  grand  abus  : il  falloir  plu- 
tôt vous  cacher  dans  le  tems  que  vous  laifiez  la  chofe  que  je  vous 
reproche.  Découvrez  les  rufes  du  diable  qui  vous  donne  de  l’aver- 
fion pour  une  vierge  fage  & modefte  : & qui  vous  fait  faluer  avec 
inclination  une  femme  débauchée.  Car  comme  d’une  part  ce  ma- 
lin efprit  a ouï  dire  à Jefus-Chrifl  , que  celui  qui  regarde  une 
femme  pour  en  concevoir  de  mauvais  defirs  , a déjà  commis  un 
adultéré  dans  fon  cœur , & qu’il  voit  d’un  autre  côté  que  plu- 
fieurs  Chrétiens  repriment  les  mouvemens  deshonnêtes  ; il  s’eft 
avifé  de  chercher  un  autre  chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le 
crime , & c’eft  en  les  perfuadant  de  regarder  avec  joie  des  cour- 
tifanes.  Mais  que  4oic-on  dire , ajoute  ce  Pere , de  ceux  qui  f« 
fervent  de  charmes  & de  ligatures  y & qui  lient  autour  de  leur  tête 
& de  leurs  pieds  des  médaillés  d’or  d’Alexandre  de  Macedoine  î 
Eft-ce  donc  là  que  toute  notre  efperance  eft  réduite?  Apres  la 
i:roix  & la  mort  de  notre  Seigneur  ^ ne  nous  refte-t-il  pas  d’au- 
prp  ççn^ncc  que  dans  l’image  d’un  Roi  payen } ne  f^avez>vous 

pas 
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pas  combien  la  croix  a opère  de  merveilles.  Elle  a ruine  la  morr , 
éteint  le  péché , épuifé  l’enfer  , détruit  la  puiflancc  du  démon  : 
& vous  ne  croyez  pas  y pouvoir  raifonnablcment  mettre  votre  con- 
fiance pour  le  rétabliflement  de  la  fanté  de  votre  corps  i Elle 
a refluîcité  toute  la  terre  , & vous  n’en  efperez  rien  pour  vous} 
De  quels  fupplices  n’ètes-vous  pas  dignes  pour  ce  manque  de  foi  ? 
Mais  vous  ne  vous  contentez  pas  de  ligatures  & de  charmes  j 
vous  faites  encore  venir  chez  vous  des  vieilles  femmes  toutes 
yvres  6c  toutes  chancelantes.  Comment  ne  rougilTez-vous  pas  de 
honte  en  faifant  réflexion  fur  cette  lagefle  fi  relevée  que  l’on 
enfeignei  parmi  nous  ? Ce  qui  eft  encore  plus  criminel  que 
l’abus  donc  je  vous  parle  ; c’cll  qu’aux  remontrances  que  nous 
vous  faifons  pour  vous  en  détourner  , vous  répondez  que  ces  femr 
mes  que  vous  employez  pour  détourner  les  enchantemens  , par 
dft  charmes  contraires , ne  fe  fervent  que  du  nom  de  Dieu.  Et 
c’ell  ce  que  j’ai  le  plus  en  horreur  , de  voir  que  l’on  emploie  le 
nom  de  Dieu  pour  lui  faire  outrage  i 8c  qu’une  femme  qui  fait  pro- 
fefilon  du  Chriflianifme,paroifTe  payenne dans  cette  aétion.  Quoi- 
que les  démons  proferaflent  le  nom  de  Dieu , ils  ne  lailToienc 
pas  d’etre  démons  : & dans  le  tems  meme  qu’ils  difoient  à Jefus- 
Chrift  : Saint  de  Dieu  , nous  ff  avons  bien  qui  vous  êtes  , il  les 
reprenoit  avec  beaucoup  de  îévérité  , & les  chafibic  honteufe- 
ment.  S.  Chryfoftome  déclame  (/)  encore  fortement  contre  ceux 
qui  s’abandonnoient  à l’intempérance  le  jour  de  la  nouvelle  lune  , 
éc  parle  de  cette  tnalheureufe  pratique  comme  d’une  coutume 
dont  il  écoit  fenfiblcment  affligé  , parce  qu’elle  étoit  toute  pleine 
d’impiété  8c  de  débauche.  Elle  efl impie,  dit-il,  parce  que  ceux 
qui  s’y  laiflcnt  aller  , obfcrvent  les  jours , fe  fervent  d’augures  , 
8c  fe  perfuadcnc  qu’en  pafiânt  avec  gayeté  la  nouvelle  lune  de  ce 
mois , c’cll-.à-dire  , du  premier  mois  de  l’année , ils  feront  joyeux 
tout  le  refte  de  l’année.  Cet  abus  eft  auffi  accompagné  de  débau- 
che , parce  que  dès  le  point  du  jour  les  hommes  8c  les  femmes 
empîilTenc  de  vin  leurs  pots  8c  leurs  tafies  pour  en  boive  avec  excès. 
Toutes  ces  chofes,  ajoute  ce  Pere  , font  indignes  delà  modeftie  8c 
de  la  fagelTe  dont  vous  faites  profefilon  : foit  que  vous  les  prati- 
quiez vous-mêmes  , foit  que  vous  les  regardiez  mettre  en  pratique 
par  d’autres , par  vos  domeftiques , par  vos  amis , par  vos  voifins. 
N’avez-vous  pas  oui  dire  à faiat  Paul  ; Vous  obferveis  les  mois,  & 
les  teins,  & les  années  ; ]t  crains  Savoir  travaillé  inutilement  pour 
vous.  C’eft  la  derniere  folie  de  croire  que  fi  un  fcul  jour  a été 


^l)Cbr}ftR.  Homil.  im  VJUtui»!,  COm.  I. 
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heureux , tout  le  rcfte  de  l’année  fera  une  fuite  de  prolperité.  Mais 
ce  n’eft  pas  feulement  un  effet  d’extravagance , c’eft  aulTî  la  mar- 
que d'une  opération  diabolique  de  croire  qu’il  faut  plutôt  régler 
la  conduite  de  notre  vie  par  la  fuite  & la  fucccflîon  des  jours  , que 
par  l’ardeur  & le  zélé  de  nos  bonnes  aâions.  Toute  l’année  fera 
heureufe  pour  vous , non  quand  vous  vous  ferez  enyvré  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  lune , mais  fi  vous  pratiquez  en  ce  jour- 
là  , & durant  tous  les  autrcs*jours  de  l’année, ce  que  Dieu  deman- 
de de  vous.  Les  jours  ne  font  ni  bons  ni  mauvais  de  leur  nature , 
puifqu’un  jour  n’eft  pas  diffèrent  d’un  autre  jour:  mais  c’eft  notre 
zélé,  ou  notre  lâcheté  qui  en  fait  la  différence.  Le  jour  auquel  vous 
ferez  de  bonnes  œuvres , fera  heureux  pour  vous  ; 8c  vous  n’y  au- 
rez que  des  malheurs  , fi  vous  l’employez  à offènfer  Dieu. 

Oii  voit  d.ins  une  Homélie  de  faint  Chryfoftome  qu’il  y av^it 
à Antioche  quantité  de  Juifs  qui  faifant  une  profedion  parti- 
culière de  k médecine  , aniroient  plufieurs  perfonnes  par  leurs 
remedes.  Mais  ce  Pei-e  foutient  que  ce  n’étoient  que  desenchan- 
temens  qui  ne  guériffoient  qu’en  apparence  ; & il  exhorte  fes  au- 
diteurs à plutôt  mourir  que  d’avoir  recours  à de  pareils  remèdes 
qui  donnent  la  mort  à l’ame.  Quaixl  vous  voudrez  ,*leur  dk-il , 
oétoumer  (/«)  un  Chrétien  d’avoir  commerce  avec  les  Juif$,dites- 
lui  que  nous  portons  le  nom  de  Chrétien  , âc  que  nous  en  avons 
la  qualité  , non  pour  avoir  recours  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift , 
mais  pour  lui  rendre  une  fidèle  obéifiance  : que  s’il  prend  pour 

Eétexte  quelques  maladies  , & s’il  répond  qu’il  en  va  chercher 
remède  chez  les  Juifs  ; dccouvrez-lui  les  fourberies , lesenchan- 
temens , les  amulettes  (n)  & les  breuvages  empoifonnés  dont  ces 
malheureux  fc  fervent , n’ayant  point  d’autre  fecret  pour  guérir  les 
maladies, qu’ils  ne  guériftent  même  qu’en  apparence.  Et  je  ne  crain- 
drai point  d’avancer  une  vérité  qui  paroîtra  peut-être  incroyable  : 
C’eft  que  quand  même  ils  guériroient  véritablement  les  maladies, 
il  vaudroit  mieux  mourir  que  de  chercher  fa  guérifon  en  implo- 
rant le  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Que  fert-il  de  guérir  le 
corps,  fi  on  laiflê  mourir  l’ame  p Et  quelavanta^  y a-r-il  de  re- 
cevoir un  peu  de  confolation  en  ce  monde  pour  être  enfuite  pré- 
cipité dans  les  flammes  éternelles  ? Saint  Chryfoftome  (o)  rap- 
porte plufieurs  autres  fuperftitions  ridicules  qui  fepratiquoientàla 


dt  !»  Médtcim , Liv.t,Cbaf. 

(a)C  ciaituQrrmedefnperflitieuxcon-  j (»)  Cbtjfêfl.  HomiL  ii.  in  Epill.  i.  ai 
tre  le  maladies.  Vojrcz  M.  l.eClefC  dans  IC*-,  p-«r. 
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aaiilance  des  enfans  lorfqu’il  s’agilToic  de  leur  donner  un  nom  : 
au  lieu  de  c^ilir  celui  de  quelque  Saine , félon  l’ufage  des  anciens, 
ils  allumoienb  pluüeurs  lampes  à qui  ils  donnoienc  divers  noms , 
8e.  appelloienc  l’enfanc  du  nom  de  celles  de  toutes  ces  lampes  qui 
avoit  demeuré  davantage  fans  s’éteindre , fe  perfuadant  que  c’e- 
toit  un  heureux  préfage  de  la  longue  vie  de  cet  enfant.  Mais  l’é- 
vénement faifoit  voir  allez  fouvent  combien  ce  préfage  étoit  vain 
& ridicule  ; & le  diable  fe  réjouïlToit  de  les  avoir  ainfi  joués.  Us 
leur  attachoient  aulli  des  lignatures  à la  main  , des  fonnettes , du 
fil  rouge  & pluTieurs  autres  chofes  ridicules  pour  leur  fervir  de  pré- 
fervarif.  Sur  quoi  faint  Chryfofiome  leur  dit  qu’il  n’en  faut  pas 
chercher  d’autre  que  le  ligne  de  la  croix  (p)  de  jcfus-Chrill  oui  a 
converti  tout  le  monde , fait  une  profonde  blelTure  au  diable  8e 
ruiné  toute  fa  puilTance.  Les  nourrices  & les  fervantes  prenoient 
encore  avec  le  bout  de  leur  doigt  un  peu  de  boue  dans  un  bain  , 
8e  en  frottoient  le  front  de  l’enfant  pour  le  garantir  d’envie  & de 
malcHce.  Il  paroît  même  que  les  hommes  (q)  faifoient  la  même 
chofe.  Saint  Chryfoftome  les  traite  de  ridicules , & leur  dit  que 
puifqu’ils  eftiment  que  cette  boue  peut  ruiner  tout  l’empire  du 
diable , ils  s’en  devroient  frotter  eux-mêmes  tout  le  corps.  A quoi 
il  ajoute  que  cette  comédie  de  Satan  ne  les  rend  pas  feulement  ri- 
dicules , mais  qu’elle  tend  encore  à les  faire  tomber  dans  les 
enfers  par  une  fi  honteufe  féduéUon.  Il  déplore  comme  digne  de 
larmes  l’aveuglement  de  ceux  qui  failant  profelTion  adorer  la 
Croix , & qui  ayant  eu  le  bonheur  de  paniciper  aux  divins  my- 
fteres  & d’être  oints  de  l’onéUon  fpirituelle , fe  laifient  neanmoins 
emporter  à des  pratiques  honteufes,  jufqu’à  fouiller  le  front  de  leurs 
cnfansavec  de  la  boue  (r).  Si  un  homme,dit-il,  ne  peut  fuivant  S. 
Paul  couvrir  fa  tête  fans  la  déshonorer  lui-même , ne  rend-il  pas 
fon  enfant  abominable  en  lui  mettant  de  la  boue  fur  le  front  ? 


Quid  dixeris  de  U?aminibus  & de 
crepiiacttlis  manui  appenhs , & de  ftamine 
coccineo)  deque  aUis  muUis  infania  pie* 
nis  ; cum  oporteret  nthil  aliud  pueru  cir* 
cumponere,quàm  crucit  euftodiamf  Nunc 
autem  hic  ^uidem  ddpeâui  cft  hibi(u.«  « 
qui  convdl^u  totum  orbem  terrarum  , & 
gravem  diabolo  plagam  inhxic , totainque 
eju«  potemiam  fubTCrtic.  ChrjJêf.  Homii. 
Il  in  EpiA.  ad  i Cor.  p.  107. 

(f  ) Idem  ibid. 

(r)  Cenè  quod  apud  Grsrcos  r.ilia  fiant 
niirum  non  eA  ; quod  autem  apud  eos  qui 
exueem  adorant  Sc  myAeriorum  arcano* 


rum  participes  funt , & tanta  philofopiian* 
tur  , id  certe  mahis  lacrymis  eA  dignura. 
...  Si  autem  qui  tenc  caput , ipfum  de- 
honeAat  ; qui  luto  iilud  ungit , qunmodo 
puerum  non  reddit  abominandum  f Quo- 
modo  y qujrfb  « adducit  eum  ad  manus  Sa> 
cerdotis  ? Ouomodo  precaris  ut  Presby-^ 
teri  manu  fignaculum  in  fronce  appona- 
cur,  abi  luto  unxiAif  Ne  , fratres,  ne 
hxc  (aciatis  ; fed  ab  ineunte  ztate  pueros 
rpiricualibus  armis  munite  > & docete  eot 
manu  frontem  (ignare;  etiam  priufquam 
poAinc  boc  facere  , vos  ipfi  eis'erueem  im* 
Cbrjfif,  Ibid.  p.  107  & io8« 
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Après  cela  commenc  pourra-t-il  le  prélcnter  au  Prêtre  (pour  être 
batifé  ? ) Comment  pourrez-vous  prier  le  Prêtre  rappliquer  le 
ligne  de  la  croix  fur  le  front  de  votre  enfant  que  vous  avez  déjà 
fouillé  de  bouc  ? Non, mes  freres  , il  ne  faut  pas  agirainfi  ; don- 
nez des  armes  Ipirituelles  à vos  enfans  des  leur  première  jeunelTe, 
enfeignez-lcur  à former  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  avec  la 
main  : & lorfcj^u’ils  ne  le  peuvent  faire  encore  avec  la  main  , im- 
primez vous-memc  ce  figne  fur  leur  front.  Les  fages-femmes  pra- 
tiquoient  (î)  auffi  à l’égard  des  femmes  prêtes  à accoucher  de  cer- 
taines fuperftitions  que  faint  Chryfoftome  appelle  diaboliques  , 
mais  dont  il  ne  parle  qu’à  mots  couverts.  Il  y en  avoit  à Conltanti- 
nople  comme  à Antioche  qui  ufoient  d’enchantemens  & de  forti- 
leges  pour  guérir  leurs  enfans.  Ce  Pere  les  menace  d’excommu- 
nication , foutenant  que  ce  qu’elles  faifoient  étoit  une  pure  ido- 
htrie.  Voici  fes  paroles  (t)  : Comme  donc  une  femme  qui  ne  veut 
pas  avoir  recours  aux  fortilcges  lorfqu’il  s’agit  de  fa  propre  gué- 
rifon  ou  de  celle  de  fon  mari , de  fon  enfant , ou  d’une  perfonne 
qui  lui  eft  chcre  , eft  véritablement  martyre  > auffi  tout  autre 
qui  ute  de  ces  moyens  abominables  pour  le  rétabliflëment  de  leur 
fanté,  eft  véritablement  idolâtre.  Car  elle  auroit  facrifiéaux  Ido- 
les, fi  cela  lui  eût  été  permis  , & on  peut  dire  qu’elle  y a facrifié 
puifque,quoiqu’en  dilent  ces  miferables  fuperftiticux  , alléguant 
qu’on  ne  fait  dans  cesremedes  qu’invoquer  Dieu , & qu’on  y em- 
ploie des  femmes  Chrétiennes , l’on  ne  peut  douter  que  tout  cela 
ne  foit  fupcrftition  & idolâtrie.  Si  vous  eres  fidéles,continue  faint 
Chryfoftome  , faites  le  figne  de  la  croix  fur  vous  : dites , Je  n’ai 
point  d’autres  armes  que  celles-là,  c’eft  mon  unique  remede,  & 
je  n’en  connois  point  d’autre.  Si  ayant  fait  venir  un  médecin 
il  ufoit  d’enchantemens  pour  vous  guérir , au  lieu  de  fe  fervir  des  ■ 
remèdes  de  la  médecine  , le  prendriez-vous  pour  un  médecin  î 
Non,  certes,  puitqu’il  n’obferveroit  rien  des  règles  de  la  méde- 
decine.  C’eft  ici  la  même  chofe  >*  & ceux  qui  ont  recours  aux 
enchantemens  ne  gardent  nullement  les  réglés  du  chriftianifme. 
Il  y a d’autres  femmes  , dit-encore  faint  Chryfoftome , qui  at- 
uchent  à leurs  mains  les  noms  des  fleuves  St  commettent  mille 
'autres  excès  de  cette  nature.  Je  vous  en  avertis  par  avdhce  : fi 
quelqu'un  eft  convaincu  de  s’être  fervi  de  ligatures  , d’enchante- 
mens , ou  de  quclqu’autre  moyen  de  cet  art  pernicieux  , je  ne 
lui  pardonnerai  pas  une  fécondé  fois.  Vous  me  direz  peut-être 

{s)Utm  ibid.  D.  lo8.  pag.  & }S7,toai.  SI. 

(t)  Chryftf.  HoixU.  8 SB  Ep.  ad  Coloft 
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LaifTerai  je  donc  mourir  mon  enfant  ? Et  moi  je  vous  dis  que  fi 
votre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice  criminel , fa  vie  eft  une  véri- 
table mort , & qu’au  contraire  vous  le  ferez  vivre , en  le  laifianc 
mourir  , plutôt  que  de  conferver  fa  vie  par  ce  moyen.  Si  l’on 
vous  difoit , Portez-le  dans  un  des  Temples  où  l'on  adore  les  Ido- 
les , & je  vous  afiure  qu’il  vivra  , le  ièriez-vous  ? Vous  me  ré- 
pondrez fans  doute,  que  vous  ne  l’y  porteriez  pas.  Et  d’où  vient 
que  vous  n’oferiez  pas  l’y  porter?  Vous  me  répliquerez  , que  c’eft 
parce  que  vous  feriez  contraint  d’y  commettre  une  idolâtrie  , 8c 
que  ce  n’efi  pas  ici  la  même  choie  , puifqu’il  ne  s’agit  que  de 
charmes  & d’enchantemens.  Voilà  une  penfée  de  Satan  & une 
invention  diabolique  de  cacher  ainfi  fa  fourberie , & de  préfenter 
dans  du  miel  un  breuvage  empoifonné.  Le  diable  s’étant  apperçu 
qu’il  ne' gagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant  direâement  à l’ido- 
lâtrie , a pris  un  autre  chemin  pour  vous  féduire  , & vous  a per- 
suadé d’avoir  recours  aux  amulettes , & d’écouter  ces  contes  de 
vieilles.  Ainfi  la  Croix  eft  deshonorée , & les  caraûcres  magiques 
font  reçus  avecrefpeéJ.  On  chafle  honteufement  Jefus-Chrift , & 
on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe , qui  eft  aéluclle- 
tiient  yvre  v on  foule  aux  pieds  notre  falut , 8c  la  fourberie  du  dia- 
ble eft  triomphante. 

XL  VIII.  Le  zélé  de  laint  Chryfoftome  pour  la  foi  or-  SurkiHifré- 
thodoxe  le  portoit  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentoient  ‘'“l"'** 
à combattre  par  fes  Difeours,  non  - feulement  les  héréfies  qui 
s’étoient  élevées  de  Xon  tems , mais  aufii  celles  que  l’on  avoir  vu 
naître  dans  les  fiécles  précedens  : & il  dit  fur  ce  fujet  plufieurs 
chofes  quenous  ne  lifons  pas  ailleurs.  Il  montre  contre  les  Docetes 
(«)  que  Jefus-Chrift  ayant  été  enfeveli  pendant  trois  jours  & trois 
nuits  dans  lefein  déjà  terre , comme  le  dit  l’Ecriture  , on  ne  pou- 
voir flîer  qu'il  n’eût  eu  un  corps  véritable.  Il  marque  clairement  en 
an  (ar)  endroit  qu’il  y avoir  encore  de  ces  Hérétiques, & veut  qu’ils  ■ 
fc  cachent  de  honte , ofant  nier  la  réalité  de  l’Incarnation  ; d’au- 
tres foutenoient  que  le  Chrift  n’avoit  reçu  aucun  acCToiflemcnt 
dans  le  fein  de  Marie  , & qu’il  avoir  pafie  pas  elle  , comme  l’eau  - 
pafte  par  un  canal  ; quelques-uns  poulToient  même  l’impiété  juf- 
qu’à  faire  pafler  l'Incarnation  pour  une  fable.  Ce  Pere  combat 
(y)  les  uns&  les  autres.  Il  ne  parie  qu’une  (i)  fois  des  Gnoftiques,. 
qui , félon  qu’il  le  remarque,  ne  prénoient  ce  nom,  que  parce  qu’ils 

(«)  Ctryftfl.  Homil.  ^3  ia  Match,  pag.  j ())  Idrm  Hom.  4 in  Matih.  p.  jr. 

'43P tom.  7.  j (tj  Utm  Hom:  1 g is  1 £pift.  ad  Tmoth-- 

(a)  Idem  Hom,  4 ia  Ep.  ad  Hcb.p,  44.  lp.<55,(om.  lU- 
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le  croyoienc  plus  <5clairés  que  les  autres.  Mais  il  parle  fouvenc  des 
erreurs  des  Valentiniens  qui  la  plupart  fe  rencontroient  avec  celles 
de  Marcionites  & des  Manichéens.  Valentin  leur  chef  difoit  que 
la  matière  exilloit  avant  la  création  du  monde  : il  nioit  même 
que  Dieu  fut  créateur.  S.  ChryCollome  combat  ces  deux  erreurs. 
Il  (/»)  fait  voir  aulli  contre  les  Valentiniens,  les  Marcionites  & les 
Manichéens  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  auteur  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament  ; que  c’ell  lui  qui  a donné  la  Loi  de  Moyfe  , & 
qu’elle  ne  vient  pas  d’un  mauvais  Dieu  II  (b)  établit  aulli  contre 
eux  la  vérité  de  l’Incarnation.  C’étoit  une  (c)  erreur  particulière 
aux  Marcionites  de  dire  que  le  Créateur  étoit  jufle  , mais  qu’il 
n’étoit  pas  bon.  Hs(<f)  enleignoient  encore  que  le  Perc  étoit  in- 
connu au  Fils  que  le  Fils  n’étoit  point  créateur  ; qull  n’étoit  pas 
né  de  la  Vierge  , ni  véritablement  reffufeité  des  morts  *,  & qu’a- 
pres  cette  vie  il  n’y  avoir  point  d’enfer  (e).  Marcion  autorifoit  fes 
erreurs  de  quelques  paflTages  de  faint  Paul  qu’il  tronquoit  (/)  à fa 
fantaifie  ÿ & il  ne  recevoir  qu’un  (g)  Evangile  qu’il  tronquoit  de 
meme.  Il  y avoir  à Salamine  grana  nombre  de  Marcionites  (A) 

aui  ycaufoient  de  grands  maux: faine  Chryfodome  s’étoit  propofe 
’y  remedier , fi  on  ne  l’eût  pas  envoyé  en  exil.  Il  paroît  pat  ce 

Si’il  dit  des  Marcionites  , qu’il  y en  avoir  encore  de  l'on  tems. 

rapporte  même  le  précis  d une  Conférence  qu’il  avoir  eue  avec 
l’un  d’eux  (/).  11  rapporte  de  cette  Seêls  une  cnofe  fort  ridicule, 
& c’eft  parce  qu’elle  eft  ridicule  , dit-il  à fon  peuple  , que  je  la 
rapporte  , afin  que  vous  ayez  plus  de  foin  d’éviter  leur  malheur 
&leurfoIie(A).  Quand  quelqu’un  de  leurs  Catéchumeneseft  mort, 
ils  cachent  une  perfoniie  vivante  fous  le  lit  du  mort  , puis 
s’approchant  du  corps , ils  lui  parlent  & lui  demandent  s’il  veut 
recevoir  le»Batême  (/).  Le  mort  ne  répond  rien  *,  mais  celui  qui  eft 
fous  le  lit  répond  pour  lui , & dit  qu’il  fouhaite*  d’être  batifé  , ainfi 
ils  le  batifent  au  lieu  dû  mort  ; par  une  momerie  plus  digne  du 
théâtre  que  d’un  Myftere  fi  faint.  Les  Manichéens  que  faint  Chry- 


(ti)  Htm  Hom.  t in  Gcnclim  , pag.  1 1 
Sc  II , tom.  4. 

(i)  Idtm  Lib.  4 de  Sacerd.  p.  409 
Homil.  in  Matth.  p.  , (ÿ  Hom. 
in  Maah.  pag.  («1. 

( ()  Utm  Hom.  in  illud , Pun Ji fUiHlt 
> p.  it  tom.  3. 

(d)  Chjftfi.  Hom.  8 in  Epift.  1 ad  Cor. 
4VJ  . tom.  to. 

(t)  Utm  Homil.  38  in  Matth. pag.  417, 
fÿ  Hom.  ^ in  Matth.  p.  606,  Idem  Hom. 
8t  in  Joan.  pag.  jod , tom.  8 , tÿ  Homil. 


S6  in  Joan.p.  398. 

(y")  Utm  Hom.  J in  Aâ.  Apoft.  p.  44. 
(g)  Htm  Hom.  ai  in  1 ad  Cor.  p.  387. 
Tom.  10. 

{i  ) Htm  Comment,  in  cap.  1 Epiil.  ad 
Gaiatas , p.  (fy, 

(i)  Cirt/tfl-  Epill.  an  , p.  7aa.  T.  3. 
Homil.  3 in  Epiil.  ad  Pbiiemonem , 
tom.  1 1 . p.  78p. 

( I ) Chylif.  Homil.  40.  in  Epill.  I . ad 
Cor.  p.  3 78. Tom.  to. 
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foftome  combat  au(Ti , difoient  avec  Marcion  & Valentin  que  la 
matière  (w)  exiftoit  avant  la  création  du  monde  , que  fans  cela 
Dieu  ne  l’auroit  pû  créer.  Us  («)  admettoient  deux  Dieux  l’un 
bon  & l’autre  mauvais  j celui-ci  âuteur  de  l’Ancien  Teftament  >’ 
celui-là  du  Nouveau.  Us  ( 0 ) alloient  jufqu’à  dire  que  la  Loi  an- 
cienne venoit  du  diable.  Us  méprifoient  (p)les  Patriarches  & les 
Prophètes  par  la  raifon  feule  qu’ils  avoient  vécu  fous  la  Loi  ai^ 
cienne.  Manès  nioit  aufli  (o)  l’Incarnation  du  Verbe  de  Dieu  , 
foutenant  qu’il  n'avoit  eu  qu’un  corps  fantalUque.  S.  Chryfoftomc 
compare  (r)  ceux  de  cette  lefle  à des  chiens  muets  & à'des  loups  en- 
rages , parce  qu’afTeâant  au  dehors  beaucoup  de  modeAie  , ils 
confervoient  au  dedans  toute  la  rage  des  chiens  & des  loups.  Us 
nioient  la  réfurreâion  des  corps  , entendant  par  ce  terme  lorf- 
qu’on  le  trouve  dans  l’Ecriture  la  délivrance  des  péchés.  Quoi- 
qu'il y eût  encore  des  Encratites  à Antioche  dans  le  tems  que  faine 
LhryfoAome  y prcchoit  , il  n’en  parle  que  rarement  ( r).  Mais 
il  combat  plus  tl’unc  (r ) fois  fa  Gcnethliogie , & l’héreÀe  des  An- 
tropomorphites  (u).  11  fait  Sabellius  (a-)  Afriquain  de  nailTance , 
& dit  qu’il  prit  occafton  d’établir  ion  impiété , de  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  faint  Jean  ; Le  Pere  & moi  nous  fom- 
mes  un  & celui  qui  me  voit  voit  le  Pere  ; foutenant  que  le  Pere , le 
Fils  & le  Saint-Efprit  étoient  de  purs  noms  d’une  meme  perfon- 
® ne.  Ce  Pere  réfute  cette  hcrefie  comme  fubfiAante  encore  (y).  Cel- 
le de  Paul  de  Samofate  a\oit  aulli  alors  un  grand  nombre  de  Séna- 
teurs. Cet  Héréfurque  (z)  foutenoit  que  le  Chrift  même , le  Ver- 
be de  Dieu , n’avoit  commencé  d’être  que  lorfque  Marie  le  mit  au 
monde.  U (a)  nioit  encore  la  j^urrenion  des  morts.  Les  (b)  Mel- 
chifedeciens  dont  la  Seâe  n etoit  pas  -éteinte  dans  le  quatrième  fié- 
cle  , enfeignoient  que  Melchifedech  étoit  plus  grand  que  Jefus- 


(m)  Utm  Homil.  i in  Genelîm,  tom.  4, 
p»g.  11. 

(n)  Cbrjfrf.  Homilia  <Te  verbis  ApoAali, 
JhibtntrI  fumJtm  SfiritÉtm , p.  170.  Homil. 
tn  diâum  Pauli , Stlt  vêi  igmtrtrt  >pag. 
S} X , (ÿ  Libro  Ai  ni  fni  fumlÆliXJui /mmt , 
f.  47x,tom.  3. 

(t)tJim  Hom.  iS  in  Matth.  pag.  toj, 
tom.  7. 

(f)  I/tm  Homil.  11  nmin  AmtmMti , p. 
541 , tom.  I. 

(4)  lim  Hom.  in  illud,  Pattr,  JS  ftJSiilt 
tf,  p.  XX,  tom.  3. 

(r)  liim  Serm.  7 in  Genef.  p.  <80. 

( f ) Idtm  Hom.  IX  in  1.  £pifi,  ad  Tim. 
y.  dis , ton.  n. 


{ 1)  Homil.  75.  in  Matth.  pag.  7x8.  SS 
Hom.  habita  in  Eeelniîa  lânâi  Pauli, pag. 
380,  tom.  IX. 

(a)  Ctryfifi,  Homil.  8 in  Genef.  p.  do  , 
tom.  4.  & Expoflt.  Pfal.  7,p.  «7,  tom.  5. 

{x)Chfyfif.  Hom.  de  ConfubAantiali , 
p.  tod.  Tom.  I. 

(7)  Hem  73  in  Joan.  p.  43g.  Homil.  d 
in  Epift.  ad  Philipp.  p.  «33,  SS  Homil.  S 
in  Ep.  ad  Hebr.  p.  89,  tom.  ix. 

(x.)  ChrjfêfS.  Hom  x de  nerbis  Apoftoli , 
Hsbentet  taadtm  Spiti/am,  p.  473  ,tom.  3. 
(n)  Hem  Expof.  in  P(âl.  log , tom.  3. 
(*)  Hem  Homil.  de  Melchifedecbo  , p. 
Idg,  tom.  d> 
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Chrift;  quelques-uns  même  d’entre  eux  foutenoient  qu’il  croit  le 
Sainc-Efprit.  Saint  Chryfollomc  leur  fait  voir  que  Melchifededi 
n’avoit  été  que  la  figure  de  Jefus-Chrift  ; & que  l’Apôtre  ayant 
dit  que  tout  genouil  doit  fléchir  au  nom  de  Jefus,il  s’cnluivoit  delà 
que  Melchiiedech  avoir  comme  les  autres  fléchi  le  genouil  devant 
le  Chrift.  Par  la  maniéré  donc  ce  Pere  parle  des  Cithares  qui 
^e  noramoient  aufli  Novatiens , on  voit  qu’il  y (c)  en  avoir  beau- 
^coupàConftantinopleen  399.  Les  Ariens  n’étoient  pas  en  moins 
grand  nombre.  Arius  leur  chef  difoit , au  rapport  de  faint  Chry- 
. loftorae,  que  (d)  Dieu  engendrant  , ne  pouvait  engendrer  fans  joufi 
firir.  Ceft  pourquoi  pour  n’admcctre  ^int  de  p^ion  en  Dieu  , 
il  cnfeignoitque  le  Verbe  n’avoit  pas  été  engendré  en  Dieu , mais 
fait  & créé.  Il  reconnoiflbit  toutefois  un  P'ils  en  Dieu  , mais  de 
nom  feulemcnt(e).Nous  avons  un  grand  nombre  de  Difcours  de  ce 
Pere  contre  les  Anoméens , dont  l’arrogance  & l’impudence  étoit 
telle  qu’ils  fe  vantoienc(/)de  pofféder  toute  fcience,  & de  connoî- 
trc  Dieu  comme  ilfe  connoît.  Il  réfute  aufli  Macedonius  & ceux  qui 
avec  lui  attaquoienc  la  Divinité  du  S.  Efprit.  Selon  (g)  lui  Marcel 
d’Ancyre  & Photin  fon  Difciple  fuivoient  l’erreur  de  .^abellius  qui 
ne  faifoit  qu’une  perfonne  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint-Efpric, 
Photin  enleignoit  en  particulier  que  le  Chrift  n’avoit  point  exi- 
fté  avant  qu’il  prît  naifiance  de  la  Vierge.  Saint  Chr\foftome  té- 
moigne qu’il  y en  avoit  plufieurs  à Antioche  qui  nioient  opinia- 
irémcnc  la  (h)  réfurreûion  des  corps  & Ja  vie  future  \ d’autres  qui 
difoient  que  notre’  ame  eft  de  la  (i)  fubftance  de  Dieu  ; & d’au- 
tres enfin  qui  ne  reconnoiflbient(ît)  point  de  Providence, croyant 
que  tout  fe  faifoit  par  hazard.  L^écrotnantie  étoit  (/)  aufli  fort 
cultivée  dans  le  fiécle  de  laine  Œryfoftome. 

En  expliquant  la  défenfe  que  le  Pere  de  famille  fit  à fes  ferv^ 
teurs  d’arracner  l’yvraye,  de  peur  qu’en  même- tems  ils  ne  déraci- 
naffent  le  bon  grain,  il  dit  qu’il  parloit  de  la  force  à fes  ferviteurs, 
pour  empêcher  lés  guerres , les  meurtres  & l’effufion  de  fang  (m). 
Car  il  ne  faut  pas,  dit  faint  Chryfoftome  ( n),  tuer  les  hérétiques  : ce 


(r)  Idem  Honail.  habita  m Eccleba  Apo- 
fioionim  > p.  f , tom.  ii. 

Idem  Hoinil.  »3^n  Hpift.  ad  Ephef. 
|>ag.  17<’» 

(r)  Idem  Hom.  6 ad  Philtpp.  p.  x 34. 
(/)  Idem  HoniU.  i De  incempTehinJ,  Dei 
moHirat  p.  447  & 487* 

(^)  idem  Orat.  t in  ranétum  Romanum , 
f.  619  i tom.  Z. 

{b)  Idem  Hom.  p.  In  £pl0«  «d  tlebc»  p< 
jBp,tom.  IX. 


(l)  Lib.  I ad  Stagirium,  p.  174. 

tom.  I.  ... 

(k)  Homll  13  in  GeneE  pag.  100  & loi* 
Tom.  4.  , 

(/  ) Idem  Homil.  in  illud , Ilee  Jciute  , 
Î5f.  pag.  zpo  & zÿi  , tom.  6l  , 

(m)  Chrjfefi.  Hom.  34  in  Matth.  p.  3Pj, 

(»)  Ne  /«rtè  c»lligeatt<  eradi^ 

cetis  fimnl  cum  eis  ^ tritieum.  Hzc  porro 
dic«bat  (Dominus)  ut  bella  czdefque  pro- 
fûbocet*  Nequeenim  bzteûçiun  occide^ 

feroît 
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feroic  mettre  dans  le  monde  une  guerre  irréconciliable.  Il  leur 
défend  ces  violences  pour  deux  railons;  la  première,  parce  qu'en 
voulant  arracher  l’y  vraie,  on  pourroit  aulTi  nuire  au  froment  >'  & 
l’autre, parce  que  tôt  ou  tard  ils  feront  punis  s’ils  ne  fc  convertif- 
fent  de  leur  erreur.  Si  vous  voulez  donc  qu’ils  foient  châties  fans 
qu'ils  nuifent  au  bon  grain , attendez  le  tems  que  Dieu  a marqué 
pour  en  faire  la  jullice.  En  effet  li  vous  armez  contre  les  héréti- 
ques i fl  VOUS  voulez  répandre  leur  fang  & les  tuer  , vous  enve- 
lopperez néceffai rement  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  jufles  <Sc 
d’innocens.  De  plus  il  y en  a beaucoup  qui  fortant  de  l’hérélie  , 
d’y  vraie  qu’ils  étoiaj^ourroient  fe  changer  en  bon  grain.  Si  on 
prévenoit  ce  tems  croyant  arracher  1 yvraie,on  detruiroit  le 
Froment  qui  en  devoit  naître.  Ainfi  Dieu  leurdonee  du  tems  pour 
fe  convertir  & pour  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  n’empêche  pas  néan- 
moins qu’on  ne  réprime  les  hérétiques , qu’on  ne  leur  interdife 
toute  aflemblée,  qu’on  ne  leur  ferme  la  bouche  , & qu’on  ne  leur 
ôte  toute  liberté  de  répandre  toutes  leurs  erreurs  ; mais  Une  veut 
pas  qu’on  les  tue  & qu’on  répande  leur  fang. 

XLIX.  Les  Juifs  ayant  entrepris  de  fe  rétablir  dans  leur  ancien 
gouvernement, Conftantin  fit  couper  (0)  les  oreilles  aux  plus  cou- 

f>ables,  & les  envoya  en  cet  état  montrer  leur  honte  à tous  ceux  de 
eur  nation,afin  que  tous  par  cet  exemple  apprifient  à être  plusfa- 
gcs.  Le  même  Prince  exhorté  (p)  par  ceux  de  fa  Cour  à fe  venger 
d’une  injure  faite  à une  defes  ftatues  qui  en  avoit  été  toute  défigu- 
rée, ne  fit  autre  chofe  que  palTer  fa  main  fur  fon  vifage,  leur  dilant 
en  fouriant  qu’il  n’y  fentoit  aucune  blelTure:  ce  quiles  couvrit  de 
confufion.  S.  Chryfoftome  (^)  eft  d’avis  que  les  enfans  rendront 
compte  des  péchés  qu’il  ont  commis  depuis  l’âge  de  dix  ans  ; Se 
il  en  donne  pour  preüve  la  vengeance  que  Dieu  tira  de  ceux  qui 
s’étoient  mocqués  d’Elifée  , en  l’appellant  chauve.  Il  remarque 


oportet  : nam  fîc  irreconciabile  bcllum  in 
orbem  induccretur.  Hi$  autem  duobus  ra- 
tiociniis  mo^tur  ad  iUos  cofaibendos  ; 
primo  quod  (rumentum  non  Ixderent; 
cundo  quod  illi  incurabili  morbo  laboran- 
tes,  rupplicium  luituri  ciTent.Quapropter 
fî  vis  îHos  puniri  fine  fnimcnti  noxa,  ex- 
ipcv^a  tempus  oppoitunum»  Qui<l  autem 
aJiud  fîbi  vult  cum  dteit,  Nf  fTMifcetif  Ji- 
9!vtt  çÿ  triticMm  » quim  hoc  dicimus  l Si 
arma  moveatis,  uc  hxreticos  occidatis  , 
multos  etiam  fandoFum  una  occidi  ne* 
celfe  ell  ; vel  etiam  muiti  ex  iftis  tiianiis, 
w Tciifimilc  eft , convertejuui  in  ûrumen- 

Tome  IX. 


tum.  Si  ergo  prius  illos  erai(iceti$ , fru- 
mento  etiam  ventuco  nocebitis , Ci  illos 
qui  mutari  Sc  boni  eflici  pofliint  ,cradlcetis. 
Non  igitur  prohibet  hrreticos  reprimete, 
illorum  ora  obllrucre , libertatem  loqupn- 
di  coercere , ctrtus  illorum  fol»<re , patla 
refpucrc,  lcd  occidere.  Ctry/tf.  HomiL 
4d  in  Matth.  p.  481. 

^t)CiTyf»p.  Honiil.  î adrerf.  Judxos  s 
p.  <4f  I tom.  I.  ' 

(p)  XJtm  Hom,  ad  Popul.  Andoch.  pag. 
aiÿ  , Tom.  1.  I 

(f)  IJtmLü),  3.  AJvirf.  và4 

Slaatip.  pag.  107.  Tom.  1.  ^ 

FfÏÏÏ 
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3 UC  les  (r)  pauvres  avoient  coutume  pour  obtenir  quelque  chofé- 
CS  paflans  & fur-tout  des  matrones  & des  filles  riches,  de  les 
conjurer  au  nom  du  Seigneur;  mais  ne  gagnant  rien  par  cette  voie 
qui  auroit  dû  imprimer  de  la  crainte  à ceux  à qui  ils  demandoicnc 
quelques  oboles,  ils employoient  les  louanges , en  les  donnant  à 
ceux  qui  paflbicntr  & quelque  fois  même  des  feurrilites  , & des 
chofes  propres  à faire  rire  ; qu’ils  alloieiit  meme  jufqu’à  jouer  des 
infirumens  & à chanter  des  cantiques  déshonnêtes.  Il  dit  que 
parmi  ceux  qui  mendioient , il  y en  avoit  qui  commettoient  plu- 
fieurs  (s)  crimes , y étant  poufiTcs  moins  par  la  ncceflîtc  que  par 
leur  propre  malice  ; qu’ils  fe  (f)  raêloient  cl||iles  aflcmblccs  avec 
les  riches , pour  les  vol&r  dans  le  tems  qu’ilWtoicnt  attentifs  aux. 
inllruéüons  qu^I’on  y faifoit.  Il  raconte  («)  les  tentatives  inutiles 
des  Juifs  pour  le  retabliflement  du  temple  fous  le  regne  de  Julien 
l’ Apoftat , & remarque  que  dans  les  jours  de  jeûne  ils  avoient  (jf  ) 
accoutumé  de  danfer  nuds  pieds  dans  la  place  publique.  Il  fe  plaine 
plulîeurs  (y)  fois  des  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  les  aflem- 
blées  des  Juifs , qui  célebroient  leurs  fêtes  & leurs  jeûnes.  Il  y en 
avoit  (z)  même  qui  fuivoient  toutes  les  fuperflitions  des  Payens 
& qui  le  trouvoient  avec  eux  dans  le  fàuxbourg  d’Antioche  pour 
y célébrer  les  myfteres  prophanes.  Il  remarque  qu’il  y avoit  là  un 
temple  d’Apollon , où  fa  ftatue  étoit  placée  avec  les  neuf  Mufes  ; 
& que  ce  temple,  de  même  que  la  ftatue  d'Apollon,  furent  renver- 
fés  (a)  par  un  coup  de  foudre.  La  ville  d’Ântiochc  qui  étoit  la 
Métropole  de  l’Orient  renfermoit  deux  (b)  cens  mille  hommes 
dont  cent  mille  étoient  (c)  Chrétiens  en  forte  que  l'affemblée 
des  Chrétiens  à Antioche  étoit  plus  nombreufe  (d)  qu’à  Conftan* 
tinople.  L’Eglifc  (e)  d’Antioche  poffédoit  en  propre  des  chatnps, 
des  maifons des  dtariots des  mulets , & employoit  les  revenus 
qu'elle  en  tiroit  à la  nourriture  des  pauvres,. des  veuves  & des 
vierges.  Le  nombre  de  celles-ci  étoit  de  trois  mille.  Saint  Chry- 
ibftome  parle  des  repas  (f)  que  les  riches  avoient  coutume  de  faire 


(T'jCbrjfift.  Homil.  11  in  Epifl.  i aJ 
Thea.  pag.  fo(. 

(f)  Utm  Lib.  I ad  Stagirium  , p. 

(1)  litm  HondL  4 de  incomptrhenC 
Dei  natnra  . pag.  47».  tom.  1. 

( h)  Jdm  in  Lib.  Ctrifut  Jk  D/im, 
pag.  ;8o.  & 581. 

(»)  Homil.  1 adverf.  Jiidros,  pag.  jÿo 
* t)>3-  . . • 

(7)  Mm  ibid.  p.  f 88,  Jd/m  Comment, 
iiicap.  I,  Ep.  adCalatai,  p.  66p,  tom.  11. 
(x)  idem  ibid.. 


(a)  Idtm  |Lib,  Dt  fanOt^akjla  (ntri. 

t«4  & i. 

(t)  Idtm  Homil.  in  ranâom  lgnaüum  ,. 
^ 5V7. 

(r)  rdtm  Hoffl. Spin  Matth.  pag.  8tO,. 
tom.  7. 

(d)  Idtm  Hom.  i adverf.  Judxot , pagv. 
ÎPi  vtom.-i. 

(•)Homil.  8p  in  Matth.  pag.  808,  (ÿ. 
Hom.  in  Manh.  p.  éf  8. 

(/ ) Homil.  in  diiiom  Pauli , Opiritl  i*. 
rtfritfft,  p.  14^,  tom.  3„ 
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aux  pauvres  dans  l’Eglife  après  la  célébration  des  my  ftcrcs,  comme 
n’ccanc  plus  en  ufagc,  de  Ion  tems.  On  voit  par  l’exemple  de 
l’eunuque  Eutrope,  que  ceux  qui  fçavoicnt  qu'on  vouloit  les  met- 
tre à mort  ou  en  prifon,fc  fauvoicnt  dans  l’Eglifc , pour  y cher- 
cher un  afyle.La  iemaine  faintc  s’appelloit  dcs-lors  la  grande  (g) 
fcmaine,  &on  lui  donnoitce  nom , non  c^ue  les  jours  mflcnt  plus 
longs,  mais  à caufe  des  travaux  de  la  pcnitence  dont  ellc'étoit 
accompagnée  , 8c  des  grandes  occupations  de  l’Eglile  en  cette 
femainc.  Il  e(l  vrai  neanmoins  que  du  tems  de  faint  Chryfoflome 
les  heures  étoient  plus  longues  en  été  qu'en  hyver  , quoique  le 
jour  y fût  également  partagé  en  douze  heures  de  meme  que  la  nuit. 
Martial  (A)  & Virgile  font  mention  de  cette  differente  divifion 
des  heures.  CétoitT’ufage  (i)  à Antioche  que  les  femmes  & les 
petits  enfans  ponaffent  le  livre  des  Evangiles  fufpcndiT  à leur 
col.  Il  y avoir  un  grand  nombre  (k)  d’Eglilcs  à qui  l’on  donnoit 
le  nom  de  Martyrs  : mais  il  paroît  que  dans  les  premiers  fiécles  on 
ne  le  donnoit  qu’à  celles  où  il  y avoir  des  réliques  des  Martyrs. 
Mais  foit  que  ce  fuflfent  des  Eglifes  de  Martyrs,  foit  qu’il  n’y 
eût  point  de  leurs  réliques,  on  avoir  toujours  un  grand  refpeà 
pour  CCS  faints  lieux.  Avant  que(/)  d’y  entrer,  & de  faire  à Dku  fa 
prière , chaque  fidelle  avoir  coutume  de  laver  fes  mains  : «il  y 
avoir  ordinairement  des  fontaines  aux  environs  de  l’Eglile.  Les 
anciens  pour  donner  auffi  aux  Chrétiens  le  moyen  de  laver  leurs 
âmes  avant  d’entrer  dans  l’Eglife  , avoient  foin  d’y  mettre  aux 
portes  quantité  de  pauvres  , pour  que  l’on  pût  fe  purifier  par 
J’aumone.  Il  étoit  (w)  encore  d 'ufage  que  ceux  qui  entfoient  dans 
l’Eglifc,  en  baifalTent  le  veflibulc.  Les  femmes  y croient  («)  fé- 
parées  des  hommes  par  des  murs , dans  les  commenccmens  î mais 
cela  ayant  déplu  dans  les  ficelés  fui  vans  , on  fe  contenta  de  les 
réparer  par  des  planches.  Les  répas  de  (0  ) charité  que  les  riches 
faifoient  aux  pauvres,  fuivoient  immédiatément  la  célébration  du 
faint  Sacrifice  , que  l’on  achevoit  fouvent  vers  le  milieu  du  jour. 
Ce  ne  fut  que  vers  l’an  J76  que  l’on  (p)  commença  à célébrer 


(/)  Cir/Tiyî  HomÜ.  in  £utropIum,pdg. 
te  )8)  , tom.  3. 

(f)  Idem  Homil.  30  inGeneCm,  p.  2^4^ 
tom.  4. 

(é)  Martijlit  Lib.  11  Epigr.  i.  horam 
xftivam  fîc  commémorât.  , 

liera  nec  dfhva  efl , ntt  tihi  teta  périt, 
\'irgiüus  autem:  Jmh  nex  hilttnas  bit 
ptregerat  berat, 

(t)Cbryfefi.  Homil.  ip  ad  Popul,  Ant. 
P»  W i tom.  Z* 


(l()  Idem  ibid.  Hom.'  1.  ad  Popui.  Ant* 

(/)  WrmHomU.  3 de  verbi  jApoftoU  , 
Habeeitet  tnttdem  Sptritnm  , p.  z8;;.  T.  3. 

(m)  Idem  Hom.  30  in  (piA.  1 ad  Cor 
p.  6^0  , tom.  to. 

(n)  Idem  Homil.  73  in  MattJi.  pag.  711# 
Tom.  7. 

( ) Uem  Hom.  in  di Atim  Pauli , 0/#r- 
tet  l/Arefet  ejfe  , p.  144  , tom.  3. 

(pj  Cbrpfeft.  Homil.  in  NatalcmD.  N. 

Ffïffij 


SAINT  JEAN-CH-RYSOSTOME, 
a Antioche  au  a 5 de  Décembre  le  jour  de  la  naiffancede  Jefu»- 
Chrift , que  l’on  faifoit  en  Egypte  &c  en  Orient  le  même  jour  que 
celui  de  l’Epiphanie  , c’eft-a-dire  , le  fixiéme  jour  de  Janvier. 
Ces  deux  Fêtes  avoicnt  toujoqrs  été  diftinguées  en  Occident  & 
célébrées  en  divers  jours  , la  première  au  2 5 Décembre , la  fé- 
conde au  fixiéme  de  Janvier.  On  {q)  faifoit  aulfi  alors  la  fête  de 
Pâque , celle  de  l’Alcenfion , & de  la  Pentecôte,  Il  étoit  au  choix 
des  parens  de  nommer  (r)  les  enfans  nouvellement  nés  ; Quelques- 
uns  leur  donnoient  les  noms  des  Saints;  d’autres  ceux  de  leurs 
ayculs  ou  de  quelques  perfonnes  illufires  par  leur  naifiancc.  Saint 
Ghry'foftome  cft  d’avis  qu’on  leur  donne  le  nom  des  Saints  les 
plus  recommandables  par  leurs  vertus,  & il  remarque  que  les  meres 
nommoient  leurs  enfans  di^nom  defiint  Melecc(r), croyant  qu’en 
donnant  ce  nom  à leurs  enfans  > elles  avoient  un  faint  dans  leur 
maifon.  Les  peres  (f)  & meres  avoient  aulfi  coutume  dans  la  même 
ville  d’envoyer  leurs  en&ns  dans  les  Monalleres  des  montagnes 
voifines  pour  y apprendre  à rcgler  leurs  mœurs, & ils  les  y laifibicnt 
pendant  plufieurs  années.  Saint  Chryfoftome  defapprouve  («J  la 
triftelTe  affcâée  que  l’on  faifoit  paroître  dans  les  funérailles , a la 
maniéré  des  Payens , difant  que  ces  excès  ne  convenoient  point 
â ccjx  qui  efpérent  la  réfurrcûion.  Ce  n’étoit  que  hurlemcns  , on 
fe  déchiroities  habits  , on  fe  découvroit  la  poitrine,  ondifoit 
mille  chofes  inutiles  fur  le  tombeau  du  défunt  ; & pour  marquer 
mieux  fa  douleur  on  faifoit  teindre  les  habits  en  noir.  On  n’enter- 
roit  (jt)  perfonne  dans  les  villes  : mais  à Conftantinople  les  Em- 
pereurs {y)  avoient  leurs  tombeaux  non  auprès  des  faints  Apôtres,, 
mais  dans  le  veftibule  de  l’Eglifc  qui  portoit  leurs  noms.  Dans  les 
calamités  (z)  publiques , par  exemple , dans  les  inondations  , on 
faifoit  des  Procelfions  & des  prières  publiques , & tout  le  peuple 
accouroit  à l’Eglife  des  Apôtres  pour  y invoquer  faint  Pierre 
faint  André  , faint  Paul  & faint  Timothée.  Ces  Procelfions  fe  fai- 
foient  quelquefois  au  milieu  de  la  nuit  (ata)  & en  certaines  occa- 

Jefu  ChriAi , pag.  Vide  monitumin 
hanc  Homiliam , pag4 
tom.  X, 

Utm  Homil.  de  S,  Philogonio  ^pag. 

4P7.  tom.  I. 

(r)  Homil.  xi  in  Genef  pag.  185, 
tom.  4» 

(i  > Utm  Hom,  de  beato  Meletio , png. 
s tom.  1. 

(t)  Utm  Lib.  5;  Advtrf*  êfpugfHU.  vit* 

P-  109.  Tom.  I. 

(n)  Idtm  Sermone  a de  ConToIationc 
tàof'if , p,  tom. 


(»)  Idtm  Hom.  tn  Match,  p.  711, 

(y)  Idem  in  Libro  Qtnd  Cbnfius fit  Dettr^ , 
p.  Î70 , tom.  1.  ' 

(t)  Idtm  Hom.  comrà  Ludos  & Thea*  * 
tra , p.  z7^  , tom.  6. 

Chryfoft.  Uemil,  1.  Cum  Impera* 
tri.x  media  noâe  in  magn.tm  EcclcAan» 
veniflet , indeque  reliqul’as  Martyrum  ttt- 
liflet;  milîlTetque  per  medium  forum 
que  ad  Drypiam;  Martyrium  diAnret  aU' 
urbe  novtm  Agni;  feu  milUaributi 
Tom.  1x9p.  330. 


/ 
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fions  on  venoit  dans  la  grande  Eglife  prendre  les  reliques  des 
Martyrs,  que  l’on  portoic  enfuite  hors  de  la  ville  dans  quelque 
Eglile  de  Martyr , où  l’Evêque  preehoit.  Les  Empereurs  & les 
Impératrices  fe  l'aifoient  un  devoir  d’alfifter  à ces  lortcs  de  Pro- 
ceflions  (bb)  , n’yant  point  honte  d’aller  à pied  comme  les  autres  : 
ils  le  mettoient  meme  auprès  de  la  châlTe  des  Martyrs , & la  tou- 
choient  fouvent , pour  en  recevoir  quelque  vcitu.  Tous  les  Fi- 
delles  portoient  un  cierge  allumé  (cc). 

ARTICLE  XVI. 

Jugement  des  c'erits  de  faint  Chryfoftomc. 

Editions  qu’on  en  a faites. 

I.  Unique  l’on  air  donné  à d’autres  (a)  qu’à  notre  faint  Eve-  yugemwt 
V— 4 que  le  furnom  de  Ckryfofiume,  ou  de  bouche  d’or  , l’on 
peut  dire  qu  aucun  {b)  ne  l a mieux  mente  que  lui.  On  le  lui  don-  ûome. 
npit  déjà  communément  dès  le  cinquième  liéclc  (c)  de  l’Eglile; 

& il  eft  refté  feul  en  poflelfion  d’un  titre  fi  honorable  , après  l’a- 
voir acquis  par  l’élégance  & la  beauté  de  fes  Difeours.  Le  ftile'  » 
en  eft  clair  (d)  , élevé , pur , fimple,  coulant , naturel  & exempt 


(tt)  Principes  rurrum  reliais  curribus,li- 
Aoribus  & ratcliitibus  plebi  fefe  admifcuc- 
re.  Et  (juiil  principes  memorem  , quando 
ilia  ipla  diadema  gciftac , & purpura 
induitur  , per  totam  viam  ne  lantillum 
guident  à Rcliquiis  feparari  voluit,  fed 
ancillz  inllar  SanAos  fcijuebatur , the- 
cam  & vélum  TuperpoStum  tangent  . . 
....  Bencdiclionem  (ïbi  aicrahens , 
atque  ad  pulcrum  illud  fpirituale  com- 
mercium  esreros  inftitaebat  docebaique 
ui  ex  fonte  [id  ell  ex  Reliquiis]  baurircni, 
ex  quo  femper  hauritur,  & nunquam  eva- 
cuatur  . Spiritus  gratia  , quz  in  offibus 
ac  cum  fancEis  habitat , & in  alios  profiin- 
ditur  , qui  cum  fidc  illos  fequumur.  Cirj- 
fift.  Ibid.  p.  331. 

fcf)Nequeaberraverit  qui  hoc  mare  flu- 
TÎum  ignts  vocaverit  ; ita  nempe  lampa- 
des  , qtur  noâu  frequentes  ac  continuz 
ad  ufque  martyrium  hoc  ferehantur , flu- 
TÎiignei  imaginemvidentibusexhibebant. 
CAry/i/f.  Ibid.  p.  3 3».  Vide  Honiiliam  S. 
Chryfoftomi  habitam  in  fequenti  die,  adve- 
niente  Imperatore  in  Martyrium  (eu  Ec- 
cle/iam  Apoftoli  8c  Martyria  Thomz.  Pag. 
333 , Mat.  11. 

[a]  Sct.omen,  Lib.  8 , Cap.  X. 

NoUui  ab  Omni  zvo  tantâ  dâccndi 


j copiA  abundavit,  quanti  illi  przditus  fiiit  3. 
adeo  ut  folus  tnerito  aureum  illud  & divi- 
mim  noiiteii  confecutus  lit.  Suidas  Tom. 
13  , Oper.  Chryfoft.  p.  189. 

[c3  A'.  Efbrem  dnrfrrA.  afstj  PAstrum,. 
Cod  aapipag.  Soi.  CaffiiJtr,  in  Pial.  6. 
Ihiadarti.  Dialog.  a.  p.  to».  B Concil.' 
Tom.  4,  pag.  830. 

(d)  Diiftio  illius  de  more  peripicua  & 
pura,fplendida  ubique  in  operibus  fuis;  pu- 
ritate,  fplendore  , fagacitatecum  fuavita-' 
te  conjuncla,  atque  artificio  ulîis  eft:  in' 
his  maxime  commentariis  [ in  Aâa  ât 
in  Pfalmos  ] hujulmodi  fplcndct  orna- 
mentis , exemplorum  ubertate , entliyme-' 
matum  copia , & lîcuti  opus  eft , gravitaie  : 
atque,  ut  uno  verbo  loquar,  diftione,  cou-' 
ftruAione  , methodo  , (cnientiia,  ac  reli- 
quo  apparatu , has  expolîtiones  eximiè 
exomavit.  PAor.  Cod.  174, p.  388.  & afad- 
Cbrf/tit.  tom.  13  , p.  178.  Libairius  quielo- 
quentiz  nomine  apud  omnes  clarus  ac  ce- 
lebrit  eft , przclari  viri  Joannis  [ Chrylb- 
ftomi]  liqguam,  ac  fententiarum  pulchri-- 
nidinem  , & argumentorum  denfitatem  ad* 
ftuporcm  ufque  miratus  eft.  l/id>r,  Pstuf,- 
Lib.  II , Epift.  4a.  Plutarchus  pcrfpicui--' 
tatem  ac  facilitatem  germanum  Atticil- 
mum  cITv  cculu . . . (^uamobtcai  ü iua  iiH 
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78i  saint  JEAN-CHRYSOSTOME, 
de  tous  CCS  orncmens  inutiles  que  le  mauvais  goût  a introduit. 
Il  plaît  toujours  , foit  qu’il  parle  fur  le  champ  , ou  apres  s’ètrc 
préparé  : & fa  maniéré  de  s’exprimer  a plus  de  grâces  naturelles 
que  celle  que  l’art  lui  pouvoit  donner.  Il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir 
recours  en  plufieurs  endroits  : mais  de  manière  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  s’en  appercevoir.  Il  excelle  dans  la  (e)  compofition  comme 
dans  la  méthode.  Heureux  dans  l’invention,  il  tourne  fon  fujet 
comme  il  lui  plaît  : tendant  à les  fins  par  des  chemins  dont  on  ne 
voit  l’ilTue  , que  lorfqu’il  eft  arrivé  à fon  but.  Il  répand  (/)  fur 
tous  fes  Diieours  un  air  de  vérité  qui  pénétre  le  cœur , & qui  per- 
fuade.  Mais  il  les  charge  de  comparaifons  & derimilitudcs,  luivant 
le  goût  de  fon  fiécle.  Comme  elles  font  ordinairement  très-belles, 
le  peuple  charmé  de  l’entendre  , l’interrompoit  fouvent  par  des 
cris  de  joie  & des  battemens  de  mains  : coutume  mauvaife  que 
les  Chrétiens  avoient  apportée  des  Théâtres  & des  Auditoires  des 
Rhéteurs  dans  les  Eglifes.  Attentif  (g)  à ne  rien  dire  qui  paf- 
lât  la  portée  de  fes  Auditeurs  , & n’ayant  pour  but  que  de  fe 
rendre  utile  aux  autres , il  n’approfondilToit  pas  toujours  les  dif- 
ficultés , voulant  bien  qu’on  crut  qu’il  ignoroit  certaines  chofes, 
plutôt  que  de  rien  mêler  dans  fes  Difeours  qui  ne  fût  pas  pour 
l’avantage  & pour  le  profit  du  peuple.  Mais  il  fait  voir  dans  fes 
traités  contre  les  Juifs , contre  les  Anoméens , & divers  autres 
Hérétiques  qu’il  étoit  bon  Théologien , qu’il  n’etoit  pas  moins 
exercé  dans  la  Dialedioue  que  dans  la  Rhétorique , & qu’il  fça- 
voit  également  réfuter  les  erreurs  & établir  la  vérité  il  démêlé 
ordinairement  avec  netteté  .les  vaines  fubtilités  des  Hérétiques, 
& les  réduit  à ne  fçavoirquoi  répliquer.  Ses  Difeours  fur  un  très- 


re  Plutarcho  lîdes  habenda  el) , ui  habenda 
profecto  eft  , prrclanis  ac  cclcbris  Joan- 
Hct  omnesfuperatjutqui  & Atticum  fc  ver- 
bis  prjcbuertt , te  perfpicuitatem  , qualcm 
haud  fcio  an  alius  quifquain  , adhibuerit. 
ijidtr,  Ibid. 

(f)  Phttiut , ubi  fuprd. 

(/)  Dicendi  perruadendlque  ariifcx 
cgregius , ti  omnium  fui  ttmporis  orato- 
rum  prxfiantinimus . . . Nam  cum  vitam 
ageret  plane  divinam  & xmulationem  vir- 
tuels üix  auditorum  bnimos  excitabat.  Poil 
harc  verô  facile  cos  adducebat , ut  eamdcm 
fecum  fcmentiamarapleflcremur  ; qiiippe 
qui  non  arie  quidam  aut  clogucntiz  ri 
iftud  agerci  : fed  fiiicerè , tanquam  verita- 
tis  ftudiofus , (âcras  Scripeuras  exponc- 
ret . . . Ejus  vivendi  ratio  & converfatio, 
gravis  fuit  ac  fevcra  ; dicUo  verô  , perfpi- 


cua  limulac  fplendida.  Sttem.  L.  8,  C.  a. 

(glSi  qua  autem  difta,  qux  vel  inter- 
pretatione , vel  profundiore  fpeculaiione 
egetent , non  ita  diligenter  ab  eo  expla- 
natafuerint,  nihil  mirum.  Nam  ea  qui- 
dem,  qux  auditorum  captui  accomraodata 
étant , vel  qux  ad  eorum  falutem  & utili- 
tatem  pertinebant , nunquam  prxtermilït. 
Quamobrem  mirari  fubit  beatilTimum  il- 
ium vivum  , quod  femper  in  omnibus  fer- 
monibus  fuis  hune  libi  (copum  propone- 
ret , auditorum  nempè  utilitatem  ; rxtera 
autem  vel  non  curaret , vel  levilTimè  ad- 
tingeret.  Sed  & auditorum  utilitaii  Iblùtn 
advigilans  ,illud  contemlit  ; ita  ut  alicui, 
ipfum  vel  frnfiis  quofdam  ignoraffe,  vH 
ad  profiindiora  quxdam  penctrare  refu- 
gilfe  , vel  id  genus  alia  prxteriiffe , videri 
polTet.  ubi  fupta. 
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grand  nombre  de  Livres  de  l’Ecriture  peuvent  être  regardes 
comme  des  commentaires  prefqu’accomplis  , & on  prétend  (4) 
qu’il  a mieux  explique  l’Ecriture  Sainte  queperfonne,  & que  les 
Urées  l’ont  égalé  (t)  à tous  les  autres  Pères  enfemblc,  & qu’ils 
leur  préferoienc  le  fentiment  de  l'aint  Chryl'oftome  lorfqu’ils  lui 
croient  tous  contraires.  Ce  qui  eft  vrai  , c’eft  que  fes  explica-' 
lions  font  pour  l’ordinaire  fort  naturelles  ; Sc  on  doit  dire  à fa 
louange  qu’elles  font  originales,  & qu’il  y en  a peu  où  il  paroif- 
fe  avoir  profité  des  lumières  de  ceux  qui  avoient  avant  lui  ex- 

Êuc  les  Livres  Saints.  Scs  Lettres  font  dignes  d’être  lues  pour 
beauté  : & l’on  peut  dire  qu’il  a furpafféen  ce  genre  d’écrire’’  . 
fon  Maître  Libanius.  Le  tour  en  cil  naturel , fimplc  & fans  alfeûa- 
tion.  Très-inftruit  dans  les  fcicnces  humaines,il  ne  manque  guercs 
d’occafion  d’en  tirer  avantage  pour  la  vérité  : employant  les  con- 
noilTances  qu’il  avoitdela'Iticologie  Payenneàenfaire  fentir  l’il- 
lufion.  Tous  les  Ecrits  font  pleins  d’éloquence  : mais  il  s’eft  furpalTé 
lui-même  dans  fes  Li  vrcsdu  Sacerdoce  (ky.  & on  lira  toujours  avec 
autant  d’agrément  que  d’utilité  fes  Homélies  fur  les  Pfeaumes , fur 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  & de  faint  Jean , fiir  l’Epître  aux 
Romains , & plufieurs  autres  Traités  dont  nous  avons  faits  remar- 
quer la  beauté  en  fon  lieu. 

II.  Il  le  fit  dans  le  feiziéme  fiécle  plufieurs  éditions  imparfaites  HdUiomU 
des  ouvrages  de  faint  Chryfoftomc.  La  première  eft  de  Venife  f ft**'"* 
chez  Aide  en  ijoj.a  vol.  fol.  Onia  réimprima  à Ba fie  chez  ° 
Pfortz  en  l'année  fuivante  i J04  Ilen|parut  une  fécondé  dans  la 
même  ville  en  1517  fol.  3 vol.  & une  troifiéme  en  i jai  en 
5 vol.  fol.  chez  Cratands  qui  fut  réimprimée  à Paris  en  i 524. 

Quoique  l’édition  de,  Frobenne  foit  efivifee  qu’en  cinq  tomes  , 
elle  eft  néanmoins  plus  ample  que  les  précédentes  , Si  plus  cor- 
reéle.  Elle  parut  à Balle  enic^o  & 153;,  mais  on  y inféra 
routes  les  œuvres  qui  portoientfe  nom  de  faint  Chryfoftomc,  fans 
diftinguer  les  véritables  d’avec  les  fuppofées.  Jean  Hucher  de 
Verneuil  ayant  revu  & corrigé  les  œuvres  de  ce  Pere  fur  un  grand 
nombre  de  manuferits  Grecs  & Latins , en  fit  une  nouvelle  édi- 
tion à Paris  en  i 54}  & i 546.  Celle  de  Balle  en  1 547  & 1558* 


(jft)  Totam  judaïcam  & Chriftianam 
Scripturam  commrnnriis  iUuAravit , ut 
tlius  nemo.  Suiams  , Toxn.  13  Op<  r.  Chry- 
fort.  pag.  xfep. 

(1)  , Pr»fat.  in  Opcf;  Chryfbft. 

(ji;)  Mulca  fcripfîCc  narratur,  tn  quibus 
t^.ceiiuot  iibri  De  S»terdttit,  mm  tubiiini- 


tate  & ftylo,  tum  fuavîtate  & elegantia 
vrrborum.  Cum  hîs  concertant  fermonc» 
ejus  in  Davidis  Pfalmos , & annotanones 
în  Joannia  tvangeiium  , & in  Matcharum, 
Marcom  & Lucam  coziunemarii. 

Ibid*  • 
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le  fie  par  les  foins  de  Sigifmond  Gelenius.  Elle  comprend  quel-' 
ques  ouvrages  qui  n’ccoient  point  dans  l’édition  de  Paris,  Il  y 
en  a deux  autres  faites  en  cette  ville  par  Philippe  Montan  en  r 5 5 5 
& 1576.  Celle-ci  efl  plus  ample  que  l’autre,  il  y en  a une  de 
Paris  en  i jyo  qui  n’eft  qu'’une  réimpreffion  de  celle  de  Montan. 
Celle  de  Venife  en  i 574  en  cinq  volumes  eft  moins  parfaite  que 
celle  de  Paris  & de  Bafle  II  y ena  uneautrede  Vcnileen  1585, 
40.  avec  les  notes  de  Nobilius.  En  1581  Nivelle  en  entreprit 
une  nouvelle  qui  fut  dirigée  par  plufieurs  habiles  gens  de  ce  tems- 
là,  fçavoir  l’Abbé  de  Billy,  Hervet,  Nobilius,  Zinus,  &c. 
Cette  édition  ayant  eu  du  cours, Nivelle  la  remit  fous  la  prefife  en 
1588.  Les  plus  complétés  de  toutes  font  celles  de  Paris  en  1613, 
d’Anvers  en  1614)  & de  Lyon  en  1687,  les  deux  premières 
font  de  Le  Duc. 

III.  Jufques  là  on  n’avoit  imprimé  que  des  traduâions  Latines 
de  faint  Chryfoftome.  Mais  en  1529011  imprima  fes  ouvrages 
en  Grec  à Vérone  en  4 vol.  fol.  Henry  Savilius  Anglois , & le 
Perc  Fronton  Le  Duc  Jefuite  entrcprirentlde  donner  en  Grec  tous 
les  ouvrages  de  faint  Chryfoftome  qu’ils  purent  trouver.  L'édi- 
tion de  Savilius  parut  à Etone  en  Angleterre  l’an  1612  en  8 
vol.  in  fol.  Les  caraûeres  & le  papier  en  font  beaux , & le  texte 
Grec  corrigé  avec  foin  Fronton  Le  Duc  commença  l’impreflion 
de  la  ficnne  en . i 609  à Paris;  & pour  faire  plaifir  à ceux  qui  ne 
fçavcnt  pas  le  Grec,  ou  qui  ne  l’entendent  pas  aflez  fans  le  fe- 
cours  d’une  verfion , il  en  fit  imprimer  une  Latine  à côté  du  Grec, 
profitant  de  celles  .qui  avoient  déjà  été  faites  auparavant,  mais 
en  les  corrigeant  &en  traduifant  ce  qui  nel’avoitpas  encore  été. 
F rideric  Morel  commença  l’impreftion  de  cette  édition , & Claude 
Morel  l’acheva  , jufqu’au  fixiéme  volume  in  folio.  Elle  compre- 
noit  tous  les  opufcules  & les  commentaires  de  faint  Chryfoftome. 
fur  l’ancien  Teftamenr.  On  trouve  à la  fin  du  i , du  4 & du  6 vo- 
lumes, des  notes  de  Fronton  Le  Duc,  qui  apparemment  en  auroit 
mis  encore  ài  la  fin  du  5'  ,fi  la  mort  ne  l’en  eut  empêché.  En  1 6 3 j 
Claude  Morel  publia  fur  l’édition  de  Commelin  les  commentaires 
ou  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  le  nouveau  Teftament  en 
6.  vol.  in  fol.  Celle  de  Commelin  qui  n’étoitque  de  4 tomes  avoir 
été  imprimée  à Heidelberg  en  1591  & 1603.  Claude  Morél 
acheva  en  1 63  6. l’édition  de  toutes  les  œuvres  de  faint  Chryfo-' 
ftome  en  i 2 tomes  qui  font  1 1 vol.  in  fol.  Comme  cette  derniere 
^dition  étoit  moins  belle  que  l’autre  pour  le  papier , il  tâcha  delà 
rendre  plus  correélc.  Mais  il  fit  une  faute  en  omettant  les  notes 
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que  Fronton  Le  Duc  avoit  naifes  à ia  fin  du  4 tome , & i^elques 
opufcules  imprimés  feulement  en  Latin  à la  fin  du  dnquiâne. 

I V.  Quelques  mouvemens  que  fe  fufient  donnés  Savilius  & 
Fronton  Le  Duc  pour  rendre  leurs  éditions  complètes , ils  ne  pu- 
rent néanmoins  réufllr  dans  leur  defifein , & il  refia  quantité  de 
lacunes , dont  quelques-unes  font  de  plufieurs  pages , dans  les  Ho- 
mélies de  laint  Chryfofiome.  Le  Pere  de  Montfaucon  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie , trouva  dans  les  bibliotcques  non-feule- 
ment de  quoi  remplir  ces  lacunes , maisaudl  un  très  grand  nom- 
bre d’écrits  de  faint  Ciu^fofiome  qui  n’avoient  pas  encore  vû  le 
jour.  Ne  doutant  point  que  le  public  ne  les  reçut  avec  plaifir  il 
écrivit  de  toute  part  pour  recueillir  les  autres  ouvrages  de  ce  Pere 
qu’il  n’avoit  pû  trouver  dans  les  bibliotcques  d’Italie  : & en  ayant 
reçu  d’Angleterre  & d’ailleurs  , il  commença  l’impreflion  d’une 
nouvelle  émtion  de  faint  Chryfofiome  à Paris  en  1718.  Elle  efi 
difiribuée  en  i a tomes  ; & le  fçavant  Editeur  après  avoir  fait  un 
jufie  & févére  difeemement  des  pièces  fuppofees  d’avec  les  véri- 
tables , a mis  celles-là  à la  fin*  de  chaque  volume  : enforte  que  le 
leâeur  trouve  de  fuite  & fans  peine  tout  ce  qui  efi  inconteftabl& 
ment  de  faint  Chryfofiome.  Il  a placé  au-de(I^  des  pages,  les  va- 
riétés tirées  des  manuferits  , lonqu’elles  lui  ont  paru  de  quelque 
conféquence.  Mais  il  a négligé  celles  des  deux  éditions  précé- 
dentes &les  notesdeFronton  Le  Duc  & de  Savilius,  les  regar- 
dant comme  inutiles  , après  avoir  corrigé  le  texte  fur  les  manuf- 
erits. Le  Pere  de  Montfaucon  y en  a inféré  quelques-unes  de  fa 
façon  , lorfqu’il  a cm  que  cela  ctoit  néceffaire , & que  la  chofe  fe 
pouvoir  exprimer  en  peu  de  mots.  Mais  lorfque  les  difficultés  ont 
demandé  de  plus  grands  éclairdfTemens , il  les  a traitées  avec 
étendue  dans  les  avertifTemens  qui  fe  trouvent  à la  tête  de  chaque 
volume , ou  de  quelque  ouvrage  confidérable.  On  trouve  auffi  au 
commencement  de  cn^uc  tome  un  catalogue  des  traités  qui  y 
font  contenus,  où  l’éditeur  difiingue  par  une  marque  particulière 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  paru , & ceux  dont  il  a fuppléc  les 
laomes. 

V.  Outre  ces  éditions  générales , il  y en  a eû  un  grand  nom- 
bre de  particulières , fçavoir  : des  fix  Livres  du  Sacerdoce , en 
Grec  à Louvain  en  i yap  4°.  à Aufbourg  en  i ypp  8°.  à Cant- 
brige  en  1 7 1 o & 1 7 1 2 8®.  Des  trois  livres  de  la  Providence  au 
Moine  Stagyre  à Helofien  en  Flandre  en  1487,  avec  le  difeours 
de  la  dignité  de  l’origine  de  l’homme.  Du  livre  de  la  Virginité 
en  Grec  & en  Latin  de  la  traduétion  de  Liveneius  Chanoine  de 

Tome  IX.  Ggggg 
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Gand  à Anvers  en  i56$  & i57j,.&à  Rome  en  156a  de  la 
traduftion  de  Poggianus.  De  la  comparailon  d’un  Roi  & d’un 
Moine  aufli  en  Grec  8c  en  Latin  avec  deux  Homélies  fur  l’E 
pitre  aux  Philippiens  à Balle  en  i ^26  8c  .1  , 8c  À Paris 

en  I 5:98.  De  divers  traités  à Fribourg  en  1 5 8 ^ in  8®.  Des  1 1 
Homélies  au  peuple  d’Antioche  au  fujccdes  ftatues,  à Londres 
en  Grec  8c  en  Latin  en  i 590  : La  leptiéme  a été  imprimée  en 
^ Grec  fur  un  manufcrit  de  la  bibliotcque  de  Medicis  à Pont  à 
MoulTon  en  1591,4.  Dcs-Homélies  contre  les  Gentils  à Baf- 
le  en  1529  de  la  vcriion  de  Brixius  , à Paris  en  1518.  Des  lix 
Homélies  fur  le  deAin  8c  h providence  en  Grec  à Balle  en  1526, 
8.  à Paris  en  15  54,2  Hagucneau  en  1.5  5 j , à Oxfort  en 
1586,  8.  l’édition  de  Paris  eil  Grecque  8c  Latine  de  la  verfion 
de  Perionius.Dc  divcrles  Homélies  en  Grec  par  les  foins  de  David 
Hœfchelius en  1587  & 1594,2  Aufbourg  8°.  Des  lix  Homé- 
lies contre  les  Juifs  traduites  par  le  même  Hæfchelius  à Aufbourg 
en  1 602  , 8.  De  dix  Homélies  en  Grec  par  les  foins  du  Cardi* 
nalSirlette,  à Rome  en  1581 , 4.  Elles  furent  réimprimées  à 
Fribourg  en  i 58  5,8.  avec  la  verfion  de  Bevrerus.  De  neuf  Ho- 
mélies , en  Grec  à Rome  en  1585,  8.  par  Jerome  Brunei.  Il  en 
fit  imprimer  d’autres  en  i 594,  1 2.,  Frédéric  Morel  publia  aulü 
à Paris  un  recueil  de  diverfes  Homélies,  de  fiiiht  Chryîoftome  en 
159J  & 159Ç,  8.  on  en  vit  paroître  un  autre  de  la  verfion  de 
Fronton  Le  Duc  à IngolAad  en  1595,  8.  ^ àBourdeauxen 
1601  & 1604.  On  a aulli  impriméa  Ingoiftad  en  i 579ledif- 
cours  intitulé  que  Jefus-Chrift  eftDieu,  8c  à Rome  en  1516  tj 
rimprclTion  de  celui  qui  a pour  titre  : que  perfonne  n’ell  blelTc 

3ue  par  foi-meme , cftde  Paris  en  1541.  LePere  Combefis  en 
onna  encore  un  à Paris  en  164;  ,8.  En  1 702  on  imprima  à 
Tubinge  fept  Homélies  choifies  en  Grec  & en  Latin  à l’ufage  de 
la  jeunelTe,  8.  L’oraifon  à la  louange  de  Diodore  deTharfe  a été 
imprimée  à Paris  en  1680 , 4.  avec  la  vie  de  faint  ChryfoAome 
par  Pallade.  Le  difeours  fur  ces  paroles  : Ufez  d’un  peu  de  vin , à. 
Hanover  en  i 5 50  , & à Cologne  en  1582.  Celui  qui  traite  de 
la  néedfité  des  héréfies  , à Mayence  en  i 5 21 , de  la  traduéUon 
d’Oecolampade.  Le  difeours  fur  Eutropc,  & à la  louange  de  la 
Croix  , à Paris  en  1554,  traduit  par  Tiliman.  On  imprima  en 
la  meme  ville  le  dilcours  qui  a pour  titre , ^u’on  ne  doit  pas  mé- 
prifer  l’E^life  de  Dieu,en  1 560  ,&  l’Homélie  de  l’anathéme  en.- 
1547.  L’Homélie  fur  le  tremblement  de  terre  fut  imprimée  avec 
quelques  autres»  à Bordeaux  en  1 6 04.  Les  lettres  au  Pape  Inno- 
cent,, à Balle  en  1529..  Les  dilcours  à Théodore,  en  la  mcmc' 
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ville  en  1 5 14  & I 547.  Celui  de  la  providence , aulTi  à Balle  en 
1552  chez  Oporin.  On  imprima  chez  Froben  divers  opuiculcs 
€n  lyoo,  I547&iy29,dcla  verfion  d’Eralme.  Et  ils  furent 
réimprimes  à Cologne  en  i y 7 j , à Anvers  en  1 y 79  , & à Paris 
en  I y ^8,  i y4i  , i y4y  « 157°  > 1 y 94-  On  publia  dans  la 
meme  ville  fix  difeours  de  faine  Chryfoftome  en  iy4y,iyy4, 
iy70  & I y94-  Nous  avons  une  édition  particulière  de  quelques 
^ Homélies , à Zurich  en  i y y S , à Leipfic  en  i y j 8 , à Paris  en 
1606  , à Rome  en  iy94-  Cette  derniere  édition  n’eft  qu’en 
Grec,  à Padouc  en  1687.  Les  difeours  à la  louange  de  faine 
Paul  furent  imprimés  à Paris  en  1499  , de  la  verfion  d’Anien  , 
& en  I yo9  , avec  les  œuvres  deBele  & les  deux  Homélies  à la 
louange  defaint  Pierre  & de  faintPaul.  A Rome  avec  le  difeours 
fur  les  douze  Apôtres  en  i y 80.  Les  panégyriques  des  Martyrs 
parurent  à Bordeaux  en  i6oi.Ily  a deuxHomélies  fur  les  Saints, 
imprimées  à Paris  en  i yp4 , & à Lyon  en  1 624.  Mais  dans  la 
plupart  de  ces  éditions  on  a confondu  les  vrais  ouvrages  de  faint 
Chryfoftome  avec  ceux  qui  lui  font  fuppofés.Ses  Homélies  fur  la 
Genefe  furent  mifes  fous  la  prefte  en  Grec  & en  Latin , à Paris  en 
I y 24 .'  & celles  qu’il  a faites  fur  les  Pfeaumes , en  la  même  ville 
chez  Nivelle  en  1606.  Mr.  Cotelier  y en  fit  imprimer  quatre  fur 
les  Pfeaumes  en  1661,  L’édition  Latine  de  fes  commentaires  fur 
Ifaïc  eft  auffi  de  Paris  êrir  t y 5 y , de  la  iraduâion  de  Tillmannus. 
Hœfchelius publia  à Auf bourg  en  1 6 02, l’argument  furJeremieSe 
les  Lamentations  ;&  Ghiflerius  inféra  plufieursfrag  mens  des  Ho- 
mélies de  ce  Pere  fur  ce  Prophète  dans  la  chaîne  & Ion  commentai» 
re  fur  Jcrcmie , à Lyon  en  1 6 2 3 . Nous  avons  dans  les  monumen» 
Grcesde  M.Cocelier,à<  Paris  en  i66t  , un  Commentaire  de  Sv 
Chryfoftome  funiDanid^  'Celui  quë  ce  Pere  a fait,  fur  faint  Ma-< 
thieu  , fut  imprimé  en  Latin  à Oxfort  én  1337,  & en  Grec  à> 
Pont-à-Mouflbn  en  i y 9 1 in  40.  En  i y 9 y on  imprima  à Paris 
PHomélie  du  Publicain  & du  Pharifien  ^ &:  à Oxfort  en  i y8o  ^ 
les  quatre  Homélies  fur  le  Lazare.  Celles  t^ui  expliquenc  l’Evans 
gile  de  lâint  Jean , furent  imprimées  à Ronfe  ën<  1470  , à Colo^ 
gneen  i486  , & à Anvers  en  1342^ avec  une  ancienne  verfion 
laite  , comme  l’on  croit, dansJedouziémo.fiecle , & corrigée  par 
Aretin.  On  fit  aulli  à Paris  en  1348  une  édition  des  Homélies 
de  ce  Pere  fur  les  A£les , mais  en  latin  feulement.  Celles  qu’il  a> 
faites  fur  les  Epîtres  de  faint  Paül , fureilt  imprimées  à Vérone  en 
I y ^9  en  Grec , par  les  foins  de  Donat  de  Vérone , & en  Latin 
chez  Hervage  en  153e.  Brixius  fe  fervit  de  cette  édition  &. 

Ggggg  »i 
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o’un  manuferit  d’Erafme , dans  celle  qu’il  donna  des  feize  prC'- 
mieres  Homélies  fur  l’Epîire  aux  Romains  , à Bafle  en  i 5 j 3. 
La  traduûion  des  feize  autres  cR  de  Mufculus.  Celles  des  Homé- 
lies fur  l’Epitre  aux  Galates , imprimée  à Bafle  en  1527  in  8°  » 
eft  d’Erafme.  On  imprima  encore  féparcmenc  à Rome  en  1378 
in  40.  les  quinze  Homélies  fur  l’Epitre  aux  Philippiens  , de  la 
traduâion  de  Nobiiius.  Rafelius  a fait  imprimer  en  1712a  La- 
venbourg  les  trois  Homélies  fur  l’Epître  à Philcmon , pour  don- 
ner aux  jeunes  gens  un  modèle  de  l’cloquence  drrétienne.  L’Ho- 
mélie fur  la  Chanancenne  fe  trouve  dans  les  Analeâes  de  Dom 
Mabillon , fous  le  nom  de  Laurent  Evêque,  le  même  à ce  que  l’on 
croit, qui  en  J07  palTa  de  l’Evêché  de  Novarre  à celui  de  Milan. 
Sigebert  de  Gembîours  lui  attribue  divers  écrits  , entre  autres  dix 
Homéli  es , mais  fans  en  marquer  les  fujets  ; enforte  que  fon  témoi- 
gnage n e peut  nuire  à ceux  qui  attribuent  cette  Homélie  à faine 
Chryfoftorae. 

L’on  a auffi  traduit  & imprimé  en  François  & en  Alleman',  des 
ouvrages  de  cePere. 

Les  traduûions  françoifes que  nous  connoiflbns  font:  Le  traité 
que  nul  n’eft  oflènfc  linon  par  foi-meme  , par  Pierre  Pcfleliere  , 
Moine  de  l’Abbaye  de  S. Germain  d’Auxerre  , à Paris  1343, 
in  80.  Trois  Homélies  pour  le  jour  de  l’Epiphanie  , contre  ceux 
qui  communient  indignement , 8c  hu:  faint  Pierre  & Hélie  , par 
Antoine  de  Laval  fleur  de  Bêlait , Géographe  du  Roi  , 8cc.  à 
Paris  1620  ,in  80.  avec  fa  traduâion  de  3 Catéchefes  de  laine 
CyriHe  & autres  opufcules.  Difeours  de  faint  Jean  ChryfoRome,. 
où-  il  prouve  que  perfonne  ne  foufire  de  véritables  maux  que  ceux 
qu’U  le  fait  à ibi-même  , par  Charles  Oudiit,  Doâeur  en  Théo- 
k^e,  à Paris  1 664,  in  ta.  Frédéric  Morel  a traduit  le  dikours 
du  devoir  des  Rois  , Gouverneurs  , Prélats  8c  Magiftrats , en 
] 393  ,in  8*.  Le  Difeours  fur  la  création  des  animaux  & la  di- 
gnité de  l’homme,  en  1 394 , in 8<>.  Le  Difeours  fur  la  connoif- 
fWedubien  8c  du  mal  dans  Adam  , en  1 396  , in  8».  Le  Dif- 
eours fur  la  vérité  du  Saint  Sacrement  de  PAutel  ,en  1 3 96  , in  8°- 
Un  Difcoursfurla  Madeleine, en  i 399  ,in  8»-  Le  Sacerdoce  de 
S.  Jean  ‘Chryfoftome , imprimé  en  1 6 3 0 , & plufleurs  fois  réim- 
primé depuis  fous  le  nom  du  fleur  Lamy  , efl  attribué  à M.  le 
Maillre  ,.le  célébré  Avocat.  Godefroi  Hermant  , Chanoine  de 
Beauvais  , a traduit  le  Traité  de  la  Providence , compofé  par 
faint  Jean  ChryibRome  pendant  fon  éxil  pour  ceux  qui  avoient 
été  feandalifés  des  afiBiâions  de  l’Egliiê  , in  1 2 ,àPatis,  i6s&- 
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Letraité  du  lacerdoce  avoic  déjà  été  traduit  par  Richard  le  Blanc , 
&'  imprime  à Paris  en  1 ; 5 j . Les  Homélies  ou  Sermons  qui  con- 
tiennent le  commentaire  de  S.  Chryfoftome  fur  faint  Mathieu  ^ 
traduits  par  Paul- Antoine  de  Marfilly,  font,  à ce  qu'on  prétend  , 
de  la  traduâion  de  M.  le  Maiftre  & de  M de  Sacy  fon  frere  : 
Cette  traduâion  parut  en  1 66  $ , à Paris  en  ^ vol.  in  4».  & l'on 
en  à fait  depuis  quatre  autres  éditions.  Les  Homélies  fur  la  Ge- 
nèfe , fur  les  Aâes  des  Apôtres , les  Sermons  choifîs  contenant  8 8 
des  plus  beaux  Difeours  du  même  Pere  , & les  Opufcules  du  mê- 
me , imprimes  chez  Pralard  fous  le  nom  de  Marfllly  ou  de  M.  de 
Sacy»  ont  été  revendiqués  par  l’Abbé  de  Bellcgarde  , comme  en 
étant  l’unique  traduûeur.  Nicolas  Fonuine , Parificn , a traduit 
les  Homélies  fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains , fur  les  deux 
Epîtres  aux  Corinthiens , fur  les  Epîtres  aux  Ephéilens , & de- 
puis fur  les  autres  Epîtres  7 vol.  in  8°.  à Paris  » 1 67  5 , 1 686  » 
1690.  Cette  traducHon  caufa  du  chagrin  à fon  auteur  : on  l’ac- 
eufa  d'avoir  fait  parler  faint  Chryfoflome  en  Neflorien  ; il  fe  ju- 
ftifia  , retraéia  ce  qui  pouvoit  lui  être  échapé , & confentit  que 
l’on  mit  des  cartons  aux  endroits  qui  avoient  déplu.Ii  y eut  divers 
écrits  fur  cette  alEtire  dont  on  peut  voir  voir  le  détail  dans  le 
Supplément  de  Moreri  de  1 7 j y , à l’article  de  Nicolas  Fonuine. 
Le  même  efl  auteur  de  l'Abrégé  de  faint  Chryfoftome  fur  l’An- 
cien & le  Nouveau  Teftament , 4 vol.  in  8°.  1670  & années 

fuivantes.  On  a de  la  traduéUon  de  l’Abbé  de  Maucroix , Cha- 
noine de  Reims  , la  traduélion  des  Homélies  au  peuple  d'Antio- 
che , à Paris  1671  , in  4».  item  , 1 689 , & encore  depuis  avec 
plulîeurs  autres  Homélies  de  S.  Chryfoftome.  Le  Pere  Duranty 
de  Bonrecüeil , Prêtre  de  l’Oratoire, a traduit  10.  tes  Lertresde 
faint  Chryfoftome  fuivant  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce 
Pere  avec  des  notes  & des  fommaires,  Sc  deux  traites  écrits  par  le 
même  faint  Doôeur  du  lieu  de  fon  éxil  à la  veuve  Olympiade  , 
a vol.  in  S»,  à Paris , 1 7 } a.  1®.  Les  Panégyriques  des  Martyrs  , 
ibfd.  1 7 y y , in  8f>.  M.  l'Abbé  le  Merre , connu  par  plufteurs  tra- 
duâions  faites  du*Grec  en  François , vient  de  donner  la  tradu- 
âion  des  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  l'Evangile  de  lâinc 
Jean  *,  & a toute  prête  une  traduâion  de  plus  de  yo  Homélies 
du  même  , qui  n'ont  point  encore  été  traduites^ 

On  ci'te(rt)une  traduûionAllemandedes  Homélies  de  S.Chyfo^ 
ftome  fur  S.Mathieu  & fur  S.Jean,parGafparHediot:&  l’on  dit(i) 


(a)  Fthif ms, Tom.  7 Biblioth.  Grec.  Ipig.  & £47. 


(t)  Idid. 
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au(Ti  que  l’on  a traduit  en  Arabe  & en  Arménien  quelques  uns  de 
fes  ouvrages.  On  en  avoit  fait  diverfes  traduûions  latines  dès*le 
tems  de  S.  Auguftin , c’eft-à-dire , prefque  du  vivant  de  S.  Chry- 
foftome  même  , puifqu’cUes  font  citées  dans  l'ouvrage  imparfait 
contre.  Julien  le  Pelagien , écrit  fuivant  la  chronique  de  Profper 
vers  l’an  4J0. 


CHAPITRE  IL 

Théophile , Patriarche  ctÆexandrie. 

HiAoire  de  Heophile  d’Alexandrie  , dont  l’Hiftoire  a une  liaifon 

X effentielle  avec  celle  de  faint  Chryfoftorae  , ne  furvequic 
que  peu  de  tems  aux  perfécutions  qu’il  avoit  fait  fouifrir  à ce  faine 
Évêque  , étant  («)  mort  le  i ç d’Oélobre  de  l’an  412,  après  2 7 
ans  & environ  trois  mois  d’Épifeopat.  L’année  de  fa  nailTance 
ne  nous  efl  pas  connue  ; & nous  ne  trouvons  même  rien  de  fa 
famille  , finon  qu’il  avoit  une  fœur  , & que  faint  Cyrille  qui  lui 

Sei  ual  tdi  d’Alexandrie , étoit  fon  neveu. 

«atwtSa.  ' * 1 1*  Théophile  etoit  né  avec  de  grandes  qualités  ; il  avoit  (b) 

beaucoup  d’adrelTe  & de  courage  -,  il  jugeoit  (c)  parfaitement 
bien  des  difpofitions  d’un  homme  à fa  phifionomie  & à fon  exté- 
rieur ; il  étoit  promt  , hardi , entreprenant , ferme  , mais  opi- 
niâtre dans  ce  qu’il  vouloir.  Ce  n’étoit  pas  là  fon  feul  défaut, & il 
obfcurcit  par  un  grand  nombre  d’autres , les  ralens  que  la  nature 
lui  avoit  donnés.  Facile  {d)  à entrer  dans  les  fentimens  des  au- 
tres , il  fuivoit  aufli  fes  premières  idées , fans  fe  donner  le  loifir 
d’en  examiner  la  folidité  , & fans  avoir  égard  aux  raifons  qu’on 
lui  oppofoit , voulant  que  fon  fentiment  l'emportât  toujours.  II 
étoit  néanmoins  (e)  capable  quand  il  le  vouloit  , de  méditer  fur 
une  affaire  , pour  trouver  le  moyen  de  faire  le  mal  avec  fureté  & 
avec  adreffe. 

6es&ud«.  III.  Il  étoit  éloquent,  & fe  rendit  (/)  habile  tant  dans  la 
Philolophie  que  dans  les  Mathématiques  & l’Affrologie , c’en  ce 

3ui  rend  probable  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  Théo- 
ofe  dès  le  commencement  de  fon  régné , lui  écrivit  jpour  lui  de- 
mander un  Cycle  Pafcal.  Mais  d’autres  font  perfuades  que  le'  Cy- 

(«)  StcTM.  Lib.  7 , Cap.  7. 

(h)  TbitAtrit.  Lib.  Cap.  21. 

(c)  MIaJ,  in  Dûlog.  de  viu  Chi)’roll. 
pag.  18. 


iwim.  pag.  50  « J 1. 

( t)  Sfcrai,  Ub.  8 , Cap.  7. 

(/)  Hintnjm.  Epiil.  <4.pag.  600, 
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cle'de  Théophile  n’a  point  été  compolc  à la  priere  de  ce  Prince  y 
qui  en  3 8 o avoir  bien  d’autres  affaires  à penfer , & que  Théo- 
phile n’avoit  commencé  fon  Cycle  par  le  premier  Confulat  de 
Théodofc  à qui  il  l’adreflbit , que  pour  flater  ce  Prince  fans  avoir 
reçu  aucun  ordre  de  fa  part  y d’y  travailler. 

IV.  Timothée  Evêque  d’Alexandrie  , étant  mort  le  26  de 
Juillet  de  l’an  385, Théophile  fut  choifi  pour  lui  (g)  fuccédcr. 

V.  On  dit  que  durant  que  Théodofe  failoit  la  guerre  au  Tyran  intrigue#, 
Maxime  , c’elt-à-dirc  en  3 88 , comme  il  n’étoit  pas  aifc  de  juger 

qui  remporteroit  la  victoire , Théophile  (h)  envoya  le  Prêtre  Ifi- 
dore  à Rome,  avec  des  lettres  & des  préfens  pour  le  victorieux  ,, 
quel  qu’il  fut  iqu’Ifidore  fit  effectivement  ce  voyage  ; mais  qu’un- 
Lecteur  ayant  découvert  l’affaire  , Ifidore  fut  obligé  de  s’enfuir 
avant  que  la  guerre  fut  finie. 

V I.  L’année  fui  vante  ; 89  , Théophile  ne  contribua  pas  peu» 
à la  démolition  du  Temple  de  Serapis  à Alexandrie  , & au  ren-- 
verfementdes  monumens  de  l’idolâtrie  dans  l’Egypte.  Ilbâcitfur 
les  ruines  de  ce  Temple  une  Eglife  de  faint  Jean-Batifte  , dont 
il  y mit  des  Reliques  ; & il  la  dédia  le  27  Mai  de  l’an  395'.  II. 
fit  aufli  conftruire  une  Eglife  magnifique  à Canope  , où  il  mit  ' 

des  (i)  Moines.  . “ 

VIL  Le  Concile  de  Capoue  le  chargea  en  3 9 1 ou  3 92  , de  ^ ” pîJ'd* 
terminer  le  différend  qui  divifoit  l’Orient  & l’Occident  au  fujet  rOricnt< 
de  Flavien  8c  d’Evagre , qui  fe  difoient  tous  deux  Evêques  d’An- 
tioche. Mais  Flavien  refula  de  le  foumettre  au  jugement  de  Théo- 
phile. Evagre étant  mort  peu  apres,  Flavien  reffa  feul  paifiblc- 
polfclfeur  de  la  dignité  Epifcopale  , 8c  il  fut  enfin  réuni  à la. 
communion  de  l’Occident  en  3.98  , à la  priere  de  faint  Chryfo- 
ftome  &par  les  foins  de  Théophile. 

V 1 1 1.  En  3 94  il  affilia  à un  Concile  de  Conftantinople  , où 
NeClâire  préfidoit.  On  rapporte  { / ) au  même  tems  la  vifice  qu’il  Snftwtino- 
rendit  à laint  Arfene  pour  lui  perfuader  de  recevoir  celle  d’une  pl«. 

Dame.  Saint  Arfene  lerefufa  ',8c  Théophile' lui -ayant  fait  de- 
mander une  autre  fois  s’il  lui  ouvriroit  ,ce  faint  Solitaire  répon-  - 
dit  (fz)  à celui  que  Théophile  avoit  envoyé  : S’il  vient  fcul , je  lui 
ouvrirai  *,  mais  s’il  vient  avec  d’autres  , il  faudra  que  je  cherche  un^ 
autre  lieu.  Etant  allé  un  jour  à Scétes  , (b)  les  frères  qui  s’y  étoienc.' 


(g)  Sftrat,  Lib.  s , Cap.  ii. 

(b)  Secrat.  Lib.  6,  Cap.  2.  Sox^m.  Lib. 
S,  cap.  1. 

Cap.  4 , pag,  ^4,  tfy. 


(y  yitis  Pair.  Cap.  8 , §.  y; 

(/)  Ibid.  Chap.  2 , 

Vif»  F*tr.  L.  5>  Cap,  y , pag.,  4<>,i. 


Il  pread jHtit 
d*o*  l’alnûre 
de  l’Origenif- 
me. 


Il  l’oppefe 
ft  rcrdioacion 
de  feint  Chif- 
(•ftomct 


Il  pcrfCcoce 
Ilidort  jt  lu 
MoinudeNi* 
Ctie. 
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alfemblcs  pour  le  recevoir , prièrent  faine  Pambon  de  lui  dire 
quelque  chofe  pour  l’édifier  ; mais  il  s'en  exeufa  en  difanc  ê S’il 
n’efi  pas  édifié  de  mon  filence , mes  paroles  ne  l’édifieront  pas. 
Ceft  à Théophile  que  l’on  eft  redevable  de  la  vie  de  laint  Théo- 
dore Abbé  de  Tabcne  : il  avoir  prié  (c)  Ammon , Evêque  d’E- 
gypte , de  la  mettre  par  écrit , celui-ci  le  fit , & le  lui  adieSà. 

I X.  Théophile  eut  beaucoup  de  part  à la  difpute  qui  s’éleva 
dans  la  Palelline  en  ) 94 , entre  Jean  de  Jerulalera  8c  Rufin , dé- 
fènfeurs  d’Origene , & laint  Jerome  8c  laint  Epiphane  qui  fe  dé> 
claroient  contre  cet  auteur.  Ami  de  Jean  de  Jerulalem  , 8c  lié 

Ïiar  un  commerce  de  lettres  avec  Rufin  , il  prit  avec  eux  la  dé- 
enlès  d’Origene , traitant  (d)  faint  Epiphane  d'hérétique, de  fehif- 
matiquefetTAntropomorphite.  Il  écrivit  meme,  & prêcha  publi- 
quement contre  les  Antropomorphites.  Mais  changeant  bien-tôt 
de  conduite  , il  fe  réconcilia  avec  laint  Epiphane  > fit  entendre 
aux  Antropomorphites  qu’il  étoit  de  leur  fentiment  ; condamna 
Origene  , ,8c  tint  un  Concile  où  il  fut  ordonné  que  quicon- 
que approuveroit  les  œuvres  de  cet  auteur  , feroit  châlTé  de 
l’Eglile. 

X.  Saint  Chryfoftome  ayant  été  élu  Evêque  de  Conllantinople 
en  398  , par  le  confentement  du  Peuple  Ardu  Clergé  , 8c  avec 
l’approbation  d’ Arcade  , ce  Prince  (e)  voulant  tendre  fon  ordi- 
rution  plus  folemnclle , convoqua  un  Concile , éle  y appella  Théo- 
phile d’Alexandrie , comme  l’Evêque  du  premier  fiege  de  fon 
empire.  Théophile  qui  avoir  delTein  de  faire  Evêque  de  Con- 
(lantinople  le  Prêtre  Ifidore  , témoigna  beaucoup  de  répugnan- 
cesàconfentir  à l’ordination  de  faint  ChryfoRome.Mais  l’Eunu- 
que Eutrope  lui  ayant  montré  plufieurs  chefs  d’aceufations  contre 
lui , & dit  qu’il  n’avoit  qu’à  chbifir  , ou  de  fe  défendre  des  crimes 
qu’on  lui  objeâoit,  ou  dfe  confentir  à l’ordiuacion  de  ce  Saint , 
il  céda  8c  ordonna  Jean, 

XI.  Quelque  tems  après , Théophile  changea  en  haine  l’aifè- 
âion  qu’il  avoic  eue  pour  liidore.Uneveuve  (/'}  de  qualité  avoic 
donné  à ce  Prêtre  qui  gouvernoit  alors  l’Hôpital  d’Alexandrie , 
mille  fous  d’or , 8c  lui  avoir  fait  jurer  par  la  Table  Sacrée  , qu’il 
en  acheteroit  des  habits  pour  les  plus  pauvres  femmes  de  la  ville  , 
fans  en  donner  connoiffance  à l’Kyêque  Théophile , de  peur  qu’il 
n’employât  cet  argent  à acheter  des  pierres,car  il  étoit  palïloné 


(n)  BtlltmJ.  ad  diem  14  Mail , p.  6}. 
(<)  Sêcrtt.  Lib.  6 , Cap.  10. 

{f)  S»r«i.  Lit.  4,C.  ».  Snuimn,  Liv. 
i , Ôup.  a. 


(f)  tttUd,  in  Dialog.  p.  10.  a«rrai.  L. 
<,  Cap.  9. 

(r)  IJUtr.ttlmf,  L.  I.  £pift.  Mt.  . 

pour 
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boui  les  bâümens , & idolâtre  de  l’or.  Ifidore  prit  l’argent  & 
remploya  pour  les  pauvres  feounes  & les  veuves.  Théophile  l’ayant 
fçu  par  fes  efpions  , en  fut  extrêmement  irrité  ; mais  il  dilTimula 
pour  lors  fon  reflentiment.  Sozomene  (i)  marque  un  fécond  motif 
de  la  haine  de  Théophile  contre  IHdore , fçavoir  , que  ce  Prêtre 
n’avoit  pas  voulu  artefler  contre  la  vérité  , qu’une  certaine  per> 
fonne  avoit  fait  fon  héritière  la  fœur  de  Théophile.  Cet  Evêque 
ayant  donc  deux  mois  aptès  alTemblé  les  Prêtres  de  fon  Eglile  , 
produifit  en  leur  préfence  un  mémoire  contre  I fidore , contenant 
une  accufation  horrible  , difant  (r  ) : II  y a dix-huit  ans  que  j’ai 

SI  ce  mémoire  contre  vous  ; mes  occupations  me  l’avoient  fait 
lier  ; je  viens  de  le  trouver  en  cherchant  d’autres  papiers  : 
répondez  â la  plainte  qu’il  contient.  Ilidore  répondit  : Quand  il 
feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire , & qu'il  vous  auroit 
échapé  i celui  qui  l’avoit  donné  ne  pouvoit-il  pas  le  redemander? 
Ils’étoit  embarqué,  dit  Théophile.  Mais,  répliqua  Ifidore,  n’efl-il 
point  revenu  du  moins  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ? S’il  efl  pré- 
fent,  faites-lc  venir.Théophile  ainfi  prclTé,remit  l’affaire  à un  autre 
jour.  Dans  cet  intervalle  il  acheta  un  témoin  pouraeufer  Ifidore, 
& lui  donna  quinze  pièces  d’or  pour  dépofer  contre  lui.  Celui-ci 
qui  étoit  un  jeune  homme  , les  porta  à fa  mere  , qui  craignant 
qu’Ifidore  ne  la  pourfuivît  devant  le  Gouverneur , alfa  le  trouver , 
& lui  montra  l’argent  qu’elle  dit  avoir  reçu  de  la  fœur  de  Théo- 
phile. Le  jeune  nomme  craignant  les  loix  & la  colere  de  cet 
Evêque , fe  réfugia  dans  l’Eglife  ; mais  Théophile  ne  laiffa  pas  de 
condamner  Ifidore , & de  le  chafler  de  l’Eglile , fous  prétexte  d’un 
crime  infâme  , que  la  bienféance  ne  permettoit  pas  d’expliquer, 
Ifidore  qui  jufques-Ià  étoit  demeuré  dans  fa  maifon  occupé  à 
prier  Dieu  , en  iortic  , craignant  que  Théophile  n’attentât  même 
a fa  vie,  & le  retira  fur  la  montagne  de  Nitric.  Théophile  tourna 
fa  colere  contre  les  Moines  qui  habitoient  fur  cette  montagne  , 
afiembla  contre  eux  un  Concife , où  fans  les  avoir  appellés , ni  leur 
avoir  donné  moyen  de  fe  défendre  , il  en  excommunia  trois  des 
principaux  : Ammon , Diofeore  & un  autre,  fous  prétexte  de  mau- 
vaife  doôrine.  II  eut  même  recours  à la  violence  , & obtint  (u) 
du  Gouverneur  par  des  voies  obliques , des  foldats  8c  des  ordres 
pourchaficr  ces  Solitaires  de  toute  l’Egypte.  Enfuire  de  ces  ordres 
il  alla  lui-même  en  pleine  nuit  attaquer  les  Monafferes,accompa- 
gné  de  foldats  8c  de  gens  prêts  à tout , 8c  de  fes  valets  qu’il  avoit 


(f)  SttêmtH,  L.  8 Y Cap.  1 1, 

(f)  Idem  ibid. 

Tome  IX% 


I {»)  SttrMt.  Lib.  6 , cap.  7.  Smlfit.  Stvtr. 
I Oialog.  3,p.  X48.  gallMl. in  Dialog.p.aj. 
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remplis  de  vin , mille  feu  aux  celluies'j  brûla  leurs  beaux  livres , 
& un  enfant  qui  s’y  trouva  , & les  Sacres  Myfteres  que  les  Moi- 
nes confervoknt  chez  eux  félon  l’ancienne  difeipline  del’Eglife. 
Les  Grecs  (jf^honorent  le  dernier  de  Juin  les  Saints  que  Théo- 
phile fit  mourir  en  cette  occafion  par  le  fer  & par  le  feu.  Ceux 
qui  éc'naperent  à fa  fureur , le  retirèrent  à Jcrufalem , & de^là  à 
Scythople.  Mais  Théophile  trouva  encore  le  moyen  de  les  en 
chafler.  Ils  s’embarquèrent  & vinrent  à Conftantinople  dans  la 
vue  de  faite  {y  ) connoîcre  à l’Empereur  Arcade  l’injuftice  de  la 
pcrfccution  qu’ib  foufifroient  , & de  fe  ménager  la  protcélion  dfe 
iaint  Chryfoîlonie.  Cétoit  en  40 1 . Ce  faint  Evêque  les  reçut 
avec  bonté , & fe  chargea  de  les  réconcilier  avec  Théophile. 
Mais  fa  négotiation.ne  fut  point  heureufe  & bien  loin  d’obte- 
nir quelque  chofe  , il  attira  fur  lui-même  la  colere  de  cet  Evêque. 
Les  Moines  voyant  que  faint  Chryfoftome  n’avoit  pas  réuffi , s’a- 
drefiierent  à l’Empereur  & à l’Impératrice  , demandant  par  leur 
RetjucccqucThéophilcfûrcitéàConllantinople , pouryetrejugé 
par  faint  Chryfoftome.  Leur  Requête  eut  fon  effet , & Théophile 
fut  oblige  fuivant  l'ordre  de  l’Empereur , de  fe  rendre  àConilan- 
tinople.  Saint  Chryfoftome  devaiK  qui  il  devoir  eomparoître , re- 
fula  de  prendre  connoilTance  de  l’affaire , autant  par  conftdération 
pour  Théophile  , que  par  refpeû  pour  les  Canons , qui  défcn- 
doieru  de  juger  les  caufes  hors  de  leur  province, 
contre”  Saiüf  ^ ^ Théophile  au  contraire  pendant  fon  féjour  à Conllanti- 
chry7oftoine.  ooplc  mit  tout  en  œuvre  pour  chafler  S.Chryfoftome  de  fon  Siegej 
ic  vint  enfin  à bout  de  Je  faire  dépofer  dans  le  conciliabule  du 
Chefne  en  40  ^ . La  dépofttion  de  faint  Chryfoftome  fut  fuivie  de 
£bn  expulfion;  & dès  le  lendemain  Théophile  vint  à Conftanrino> 
pic  avec  ceux  de  la  cabale  pour  fubftituer  un  adultéré  à l’Evêque 
^ légitime.  L’aûe  étoic  déjà  drefle  & ligné  de  beaucoup  d’Eccléfla- 
ques  de  la  ville.  Mais  Dieu  diflîpa  ce  delfèin.  .Saint  Chryfoftome 
rentra  triomphant  à Conftantinople  , demanda  un  Concile  pour 
fe  juftifier,&  obligea  par-U  Théophile  qui  en  craignoit  les  fui^ 
JJ  tes , de  s’enfiiir  en  Egypte. 

nii.“vnî;  XIII.  H ne  ki  lia  pas  d’envoyer  en  404  un  Leâeur  à Rome- 
Aioinc*.  fz)  pour  donner  avis  au  Pape  Innocent , qu’il  avoir  dépofe  faint 
Chryfoftome  fans  lui  en  dire  les  raifons.  Mais  quelque  tems  après 
il  hii  envoya  les  aâes  de  fa  condamnation  par  le  eonciliabule  du 
.Chefne.  Le  Pape  n’y  eut  aucim  égard  , condamna  la  témérité  de 

(r)  tUlhit.  Vit.  Patr.  Oriental,  tib.  4. 1 (y)  Sterst.  Lib.  6,  cap.  9. 

Cap.  S.  p.  ]zt.  I (x)  ŸttUtC,  in  £>ùlog,  p.  3,  p,  to- 
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Théophile  , & lui  manda  de  fe  trouver  au  Concile  qui  fe  tienaroit 
fur  cette  affaire.  Cependant  Théophile  ayant  engage  par  fes  par- 
tifans  les  Moines  à lui  demander  pardon  , il  les  reçut , & leur  ren* 
dit  la  communion.  Mais  cette  réconciliation  feinte  le  rendit  odieux 
à plulieurs  perfonnes , parce  que  depuis  il  ne  fit  plus  de  difficulté 
de  lire  (a)  les  livres  d’Origene  Comme  on  lui  demandoit  pour* 
quoi  il  chériffoit  tant  ces  livres  , après  les  avoir  condannés  il 
répondit , Les  livres  d’Origene  font  une  ptairie  dont  je  cueille  les 
fleurs  iâns  m’arrêter  aux  épines. 

X I V.  Quelque  grande  que  fût  fon  animofité  contre  S.  Chry*  s»  dcrni^t 
foftome , il  parut  le  refpcûer  après  fa  mort , arrivée  comme  nous 
l’avons  dit  en  407.  Car  il  écrivit  (b)  à Atticus , intrus  fur  le  fiege 
de  Confiantinople , d’agir  avec  quelque  douceur  envers  ceux  qui 
avoient  foutenu  le  parti  de  ce  faint  Evêque.  On  ne  peut  approu- 
ver la  conduite  à l’égard  de  l'Eglife  d’Antioche  , Saint  Fla- 
vien  qui  en  étoit  Evêc^ue  étant  mort , Porphyre  fe  fit  ordonner  en 
fa  place  fans  avoir  été  choifi  en  la  maniéré  ordinaire  : l'Eglife 
Romaine  refufa  de  le  reconnoître  pour  Evêque  : & le  peuple  mê- 
me de  la  ville  d'Antioche  ayant  appris  fon  ordination , étoit  ac- 
couru avec  du  feu  8c  du  farment  pour  le  brûler ‘dans  fa  maifon. 

Mais  Théophile  lui  fut  toujours  uni  de  communion  , & entre- 
tint avec  lui  un  commerce  de  lettres  (c).  Il  nous  refte  cmelqucs 
fragmens  de  celles  qu’il  lui  écrivit  pour  lui  confeiller  d’alfemblcr 
les  Evêques  de  Syrie  qui  le  reconnoiffoient , & d'examiner  avec 
eux , fi  ceux  que  l'on  avoir  aceufés  de  renouveller  les  erreurs  de 
Paul  de  Samofates  , étoient  en  effet  coupables  de  ce  crime.  Il 
affembla  lui-même  un  Concile  à Alexandrie  en  40 1 , où  fe  trouva 
Synefius  qu’il  avoir  fait  Evêque  de  Ptolemaïde  l’année  d’aupara- 
vant. On  dit  (d)  qu’étant  près  de  mourir  il  fit  apporter  l’image  de 
faint  Chryfoftome  , & qu’il  Fa  reçut  avec  refpeâ , comme  pour 
témoigner  qu’il  fe  réconcilioit  avec  la  mémoire  de  ce  faint  Evê- 
aue  ; mais  ce  n’étoit  pas  afiez  pour  rentrer  dans  la  communion 
de  l’Eglife  Romaine  8c  des  Eveques  d’Occident , qui  même  de- 
puis la  mort  de  faint  Chryfoftome , ne  voulurent  (e)  point  rece- 
voir à leur  communion  ni  ceux  de  l’Egypte , ni  ceux  de  l’Orient, 
ni  Atticus  & les  autres  de  Bofphore  & de  la  Thrace  , jufqu’à  ce 
qu’ils  euffent  mis  le  nom  de  ce  faint  Doâeur  dans  la  lifte  des  Evê- 
ques morts  dans  la  communion  de  l’Eglife  8c  dans  la  poffefiion 

(a)  Lib.  f,  cap.  17.  I (J)  JtM.  Damuf.L.  } ie  Imzg,  p,  iSf, 

(t)  SyHrJiHt,Epi&.  66  , pag.  io6  & 107. 1 tom.  i. 

(()  Tom.  ConcU.  pag.  47>.  I (r)  Lib.  7 , cap.  34. 
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de  leur  dignité.  Le  fait  même  rapporté  par  faint  Jean  Damafeene 
n’eil  pas  inconteilable  ; il  y a plus  dcvrai-fcmblanccdans  ceque 
rapporte  l’auteur  de  la  vie  des  Peres  des  déferts  , que  Théophile 
étant  fur  le  point  de  rendre  l’efprit , s’étoit  repréfenré  la  longue 
pénitence  de  faint  Arfenc  en  s’écriant  ; ^ue  vous  êtes  heureux  , 
Arfene , d’avoir  toujours  eu  cette  heure  devant  les  yeux  , ce  qui 
fait  connoîcre  , félon  que  le  remarque  un  auteur  (f)  célébré  du 
dernier  fiecle , que  les  Solitaires  qui  ont  quitté  toute  l’efpérancc 
du  fiecle  , & la  Cour  de  l'Empereur  pour  pleurer  dans  les  déferts 
les  vanités  de  leur  vie , doivent  félon  toutes  les  réglés  de  notre 
religion,mourir  plus  paifîblement  que  les  Archevêques  qui  fortenc 
de  leur  Diocèfe  pour  troubler  la  paix  de  l’Eglifc  en  iaifant  des 
cabales  à la  Cour  de  l’Empereur  contre  les  ^us  innocens  & les 
plus  faints  de  leurs  confrères. 

XV.  Théophile  ne  lailTa  pas  de  trouver  des  panégyriftes  après 
fa  mort.  H fut  (g)  cité  avec  le  titre  de  tiès-faint  Evêque  dans  le 
Concile  d’Epheie  , & mis  au  rang  des  illuflres  maîtres  de  l’E- 
glife  avec  laint  Athanafe.  Paul  (h)  Evêque  d’Emelê  , fe  faifbit 
gloire  de  fuivre  fa  doârine  fur  l’Incarnation , le  qualifiant  colonne 
de  l’Eglife.  Il  eft  loué  par  Vincent  de  Lerins  ( i)  pour  fa  foi , la 
vie  Sc  la  fcience  > & le  Pape  faint  Leon  (^)  le  comtoit  avec  faint 
Athanafe  & faint  Cyrille  entre  les  plus  excellens  Palleurs  qu’ait 
eu  l’Eglife  d’Alexandrie.  Mais  faint  Ifidore  de  Pelulc  (/)  n’en 
a pas  penfé  de  même  i & quelque  fujet  qu’il  eût  de  refpeâer  & 
de  craindre  Théophile , il  l’a  fait  palfer  pour  la  fource  des  troubles 
de  l’Eglife.  L’Egvpte  , dit-il , eu  tombée  dans  fon  injudice  or- 
dinaire. Elle  a rejetté  Mo'ïfe  , & embralTé  le  parti  de  Pharaon. 
Elle  a fouetté  les  foibles  & accablé  ceux  qui  écoient  dans  l’afHi- 
âion.  Elle  a bâti  des  villes  & privé  les  ouvriers  de  leur  falaire. 
Voilà  ce  qu’elle  fait  jufqu'à  préfent , conduite  pr  un  Thé«pbile 
paflionné  pour  les  pierres  , & idolâtre  de  l’or  , dont  les  noirs  def- 
feins  ont  été  appuyés  par  quatre  fatellites  , compagnons  de  fon 
apodafie.  Sozomene  (m) , Socrate  (»)  8c  Pallade  (e)  ne  lui  font 
pas  plusfavorabIes,&  ils  nous  le  font  envifager  comme  un  homihe 
avare , qui  pour  fàtisfaire  fa  padion  de  bâtir  ^ négligeoit  le  foin 
des  pauvres  , 8c  qui  portoit  fa  vengeance  jufqu’au  fang  \ comme 
jaloux  de  redime  que  les  autres  s’acqueroient  par  leurs  vertus  , 


(/)  Htnmu$,  Vie  de  S.  Chfyf.  p.  J71. 
(;f)Tom.  J.  Concil.  f?.g.  jii  & 740. 
f*)  nu.  pag.  1 1 }. 

(0  yintmi,  tir,  in  Comni.  p.  37). 
tM.  Epill.  77.  p.  iDt, 


(I)  Jfidtr.  Pttmf.  L.  r Epift.  I J»,  p.  47. 
p)  Snj  n,  Lib.  gjCfp.  la. 

^•)  Sxr.ii,  L,  f , cap.  7» 

{0)  Ptf/Ud,  in  Dialog.  p.  ai  aa. 
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n’ordonnant  autant  qu’il  pouvoir  pour  Evêques  & pour  Pretres 
que  ceux  qu’il  jugeoic  n’avoir  pas  affez  de  lumière  & de  vi- 
gueur pour  lui  pouvoir  réfifter  , aimant  mieux  commander  à des 
bêtes  que  de  ccaer  aux  avis  des  fages. 

XVI.  Théophile  compofa  quelques  écrits  , dont  le  plus  ancien 
paroît  être  fon  Cycle  Pafcal.  il  écoit  de  418  ans  , durant  lef- 
qucls  fuivant  les  principes  qui  font  encore  aujourd’hui  en  ufage 
aans  l’Egiifc  , il  marquoit  en  quel  jour  du  mois  8c  de^  la  li/he 
Pâque  devoir  arriver  chaque  année.  Ce  Cycle  commençoit  (p) 
au  premier  Confulat  du  Grand  Thcodofe , c’eft-à-dire  à l’an  380. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  le  compofa  cette  année  là  même  ^ 
& que  Théodofe  le  lui  avoir  (7)  demandé  dès  l’année  précédente 
Î79*  Quoique  Théophile  y ait  reûifié  beaucoup  le  Cycle  d’or  de 
ip  ans  , trouvé  par  faint  Anathole  de  Laodicée  , il  ne  l’a  pas 
porté  néanmoins  à fa  derniere  perfe^on  : ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire  que  par  un  Cvcle  de  532  ans , qui  fut  depuis  inventé  par 
Viélorius.  Celui-ci  dans  la  préface  de  îbn  Cycle , ne  cite  de  Théo- 
phile qu’une  table  de  cent  ans.  Saint  Leon  Pape  & faint  Protere 
d’Alexandrie  ne  lui  en  attribuent  pas  davantage  ;&S.  Cyrille 
fon  neveu  dit  , qu’après  que  Théophile  eut  compofé  fon  Cycle' 
de  4 1 8 ans , à la  prière  de  Théodofe  , il  n’envoya  néanmoins 
à ce  Prince  qu’une  table  de  cent  ans , depuis  l’an  380,  jufqu’en 
479  ; mais  qu’il  y joignit  un  écrit  qui  renferraoit  en  peu  de  mots 
les  preuves  de  fon  fifteme , & une  lettre  par  laquelle  il  lui  adref- 
foit  la  table  8c  l’écrit.  Comme  ce  Cycle  étoit  très  obfcur  ÿ qu’il 
y avoir  beaucoup  de  difficultés  à le  copier , & que  l’on  en  avoit 
déjà  d’autres , il  s’en  répandit  peu  de  copies.  Cela  obligea  faint 
Cyrille  de  l’abreger  & dcle  réduire  à un  Cycle  de  9 3 ans.  Gen- 
nade  parle  de  ce  dernier  Cycle  *,  mais  il  l’attribue  mal-à-propos  à 
Théophile  , confondant  le  travail  de  l’oncle  avec  celui  du  neveu. 
Nous  n’avons  aujourd’hui  ni  le  Cycle  entier  de  4 1 8 ans , ni  la  ta- 
ble de  cent  ans  , mais  feulement  un  (r)  petit  écrit  de  Théophile 
fur  cette  table , qui  pourroit  bien  être  la  préface  des  preuves  de  fon 
ûfteme.  11  y dit  (s)  que  Dieu  ordonna  aux  Hebreux  de  célébrer 
la  Pâque  le  1 4 de  la  lune,  lorfqu’elle  eft  dans  toute  fa  fplendeur;& 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  nous  féparer  des  ténèbres 
QU  péch'é , rendre  notre  foi  parfaitement  lumineufe  , & croître  en 
toutes  fortes  de  vertus  *,  que  le  commencement  du  printems  tombe 
toujours  au  douzième  des  calendes  d’ Avril  > c’efl-â-dire  , au  vingt 


( p)  Apmd  Emtb*rinm.  pag.  473 . j 

(f)  Cyrillns  , apud  fiucherium  > p.-48i.  I 


(r)  Apmi  Bucbtrmmf  p.  471. 
(i)  Ibid. 
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& unième  de  Mars , en  comptant  les  jours  fuivant  le  cours  du  fo- 
kil  \ que  fi  le  quatorzième  de  la  lune  tombe  au  Dimanche , on  ne 
doit  célébrer  la  Pâque  que  le  Dimanche  fuivant.  Il  en  donne  deux 
râlions  qu’on  a peine  à comprendre , & qui  femblent  fe  détruire 
l’une  l’autre.  Son  fentiment  ell  que  Jefus-Chrift  fut  livré  aux 
Juifs  le  quatorzième  de  la  lune  , c’eft-à-dire  le  Jeudi  ; tjuc  le  len- 
demain qui  étoit  le  quinziéme  de  la  lune  , il  fut  crucifie , & qu’il 
relTufcita  le  Dimanche  fuivant  qui  étoit  le  dix-feptiéme  de  la  lune. 

LettreiMf-  XVII.  L’écrit  de  Théophile  fur  la  Pâque  ne  l’empêcha  pas  de 
chmlodeTw-  continuer  d’avertir  tous  les  ans  les  Eglifes  du  jour  auquel  on  de- 
s célébrer  la  fête  de  Pâque.  Le  Concile  de  Nicée  avoit  donné 

dpiT*"*  cette  commiflîon  à l’Evêque  d’Alexandrie , qui  avoit  coutume 
d’envoyer  pour  cet  effet  des  lettres  circulaires  incontinent  apres 
l’Epiphanie  , afin  qu’on  fçût  de  bonne  heure  le  jour  ou  commen- 
çoit  le  Carême , & celui  auquel  on  devoir  célébrer  les  Fêtes  Mo- 
biles qui  dépendoient  de  celle  de  Pâque.  Les  porteurs  de  ces  let- 
tres étoient  bien  reçus  dans  toutes  les  villes  : on  leur  foumiffoit  les 
chofes  néceffaires , & des  chevaux  pour  continuer  leurs  voyages. 
Le  Concile  d’Ephefe  (t)  cite  la  cinquième  & la  fixiéme  des  Lettres 
Pafchales  de  Théophile  , c’eft-à-dire , celles  qui  étoient  pour  les 
années  590  & 391.  CalTien  (a)  parle  de  l’Epître  Pafchale  de 
Théophile  pour  l’an  399  ou  400  ,&  des  mouvemens  qu'elle  oc- 
cafionna  dans  les  Monalteres  de  Sceté  ; car  on  envoyoit  ces  for- 
' tes  de  lettres  non-feulement  à toutes  les  villes  , mais  encore  à tous 
les  Monafteres.  Théophile  en  indiquant  dans  celle-ci  la  fête  de 
Pâque , y parloir  aufli  fort  au  long  contre  l’héréfie  des  Antropo- 
morphites.  Les  Moines  qui  en  étoient  infeâés  , reçurent  mal  la 
lettre  de  cet  Evêque  , & opinèrent  à fe  féparer  de  fa  commu- 
nion , & â ne  le  plus  regarder  qu’avec  horreur  & comme  un  hom- 
me qui  attaquoit  vifiblement  l'Ecriture  Sainte.  Car  ils  s’étoient 
^ perfuadés  qu’il  falloir  prendre  à la  lettre  ce  qui  y eft  dit  de  l’image 

de  Dieu  dans  l’homme  , & des  membres  qu’elle  femble  lui  attri- 
buer. Il  n’y  eut  à Sceté  que  l’Abbé  Paphnuce  qui  reçut  la  Lettre 
Pafchale  de  Théophile,  les  autres  Prêtres  qui  préfidoient  aux  Egli- 
fes de  ce  défert , ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’on  la  lût  dans  leur 
affemblcc.  Us  allèrent  plus  loin  : fçaehant  (x)  que  Théophile  fou- 
tenoit  dans  l’Eglife  par  fes  prédications , ce  qu’il  avoit  avancé 
dans  fon  Epître  Pafchale  contre  les  Antropomorphites  , ils  quit- 
tèrent leur  défert  & vinrent  â Aléxandric  , murmurant  haute- 

(«)  Tom.  5.  Concil.  pag.  îii.  (O  Lib.  cap.  7.  Lib. 

(«)  CaJUAtt,  CoUat.  10.  Cap.  a.  8 , cap.  11. 
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ment  contre  Théophile , le  traitant  d’impie  , & menaçant  de  Je 
tuer.  Pour  éviter  le  danger  préfent , il  ufa  d’induilrie  , & fc  pré- 
fenta  devant  eux  en  leur  dil'ant  ces  paroles  de  Jacob  à Efaü  : Eu 
vous  voyant , je  crois  voir  le  vifage  de  Dieu.  Ce  compliment  flaccur 
les  appaifa , 8e  ils  lui  dirent  : Si  vous  penfez  ce  que  vous  dites , 

& n vous  croyez  que  Dieu  a un  vifage  comme  les  nôtres  , anaté- 
matifez  les  ouvrages  d’Origene  î finon  attendez-vous  à être  traité 
comme  le  méritent  les  impies  & les  ennemis  de  Dieu.  Je  le  ferai  , 
répondit  Théophile  , car  je  fuis  auJTi  ennemi  des  livres  d’Ori- 
gene ) & il  y a long-tems  que  j'avois  réfolu  de  les  condamner.  II 
ie  défit  ainfi  de  ces  Moines , & les  renvoya. 

XVIII.  Nous  avons  trois  autres  Lettres  Pafchales  de  Théo-  Autrciictmt 
phile  traduites  de  Grec  en  latin  par  faint  Jérôme.  Elles  |‘*® 

pour  les  années  401 , 402  , & 404.  Peut-être  ce  Pcrc  avoit-il  ‘ 

encore  tradtiit  celle  de  l’an  40  5 -,  mais  elle  eft  perdue.  Dans  la 

i>remicre  des  trois  qui  nous  relient  & qui  eft  marquée  pour  la 
éconde  dans  les  iniprimés , Théophile  combat  avec  beaucoup 
de  véhémence  les  erreurs  qu’il  croyoit  avoir  été  enfeignées  par 
Origeneientre  autres , que  le  régné  de  Jefus-Chrill  devoir  finir  ; 
que  les  Démons  feroient  fauvés  j que  les  corps  ne  reffufeiteroient 
pas  entièrement  incorruptibles  » qu’il  ne  falloir  point  prier  le  Fils 
de  Dieu.  Sur  quoi  Pon  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
(jr  ) de  la  doélrine  de  ce  Pere.  Théophile  finit  cette  Lettre  en 
marquant  le  commencement  du  Carême  au  huitième  de  Mars  i 
la  Semaine-fainte  au  huitième  d’Avril  ; & le  jour  de  Pâque  ou 
le  Dimanche  dt  la  Réfurreâion  au  quatorze  du  même  mois  d’A- 
vril. La  fécondé  Lettre  Pafchale  de  Théophile  que  l’on  a rnifeTom.  4.  o/,r. 
mai-à-propos  pour  la'premiérc  dans  les  imprimés , eft  divifée  en  Ww».  p«ge 
quatre  parties.  Dans  la  première , Théophile  exhorte  les  fidèles 
à célébrer  avec  joie  la  Pâque  du  Seigneur , difant  que  cela  n’ap- 
partient  qu^à  eux  feuls  j & que  les  hérétiques  ne  doivent  avoir 
aucune  part  aux  folemnités  de  PEglife.  Dans  la  fécondé  8e  dans 
la  troiftéme  , il  attaque  les  erreurs  d’Apollinaire  8c  d’Origcnc 

au'il  appelle  l’Hydre  de  la  fable  , remarquant  que  quoique  ces 
eux  Auteurs  aient  penfé  d’une  manière  orthodoxe  fur  plulicurs 
articles  de  la  doârine  de  l’Eglife  > on  doit  néanmoins  les  regar- 
der comme  hérétiques  pour  les  impiétés  qu’ils  ont  enfeignées.  I^ns 
la  quatrième , il  exhorte  les  fidèles  à prier  en  commun  pour  la 
converfion  des  hérétiques , & dit  à la  fin  de  cette  Lettre  y que  le 
Carême  commencera  le  vinet-quatriéme  de  Février;  la  Semaine- 
^;)Toai.x.j>ag.774  & fuiv. 
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fainte  qu’il  appelle  la  femainc  de  Pâques  le  trente  - unième  de 
Mars  , & le  jour  de  Pâque  le  6 d’ Avril.  Il  ajoute  : Vous  devez 
fçavoir  qu’â  la  place  des  faints  Evêques  qui  le  font  endormis  au 
Seigneur , on  a ordonné  â Lcmnade  pour  Héron  , Nafcas  i à 
Crythro , pour  Sabatius , Paul  *,  â Ombocs , pour  Silvain , Verez. 
Ecrivez  leur  donc  des  Lettres  pacifiques  , & recevez  les  leurs 
fuivant  la  coutume  de  l’Eglife.  Théophile  parle  encore  contre 
Origene  dans  la  troificme  Lettre.  On  y voit  (a)  qu’en  Carême  il 
n’étoit  point  permis  de  boire  du  vin  , ni  de  manger  de  la  chair. 
Théophile  y donne  plufieurs  inlh^âions  fur  la  maniéré  dont  on 
devoir  fe  comporter  pour  pafler  faintement  le  Carême  , dont  il 
met  le  commencement  en  l’an  404  au  fepticme  de  Mars  ; la  Se- 
maine-fainte  à l’onzicme  d’ Avril  ; & le  jour  de  Pâque  au  dix* 
feptiéme  du  même  mois.  Il  marque  aulTi  la  mort  de  fept  Evêques 
en  différens  endroits , & ceux  que  l’on  avoir  choifis  pour  les  rcm- 

{ (lacer , & finit  cette  Lettre  comme  la  fécondé  en  difant  : Ecrivez- 
eur  donc , & recevez  leurs  Lettres  éccléfiaftiques  fuivant  la  cou- 
tume. Saint  Jerome  («)  en  faifant  l’abrégé  de  la  fcconde  de  ces 
Lettres , dit  que  la  profeflion  pure  & précife  que  Théophile  y 
fait  de  la  vraie  foi  contre  Apollinaire  , eft  accompagnée  d’un 
raifonnement  fort  fubtil , par  lequel  il  perce  fon  ennemi  du  poi- 
gnard qu’il  lui  a arraché  des  mains  > qu’à  l’égard  d’Origene  , fi 
Théophile  n’en  dit  pas  tout  ce  qui  s’en  pouvoir  dire  , il  en  dit 
néanmoins  affez  pour  l’étendue  de  fa  Lettre  : & que  ce  qui  y 
pouvoir  manquer  fe  trouvoit  dans  celle  de  l’année  précédente , 
c’eft-à-dire  , de  40 1 . Il  ajoute  qu’il  l’a  traduite  en  latin  avec 
beaucoup  de  difficulté , n’ayant  pas  trouvé  peu  de  peine  â faire 
qu’elle  ne  perdît  point  dans  une  langue  étrangère  , les  beautés 

3u’elle  avoir  dans  fa  langue  propre , à exprimer  les  mêmes  chofes 
ans  le  même  fiile , & â etre  exaâ  à ne  rien  ajouter  ou  diminuer  , 
fans  perdre  cette  éloquence  qui  y rendoit  la  vérité  fi  forte  & fi 
agréable.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  dans  cette  Lettre  com- 
me dans  les  deux  autres , il  y a divers  raifonnemens  qui  portent 
à faux  ) qu’il  n’y  a ni  ordre  ni  méthode , & qu’elles  font  pleines 
de  réflexions  déplacées. 

AutrejEphre»  XIX.  Syncfius  (fc)cite  unc  autre  EpîtrePafchale  de  Théophile 
d«  Tbéophilt. 


(t)  Nïquaijtiain  ditbu,  Quadragefîmz  , 
fîcut  luxuriofi  diritei  rolcnt.TÎni  poculum 
ruljiirraïui , neque  in  procinâu  & prjcdio , 
ubi  Ubor  Sc  fpdor  cAnccelTarius , camium 
ediilio  deteArmur  . . Qui  legum  prarcepta 
cuftodiuni , ignorant  vinum  in  jejuniis  , 


carnium  efiim  répudiant,  Tbttfhil.  Epift. 
t , p.  71P  , tom.  4.  Oper.  Hieronym. 

(«)  Hitrtn,  Epift.  87,  ad  Panunachiom 
& Marcellatn  , pag.  6go, 

(*;  Sjntfu! , Epift.  9,  pag.  170,  tJ  Ep. 
.pag-  *71. 

pdùr 
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pourl’ân  41 1 &uiippour  l’an  412.  Il  eft  auffi  fait  mention  de 
deux  de  ces  Epîtres  dans  une  Lettre  de  faint  Leon  Pape  ( e ) *, 
mais  on  ne  fçait  pour  quelle  année.  Le  Tome  fur  la  Fête  de  Pâque 
cité  pat  Tbéodorct  {d)  pourroit  bien  être  la  même  chofe  (^ue  l’é- 
crit envoyé  à l’Empereur  Theodolc  , dans  lequel  -Théophile 
donnoitdes  preuves  de  Ion  Cycle  Pafchal  ou  de  fon  fyllême  fur 
la  fête  de  Pâque. 

XX.  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  ( e ) parle  d’un  difeours  j 
Théophile  adrelTé  aux  feâateurs  d'Origenc.  Ce  Difeours  étoit  ' “P  ‘ • 
fans  doute  diflferent  du  grand  Traité  contre  Origene  cité  par  (/) 

Gcnnadc  , dans  lequel  Théophile  condamnoit  les  écrits  & la  per- 
fonne  d’Origene,  en  montrant  en  même-tems  qu’il  n’étoit  pas  le 
premier  qui  l’eut  condamné  , mais  qu’il  avoir  été  chalTé  de  l’E- 
glife  par  les  anciens  , & particuliérement  par  Heraclas , en  quoi 
Théophile  fe  trompoit  vifiblement , puifque  ce  ne  fut  pas  Hcra- 
clas , mais  Demetrius  qui  obligea  Origene  de  fortir  d’Alexandrie, 

Il  y a aufll  tout  lieu  de  croire  que  ce  Traité  dont  parle  Gennade  ^ 
étoit  different  de  la  Lettre  circulaire  ^ c’eff-à-dire  , de  l’Epître 
fynodale  du  Concile  d’Alexandrie  en  401,  envoyée  de  tous 
côtés  par  Théophile  pour  faire  condamner  les  livres  d’Origene. 

Car  ce  Traité  étoit  félon  Gennade  un  grand  volume  : ce  qui  ne 
fc  peut  dire  d'une  Lettre  circulaire.  Le  même  Gennade  (g)  temoi- 

fne  que  dans  le  même  Ouvrage  Théophile  réfutoit  les  erreurs 
es  Antropomorphites  & les  convainquoit  par  des  témoignages 
de  l’Ecriture-fainte  , en  montrant  que  Dieu  eft  d’une  nature  in- 
corruptible & fpirituclle , au  lieu  que  toutes  les  créatures  font  de 
leur  nature  corruptibles  & fujettes  au  changement , Dieu  ayant 
feul  l’immortalité.  Nous  avons  dans  Facundus  ( A ) un  fragment 
du  Livre  de  Théophile  contre  ffiint  Chryfoffome.  Palladc  (/')  a 
inféré  dans  fon  Dialogue  deux  Lettres  de  Théophile  , contre  les 
Moines  de  Nitrie  , l’une  aux  Evêques  de  Paleftine , & l’autre  à 
faint  Chryfoffome.  Nous  en  avons  quelques  autres  parmi  celles 
de  faint  Jerome  (k) , adreffées  à lui-même,  & qu’apparemment  il 
traduifft  en  latin.  Théophile  lui  donne  avis  dans  ces  Lettres  qu’il 
avoir  convaincu  & chaffé  les  Origéniffes  , qui  avoient  tâche  de 
répandre  leurs  erreurs  dans  les  Monaffcrcs  de  Nitrie  : & lui  con- 
feille  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  fuivent  en  fecret 


(r)  rpift. 

(1/)  Dialoç.  p.  i<f7, 

{$)CjnU,  Tom.  j.  Concil. 

(f  ) De  Seript.  Fcclcf.  Cap,  35, 

Tome  IX, 


(1^  G«nnad,  IbiJ. 

(Ir)  V,tcmni,  Lib.  6 , cap.  f,  p.  1^0, 

(/)  PatUd,  in  Dialogo,p.  23  Sc  25. 
((i)  Uitrêtt,  Tom,  4 , psg.  Ç98  & . 

lüii 
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les  erreurs  d’Origene.  Il  y feit  l’éloge  de  k continence  & de  la 
douceur  des  Moines  de  ces  monafteres.  On  \oit  par  la  réponfe 
de  faint  Jérôme (/) , que  Théophile  avoir  aulTi  écrit  contre  les 
Origéniftes , au  Pape  Anaftafe.  Il  écrit  encore  contre  eux  à faint 
Epiphane  (w).  Saint  Jerome  (n)  dit  avoir  traduit  ces  Lettres 
contre  Origene  & fes  difciplcs , de  même  que  celles  que  Théo- 
phile avoir  écrites  contre  Apollinaire  , une  Epître  fynodique  , & 
un  écrit  fur  les  m'fteres,  que  l’on  croit  être  la  Lettre  pafchale 
de  l’an  40  ç , & une  expofition  de  foi. 

Decifionfur  XXI.  Zonar  (0)  & Ballamon  nous  ont  conferve  quelques 
iTcciéûS  qu"  décilions  fur  des  difficultés  de  la  Difeipline  Eccléfiaftique  , que 
Pon  attribue  communément  à Théophile  d’Alexandrie.  On  leur 
a auffi  donné  place  dans  le  recueil  (p)  des  Conciles.  La  première 
fcmbleêtrc  un  fragment  d’un  Difeours  prêché  par  Théophile  en 
391, 40a  ou  408  -,  il  y décide  (q)  que  lorfque  la  veille  de  l’E- 
piphanie , que  l’on  jcùnoit  alors , tombera  au  Dimanche  , com- 
me elle  y tomboit  effeétivement  en  l'année  qu’il  fit  ce  Dif- 
eours , on  mangera  pour  le  rcfpcci  du  Dimanche , quelques  dat- 
tes à midi  ; mais  que  du  refte  on  gardera  le  jeûne  jufqu’après  la 
célébration  des  my Itères,  que  l'on  devoir  commencer  à l’heure 
de  Nonc,  & finir  au  foir.  Les  autres  déci fions  font  au  nombre  de 
dix  adreflTées  à Ammon , pour  la  Province  de  Lyco  en  Egypte. 
La  première  regarde  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  des 
Ariens , & qui  s’étoient  emparé  des  Eglifes,  Théophile  ordon- 
ne qu’ils  feront  dépofés  , & que  l’on  mettra  en  leur  place  des  per- 
fonnes  qui  feront  connues  pour  Orthodoxes  ; qu'on  leur  permet- 
tra néanmoins  de  demeurer  dans  le  lieu , en  ulant  à leur  égard , 
conune  il  a été  réglé  par  les  Evêques  de  la  Thébaïde  La  fécon- 
de elt  au  füjet  d'un  Prêtre  nommé  Bifte  aceufé  d'avoir  été  or- 
donné après  avoir  commis  un  crime  avec  une  femme  féparée  de 
fon  mari.  Théophile  veut,  au  cas  que  ce  Prêtre  fe  trouve  coupa- 
ble , qu'il  foit  privé  des  fondions  de  fon  miniftere , l’Eglife  ne 
permettant  pas  même  à des  perfonnes  coupables  d’un  tel  crime , 


( I ) Ihi4.  pag. 

(fli)  Aftt4  ilitrm.  tom.  4 , pag.  81p. 

(«)  Hiirtnym.  Lib,  3,  adverf.  Kufin,  pag. 

4<ÿ. 

(*)  Tom.  i.^g.  1797  & 1804. 

(p)  Tom'.  i.Concil.  Harduin.  p.  iiÿd 
& fequent. 

(7)  tt  mos  & décorum  à nobis  eaigit , 
ut  omnem  dicm  Dominicum  honoremus. 
. . . tiuia  ergo  accidit,  ut  jejunium  fanâo- 


nim  Theophaniorum  in  hune  diem  inci- 
derrt , dirpenfemus,  & ad  utrumque  (cicn- 
terprocedamus  ut  8c  paucos  dadylos  /û- 
memes,  Cmul  8c  hrrefes  vicemus , quz 
Domini  noAri  JeruChriftireAirredionem 
non  honorant,8c  diei  jejunii  quod  debetur 
rvddamusjvefpertinam  congregationem  in- 
exrpeôantes , quz  hic  Dco  dame  per  age- 
tur  : congregemut  ergo  hic  ah  hora  nona. 
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la  Conununion  laïque , & ayant  même  coutume  de  les  excom- 
munier. Il  ajoute  que  l’Eveque  Apollon  qui  avoit  ordonné  ce 
Prêtre  lans  fçavoir  qu’il  fût  coupable  , ne  doit  pas  en  fouffrir. 
Théophile  décide  dans  la  troifiéme  que  le  Prêtre , que  le  mê- 
me Apollon  avoit  excommunié  , doit  fubir  la  Sentence  d’ex- 
communication f fauf  à lui  a fe  défendre  par  les  voies  de  droit. 

U quatrième  regarde  un  Diacre  aceufé  d'avoir  époufé  la  fille 
de  fon  frere.  Théophile  réiwnd  que  s’il  l’a  époufée  avant  fon  Ba- 
teme,  & qu’après  avoir  été  batifé,  il  n’ait  plus  eu  de  commerce 
mec  elle,  il  doit  demeurer  dans  le  Clergé;  mais  que  s’il  l’a  épou- 
lec  depuis  fon  Batême , on  doit  l’cn  chaffer  : fans  toutefois  faire 
un  crime  de  cette  ordination  à l’Evêque  Apollon  , s’il  n’a  pas 
fçù  ce  qui  en  étoit  lorfqu’il  a ordonné  ce  Diacre.  Il  déclic 
dans  la  cinquième  qu’un  Leéleur  nomméjacob.accufé  d’avoir 
commis  le  crime  de  fornication,  doit  être  chafiTé  du  Clergé  s’il 
eft  trouvé  coupable  ; mais  que  fi  cette  aceufation  n’ell  appuyée 
que  fur  des  foupçons,  on  doit  le  laifler  dans  le  Clergé , & n’a-  ' 
voir  aucun  égard  à de  vaines  calomnies.  On  voit  dans  la  fixiéme 
de  quelle  manière  l’on  doit  procéder  aux  ordinations.  L’Evêque 
ne  doit  ordonner  perfonne , qu’il  ne  foit  élû  par  tout  le  Clergé, 

& en  oréfence  du  Peuple , que  l’Eveque  doit  même  interroger 
fur  l’idonéité  de  l’élu.  11  ne  doit  point  non  ptn  i ■■■  nr"Vdc  ni^jT 
célébrer  l’Ordination  en fecret , mais  en  prefcnce  ili  i Inli  li  * l'if 
n'impofer  les  mains  à aucun  de  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
les  hérétiques , qu’après  qu’ils  auront  été  examinés  par  des  Clercs 
Orthodoxes,  & que  l’Evêque  lui-même  les  aura  interrogés  en 
préfence  du  peuple.  U eft  dit  dans  la  feptiéme  que  les  reftes  de  ce 
que  l’on  offre  au  faint  Sacrifice , feront  diftribués  aux  Clercs  & 
aux  Fidèles , & qu'on  n’en  donnera  point  aux  carechumenes. 

C’eft  qu’il  reftoit  fouvent  quelque  chofe  dés  faints  Myftércs 
après  la  communion.  Théophile  déclare  dans  la  huitième  que  Hie- 
rax  aceufé  de^ornication  doit  être  chaffe  du  Clergé , s’il  eft  cou- 
pable de  ce  crime  ; mais  que  fi  on  lui  rend  bon  témoignage , Se 
qu’on  ne  puifle  le  convaincre  de  ce  crime , on  doit  le  laiiTer  dans 
le  Clergé.  Il  dit  dans  la  neuvième  que  l’éicétion  d’un  nouvel 
œconome  de  l’Eglife  doit  fe  faire  de  l’agrément  des  Prêtres  Se  -■ 
de  l’Eveque,  afin  que  les  biens  de  l’Eglife  foienr  adminiftres 
d’une  manière  convenable.  Il  ordonne  dans  le  dixième  de  pro- 
curer du  repos  aux  pauvres , aux  veuves  & aux  pèlerins , 8c  d’em-J 
pêcher  que  l’on  ne  s’empare  des  biens  de  l’Eglife. 

XXII.  Après  ces  dix  décifions  ou  canons , on  en  trouve  un  ^ 

‘ ' r fiOnJU;.TJCO* 
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piûle , t$m.  I.  touchant  les  Novaticns,  où  Théophile  ordonne  que  s'ils  veulent 
, JJ*  rentrer  dans  l’E^lIfe,  ils  pourront,  conformement  au  huitième 
. Canon  de  Nicee  , être  ordonnés  , pourvu  qu’il  confte  de  leur 
bonne  vie  & de  leur  idonéité.  Le  Canon  fuivant  cil  adrelTc  à 
Agathon , qui  peut  être  le  même  par  qui  Théophile  écrivit  vers 
l’an  401  à laint  Jérôme  (r),  & qu’il  avoir  envoyé  travailler  avec 
ce  Pere  aux  affaires  de  l’Eglife  , c’eff-à-dire  apparemment  con- 
tre les  Origeni  lies.  Agathon  avoir  conlulté  Théophile  au  lujet 
d’un  nommé  Maxime  , qui  ignorant  les  loix  de  l’Eglile , avoir 
concradé  un  mariage  illicite , mais  qui  en  ayant  été  repris  s’étoit 
féparé  d’avec  l'a  femme  de  fon  confentement.  Théophile  (j)  con- 
léille  à cet  Evêque  de  les  mettre  l’un  & l’autre  au  rang  des  Ca- 
téchumetics , s’il  le  juge  à propos  & s’il  croit  que  Maxime  agit 
fincércmem;  que  fi  au  contraire  il  connoû  qu’il  agit  par  frau^,. 
Théophile  veut  qu’Agathon  en  ul'e  avec  plus  de  lévérité.  Nous 
avons  encore  un  autre  Canon  de  Théophile  adrelTé  à l’Evêque 
~ Menîs , dans  lequel  il  l’avertit  de  ne  pas  fouffrir  qu’une  femme 

qui  avoir  fait  tort  à une  autre , & qui  pour  ce  fujet  avoit  été 
leparée  de  la  communion  de  l’Eglife , y participe  de  nouveau 
qu’elle  n’ait  réparé  le  tort  qu’elle  avoit  fait,  & montré  par-là 
qu’elle  délire  d’approcher  de  la  Communion  fuivant  la  Loi  de 
Dieu. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’Ecrit  que  l’Evêque 
P '*  Ammon  compofa  à la  prière  de  Théophile  : & nous  avons  en- 
core (t)  le  remercîment  que  celui-ci  lui  en  fit  vers  l’an  595.  On 
a recueilli  quelques  unes  de  fes  paroles  parmi  (a)  celles  des  Pè- 
res des  déferts , entre  lefquels  il  y a de  lui  un  Difeours  fur  la  mort, 
où  il  dit  qu’au  moment  de  la  féparation  de  l'ame  d’avec  le  corps 
les  Démons  fe  présentent  à nous  avec  le  détail  de  tous  les  péchés 
que  nous  avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par  ignorance 
depuis  notre  jeunefle  jufqu’à  la  mort  : mais  que  d’un  autre  côté 
les  Anges  font  le  détail  de  nos  bonnes  œuvres  : ce  qui  met  l’ame 
dans  des  craintes  & dans  des  tremblemcns  jufqu’à  ce  que  le  jufle 
Juge  ait  prononcé  la  Sentence  > & que  s’il  arrive  que  notre  ame 
le  trouve  digne  de  la  gloire,  elle  y efl  auffi-tôt  emportée  par 
les  Anges  ; comme  au  contraire  elle  efl  précipitée  dans  un  feu. 
éternel , fi  elle  efl  convaincue  d’avoir  vécu  avec  négligence.  On 
lit  encore  parmi  les  paroles  des  Peres  que  l'Archevêque  Théo- 
phile donnant  à manger  à des  Solitaires  qui  l’étoient  venu  trou- 

C')  Uiirm,  Tom.  4.  j>,  (t)  B^ll.wi.  ad  diçm  14  Mali , p.  71. 

iüid.,  ^ Monument,  tojn,  I'.  p.4di,. 
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ver  à Alexandrie  , & leur  ayant  l'ervi  de  la  chair  de  Veau , ils 
mangèrent  indifféremment  de  tout  ce  qui  croit  fur  la  table  : mais 
qu’ayant  fçû  de  Théophile  que  ce  qu’on  leur  fervoit  étoit  de  la 
viande , ils  ne  voulurent  plus  en  manger , difant  que  ce  n’étoit 
point  leur  ufage.  On  y trouve  encore  une  explication  que  Théo- 
phile donna  de  ces  paroles  aux  ColoiTiens  , à la  mere  Théo- 
aoTa.  \ Rachetez  le  tems.  11  y enfeigne  qu’on  ne  peut  mieux  le  ra- 
cheter, qu’en  fouffrant  avec  humilité  & patience  les  tribulations, 
les  calomnies  & les  adverfités  de  la  vie.  1 1 efl  dit  au  même  en- 
droit qu’un  Anachorète  qui  avoir  le  pouvoir  de  chaffer  les  Dé- 
mons , leur  demanda  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les  vaincre,  6e 
qu’ils  répondirent  que  c’étok  l’humilité. 

X XIV.  Gennade  (,x)  fait  mention  de  trois  Livres  fur  la  Foi , qui 
portoient  le  nom  de  Théophile  : mais  il  ne  croit  pas  que  ce  foie 
de  l’Evêque  d’Alexandrie , à caufe  de  la  dificrencc  du  Hile.  Tri- 
théme  (y)  le  fait  .Auteur  d’un  Livre  de  Lettres , & d’un  Traite 
des  Hcréfies  adreffé  à un  Epiphane.  Il  n’en  n’eft  pas  parlé  ail- 
leurs. On  a imprimé  à Paris  en  1 6 1 8 fous  le  nom  de  Théophile  un 
Difeours  avec  ce  titre  : A quoi  l’homme  eft  femblable.  Mais  M.  , 
Cotelicr  (z)  remarque  que  dans  plufieurs  manuferits  ce  Difeours 
eft  attribué  à un  certain  Chryftophe  d’Alexandrie.  On  cite  (a) 
un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  rni  l’nn  rrp"Ye 
le  nom  de  Théophile  Archevêque  d’Alexandrie  un  Dileuuis  OU  - 
l’on  traite  de  l’ufage  du  fromage  & des  œufs  pendant  le  Carême- 
Mais  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  fuppofé.  Il  y a 
aulTi  des  Manuferits  (i)  qui  attribuent  à Théophile  d’Alexandrie 
une  difpute  avec  Simonie  Juif.  On  peut  voiries  principaux  ou- 
vrages de  Théophile  dans  le  cinquième  Tome  de  la  Bibliothè- 
ques des  Peres  imprimée  à Lion  en  1677  avec  les  Scholiesde 
Zonare  & Ballamon  fur  les  lettres  & les  déci  fions  de  cet  Au- 
teur. Il  ne  faut  pas  oublier  le  fragment  fur  la  RéfurreéUon  ra^ 
porté  par  le  Pere  (c)Sirmond,  & tiré  d’un  Manuferit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Théophile  y fait  (d)  voir  par  l’autorité  de 


(jr)  Cap. 

(j)  Tnêbem.  de  Script.  Ecclcfl  cap. 

(t)  C#r#/#r.  ad  Monument.  T.  a , p.  669* 
(4)  Cav* , pag,  179» 

(b)  Zttcagnimf  tom.  ?.  Monum.  p.  314. 
('f)Tom.  i.Oper.  Sirmund,  pag.  501. 
(d)  Qui.i 

enim  corruptibiie  corpus  adfumfît , 
fttn  ithlnit  , fulcitar.»  illud  non  cotrupu- 


bile,  fed  incorruptibile.  Daminmf^  refiavh 
dectrm  inJuit.  Adiumfît  enim  refurgens 
iterum  proprium  corpus.  Prout  ipleprx- 
dixerat , Sâlvre  tcmflnm  bêc  ^ ^ in  iribns 
diehm  txfttubt  itiud  Quod  excitarai  ei^o, 
induit  corpus.  Dicebac  enim;  Htn  dert^ 
Itnqnes  ammam  tr.eam  it*  mjernâ  , ntt  dj» 
bit  f.tMÜMm  tntun  vidtrt  cerrnftttn  tn,  Rc- 
furgens  non  man.7t  in  monimento  > fed 
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l’Ecriture  que  le  Verbe  a reflufcité  le  même  corps  au^el  il  s’é» 
toit  uni  y & qu’il  l’a  rendu  incorruptible  > & que  ce  Corps  mê- 
me étant  dans  le  tombeau  n’a  point  été  fujet  a la  corruption  y 
quoiqu’il  fût  corruptible  de  fa  nature. 


& in  monimenco  manens  non  vidit  corrup-  pus  fnrcitavit  ad  incorrupcibilitatena.  Sir^ 
tionem.  Corruptio  illi  non  ed  dominata.  muiul.  tora.  a , pag.  j ij. 

Verbum  incorruptibile^  corruptibilc  cor- 


Fin  du  neuvième  Tome, 
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p.  481.  Ne  point  différer  le  Batême  à la  mort» 

48»  (5  717 

Bafilt  > ami  de  lâint  Chrylôllofflc.  p,  i.  £11  fait 
Evêque  de  Raphanée  en  Syrie,  i ÜbL 

, mere  de  rEqtpereur  Julien  l’Apollac  , 
donne  des  héritages  à l’Eglife  d’Ephefe  , 1 

Bafiliffit  (Saint)  Martyr  en  31a,  apparoit  d S. 
Chryfoilome  qui  ell  enterré  près  de  lui,  to  (2  ai 
Evêque,  martyrifé  fout  Dcce  St  Valerien , 

ÎIA 

Bratitadrs  cvangéiiquesexpliquêetpar  S.  Chry- 
foilome , 40J  (ÿ  4C4 

Btrfnice.  Profdoce  St  Domnine  (laintes  Martyres) 
S.  Chryfoilome  fait  leur  éloge  , iitx  52  169 
Brus Jtstvagts.  Pourquoi  elles  nousinljiirent  pré- 
fentement  de  la  crainte  St  de  la  terreur , 17} 
BrsbJerm.  L’on  y venoit  des  extrémités  de  la  terre 
pour  y voir  l’étable  St  la  crèche  du  Sauveur  , 

É3Î 

Blalfhémtiittrs.  Les  reprendre  publiquement  & 
St  les  frapper  en  cas  de  befoin , soy 

Briftn,  Eunuque  de  l’Impératrice  Eudoxie  , va 
chercher  faint  Chrylbilonie  pour  le  ramener 
d’exil , 1 1 

Cæsarius, 
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CÆsARiuSy  Maître  <îe;  ofïice'  « envcii  de 
Thcodofc  tu  fujet  du  renverfemcnt  des  fta- 
tues , ILZ 

C.I  « tue  Abel  avec  une  épée.  p.  6^0.  Pourquoi 
/bn  péché  ne  lut  fut  point  pardonne,  p.  ÿi. 
Signe  que  L ieu  met  lûr  Ca.n  , 6^0 

Céitun*.  Saint  ChryfoAome  lui  écrit  pour  la 
con.'bler  duns  Ces  peines  , ajS 

C40#»<  du  Concile  d'Antioche  en  , allégués 
contre  S.  Chrylbftomc.p.ix.  Sont  rejettés  par 
k Concile  de  Sardique  , 1 J 

C«r/rwr.  Pourquoi  le  jeune  du  Carême  a été  éta- 
bli. p.  ^ 11  duroit  fept  femaincs  en  Orient. 
p.  ixj.  Il  étoit  fixé  à 40  jours,  p.  x6l.  On  n’y 
faifoit  qu’un  repas,  p.  z6S.  On  n’y  mangeoit 
ni  poillon  ni  viande,  y.  J 10.  Zele  de  certains 
chrétiens  qui  jeûnoient  tout  le  Carême  au 
pain  s:  à l’eau. p.  1 1 1.  Ne  pas  éxaminer  lî  le 
Carême  avance  , mais  fi  nous  avançons  dans 
la  vertu,  p,  ta  J.  Ne  pas  s’inquiéter  du  Careme 
de  l’année  prochaine  , 

C.-pM!  jPretre  d'Antioche.  Saint  Chryfoftomc  lui 
écrit  , a 

Caiécbttmeitts,  Prières  pour  eux  dans  la  liturgie. 
p.  5 54  c?  774.  Saint  Chrylbftome  Icsinftiuit 
& les  exhorte  au  Bâté  me.  p.  1 30  Cÿ  11 
tait  pas  permis  aux  Catcthumcncs  d’.ilfifter  à 
la  célébration  des  faints  myftercs , 4ii 

Cathares  ou  Novatiens.  Il  y en  avoir  beaucoup  à 
Conllantinople  en  ^99  » 77<> 

Camfts  des  Evêques.  Les  Canons  défendent  de  les 
juger  hors  de  leur  province  , p 

CW/r,Phi.ofophe, écrit  contre  leschrétiens , 46^9 
CtmtMtr  (le)  converti  à la  mort  de  Jefus-Chrift, 
le  rcconnoit  pour  Dieu , &c.  461  (J  461 

Ctfatrty  Moine.  On  attribue  à fâint  Chrylbftome 
une  lettre  à ce  Moine.  Preuve  qu’elle  n’eft  pas 
de  lui.  p.  148  iS  X4y»  Analyfc  & éditions  de 
cette  lettre,  > 

Chatr.  L’orage  en  étoit-il  permis  avant  le  déluge  l 
pag.  i8<î.  Oéfenle  de  manger  le  fang  avec  la 
ch.iir , lê;//. 

Cbanjon.  La  malédiction  que  Noé  lui  donna  , 
étoit  moins  une  malédiétion  qu’un.'  prophé- 
tie, 

C4«r»/f.  Avantages  de  la  charité,  ^ ^'6 

ChaPfté  (la)  8c  l’impudiciié  fc  font  connoitre  par 
l’extérieur , 3bo 

Chtfnt.  Bourg  près  dc<ialcédoine  , p 

Cbtamact  (Saint)  Evêque  d’Aquiléc , écrit  à Ar- 
cade pour  S.  Chryfoftome , _ L2 

Cbranahgi*.  Saint  Chryfoftome  n’y  étoit  pas  fort 
éxaâ  , aoi  (ÿ  xox 

Cbrffafltmt.  (faint  Jean)  Archevêque  de  Con- 
ftantinople',  Dodeur  de  l’Egiifê  , & Confet 
•feur.  Sa  naiflânee , fes  études,  p.  T.  Il  reçoit 
le  Baténe , eft  fait  Ledeur , & mit  l’Epifcopat. 


'809 

p.  Z.  Il  eft  fait  Diacre  vers  l’an  ^80  ou  3^  , 
& Pr*.tre  en  386.  Il  eft  choifi  Evêque  de  Con- 
ftantinoplc  en  p.  3.  Sa  conduite  pendant 
fon  Epilcopat.  p.  4.  Il  juge  le  different  d’An- 
tonin  Evêque  d’Ephefe  en  401»  p.  î Cf  Dif- 
ferent de  faint  Chryfoftome  avec  Severe  de 
Cabales  en  401.  p.  7 Cf  8.  Difterent  de  Théo- 
phile avec  làint  Chrylbftome  au  fujet  des 
grands  Freres  en  40a.  p.8  Cf  /*»»».  On  alfemble 
un  Concile  contre  faint  Chryfoftome.  p.  9.  ii 
y eft  condamné  & envoyé  en  éxil,on  l’en  rap- 
pelle en  403. p.  10  (5  J I.  Saint  Chryfoftome 
demande  un  Concile  pour  fejuftifier.  p.  11. 
L’Impératrice  Eudoxie  veut  le  chaffer.  p.  la 
Cf /«/V..  Saint  Chryfoftome  écrit  & députe  en 
Occident  en  404  , oh  l’enkve  de  Conilanti- 
noplc.  p.  tj.  On  le  conduit  à Bithinie.  p.  lA. 
Le  feu  prend  à la  grande  Eglife  qui  eft  réduite 
en  cendres  avec  le  Palais,  p.  lA,  On  aceufe  les 
amis  de  faint  Chryfoftome  d’être  coupables  de 
l’enibrafement.  p.  17.  Saint  Chyfoftome  fe  re- 
tire à Arabiffc.  p.  ü?.  Les  Occidentaux  de- 
m.-tndcnt  un  Concile  Oecuménique  en  faveur 
de  faint  Chryfoftome.  p.  19.  Mort  de  làint 
Chryfoftome.  pag.  10.  Sa  mémoire  eft  rétablie 
dans  tout  l’Orient,  p.  ZJ  (5  ai.  Eloges  qu’on 
a fait  de  lut.  p.  zz.  Ses  véritables  écrits,  p.  13 
[S /hiv.  Ceux  qui  lui  font  i'uppoles.  p.  lo*  , 
» »74  » I7f  , X4S>  357  3»f  > 47>  » . 

^74 , 175  , <>  1 1 , 6jo  , ^34  (ÿ  yît/v.  Doélrine 
de  faint  Chryfoftome.  p.  (>^6  fÿ  fmiv.  Juge- 
ment de  fes  éérits  & éditions  qu’on  en  a faites* 

p.  481  (ÿ  yhfv* 

CircomifioH.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur 
les  effets  de  la  Circoncifion  , . 504 

deux.  Saint  Chryfoftome  nie  la  pluralité  des 
cieux , 170 

Cirejttt.  Saint  Chryfoftome  prêche  contre  les 
jeux  du  cirque,  toi 

Cthrt.  Elle  peut  quelquefois  être  utile,  p.  405.  Il 
eft  quelquefois  permis  de  fe  mettre  en  colere , 

Cammunisn,  Sentiment  de  S.  Chryfoftome  fur  la 
fréquente  communion,  p.  734.  Sur  les  com- 
munions indignes,  p.  73v  ÿî  jniv.  Ceux  qui 
communient  indignement  fouffrirontlamtme 
peine  que  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jeftts-Chrift 
p.  i?i.  Pureté  rcquifë  pour  la  -communion, 
p.  4x8  Cf  45<?.  Kefufer  la  communion  aux  pé- 
cheurs publics,  p.  457  (ÿ.  738.  Difpofitions  à 
la  communion,  p.  573 , 554  0 731.  Il  falloir 
être  à jeun  pour  la-recevoir  , 140 

CimprtiCliati,  Livre  de  la  comppaôion  de  faint 
Chryfoftome,  ixx  fitiv. 

Ctncile  dur  Chefhe  contre  faint  Chryfoftome. 
Nombre  des  Evêques  qui  y aftîfterent.  p.9.  S. 
Cbryfoftome  y en  cité  par  l’ordre  de  l’Li»- 
pereur , 1» 
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Céncilt  J’Ephefe  contre  les  Simoniaques , 7 

Ciacitt  de  Nicde.  Saint  Chr/foftome  donne  de 
grandes  louanges  aux  Peres  qui  y alMerent. 

».  87.  Il  appelle  ce  Concile  une  muraille  iné- 
branlable oppolce  aux  embucbcs  des  héré- 
tiquet , -■  A 

Ctofrmuif,  Sentiment  de  faint  Chryioltome 
fur  ce  facrement , 

des  péchés  faite  au  médecin  (fpirimel;. 
».  jÿô.  Au  Prêtre,  p-7  J4-  Objedions  contre  la 
confeflion.  7Î4  «>'«'• 

Cmicimtt  : c’eft  un  juge  incorruptible  qui  Ce 
fouleve  contre  l’homme,  p.  178-  faire  fon  exa- 
men de  confcience  tous  les  foirs , tf  4*f 
Ctnftniin  (l’Empereur)  fait  couper  les  oreilles 
aux  Juift,  . . pf 

Cmfimtim,  Prêtre  d’Anuoche , ami  deS.Chry- 
(oflome.  Abrégé  de  fa  vie.  p.  144  tj  14Î.  Ses 
lentes,  , . 

C«»/I«»'»'pf'.  Emijrafement  de  la  grande  Eglife 
& du  Palais  de  ConAantinople  attribué  mali- 
cieufement  aux  amis  de  S.  Chryfoftome , 1 7 

CtnfnifientMtt.  Douter  de  la  confubflanûalitc 
du  Pere  & du  Fils , c’eft  s’oppofer  à l’Ecriture , 
au  fens  commun  & à la  nature  même , éSx 

e(  #8j 

Ctelinnn.  Une  femme  pêche  grièvement  lorf 
qu’elle  s’obftine  à garder  la  continence  contre 
la  volonté  de  fbn  mari , ’ ^ ï 7 

Cumrfitm.  Perfonne  ne  doit  jamais  défefpérer  de 
fa  converfion.  p.  xS  tf  1».  Converfion  d’une 
célébré  Courtifane  de  Phcnilie  , 44» 

Ctmaim  fraternelle  : la  faire  avec  une  grande 
citconfpcSion.  p.  34?-  Réglés  qn’on  y doit 
fuivre , 1 41415  411 

C«»i«»M».Rejetterles  mauvaifcs  coutumes , 301 

Crai»i» de  l’Enfer.  Son  utilité,  iix 

Crtix.  Honneur  rendu  par  tout  d la  Croix,  p.  84. 
Ufage  du  ligne  de  la  Croix,  p.  84  (ÿ  x64.Dans 
l’adminiftration  des  facremcns.  p.430  lÿ  7<o. 
Eccellcnce  & pouvoir  de  la  Croix,  p.  177 , 
178  (5  7«0.  Munir  les  enfans  du  ligne  de  la 
Croix,  p.  544.  Les  Empereurs  laportoient  fur 
leur  front,  p.  339.  Croix  miraculcufes  impri- 
mées fur  les  habits.  lUd.  La  fête  de  l’Exalta- 
tion de  la  fainte  Croix  n’étoit  pas  encore  éta- 
blie du  tems  de  S.  Chryfoftome,  >47 

Citemfi , petite  ville  fituée  dans  les  defcrts  du 
Mont  Taurus.  Saint  Chryfoftome  y eft  relé- 
gué. p.  >8.  Y eft  requ  avec  honneur.  JW.  Eft 
obligé  de  la  quitter  à caufe  des  incurlîons  des 
Ifaures , 

D. 

DA  M I s t.  s.  Chryfoftome  met  le  cominen- 
ecment  des  70  femaines  de  Daniel  à la  ving- 
tième année  d’Artaxerxès  d Longue- main. 

pag. 

Dtfhmé.  Faubourg  d’Antioche,  p.  ida.  Le  tem- 


ple d'ApoUon  y eft  brûlé  par  le  feu  du  cieL 
p.  i«jCJ  id4 
de  Théophile  d’Alexandrie  fur  la  difei- 
pline  Eccléliaftique.  8oa(5yUo. 

OimitTiut , Evêque  de  PelGmonte , va  d Roma 
pour  la  défenfe  de  S.  Chrylbftome.p.  ai8.  Eft 
relégué  d Oalis.  >41 

Diimirmi , Moine , prie  S.  Chryfoftome  d’é- 
crire fur  la  Componction.  4 1 

Dénua.  Imagination  de  croire  qu’une  mort  vio- 
lente le  fait  devenir,  p.  pi  œ 97.  Ce  n’eft 
point  lui  qui  gouveritc  le  monde,  p.  13a  Cÿ 
133.  Ne  point  rejetter  nos  fautes  & notre 
mauvaife  vie  fur  le  démon,  p.  134  (ÿ  133.  Au 
^3SK>ment  de  la  (ëparation  de  l’amc  avec  le 
A'  corps,  les  démons  Ce  préfentent  d nous  avec 
. le  détail  de  tous  les  péchés  que  nous  avons 
commis.  804 

Défefpiir.  ^e  jamais  défefpérer  de  la  miféricorde 
de  Dieu.  488 

DUcth,  Leurs  fondions  dans  la  Liturgie.  743  , 
744.747,  73» 

Diane.  La  ville  d’Ephefë  étoit  dédiée  d cette 
DcelTe.  377 

Ditn.  Vanité  des  Anoméens  , qui  prétendoienC 
avoir  une  connoiffance  parfaite  de  la  divini- 
té, p.  74  (5  73.  La  nature  de  Dieu  eft  incon- 
nue aux  Principautés , aux  Puiflances  & aux 
Dominations. p.  yi.  Le  Fils  de  Dieu,  d l’ex- 
clufion  de  toute  créature , connoit  la  nature 
du  Pere.  77 

Dicdêrt  de  Tarfc.  S.Chryfbftome  fait  fon  éloge 
d Antioche  en  39s.  s3  t 

Dia^ntf,  homme  de  qualité.  S.  Chryfoftome 
éxilé  le  remercie  de  fespréfens.  133.  Le  prie 
de  les  envoyer  aux  Miftionnaires  de  Phenicie- 

'X3(S 

Ditgint  le  Philofophe  refiife  les  préfens  d’Ale- 
xandre-le-Grand.  3J 

Ditfbenu  , Prêtre  d’Antioche.  S.  Chryfoftome 
lui  écrit.  138 

Dùfcm  , Evêque  des  Arméniens.  83) 

DUfttri , homme  de  qualité , loge  S.  Chryfbfto- 
me  d Cueuft.  _ ■ 8 

Dtcttii , Hérétiques  combattus  par  fâint  Chryfb- 
ftome.  <1? 

Denufignn.  Employer  tous  Ces  foins  pour  leur 
fâlut.  4S» 

Dtiniiini,  Prêtre  & (Econome  de  l’Eglife  de 
Conftantinople.  _ »44 

Dnit  ( fainte  ) Martyre.  S.  Chryfoftome  fait  fon 
éloge.  i6S 

E. 

EC  L Y p s B.  Celle  <^i  arriva  lors  de  la  mort 
de  J.  C.  n’étoit  point  une  éclypfe  naturelle. 

4<i 

ieritutt-fiùnti.  Son  utilité,  p.  183.  Il  n’y  a pa* 
même  une  lettre  d’inutsle.  p.  ><x.  Ne  nen 
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ijouter  au  fent  de  l’Ecriture , & n’en  rien  re- 
trancher.^. )d6.  Les  Prophètes  ont  parlé  par 
l’inTpiration  du  Si  Efprit.  p.  r8i.  Verfion  de 
l’Ecriture-fainte  faite  fous  Ptolomde  joo  ans 
avant  J.  C.  3<ÿ.  Traduèlion  de  l’Ecriture  en 
plulîeurs  langues.  66^.  Leèturê  de  l'Ecrimre- 
fainte.  f.  393.  Sentiment  de  S.  Chryfofto- 
me  fur  ce  fujet.  p.  193,  f6f  ÿfriv.  Livres  de 
l’Ecriture-fainte  perdus  par  la  négligence  ou 
par  l’impiété  des  Juifs.  399 

EJtije  ( ville  de  Méfbpotamie  ) le  corps  de  faint 
Thomas  y étoit  en  401.  47» 

Eg/j/i.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur  l’E- 

flife.  p.  71 1 Çÿ  Jnn.  La  puiffance-de  l’Eglifc  a 
té  fupérieure  a celle  des  Tyrans.  373  ce  7 1 1 
Igllfit  muéruUti.  Modeftie  qu’il  faut  garder  dans 
les  Eglifes.  p.  3^1.  Obligation  decorriger  les 
immodelHes.p.  4S8  ($  489.  Les  Fidèles  (ê  la- 
Toient  les  maint  ou  la  bouche  lorfqu’ils  ve- 
noientàl’Eglife.p.  419.  Les  femmes  y étoient 
iéparées  des  hommes  par  une  clôture  de  bois, 
p.  446.  S.  Chryfoftome  déclame  contre  l’im- 
modcftic  dans  les  Eglifes.  5 ; 7 

E//>éicésfj  (Général de  la  Cavalerie&del’Infan- 
icric  en  383  , va  informer  de  lalcdition  d'An- 
tioche. 117  C5  i»4 

tIfiJt , Evêque  de  Laodicée , défend  faim  Chry- 
foftome contre  fes  ennemis.  1 3 

Hfiit  Prêtre  1 travaille  à la  converlîon  des  Inlî- 
déles  du  Mont-Aman.  141 

Inirgamiiui.  Prières  pour  eux  dans  la  Liturgie. 

74» O 743 

tnfans.  Education  des  enfans.  p.  11S9.  Commilê 
fur-tout  aux  meres.  p.  3 14.  Les  former  en- 
core plus  à la  vertu  qu'aux  fciences.  p.  383. 
Les  enfans  rendront  compte  des  pêchés  qu'ils 
ont  commis  depuis  l’âge  de  dix  ans.  777 
tnfrr.  Eternité  des  peines  de  l’enfer.  a8 

Hnntmii.  Sotte  fierté  de  ne  faire  aucune  démar- 
che pour  les  gagner.  3 1 9 

Eisati.  Ne  pas  éxaminer  trop  curieufement  ri 
en  quel  lieu,  ni  comment  il  a été  trantperté. 

<30 

Efifbmie,  La  nuit  de  l’Epiphanie  les  Fidèles  al- 
loient  puifer  de  l’eau  pour  la  garder  toute 
l’année.  144 

Efijcifat,  DifFcultés  & périls  de  l’Epifcopat.  p. 
483.  Fuirl'Epifcopat,  quand  on  eft  incapa- 
ble. p.  fip.  Les  travaux  de  l’Epifcopat  bien 
au-deflus  de  l’état  monaftique.  p.  71.  Généro- 
fîté  épifcopale  à l’égard  des  pécheurs  incorri- 
ibles.p.  483.  Celui  qui  eft  honoré  du  mini- 
ère cpifcopal  a befoin  de  force  & de  pru- 
dence pour  l'exercer.  «3 

Epîfrri  Cmihih^uts,  Les  Syriens  n’en  recevoient 
que  trois.  376 

(faint)  Sa  divinité  établie  contre  les  Ma- 
' cédoniens.  p.  133.  Pêché  contre  le  S. Eiprit. 
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p.  413.  Sans  le  Saint-Efprit  nous  n’aurions  ni 
Ordinations  ni  Prêtres,  p.  I49-  Si  le  Saint- 
Efprit  n’étoit  point  dans  l’Eglife,  les  Néo- 
phites  ne  feroient  pas  purifiés.  133 

Eitili.  Celle  qui  apparut  aux  Mages  n’étoit  pas 
une  étoile  ordinaire,  p.  J»7,  <Î7  C5  <38.  Elle 
leur  apparut  long-tems  avant  la  naiflance  de 
Jefus-Chrift.  398 

Eirnnri,  S.  Chryfoftome  prêche  contre.  94,  93 
Evmfèlifict.  Pourquoi  il  n’y  en  a eu  que  quatre, 
p.  391.  Ils  ne  font  point  contraires  a eux- 
mêmes.  t8t  (ÿ  391 

Evangetm  f Prêtre  de  la  (cèle  des  Pélagiens.  133 
Evamgiti,  Ce  que  lignifie  ce  mot.  390  tÿ  39t. 
Saint  Matthieu  a écrit  fon  Evangile  en  Hé- 
breu. 391  (ÿ  dda.  Les  Fidèles  ne  touchoient 
le  Livre  des  Evangiles , qu’apres  avoir  lavé 
leurs  mains,  p.  114.  Les  femmes  & les  petits 
enfans  portoient  le  Livre  des  Evangiles  ful^ 
pendu  a leur  col.  779 

Eiiriar;y!fr.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fiir 
l’Euchariftie.  p.  7 19.  Cî  f"'v.  De  l’Auteur  de 
la  Lettre  à Cefaire.  p.  130.  Préfence  réelle 
établie. p.  73,  I4(S,  346,  3S4, 417, 4F F. 
4)'d,  SS'  > F78-  Objeèlions  contre  la  préfence 
rceilc.  p.  7x9  tÿ  jKiv.  Les  Fidèles  recevoient 
l’Eurhariftie  dans  leurs  mains,  p.  4 (ÿ  364. 
La  faifoient  toucher  à leurs  yeux.  p.  73  t.  lis 
dévoient  être  à jeun  , & l’on  regardoit  com- 
me un  crime  de  communier  après  avoir  man- 
gé. p.  73 1.  L’Euchariftie  eft  commune  aux 
riches  & aux  pauvres,  p.  198.  Les  riches  ne 
mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres, 
p.  1 97  Cï  7 • 4.  Se  préparer  à l’Euchariftie  pat 
la  pénitence  du  Carême,  p.  1x7.  Par  la  ré- 
conciliation avec  fes  ennemis. p.  1x8  (5  119. 
Miracle  arrivé  à Conftantinople  au  fujet  de 
l’Euchariftie.  ^ 4 

EMdtxit  ( l’Impératrice)  choquée  d’un  difeours 
de  faint  Chryfoftome.  p.  9.  Le  fait  rappeller 
de  fon  éxil , & lui  écrit,  p.  10.  Elle  s’irrite  de 
nouveau  contre  lui.  p.  ix.  Paul  de  Cratée  la 
menace  de  la  colere  de  Dieu.  14 

Eirfmei,  Les  noms  d’Evéques , de  Prêtres , & de 
Diacres  étoient  communs  du  tems  de  faint 
Paul.p.  388.  Qualités  que  doit  avoir  un  Evê- 
que. p.  66  a friv.  Il  convient  qu’un  Evêque 
n’ait  ni  trop  de  crainte , ni  trop  de  mépris 
pour  les  calomnies  dont  on  le  noircit,  p.  71. 
Les  Evêques  font  établis  afin  de  prier  Sc  d’in- 
tercéder pour  les  péchés  de  tous  les  hommes, 
p.  7 X.  Eleèiion  des  Evêques , ce  qu’il  faut  con- 
fiderer  dans  le  choix  des  Evêques,  dp  (ÿ  dp 
Engtm  , Evêque  de  Phrygie , va  â Rome  pour 
la  défenfe de  faint  Chryfoftome.  xx8 

£v/«giis>  Evêque  : S.  Chryfoftome  liû  écrit.  X3S 
Emftit  Diacre , fouffte  beaucoup  pour  l’Eglife. 

Kkkkr  ij 


Digiîized  by  Google 


8i2  table  des 

luftit  de  Valentinoplo  accufe  de  fimonie  Anto- 
nin  Evé^ue  d’Epherê.  p.  y O 6*  Se  lailTe  cor- 
rompre. 7 

Enyliti/ C faim  ^ Evêque  d'Antioche.  S.  Chrjr. 

follome  fait  (bn  éloge.  t66 

Bmibjm  ui  Prêtre.  Saint  Cbryfoftome  lui  écrit 
pour  le  conibler.  Z44 

E»tr»>.  Son  relpeâ  pour  faint  Chryfoltome. 
f.  y.  Il  le  propofe  pour  Evêque  de  Conftan- 
tinople.  f.  ).  Se  fait  donner  le  titre  de  Patri- 
ce & le  Confulat  pour  l’année  }pp.  p.  an. 
Tombe  dans  la  dil^ace,  fe  réfugie  dans  !’£• 
glife.  e.  ai  ).  Eft  banni  en  Chypre,  puis  déca- 
pité 1 Calcédoine.  ai; 

F» 

Fa  M I N E arrivée  Tons  Julien  l’Apoftat.  i j8 
Ttvirh  des  Rois.  Ils  l'ont  eiclavcs.  4;} 
Filti  célébrées  dans  l'Eglife  du  tcms  de  faint 
Chryfoftome.  p.  780.  Fête»  des  Martyrs  pro- 
&nées  par  la  débauche.  . 171(^178 

TiJtlt.  On  donnoit  ce  nom  aux  nouveaux  Bati- 
lés.  _ I J a 

fi/s  il  Dim.  Preuves  de  fa  divinité , &c.  p.  8a  (ÿ 
83 . Il  eft  confubftantiel  au  Pere  ; il  a la  même 
uilTance  que  lui.p.  77.  Il  a fa  propre  hypo- 
afe  , il  eft  diftingué  du  Pere,  quoiqu'il  Ibit 
de  la  même  fubftance  , &c.  447.  Il  eft  éternel 
comme  lui , il  lui  eft  égal  en  honneur.  330 
TUvim  Evêque  d’Antioche,  ordonne  lâint  Chry- 
foftome Prêtre  en  385.  p.  3 (5  73.  Le  charge 
du  miniftere  de  la  prédication.  IHi,  Fait  ex- 
humer les  corps  des  Martyrs  enterrés  confu- 
fément  parmi  des  Hérétiques,  p.  t;t.  Saint 
Chrylbftome  fait  l'éloge  de  Flavicn.  73 
Tfi.  Danger  qu'il  y a d'abandonner  les  chofes  de 
la  foi  aux  raifons  humaines,  p.  341  & 34a. 
La  trop  grande  curiofîtê  en  matière  de  foi  eft 
un  écueil  dangereux^ue  tout  Fidèle  doit  évi- 
ter. p.  680  Of  £8 1 . La  foi  ne  vient  pat  de  nous, 
mais  elle  en  un  don  de  Dieu.  p.  489.  Elle  ne 
fuftit  pas  feule  pour  être  lâuvé , il  fiut  y join- 
dre le  réglement  de  toute  la  vie.  p.  401.  & les 
bonnes  oeuvres,  p.  ;oa  (jétp.La  foi  & les  mi- 
racles Ibnt  inutiles  fans  les  bonnes  œuvres. 

oco 

Tmiaimri  des  Eglifes.  On  récitoit  leurs  noms 
dans  le  faint  Sacri&ce.  487 

Jrtrii,  Les  grands  Freres  chalTés  d’Eçypte  & per- 
fécuiés  par  Théophile  fe  retirent  a Conftanti- 
nople.  p.  8.  Préfentent  un  Mémoire  d l'Em- 
pereur contre  lui.  9 

Tnairaillii  des  Chrétiens  accompagnées  de 
prières  Sc  du  chant  des  Pfeaumes.  p.  pv.  S.iint 
Chryfoftome  défnpprouve  la  triftelTe  affeélée 
que  l’on  faifoit  paroitre  dans  les  funérailles. 
780.  Menace  de  fêparer  de  la  Communion 
ceux  qui  louoient  des  femmes  pour  y pleurer. 
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G. 

GA  t N A s , Général  des  Goths , p.  3y4.  de- 
mande & obtient  la  ruine  d’Eutrope.  ai  3 
Gjllmi  ( le  Cefar)  mit  à mort  par  ordre  de  Con- 
ftaniius.  ;y 

Gmimu  ( faint  ) Evêque  de  Brcife  , député  à 
Arcade  pour  faint  Ôirylbftome , p.  17.  qui 
lui  écrit.  a4a 

Gii.éaligie,  Saint  Matthieu  ne  npporte  point 
celle  de  la  fainte  Vierge  : pourquoi.  393 
GéntrMtin.  Celle  de  Jefus  Chrift , foit  comme 
Verbe  de  Dieu , foit  comme  homme  eft  inei^ 
plicable.  36I 

Gtntfi.  Pourquoi  Dieu  n’a  donné  le  Livre  de  la 
Genefe  que  par  Moyfe , & non  dès  le  tems  de 
Noé  ou  d' Abraham.  tif 

GniiiUigii.  S.  Chryfoftome  la  combat.  yyy 
Guiri.  La  gloire  qui  vient  de  Dieu  n’eft  point 
fragile,  ni  fujetteau  changement , &c.  3i5 
La  gloire  de  l’homme  conlîfte  dans  la  piété, 
dans  l’équité.  3f; 

Gardirfl  mis  à mort  par  l’Empereur  Philippe.  i6j 
Giiii.  Saint  Chryfoftome  travaille  à leur  con- 
veriton.  p.  ;.  Écrit  aux  Moines  Goths.  p.  X43 
L’Empereur  Theodofe  fait  la  paix  av<  c les 
Goths  en  38.x.  do 

Ciaviriummt.  Parallèle  entre  legouveemment  ’ 
fpitituel  & temporel.  j68  ’ 

Crue.  Sentiment  de  faint  Chr)-foftome  fur  la 
Grâce,  p.  703  U Juiv.  Dieu  fonde  nos  dilpo- 
Ctions  avant  de  nous  conférer  la  Grâce. p.  4a 
Nécefllté  de  la  Grâce  pour  réfifterà  la  moin- 
dre tentation,  p.  1 8 1 fj  yof.  La  chiite  de  faint 
Tierce  n’arriva  pas  pour  avoir  été  froid  envers 
J.  C.  mais  parce  qu’il  étoitdénuéde la  Grâce, 
p.  706  tÿ  707.  Rcconnoitre  que  c’eft  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  fauve,  p.  J74-  La  bonne  vo- 
lonté del’homme  ne  lui  fumi  pas  pour  le  bien , 
fi  elle  n’eft  foutenue  & animée  parla  Grâce. 

♦y 

Crrguri  (faint  ) Martyr  & lUutmnateur  ou  Apo- 
de l’Armenie  ; fon  éloge.  3 

H. 

H E B E R , pere  de  Phaleg , ne  confentit  point 
à la  conftrudion  de  la  tour  de  Babel.  d;r 
Heli  ( le  Grand  - Prêtre  ) eft  damné.  6;  5 

Héréiijmt.  Il  ne  faut  point  les  mer.  4x6 
Hifjtlim , Evêque  de  Salone.  Saint  Chrylbftome 
lui  écrit.  14a 

Ilimmi.  Balfellê  de  fon  origine.  ayy 

Hinirimi  écrit  à l’Empereur  Arcade  pour  faint 
Chryfoftome.  1 9 

thfpiuUiê.  Saint  Chryfoftome  ne  veut  pas  meme 
que  les  pauvres  s’en  difpenfent,  &c.  p.  107. 
■Témoigner  aux  Etrangers  delà  joie  en  les  re- 
cevant. 49a 

L'Huili  de  l’Eglife  guériflbit  les  malades.  41 S 
Hsmi.  IncurlîoD  des  Huns  en  39p.  136 
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Jîyfttim  Prêtre  foudre  beaucoup  pour  la  dêfenfo 
de  làiat  Chryfollome , f.  ai8.  qui  lui  écrit 
de  Cucufo  en  40J.  a4a 

JAco  a fl*  Patriarche)  forprend  la  bénêdi- 
âion  d’iraacpar  un  meitfonge.  Sentiment  de 
faint  Chryfoltome  for  cette  aêlion.  )ooC$  }Oi 
h Mambrès , Magiciens  de  Pharaon.  S. 
Chryfoftome  croit  que  faint  Paul  avoit  appris 
leurs  noms  ou  par  tradition  ou  par  révéla* 
tion. 

/m»  ( faint  ) l'ErangéliAe  ett  relégué  à Ephefe. 

ÎZ? 

/»*» , Evêque  de  Jérufalem.  S.  Chryfoftome  lui 
écrit.  aj< 

/«m , Prêtre  k Moine  dans  le  Diocèfo  d'Apa- 
mêe.  ijé 

Jnn  Prêtre.  S.  Chryfoftome  l’envoie  i Rome. 

ijo 

Jtfbié  a immolé  véritablement  (à  fille.  érd 
Jf/m . Cbrifl.  Preuves  de  fa  divinité,  y.  tf  84 
Jefus-Chrift  eft  more  pour  tout  les  hommes, 
y.  709  O 710.  Si  ftint  Chryfoftome  a admis 
deux  perfonnes  en  J.  C.  tfiS  {5  689 

Le/rirâsdei  Juifs  eft  abominable , y.  8f.  & con- 
traire à la  volonté  de  Dieu.  y.  Ü,  Les  Juifs 
avoient  accoutumé  dans  les  jours  de  jeûne  de 
danfer  nuds  pieds  dans  la  place  publique,  y. 
yy8.  Le  véritable  jeûne  confifle  dans  l’abfti- 
nence  des  péchés,  y.  mS  , 149.  t#  »7Î*  La 
jeûne  eft  formidable  aux  Démons,  y.  Ij8. 
Jeûne  de  1a  veille  de  l'Epiphanie.  8oa 
Igiuti  ( faint)  Martyr  & Evêque  d’Antioche.  S. 

Chryfoftome  fait  fon  éloge.  i£&  (g  \6j^ 
Jmtgti  de  l’Empereur  Theodofe  brifées  à An- 
tioche. 101 

iuimmuiiti  de  l’Eglife.  S.  Chryfoftome  les  main- 
tient contre  les  entreprifes  d’Eutrope.  e 
Imaraatwn.  Hérétiques  qui  en  nioient  la  ré.ilité. 
p.  4<g,  1 7 8 eJ  771-  Ce  myftere  eft  au-delfus 
delà  portée  de l’efjsrit  humain,  y.  178.  .Senti- 
ment de  l’Auteur  de  la  Lettre  à Celâire  fur 
rincamation,y.  zy  I , k de  S.  Chryfoftome. 

£8j  l»h’. 

Imuccm  ( faint  ) Pape  prend  la  defenfe  de  la 
caufe  de  faint  Chryfoftome  qui  lui  écrit.  118  , 
taSj  * ZIP 

\uttrcfSif  des  Saints  : quand  nous  eft-elle  utile? 
f.  Z97.  Interceflion  des  Manyrs.  y.  £1.  Cet 
faints  Apôtres  dans  les  calamités  publiques. 
}7q.  S.  Chryfoftomeimplorerinterceflionde 
tous  les  Saints  pour  raffermiflèment  de  fà 
fanté.  }74 

lüvnJiittt  du  S,  Ffprit  dans  la  Liturgie.  749 
Jsi.  Saint  Chryfoftome  le  met  avant  Moilê, 

!c  parmi  les  defdcndans  d’EfaU.  |77(jtt4 
JtfrpH  le  Patri  rche  ) ne  vécut  que  100  ans. 
Pourquoi  il  voulut  qu’on  tranlportit  fet  os 
dans  la  Paleftine.  ^ (ÿ  ôp4 


MATIERES.  • Si» 

IftuTH  ( les  ) font  des  incurfioai  dans  l'Aimé 
nie. 

lultfm.  Dame  Romaiae.  S.  Chryfoftoaie  lut 
écrit.  Z4I 

Jiêftmtnt  itmûT,  Les  Payent  « les  Juifs  & les 
Hérétiques  le  croient.  £f 

JniA.  Traités  de  faint  Chryfoftome  contre  les 
Juift  & les  Gentüs.  y.  81.  Huit  Dilconrs  con- 
tre les  Juifs. y.  84  (f  Jiuv.  Saint  Chnrfoftome 
prêche  contre  les  Chrétiens  ^ui  aftiftoient  i 
leurs  fêtes , y.  ^ {J  yr , qui  fuivoient  leur 
calcul  pour  la  (été  de  Pique,  y.  8^  Les  Juifs 
n’ont  plus  ni  Pâque  ni  azime  depuis  la  deftru- 
étion  de  Jérufalem. y.  87.  Ils  ont  tenté  en  vain 
de  rétablir  leur  Religion  k leur  Temple  fous 
les  Empereurs  Adrien  , Couftamius  k.  Ju- 
lien. 89 

/«/les  l’Apoftat  confolte  l’Oracle  d'Apollon* 
y.  idi.  Fait  tranfporter  le  corps  de  faint  Ba* 
bylasâ  Antioche,  y.  1 6 1 . Veut  rétablir  le  tem* 
pie  de  Jérufalem.  117,  idt  (S  164 

Jmiita  le  Pelagien  s’autotifê  de  faim  Cbryfo- 
ftome.  6g\ 

Jmimiu,  Dame  Romaine.  S.  Chryfoftome  lui 
écrit.  Z4I 

Jmrrmuu.  L’Evangile  les  défend,  y.  lai.  Ils  font 
condamnables  par  le  refpeét  que  nous  devons 
an  nom  k âlamajeftê  de  Dieu.y.  1 Lii  Cou- 
tume de  jurer , ou  de  faire  jurer  les  autres  for 
le  Livre  des  Evangiles.y.  iza.  S.  Chryfofto- 
me  prêche  contre  les  jurement.  48c  d 484 
Jurturs.  Saint  Chryfoftome  leur  confeille  de 
s’impofer  quelque  pénitence,  y.  ixa.  U me- 
nace d’exclurre  de  l’entrée  de  l’Eglife  k des 
myftéres  les  jureuts  incorrigibles,  (ÿ  484 
L. 

LAmpuotatus  Diacre,  foofire  beau- 
coup pour  l’Eglifê.  i4z 

L/uÊim.  Pourquoi  les  hommes  ne  parlent  pat 
tous  aujourd’hui  une  même  langue,  y.  jOy. 
La  langue  hébraïque  eft  la  plus  ancienne  de 
tcuteslet  langues.  4yz 

LUtmirnt.  S.  Chryfoftome  étudie  la  Rhétorique 
fous  lui.  a 

Libtrté.  Dieu  veut  que  nous  foyont  vertueux 
avec  liberté  ; il  nous  laifte  les  maîtres  de  nos 
aâiont.  14-.  La  vocation  de  Dieu  ne  détruit 
point  la  libené.  187 

Liire-0rHire.  Sentiment  de  S.  Chryfoftome  for 
ce  fujet.  yoi , yo^  (5  tô4. 

Liimrgit.  Cérémonies  de  la  Liturgie  tirées  des 
Ouvrages  de  faint  Chryfoftome.  y.  74  a or 
friv.  La  Liturgie  qui  poite  fon  nom  n’eft  pat 
de  lui.  Sji  cr 

I«i.  Dieu  en  formant  l’homme  a gravé  dans 
fon  coeur  la  loi  naturelle , &c.  y.  uJ 
La  loi  ancienne  a été  abolie , non  â caufe  des 
péchés  des  Juift,  mais  parce  qu’elle  étolt  im- 
parfaite. fti 
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L«ii.  Saint  ChryfbAome  donne  un  bon  fens  i 
d l’ofifre  qu'il  fait  de  lès  deux  filles  aux  Sodo- 
mites. 6^  U excufelbn  incelte.  i97 
Cêlui  qui  loue  le  péché  eft  pire  que 
celui  q ni  le  commat.  pot 

I«m«  (lâint)  Pretre  d’Amioche.  Saint  Chry- 
follome  fiât  Ibn  élt^e.  id* 

Xriiriiis  Evêque.  Saint  Oiiylbftome  lui  écrit,  apd 
Lait  des  femmes  dans  leurs  habits.  Saint  Chry- 
folUme  déclame  contre.  46 a 

M. 

MAccAaE’ss.  S.  Chryfoftome  fait  leurs 
éloges  le  jour  de  leur  fcte.  p.  168.  U les 
compte  au  nombre  des  Martyrs.  djO 

Mattdtaim  converti  par  faint  Chryfoftome  à 
Conftantinople.  y.  4.  Sacrilège  de  fa  femme 
puni  miraculeufement.  ihJ. 

Min  qui  vinrent  adorer  J.  C.  Leur  pays,  tp/ 
dP7-  Ils  reconnurent  par  leurs  préfens  que 
Jeftis-Chrift  étoit  Dieu, Roi,  & Homme.  dtS 
Saint  Jofeph  étoit  préfent  i l’adoration  Sëi 
Mages.  an. 

Miicitni  recherchés  i Antioche.  aot 

Miijhais.  Pouvoir  des  Magiftrats  , & obéif- 
lance  qui  leur  eft  due.  71  f 

Malackif,  Sa  prophétie  touchant  leSacrifice  de 
la  nouvelle  Loi.  89 

IdMiréérai  (hérétiques).  Leurs  erreurs.  cr 

, 27± 

Mmm» , figure  du  corps  de  J.C.  que  nous  man- 
ge«ns  I l'Autel.  pyo 

Kannycrns.  Coutume  de  les  charger  de  peimn* 

. îil 

Marcim  Tribun  , très-charitable.  ipp 

Mari.  Devoirs  r^iproques  du  mari  8f  de  la  fem- 
me.  _ P84 

Mariait.  Sentiment  de  faint  Chrylbftome  fur  le 
mariage,  y.  ^p  o- 2.5^'  Marcion,  Valentin 
ét  Manès  le  défendent  i leurs  dilciples.y.  ta. 
Le  mariage  eft  bon, mais  la  virginité  eft  meil- 
leure. y.  ip.  Si  Adam  eut  demeuré  fidèle , 
Dieu  auroit  multiplié  le  genre  humain  par 
quelque  autre  moyen,  y.  C’eft  le  confen- 
tement  des  parties  qui  fait  le  mariage.  ;8d. 
Y convier,/.  C.  en  ta  perfonne  des  Prêtres, 
y.'  19;.  Y confulter  avec  plus  de  foin  les  loix 
de  Dieu  ^eles  loix  civiles,  y.  19p.  C’eft  une 
' chofe indigne  d’y  confidererles  richeffes.  ipp 
Obligation  du  mari  Sl  de  la  femme  à la 
fteté.  y.  1 94.  La  bonne  intelligence  eft  la 
plus  grande  richefle  du  mariage.  ei’  ajp 
Imiter  l’é.\cmpledes  anciens  Patriarches, qui 
confïdéroient  davantage  la  vertu  que  les  n- 
chelfes  dans  tes  femmes  qu'ils  choififtbient 
pourleursenfans.  p.  joo.  Le  mariage  ne  doit 

riint  être  regardé  comme  un  empêchement 
la  vertu,  y.  a8a.  La  maniéré  dont  fe  font 
les  mariages  aujourd’hui , bien  difiéiente  de 


MATIERES. 

celle  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  premiers 
Chrétiens.y.447.  Indiffolubilité  du  mariage. 
y.  7)9-  Mariage  interdit  après  un  vœu  de  vir- 
ginité. J 67 
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nent lieu  du  martyre,  y.  34  t.  Le  martyre  re- 
gardé comme  ayant  la  meme  vertu  que  le  Ba- 
téme.  719 

Maruitas.  Saint  Chrylbftome  prie  fainte  Olym- 
piade de  rendre  i cet  Eveque  tous  les  fervf- 
ces  poftîbles.  atp 

Médsfamsi.  Dire  du  bien  de  ceux  qui  médilèntd» 
' nous.  jtS. 

Midifans.  Rejctter  les  médifans , è l'éxemple  du 
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Jefus-Chrift.  y.  apj.  N’étoit  pas  le  S.  Elprit. 
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MtUbiftsIicitas  , hérétiques  : leurs  erreurs.  37a, 

77P  or  77« 

Mtltct  ( faint  ) Evêque  d’Antioche , batife  faint 
Chryfoftome , le  fait  LeAeur  *•  l’ordonne 
Diacre. f.  3.  Sa  nt  Chrylbftome  fàii  l’éloge 
de  faint  Melece.  y.  t£i  v nia.  Vénération 
des  habitant  d’Antioche  pour  S.  Melece.  lit 
Mitbit.  Sa  prophétie  rapponée  par  faint  Mat- 
thieu , ne  peut  convenir  à Zorobabel.  dpd 
Mrraclis.  Il  cftpius  avantageux  de  bien  vivre  at 
de  ne  point  faire  de  miracles,  que  d'in  faire 
& de  vivre  mal.  181.  Souvent  les  miracles  ont 
nui  d celui  qui  les  faifoit.  419.  Les  miracles 
ne  fantifient  pas  ceux  qui  les  font.  Exemples, 
y.  t4o.  Saint  Chryfoftome  rejette  les  miracles 
& les  prodiges  que  qaelques-unsdifoient  avoir 
été  faits  par  Jefus-Chrift  dans  fbn  enfance. 
gso.  Il  croit  que  Judas  a fait  des  miracles.  660 
Maiats.  Loi  de  Valent  contre  les  Moines,  y.  3» 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Apologie  de  la  vie  monaftique.  (J  /irv. 
Moitiés  maltraités  à Antioche. p.  JJ.  Moines 
qui  viennent  au  fecours  d’Antioche,  p. 
ttat  St  vie  des  Moines.  J7,  J 8 , 76  j ÿ /»'«'• 
UtHjt.  Saint  Chryfoftomc  croyoit  que  ia  fin  en 
droit  proche.  410 

[ le  Pere  de  ] a donné  une  nouvelle 
édition  des  Ouvrages  de  Taint  Cfaryroftome. 

Mtrt.  Elle  eft  un  fujet  de  joie  aux  Solitaires. 
f.  1 1 J . Elle  ne  doit  point  être  pour  un  Chré- 
tien un  Aijet  de  frayeur,  f.  1 1 1 , i la  (ÿ  aja. 
Ne  pas  pleurer  avec  excès  la  mort  des  per- 
Ibnnes  qui  nous  font  cheres.  417 

Mtni.  On  faifoit  mémoire  des  morts  dans  la  cc- 
Jéhration  des  faints  Myfleres.  789 

Un/t  Evêque,  à qui  S.  Chryfoftome  écrit,  ajd 

N. 

NAsucnoDONosoa.  Saint  Chryroflome  le 
compte  parmi  les  mcchans  qui  ont  quel- 
quefois prophêtifë.  f.  6%6.  Il  croit  que  la  (la- 
itue qu'il  fit  dreffer  pour  être  adorée , étoit  de 
bois.  ikid, 

N ttridimi , Préfet  de  Conftantinople  , époufe 
fainte  Olympiade.  aji 
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ron lui  fait  tranener  la  tête.  p.  1 «4.  Beauté  fit 
utilité  des  lettres  de  faint  PauL  p.  70.  Pané- 
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le  foin  de  fon  Eglifeen  401./.  7 a 17.  Se- 
verien  fort  de  Conftantinople.  Eudoxie  le  ré- 
concilie avec  faint  Chryfoftome.  y.  8 C7  »<7- 
Ecrits  de  Severien.  y.  3 80.  Son  ftyle , ^ 381 

Simttn  , Prêtre  & Moine  dans  le  diocèfe  d’A- 
pamée,  *)6 
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Stmtnif.  Antonin  Evêque  d’Ephefi;  leèUf?  de  fi- 
monie.y.  5.  Evêques  fimotuaquet  dépofZt  par 
S.  Chryfoftome  , 7 

Snice  (le  Pape)  fe  réconcilie  avec  faint  Flasràen 
d'Antioche , 

Sidtme.  On  voyoit  encore  do  tems  de  S.  ChrylbJ 
ftome  des  veftiges  de  l’incendie  de  Sodome 

Stnrt  fpiritueUet  qui  logeoient  chez  des  Clercs. 

S.  Chryloftome  combat  cet  abus , 50 
Siiittirn.  Leur  aufirrité.  ftg. aoj.Leur  m.-iniera 
de  vie.  y.  445  O-  444.  Parallèle  de  la  viedea 
Sohtaires  avec  celle  des  gens  du  monde  ,44» 
Sttultgt.  S’en  fervir  pour  guérir  un  enfant  ma- 
lade , e’eft  une  pure  idolâtrie , 597 

Sfgtrt,  Solitaire , poffedé  du  démon,  y.  45.  S.' 
Chryfoftome  leconfole.  y.  4«  tÿ  fmv.  Par  l’e- 
xemple de  deux  célébrés  malades  de  fon  tems. 

4* 

Quand  on  en  fàifoit  la  dédicace , on  7, 
doimoit  des  foeâacles.  y.  1 1.  Statues  de  Théo-, 
dofo  renvetlees  i Antioche  , loj 

Sultthmt  prie  faint  Chryfoftome  d’écrire  for  la 
componâion  , 4X 

SuftTf».  Nous  devons  donner  aux  pauvres  le  fo- 
perftu  de  nos  biens , &c.  570 

Snytr/UiMisr  qui  fo  fàifoient  le  premier  jour  do 
Janvier. y.  94 ri"  95.  Antres  foperftitions  con- 
damnées par  S.  Chryfoftome.  787  ri"  Jarv.' 
Sjnngtgnn  des  Juifs.  Saint  Chryfoftome  les  com- 
pare à des  Théâtres , 85, 

T. 

Tentation.  NécelEté  des  tentations  ae 
des  affliélions.  y.  345.  Pourquoi  Dieu 
n’arrete  pas  les  tentations  dont  nous  fomme* 
attaqués.  401.  Nous  avons  befoin  que  Dieu 
nous  protège  dans  les  tentations.  17p.  Elles 
font  toutes  infurmontables  faru  ,fon  fêcours.' 
. 550 

Térevf»,  Pretre,  faint  Chryfoftome  l’envoie  qu^ 
rir  des  Reliques  pour  dédier  des  Eglifes.  441 
Ttnri , pere  d’ Abraham , étoit  idolitre.  tfya 
TUitri  ( le  ) cft  l’école  de  la  volupté,  le  col- 
lège de  l'incontinence , &c.  13  p.  Toutes  lei 
reptéfentations  qui  s’y  font  ,ne  portent  qu’au 
mai.  4x0  C7  4X1 

Thtüiflt  Tfntjrtftlt , Chef  de  1a  feâe  des  Pfo- 
thyriens.  _ 47jr 

Thétdtrt , ami  de  foint  Chryfoftome , depnu 
Evêque  de  Mopfoefte.  y.  a.  Si  c'eft  lui  que 
faint  Chryfoftome  exhorte  à la  pénitence. 
45  & x6.  Lettre  fuppofée  i Théodore,  son 
Thndtrt  de  Sicile  fe  révolte  fous  l’empire  do 
Valentinien  , de  Valent  & de  Gtaticn,  eft 
puni  du  dernier  foppiiee.  y.  gg 

Thndift , Evêque  de  Scythopole.  Saint  Cbry- 
Eoftoaie  lui  écrit.  X3S 

Thtdtft  I.(  Empereur)  On  renvrrfo  fos  flatues 
à Aptioebe.  y.  loj.  Veut  remarier  fointq 
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'IBIyntpiade  î qtü  le  refuft.  *ji  Ce  Pere  cite  aufli  la  Verfioif  Syriaque.  y6| 

1Th*$d$t0  Lefteur,  S.  Chryfoftome  ^ilé  le  prend  Vtrtu.  Plie  Ce  fait  aimer  de  ceux  gui  ne  la  fui' 
auprès  de  lui  pour TinJ^re  , &c,  *3!  vent  pa5,&c.  1 ip  Çf  340.  Elle  le  fait  refpe- 

TitfJm/t  Diacre.  Saint  Chrylbftome  lui  écrit  âer  par-tout  , & meme  dans  les  Palais  des 

fur  i’EgUlê  des  Goths.  • . • • ’ . ^41  Soiju  ^ ftS 

TbtêfbiU , Patriarche  d’Alexandrie.  HiAoirede  ' S«  ^ShryfellpW  les  exhorte  à ne  point 


fa' vie  : fes  qualités  naturelles  ; lès  études. 
f.  790,  Il  eA  Ihlt  Evêque  ; fes  intrigues  : il 
travaille  à la  paix  de  l’Orient , afiifte  au  Con- 
cile de  Conflantinople  en  39a.  p.  7pi.  U 
|>rend  part  dans  l’afiaire  de  i’Origénilme  y 
s’oppole  à l’ordination  de  faint  Chrylbftome, 


pallèr  i de  iècondes  noces,  p.  60.  Veuves  qui 
doivent  avoit  60  ans.  p,  ao5.  Un  veuve  après 
avoir  fait  profellion  de  viduité  , eft  coupable 
d’adultere  , fi  elle  viole  fa  proraeû'e.  6i 
ViJmti,  Saint  Chryfoftome  écrit  fur  ce  fùjet.  yq 

ty  fuiv. 


peiïccute  I/idore  & les  Moines  de  Nhrie.  - Vitrjçt.  (la  fàîme  ) Saint  Chryfoftome  lui  donna 
' ■ r. . n le  titre  dé  Mere  de  Dieu,  lyx  690.  Elle  eft 

demeurée  vierge  après  Ion  enfantement.  }P7 
Cf  dpi»  Elle  demenroit  chea  lâint  Jolè^V 
lorfque  TAnge-lui  annonça  le  royftere  de  i’In» 
carnation.  : 690 


Î.  ypx.  U conipife  contre  faiiit  Chryfoftome, 
è reconcilie  avec  les  Moines,  p.  7P4>  Ses 
dernieres  aâions  ; 79 f cr  fmiv.  Ibn  Cycle,: 
pafcal  ; ypy.  fe*  Letues  Pafcales  & autres 
Ecrits.  799  crjkiv. 

1hi$phil$ , Prêtre  de  Coi^gncnople  , repris  de 
négligence  par  Ednt  Chrylbftome.  «4} 
Tlttpbilîi  Moine,  ami  de  faint  Chryfoftome.  44 
TieraJîmSi  homme  puiflyit  dans  l’Empire.  Sai^nt 
Chryfoftome  écrit  à la  veuve  pour  la  conib» 
1er.  f 8 <y  yp 

Timaf*  Conful.  . ^ 

Traiitun.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur 

la  tradition» 673  0*  474 

Truimeitm,  Nom  dotmé  aux  Catholiques  par  l« 
Pélagiens.  iï4 

TrdHfmbffmtiMun,  Sentimcntde  S.  Chrylbftome 
fur  ce  myftere.  ...  7** 

JrtmhUmtns  de  tem  fréquent  à Antioche,  p,  pf 
■ Treinblement  de  terre  en  3p4,p.  ioo«aCop- 
flantinople  60403.  To 

Trifitjft  pour  des  chofts  temporelles  dangereufe. 
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V sltntin.  Saint  Chryfoftome  le  plie  d’aftîfter  les 
Veuves  & les  Vierges.  244 

Vulrntin  héréfiasque  ; fes  erretfrs.  774 

V»ly*  3 Pretre  d’Antioche.  S.  Chryfoftome  lui 

écrit. _ _ _ *18 

Vtleriem , Trîbun , fiit  embarquer  les  députés  de 
Rome  fur  ur.  méchant  vaifleau.  ' ao 

V»/is  fteret,  Antonin  Evêque  d’Ephefè , aceufô 
de  les  avoir  fait  fondre,  p,  §.  L’£glife  avoit 
~ des  vafes  d’or.  > 4i9 

Vendredi  - Saim.  On  faifolt  à Antioche  l’Office 

hors  de  U Ville.  • 147 

ViH/rimf , Evêque  de  iÆlàil.  Saint  Chryfbfto^ 
lui  écrit.  a4> 

Vtrb*.  Preuves  de  la  divinité  & de  la  confub- 
ftantialité  du  Verbe,  ' -i  ' '■  ■467  o-  fiiiv, 
Verjitni  d’Aquila , de  Symmaque'fc  ^ITheodo- 
tion , citées  par  lâim  Chryfoftome.  /.  3*3. 


yitrjtt.  La  conduite  des  yierges  regarde  les  Evê- 
ques. 48.  Etat  & vie  des  Vierges,  p.  766»  U 
ii’y  a point  de  véritables  vierges  parm  les 
Hérétiques,  p.  54.  Vierges  qui  logeoient  det 
hommes  chez  elles.  Abus  combattu  par  faint 
Chryfoftome.  fx  fmv.  Il  n’eft  plus  libre  h 
une  vierge  de  fe  nianer , gu^d  elle  a voué  I» 
virginitiT  yy.  Une  vierge  gui  fe  laiflè  corrom» 
pre  après  avoir  fait  voeu  de  vi^inité , com- 
met  un  crime  plus  grand  que  Tadultere.  6 1 
Via.  Son  utilité  a cauie  de  nos  Mjfteres.  p.  a 88, 
L’ufâge  du  vin  a été  inconnu  jul^’au  tems  d0 
Noé.  6ji.  Jefos-Chrift  en  but  après  là  réftir« 
reâion.  64 1.  Hérétiques  qui  condamnoienc 
Tufoge  du  vin.  . 104 

Virginité.  En  quoi  l’excellence  de  la  virginité. 

p.  58.  Elle  dl  inutile  fans  l’aumône. . 451 
Vifisa  Hatififmt.  Sentiment  de  làint  Chryfofto* 
me  fur  ce  ftijet.  683  O fahe. 

Vtcatha.  Dieu  nous  appelle  ^r  la  feule  grâce  , 
& la  vocation  vient  de  fo  bonté , & non  pas 
de  nos  méritet.444.  La  vocation  ne  contraint 
perfonne,&c.  ^ 4fl 

Vmet.  Sentiment  de  làint  Chryfoftome  fur  le  voeu 
de  chafteté.  , 7^7 

Vileart  qui  pendant  le  Sermon  coupoient  les 
. bourfes  des  Auditeurs. 

Vthmé.  Il  y a eu  deux  volontés  en  Jeftis-Chnftw 
f.  688.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fttr 
la  volonté  en  Dieu  de  fonver  tous  les  hom. 
mes.  7to  7*  « 

Üfmim  & Avares.  Saint  Chryfoftotne  déclame 
fortement  contre  eux.  • 4i* 

Z.  • • • • 

ZAch  ARt  E,  fils  deBanchir.Quiiléroit. 

Znchitrii  ,*pere  de  Cûnt  Jean-Baptifte  :-il  étoit 
■ Grand-Pontife.  i4xIÿ64o 

Ztrshaiti  a’eft  point  né  dans  U Judée,  3^8 


thi  de  U Tâble. 


APPROBATION. 


J Ai  lu  par  ordre  de  Monlèigneur  le  Chancelier  le  neuviè- 
me Tome  de  l’Ouvrage  intitulé  : Hifloire  Générale  des  Auteurs- 
Sacrés  & Eccléfiafiiques  tant  dePAncienquedu-NouveauTeftament^. 
dre.  Par  le  R,  P.  Dom  Rémi  CeiUier  , Religieux  Bénédiéîin  de  la 
Congrégation  de  Saint  Varme  ér  de  Saint  Hydulphe  , & je  ai* 
rien  trouve'  qui  doive  empêcher  d’en  continuer  fimpreffion.. 
A Paris  ce  premier  Juillet  1741-  Signé  y W R.ESN  É L.. 
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un  jeune  homme  nomme  Phamix', 
Phoenix  rentra  en  lui -même,  . . 
OonAantia  Prince  Arien , . 

Marcien  , 


la  vie  mortelle , 
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. Chromefla  , . . . 

. Tbeoâif  PTaiyro]>le,.  ..  . 

. Tajrkor.,  , 

U.  . afin  qu’ils  aient  continuelleraent  ce 
remede,,  . ..  . 

}.  . enlevé, 

S.  . apparemment  de  Tite , . .. 

41.  . . ...  , 

VI.  . marque  que  l'nlage , . 

lit  . coumme  de  fidre-,  . . .... 

. U êcxû  encort , , . !■  » 


Ctrripf 
Andragathios  V 

Pagrei.  . î « 

Bamine.  « 

no  jeune  homme  de  Pbenicie.  ; . 
ce  jeune  homme  rentra  en  lui'inême. 
ConÎKantiut , Erince  Arieci.' 

Marcion. 

'la  vie  molle. . . »■ 

en  3>4.  . ■ . - 

repentie.'  ■ 

en3p4-  . • 

7«m.  10.  ' . .. 

Tribigilde.  .- 

Chromace.  ; -i  ■ 

Th'roâifle  Platjrropole.  . . 

Taplor. . 

afin  qn’ili  veillent  comioucllement  liir 
eux-mêmer.  . . 

enterré.  . .. 

apparemment  d’Adrietu  . - 

imitr  fiuria.  ... 
marque  l’uAge.  _ . 

coutume  de  fûte  autaefoiv  . . 
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